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BRESIL^ 

PAR  M.  FERDINAND  DENIS. 


ll*N  Tannee  I500,letr^8^r^nissime 
roi  de  Portugal  envova  vers  Tlnde 
une  flotte  compos^e  de  vaisseaux  et 
de  moindres  embarcations.  Cette 
flotte  formait  en  tout  douze  voiles  : 
c*etait  un  ^entilhomme,  nomme  Pe- 
dro Alvares  (*) ,  qui  en  ^tait  capi- 
taine  general.  Les  navires  devaient 
parti  ruien  approvisionnds  et  pour- 
vus  de  toutes  choses  n^cessaires 
pour  dix-huit  mois.  Le  roi  ordonna 
qu'il  y  en  aurait  dix  qui  iraient  h 
Calicut ,  et  les  deux  autres  devaient 
se  rend  re  vers  un  lieu  nomin^  Gef- 
fala  (**) ,  pour  y  etablir des  relations 
commcrciales.  Ce  pays  de  Geffala ,  se 
trouvant  ^tre  sur  le  chemin  de  Cali- 
cut, les  dix  navires  portaient  ^ale- 
nient  les  marchandises  n^cessaires  k 
knir  voyage ,  et  le  8  mars  du  mill^- 


(*)  Le  \ieux  pilote  auquel  j*empniiite  ce 
rrcit,  omet  le  nom  de  famille  de  ramiral; 
OQ  diiait  par  contraction  Fedrtlvez  Cabral. 
Ui  hisloriens  admettent  ordinairement 
titue  voiles  pour  le  total  de  TeipMilioii ; 
Bais  le  narraleur  ouhlia  iei  k  drmmt  le  b4ti- 
Brnt  qui  se  scpara  de  b  flotte,  et  qui,  malgr^ 
m  MKiiion ,  repamt  plm  tard  4  lithonnc, 

(«*)  Uses  Sofala. 


«  sime  indiqud,  toutes  choses  fiirent 
«  prates ;  cela  tomba  un  dimanche. 
«  Alors  la  flotte  se  dirigea  a  deux  mil* 
«  les  de  la  ville ,  vers  un  lieu  nonmi6 
Rastello ,  ou  est  Tdglise  de  Sainte- 
Marie  de  Belein.  Le  roi  s*y  trans- 
porta  en  personne  pour  remettre  au 
capitaine  g^n^ral  r^tendard  de  la 
flotte,  et ,  le  lundi  9  mars,  ladite 
flotte  partit  avec  bon  vent  pour  son 
voyage.  Le  U  du  m^me  mois,  elle 
passa  devant  les  Canaries ,  et  le  22 
elle  rangea  les  ties  du  cap  Vert.  Le 
23,  un  navire  quitta  les  autres  bAti- 
ments ,  de  telle  sorte  qu*on  n'en  a 
jamais  eu  de  nouvelles  jusqu'a  pre- 
sent, et  qu'on  n'en  a  pu  rien  savoir. 
Enfin ,  le  24  avril ,  qui  fut  un  mer- 
credi  de  Toctave  de  Pdques,  ladite 
flotte  eut  en  vue  une  terre ,  ce  dont 
elle  re<^nt  grande  joie.  lis  abord^ 
rent  cette  cdte,  pour  voir  quelle 
terre  ce  pouvait  ^tre,  et  ils  la  trou- 
verent  fort  abondante  en  arbres. 
Elle  ^tait  en  m^e  temps  couverte 
d'hommes  qui  allaient  et  venaient  le 
long  de  la  mer.  On  jeta  Pancre  h 
Tcmbouchure  d'un  petit  fleove;  le 
capitaine  fit  mettre  mcontinent  h  la 
mer  un«  chaloupe,  et  il  ordonna 


L'UHIVERS. 


■  d'aller  voir  qoellei^ens  c'^ient:ils 

■  trouv^entque  c'^taient  des  homines 

■  decouleur  tannee,  bien  dispos,  et 

■  allant  nus,   comme  ils    sont  nes, 

■  sans  en  recevoir  aucune  honte.  » 
Tel  est  lo  rtot  naif  et  sincere  de 

I'expfdition  qui  donna  le  Bresil  h  la 
Gouronne  de  Portugal.  Pour  faire 
comprendre  oe  qu"il  y  eut  d'imprevu 
dans  ce  ^rand  £venement,  nous  avona 
prerere  a  toutes  lea  relations  hiatori- 

JUFS,  les  simples  paroles  du  pilote  de 
edralvez  Cabral ,  car  ce  sont  elles  qui 
nous  ontete  transmisespar  Bamusto, 
et  que  les  historians  ont'tant  de  fois 
alterees.  Cependant  il  y  aurait  une  in- 
justice reelle  a  passer  sous  silence  ua 
voyage  qui  preceda  de  (jurlques  inois 
celui  de  I'amiral  portugais.  Le  2e  Jan- 
vier (ie  cette  graude  ann^  qui  ouvrait 
le  XVI*  siecle,  un  lies  navigateurs'qui 
avaient  le  plus  coop^r^  a  la  dpcou- 
verte  Ju  Nouveau-Monde,  debnrquait 
Gur  la  cote ,  et  en  prenait  possession 
au  nOm  de  la  couronne  de  Caslille, 
toujours  prroccu^6  de  celCe  nensee 
^t/angc,  qu'il  avait  navigue  au-delixlu 
Catliay.  Que  Vicente  Yanez  Pinzon 
ajtie  premier  aborde  la  cfiteorientale, 
qu'il  ait  mime  stationne  dcvaiit  ics 
Douches  de  I'Amazone,  ces  fails  ont 
acquis  un  tel  degrc  de  probabilite , 
qurtt  est  inutile  de  Irs  metlre  en  dis- 
cussion. Klais  s'il  est  juste  de  leur  ac- 
Gorder  aujourd'hui  le  rang  qu'ils  doi- 
vent  occu^r  dans  la  glcrieuse  histoire 
del  premieres  navigations,  il  faut 
aussi  apprecier  1' importance  qu'ils  oc- 
cupent  dans  I'histoirc  primitive  du 
Bresil :  or ,  cette  importance  est  nulle, 
car  Vicente  Yanez  ue  jeta  les  gertiie^ 
4'aucune  colonisation,  et  se  trouvp 
nifme  en  hostilile  avec  les  peuplcs 
qu-'it  avait  d^couverts. 

Si  quelque  cliose  pent  donner  une 
id^  juste  de  la  simplicit«  avec  laquelie 
s'accoinplissent  les  eveneinents  nisto- 
riques  fes  plus  feconds  en  resultats, 
ce  sont  ces  sources  primitives,  ces 
chroniques  contemporaines,  qui  ra- 
Gontent  sans  exa^eratioa  le  fait  lui- 
nafme,  avant  qu'il  soit  envelopp<!  de 
circooslances  etrangerea  au  principal 
^y^emeat ,  et  qui  permetteni  au  lec- 


teur  de  sefoira  ud  moment  historioi. 
De  mime  que  nous  avons  le  recit  Eiu> 
cere  de  I'exp^dttion ,  celui  de  la  d^ 
couverte  nous  a  ete  tninsmis  par  ua 
tenioin  oculaire  que  I'auteur  de  cette 
notice  a  ete  le  premier  i  faire  connal- 
treen  France :  qu'il  nous  soit  permisde 
I'invoquer  ici  (■).  Quelques  jours  apres 
la  (lecouverte,  en  presence  d'une  na- 
ture donl  il  se  plait  a  rappe ler  la  fu- 
condit^,  Pedro  Vas  de  Caminha,  I'un 
des  ecrivains  de  la  notte.  racontait  au 
roi  Kmmanuel  ce  qui  s'etait  passe  et  le 
spectacle  qu'il  avait  encore  sous  les 
yeus.  oCequiad'abord  frapp^  iios  re- 
gards ,  ^rivait-il ,  c'est  une  montagne 
assez  ^levee,  de  forme  arronilie,  au 
Eud  de  laquelie  on  decouvrait  des  cliai- 
nes  de  collines,  dont  le  revers,  des- 
cendant en  pente  douce,  etait  couvert 
de  grands  arbres.  L'aniiral  jugra  con- 
venable  de  donner  a  cette  montai;ne 
le  nom  de  la  f^le  dans  I'octave  de  la- 
quelie nous  nous  trouvions  :  en  con- 
s^enr«,  elle  prit  le  nom  de  Monfe 
Pascoal,  et  le  pavs  environnant  celui 
de  lera-Crvz.  »' 

Void  done  le  pays  poss<^e  par  les 
Portugais,  car  a  cette  epoque  ils  de- 
vtennent  maltrcs  partout  ou  ils  debar- 
qucnt;  voici  la  contfee  dpsipnee  par 
un  nom  ven*r6  des  Chretiens;  mais 
elle  ne  le  gardera  que  quelques  annees, 
et  le  commerce  lui  en  imposera  bien- 
tdt  un  autre ,  dont  nous  trouverons  la 
source  primitive  dans  les  plus  anclens 
chroniqueurs  [").  Faisons  maintenant 

(*)  Manocl  Avm  de  Casal,  le  pcre  dc  U 
gNj^mphipbrasilienno.rn  rep mduinnl  avec 
UDe  icrupuleiiie  Haritliidi'  rtUe  prprimiM 
YrlBlioii  i|iie  I'on  rnnivrTe  k  la  torn  do 
■lomio  ( la  loiirdi'i  nThivii)  de  l.iiliimnr,  le 
plait  a  dMlinr  que  bli'D  quVllF  coiilreiiiM 
Barrni,  Coti  el  Orai-io,  Im  hislorims  Ili 

Clui  anreililn ,  U  n'kt'iite  pal  1  lui  doriiiiT 
I  priferenM ,  a  lausc  de  too  caraclcrc  d'au- 
tbenliritc.  Je  I'li  uiumiia  pniir  ma  pari  i 

iiaiiiomeiilencDnlraiIictioD,quiDl  am  kira- 
litd  It  aus  ui*B« ,  avec  la  redli  ullerieun 
foililet  (ur  un  euuncn  acrupuleus. 

("]  8ur  loutei  Ira  ancicDDncirlet  le  Rrilil 
eit  mdiqiir  rommeporlaiil  le  nom  de  ytra- 
Chu;iMitdnhaulieuduieiiioMuie''i<!t 


bk£sil. 


eoomie  let  Tiem  ToyageDrs,  auistons 
k  leur  entrevue  aYec  les  indig^nei ;  it 
•emble  qu'il  y  ait  dans  ce  premier  acte 
de  possession  quelque  diose  de  earae- 
t^nstiiiue,  qui  a  ^app^  h  tous  les 
hJstoriens,  et  ^i  prend  sa  source 
dans  le  genie  intime  des  deux  nations 
se  trouvant  pour  la  premiere  fois  en 
presence.  Deux  habitants  de  Vera- 
cruz sont  surpris  dans  leur  canot ,  et 
on  les  amene  devant  Cabral.  «  Les  na- 
turals de  ce  pays  sont  g^n^ralement 
d*iin  brun  fonc»  tirant  sur  le  rouge, 
rrrit  alors  Pedro  Vaz  de  Caminha;  leur 
fijure  n*est  pas  desagreable ,  et  ils  sont 
pour  la  plupart  dune  taille  avanta- 
pvise;  ils  ont  la  coutume  d*aller  tou- 
jnurs  nus,  et  ne  paraissent  ^prouver 
aricune  confusion  de  cette  etrange  ha- 
bitude. Leur  l^vre  inferieure  est  per- 
cee  de  part  en  part,  et  garnie  a'un 
niorceau  d'os,  d*un  diametre  assez 

considerable L*un  des  deux 

que  nous  conduisions  a  bord  portait 
line  espece  de  perruque  de  plumes  Jau- 
nes,  qui  iui  cou\Tait  le  derri^re  de  la 
tete  et  qui  etait  attachee  plume  h 
plume  aux  cheveux,  avec  une  compo- 
sition blanche,  qui  ressemblait  h  de 
la  cire :  il  ne  faliait  faire  autre  chose 
pour  renleverquede  se  laver  la  t^te. 

«  Lorsqu'ils  arriverent ,  Tamiral  se 
placa  sur  son  fauteuil;  il  ^tait  vetu 
avrc  magnificence ,  et  portait  au  cou 
une  superbe  chafne  d*or.  Sancho  de 
Thoar,  Simam  de  Miranda,  Mcolao 
Coelho,  Ayres  Correa,  et  ceiix  qui 
conime  mof  etaient  a  bord  de  son  na- 
vire,  s'assirent  par  terre  sur  un  tapis 

?u\  rtait  plac6  au  pied  du  fauteuil.  Les 
udiens  allumerent  des  torclies  (*], 

nrme  antrrieiirement,  on  Iui  siibstitiie  c«liii 
dii  Bresit.  Le  bois  de  teiutiire  qiie  k>s  indige* 
nrs  appelaient  Ibirapiianga,  refill  des  Eiiro- 

r'  trD»  le  nom  de  P«o  do  Brazil,  et  lenit 
dt'si^ner  ensuite  une  etondue  de  i>Ius 
de  900  lieoes  dec6lcs.  Bienavaut  le  seizieme 
tiei-le  on  designait  sous  le  nom  de  Brazil 
on  Braisil  certains  bois  foumissant  une 
teintiire  rouge.  Cette  denomiiialion  vieni  du 
■lol  hrmxa ,  braise.  Elte  est  einplo)^  des  le 
donjieme  aede. 

(*"  Le  roBparwMi  de  Cabral  designe  pro- 


entr^ent  et  ne  flrent  aucune  saluta- 
tion ,  pas  m^me  au  commandant,  li  qui 
ils  n'adresserent  point  non  plus  la  pa- 
role. L*un  d*eux  cependant  jeta  les 
yeux  sur  la  chalne  qu  il  portait  au  cou, 
il  la  toucha  et  posa  la  main  en  terre, 
indiquant  probablement,  pree  geste, 

2ue  le  sol  contenait  de  Tor.  lis 
rent  la  m^me  chose  en  apercerant 
un  flambeau  d^argent.  On  leur  mon- 
tra  un  perroquet,  et  Ils  donn^- 
rent  h  entendre  que  cet  animal  ^tait 
connu  dans  leur  pays.  lis  ne  parurent 
faire  aucune  attention  h  un  mouton 
qu'on  leur  pr^senta  ensuite,  mais  en 
apercevant  une  poule  ils  furent  saisis 
decrainte,  et  ne  voulurent  pas  con- 
sentir  k  la  toucher.  On  leur  servit  du 
pain,  du  poisson,  des  confitures,  des 
raisins  sees  et  des  figues.  lis  parurent 
eprouver  beuucoup  de  repugnance  h 
goilter  de  ces  aliments,  et  ils  nc  les 
avaient  pas  plus  t6t  port^  a  leurs  Id- 
vres ,  qu'ils  les  rejeViient  k  Finstant. 
lis  nc  purent  pas  non  plus  se  decider 
h  boire  du  vin;  et  ilsavalerent  m^mc 
qiielques  corgees  d'eau  fratche  pour  se 
rincer  la  Douche  apres  y  avoir  godt^.n 
Ici,  il  faut  en  convenir,  on  ne  voit 
rien  de  ce  qui  signale  Tarriv^  des 
Europeens  dans  les  autres  parties  de 
I'Amerique  :  comme  ^  Tile  d'Haiti.  h 
Cuba,  et  plus  tard  au  Mexique,  les 
indigenes  ne  paraissent  pas  croire 
qu'ils  sont  en  pr^ence  des  dieux.  Cette 
race  semble  a  la  fois  plus  forte  et  plus 
fi^re,  elle  ne  s*humilie  point  devant  la 
pompe  europ^enne  :  et  quelques  heu- 
res  apres  cette  entrevue  si  etrange 

f)Our  eux ,  si  les  deux  Indiens  sentent 
e  besoin  du  sommeil ,  ils  s'endormi- 
ront  sans  crainte  au  milieu  des  Stran- 
gers, ne  paraissant  pas  avoir  d'autre 
souci  que  celui  de  ne  point  gISter  les 
ornements  en  plumes  qui  composent 
leur  parurc  sauvage. 

bablemeni  ici  sous  le  nom  dc  torches ,  let 
especcs  dccalumeM  que  les  nahin*ls  du  Rr^ 
sil  faisaient  avec  la  fcuillc  roulee  du  pal- 
mier, el  dans  lesquels  ils  iiilroduisaient  du 
tabac,  connu  parmi  eux  sous  Ic  nom  d« 
prtun,  Plusieurs  \ie\ix  voyagcun  parlent 
de  ces  enormt^  cigares. 


Le  samedi  suivant  on  gagna  la  baie, 
aui  porta  plus  tard  ]e  nom  de  Porto 
Seguro.  La  flotte  mit  a  I'aDcre ,  on 
tint  corueii ,  et  il  fat  ddcid^  entre  au- 
tres  choses ,  qii'on  ramenerait  les  deui 
Indiens  it  terre.  En  cons^ence ,  et 
aprte  qu'jls  eurent  ite  combles  de 

Sr^nts ,  deux  ofBciers  furent  charges 
'alier  >t  terre  et  de  les  remettre  !> 
leurscompatriotes,  qu'on  voyaiterrer 
sur  le  rivage. 

En  ce  temps,  la  politique  des  con- 
seillersd'Emmanuelavaitprrivutout  le 

Earti  qu'on  pouvait  tirer  d'interpretes 
abiles,  fix£g  dans  les  pays  qu'on  d^- 
couvrait  cliaque  jour ;  en  cons^ence 
des  gens  intellisents ,  condamnes  h 
I'exjl  pour  leurs  delits,  ^talent  embar- 
gu^  sur  les  navires  d'explorations. 
Un  jeune  horome,  nonun^  Alfonso 
Ribeiro ,  fut  choisi  pour  accompagner 
les  Indiens  jusque  dans  leur  village, 
et  pour  vivre  dfeonnais  parnii  les  Tu- 
piniquins,  car,  ainsi  qu'on I'apprit plus 
tard,  tel  iXait  le  nom  des  peuples  au'on 
venait  de  d&»uvrir.  A  partir  de  ce 
moment,  et  quoique  I'exH^  edt  Hi  ac- 
cueilli  avec  ua  melange  de  defiance  et 
de  crainle,  les  rapports  entre  les  sau- 
vages  et  les  strangers  s'^tablissent ; 
on  va  a  terre,  on  se  mile  'a  eux,  on 
p^n^tre  jusque  dans  leur  grand  village. 
Les  Fortusais  ^changent  mille  baga- 
telles brillantes  contre  leurs  armes 
ou  leurs  omements;  et  le  drame  eter- 
nel  qui  accompagne  les  premiers  rap- 
ports des  Europeens  avec  les  peuples 
Semi  barbares,  se  passe  la,  comme  tant 
de  fois  it  s'est  renouvel^  ailleurs,  sans 
qu'on  puisse  en  tirer  une  seule  induc- 
tion sur  ce  qui  devait  arriver  plus 
tard. 

Sans  nous  attacher  done  i  repro- 
duire  ici  lous  les  details  de  ces  curieu- 
ses  entrevites ,  sans  parler  des  scenes 
rakes  qui  avaient  lieu  assez  fr^juem- 
ment,  nous  dirons  que  tout  se  passa 
avec  une  tranquillile  parfaite ,  et  que 
Pedralveit  Cabral  donna  des  onlres  qui 
denotent  en  hii  une  rare  intelligence 
et  une  humanity  plus  rare  encore  i 
cetle  ^poque,  puisoue  nucune  action  de 
violence  ne  troubla  ces  |)remiers  rap- 
ports. It  y  a  plus  :  si  Ton  propose  dana 


le  Gonseil,  que  Tamiral  pr^ide,  de 
B'empsrer  de  quelques  Indiens  etde 
les  envoyer  it  Lisbonne  sur  le  navire 
de  Gaspard  de  Lemos,  qui  va  retour- 
ner  en  Portugal ,  cette  iaie  est  rejet6e 
par  le  chef,  et  la  parole  qui  doit  an- 
noncer  k  Emmanuel  une  grande  de- 
couverte,  ne  doit  pas,  selon Cabral, 
avoir  aussi  a  lui  annoncer  la  violation 
de  riiospitalit^. 

Le  sejour  momentan^  que  les  Por- 
tugais  firent  sur  cette  cote  se  passa 
dofic ,  grace  a  la  mod^ation  de  1  ami- 
ral ,  de  la  maniere  la  plus  padQque. 
Tant^t  on  cdebre  la  messe  dans  un 
Hot  de  la  baie,  et  les  Indiens,  reunis 
au  son  de  la  Janubia ,  ex^cutent  des 
danses  sacr^  devant  I'autel:  une  au- 
tre fois  c'est  I'Almo-Schirif  Diego- 
Dios,  homme  d'un  caract^re  fort  gai. 
ditlechroniqueur,  qui  prie  unjoueur 
de  guitare  ae  le  suivre,  et  qui  s'en 
va  sans  crainte  parmi  les  Indiens  dan- 
■er  it  son  tour  devant  eux,  et  former 
ensuite  une  ronde.  n  Nous  reniarqufl- 
mes  Totme  qu'ils  suivaient  parfaile- 
ment  la  mesure  de  Tinstrument,  ajoute 
Vas  de  Caminha.  Diego  Dtas  leur  fit 
sur  le  sable  une  fouTe  de  tours ,  et 
entre  autres  le  saut  royal ,  ce  qu'ils 
ne  virent  pas  sans  t^oigner  la  plus 
vive  admiration. » 

Bizarre  insouciance  de  peuples  en- 


fants  I  tandis  que  ces  scenes  joyeu 
ont  lieu  et  que  les  Tupiniquins  y  pren- 
nent  part,  Vacte  le  plus  solennel  se 


Srepare  sans  qu'ils  y  donnent  la 
re  attention.  Un  arbre  de  leurs  fo- 
rfts  a  6t6  abattu.  b  crobt  est  deja  fa- 
^nnte,  its  vont  baiser  avec  les  Euro- 
p^ns  le  srgne  qui  annoncera  un  jour 
la  perte  de  leur  ind^pendance.  £cou- 
tons  encore  \a  lettre  icrite  a.  Emma- 
nuel :  "  Aujourd'hui  vendredi,  l"niai, 
nous  Eommes  all^  it  terre  d^  le  ma- 
tin, avec  notre  b3nni^re,etnousavons 
d^barqu^  au-dessus  du  lleuve ,  dans  la 
partie  sud,  ou  11  nous  a  paru  plus  con- 
venable  de   placer   la   croix,  parce 

Su'elle  doit  y  fitre  plus  en  vue  que 
ans  aucun  autre  endroit.  Le  com- 
mandant ,  apr^  avoir  disign^  la  place 
ou  Ton  devait  creuser  une  fosse ,  est 
tetourni  vers  I'emboucbure  du  fleuve 


BR^SIL. 


ette  <nroix;  nous  ravons 
ivironn^e  des  rdigieux  et 
(  de  rexpedltion,  qui  y  di- 

pri^es.  II  y  avait  d^ja 
1  ciuatre-vingts  Indiens  ras- 
et  quand  lis  nous  virent 
ention  de  Fenlever  de  Fen- 
ile  6talt<,  lis  vinrent  nous  ai- 
nsporter  vers  Teniplacement 
vait  occuper.  Durant  le  tra- 
ous  fdmes  oblige  de  faire, 
)re  s^accrtit  jusqu*^  pr^  de 
5.  La  croix  a  6te  plac^  avec 

et  la  devise  de  Votre  Al- 
a  elev6  au  pied  un  autel ,  et 
irique  y  a  celd)r6  la  messe, 
i  tous  les  religieux.  II  y  avait 
soixante  sauvages  h  genoux. 
ilaient  prater  I'attention  la 
!  a  ce  que  Ton  faisait;  et  lors- 
int  a  dire  T^vangile,  et  que 
us  lev^mes  tous,  en  6Ievant 
IS ,  ils  nous  iniiterent ,  et  at- 
it  pour  se  remettre  a  genoux 
is  eussions  repris  cette  posi- 
puis  assurer  a  Votre  Altesse 
ous  ont  ^iGes  par  la  manjere 

i  se  sont  comportes 

a  paru  a  tous,  ajoute  un  peu 
in  le  naif  chroniqueur ,  qu'ilne 
,  pour  que  ces  ^ens  devinssent 
:as ,  que  la  facilfte  de  nous  en- 
,  parce  qu'ils  executaient  abso- 
tce  quails  nous  vovaient  faire;  ce 
mble  prouver  qu'ils  n'ont  adopts 
genre  dMdoldtrie.  » 
Toit,  par  la  date  de  cette  lettre, 
e  fut  ecrite  immediatement  apr^s 
ise  de  possession.  Le  lendeniain 
tte  mit  h  la  voile,  et  Ramusio 
rapporte  que  deux  exiles,  en 
it  s*eloigner  les  navires,  se  pri- 
a  verscr  des  larnies  ameres ,  tan- 
[ue  les  lodiens  cssayaicnt  de  les 
>ler. 

Pedro  Vaz  dc  Camiulia  i)arle  de  deux 
trs  (Onimctps)  qui ,  seduits  saus  doute 
Itraiide  la  >ic  sativagp,  sV'taient  eufuis, 
lesqii«ls  on  iic  comntait  plur  la  %c'illc 
part ;  mais  Hen  n*indi()iie  poiilivmient 
■oimt  rcsies  a  Porlo  Sfg'iro.  D'au^res 
am  font  cgalemcnt  meniion  d\in  niis- 
lire  qiai  tenit  res  le  Toloutairemeni  avec 


S  I.  EXAMUr  DES  FlIMlEaU  lACIS  QUI  (HT 

nuTLB  LE  BaiszL. 

Tels  se  montr^ent  h  peu  pr^  les 
Am^ricains  que  Pedralvez  Cabral 
trouva  ^tablis  sur  la  cote  orientale  da 
Br^il;  tels  furent  les  ^venements  prin- 
cipaux  qui  signalerent  Tarriv^  des 
Europ^ns.  II  nous  reste  maintenant 
unet^che  plus  difQcile,  c'est  de  faire 
apprecier,  par  Tensemble  des  traits 
principaux ,  ce  qu'il  faut  penser  de  ces 
races,  de  leurs  idees  religieuses,  de 
leur  d^veloppement  intellectuel  et  de 
leur  civilisation  commencee,  toute 
pr^te  h  prendre  d'elle-m^me  le  carac- 
t^re  original  qui  devait  lui  arpartenir, 
si  elle  n^edt  pas  ^t^  heurtee  a  sa  nais- 
sance  d'un  coup  trop  rude.  Ceci  a  ^te 
de  tout  temps  pour  nous  I'objet  d'une 
serieuse  ^tude,  et  il  y  a  au  fond  de 
cette  discussion  une  question  pleine 
d'inter^t ,  qu'on  ne  saurait  plus  ncgli- 

§er,  quand  il  s'agit  des  commencements 
'un  peuple;  je  veux  parler  ici  des  ra- 
ces et  de  leurs  origines. 

C'^tait  autrefois  un  prejug^  adopts 
par  les  meilleurs  historiens,  que,  des 
terres  polaires  jusqu'au  d^troit  de 
Magellan ,  la  race  americaine  n'offrait 
guerc  dans  son  ensemble  de  traits  dis- 
tinctifis  appr^iables,  et  que,  sous  peine 
d'erreur,  on  ne  pouvait  point  la  sub- 
diviser.  Mais  les  premiers  ecrivains 
n'etaient  frapp^s  que  de  ces  grands 
traits  d'ensemble,  produits  souvent 
par  le  climat,  ou  par  Pinfluence  d'une 
race  dominante.  Sans  cesse  preoccupies 

{)nr  les  id^esdes  anciens,  qu'ils  renouve- 
aient  presque  toujours  sons  une  forme 
poetique,  guides  invariablement  par 
les  livre«  saints,  ils  remontaient  a  la 
premiere  dispersion,  et,  d'hypoth^ses 
en  bypotheses,  ils  arrivaient  aitx  plus 
bizarres  resultats;  retrouvant  toujours 
dans  les  analogies  a  peu  pres  invaria- 
bles  d*une  ni^me  periode  de  civilisa- 
tion, des  faits  qui ,  adoptes  sans  exa- 

IfS  dcporlcs.  La  Icttre  garde  le  xilcuce  a  ce 
sujrt.  Ce  quMI  y  a  de  certain,  c*est  que  qu4- 
ques  annccs  plus  lanl  Affonso  Rilieiro  OQ 
son  conipagnon  servait  d*inlrrprcte  auxiuh 
vigaieurs  qui  abordaicnt  Vera-Cruz. 


men,  les  ^loignaieDt  toi^ours  de  la 
probability  historique. 

Ce  n'est  pas  sans  dessein  que  je  me 
ten  id  d'une  expression  consacree  par 
le  iloute.  Rien  d  est  encore  aviri  dans 
I'histoire  des  origines  amcricaines, 
ricn  m^me  D'est.camplet  dans  les  ob- 
servations aiuquellcs  clles  ont  donne 
lieu  :  on  salt  seulement  qu'il  ne  faut 
plus  drsigDcr  sous  un  mSme  type  ces 
noinhreuses  tribus  qui  errent  dans 
toute  I'itendue  du  Nouveau-Monde ,  et 
qu'il  serait  a  la  fois  peu  juste  et  peu 
rationnel  de  voir  partout  et  cnez 
toutesles  peuplades  une  subdivisionde 
la  race  monsole.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu  une  observation  attentive 
a  decouvert  des  differences  notables 
dans  les  traits  du  visage,  comme  dans 
la  conlieuration  du  cr^ne,  et  il  n'y  a 
que  si  I  etude  des  monuments  primi- 
tifs,  des  grandes  traditions  et  des  lan- 
gues,  inarcbe  d'un  mouvement  £gal, 
qu'on  pourra  etablir  enlin  des  bases 
solidrs ,  servant  de  point  de  depart  au 
philosophe  et  a  I'historien. 

Une  cliuse  netardera  pas  ^Stre  prou- 
v^e,  c'est  que  la  population  del' Aineri- 
que  s'est  oueree  sur  phisieurs  points, 
qu'elleestouea  des  races  difTerentes; 
maisqueces  races  ont peul-£tre  asservi 
un  peupleautochtonedont  il  n'est  plus 
possiblede  retrotiver  la  premiere  origi- 
ne.  Alorsaussicenesera  passansquel- 
quc  surpriseau'on  se  verra  contraint  de 
revenir,  par  la  science  et  par  le  raison- 
nement,  a  plusieurs  des  idees  gue  le 
xvi*  Steele  avail  adoptees  a  prtori  et 
sans  discussion,  umijuementiiarsa  foi 
sincere  dans  les  traditions  reliKieuses. 
De,a  I'examen  uttenlif  des  grands  mo- 
Dunients  de  Palenque;  la  decouverte 
de  certaines  anli<|uitrs  dans  I'Ameri- 
que  du  nord  \  diverses  etymologies 
m^'me,  constateespar  M.  de  Humboldt, 
font  repeter  le  noin  des  Plieniciens  ct 
des  Carthuijinois.  Ces  grands  peoples 
navi"a[eurs,  doiilnous  connaissonssi 
peu  les  traditions,  commenceut  a  (•lie 
regardes  comine  les  premiers  expTora- 
teurs  du  Nouveau-^lo^de.  [lien  sans 
doute  n'est  ravi  a  Coloinb  de  sa  gloire, 
ninis  tout  est  rfinis  en  question  sur 
/'.Tnfi'rJorite  de  !ia  dirouverte. 


Ce  n'est  pas  a  nous,  sans  dout«,  k 
qui  si  peu  d  espace  est  accord^,  et  qui 
n'aurons  d'ailleurs  b  examiner  I'origine 
d'aucun  monument,  qu'il  appartient 
de  suivre  dans  tous  ses  developpements 
cette  importante  discussion;  mais  il 
fallait  en  6tablir  les  premieres  bases; 
car,  bien  qu'elles  soient  analogues  par 
certains  usages  et  par  certames  tra- 
ditions, deux  races  assez  distinctes 
Saraissent  avoir  doming  tout  le  littoral 
u  Drteil.  L'une  apparti  end  rait  par  la 
couleur  de  sa  peau  et  par  I'ensemble 
des  traits  du  visage,  a  la  race  mongole ; 
et,  pour  me  servirdes  expressions  d'un 
savant  voyageur  qui  a  pouEs6  I'eiacti- 
tude  jusqii'au  scrupule,  I'aiitre  aurait 
dans  son  organisation  quelque  chose 
d'un  des  rameaux  les  moins  nobles  de 
la  race  caucasique  :  j'ai  voulu  designer 
les  Tapuyas  et  les  Indiens  parlani  la 
langue  des  Ti^lt.  J'ai  nomnie  les  vain- 
cus  d'abordet  ceux  qui  les  ont  asservis. 
C'est  une  loi  nouvelle  adoptee  [lar  la 
pluparl  des  historiens  moJernes,  que 
nous  suivons  id;  la  race  la  plus  sau- 
vageet  la  plus  malheureuse  nous  occu- 
pera  d'abord,  en  recueillant  la  tradition 
conservee  par  les  Indiens  eux-m^mes. 
Bien  anat  I'arrivee  des  Euro|)eens, 
mais  a  une  6poque  dont  il  n'est  plus 
possible  de  Gxer  posittvement  la  date, 
une  race  essen  tie  Heme  nt  guerrlere,  et 
ne  vivant  guere  que  de  sa  etiasse,  oc- 
cu^it  tout  le  littoral  depuis  le  Rio  de 
la  Plata  jusqu'aulleuve des  Amazunes. 
Etait-elle  autocbtone?  arrivait-elle 
du  nord?  avait-elle  soumis  elle-mfme 
r^s  Tabalaras  qui  r^clamaient  I'antc- 
riorite  dans  la .  domination  du  pays, 
et  qui  se  donnaient  un  titre  I'quiva- 
lant  a  celui  de  ieiynears  de  la  conlreeT 
c'est  ce  qu'il  n'est  plus  possible  de 
v^riller,  et  la  tradition  aes  Indiens 
eux-mimes  est  assez  obscure  dans 
tout  ce  qui  louche  ces  emit^ralions  suc- 
cessives  des  hordes  jirimitives. 

Quot  qu'il  en  sort,  les  Tapuyas  se 
mamtinrent  dans  le  majinifique'  pays 
qu'ils  occupaient,  probablement  dura'nt 
plusieurs  siecles ,  et  si  nous  n'avons 

Sas  ici  de  certitude  historique,  la  tra- 
ition  du  moins  senible  nous  I'indiquer. 
T,es  soi  Xante -seize  Iribus  qui  compo- 
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la  Bation  avaient  adopte  cha- 
un  nom  particulier;  mais  nous 
)ns  le  Dom  g^neri^ue  du  peuple, 
lui  de  Tapu^a  signiflait  ennemi : 
t  ete  impose  aux  dominatcurs  de 
te,  |»r  les  nombreuses  tribus 
t  environnaietat,  et  qui,  ayant  fait 
s  de  plus  dans  la  civilisation ,  ne 
aient  pas  seulement  a  la  cbasse, 
Domnien^ient  a  comprendre  les 
its  de  la  vie  agricole. 
t-^tre,  comme  je  Tai  indiou^  plus 
'avai^il  1^  une  question  de  race; 
tre  cette  animosity  venait-elle 
itipathie  liaineuse  qui  divise  tou- 
les  peuples  barbares  entre  eux, 
peu  quune  difference  physique 
u  distincte  vienne  se  joindre  a 
uses  reelies  d'inimiti^. 
1  qu'il  existe  une  analogic  frap- 
entretoutes  les  tribus  du  littoral 
rinterieur,  plus  qu^aucune  autre 
I  americaine,  peut-^tre,  les  Ta- 

paraissent  avoir  garde  Tem- 
e  sauvage  du  type  mongol.  Les 
ettes  de  leurs  joues  etaient  sail- 
,  Tangle  de  Toeil  remontait  vers 
npes.  Us  Etaient  robustes;  leur 
is>ez  ramass^  n'oflrait  rien  de 
miarquable;  la  couleur  de  leur 

bien  que  cuivree ,  s'adoucissait 
ertaines  tribus,  jusqu*a  des  tein- 
pprochees  du  blanc.  Leur  clieve- 
loire  et  lisse  descendait  jusque 
tirs  epaules,  et  si  on  s'en  rap- 
a  Ruulox  Raro  (*),  elle  etait  suf- 
iient  lon.ijue  chez  quelques  peii- 
,  pour  former  une  esp^e  de 
mt.  Coinine  plusieurs  autres 
s  de  TAimTiquc,  ils  etaient  dans 
*  de  se  pel  lid  re  de  rocou  et  de 
I ,  et  ils  se  pen^aient  la  levre  in- 
T,  pour  y  introdiiire  une  rouelle 
5  lexer,  u'n  morceau  de  resine,  et 
lefoif  un  disque  de  jade  vert ,  or- 
it,  disent  les  vovageurs,  qu'ils  es- 
nt  a  IVsal  drs  plus  riches  tresors, 
lis  n'echangeaient  dans  aucune 
m  (••}. 

>  voraf^cnr  a  peine  cite  par  les  liis« 
i  a  Teru  lon|;iic's  ann^  durant  le 
siecle  avcc  let  Tlipuyas. 
Tojcs  k  ce  sajet  le  P.  Ifes  d^l^Trenx,  k 


Dans  leur  ordre  social  grossier,  les 
Tapuyas  semblaient  s'en  rapporter 
corapUtement  pour  le  sort  de  la  tribii 
a  des  devins  privilegies ;  et  bien  q[u'il8 
eussent  des  chefs  souvent  her^itaires. 
on  pent  dire  qu'ils  etaient  soumis  a 
une  sorte  de  theocratic.  L'^poque  so* 
lennelle  h  laquelle  on  devait  percer  la 
l^vre  des  jeunes  eufants  {espkce  de  bap- 
t^ine  de  sang  impose  a  celui  qui  devait 
affronter  un  jour  tons  les  dangers) ,  la 
marche  que  devait  suivre  la  tribu,  le 
lieu  oik  elle  devait  se  iixer,  Tepoque 
des  fi§tes  et  des  festins  solennels,  tout 
^tait  decide  par  les  devins ,  et  ils  n'a- 
vaient  d*autre  compte  a  rendre  au  chef 
que  celui  d'une  libre  inspiration. 

Tout  ce  qui  se  rapporte  aux  croyan- 
ces  religieuses  de  ce  peuple  est  em- 
preint  d  un  caractere  lamentable,  que 
ne  dementent  pas  les  usages  qui  leur 
Etaient  particuliers.  Sans  cesse  on  les 
volt  se  plaindre  aux  voyageurs  des  g^- 
nies  qui  les  tourinentent.  JJoucha,  le 
chef  de  la  hierarchic  des  demons,  veut 
6tre  mysterieusement  implore ,  et  c'est 
en  vain  la  plupart  du  temps qu'on  essaie 
de  Tadoucir.  Si  Ton  s*en  rapporte  aux 
anciennes  relations,  le  culte  qu*on 
lui  rend  est  assez  simple.  Une  gourde 
creuse,  renfermaiit  quelques  cailloux, 
repose  comme  une  espece  de  taberna- 
cle sous  une  couverture  de  coton,  et 
celui  qui  veut  implorer  le  genie  su|)^- 
rieur  vient  jeter  quelques  bou.'fces  de 
tabac  au-dessus  de  Touverture.  Ce  ta- 
bernacle bizarre  joue  du  reste  le  rdle 
principal  chez  toutes  les  nations,  a 
quelque  race  qu>lles  anpartiennent; 
cmbleme  symbolique  de  la  divinitc,  il 
prend  le  nom  dc  Marnca  chez  les 
deux  races ;  et  quand  les  grandes  na- 
tions ont  cesse  d'exister ,  son  culte  se 
propage  encore  vers  la  cote  nord ;  du 
inoins  les  Indiens  que  Ton  croit  chr6- 
tiens  vont-ils  de  temps  a  autre  Tado- 
rer  en  secret.  Cliez  les  Tapuyas ,  une 

qui  un  sauvnge  demandait  nn  navire  avec 
tuiite  sa  cargaison  pour  une  de  ces  pierres. 
Americ  Yespuce  dit  qu*il  vit  un  Indies 
qui  a^-ait  sept  de  cc$  pierres  enchAssces  dans 
Ics  levres,  les  oreilles  et  les  joues;  et  Vat- 
concellos  rappelle  la  ra^me  areonatanoaii. 


trOn  pQiaunte  prend  le  mimain  ds 
Haraea,  et  tftst  una  doute  U  Batfam 
aacrde,  ear  or  prtdeux  mamuerit  dt 
la  Bibliotbteiie  royole.  qae  fattrSnia 
ii  Francisco  da  Oaniha ,  b  place  am  «i- 


Tirons  de  San  Salvador ,  oootr^  niri* 
Iteite,  qui  senile  avoir  iU  jadia  la 
mitropole  MUrage  de  cea  'natioiu  in- 
diennei.  Qa'il  serve  seuloneiit  d'in- 
stniment  pour  guider  lea  danset  gaer- 
fibres ,  ou  qu'il  rqvtente  la  divtniU , 
le  nom  de  Haraca  ae  retrouve  plui  ou 
moins  alUri  dan*  tine  foule  de  dfoo- 
minations  iodiennes.  Qux  lea  Tupb , 
qui  I'avaient  saos  doute  empninU  am 
Tapuru,  il  ^it  d'un  Qs^e  moioa 
niysterieox  et  phis  gto^ral.  CMait  una 
calebasse  ovale,  onwe  des  plumes  nm- 

(;es  et  bleuea  de  I'ara.  Un  manche  omj 
e  trafenajt ,  et  dei  graines  retentis* 
saDtei  r^soanaient  quand  on  Tagitait. 
Sans  nous  jeter  dans  ime  bypotb^ 
trop  d^raisonnable,  it  le  pourrait  qae 
cet  instniroent  fdt  destine  il  ra[^]er 
aymboiiqueineiit  le  groiAleineDt  da 
tonnerre ,  que  tous  ces  peuples  livt- 
raient  {•). 

Si  I'on  a'eo  rapporte  k  Barlceus ,  qui 
n'a  malheureuseroent  vu  les  Tapuyas 
que  dans  leur  itit  de  d^dence ,  mais 
qui  lea  a  curieusemeDt  observes ,  cei 
peuplM  avalent  des  croyances  religieu- 
aes  qui  semldeat  s'ftre  transniises  en 

(*)  Le  Mmn  repmlt  du»  TAm^iqiM 
du  Jiord  ioiu  le  nom  de  Ciuduliou4 ,  el  il 
diile  enrore  pimi  pluaieini  niliou  du 
BrraiL  CeUit  ce  que  Roultu  Biin  appelait 

"■"" "   """    ' ;   mif  le  DUble,   parti 

s.  Ouire  ce  rojognir,  oa 
peul  coDiuller  lur  ta  ittribulioni  iMTtei 
cliei  lei  Tipujrwcilei  Tupii,  Huii-Siide, 
Finn,  Loj,  a>ude  d'Abbnille,  Ivei 
d'^vreuii  et  pumi  lei  modernei,  Koilrr, 
■lull  que  le  priiiee  de  Wied-Neunied.  M. 
de  Saint-IUUire,  duu  no  deuxieme  voj'ije, 
dit  des  choKi  fort  ciirleuie$  Mr  le  nom  de 
cet  indruiDent  wci4.  Sdon  qnelqun  biito- 
rieni  maderiMS,  I'Amcriqiie  lui  aurait  em- 
pninte  n  dencnniDatiaD.  MM.  Spix  et  Mar- 
liui  ont  bien  retrouii  le  Maran  comme 


n    liiKice   a 
e  caleliftwe.  ( 


le  pouedaiei 
vileur  nteii 


partie  il  leura  detcendants  lea  Boto* 
nudos.  nparattqu'iIsvAiiniientca^ 
tains  astres,  et  ^'ils  adoraient  prin- 
cipalement  la  constellation  de  la  grande 
Ourse.  lis  croyaient  il  I' immortality 
de  I'ame  et  &  la  f^Iiciti  ^melle,  ei- 
ceptj  qaand  le  mort  avait  ^t^  fraprt^ 
par  quetque  accident  flineste,  car  ce  fait 
■eul  aeniblait  indiquer  &  leurs  yeui  la 
C(dtodeladivinite;  dans  lecas  con- 
traire,  I'aniesedirigeait  vers  I'occidefit, 
et  elle  arrivait  dans  de  sombres  mart- 
cages,  assei  semblablea  d  I'enfn  dei 
poetea  antiques,  ditBarknis:  1^,  elle 
Bubissait  un  Jugement;  et  un  Atmon, 
apres  I'avoir  passte  sur  I'autre  rive, 
lui  donnait  le  droit  d'entrer  dans  un 
lieu  enchanti  oil  le  miel ,  le  fruit  et  le 

Sibier  renouvetaient  ^tern  el  lenient  les 
ilices  qu'on  peot  imuginer  dans  la 
vie  sauvage.  Houcha  £tatt-il  la  person- 
niflcation  d'un  dieu  infernal  7^ it- il  le 
jtige  suprAne  P  c'est  ce  que  d'imparfai- 
U»  relations  ne  nous  permetteiit  pas  de 
dMder.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 

Ju'il  ttait  censg  se  r^v61er  par  des  or- 
res  immMiats  que  les  devins  inter- 
pritaient  k  leur  gr^.  Si  I'on  en  croit 
tea  premidres  relations,   ces  oracles 

firenaient  souvent  quelque  chose  de 
brmidable;  ils  se  rev6laient  chez  le 
devin  au  milieu  d'borribles  convul- 
sions; une  voix  sinistre  annon^it  la 
dtfaite  de  la  tribu,  et  quelquefois  un 
masque  auqnel  on  donnait  un  aspect 
terrible,  cachaitle  prophMe,  qui  foi- 
santjaillir  la  fumee  du  tabac  consa- 
cri  par  la  boucbe  et  par  les  narines , 
pronon^ait  I'oracle  au  milieu  de  celte 
etnmge  c^rtmonie,  oiijecroisqu'une 
exaltation  dtlirante  avait  plus  de  part 
encore  que  la  supercherie. 

l\y  a  dans  I'histoire  des  nations  ani6- 
ricaines  certains  usages  tellement  ef- 
froyables,  tenement  i  part  de  tout  ce  qui 
a  eu  raoontt,  qu'on  serait  disposi 
souvent^  lea  passer  sous  silence  et  qu'on 
ne  petit  guiles  expliquer  queparrexa- 
mcn  de  certaines  superstitions  religieu- 
ses  mal  comprises  ou  faussement  inter- 
prttto.  Ce  n'est  done  pas  sans  desseJn 
que  j'ai  tract  un  tameati  rapide  dei 
croyanccs  de  ce  people  dectau,  avant  de 
rappeler  hisage  le  plui  ttrange  qui  to 
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disdngu^  entre  la  nations  du  Br^il.  • 
et  qu*on  serait  tent^  de  reieter  parmi 
1^  fiables  d^bitees  durant  le  xyi*  sid- 
de ,  si  des  t^moins  oculaires  ne  Tat- 
t»taient  point,  si  les relations  les  plus 
naives  ne  s*acoordaient  pas  dans  leurs 
recits.  II  n'est  pas  bien  prouv^  que 
toutes  les  tribus  de  Tapuyas  fiissent 
anthropophages  dans  toute  T^tendue 
du  mot ,  c'est-a-dire  qu'elles  sacriGas- 
bent  leurs  enneoiis  a  leur  vengeance ;  i) 
ne  peut  rester  aucun  doute  sur  Tusage 
ou  etiient  ceux  de  Rio-Grande  de  de- 
vorer  les  corps  de  leurs  guerriers  quand 
la  niort  les  avait  enleves.  La  plus  bi- 
zarre liierarchie  presidait  a  ces  horribles 
festins  :  les  chefs  devoraient  les  chefs, 
l(!s  guerriers,  les  simples  guerriers ;  et 
la  mere  qui  venait  de  perdre  son  en- 
fant ,  au  milieu  des  sanglots  et  des  cris 
les  plu3  lamentables,  ne  lui  donnait 
pas  d^'autre  tombeau.  II  v  a  plus  en- 
core :  les  OS  des  morts  ^iaient  conser- 
ves et  pil^  avec  le  mals  :  ils  devaient 
alimenter  la  tribu ;  le  deuil  m€me  du- 
rait  jusqu'a  ce  que  Teffroyable  festin 
flit  ache\'e.  Les  cheveux,  dit-on,  n'6- 
taient  pas  excepts  de  cet  Strange  ban- 
quet :  m^les  a  du  miel  sauvage,  on 
les  ser\'ait  dans  un  repas  fun^raire. 
On  a  dit  encore  que  les  Tapuyas,  ar- 
rives au  dedin  de  Tilge,  s*offraient 
d'eux-m^mes  en  holocauste  a  leurs  en- 
faiits,  qui  les  devoraient  apres  leur 
avoir  donne  la  mort.  Cet  usage  horri- 
ble me  parait  moins  aver^,  quoique 
au  besoin  les  citations  ne  manquas- 
sent  point  pour  Fattester.  Sans  cher- 
cher  a  expliquer  ces  rites  effroyables 
d'anthropophagie ,  sans  vouloir  trou- 
ver  une  raison  plausible  5  ce  qui  n'a 
eu  peut-jtre  son  orijjine  premiere 
gue  dans  le  sombre  delire  de  quelque 
tauxdevin,  ne  pourrait-on  pas  suppo- 
»er  que  les  Tapuyas  cherchaient  a  m- 
corporer  a  leur  propre  substance  ceux 
qui  dans  leurs  iaees  n'auraient  pas  pu 
jouir  d'une  vie  eternelle,  si  cette  ce- 
n-TDonie  terrible  ne  s'etait  point  accom- 
plie?  Puisque  cet  ouvrage  est  destiu^ 
a  e'tre  le  repertoire  complet  des  usa- 
ces  de  tous  les  peuples ,  il  nous  a 
oien  fallu  aborder  le  plus  repoussant 
et  le  plus  effroyable  de  tous,  peut* 


itre.  Une  fols  admis,  il  a  falla  lui 
chercher  une  explication,  et  elle  se 
trouve  naturdlement  dans  la  marche 
bizarre  de  I'esprit  humain,  qui  allie 
souvent  les  idees  les  plus  touchantes 
aux  usages  les  plusrepoussants.  Cequ^l 
y  a  de  certain,  c'est  que  les  Tapuyas 
n'ont  pas  ^  le  seul  peuple  chez  lequel 
on  ait  trouv^  cet  usage;  il  s*est  con- 
serve chez  une  nation  de  la  Guyane , 
formant  sans  doute  une  de  ses  tribus, 
et  on  Ta  rencontre  en  Asie  chez  un 
peuple  civilise  de  Sumatra.  Non-seu- 
lement  les  Battas  tuaient  leurs  vieil- 
lards ,  mais ,  durant  cet  epouvantable 
sacriflce,  ils  chantaient  une  complainte 
eiegiaque  ou  il  etait  dit  qu'on  devait 
abattre  Tarbre  quand  ses  fruits  avaient 
mdri. 
*  Un  usage  fort  remarquable  distin- 

{^uait  encore  les  Tapuyas  des  autres 
labitants  du  Bresil.  Lorsque  les  de- 
vins  avaient  ordonne  de  changer  le 
lieu  du  campement,  ou  m^me  lorsque 
les  jeuxconsacrescommen^ient  apr^s 
le  repas  du  soir,  des  ieunes  gens  se 
saisissaient  d'une  poutre  pesante  et  la 
portaient  en  courant  avec  une  prodi- 
gieuse  rapidite.  jusqu*a  ce  que  la  fa- 
tigue les  obli^eat  h  deposer  ce  fardeau 
entre  les  mams  d*un  autre  guerrier. 
La  victoire  appartenait  h  cclui  qui 
avait  fourni  la  plus  lonfjue  carri^re ;  et 
souvent  m^me ,  ie  crois ,  le  nouveau 
canipement  s'etablissait  ou  les  plus  ha- 
biies  coureurs  s'etaient  arr^tes.  Une 
coutume  des  Indiens  du  sud  n*expli- 
que-t-elle  pas  cette  joQte  singuliere  ? 
AI.  Debret  rapporte  dans  son  curieux 
voyage,  que  les  Bogres  enievent  leurs 
blesses  du  champ  dc  bataille,  et  qu*ils 
les  mettent  hors  de  danger  en  les  por- 
tant  avec  rapidite  hors  ues  lieux  ou  se 
livre  le  combat.  En  temps  de  paix,  ils 
ont  adopte  un  exercice  a  peu  pres  sem- 
blable  a  celui  des  Tapuyas,  et  la  m^me 
nccessite  a  sans  doute  ehfante  le  m^me 
usage  chez  deux  nations  differentes. 
Malgre  quelques  grands  traits  dc  res- 
semblance  physique  et  morale,  les 
Tapuyas  ne  formaient  pas,  dans  le 
temps  de  leur  plus  hnute  prosperite, 
une  nation  homogene.  S'll  faut  s*en 
rapporter^  Vasconcellos,  observateur 
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assez  exact,  on  aurait  oomptri  pt^  de 
centlanguesdiff^ntu  en  usage  parmi 
les  soixante-ipize  tribua,  et  cettedif- 
Krence  dans  le  mode  des  communica- 
tions habituellrsdevintpeut-fitre,  par 
la  suite ,  une  des  causes  les  plus  reel- 
les  de  la  dispersion  du  peuple  doini- 
oateur.  Des  inim it ife  sangl antes  diri- 
G^rent  ces  peupladcs  nomades,  et 
^uand  les  Tupiaes,  qui  appartenaient 
a  la  racepuissantedes  Tu[)is,  r^solu- 
rent  de  les  eitpulser  du  territoire  qu'ils 
occupaieut,  ils  les  trour^ut  saus 
force  pour  leur  roister.  D'ailleurs,  il 
faut  voir  aussi  dans  cet^v^nement,  si 


d'une  grande  loi  sociate :  le  peuple 
agricole  allait  succ^der  au  peuple  cha»> 
seur. 

Ce  n'est  pas  qu'il  faille  a'attendre 
it  trouver  diez  les  vainqueurs  des  Ta- 
tniyas,  des  lois  et  des  habitudes  sociales 
beaucoup  plus  forlement  combin^es 

3 tie  chez  lea  tribus  devenues  vasobon- 
es;  ce  n'est  pas  tju' ils  eussentcom- 
fletement  comuris  les  avantages  de 
Bssocialion  et  les  r^ultats  d'un  syv 
teine  permanent  de  vie  s^entaire'et 
agricole;  mais  les  nombreuses  peupla- 
des  qui  commencirent  a  dominer  le  lit- 
toral avaieut  adopts  un  m^melangage, 
et  un  gouvernement  h  peu  pr^  sem- 
blable.  Les  inimitics  de  tribus  h  tribus 
paraissent  avoir  iU  moins  friquen- 
tes.On  remarque  chez  les  Tupis  unefoi 
moins  con&ante  dans  les  devins. 
Quand  ilsdecouTrent  un  lieu  fertile, 
lis  y  cumpent  souvent  durant  trois 
annees.  lis  ont  comprls  les  ' 


Here  :  le  manioc,  le  mais,  t'igname, 
reinplacent  souvent  chez  eux  les  res- 
sources  toujours  pr^caires  dela  chasse. 
Kn  un  mot,  ils  sont  plus  avanc^s 
dans  leur  organisation  sociale ,  parce 
qu'ils  apparliennent  peut-£lre  a  une 
race  moins  superstitieuse  et  plus  pr6- 
vovante.  Et  cepenrlant  la  mardie  des 
^'enements  devint  plus  tard  favorable 
auK  tribus  dispersees;  elles  ne  se 
trouT^rent  pas,  comme  les  Tapinam- 
bas,  soumises  d  Taction  de  ta  civili- 
sation europ^ne ;  et  quand  les  nations 


du  littoral  lurent  an^ntiea ,  on  let 
Tit  reparattre  dans  un  £tat  plus  oar- 
bare,  mais  aussi  dans  une  disposi- 
tion plus  favorable  aux  eCTets  mieux 
diriges  de  la  civilisation. 

Mais  d'ou  venait  la  nation  envahis- 
sante  des  Tupis  ?  quelle  6tait  son  ori- 
gine,  quelle  fut  la  marcbe  de  son 
emigration?  Selon  moi,  elle  descendit 
des  r^ioiis  tetnper^es  du  sud  vers  le 
tropique,  et  elfe  appartenait  a  une 
race  qui  avait  peut-£tre  re^u  quelques 
notions  grossieres  de  civilisation  par 
ies  vastes  plajnes  qui  s'etendent  jus- 

Sn'au  Chili.  D'Azara ,  dans  le  denom- 
rement  qii'il  itablit  des  nations  voi- 
sines  du  Rio  de  la  Plata ,  parle  des 
Tupis,  et  dans  lea  mvthes  de  la  reli- 
gion tupique ,  il  est  fait  mention  du 
sort  des  ames  heureuses  qui  s'en  vont 
par-delA    les    Andes.    On  sent   avec 

Suelle  circpnspection  on  doit  ^mettre 
e  semblables  faits ;  cqiendant ,  en  les 
examinant  bien ,  ils  ne  parattront  pas 
d£nues  de  toute  probaoilite ;  la  iin- 
suistique  vientencore  a  noire  aide,  et 
la /fn^oair^a^ que parlaientiipeu  prcs 
toutfs  les  nations  de  la  cote  a  I'arnv^e 
des  Europ^ns ,  est  elle-mfiuie  un  des 
dialectesdelalanguedesGuaranis,qul 

Earaissent  avoir  ^t^  tlxis  depuia  une 
mgue  s^rie  d'ann^es  dans  les  regions 
du  Paraguav. 

Si  Ton  8  en  rnpporte  a  la  tradition 
mvthologique  conserv6e  par  Vascon- 
cellos,  la  premiere  Emigration  sur  les 
cotes  du  Br^il  se  serait  opiree  au  cap 
Frio,  promontoire  qui,  h  I'^poque  ou 
vivait  cet  histoHen ,  jouissait  encore 
d'line  esp^e  de  celebrilE  religieuse 
parmi  les  nations  de  la  cute.  Mais 
selon  le  rtelt  des  Indiens,  ils  auraient 
trouv^  le  pays  desert  :  la  premiere 
famille  s'^  serait  stabile  sans  opposi- 
tion, puis  une  querelle  futile  aurait 
divisE  deUT  femmes,  et  la  tribu  se 
serait  disperse  a  son  origine.  Est-ce 
la  forme  embl^matique  de  ce  qui  se 
passa  dans  la  prcjuiere  irruption,  et 
ce  mytbe  raconte  aux  Europ^ns  est- 
il  destine  A  peindre  I'emigration  des 
tribus  apr£s  q^iie  la  ntossitE,  ou  une 
premiere  mfeiutelltgence  les  edt  for- 
eies  ^  se  diviser  ?  C'est  ce  qu'il  est  per- 
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5  supposer,  et  ce  q^u'on  ne 
jamais  completement  eclaircir. 
c^e  les  Europeens  arriverent 
m1  ,  lis  trouverent  partout  des 
qui  gardaient  rempreiote  de 
smiere  origine,  et  qui  avaient 
e  uDft  langue  et  unc  religion 
oes,  bien  qu'elles  fussent  sou- 
ineiDies.  Ce  qui  se  passa  dans 
tr6es  est  tout  a  fait  analogue  h 
eut  lieu  dans  TAmerique  du 
I  Te^rd  d*une  foule  de  tribus 
s  qui ,  sorties  du  peuple  leui- 
n  ,  Tapjpelaient  toujours  leur 
pere,  bien  qu'elles  se  fussent 
Misenient  modiflees  k  queiques 
Les  Tupinauibas ,  les  Tupini- 
les  Tupiaes  et  plusieurs  tribus , 
aient  la  racine  g^nerique  du 
nom;  d'autres,  tels  que  les 
IS  et  les  Cahetes,  Tavaient 
ine ;  mais  la  religion  et  la  Ian- 
niaient  un  point  de  ralliement 
;lrouvait  dans  Toccasion.  II  est 
que  la  race  des  Tupis  forinait, 
de  la  cote,  environ  seize  na- 
b'ant  leurs  liniites  respectives. 
sil ,  les  Tupinambas  paraissent 
te  le  peuple  dominateur,  et 
lui  surtout  (]ue  nous  examine- 
vant  de  decrire  ses  usages, 
lions  voir  comment  il  s'etabit 
metropole  et  comment  il  fit  la 
c  du  Reconcave  (**). 
prol)able  qu'apres  avoir  debar- 
slevoisinagede  Rio  de  Janeiro, 
des  Tupis  rencontra  la  race 
jyns ,  et  qu'elle  la  trouva  assez 
b'le  pour  craindre  de  Tattaquer. 
repandit  dans  Tinterieur;  elle 
m^ine  les  grands  fleuves  ou 
uvait  sa  subsistance ,  et  elle 
jelque  temps  ainsi.  Alors,  s'il 
1  rapportera  la  tradition  orale 
ques  vieil lards  q^ui  raconterent 
I  f^it  histori(|ue  a  Francisco  da 
•**),  les  Tupiaes,  tribu  redouta- 

i^ei  rexcellcnr  ouvragc  d*Eckrwel- 
»loirf,  niiTim  et  couiiinics  des  na- 
ieotirs ,  iraduil  par  M.  Diiponcrau. 
•n  designe  sou<  Ic  nom  de  Recon- 
itrrirur  de  la  luiiede  San -Salvador. 
>'nucbco  da  CuiiUa  est,-  cointoe  je 


ble  de  la  race  tupique,  s*avanc^rent  de 
I'int^rieur  vers  le  Reconcave,  oQ  a  ^t^ 
fonde  depuis  San- Salvador,  et  ils  en 
chasserent  pour  jamais  les  premiers 
dominateurs.  Selon  toute  probabiiitd, 
ils  ne  resterent  pas  long  -  temps  mat- 
tres  de  ce  beau  pays;  les  Tupinambas 
accoururent  des  r^^ions  situ^es  au- 
dela  du  San -Francisco,  attaqu^rent 
les  Tupiaes  sur  le  bord  de  la  mer,  et 
les  forc^rent  a  chercber  un  asile  dans 
rint^rieur.  Ceux-ci  y  trouverent  leurs 
anciens  ennemis ,  et  ils  les  refoul^rent 
encore,  en  sorte  qu'une  triple  zone 
de  tribus  ennemies  s'agitait  en  tout 
sens  dans  cette  belle  portion  de  rAm6- 
Tique,  et  se  faisait  une  guerre  san- 
glante  dont  la  plupart  des  resultats  sont 
restes  ignores. 

Le  bord  de  la  mer  n*6tait  pas  plus 
paisible :  les  Tupinambas,  apres  avoir 
etabli  leur  dommation  dans  le  Recon- 
cave, se  diviserent,  et  il  est  vrai- 
ment  curieux  de  voir  se  renouveler, 
cliez  ce  peuple  barbare,  la  grande 
donn^e  po^tique  qui  fait  le  sujet  de 
riliade.  Une  jeune  fille  appartenant  k 
une  tribu  de  file  d'ltaparica  fut  enle- 
vee  par  ceux  qui  babitaient  le  plateau 
ou  aepuis  s'est  eleve  Bahia;  et  voiil^ 
une  guerre  terrible  allumee.  II  s'en 
faut  bien  ^ue  les  partis  fussent  ^loi- 
gnes:  une  Iieue  tout  au  plus  les  sepa- 
rait.  Les  combats  devinrent  tcrribles, 
et  la  nation  demcura  pour  jamais  di- 
visee.  Du  temps  de  Francisco  da 
Cunha ,  un  des  nombreux  Hots  de  la 
bale  portait  encore  le  nom  d'llho  do 
Medo  ( He  de  la  Terreur ),  parce  que  les 
deux  partis  se  carhaient  tour  a  tour 
derriere  le?  '"^niiliers  qui  Tentourent , 
pour  fondre  a  Timproviste  sur  les  ca- 
nots  ennemis  qui  naviguaient  dans  les 
eaux  de  la  baie. 

«  Les  Tupinambas  qui  |)asserent  k 
rile  dltaparica,  dit  positivemeot  le 
Roteiro ,  |)euplerent  les  bords  du 
fleuve  Jaguaribe ,  Tenbaria  et  la  c6te 

puisleproiiver,  raiiteurdii  prccieui  Boteiro 
de  la  Bibliolli.  rov. ,  sons  le  n^  609 ,  snppL 
fran^.  G'tle  prerirnse  chronique  renfenoc 
pins  de  fails  snr  1e:t  anciennes  natioof  dil 
Brcsil  qu*aucun  ou\Ta^  contemporain. 
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des  Ilheos  (et  nous  ajouterons  mi'ila 
ailment  probablement  jusqu'^  Rio  de 
Janeiro,  puisque  ce  fut  la  que  Lery 
v£cut  parmi  eui,  en  15S5).  lis  prirent 
une  telle  haine  pour  leurs  anciens 
concrtoyens,  que  maintenant  encore 
( 1587 ),  ce  qui  reste  de  ces  deux  na- 
tions deveuues  dietinctes  se  d^Iegte 
et  se  fait  une  suerre  continuelle;  leur 
rage  mime  est  portfe  k  ce  point  que 
E*lls  rencontrent  queique  ancienne 
sepulture ,  ils  exhument  le  cadavre 
qu'elle  renferme  et  lui  font  subir 
toutes  sortcs  d'outrages.  Versl'^poque 
oCi  les  Portugais  peupl^ent  les  Dords 
du  flcuve  Jaguaribe,  il  y  eut  dans  ce 
district  un  rassemblement  de  la  popu- 
lation de  divers  villages,  pour  aller 
deterrer  en  grande  pom^  plusieurs 
cadavres.etclianger  ensuitedenom.  > 

Ici  il  s'agit  uniquement  d'une  cou- 
tume  superstitieuse  que  j'expliquerai 
par  la  suite. 

Le  noin ,  chez  les  peuples  prlmitifs , 
est  d'une  haute  importance  pour  lea 
individus  et  pour  la  nation;  sa  signi- 
fication symtKiliqiie  est  souvent  I'indi- 
cation  dune  haute  preeminence,  et 
avant  de  passer  ^  la  description  des 
usages,  il  sera  bon  d'expliquer  celui 
de  la  race  primitive. 

Selon  Vasconcellos ,  tupa  ou  tupan 
(prononcez  toupan]  voulait  dire  lit- 
teralement  I'excellence  lerriQante,  et 
les  Tupis  s'^laient  en  partie  appliqu^ 
ce  nom,  dont  on  retrouve  partout  la 
tacine.  Les  Tupis  ctaient  done  le  peu- 
ple  de  Dieu,  les  niessagers  de  la  divi- 
nile  terrible.  Quant  a  la  denomination 
des  Tupinambas,  sans  chercher  h 
I'expliquer,  il  faut  dire  qu'elle  a 
etrangement  varie  en  passant  par  la 
bcuche  des  diflerents  voyageurs :  je 
retrouve  tour  a  tour  Topinamboux, 
Tapinambos,  Toupinambas,  et  un 
vieyx  voyageur  frani^is,  d'une  mer- 
veilleuse  exactitude,  ecrit  au  seizi^me 
siicle  Tououpinambaoult;  malgr^  V6- 
trangete  de  cette  ortliosraphe ,  il  est 

Jrobable  que c'est  la meilleure,  et  peut- 
tre  derrait-elle  itre  adoptee  par  nous, 
puisqu'elle  nous  a  ete  transmise  par 
une  relation  francaise ,  k  une  ^poque 
oil  les  DOms  n'^taient  point  altir^. 


Cependant  il  pourrait  se  faire  qu'elle 
appartlnt  uniquement  h  I'ancien  terri- 
toire  de  Rio  de  Janeiro ,  et  nous  nous 
servirons  du  nom  deja  consacr^. 

II  ne  saurait  plus  y  avoir  mainte- 
nant aucun  doute,  quand  on  Teut 
avoir  des  donnees  positives  sur  les  an- 
ciens usages  des  Tupinambas ;  c'est 
aui  sources  allemanues  et  francaises 
gu'il  faut  surtout  puiser;  c'est  Hans 
Stade  qu'il  faut  lire,  c'est  Lery,  Claude 
d' Abbeville  et  le  P.  Ives  d'Evreux 
qu'il  faut  consulter.  L'un  est  prison- 
nier  de  ces  peuples  pendant  neuf 
niois ,  et  se  voit  toujours  en  presence 
de  la  mort;  il  assiste  aui  festins  de 
guerriers  anthropophages,  et  il  est 
sur  le  point  de  devcnir  leur  victime : 
les  autres  sont  refugifs  et  mission- 
naires;  ils  se  retirent  parmi  les  In- 
diens  pour  leur  demander  un  asile  ou 
pour  les  con vertir.  Au  bout  de  quel- 
ques  annees,  Lery  fait  subir  une  es- 
oice  de  contrdie  a  Hans  Stade,  et  il  le 
trouve  d'une  admirable  exactitude.  Je 
joins  a  tous  ces  auteurs  le  t^moi- 
gnage  d'un  Portugais  qui  a  vecu  17  ans 
au  Br^sil.  Queique  bjzarres  que  pa- 
raissent  certains  faits,  ceux  surtout 
d'anthropophagie,  je  crois  qu'il  est  im- 

Sossible  de  les  r^voquer  en  doute  ou 
e  les  mettre  en  discussion. 

CASlCrtRES  PHVSIQDBS  DES  TCPIKIMBAS. 

Quant  k  la  taille,  cette  race  ne  pa- 
raissait  pas  avoir  requ  un  diveloppe- 
ment  plus  considerable  que  la  notre; 
sa  force  nuisculaire  ctait  sup^rieure 
dans  certains  exercices,  et  I*ry  parlo 
avec  admiration,  des  arcs  immenscs 
des  Tupinambas  de  Guanabara ,  qu'ils 
tendaient  avec  la  plus  grande  facility, 
tandis  que  le  pliis  babiie  archer  euro- 
pcen  n'edt  pit  employer  que  I'arme 
d'un  enfant  de  douzeans.  Comme  les 
indigenes  de  nos  jours,  iis  suppor- 
taient  des  marches  prodigieuses ,  et  ils 
£taient  d'une  tplle  (labilete  k  la  nage, 
qu'ils  se  vantaient  de  pouvoir  rester 
plusieurs  jours  dans  I'eau.  Blen  que  le 
c^lebre  Piron  ait  prouvi,  en  tli^se 
g^n^rale ,  I'inferionte  de  force  chez 
bs  peuples  sauvages,  en  les  compa- 
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(,  la  conclusion  de  ce  sa- 
pas  trouv^  ici  son  applica- 
ioup^nne  cependant  que 
ercice  continu,  tel  que  le 
'agriculture,  ces  indigenes 
fnt  restes  inf(6rieurs,  et  cer- 

pourraient  au  b^in  le 
en  que  lesTupinambas  eus- 
u  cuivr^e ,  il  faut  que  chez 
ndividus  cette  teinte  fQt 
e,  puisque  Ler^  dit  positi- 
ils  ne  lui  paraissaient  pas 
iS  oue  les  Espagnols  ou  les 
:.  On  a  affirme  que  la  race 

^it  completement  d^- 
barbe,  et  miec'etait  un  de 
listinctifs.  Il  y  a  eu  dans 
ion  une  exageration  singu- 
|ue  les  Tupis ,  comme  cela 
ranee  avec  un  savant  bien 
«nt  conserve  qtielque  chose 
aucasi^ue,  soit  que  le  fait 
5  ait  He  mal  observe  dans 
due  du  continent  am^ri- 
eux  voya^eur,  deja  cit^, 
nent :  «  Si  tost  que  le  poil 
IT  eux  commence  a  poin- 
-tir  de  quelaue  part  que  ce 
fusques  a  la  oarbe  {*)  et 
es  et  sourcils  des  yeux ,  ou 
h^  avec  les  ongles,  ou  de- 
5  chrestiens  y  fr^quentent 
oes,  qu*ils  leur  donnent. » 
£vreux,dit  positivement  h 
Cest  chose  hien  nouvelle 
le  de  porter  les  mousta- 
rbe ,  et  nonobstant ,  voyant 
M^is  font  estat  de  ces  deux 
sieurs  se  laissent  venir  la 
)urr]ssent  la  moustache.  » 
!ux  ^taiait  noirs ,  lisses  et 
front  ^tait  assez  develop- 
le  deprimaient  yas  comme 
,  avec  lesouels  ils  parais- 
ea  tant  danalode;  leurs 
urs  noirs,  seinblent  avoir 
moins  que  ceux  des  Ta- 
>rme  niongole,  et  Lery 
kd  encore  cette  particula- 
moment  de  la  naissance 
o^it  le  nez  avec  le  pouce. 

Lcry. 


«  Nos  Brasiliens ,  dit-il.  faisaient  con- 
sister  la  beauts  d'etre  fort  camut.  » 

ASPECT  DU  TCPINAMBAS  AVEC  SES  ORNR- 
MENTS  DE  FfiTE  OU  DANS  SON  APPABEIL 
DE  GUERBE. 

Comme  tous  les  indigenes  de  la 
c6te ,  les  Tupinambas  se  teignaient  la 
peau  en  noir  bleudtre  et  en  rouge 
orang^ ,  au  moyen  du  jus  de  genipa  et 
de  la  teinture  de  rocou ;  les  dessins 
qu'on  se  faisait  appliquer  sur  la  peau 
etaient  completement  arbitraires , 
mais  ils  etaient  traces  avec  un  soin 
minutieux ,  et  leur  combinaison  exi- 

Seait  quelquefois  une  journee  entiere 
e  travail;  presque  toujours  Talliance 
du  rouge  et  du  noir  donnait  au  guer- 
rierun  aspect  sinistre,  qu'augmentait 
encore  le  reste  de  son  accoutrement. 
Qu'on  se  figure  un  homme  aux  formes 
athl^tiques  :  sa  t^te  a  eU  rasee  au 
moyeH  d'un  morceau  de  cristal,  et  ses 
cheveux    sont  tailli^   en  couronne, 
comme  ceux  des  religieux ;  sa  l^vre  a 
H6  perc^  d^  Tenfance  :  s'il  est  en- 
core fort  ieune ,  il  y  porte  un  os  blanc 
comme  die  Tivoire ,  a  neu  pr^s  de  la 
forme  d'une  petite  qunle,  et  sortant 
d'un  pouce  ou  deux  en  dehors ;  s'il  ap- 
partient  k  un  dge  plus  avanc<^ ,  il  a  en- 
chdss^  dans  sa  levre  une  pierre  de 
jade  vert,  cra*il  maintient  au  moyen 
d*une  cheville.  Ses  joues  sont  ^gale- 
ment  fendues ,  et  il  y  porte  le  mime 
ornement  (*).  Quoiqull  s'expose  babi- 
ed) Les  premiers  explorateurs  rencontre- 
rent  ,  comme  je  Tai  dit ,  quelqiies  Tupinani- 
bas  qui  ayaient  jiisqu*i^  sept  pierrcs  eiichAs- 
sees  en  diverses  parlies  du  visage.  L*omc- 
ment  de  la  levre,  la  barbote  ou  boloque, 
est  essentiellemeiit  un  des  omements  carac- 
lerisliques  des  nations  americaines;  on  la 
retrouvedu  reste  jusque  dans  la  mer  du  Sud , 
comine  on  peut  s  en  assurer  en  consultant  le 
voyage  pittoresque  de  Cboris.  Dans  la  pariie 
sua  du  Br^il ,  on  a  port^  ce  bizarre  ome- 
incnl  en  resine  brillante  et  en  or,  du  moins 
si  Ton  s*en  nipporte  k  ce  qu'on  nous  raconle 
des  Cayabavas  ft  det  Guaycourcus.  Le  jade 
api>arlenait  turfout  aux  nations  antiques ; 
les  plumes  briliantet  traversant  les  joues  et 
la  K\Tt  infimara  oat  jou^  ^emcnt  un 
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tndleaMBt  ft  i'ardmr  da  }oor,  nns 
qtie  rien  difende  ion  crdne  contre  leg 
rayons  du  sol«l ,  dans  touted  les  occa- 
•ioni  aolennelles  sn  Itte  est  ornee 
d'un  djadime  de  plumes  ^Utantes , 
non  pas  indiniea  comme  nous  nous  les 
figurons  d'sprte  les  costumes  de  thea- 
tre, mail  roides  et  diminuant  de  hau- 
teur, i  mesure  qu'elles  s'eloignent  du 


longuei  plumes  d'autruche,  flotte  \i 
girement  sur  les  reins.  Ne  cro^  pac 
que  le  Tupinainbas  s'en  tienne  k  ca 
omements  :  un  coquillage  arrondi . 
use  sur  la  plerre  et  taill^en  des  mil' 
Mere  de  petits  disques ,  forme  pour  lui 
de  longs  colliere.  Quelquefois  cet  or- 
nement,  qu'il  dteigne  sous  le  nom  (It 

_     boOre,  rst  d'une  btancheur  Matante; 

1-    quelquefois  aussf  il  est  d'un  noir  bril- 


front  O-S'agitsl  d'une  f«e, ,  - -,- — 

teau  court,  k  peu  prte  semblable,     lant,  et  c'est  un  bois  pesant  qui  It 
pour  la  forme ,  a  celui  qu'on  portait     foumit.  Ajoutez  h  tout  cela  des  ap^ 


s  Louis  XIII,  cou?reses  £paules  , 
et  c'est  encore  un  tissu  habilement 
forme  des  plumages  les  plusbrillaiits, 
retenus par  des  flTsde  colon,  llndemi- 
cercle ,  en  os  tres-blanc ,  nomm£  yaci, 
descend  comcne  un  hausse-col  sur  la 
poi^ne,  tandis  que  I'arasoi/e,  aux 


boil  du  IwrriBUilo  (esjieiv  ie  rromin-ij^.  Cat 
aira  M  hai*,  i|ui  ■  iin  pen  plu>  de  ronsii- 
taiiM  qne  I*  nHwIle  it  iiimii .  que  tonl  fii- 
In  Ir*  bnloqiiM  dm  nflloroiidas.  De  Ions 
CM  onienienti,  c'cii  rrliii  dri  GBmrlu  qui 
Ml  le  pbu  hide ui  1  car  il  roniiiir  dins  line 
taloqiiinta  creiiK  ou  priiteul  iln;  dfpnirt 
In  alinieuti.  Je  ne  doule  pai  que  daiu  lei 
lolitiidn  inuplorcci  dii  Miio-<iroua  od 
ne  Irame  ancore  en  uu|^  en  Joyaux  cirin- 
pi ,  auiqveb  U  tauile  uunne  atlache  le 
nlui  gnrid  prii.  Du  rule ,  c«  n'esi  pas  seu- 
Wmenlaii  BKiil  quileiAmcrioioi  purtaient 
la  birliale;  le  pliit  veridiqiie  dei  autcuri 

3ui  onl  tail  sur  le  Meiique,  Bemardiuo 
e  Sahagun ,  dil  poNlitemeiil  que  k*  gniub 
seigneurs  meiicaitu  le  por^airul  la  levni 
et  J  inlrodiiuatcnl  un  omenenl  en  or,  oil 
tni^mc  un  moreean  de  crislal,  qui  elanl 
trivent  par  unc  pctile  plume  bleue  ai'ail 
rappareiicc  il'un  sapliir. 

{')  Ce  pmnier  ornpment  de  l^'e  ilait 
"  ■  '  "  "  '  num  d'AroKiTi;  le  yempe- 
omrinenl  plui  rcmpliqui, 
bil  (vee  les  pliimrs  des  ailes  de  di\en  oi- 
tetoi  1  el  iTssrmUanI  trllrment  ji  la  coilTura 
que  In  dames  purtaient  lu  seiiienie  ijcrle, 
qu'il  sembliit  ■  un  Tieui  voyiRFur  que  In 
•auTtgn  en  euisenl  donni  I'idn.  Du  mte 
lesbomn  deceitenolireuenous  permeUent 
pas  de  rappeter  iin  11  maiiiere  rarirc  dont 
ces  peupln  sinimt  roiubiner  In  pliimn  en 


ces  de  bracelats  faits  aree  la  cram 
retentissante  de  Faouai,  qua  rusagi 
veut  qu'on  porte  aux  iamba,  et  voui 
aurez  it  peu  prte  une  idee  compile  da 
Tupinambas  aux  jours  de  grandea  so- 
lennites. 

Cependant ,  quelquefois  I'accoutre- 
■nent  tiait  plus  simple,  et  il  parais- 
salt  plus  bizarre  au\  yeux  d'un  Euro- 
pien,  «  Pour  la  seconde  contempla- 

■  tjon  du  sauvage,  dit  Lery,  lul  aysnt 

■  oste  toutes  les  susdites  fanfares  de 
(dessus,  apr^B  I'avoir  frottd  de 
a  gomme  glutineuse ,  couvrez-tui  tout 

>  le  corps,  les  bras,  les  jumbea,  de 

>  petites plumes hachees  menu, comme 

•  ac  la  hourre  teinte  en  rouge,  et  lora 

■  estant  ainsi  velu  de  ce  poll  follet, 

•  vous  pourrez  penser  s'il  sera  bead 

•  Bis.  ■ 

Comme  tous  les  peuples  dans  Ten- 
fance  de  la  civilisalion,  les  Tupinam' 
bss  reservaient,  pour  les  temps  de 
nierre ,  leur  magniflceuce  sauvage. 
Pour  peu  qu'on  ait  ^t£  i  m^me  de 
contempler  dans  lea  forjts  quHque 
chasseur  des  tribus  qui  subsistent 
encore,  on  se  figure  alsement  tout  cq 
qu'il  y  avail  d'imposant  dans  le  guer- 
rfer   tupinambas     se    pr^parant 

sau- 

glaiites  de  rermillon.  donnaient  i  n 
nee  quelque  cliose  de  plus  sinistre: 
son  front  itait  ceint  du  yempenamn 
de  guerre  vax  plumes  rouges  d'an; 
te  manteou  italt  riserv^  pour  les  ft- 
tes,  mais  I'arasoye  flottalt  sur  >ei 
reins.  Son  bras  ttait  arni£  d'une  es- 
p^  de  pavois  fa:t  avec  un  bois  \i- 
gpr,  ou  plus  souvent  avec  la  peau 
epaissedu  tapir.  D'une  main,  11  tenait 
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nneiiie ,  fiibriau^  avec  le  bois 
t  fleiible  d'un  mgnonia;  dans 
il  portait  un  faisceau  de  Ion- 
lies  sans  carquois.  Une  sorte 
te,  appel^e  tacape^  et  dcsi- 
r  la  plupart  des  anciens  soyjA" 
ous  le  nom  d*ep^  de  bois, 
it  cet  accoutrement  de  guerre. 
t  etait  une  arme  terrible  en- 
nains  du  Tupinambas.  Faite 
(  extr^meinent  pesant,  elle 
it  le  boutou  des  tribus  de  la 
et  le  tomawack  des  Am^ri- 

nord.  Kile  brisait  tout  ce 
*  tranchait  pas.  Une  chose  as- 
rquable,  c*est  que  Vesgaravci- 
snrl)acane  qui  lance  des  fl^- 
M)isonnees,  qu'on  retrouve 
nt  encore  sur  les  bords  de 
le,  n'existait  pas  par  mi  les 
rasiliennes  de  la  race  des  Tu- 
leuple  guerrier  semble  avoir 
une  telle  arme,  m^me  oour 
r  des  animnux;  et  il  est  a  re- 

qu'il  ne  faisait  usage  des 
aroelees  qu*a  la  chasse :  c'est 
ne  convention  tacite,  en  vi- 
irmi  les  peupladps  nomades, 
cette  arme  terrible  durant  le 
On  emploie  le  roseau  tran- 
aill^  en  ovale  allong^,  et 
ilessure  peut  6tre  guerie  ai- 
Le  droit  des  gens  a  des  lois 
ss  connues  mSme  au  fond  des 

le  bizarrerie  dont  T^tat  sau- 
sente  plus  d*un  exemple,  ce 
IS  aux  femmes  qu^etaient  re- 
es  parures  brillantes  qu^elles 

si  bicn  tisser  avec  les  pi  i- 
lus  eclatantes  du  guara  et  du 

Elles  allaient  completement 
laissaient  croltre  leurs  longs 
Doirs ,  qu'elles  laissaient  flot- 
Telles  tressaient  avec  un  cor- 
le,  et  qui  retombaient  sur 
fules  f  a  peu  pres  com  me  les 
s  le  font  encore  de  nos  jours. 
lesbommes,  elles  nesed^fi- 
pas  en  se  percant  la  levre  in- 

mais  elles  se  fendaient  le 
roreille ,  et  elles  y  introdui- 
1  ooquillage  blanc,  de  forme 
,  aussi  long  (pour  me  servir 


des  expressions  un  peu  vulgaires, 
mais  iustes,  de  Lery)  qu'une  moyenne 
chanaelle  de  suif.  «  Quand  elles  en 
sont  coiff^es ,  ajoUte  le  vieux  voyageur, 
cela  leur  battant  les  cspaules/il  sem- 
ble, a  les  voir  de  loin,  aue  ce  soient 
oreilles  de  limiers  qui  leur  pendent 
de  c6t^  et  d^autre.  • 

Les  peintures  n'^taient  pas  interdi- 
tes  aux  femmes,  mais  elles  n'en  fni- 
safent  pas  un  usage  aussi  frequent 
que  les  hommes,  et  certains  orne- 
ments  semblaient  leur  ^tre  r6serv^s. 
Laissons  parler  encore  le  vieux  voya- 
geur,  avec  son  style  un  peu  puritam  : 
a  Touschant  le  visage,  voici  la  fa^on 
comme  elles  se  Taccoustrent  :  la  voi- 
sine  ou  compagne,  avec  le  petit  pin- 
ceau  en  la  main ,  ayant  commence  un 
petit  rond  droit  au  milieu  de  In  joue 
de  celle  qui  se  fait  peinturer,  tour- 
noyant  tout  a  Tentour  en  rouleau  et 
forme  de  limaqon ,  non  seulement  con- 
tinuera  jusques  a  ce  qu*avcc  des  cou- 
leurs  blcue,jaune,  rouge,  elle  lui  ait 
bigarr^  et  chamarre  toute  la  face; 
mais  aussi  (comme  on  dit  que  sont 
en  France  quclques  unpudic^ues) ,  au 
lieu  de  paupic^res  et  sourcils  arra- 
ch6s,  elle  n'oubliera  pas  de  bailler  le 
coup  de  pinceau.  » 

Les  femmes  tupinambas  avaient  en 
outre  certains  ornements  qui  leur 
^taient  reserves ;  elles  se  faisaient  de 
grands  bracelets,  composes  de  plu- 
sieurs  pitos  d*os  blancs,  ajustds  Ics 
unssur  lesautres,  comme  des  6cailles 
de  poisson ,  et  semblables ,  quant  n  In 
forme ,  aux  brassards  dont  on  se  sort 
dans  quelqucs  pays  pour  jouer  au  bnl- 
Ion.  L*usage  ne  voulait  pas  qu'elles 
portassent  les  colliers  comme  une 
chaine  suspendue  au  cou ,  mais  el  Ics 
les  tortillaient  autour  de  leurs  bras , 
et  plus  tard,  quand  un  commerce 
d  miange  fut  etabli  avec  les  Euro- 
p6ens ,  elles  les  rcmplacerent  par  des 
verroteries  de  couleur,  qui,  des  To- 
rigine,  deviurent  un  objet  precicux 
de  trauc. 

Habitations.  Quoique  les  Tupi- 
nambas aicnt  forme  autrefois  des 
bourgades  de  cinq  a  six  mille  umes ,  il 
ii*est  rest^  aucun  vestige  des  villages 
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cmUBts  Ion  de  b  conqo^.  Les  mo- 
DTBOMits  ies  plus  simples  f  ces  mono- 
lifihes  mces  en  memoire  de  quelque 
cnnd  eienenieDt , ces  autels  grossiers 
eft  u$ji^  panni  des  peuples  waucoup 
i£x^ta>  avaiKvs  que  les  Tupis  en  civiiisa- 
TxHi  Jeur  onX  ete  completeroent  incon- 
r.U:?«  et  r^m  ne  salt  nas  encore  si  c*est 
au\  rupinaiuba$qu*il  faut  attribuerces 
iiisoriplions  hieroglyphiques  au*on  a 
tr\Hi\  ees  surdes  rocKers  et  qui  uevaient 
s.uis  dvHite  transwettre  a  la  posterity 
l4alo;  ua  evenenient  guerrier  qu*une 
irxultion  reli^ieuse.  Quand  un  village 
do^oii  i^re  foiHle,  le  moyssacaiy  le 
{vn*  de  taniille,  1^  chef  civil,  allait 
Liiiv  lui- inline  le  choix  de  Feniplace- 
iiviit  sur  le  bord  de  quelque  cours 
dVau,  dons  un  lieu  expose  a  Tin-' 
lUietur  des  vents,  et  la  plunart  du 
tein)tii  il  depluyait  une  granae  saga- 
otie  dans  ces  premieres  dispositions. 
It  est  assez  ditlWite  de  se  faire  une 
jus(e  idee  des  habitations  des  Tupi- 
luiutvis  %  d'apres  les  cabanes  que  con- 
strui.^ut  joumelleinent   encx)re    les 
iwti\>i»   disseuiinees  de    Tinterieur. 
t-hoi^ne  de  ces  longues  arches  (qu'on 
iiHT  |kisse  le  ternie)  servait  d*asile  h 
\  in^^c  ou  trente  fiunilles ,  et  on  ne  pent 
uneux  se  les  representer  qu*en  se  rap- 
pebnt  (YS  longs  berceaux  de  nos  jar- 
dtns,  dimt  les  arceaux  legers  sont  re- 
\i^iu<  de  I'euiihge.  (Ihcz  les  Tupinam- 
4MS,  une  (\>nstruction  en  charpNente, 
hKibitenient  disposee,   supportait  un 
X\^\i  (vu\ert  de  feuilles  de  palmier  ou 
do  longs  rtvM^aux;  et  selon  le  precieux 
nunuscrit  que  jVii  sous  les  yeux ,  c*6- 
t.iit  de  Li  dunt"  de  ce  toit  de  feuillage 
qtie  de|HMulait  le  sejour  plus  ou  moins 
m^longe  de  la  tribu  dans  un  ni^me 
lieu.  II  durait  tout  au  plus  quatre 
ans ;  et  ix>mme  probablement  quelque 
usaiic  su|H'rstitieux  qu'il  ne  nous  est 
phis  donne  dVxpliquer,  s*opposait  h 
\'v  qu'on  lui  fit  subir  les  reparations 
niHTssairt^s,  souvent  la  pluie  inondaft 
la  caUuie  qunnd   on   rabandonnait. 
\x^  premiers  cxplorateurs  furent  tel- 
lenuMit  frappes  de  Timmensite  de  ces 
arilies  de  leuillage ,  qu*ils  les  compa- 
rt*rtM)t ,  pour  T^tendue ,  h  un  vaisseau 
de  Itgne.  Une  ald^  fort  peuplee  pou* 


vait  done  se  composer,  oomme  on  le 
rapporte,  de  six  ou  m€me  de  quatre 
cananes ,  disposes  de  mani^re  a  for- 
mer une  place  r^uliere  ou  se  tenaient 
les  assemolees  de  la  tribu.  Hans  Stade 
pa'rle  bien  d'une  espece  de  taberna- 
cle qui  e\istait  au  centre  du  village, 
et  qui  6tait  destine  a  recevoir  les  ma- 
raca  sacres ;  mais  il  est  probable  que 
ce  temple ,  convert  de  feuilles  de  pal- 
mier, ne  differait  giiere  des  autres 
constructions.  Ricn  n*etait  plus  sim- 

EIc,  du  reste,  que  Tinterieur  de  ces  ha- 
itations;    on    n'y    rencontrait    pas 
m<!me  ce  luxe  dc  nattes  qu'on  trouve 
.  encore  dans  quelques  cahanes  des  in- 
sulaires  de  la  mer  du  Sud.  Une  ouver- 
ture  en  arcade  ctait  mcnagee  a  cha- 
que  extremite  et  permettait  5  Tair  de 
circuler ;  des  pieux  solides,  Gxes  paral- 
lelement ,  servaicnt  a  suspend  re  ces 
nombreux  hamacs  de  coton  que  les 
Tupinambas  dcsignaient  sous  le  nom 
d*IniSy    et  ou  se  deployait   surtout 
leur  Industrie  sauvage.  Une  espece  de 
soupente,  formec  avec  de   longues 
gaulcs ,  et  attachee  aux  traverses  su- 
perieures  qui  soutcnaient  Ic  toit,  ^tait 
dispos6e  de  maniere  a  pouvoir  y  d^- 
poser  ce  oue  possedait  chaquc  famille. 
fel  etait  rameublcmcnt  invariable  de 
cbaque  cabane,   ou    Tusage    voulait 
qu'on  entretint  continuelleinent ,  sur- 
tout durant  la  nuit ,  une  multitude  de 
Ketits  fcux,-   disposes   entre   chaque 
amac.  Ktait-on  dans  le  voisinage  de 
Suelque  tribu  enneniie ,  la  simple  al- 
ee devenait  un  village  fortiiie,  en- 
tour^  de  pieux   solidement  fix^  en 
terre,  et  quelquefois  de  chevaux  de 
frise,  caches  sous  Therbe,  qui  pou- 
vaient  defendre  au  besoin  d'une  sur- 
prise. Ces  fortiiications,  touiours  en 
oois,  variaient,  du  reste,  dans  leur 
structure ,  et  elles  ^talent  quelquefois 
assez  compliqu^es  :  des  cranes  d'en- 
nemis  <^taient  (ix^  au-dessus  des  por- 
tes  et  demeuraient  1^  comme  autant 
de  sanglants  trophees. 

MOYENS  DE  SUBSISTANCE.  Nul  pa}*^, 

sous  ce  rapport ,  n'avait  ^t^  plus  fa- 
vorise  que  te  fir^sil.  Ce  n'est  point 
que,  comme  aux  Sandwich  ou  h  Taiti, 
un  seul  vegetal,  Tarbre  ^  pain,  pdt 
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r  en  tout  temps  et  a  peu  pr^ 
paration  aux  oesoins'des  plus 
ises  families;  il  falbit  bien 
taine  Industrie  pour  tirer  de 
e  fen^oeuse  du  manioc  une 
ire  saiutaire;  mais  cette  in- 

s^etait  d^velopp^  parmi  les 
abas ,   et   ils  avaient  m^me 

procMes  culinaires  gui  ne 
IS,  dit-on,  parvenus  jusqu*a 
}.  Vaypi  ou  manioc  doux, 
)eut  manger  sans  qu*il  soit 
,  les  racines  de  cara^  la  pa- 
;£naine,  qui  fut  nromptement 
se  s*il  nVtait  inuigene,  four- 
t  en  outre  une  nourriturc 
ite  et  variee ,  qu'une  grossiere 

pouvait  facilcment  obtenir. 
ereales  de  TEurope  etaient  in- 
i  au  Bresil ,  on  y  recoitait  cinq 

de  mals.  designees  sous  le 
n^rique  aavati  ou  abalL  Le 
r,  qui  exige  si  peu  de  soins, 
*n  abondance  ses  rejsinies  nour- 
,  et  aurait  pu,  dans  certai- 
sons ,  rein|)lacer  la  piupart  de 
etaux  precieux,  puisque,  d*a- 
s  savants  calculs  de  M.  dc 
Idtf  une  portion  de  sol  em- 
h  sa  culture  donnc  cinquante 
s  de  substance  alimentaire  que 
e  espace  de  terrain  plante  en 
;.  Dans  rette  rnpidc  nomencla- 
5  v^etaux  proprcs  a  la  nour- 
ie  rliomme,  je  nc  citerai  ni 
les  aux  fecules  nourrissantes, 
ruits  ol^agineux  du  palmier,  ni 
es  amandes  du  $a}H)ucaya .  si 
s  de  toutes  les  tribus  de  1  A- 
?du  sud.  Ces  details  nous  en- 
lieot  trop  loin  :  il  sufTira  de 
*une  multitude  de  fruits  crois- 
ontanement ,  mais  proprcs  ^ 
»  localites,  ajoutaient  aux  res- 

que  le  pays  offrait  avec  une 

1  die ,  entre  autrcs ,  une  espcce  de 
lit  arcc  le  jus  oblenu  par  la  prcssion 
nrvail  a  rasiaisoDoement  des  ^ian- 
\  TiipiQaiubas  avaient  une  grande 
ore  pour  le  sel ;  plusieurs  des  mcls 
rrpare  avec  le  mauioc,  tels,  par 
,  que  le  mingan ,  ont  conserve  de 
1  leur  ancienne  dcuominatioQ  tupi. 

UcraUon.  (Bbesil.) 


reelle  profusion.  Malgr^  eette  fcrti<^ 
lite  du  sol ,  c'etait  suhout  des  for^ts 
et  des  fleuves  que  les  Tupinnmbas 
tiraient  leur  principale  nourriture, 
et  il  faut  convenir  quils  offraient  a 
cette  6poque  des  ressources  en  partie 
^puisto.  L'animal  le  plus  gros  du 
Bresil ,  le  tapir ,  qui  a  m  refoul^  dans 
rinterieur,  se  nlontrait  alors  jusque 
sur  le  littoral;  on  y  renoontrait,  en 
troupes  innombrabfes ,  ces  diverses 
especes  de  pecarisj  qui  offrent  un 
aliment  ^  la  fois  plus  agr^ble  et  plus 
sain  que  la  chair  du  poredomestiQue. 
Les  cerfe,  devenus  si  rares  sur  le 
bord  de  la  mer ,  y  traversaient  encore 
les  for^ts.  Les  tatous ,  les  pacas,  les 
coatis,  qu'on  expose  si  rarement  daas 
les  marcn^  des  grandes  villes ,  four- 
nissaient  une  nourriture  abondante  et 
variee.  Demehiequeles  tribus  nomades 
existantes  de  nos  jours,  les  Tupinambas 
mangeaient  la  cliair  des  nombreuses 
esperes  de  sinues  qui  parcourent  le 
Bresil ,  et  s*il  faut  s'en  rapporter  aux 
recits  des  vieux  voyageurs,  comme 
les  Botocoudos ,  les  Puiris  et  les  Pata- 
chos ,  ils  ne  dedaignaient  ni  Li  cliair 
musquee  des  caimans,  ni  celle  des 
serjients  de  la  grosse  es|)ece;  le  le- 
zard  connu  sous  ia  denomination  d7- 
guana  ou  de  tupinambU^  indique 
assez ,  par  son  nom ,  conibien  il  etait 
rccherclie  par  res  tribus.  Peu  de  con- 
trees  prescntput  autant  de  gibier  a 
plumes  que  le  Bresil,  et  cette  res- 
source  etait  encore  mise  a  proGt  par 
les  Tupinambas.  S'ii  faut  en  croin^ 
d*anciennes  relations,  ils  faisaient 
usage,  pour  se  procurer  certains  oi- 
seaux ,  aun  moyen  ingenieux ,  connu 
des  anciens  habitants  d' Haiti.  Cach^ 
sous  le  feuillage,  munis  d^in  roseau 
leger,  qu'on  garnissait  d\in  nnrud 
coulant,  ils  s*einparnient  du  volatile 
imprudent  qui  venait  se  percher  pres 
d'eux.  Lorsque  les  Europ^ens  eurent 
^tnbli  un  commerce  d'eohange  regulier 
avec  le  Bresil,  les  indigenes  eurent 
des  poules;  mais  ils  rcgardaient  cxMiime 
la  preuve  d'une  insatiable  gourman- 
dise,  de  la  part  des  etrangers.  Thabi- 
tude  dc  faire  usage  des  a^ufs.  Une 
circonspection  saiutaire  dans  le  dioa 


le 
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des  alimeuti  leur  arait  apprii  k  na- 
Meter  les  moyeos  de  reproduction. 
Bieu  qu'ils  fiuent  usage  dc  la  ligne  cC 
de  riuine^ii ,  c'^t  au  mojen  de  la 
Jleclie,  laDC«e  avec  un  admirable  cal- 
cul  des  deviatioDS,  qu'ili  se  {trocu- 
raieot  le  poissoii ,  dont  ils  faisaieat 
•ouvent  la  bate  de  leur  nourriuire. 
Va  proc^  plut  focile  iUut  mis  en 
usage  an  bora  d«s  lacs  et  det  rivieres, 
et  pouvait  douDcr  I'abondance  a  une 
tribu  entifere  durant  plusieurs  jours. 
Certainea  lianes,  les  racines  de  pbu- 
tei  bim  connues ,  telies  ijue  le  sina- 
pou  et  le  amamg  du  ParA  ftaient 
kroyiei  et  jet^ei  dans  Irs  eout.  L'eCfet 
de  cet  Bubataoca  £Uit  iminediat;  le 
poisson  enivre  veuait  a  la  Burface  des 
Hots  et  I'oa  pouvait  s'en  emparersans 

£ril  tit  le  moindre  mouTement  (').  Si 
pjciie  aToit  He  afaondonte,  si  ies 
prudults  de  la  chasse  depassuient  les 
besoins  de  la  trLbu,on  etaluit  imnie- 
diateinent,  sur  un  vaste  gril  en  bois , 
desigue  sous  le  nam  de  bouQan,  le 
gibier  et  le  poisson  qu'ou  voulait  con- 
server.  ExpDs^  ainsi  a  I'actioD  lente 
de  la  chaleur,  il  pouTeit  £tre  garde 
durant  plusieurs  mois.  Le  proceUe  et 
le  mot  qui  le  rappeJIe  nous,  ont  et6 
traiisinis ,  et  c'est  sous  dou'te  au\  Tu- 

niaiiibas,  visiles  de  bonne  beure  par 
Kormauds,  que  uous  devons  leg 
viandes  boucanees  en  usage  dans  tout 
le  ^louveau- Monde. 

Bien  que  ces  peuples  eussent  diver- 
ses  manieres  de  preparer  ieurs  ali- 
ments, ils  IgDoraient  un  des  moyeus 
les  plus  simples  de  faire  rotir  les  vian- 

O  Cb  prorMi  m  encore  en  u«ge,  iion- 
Miilemeut  auBrfeil,  mais  aiu  Aulilln,  i  li 
GuUdc,  Hio^medaiu  |iliuii-un  cuiiiiuada 
I'Aiie;  pluiioun  pi*ut«  |>ra<JiiUeul  li:  atimt 
eEfel  qui  eil  obleuu  cliei  uoui  par  la  cuijue 
du  Lcksiit.  L'uMije  del  boLi  a  uiiiirer,  t|ui 
poui  ail  couveiiir  aileslnbiuerranleSirumme 
Ici  Xiipit ,  a  del  rciultala  Irop  deslructeun 
pour  oe  pai  iire  probibe  daiu  lei  lieiix  oil 
la  jwpulalion  I'esl  accrue.  A  la  tiuUiie.  At% 
'  '  t>rumut|iii'L's  par 


des  :  Lery  nana  appreod  qu'iine  hni- 
che  de  boii,  cbo^ee  de  gibier,  et 
toumant  deiant  le  leu ,  exdta  asset 
vivement  leur  surprise,  pourqu'ils  mit- 
sent  en  doule  la  reussite  d'un  semblo- 
ble  procede.  Eu  revanche,  ob  truuva 
^tabli  cliez  euK,  mail  principalemert 
cbez  lesTapujos,  uo  mode  de  prepara- 
tion beaucoup  plus  compliqut  et  qui 
est  encore  en  usage  dans  Ira  Iln  de 
la  mer  du  Sud  :  suuvent  on  creuuit 
one  fosse,  on  la  garnissait  de  larges 
feuilles ,  la  piece  de  gibier  ^lait  recou- 
vertede  terre,  et  lefeu  qu'on  allu- 
mait  au-dessus  lui  donnait  un  degi^ 
de  cuisson  qui  surprenait  loujours 
les  Strangers,  ^uand  la  peuplade  n'£- 
tait  jias  erranle,  que  les  feiunies  poti- 
vaient  donner  un  iibre  coura  i  leur 
industrie,  on  fobriquait  dans  certains 
Tillages  des  puleriFS  excelleotes,  et 
Ies  vjandes  elaitut  et(iv6es. 

Religion.  C'etait  I'usage,  dans  le 
XVi'  siecle,  de  decider  ajtriori  qufe 
les  peuples  sauvajjes  n'avaient  aucune 
idee  de  lu  Uivinite.  Qudques  ^erliains 
m£me ,  alliant  I'ldee  la  plus  fausse  aa 
rapprochement  te  plus  bizarre,  al- 
lai.  ut  rcpetant  que  le  langage  des 
Brcsilieiis  etait  depourvu  de  cerlai- 
nes  lettres,  telles  que  I'F,  I'L  etril  (•), 
parte  qu'ils  etaient  sans  toi,  sans  loi 
et  suns  roi.  Et  ceiicndunt,  quand  on 
exaiuine  la  mytbologie  des  peuples  de 
race  tupique,  on  est  etonne  du  deve- 
loppenient  metaphysjque  qui  scuible 
la  caractcriser. 

C'esl  a  tort  qu'on  a  dit  que  le  mot 
tupan  designait  a  la  fois,  diez  ces  peu- 
ples ,  la  divinil^  et  le  tonnerre.  Tiipa 
ou  tupan  signiliait  Texcellence  lerri- 
^anle,  I'rtre  puissant  et  terrible.  Tit- 
*pacanvnga,  c'elait  le  tonnerre,  l"or- 
canede  Uieu ,  le  bruit  qu'il  fait  quand 
n  veul  Sire  enlendu.  L'eclair,  tupn 
fceroin.dcsignait  la  lueur  divine,  lis 
croyaieut  que  Dieu  £tait  partoiil  et 
qu'il  avail  I'ait  tout.  L'Jlre  oppose  au 
Dieu    tavorable    se    nommait    ./»• 
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Tcs,  Voy.  le*  maniucnii  du  la  Sililolb.  roy. 

ndatifi  k  U  Gniute. 
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(*).  Ceroparif  est  quelquefois 
re  dans  ce  sens;  mais  je  pense 
a  eu  confusion  d'idto  dans  ses 
itions;  lea  Indiens  dirent  au 
s  d'^vreux,  que  leurs  devins 
»t  jamais  parl^  au  Toupan, 
ien  aux  compagnons  de  Gero- 
qui  est  le  serviteur  de  Dieu. 
ihnse ,  h  elle  seule,  explique  la 
16  des  g^nies  secondaires.  Lea 
doies  etaient  designes  sous  le 
y^polaueui,  et  les  mauvais  sous 
VOuiaoupia,  Les  esprits  favo- 
Dsisaieiit  venir  la  pluie  en  temps 
[in ,  ct  semblaieut  destines  h  ai- 
I  temperature ,  a  ^tre  des  mes- 
diligents,  montant  sans  cesse 
erre  au  cid.  Les  demons  sou- 
Geropary,  chasses  par  Dieu, 
it  les  villages  delaisses  et  les 
SKS ,  s*opposaient ,  au  contraire, 
c  la  pluie  vfnt  en  sa  saison ,  et 
itaient  de  mille  mani^res  ceux 
enoontraient. 

des  caractires  de  cette  mytho- 
lOTage ,  qu^elle  partage  du  reste 
e  crovamrfs  plus  completes  du 
,  du  Mexique  et  du  plateau  de 
I ,  c*est  Te^istence  d*un  le^isla- 
ivin ,  qui  apparaft  pour  civili- 
hommes ,  et  qui  disparalt  apres 
rrmpli  sa  celeste  mission.  Les 
sns  avaient  aussi  leur  Quetzat- 
u  leur  Bocliica,  et  ib  le  desi- 
t  sous  le  nom  de  Svme,  Ce 
3^  cet  ap^tre  divin,  leur  avait 
ie  la  culture  du  manioc ,  et, 
le  disparaltre  conune  Bouddha , 
laisse  des  vestices  sur  la  terre. 
mtra  encore  a  Vasconcellos  et 
res  Tenipreinte  de  ses  pieds  dans 
et,  selon  Tesprit  de  Tepoque , 
trouverent  tous  deux  le  passage 
at  Thomas.  La  tradition  d*un 
cataclysme,  qui  aurait  inond^ 
e  par  les  ordres  du  Dieu  irrite, 
r  etait  pas  non  plus  ^trangere. 
tdcrrr,  le  vieillard  choisi  pour 
\er  le  monde ,  s'etait  sauv^  avec 
jiUe  au  sommet  d*un  palmier 
ssque ,  et  c>st  de  la  qu  il  ^tait 

re»t  le  meme  genie  qne  Lery  nomme 
I  cC  Hani  6lade  Imfong^, 


descendu  pour  devenir  le  p^re  du 
genre  humain. 

Non  seulement  les  Tupinambas  ad« 
mettaientrimmortalit^derame,  mais, 
comme  plusieurs  nations  am^caines, 
lis  avaient  h,  ce  sujet  des  croyances 
fort  ddiees.  Tant  que  Tame  diriccait 
le  corps,  elle  se  nommait  an;  auslitdt 
que  la  separation  s'^tait  aocomplie, 
elle  etait  designee  soua  le  nom  croji- 
gouire.  II  y  avait  les  g^nies  des  pen* 
sees,  que  Vasconcellos  appelle  cwrw 
piraj  tandis  que  les  ames  senarees 
qui  pouvaient  annoncer  la  mort,  etaient 
oonnues  sous  le  nom  de  mardgid' 
gdna.  II  est  presque  inutile  de  dire 

?[ue  les  forts,  les  vaillants,  les  ver- 
ueux  allaient,  apres  leur  mort, 
dans  des  campagnes  heureuses,  ou 
lis  jouissaient  de  toutes  les  feiicit^s 
que  pent  r^ver  un  homme  des  for^ts  : 
les  laches ,  les  faibles  et  les  traltres 
devenaient  la  proie  d'Anhanga. 

Une  des  croyances  les  plus  poeti- 
ques  et  les  plus  toucliantes  oe  ces 
peuples,  c*etait  celle  aui  retrouvait 
dans  le  diant  mdancoiique  d*un  oi* 
seau ,  un  message  des  ames ,  un  aver- 
tissement  salutaire  des  anc^tres  k  leurs 
petits-neveux. 

CuLTB.  Giez  les  Tupinambas,  le 
culte  de  Dieu  et  des  g^nies  senible  avoir 
ete  conOe  plus  specialement  a  une 
classe  d*honimes  designes  sous  les  noms 
de  Pag^s  et  de  Carafbes  :  c'^taient 
h  la  fois  les  devins  et  les  medecins  de 
ces  peuples ,  ses  voyants ,  ses  proph^- 
tes.  II  y  a  mieux ,  ct  comme  le  fait 
tres-bien  observer  M.  de  Humboldt, 
le  nom  de  Caraibe  semble  indiquer 
que  cbez  ces  peuples  sauvages  uiie 
nation  privilegiee  aurait  renouvel^ 
Tantique  usaf^e  des  Chald^ens,  qui 
remplissaient  rofGct  de  devins  diez 
les  peuples  du  voisinage.  Ce  qui  con- 
firmcrait  dans  cette  opinion ,  ce  sunt 
les  epreuves  terribles  auxquelles  les 
Piaches  ou  Piayes  eux-m^mcs  etaient 
soumis  chez  les  Caraibes ,  avant  d'etre 
investis  de  cette  dignite ,  et  qui  se  re- 
nouvelaient  avec  des  formes  tres- 
adoudes  chez  les  nations  tupiques. 
Les  Caraibes,  Piayes  ou  Pages,  sont 
repceseotei  comme  habitant  des  ca« 
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des  alimeoti  leur  avait  appris  k  ra- 
pecter  les  moyens  de  reiinxluctJon. 
illeu  qu'iis  lisseot  usage  <le  la  ligoe  et 
de  I'baitie^ii ,  c'etait  uu  moyen  de  la 
llectie,  laiicee  avec  un  admirable  cal- 
cul  des  deviations ,  qu'iis  se  |>rocu- 
raieat  le  poissoii,  clont  ils  £ai&aieut 
louvent  la  base  de  ieur  nourriture. 
Ud  proc^e  plus  facile  etait  mis  cq 
usage  uu  bora  des  lacs  et  des  riviem, 
et  pouvait  dooner  I'aboDdance  a  uue 
tribu  entiera  duront  plusieurs  joun. 
Cerlainei  liaoes ,  les  racinei  de  plan- 
tes  bieu  couuues ,  telies  que  le  itao- 
pou  et  le  conamy  du  FarH   ttsient 
DToyees  et  jeteei  dans  les  eaux.  L'cfiM 
de  ces  subttaucea  inix  immMiat;  le 
poisson  enivre  veoait  i  le  Burfaos  da 
tlots  et  Too  pouTait  s'en  emparar  hiu 
qu'il  tit  le  moiodre  mouvemcnt  (').  Si 
la  p^e  arait  tit  abondante,  si  Ir 
pruduits  de  la  chane  depuuient 
besoins  de  la  trdiu,  on  ettlait  In: 
diatement,  sur  un  vute  giil  en  ' 
desij;ue  toui  le  nam  de  bouc 
gibier  et  le  poinon  qu'oD  voul 
server.  £xpoie  ainai  k  I'ai.-'' 
de  la  cboleuT,  il  pauvait  ' 
durant  pluueun  moil.  Lm  -  •* 

le  iiiot  qui  le  rqipelle  ii<~  "-'* 

traiiiinU,  et  c'Mt  lObs  n'  -  ^  -^ 

!>ioaiiiba>,  nilies  de  bc»        t.  .v«mm 
es  Normandi,  que  u"'      .;».-•*  ? 


"  \^^     *.-at  *"  ar-C*B 
-^(wr-il-nflil.    (7e- 
iriilrd'iine 
tf  ks^wmcrssiir 


des  :  Leiy  nous  apr 
Che  de  bois,  cba 
tournaiit  devant ' 
vivementleursu' 
sent  en  doute  I 
ble  procedi. } 
6tabli  cbez  r 
cbezlesTa] 
tion  beau' 
ect  encor 
li  mer  ■ 
nne  fo 


'■  .  .ircamin* 

...liii-nt  conns'* 

.    pliintes   utiles  *■ 

...A  (oLijours  les  prtf^ 

r.iimprens,  et  qui  leur' 

[iT  certain M  cures  remar- 

.'.  l)c  nu'ine  qup  tarn  les  incli- 

.  Jr  cette  partie  de  I'Amerique 

s:J.  ils  paraisscnt  avoir  emj)lo\'^ 

V  5or(fc  de  inagn^isnie  aiitmai,  'ct 

,v  i=ait  serait  ciirietix  il  examiner, 

jiiUtit  chez  lcs<^ratl)rsdelnGuiaDC, 

ft  rfaez  In  Tuiiinambas ,  s'il  n'Hnit 

MTironne  de  niille  Jongleries  ridicj- 

ki.  Conimednns  Irs  lies  dc  la  uierdu 

Sud  et  parmi  una  foiile  de  pcupladrs 

^s  I'enfanrc  de  la  civilisation,  le 

frim  medecin  avait  observe  raclion 

puistante  dc  Tame  sur  I 'organisation 

phj'siq^ne;  il  oprrait  avniit  tout   siir 

rimaQ] nation,  ct  apres  une  succion 

rtpetee  de  la  partie  nialade,  on  cer- 

taines  imprecations  adressees  au  ma< 

tin  genie,  nc  manquait  pas  de  mon- 

trerau  patient  les  corjis  ^tronptf  rs  qu'il 

avait  tir^  de  la  partie  doiiloureuse, 

et  qui  causaieiit,  disait-il,  ses  souf- 

flrances.  Quelqii'cn  fi)t  leresultat,du 

reste,  il   ne  taut  pas  oroire  que  le 

droit  d'exciter  une  telle  CDntiance  filt 

acquis  sans  nul  elTort.  (lltez  eerlaines 

tribus  ,  I'initiation  avait  un  earadere 

de   barbarie    qui   en    Kurope   ferait 

peut-£tre  rei'uliT  les  plus  coura^eux. 

La^GI'k.  ?>ous  ruppelWous  ici  ee 

Jue  le  savant  llalbi  a  ecril  a  propos 
e  ridiome  des  ancieus  douiiuateurs 
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berU,  UM  fonme  taariit  dont  Tfnfi- 
A&M  a&ii  proirrie  recerait  la  mort. 

SoBT  DKG  Pbmuks.  Commc  dans 
toutes  les  taiiitis  naissantes,  le  sort 
des  femmes  itait  pr£caire.  Chez  les 
Tupinambas,  cepenaant,  letir  poaition 
paralt  avoir  6t6  moins  miserable  que 
Chez  plusleurs  aulres  nations  sauva- 
ges.  D'abord  quelques-unes  d'entre 
elles  partidpaient  au  gacenloce,  elles 
recevafent  te  don  de  proph^ie  du  Ca- 
ratbe,  et  dIdts,  ntossairement ,  elles 
jouissaient  d'une  certalne  induence  : 
ensiiite,coniniejeviensde  ledirejeur 
premiere  jeunesse  s'6:ouLiJt  dans  une 
grande  liberty.  Mats  presque  totijours 
.  cl'etaient  elles  qui,  au  moyen  d'instru- 
meots  grossiers,  laliournient  la  terreet 
devsientrensemencer^^lagucrrp,  ellps 
suivaient  Icurs  marls,  cliargtes  d'une 
portion  du  ba^age ;  et  fl  arrivait  mdme 
de  temps  h  autre  qu'elles  en  venaii-nt 
aui  mains.  Prisonnieres ,  elles  pnrta- 
geaient  le  sort  des  hommes  et  ^laient 
massacr£es  pour  servir  a  un  festin  so- 
lennel.  Cependant ,  apr^  la  premie 
fureur  du  combat,  on  se  conlentait  sou- 
veot  de  les  emmener  en  esclavage.  Par- 
venues  a  la  vieillesse,  les  femmes  tupi- 
nambas JDuaicnt  un  rdle  terrible  dans 
les  cerenionin  du  massacre,  et  on 
nous  les  represente  coninic  drs  rspd- 
ces  de  harpies  hideuses ,  dont  rien  n'c- 
galait  la  ferocity.  S'il  faut  en  croire 
une  ancienne  relation  friincjiise,  re 
seroit  des  Temmes  de  cette nation,  g\ii, 
lasses  du  ioug  desliommes ,  se  seraient 
retirees  dans  une  des  lies  du  Grand- 
Fleuve  et  y  auraient  renouveli  un 
des  mythcs  les  plus  relebres  de  I'anti- 
quite.'Selon  le  P.  tves,  qui  jinralt  avoir 
recouru  a  des  sources  moms  faliuleu- 
sei  que  ses  devancicrs ,  tes  Amazonrs 
ajniricainei  n'auraient  eu  d'autres 
rapports  avec  celles  dc  la  Grece  que 
la  coutume  de  vivre  bin  des  hommes; 
GOmme  elles,  cependant ,  au  temps  oCi 
le  rajueiro  fournit  un  vin  eiiivrant , 
elles  admettaient  les  guerriersdes  na- 
tions voisines  dans  teura  villages,  et 
les  fruits  de  ces  unions  mouientan^s 
Bervaient  ^  enlretenir  la  jKupIade.  H 
est  inutile  de  dire  que  les  enfanis  mfl- 
les  ctaicnt  renvoyis  h  leurs  peres ,  ou 


qu'on  les  mettait  a  mort.  Quoi<]uc 
nous  Boyons  parfaitrment  disposes  h 
admeltre  avec  91.  de  Humboldt  la  pos- 
sibility d'une  society  semblable ,  son 
existence  a  dd  Hit  fort  pea  durable, 
et  elle  dut  se  renouveirr  sur  divers 
points,  sans  pouvoir  durer  plus  de 
quelqufs  ann^es.  C'est  le  seul  moyen 
peut^tre  d'exptiquer  les  notions  coa- 
tradictoires  des  vo)-ageurs  et  d'admct- 
tre  la  tradition. 

Mahiaoes,  Naissances.  La  polv 
gamie  £tait  permise  parmi  les  Tupi- 
nambas ,  et  il  est  fait  mention  de  cer- 
tains chefs  qui  avaient  jusqu'a  douxe 
on  quinze  femmes.  Cescas  n^nmoins 
^taient  rares ;  et  d'ordinaire  chaque 
cuerrier  se  contcntait  d'une  seulc 
epouse.  Certaines  lois  ^taient  gardrj 
dans  ces  unions.  II  y  en  a  de  si  sa- 
crees  et  de  si  simples ,  qu'on  les  trouve 
obscri'^es  cliez  tous  los  peiiples.  Parnii 
les  Tupinamikis ,  non  sciilement  le 
pere  ou  le  frcre  nc  pouvait  pas  epou- 
ser  sa  fille  ou  sa  s<Tur ,  mais  il  en  ttait 
de  mfme  i  IVpard  de  i'atourassap, 
c'est-^-dirc  du|Kirfait  ami,  du  compa- 
gnon  immediat  de  cabnne,  avec  le- 
quel  on  eonfondait  ses  biens.  Rien  ne 
s'opposait  h  ce  qn'un  oncic  ^pousAt  sa 
nicre,  et  les  degres  imm^iats  de  pa- 
rents devennicnt  ensuite  une  cause 
d'linion,  bieji  plutdt  qu'une  raison 
admissible  d'emp^rliement.  In  vieux 
voyapeur  decrit,  avrr  sa  naivrtS  or- 
dinaire, les  formules  toutes  simples 
employees  dans  cetle  occasion :  «  Pour 
I'psgard  des  cerrmonies,  ils  n'en  font 
pas  d'autres,  sinonque  celui  qui  voudra 
avoir  femme,  soil  vesve  ou  fille, 
aprte  avoir  sceu  sa  volenti,  s*adres- 
sant  au  pere ,  ou  h  d^faut  d'icelui  aut 

Slus  proches  parens  d'icelle,  deman- 
era  si  on  lui  veut  bailler  une  telle  en 
manage.  Que  si  on  res|rand  qu'ouy, 
des  lors  snns  passer  autre  contract 
(car  Irs  nolair's  ii'y  gngnent  rien ),  il 
la  tirndra  o^'ec  soy  pour  sa  femme. 
Si  au  contrainton  lijy  refuse,  sans  s'en 
formulizcr  autremc'nt  il  sc  dcpor- 
tera.  m  I>ry  vante  en  outre  la  paix 
nouparcillc  qui  r^^nait  dans  les  cy- 
necces  sauvaj^es ,  lorsqu'un  guerner 
avait  plusieurs  femmes. 
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Plusicurs  ceremonies  avaient  lieu  a 
la  naissaiice  d'un  enfant :  quel  que  fiU 
son  sexe,  aussitot  qu'il  avait  vu  ie 
jour ,  Ie  pere  lui  comprimait  Ie  nez. 
Si  cVtait  un  f^ar^on,  aprcs  qu*il  avail 
ct.*  I.ivr,  on  Ie  peipiait  de  noir  el  de 
ruuze.  On  Ie  sus|)endait  dans  un  petit 
bainac ,  Ie  pjere  lui  fabriquait  une  ta- 
rjpe  en  miniature,  un  petit  arc  et  des 
fltx'lips ,  et  il  lui  inipasait  Ie  nom  qu1l 
devait  pnrder  durant  ie  premier  age , 
eii  Texliortant  a  devenir  un  guerricr 
ternble  jKUir  les  tribus  ennemies. 

DVjrdinaire,  les  noms  etaient  pris 
ou  dans  l«*s  objets  visibles  de  la  crea- 
tion ,  ou  ineine  fKirmi  ccux  de  Tindus- 
trie  sauvnc«*.  Cest  ainsi  qu'un  Tupi- 
nambaspouvait  s'appeler  Gonracifaba^ 
lerayoudu  soleil;  Orapacen^  i^ircet 
b  corde;  Piragibay  la  iiagroirc  de 
poisson.  On  lite  encore  ie  fameiix  Ta- 
lira,  dont  Ie  nom  siuniffe  littrralc- 
nient  bras  de  f»;r;  et  Camaran,  ce 
rhi'f  si  ronnu  durant  les  guerres  de 
Id  IJolIaude,  qui  s*app('Iait  I8i  Crevette. 
11  parait,  du  reste,  que  la  nobiesse 
per«onnelle  des  I'upinamlKis  s'evpri- 
inait  par  Ie  nombre  des  denonnna- 
lions  qu'on  se  seutait  Ie  droit  d'a- 
dopter.  A  cbaque  festin  solennel  ou 
un  prisonnier  etait  immole,  Ic  mai- 
tre  de  Tesclave  prenait  un  nouveau 
r.on) ,  sans  perdre  Ie  souvenir  des  an- 
ciens.  II  arrivait  que  certains  guer- 
rters  nourri^saient  pendant  plusieurs 
anuees  u:i  esclavc,  afm  de  Ic  fairc 
ina&sacrer  par  leur  fds  encore  adoles- 
ceiif ,  qui  dianceait  alors  Ie  nom  qu'on 
lui  avail  im(K>stf  a  si  naissance. 

Ta  vvalu  et  fetes.  Cominc  jc  Tai 
dfja  dit,  dans  cettr  societe  sanvape 
rVtait  a  la  femme  qu'ctait  devoiuc  la 

Pius  srande  partic  des  travaux;  si 
bomme  sedeci<iait  a  remuer  la  terre, 
c'etait  a  sa  comjiasnc  ciu'appartcnaient 
les  autres  soins  du  ijltoura^e  et  de 
IVnse  i.enrement.  Aelle  la  fabrication 
de.*:  iiam.'tcs  et  ceile  dc  la  poterie, 
dunt  on  nous  vanlc  la  perfection;  a 
elle  encore  Ie  soin  de  faire  l)oucaner 
les  viandes ,  et  souvent  les  soins 
minutieux  de  la  toilette  du  fj^uerrier, 
qi.i  diiraient  plusieurs  lieures.  1^ 
Tiipin.'uiitias  se  reservoit  la  f^Uirica- 


tion  des  armcs,  celle  des  jangadas, 
especcs  dc  radeaux  connus  sous  Ie 
nom  qu1ls  portaientjadis ,  cclle  des 
canots,  operation  difucile  avant  Tar- 
rivee  des  Europecns,  mais  dont  jXs 
venaient  a  bout  au  moyen  du  feu 
•applique  d*apr^^  certaines'  regies,  et 
grace  a  la  duret^  de  leurs  hacbes  de 
pierre.  Tout  cc  qui  concernait  la  ^ 
che  et  la  cbasse  les  regardait ,  et  ils 
s*y  montraicnt  d*unc  nabilet^  mer- 
vcilleuse.  lis  construisaient  leurs  vil 
lageset leurs  retrancliements.  Des  que 
les  Portugais  curent  ^tabli  avec  eux 
un  commerce  d*eclianpe,  ce  furent  eux 
quiallcrent  coiiper  lebois  de  teinture, 
souvent  a  des  distances  fort  ^loi^nees, 
et  qui  Ic  chargeaient  sur  leurs  epau« 
les  pour  ic  porter  au  bord  de  la  mer* 
Apres  avoir  accompli  ces  travaux 
asscz  p^niblcs,  Ie  guerrier  reposait 
plusieurs  lieures  de  suite  au  fond  de 
son  hamac,  dans  une  complete  inac- 
tion ,  et  il  attendait  menic,  pour  pren- 
dre qiiehjuenourriture,  que  sa  femme 
lui  en  apportat.  Anciennement,  les 
fetes  se  renoiivelaient  assez  fr^uem- 
mcnt;  elles  precedaient  les  ^randes 
cucrres,  ou  elles  leur  succedaient.  II 
y  avait  certaines  danses  symMiques, 
dont  les  noms  nous  ont'cle  conser- 
ves, et  dont  les  femmes  paraisseot 
avoir  etc  cxclues.  La  dansc  elait  de- 
sij^nec  en  general  sous  Ie  nom  de 
guauy  et  un  de  ses  modes  les  plus 
usites  etait  celui  iVurucapt/.  Celle  qui 
convenaii  a  un  :lge  plus  tendre  s*a|H 
pelait  la  curupirara.  On  en  connais- 
sait  d*autres  sous  les  noms  de  ffuatbi" 
patje  et  de  guaibiabufu  ;  mais  la  plus 
etrange  et  la  plus  solennelle  etait  celle 
ou  les  guerriers ,  formant  une  rondo 
immense  sans  changer  de  place ,  ra- 
contaient  tour  a  tour  leurs  exploits 
dans  im  chant  grave  et  mesure;  c*c- 
tait  pi u tot  une  ceremonie  guerrifere 
qu'unc  dause  propremcnt  dite.  et  eile 
ne  se  renouvelait  gtiere  que  tons  les 
trois  ans.  Celle  a  laquelle  iJ^ry  as- 
sista  sc  com{)osait  de  5  ou  600  guer- 
riers, di>ise^  en  trois  troupes  uifTe- 
rentes.  II  etait  difficile  de  voir  quel- 
que  chose  de  plus  bizarre  et  de  plus 
imposaiit  a  la  lois.  Les  femmes  avaient 
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iti  renvoyees  dans  une  cabane  voisine, 
ft  elles  devaknt  seulement  r^pondre 
au  chant  qu'ettes  entendaient.  Qu'on 
86  figure  un  vaste  cercle  mouvant :  les 
homfnes  qui  ie  composent  sent  peints 
de  Doir  et  de  rouge,  ils  conservent 
tous  une  attitude  serieuse  et  recueil- 
tie ,  rapproch^  I'un  de  I'autre,  sans  se 
tenir  la  main;  chacun  d'entre  eux  a 
plac£  sa  main  droite  sur  la  hanche , 
tandis  que  I'autre  reste  pendaute.  Par 
un  raouvenient  d' oscillation  qui  se 
communique  h  chaque  danseur,  Ie 
corps  se  penche  et  se  releve  tour  a 
tour ;  la  jambe  et  Ie  pied  droits  s'agi- 
tent  au  mou\'enient  des  maracas. 
Tout  i  coup  un  chceur  harmonieux 
s'^lere  de  la  multitude  :  ce  sont  leg 
foix  qui  (rf!*brent  la  Rloire  des  ancfr 
tres  efqui  in\'itent  les  guerriers  h  de 
nouTcaux  combats.  Alors  trois  Caral- 
lies ,  revitus  de  leurs  manteaux  de 
plumes ,  df posent  rinstrument  sacrfi , 
Ct  amies  d  une  esptee  de  calumet,  ils 
fnondent  chaque  guenier  des  vapeurs 
enivrantes  du  petun,  en  I'invitant  h 
recevoir  I'esprit  de  force,  afin  de 
vaincre  ses  ennemis.  Le  vieux  rova- 
geur  mii  nous  a  fourni  ces  details, 
vante  la  singuliere  harmonie  de  toutcs 
ces  voix ,  cliantant  d'antiques  ballades, 
et  bten  qu'il  y  ait  peut-^tre  un  peu 
d'enthousiasme  dans  ses  expressions, 
il  est  probable  qu'a  I'^que  oii  les 
Tupinambas    formaient    une    nation 

nissante,  les  chants  primitifs  of- 
ient  un  caractere  qu'us  ont  perdu 
depuis.  Ce  qu'il  v  a  de  certain ,  c'est 
qu'a  I'imitation  des  Chactavsde  I'A- 
merimie  du  Kord,  certaines  nations 
br^ihennes  jouissaient  du  pririlege 
de  fournir  de  poetes  et  de  musiciens 
tes  autres  peuplades.  Parmi  lesTupis, 
c'etait  aux  Tamovos  qu'etait  devolu 
ce  privil^e  (*).  La  quality  de  barde 


dit  posiliveineul  que  te  liire  de  pocic 
cbantetir(qualitOiqui  De  it  Kjurent  giicre 
■  reurinn;  dc  la  tiiilisation )  donne  Ie 
droit  d'sDrr  mdj  cniute  parnii  dn  tribiis 
eniiemii'*.  On  n'troiHTu  re  itrivilc|;e  elabK 
dicz  |)lii«iritrs  lutiv*  nations  iiiJieunni  de 
rAmiriqw  du  Nurd  d  du  Sud. 


£tait  distincfe  de  cetle  du  devtn ;  niais 
souveat  elk  s'alliait  a  cette  dignite, 
et  la  plupart  du  temps  on  nous  repr6- 
sente  les  Caraibes  comme  d^positaires 
des  grandes  traditions  po^tiques  dont 
ils  animaient  les  f^tes. 

Je  ne  sais  plus  quel  est  le  vieui 
missionnaire  portugais  qui,  prtoc- 
c»f€  d'un  souvenir  mythologiqiie , 
s'ecrie  naWement  que  quelque  dieu 
Bacchus  semble  avoir  parcourti  les 
for^ts  du  Br£sil ,  pour  enseigner  In 
sauvages.  En  effet,  les  direrses  na- 
tions  de  la  cfite  avaient  singuliere- 
raentpropag^  I'usage  des  boissons  eni- 
vrantes, puisqu'on  en  comptait  jus- 
qu'il  trente-deux  espices.  Hon  seule- 
ment on  faisait  des  vins  fort  re- 
cherch6s  avec  le  fruit  du  cajou,  da 
pacoba  et  du  guabirabeira ,  mais  on 
tabriquait  avec  le  mais,  et  surtout 
avec  le  manioc,  deux  sortes  de  biere 
connues  sous  tes  noms  A'abaiiouy 
etdecoouiR,  qui  n'elaient  guere  en 
usage  que  dans  desf^es  pr^par^es  d'a- 
vauce.  Aussi  ces  solennites  uarticu  lit- 
res recevaient-elies  le  nom  oe  la  bois- 


on  s'invite  |iarmi  nous  h  un  banquet. 
Je  I'avouerai ,  si  les  recits  qui  nous  ont 
m  faits  encore  tout  recemment  par 
plusieurs  voyageurs,  ne  nous  avaient 
point  accoufumrt  i.  ne  reculer  devant 
Ducun  des  details  qui  forment  les 
traits  saillants  de  la  vie  du  sauvage, 
ce  serait  avec  quelque  crainte  d'exci* 
ter  le  d£goilt  du  lecleur  que  je  pour- 
Buivrais  ce  rfcit  :  mais  I'usage  da 
caouin  itait  tellement  repandu  d'un 
bout  de  TAmerique  m^ridionale  jk 
I'autre  extremite,  les  Galibis  de  la 
Guiane  et  les  Guaranis  dn  Para- 
guay le  pr^araient  d'une  mani^re 
tellement  analogue,  que  son  usage 
peut  signaler  une  sorte  d'identite 
dans  les  coutumes  de  cette  race, 
et  qu'on  ne  saurait  passer  sous  si* 
lence  les  details  etranges  qu'une 
foule  de  relations  nous  ont  transmis. 
La  fabrication  du  caouin  rentrait 
dans  les  attributions  des  femmes,  et 
c'etaient  les  moins  jeunes  qui  en 
etaient  charge.  Quelques  jours  avaot 
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Tepoque  d^ic;nee  pour  une  reunion 
solennene,  elies  se  procuraient  une 
furaiKle  quantite  de  racines  de  manioc, 
dies  leur  faisaient  subir  une  sorte  de 
ramollissement  au  moyen  de  la  cuis- 
ioo,  puis,  reunies  autour  d'inomenses 
jarres  de  terre,  elles  mdchaient  a  qui 
mieux  mieux  ces  racines;  et  quand 
cette  singuliere  operation  ^tait  termi- 
nee,  I'usa^e  voulait  qu'on  fltbouillir 
n  qui  avail  ete  ainsi  preimr^,  etqu'on 
rabandonnat  a  la  fermentation.  Le 
'^ouin  de  manioc,  quand  il  avait  re- 
pose quelques  jours,  conservait  une 
tfinte  blanchdtre,  et  avait  Ic  godt 
dune  biere  legere.  La  boisson  fer- 
Dientee  faitc  avec  Fa  vat  i  ou  mais 
rtait  un  peu  plus  forte.  Ce  qu'il  y  a 
de  fort  bizarre,  c'est  que  les  premiers 
Europeens  qui  voulurent  taire  du 
raouin  de  manioc,  en  ^vitant  la  pre- 
Ijaration  usitee  par  Ics  Tupinambas, 
dfclarent  unanimement  qu  ils  ne  pu- 
rrnt  jamais  y  reussir,  et  que  force 
leur  tut  de  se  contenter  de  celui  dcs 
lodiens.  Lery  ajoute  mdme ,  qu'apres 
avoir  surmonte  la  premiere  rcpu- 
piance,  il  le  trouvait  excellent.  Le 
caouin  devait  etre  bu  tiede;  aussi 
qoaod  les  guerriers  ^ient  reunis, 
quand  les  da'nses  etaient  preparees ,  le 
premier  soin  des  femmes  etait-il  de 
faire  un  feu  doux  autour  des  jarres 
immenses  qui  renfermaient  la  boisson 
&«orite(*}.  Lorsque  la  liqueur  com- 
menrait  a  tiedir ,  dies  decouvraient  le 
premier  vaisseau ,  remuaient  le  breu- 
lace  qu'il  contenait,  et  le  puisant 
daiis  de  grandes  courges  qui  jpouvaient 
contenir  pres  de  trois  bouteiiles ,  elies 
presentaient  i'immense  coupe  a  clia- 

'*}  Scion  Lery,  chacun  de  ccs  grands 
tciv^raux  contenait  plus  de  soixante  pintcs 
de  Paris ;  el  il  en  a  vu  jiisqu'a  trenlc  ran- 
gn  s^mclriquement  dans  la  m^e  cabane. 
Les  Tupinambas ,  du  rcste ,  ne  sont  pas  les 
KcU  qui  aient  fait  subir  une  si  ctrange  pr6- 
•intkm  a  leurs  bobsonseni^ranles;  les  ha> 
bitants  de  la  mer  du  Sud  nVxnriment  pas 
aufrenent  le  jus  de  la  cmpa,  aonl  ils  font 
leurs  delices.  Mais  celte  esnece  de  poivie  a 
■ne  influence  bien  plus  deielere  sur  i'tvo- 
Bomic  auimale  que  la  biere  de  manioc  ou  de 
fiiiiis. 


3ue  guerrier  :  celui-ci  la  recevait  en 
ansant,  et  il  ^tait  d'usage  ^u'il  Ta 
vidtlt  d'un  seul  trait.  Ces  libations  de- 
vaient  durer  jus(|u\i  ce  que  les  jarres 
fussent  vides  et  qu  il  n*y  restdt  pas  m^Ve 
une  goutte  de  liquide ;  «  et  de  fait,  dit 
Lery,  avec  sa  naivete  ordinaire ,je  les 
ay  veus ,  non  seulement  trois  jours  et 
trois  nuits  sans  cesser  de  boirc,  mais 
si  yvres  quMls  n'en  pouvoient  plus... 
d'autant  que  quitter  lejeu  eust  est^ 
pour  estre  repute  eff^min^...  Ainsi 
pour  continuer  mon  propos ,  tant  que 
ce  caouinage  dure,  nos  friponniers  et 
gale -bon- temps  de  Bresiliens,  pour 
s'eschaufer  tant  plus  la  cervelle  cnan- 
tans ,  siflans ,  s'accourngeans  et  exhor- 
tans  Tun  Tautre  de  se  porter  vaillam- 
ment  et  de  prendre  force  prisonniers, 
quand  ils  iront  en  guerre ,  estans  ar- 
rangez  comme  grues,  ne  cessent  de 
danser  et  aller  et  venir  parmi  lu  mai- 
son  oil  ils  sont  asseniblez....  Et  cer- 
tainonicnt  pour  mieux  verifier  ce  que 
j'ay  dit  qu  ils  sont  les  premiers  et  su- 
peilatifs  en  matiere  d'lvrongnerie ,  je 
crois  qu*il  v  en  a  tel  qui  a  sa  pari, 
en  une  soufe  nssemblee,  avale  plus  de 
vingt  pots  dc  caouin.  u 
GuEHREs.  Ce  n'est  pas  sans  motif 

3uc  nous  avons  essnye  de  docrire  une 
c  ces  fetes  sauvages,  avant  de  rap- 
peler  les  usages  de  la  guerre ,  car  sou- 
vent  les  guerres  les  plus  sanglantes 
venaient  a  la  suite  de  ces  orgies  con- 
sacrees ,  ou  Ton  rappelait  tous  ses  mo- 
tifs de  Iiaine  contre  les  tribus  enne« 
lilies.  Avant  que  le  depart  filt  decide 
cepcndant ,  le  conscil  s*assemblait  dans 
la  place  dc  Faldee,  ou  des  pieux,  pro- 
pres  a  soutenir  les  hamacs,  avaient 
ete  dresses.  On  se  reunissait  ainsi  au- 
tour du  chef:  comme  chez  les  Indiens 
du  Nord ,  1e  calumet  (Kissait  dc  main 
en  main  (*),  chacun  aspirait  quelques 
bouffees  de  tabac,  et  c'etait  apress'^- 
tre  environne  d*un  nuage  de  fumde 
qui  sortait  de  la  maniere  la  plus  bi- 
zarre par  les  diverscs  ouvertures  du 

(•)  Lc  ralumcl  Jes  Tupinambas  etait  fait, 
conunc  jc  T.-ii  drja  indiqni',  de  feuilles 
siclirs  dt'  p.-ilniitT ,  forniaiil  nnr  o^prrc  de 
tnljc ,  diiiii  Wi\uc\  un  inU  odui>>ait  lu  labac 


vtsage,  que  diaque  f^em'er  parlait. 
La  BLierre  Uta'it  bientdt  r^solue;  un 
chef  ftait  choiai  s^nce  tenante ;  par 
qesordres,  dei  envovis  s'en  allaient 
convier  la  nation  enti^re  aa  lieu  d'un 
rendez-vous;  on  pr^parait  en  abon- 
dance,  avec  le  cariina  et  le  manioc, 
line  esp^  de  farine  qui  pouvait  se 
conservcr  en  deprt  de  rhumidit^ ,  et 
I'on  partait  quelauefois  au  nombre  de 
hutt  ou  dix  millea.  Plusieurs  histo- 
riens  nous  ont  parl6  avec  admiration 
de  ces  arm^ ,  qui  envahissaient  tout 
h  coup  les  campasnes  du  Bresil.  Ce 
devait^tre,  en  effct,  ^urlque  chose 
d'imposant  et  de-  formidable  que  de 
voir  s'avancer  le  long  des  lleuves  et 
quelquefois  au  milieu  des  grandes  fo- 
pfits,  cptte  multitude  de  guerriers 
peints  de  noir  et  de  rou(;e,  couleiirs 
dont  i'allianre  a  toujours  qudque 
chose  de  funibre. 

Le  front  ceint  d'un  dtademe  de  plu- 
mes, les  joues  bizarrement  ornees  de 
ces  gorges  de  toucan,  qui  leur  des- 
cendaient  des  tenipes  cpinme  des  es- 
pet^  de  favoris ,  les  reins  en  partie 
<Muverts  de  ces  rondelles  a  itluines 
d'autruche ,  ornement  symbolique 
destine  h  rappeler  ragilit^'qui  con- 
rient  au  guerrier,  garantis  par  leur 
pavojs  de  peau  de  tapir,  arm^s  de 
leurs  arcs  immensps  et  de  leur  tacape 
de  bois  de  fer,  ils  marchaient  sur 
une  lon^ue  nie,  suivis  de  Ipurs  fem- 
mes  qui  portaient  les  provisions  et 
les  hainacs.  Tant  qu'nn  tiait  sur  je  ter- 
ritoireami,  I'oir  retentissait  des  sons 
prolorig^s  du  janubia  {*) ,  du  bruit  des 
tambours  et  du  son  aigre  des  lldtes , 
fabriqueesd'oshumains.Avait-onpassi 
la  frontrfere  ,  on  avancait  avec  cir- 
conspection,  car  c'etait  une  guerre 
loute  de  surprise  et  d'embnches , 
conime  la  nlupart  de  celles  qui  se  font 
dans  les  rorets  amcricaines.  Les  es- 

f lions  qii'on  envoyatt  a  une  ou  deux 
iiftips,  ^taient-ils  de  retour,  le  cbef 
nllait  de  hamac  en  hamac  ronvier  les 
guerriers  aux  songps  pour  les  souniet- 
tre  auK  devins.  L'attaque  etait-elle  re- 
•olue  d'apres  ces  ^tranges  oracles ,  on 

(•)  Espeee  de  Irompe  ftwrriere. 


s'^Ian^it  vers  le  village  ennemf ;  mail 
quelauefois  des  picui  cach^  uiu 
rherbe  arrftaient  I'orm^e  entiere  et 
donnaient  aux  assi^-g^  le  temps  de  u 
riveiller.  Cest  alors  que  les  fortiflca- 
tions  d'lm  village,  tout  imparfaitei 
qu'elles  ^taient ,  pouvaient  saiiver  une 
tribu,  car  on  se  r^ervaft  des  meur- 
trieres,  odri  de  tirer  sur  les  assail- 
lants.  Quelauefois  le  si^ge  se  faisail 
en  rigle  :au  lieu  de  fusees  ii  incendie, 
on  lan^it  contre  les  toils  de  pindoba, 
des  n^es  garnies  de  coton  enllamini, 
et  un  seul  projectile  produisant  son 
effet ,  sufRsait  pour  detniire  une  sl- 
d^.  Malheur  au  village  qui  se  laissait 
ainsi  surprendre!  tous  ceux  qui  vou- 
laient  fetiapper  aux  flauimes  ^taient 
massacres  sans  piti^,  et  la  massue  qui 
leur  donnait  lamortetait  abandonn^ 

k  fairc  des  prisonniers,  et  il  n'etait 
pas  rare  qu'on  en  amenilt  plusieurs 
centaines  dans  le  village  ues  varn- 
queurs.  Souvent,  si  le  si^^R  durait 
plusieurs  jours ,  et  que  les  nrovisioni 
vtnssent  ^  manquer,  un  village  garni 
de  redoutes  en  bois  s'^levait  contre 
un  village  fortill6.  La  guerre  prenait 
un  autre  caract^re ,  et  les  assi^g^ 
changeaient  de  rfile  en  attaquant  k 
leur  tour  ceux  qui  ^ient  venus  pour 
les  aneantir.  Une  rencontre  avait-elle 


tre  peut-^tre  que  chei  ces  sauvages,  et 
dont  le  r^^it  pittoresaue  d'un  temoin 
OGulaire  pourra  seul  donner  une  idee. 
'  [>remierement,  quand  nos  Tonou- 
pinambaoutt,  d'environ  demi-quart 
dc  lieue,  curcnt  apercu  leurs  ennetnis, 
its  se  prindrcnt  a  hurler  de  telle  ta- 
ijoa...  que  non  seulemeat  ceux  qui 
vont  il  la  chasse  aux  loups  par  de^, 
en  coinparaison  ne  m^ent  pas  tant 
de  bruit,  mais  aussi  I'air  fendaos  de 
leurs  cris  et  de  leurs  voix ,  quand  il 
eust  tonri6  du  ciel,  nous  ne  reussioni 
pas  entendu.  Et  au  surplus,  k  mesuni 
qu'ils  approchoient ,  redoublani  leun 
cris,  sonnans  de  leurs  cornets,  et  en 
estendnnt  les  bras,  se  mena^ans  et 
monscrans  les  uns  aux  autres  les  ot 
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des  prisonniers  oui  avoient  est^  man-' 
pees ,  Toire  les  aentt  enfilez  dont  au- 
cuns  avoient  plus  de  deux  brass^' 
pendues  a  leur  col,  c'estoit  une  hor- 
rear  de  Toir  leur  contenance.  Mais  au, 
joiodre  ce  fut  bien  encor  pis  :  car  si- 
tot  mi'ils  furent  k  deux  ou  trois  ccns 
pas  run  de  I'autre,  se  saluans  a  grands 
roups  de  Heches,  d^  le  commence- 
ment de  cette  escarmouche,  vous  en 
fussiez  veu  une  infinite  voler  en  Pair 
aassi   drues  que   mousdies.   Que  si: 
quelques-uns  en   estotent  attaints, 
comme  furent  plusieurs,  apr^  qu*a- 
Tec  un    merreilleux  courage  ils  les 
noient  arrachto  de  leurs  corps ,  les 
rompans  et  comme  chiens  enragez, 
mordans  les  pieces  h  belles  dents, 
ils  ne  latssoient  pas  pour  cela  de  re-, 
toumer  tous  navrez  au  combat.  Sur 
quoi  faut  noter,  que  ces  Am^ricains 
iont  si  acharnez   en   leurs  guerres, 
que  tant  quMIs  peuvent  remuer  bras 
ft  jambes  sans  reculer  ni  toumer  le 
dos ,  ils  combattent  incessamment,  re 
qui  semble  leur  estre  naturel...  Mais 
quoi  que  c>n  soit,  quand  nos  Touou- 
pinambaoult  et  Margaias  furent  mes- 
Ifz ,  ce  fust  avec  les  espees  et  massues' 
de  bois  k  grands  coups  et  h  deux 
mains ,  a  se  charger  de  telle  fa^on , 
que  qui  rencontroit  la  teste  de  son  en- 
nemi ,  il  ne  renvovoit  pas  seulement 
par  terre,  mais  lassommoit  comme 
font  les  bouchers  les  boeufs  par  de^a.» 
Francisco  da  Cunha,  auteur  contem- 
porain  du  Voyageur  fran^ais,  parle  des 
combats  sur  mer,  etde  la  prodigieuse 
liabilete  des  Tupinambns  comme  ma- 
rins.  Leurs  canots ,  creus^s  dans  un 
seui  tronc  d*arbre,  ^taient  manoeu- 
fr^  par  trente  rameurs,  qui  se  te- 
naient  debout  et  qui  faisaient  voler 
Fembarcation  sur  la  mer,  en  se  ser- 
vant uniquement  de  la  pngaye;  les  ca- 
nots de  guerre  portaient  u  la  proue  le 
maraca  sacre,etron  en  voyait  sou- 
Tent   plusieurs  rentaines  qui  se  li- 
TTaient  des  combats  remarquable  par 
b  combinaison  des  manoeuvres. 

SOBTDESPBISONNIEBS.— ANTHRO- 

POPHAGiB.  On  a  imprtm^  nagnere  en 
Allemagne,  dans  un  livre  du  reste 
jastemcnt  estim6,  une  espto  d*apo- 


logie  des  indigenes  du  Br^il ,  oi!t  Ton 
essaie  de  les  Taver  du  reproche  d'an- 
tliropophagie.  II  y  a  mieux :  le  savant 
naturaliste,  mettant  en  doute  toutes 
les  relations  du  XVr  si^clc ,  va  jus- 
qu*^  supposer  que  les  anciens  voya- 
geurs,  et  uotamment  Am^ric  Vespuce, 
ont  bien  pu  ^tre  dupes  de  leur  ima- 
gination troublee,  et  prendre  pour 
des  debris  sangiants  de  chair  humaine, 
des  membres  depouiil^s  de  singes, 
prepares  pour  la  nourriture  des  In- 
diens.  Sans  doute,  ouoique  Southey, 
Thistorien  anglais  du  Bresil,  en  ait 
admis  rhorrible  d(^tail,  j'ai  peine  a 
croire  avec  Vasconrelios  que  les  Br6- 
siiiens  aient  dcvor^  leurs  victimes 
palpi tantes,  et  quMls  se  soient  abreu- 
v6s  de  leur  sang.  Mais  de  quelque 
bienveillante  philanthropic  qu'on  soit 
pourvu,  il  nVst  plus  pcrmis denier  le 
fait  de  ranthropophagie  en  Itii-mdme; 
et  si  les  tribus  du  littoral  et  m^me  de 
rinterieur  nient  obstinemcnt  de  nos 
jours,  qu*elles  aient  conserve  cette 
epouvantable  coutume  de  leurs  anc6- 
trcs ,  il  ne  s^eiisuit  pas  qu'eiles  ne 
Taient  jamais  cue. 

Sans  evoquer  ici  les  aiitoritcs  qui 
prouveraient  au  l>esoin  que  Tanthro- 
pophagie  a  ete  commune  a  plusieurs 
peuples  de  TKurope;  sans  m'appuyer 
des  faits  recents  qui  etahlissent  d'une 
maniere  positive  Texistence  de  ret 
horrible  usage  a  la  Nonvelle-Z^lande 
et  a  Sumatra,  il  est  facile  de  prouver 
que  la  plupart  des  nations  am6*icai- 
nes  sacrifiaient  leurs  prisonniers  pour 
les  faire  servir  a  des  fpstins  solennels. 
1jc8  Leni-I^nape ,  qui  formaient  jadis 
la  nation  la  plus  puissante  de  TAmd- 
rique  du  Nord ,  avouerent  au  venera- 
ble Heckewclder  que  Tanthropopha- 
gie  avait  ete  jadis  en  usage  parmi 
eux.  Les  IMrxicains  eux  -  monies  ne  se 
coiitentaient  pi\s  d'iinmolrr  d'innom- 
brables  victnnes  au  dieu  Vitzilo- 
putchtli ,  les  pr^tres  et  des  guerriers 
d'un  certain  ordre,  sans  se  nourrir 
positivement  de  leur  chair,  devoraient 
di  verses  portions  consarrt^,  en  si- 
gne  de  vengeance.  Les  Caraibes  (•)  de 

(*)  Quclqties  vcrivains  veulent    inline 
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la  Guiaae  et  des  Antilles  raassacraient, 
dans  le  m^nie  but,  tous  leurs  prison- 
niers.  On  a  vu  quelle  etait  h  ce  sujet 
I'etrange  coutume  des  Tapuyas :  peut- 
^tre  t'anthropophagie  ue  se  pr^nta- 
t-eile  chez  aucuiie  des  nations  du 
nouveau  continent, avec  Ics  caracteres 
de  ferocity  et  de  bizarrerie  quelle 
consena  toujours  chez  les  Tupinam- 
bas, 

Aussitdt  qu'un  prisonnier  tombait 
enire  Ics  mains  d'un  guerrier,  tl  de- 
venait  ta  propriete  exclusive.  Celui-ci 
pouvait  luj  donner  la  mort  immedia- 
temeot  ou  lui  conserver  la  tie  durant 
plusieurs  aniiees.  Toutefois,  ^  moins 
au'il  ne  le  gnrdat  avec  rintention 
ae  le  Tairc  sacrilier  a  son  flia,  Tusafje 
qui  scmbtait  avoir  prevalu  etnit  au'un 
wiebrilt  le  feslin  au  twut  de  quelqurs 
tnois. 

En  arrivant  dans  Ic  vitlnce  d'oii 
I'expMitioD  £lait  partie,  Tescluve  se 
trouTait  environne  de  fenimes  et  d'en- 
fanls  qui  rinjuriaienl,  et  il  devaitr^- 
pondre  par  ces  etraii^rs  paroles  : 
■  I'oici  eotre  tiourriture  vivante  qui 
•  s'arance.  ■  Dans  qiielques  tribus, 
Tesclave  rcstait  parfailenient  librr, 
dansd'autres  onVattachait  avec  une 
longue  corde  de  rolon ,  designee  sous 
le  nam  de  la  musurana.  L'anturue 
coutume  voutatt  qu'un  lui  aa:ordilt 
une  des  Clles  Irs  plus  belles  de  la  triliu, 
avec  lauuetle  il  restait  uni  jusqu'u  sa 
mart.  11  arrivait  quelquefois,  dit  le 
Roteiro  de  la  Ribliotlioque  rojale,  que 
I'epouse  prenait  une  aflertioR  sincere 
pour  son  niari,  et  qu'elle  lui  four- 
nissait  tous  les  uioyens  de  s'echapper. 
Mais  ces  cas  devaient  ^Ire  fort  raies , 
et  ils  deshonoraient  prcdnblenKnt 
celle  qui  avail  prefere  son  amour  a 
riionneur  de  la  Iribu.  Dans  tout  etat 
de  choses ,  la  fenime  du  prisoaniec  de- 
hire  vroir  te  nam  dv  cannilialc  da  nom  drs 
Ciribei.  dani  ou  aiir«i(  fail  Ctribi  ei  rn- 
Milc  Caniln.  La  prauoiidation  rti'lle  its 
Uiigim  anvriraim-i  «l  »i  diffidht  ■  npri- 
tM  auiiaiioiu 


TDit  I'environaer  de  ses  loi 
nourriture  abondante  lui  Mai 
iiuellenient  apportee ,  jiisqv'i 
Jugeat  son  embonpoint  sufDe 
au^mente.  Au  jour  Qui  pour 
lice .  tous  les  villages  voistn 
avertis;  quelquefois  quatre 
mille  personnes  se  reunissa: 
avait  prepare  d'avance  d'ii 
Jarres  de  caouin,  et  I'borri 
conimenrait. 

Pendant  qu'on  preparait  le 
nier  au  supplice,  que  let  fen 
rasaient  la  tfte ,  et  qu'aprfe 
enduit  de  niiel  par  tout  le  n 
le  couvrait  de  plumes  eclatai 
conwes  entonnaient  des  di 
roulaient  sur  les  guerres  anii 
la  nation  et  sur  le  bonlieur  d< 

§er  de  ses  ennemis.  11  y  a' 
anses  consacrees  a  la  terrib 
nionie,  et  la  plus  grande  par 
niatinee  se  passait  dans  um 
d'orgie  a  laquelle  Ic  prisooniei 
toujours  part  sans  laisser  pa 
moindre  trace  d'emotion.  Qi 
danses  avaient  cesse,  quand  J 
arrjier  I'heure  du  sacrifice, 
tliousiasnie  guerrier  s'exaltait 
niencait  un  long  discours  dan 
il  racontait  la  luugue  serie  de 
ploits,  le  detail  des  festius  sei 
ou  il  s'elait  trouvci  et  com 
avait  donne  une  mort  jiareiil 
qu'on  lui  preparait,  aut  pai 
sacrificateur.  Alors  on  IVjitraJ 
une  place  [irrparee ,  liors  du 
pour  re^ecutiiin.  La,  deux  gu 
annes  de  Icurs  bouilicrs,  tc' 
naient  au  nioven  de  ta  mu 
qui  lui  coignait  le  milieu  du  c 
qui  leur  permcttait  de  se  leni 
certaitic  distance.  Dans  ccrtaii 
ecs  on  le  plucait  entre  deus 
^loigncsl'uu  de  Taufre  d'em  In 
palmes,  et  perces  de  maiiiei 

3u'on  pOt  passer  les  deux  exi 
c  la  corde  et  qu'il  parilt  in 
sans  qu'on  aper(;i]t  les  Euerr 
Ic  retciiaicnt.  Laune  foule  de  ' 
toulcs  seinbtables  a  dci  furin 
rc-sses,  pour  mescn'irdes  eipi 
d'uu  ancicn  vovaseur  piirtui; 
disaicnt  de  sc  riu^ier  de  la 
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du  jour,  parce  que  sa  fin  ^tait  arrivde. 
yues ,  liideusement  peintes  de  noir  et 
de  jaune,  dies  faisaient  retentir  h  ses 
oreilles  leurs  longs  colliers  de  dents 
buinaines,  puis  elles  menaient  une 
danse  funebre,  au'elles  n'interrom- 
paient  que  pour  1  injurier.  Le  drame 
terrible  allait  continuant  ainsi,  durant 

Susieurs  heures,  les  femmes  rappe- 
at  au  prisonnier,  pour  prolonger 
son  supplice,  tout  ce  que  pouvait 
kur  inspirer  une  de  ces  haines  efTroya- 
Ues  que  notre  civilisation  ne  salt  plus 
comprendre;  lui ,  racontant  au  long 
ses  chances  de  Tcnfi^eance,  et  rassem- 
bbnt  a  Fheure  supreme  tout  ce  que 
pouvait  lui  inspirer  la  rage ,  pour  ir- 
riter  encore  ses  ennemis.  aTu  ressein- 
bles,  lui  disait-on,  a  Toiseau  piliant 
DOS  campa^nes;  mais  te  voici  enlin 
arretc.  —  Voila  ce  que  j'ai  fait  des 
votres,  rdpondait-il, »  et,  au  defaut  du 
langa^e,  iVnergiedugeste  achevait  de 
faire  comprendre  une  horrible  allu- 
sion. 

Pendant  tout  ce  temps,  cclui  qui  de- 
vait  mettre  (in  a  la  tragedie,  le  mata- 
dor, pour  me  servir  de  Fexprcssion 
portugaise ,  nc  paraissait  pas.  Sa  pa- 
rure  puerriere  dcvait  lui  faire  hou- 
neur  dans  les  chants  futursde  la  tribii, 
et  il  Ta  combinait  a  loisir.  D'ailleurs, 
I'usage  e\igeait  de  sa  part  un  recueil- 
If merit  pres(|ue  religieux,  et  il  est 
probable  qu*il  y  a  vait  dans  toutes  les 
ceremonies  preparatoires ,  quelque 
tinnze  s}  mbole  qu'il  ue  nous  est  plus 
Dermis  de  penetrer.  Quoi  qu*il  en  soit , 
If  guerrier  sacriiicateur  nc  ncgligcait 
rieu  pour  rend  re  son  aspect  iraposant ; 
il  epuisait  pour  sa  panire  tout  le  luxe 
sauvage.  Son  corps  entlcr  ^tait  pcint 
avec  la  teinture  noire  et  un  peu  bleii^- 
tre  du  jenipa;  un  diademe  de  plumes 
d'un  jaune  eclatant  omait  son  front ; 
il  portait  aux  bras  et  aux  cuisscs  des 
bracelets  de  m(?me  couleur ,  faits  ega- 
lement  en  plumes.  De  longs  colliers 
de  dents  humaines  ou  de  dents  de  ti- 
cre  tombaient  sur  sa  poitrine ,  et  il 
avait  soin  que  les  panaches  do  plumes 
dVmas  se  relevassent  avec  gract*  sur 
Sf*s  reins;  quelquelbis  un  court  man- 
teau  de  plumes  rouges,  Rottant  sur 


les  ^paules,  completait  cette  toilette 
solennelle;  en  dautres  occasions  il 
se  c^ignait  d'une  large  ceinture  (Toii 
s'echappait  une  espece  de  jupe ,  B*e- 
vasant  comme  un  parasol,  i)Our  me 
servir  des  propres  expressions  de 
Vasconcellos.  I.a  livcra-p^e,  la  mas- 
sue  du  sacrifice,  etait  faite  avec  un 
art  qui  denotait  a  la  fois  Tlmpor- 
tauce  qu'on  attachait  a  la  cer^monie , 
et  la  prodigieuse  patience  que  le  sau- 
vage sait  deployer  quand  if  y  va  pour 
lui  de  quelque  i(lee  de  vengeance  ou  de 
triomphe.  Fabriquee  en  bois  de  fer, 
incrustce  de  patenOtres  blanches,  on 
y  avait  encore  dcssine  des  espcces  de 
inosaiques ,  avec  des  coquilles  d'ocuf 
de  couleurs  variees,  et  de  longs  pa- 
nacbes  de  plumes  eclatantcs  ornaient 
une  deses  extrcmites;  c'etaitcellequi 
servait  de  mancbe  et  qu'on  d^ignait 
sous  le  nom  iTemhagaaura. 

Quand  le  sacriticateur  avait  fait  an- 
noncer  qu*il  ctait  priH,  ses  parents  et 
ses  amis  venaicnt  le  chercher  en 
grande  pompe,  au  bruit  des  instru- 
ments. On  le  conduisait  sur  la  place, 
ou  Tattendait  la  victime.  La  une  scene 
bien  et  range  dcvait  prcccder  Tinevita- 
ble  denoiVment ;  on  amoncelait  des 
pierres  et  des  tcssons  devant  le  pri- 
sonnier ,  ou  bien ,  dans  quclqiies  cir- 
constances,  il  rccevait  une  tacape  en 
bois  de  fer ,  et  pendant  quelques  mi- 
nutes il  avait  le  droit  de  se  venger  du 
supplice  au(iuel  il  etait  condamne ,  en 
jetant  des  pierres  a  la  multitude  ou 
en  se  servant  de  sa  massue.  D*ordi- 
naire ,  il  |K)uvait  retarder  la  mort  de 
quelques  minutes,  en  se  defendant 
ainsi  centre  Tassaillant.  L'auteur  du 
manuscrit  que  j*ai  sous  les  yeux  avoue 
m^me  que  les  choses  se  [)assaient  sou- 
vent  fort  nial  pour  cclui-ci ,  et  Lery 
raconte  qu*il  vit  une  pierre  lancee  avec 
une  telle  violence ,  qu'une  femmc  pre- 
sente  a  la  ceremonie  faillit  en  avoir  la 
jam  be  rompue.  Tout  en  cherchant 
ainsi  a  se  venger ,  le  prisonnier  con- 
tinual t  ses  harangues  ue  mort ,  il  in- 
vitait  sa  tribu  a  une  guerre  d*exter- 
mination,  et  quelmiefois ,  au  moment 
ou  il  faisait  un  dernier  effort  pour 
s*clancer  vers  le  sacriiicateur  y  la  mus- 


Burnna  se  resserrait  nibltement,etuR 
teul  coup  de  livers -(leme  I'etcndait 
mort ,  m  lui  brisant  le  crdne. 

Apres  le  denoOment  de  cette  tni- 
gMie,  le  f;uprrierqui  avait  accompli  le 
sacrilico  se  retirait  dans  Ba  cabane,  et 
B'etendait  daiis  son  liamac ,  noQ  toute- 
foiiiSDnsdlred^pouilledeseEomements. 
11  lie  de^  ait  point  parattre  i  I'liorrible 
iete  qui  se  preparait;  ptusicurs  Jours 
iiii!nie  devaieat  se  passer  pour  lui  dans 
le  jFi)ne  et  dona  le  recti ei t kment ; 
apres  quoi  il  etait  indispensable  qu'il 
declnrat  a  la  nation  le  nouveau  nom 

Slii'il  arait  ndoptj.  Des  entailles  pro- 
ondus,  faites  a  la  poitrine  ou  aux 
ruisses,  indiqiiaient  combien  de  fois 
Ics  sacrifices  humains  s'etaieut  re- 
110 iirelps  pour  leifuerrter;  etce  qu'il 
y  a  dc  bizarre,  c'est  que  ses  s(eurs  et 
Hcs  parenles  itnmediatei  avaient  te 
(Irxit  dc  porter  comnw:  lui  ces  mar- 

3116.1  n|ipareiites  de  noblesse  militaire , 
istinrtuiB  du  reste  oui  ne  s'obtenait 
pas  sans  de  vives  souiTranrns,  et  qui 
pouvairnt  mfiiie  conipromettre  la  vie. 
Pendant  qu«  le  sacrlfimteiir  se  re- 
tiruit ,  siK  vieilles  feninies,  consacrcrs 
a  ci't  otilice,  Dccouraieiit  en  dansant 
au  son  des  vases  dans  lesquels  elles 
dpvuient  renueillir  le  sang  de  la  vie- 
tiiri'*.  Elles  s'einparaieut  (lu  cadavre. 
lei  Je  crois  devoir  faire  grara  au 
Icctrur  des  horribles  preparatifs  du 
fcstin.  II  Eulliru  de  dire  que  les  mem- 
bros  de  celui  auquel  on  venait  de 
donner  la  mort  etaient  iuiinrdiate- 
iiicnt  clendus  sur  ces  especes  dc  erils 
en  liois  uuxquels  les  Tupinambas  don' 
natent  Ic  noin  dc  boucan.  La  crrvelle 
etait  la  sadc  portion  du  corps  <|u'on 
en  exceptai,  rt  la  tirte  ilait  livr^ 
aiu  cnfaiits  pour  servtr  ensuite  de 
troph<.-e  dcvant  les  pones  princijiales 
dii  village.  Presque  toujoiirs,  du 
reste,  la  foule  aecuurue  potir  prendre 
part  a  un  semblable  I'estln,  etait  si 
considiTalilK ,  que  la  jiortion  reserve 
a  cliaque  iiidividu  exoedait  a  peine  la 
{■roiiseur  d'un  doifit.  Mais  telles 
elaient  les  rpouvantables  idi^s  d'lion- 
neur  et  de  ven!;p.anc<'  qui  s'attucbaient 
a  ees  e\toitions,  que  cliacun  voulait 
y  fitire  |iaitidper  let  sieos ,  et  que  la 


fotble  portion  d^IiM  ft  dwnn  Uf 
rait  souvent  pendant  plusleun  joun 
k  assaisonner  les  aliments  dont  se 
nourrissait    une  faniille.  En  arcom< 

Elissant  ces  sacrifices ,  les  Tiipinam- 
as  n'ob^issaieiit  pas,  comme  pour- 
niient  le  ci-oire  quelques  personnes,  h 
nn  ftodt  deprave  qui  leur  auraft  fait 

[irifmr  la  chair  liumaine  k  toutes 
es  outres;  lis  ^ient  mus  avant  tout 
par  un  esprit  de  vengeance  qui  u 
transmettait  de  g^n^ration  en  g^n^ 
ration,  et  dont  notre civilisation  nous 
emp^he  de  comprrjidre  la  violence. 
II  y  a  plus  :  bien  diff^rents  dei  Rou- 
veaux-Zelandais,  les  plus  terribles  an- 
thropopbages  connus  de  noa  Jours, 
quelques-uns  d'entre  eui  avouwent  i 
■  nos  vieux  voyageurs  que  souvent  feur 
estomac  Sta'it  contraint  dc  rejrter 
cette  horrible  nourriture,  et  ques'ils 
assistaient  avcc  tant  de  joie  aux  fcs- 
tins  de  guerre,  c'etait  par  un  esprit 
dc  hainequi  ncpouiait  pas  m^e  s'i- 
teindrc  uu\  deruicrs  instants  de  fa 
vie.  Get  amour  effr^nS  de  vengeance 
allait  si  loin,  qu'il  cteignait  eelui  de 
tous  les  sentiments  auquel  on  accorda 
le  plus  d'encrgie  ct  le  plus  de  puis- 
sance, la  tendresse  maternelle.  La 
fcmme  d'un  prisonnier  de^-e^^it-elle 
enceinte,  I'^tre  miserable  qu'elle  met- 
tait  au  inonde  portait  le  nom  d'm- 
/anl  de  Cennemi.  Parvenu  h  deux  on 
trois  ans,  la  veuve  du  prisonnier  devait 
le  reniettre  a  ses  frires  ou  a  ses  coii< 
sins,  qui  le  massacraient  avec  les  ci- 
rSmonies  consacries,  efqui  ne  man- 

auaient  pus  d'offrir  a  In  m^re  sa  jiart 
u  festin.  Les  vieux  ^rivains  sont 
unaiiimes  dans  le  rccit  de  ce  ftiit 
^pouvantable.  Ijs  mires  devoraienl 
leurs  iiropres  enfants ,  et  eltes  eussent 
et<^  deslionor£es  aux  ycux  de  la  tribu, 
si  elles  n'eusscnt  point  ob^i  a  cet  abo- 
minable usage.  Delemps  aautrecepeo- 
dant,  I'amour  maternel  reprenalt tout 
son  empire ,  et  la  fenime  tupinambes 
savait  souslraire  k  I'aldte  entwrv 
I'enfant  qu'elle  atnit  mis  au  monde; 
par  tout  ce  qn'on  raconte,  cette  der- 
niere  cimonstance  rtait  exception* 
iielle.  Comme jel'ai  indlqu^ deJB.il ar- 
rivait  aussi  que  la  Jeune  fille  s'eprenait 


br£sil. 


M 


>op  da  guerrier  captif  qu*on 
donn^  |K)ur  <poux ;  dans  ce 
parvenatt  quelquefois  h  le 
B  a  la  mort,  et  elle  8>fi- 
BC  lui  dans  les  for^ts;  mais 
re ,  Tesprit  de  vengeance  con- 
»ut  iOfi  empire,  et,  pour  ine 
I  expressions  singulierement 
jn  vieux  Toyageur,  «  si  tost 
trisonnier  aura  ^  assomm^, 
oH  one  femme,  elle  se  met- 
pr|tedu corps,  fera  quelque 
euil....  et  apr^  qu'elle  aura 
(  tels  quels  regrets  et  jett6 
»  feintes  larmes  sur  son 
lort ,  si  elle  pent  ce  sera  la 
re  qui  en  mangera.  » 
le  recit  de  ces  epouvantables 
il  seniblcra  difucile  h  quel- 
eurs  d'adniettre,  dans  Texis- 
iale  des  Tupinambas,  certai- 
s  qu*on  serait  rependant  bien 
rouver  au  nitoe  degre  chez 
les  infiniment  plus  avances 
tielle  de  la  civilisation.  Cest 

Tegoisme ,  cette  plaie  de  no- 
6  moderne,  n'edt  pas  trouv6 
qui  pdt  exprimer  ses  odieu- 
inaisons.  Dans  les  miseres  si 
nrnt  renouvelces  de  la   vie 

le  faible  ii'etait  jamais  ou- 
5  fort  se  resignait  le  premier 
^  11  n*y  avait  pas  de  coinpro- 
avec  sa  conscience,'  qui  eOt 
I  chef  a  s*emparer  des  biens 
«  que  Ton  considenit  comrne 
mt  a  une  tribu  entiere.  Du- 
famines,  Tesclave  lui-in^nie 
yi  a^Tint  le  nioussacat.  Une 
ites  remarquables  des  Tu  pi- 
ce fut  leur  inviolable  bonne 

leurs  transactions  particu- 
u  gcn«»rales    avec   cert  nines 

et  princi])aleiiient  avec  les 

(•).   Le   vol  etait  a  peine 

tre»-boniic  beurc  les  NorniaiiJs 
r  ct-s  uuiioiis  Ic  commerce  du  ImU 
Pliisicurs  iulerpK'les  qn'oii  lais- 
lein  {lariiii  It^s  Tupinambas  adop- 
i|>lftt'mciit  leiir  maiiiere  de  vivro, 
n  rcri*atiis  du  ti*mps  li*s  acru^ent 
irtage  pItM  d*uQe  fois  les  fesliiis 
da  cct  sauvog«9. 


connn  panni  eux ,  et  malnr^  Tadmira* 
tion  que  leur  causafent  les  diff6rents 
obiets  de  fabrication  europ^nne, 
qu  on  apportait  pour  faire  avec  eux  un 
commerce  d'^hange,  jamais,  comme 
les  habitants  de  la  merdu  Sud,  ils  ne 
chercherent  h  se  les  approprier  par  la 
ruse  ou  par  la  force.  11  n*y  a  petA-ftre 
pas  d*exemple  qu'un  traite  de  paix  fait 
avec  les  conqu^rants  ait  ^te  rompu 
par  eux ;  dans  Thistoire  de  leurs  ^uer- 
res,  81  on  soumettait  les  faits  a  un 
s^rieux  examen,  on  verrait  toujours 
que  quelque  infraction  secrete  h  leurs 
fdees  d*lK>nneur  et  de  religion  deve* 
nait  un  motif  r^el  de  rupture.  Cette 
bonne  foi  dans  les  traites ,  ils  la  con- 
servaient  dans  tous  les  rap|)orts  de 
la  vie,  et  les  anciens  ecrivains  sont 
tous  d'accord  sur  la  tendresse  et 
m^me  sur  les  ^gards  qu'ils  se  temoi- 
gnaie.'.t  entre  eux ,  bien  que  plus  de 
vingt  families  vecussent  (juefquefois 
ensemble  sous  le  mSnie  toit. 

Dans  cet  examen  rapide  des  usages 
d*un  grand  peuple  qui  a  disparu  du 
pays  qu'il  dominait,  il  ne  nous  reste 
plus  qu*5  rappeler  le  solennit6  des 
funerdilles;  c'est  la  cereinonie  qui 
clottoute  chose,  c*est  par  elle  que 
nous  tcrminerons  cette  portion  de 
notre  recit.  Comme  une  foule  de  na- 
tions barbares ,  les  Tupinambas  ne 
donnaieiit  des  soins  a  leurs  mala* 
des  qu*autant  quMl  restait  ouelque  es- 
poir  de  ks  sauver;  ils  n'aoregeaicnt 
pas  neanmoins  leur  vie ,  comme  on  a 
reproche  aiix  Tapuyas  de  le  faire. 
Aussitdt  qu*un  d*entreeux  ctnit  mort, 
on  lui  mettait  sur  la  t^te  son  diadcme 
de  plumes  d'ara ,  on  Toigndit  de 
miel ,  on  le  peignnit ,  en  un  mot ,  on 
le  parait  de  tous  les  ornements  qu'il 
avait  coutume  de  porter  dans  lea 
jours  de  f^tes ,  et  il  etait  ainsi  expose 
duns  le  liamac  qui  plus  tard  devait 
lui  servir  de  linceul.  Alors  il  etait  en- 
toure  de  ses  femmes  et  de  ses  en- 
fants ,  et  au  niilieu  des  cris  et  des  ge- 
missements  on  entendait  plusieurs 
voix  qui  rinterrosjeaient  :  on  lui  de- 
mandait  surtout  quelies  avairnt  et6 
ses  raisons  mur  abandon ner  la  vie. 
Les  uns  d^ploraient  sa  perte;  on  van« 


toutes  parts !  qui  fera  reTeoir  ce  puis- 
saot  arcber !  ■  Si  les  peaplcs,  ik  I'enfaoce 
de  la  civilisatioD ,  out  ^  unanimes 
en  quetque  chose,  c'est  dam  I'adop- 
tion  de  cette  formule.  Od  la  retrouve 
cbez  une  foule  de  nations  complete- 
ment  ^trangeres  les  ones  aiu  autres, 
et  appartenant  m£me  i  des  races  dif- 
ferentes ,  et  elle  varie  seulement  selon 
le  so!  et  selon  le  climat.  Chez  les  Tu- 
pinainbas,ces  plaintes  se  term ina lent 
par  un  cantique  religieux,  oil  une 
sorte  de  paradis  terrestre,  une  lerre 
promise,  ^it  annoncee  aux  vivants , 
comnie  existant  derri^re  les  monta- 
gnes.  C'£tait ,  disait-on ,  pour  se  ren- 
dre  en  ce  lieu  de  d^lices  que  le  mort 
etsit  pnrti.  C'etait  la  qu'on  devait 
Taller  retrouvpr  :  aiiisi  1  annon^irnt 
les  Caralbes.  Aussi ,  quand  le  parent 
le  plus  proche  atait  fait  une  fosse 

Eroionde,  tout  etait-il  pr£par£  pour 
:  long  voyage  qu'allail  cntreprendre 
le  KUtrrier,  Souvent  cette  fosse  etait 
crriisee  dans  le  lieu  nifme  oil  le  ma- 
lade  venait  d'eipirer,  et  olors  on  I'en- 
lerrait  au  milieu  de  sa  famille.  D'an- 
tres  fois  on  se  rendnit  sur  le  boid 
de  la  nter  ou  daus  la  for£t;  mais  un 
coin  niinutieui  presidait  toujours  aui 
fiinerailles.  Apres  que  le  corps  avait 
ete  ploye  en  deux ,   attitude  etrange 

!|u'on  a'  rctrouvee  du  reste  dans  une 
i)ule  de  monuments  am^ricains,  il 
£tait  soigneusement  enveloppe  dans  un 
bnniac  et  suspendu  au  centre  de  lu 
fosse,  adpspieux  pos^  vertical ement, 
de  nianicre  a  ce  que  la  terre  ne  tombdt 

foint  dnns  cette  espet'e  de  caveau. 
'TVS  dii  lilet  mortuatre,  on  deposait 
fare,  les  (leches  et  la  tacape  du  guer- 
rier.  Le  niaraca  dont  il  se  servait 
dans  les  fAes  demetirait  laj>eut-£tre 
coinme  un  symbole  religieui.  On 
avait  soin  d'entreteoir  du  feu  a  cute 
de  la  couche  funeraire,  pour  £loiRner 
proha  hie  ment  des  mJnes  consacres, 
Anlian"a,  le  genie  du  mal.  Et  pen- 
dant plusieurs  jours  on  deposait  soi- 
gneusement ,  cotume  une  ofTrande 
agteable  au  guerrier ,  du  gibier  et  des 


fruits  dans  une  calefaasse,  de  I'eau 
dans  un  vase  de  terre.  On  lui  mettait 
i  la  main  un  calumet  de  feuilles  de 
pabnier,  charge  de  tabac,  et  Ton  re- 
nouvelait  ces  provisions  jusqu'a  ce 
que  Ton  pdt  supposer  que  rame  avait 
pris  son  vol  vers  les  regions  heureu' 
les.  Alors  seulement  on  formait,  arec 
des  poutres  rangees  verticalement, 
un  plafond  au-dessus  de  la  fosse ,  on  j 
ripandait  une  ramee  abondanle,  et  b 
terre  recouvrait  pour  jamais  le  gueiv 
rier  tupinambas,  que  sod  ^use  de- 
vait venir  pleurer  solemiellement  du- 
rant  plusieurs  jours. 

Si  c'^tait  une  femme  qui  eilt  sue- 
conib^,  I'usage  voulait  que  son  mari 
creusdt  lui-mfme  la  fosse  el  qu'il  la 
deposit  dans  la  terre-  Une  jeune  lille 


Sosait  dans  un  vase  qu'on  enterrait 
ans  la  cafaane  oij  demeuraient  ses  pa- 

Maintcnant  que  dire  des  tribus  in- 
diennes  qui  entouratent  cette  grande 
nation?  En  consultant  lea  rerits  con- 
temporains,  on  s'apercoit  ais^ment 
qu'elles  parta^aient  a  un  degr^  pba 
ou  moins  eloigne  ses  usages ,  ses  ideea 
reli^ieuscs  et  jusqu'a  ses  superstitions; 
mais  on  volt  aussi  que  le  foyer  de  la 
civilisation  naissante  demeurait  cba 
le  peuple  qui  sVlait  en  quetque  sorte 
constitue  le  clief  des  autres  nations. 
Lrs  coutumes  bizarres  ou  pssentielle- 
ment  differentes  de  celles  qu'on  remap- 
quait  cliez  les  Tupinambas,  tenaient 
Eurtout  aux  locables,  a  I'abondance 
plus  ou  moins  grande  de  certatnes 
productions,  au  voisinage  plus  ou 
moins  rapproche  de  errtaines  races, 
tellcs  que  celles  du  sud  ou  de  Touest. 
Mais  res  varietes  ne  constituent  pai 
une  difTerence  asscz  remarquable  pour 
nous  obliger  a  etablir  ici  aes  subdivi- 
sions plus  etendues  que  celles  d^Ja  in- 
diquees.  Les  analogies  en  effet  naieot 
si  frappantes ,  que  de  vieux  voyageurs 
n'liesitent  pas  a  employer  la  mansd^ 
nominalion  pour  une  mime  tribu.  Let 
Tupiniquins  .  les  Tupiaes ,  les  T>- 
movos,  les  Calieles,  se  lapprachaient 
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ilement  des  Topinambas ,  bien 
issent  quelqunois  en  guerre 
;  Jes  Carijos ,  plus  rapproch^ 
IS  agricoles  de  Guaranis,  con- 
t  aussi  une  reelle  analogie  de 
el  d^liabitudes  avec  la  grande 
ifanmoins  leurs  moeurs  etaient 
ices,  et  ils  paraissent  s*^tre 
imptement  allies  aux  Euro- 
es  Pitii;oares  se  distinguaieut 
)ar  leur  antique  affection  pour 
icais,  et  on  les  admet  parmi 
•s'  tupiques.  Les  Goynazes  oom- 
nt  a  se  m^lcr  a  d'autres  tribus; 
mazes  se  preparaient  a  cette 
^rrible  qu*ils  soutinrent  centre 
niquins  et  les  Goaytakazes ,  et 
Unit  qu*ave(;  leur  dispersion, 
e  aussi  des  Tapuyas ,  refoules 
iterieur,  ma  is  bien  decides  a 
abandonner  les  vastes  cainpa- 
Ciara,  du  Piunliy  et  du  Per- 
>?  Des  Torigine  dc  la  conqu^te, 
nencerent  a  errer  dans  ces 
solitudes ,  obeissant  aa\  som- 
)plurties  de  leurs  devins,  ac- 
»nt  comme  a  regret  les  rites 
relip:ion  barbare,  perdant  au 
'une  existence  a|4,itee  les  tuibles 
ui  seniblaient  les  guider  dans 
ipe  de  ieur  organisation  so- 
)ur  retoinber  eutin  dans  une 
barie,  qu'au  bout  de  quelques 
et  quand  ils  apparaissent  sous 
r Aymores ,  ils  sont  consideres 
des  sanvages  par  les  Indiens 
li  eu\-inenies  conimen(^aient  a 
le  desor^iiisation  sociale. 
enant,  je  Pavouerai,  quoique  le 
I'dt  pas  en  lui-meme  sans  in- 
strait  trop  long  et  peut-^tre 
igant  pour  le  lecteur  de  suivre 
renicnts  divers  que  Fetablisse- 
s  turopef  ns  imprima  u  toutes 
)n9  indiennes.  Tantot  on  ver- 
differeutes  tribus  qui  compo- 
ne  nation ,  s'ag^loinerer  pour 
"e,  teis  que  les  Carijos  et  les 
intot,  tels  que  lesTupinanibas, 
Tait  les  suivre  au  sortir  du 
unseil,  ou  k-s  divers  inter^ts 
le  aura  if  nt  ete  agiti'S  avec  la 
indienne,  pour  les  voir  s*avan- 
vers  d'iuimenses  Ibr^ts,  jusqu'a 
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ce  <m"i\s  aient  trouv^  dans  les  d^^serts 
de  FAinazonie  un  asile  quMls  aiiront 
jug6  favorable  a  leur  etabussement :  ils 
e  oonsidererout  comme  tel  si ,  par  sa 
position ,  il  est  eloign^  du  contact  avec 
les  Europeens ,  et  s*ils  peuvent  8*y 
croire  en  sdret^  contre  les  envahis- 
seurs. 

Mais  dans  le  r^it  de  ces  emigrations 
imposantes,  bien  des  noms  inconnus 


rccit  de  Taneantissement  d'une  tribu , 
rebuteraient  le  lecteur  par  lYtrangete 
des  denominations  et  par  Taridite  des 
faits  principaux.  Plus  tard,  et  en  divers 
passages  de  cette  notice,  celles  des  na- 
tions mdiennes  qui  ont  r^siste  au  choc 
de  la  conquSte,  et  qui  ont  conserve 
leur  liberte  dans  les  for^ts,  nous  appa-  . 
raltront  avec  ce  qu'elles  ont  de  bizarre 
dans  leurs  coutumes,  de  pittoresque 
dans  leurs  habitudes,  dans  leurs  armes 
et  dans  leurs  ornements.  Toutdbis, 
avant  d'abandonner  les  nations  dont 
nous  avons  essayc  d*esquisser  Torgo- 
nisation  sociale  et  religieuse,r^^ns 
ces  belles  paroles  de  M.  de  Chateau- 
briant,  qui  font  avec  tant  d*eloquence 
la  juste  part  des  vainqueurs  et  des  vain- 
cus,  et  qui  peuvent  s*appliquer  aux 
Tupinambas,  comme  elles  s'appliquent 
aux  Natchez  :  »  Ulndien  nVtait  pas 
sauvage;  la  civilisation  europeenne 
n'a  point  agi  sur  le  pur  etat  de  nature, 
eile  a  agi  sur  la  civilisation  am^ricaine 
coininenf!ante.  Si  elle  nVdt  rien  ren- 
coiitr^,  elle  eilt  cree  quelque  chose; 
mais  elle  a  trouve  des  moeurs  et  les 
a  detruiles,  parce  qu*elle  etait  plus 
forte  et  quelle  n*a  pas  cm  devoir  se 
m^ier  a  ces  moeurs  (*)•  » 

PREMI  J^RES  EXPLOHATIONS  DU  BRttSlL;  COUP 
n'(KlI.  HISTORIQUE  MR  LKS  hTABUSSK- 
MICNTS  |>U  XVr  M^Cl.K. 

Une  fois  la  decouverte  accomplie, 
les  expeditions  qui  devaient  reconnaitre 
les  cotes  de  Santa-Cni/  se  multiph>- 
rent ,  et  appelerent  Tattention  des  na- 

(*)  Voyage  en  Anierique ,  t.  VII ,  p.  9^. 
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rers  Icquel  la  posicnte  a  ete  presque 
injuste,  a  cause  d'un  ca|irice  de  sun 
siecle(*),  ce  graiid  navipteur,  que 
[]hristO{)lie  Coluinh  liii-iiK^iiie  ndiiiirait , 


tioQS  commer^ntes  de  PEurope  sur  le 
magnilique  pays  qu'on  n*avaft  fait 
qu*entrevoir.  Plusieurs  discussions  as- 
sez  peu  important^ s ,  du  rpste ,  se  sont 
^levees  dans  ces  derniers  temps  sur 
Panteriorit^  de  ces  decouvertes  par- 
tieJles.  II  importera  toujour;^  assez  \)c\i 
dans  riiistoire  de  re  pays  que  Diego 
de  L^pe  ait  vu  le  cap  Saint-Aug!<stin 
des  la  preuiiirs  annee  du  XVT  siecle, 
et  que  Christovam  Jacques  soit  le  iia- 
vigateur  qui  ait  succede  ininiedinte- 
ment  a  Cabral.  Os  explorations  furent 
apeupressnns  resultat,  puisqu*il  nVn 
est  reste  qu*un  souven.r  confus.  II  n>n 
fut  pas  de  ni^ine  d*un  voya^  acconi])li 
des  Tannee  suivantc.  Cct  lioninie  Oli- 
vers Icquel  la  posterite  a  ete  presque 

injust~        

siecle 

Christoplie 

An)cr'igo  Vespucci,  i)arcourut  la  cote 
du  Bresil  en  1501,  au  milieu  des  j)l:is 
grands  dancers,  et  ses  explorations 
perilleuses  iretaient,  |>our  ainsi  dire, 
qu*une  continuation  du  voyage  de  ("a- 
bn!l,  puisque  le  n.'ivi;;ate(ir  norentin 
fut  envoye  par  EininnnncI,  avec  la 
mission  expresse  d'explorcr  Ics  liciix 
visiles  fannce  precwloiiti' ,  et  de  tnins- 
mettre  les  documents  qui  [murraicnt 
plus  tird  scrvir  a  la  roloiiisation. 
(lomme  le  prouvent  scs  relations  et  ses 
decouvertes,  Ar.ierijo  Vespucci  dait 
un  liomnie  d*une  haute  iiitellii^cnre. 
Toutefois,  arrive  sur  les  cotes  du  Hre- 
sil,  on  le  V(  it  preoccupe  de  la  pensee 
qui,  qiiel()ues  annees  auparavant,  ai:i- 
tait  Coloinb  a  la  vue  des  e!nl>oucl)iires 
de  rOrenoque.  «  S*il  y  a  dans  Ic  monde 

(*)  II  y  a  rrriains  fin''jii{»r8  liislorifpics 
^eii«M'aU-iiH'i)l  a<lo|)irs,  (|ii\)ii  ne  s:iiii:ii|  hcip 
inrlliv  (ie  vo'.i'  d.iiis  Ics  lli^l(M^<^^  nioiiiTiir.s, 
Aiiicri|;u  Vespiirri  iic  s'iitlnlxia  p{is  aiida- 
rietisi.'iiuMil  iiii  hoiiiiriir  (|iii  in*  iiii  «i;iit  |>(Hiit 
di) ,  (>l  il  IK'  »(>  fMisi'i  jamais  conuiif  (III  i-i\.'il 
(1(>  (U>l«iiiil>.  Mrillriir  jiigc  (|iit>  Inns  tl^ms 
oetti>  Ciiuse ,  Ic  grand  liuiiiiiiv  qui  a  vlv  lr.>c 
|>lai{;iiaii  liii-ineine  Aiiieiic  de  lu  siiiiaiion 
oil  il  sc  tromail.  «  On  n^a  |U)iiil  tail  jioiir  Ini, 
diftuil-il  dans  iiiu'  de  at  dot  nirn'>  hi  ins,  re 
quf  la  r.iison  ilit  qu'on  anrail  du  I'airc.  ■  Vuy. 
a  CO  snjct  Fcrnundcx  de  Ka\ari-eie,  Cote- 
cion  de  viagcf,  ete. 


uii  paradis  terrestre,  s'toi^M , 
dtre  ores  de  oes  lieux.  »  Qua 
crana  navigateur  s*exprinia!t  ai 
avalt  deja  double  le  cap  Saint-X 
tin,  auquel  avait  ^te  impose,  pa 
pedition,  le  nom  qirou  (ui  a  con 
1 1  se  disposait  a  parcourir  ces  n 
du  sud-ouest,  dont  t«int  d*autres 
ceurs  apres  lui  out  admir^  Tin^ 
mei)eaute.  Rnlin,etant  parvenu 
degre  de  latitude,  750  lieues  de  i 
trouverent  relevees.  Je  ne  parler 
ici  de  se^  a  litres  decouvertes  dsi 
tcrres  australcs,  il  suflira  de  dii 
le  7  septemlire  150:2  il  etait  de  i 
h  Lisbonne,  apres  avoir  einplo 
peu  plus  de  quinze  inois  a  ce  lalM 
voyage,  qui  aliait  faire  connaiti 
PoVtugais  rimportance  de  leuf 
velle  possession. 

On  voii  [Kir  la  relation  d'Am> 
conscrvec  dans  Rjmiisio,  qu*il 
foil  bien  observe  Tasnect  du 
quoique  avec  on  peu  u  cnthous 
peiit-etre,  et  qu'il  :ipprmait  avei 
de  justesse  Ir  degrc  (letnt  social  s 
etaicnt  pnrxeniis  ses  habitants. 

Les  nrits  d' Amerigo  n'exen 
proi)ablcmciit  pas  encore  une  a 
iiiflucnce  sur  Kmmanuel,  car  I 
micrc  ex|HHlition  qu'isn  lui  con! 
vait  se  diriger  d'aliord  vers  uii 
pnys,  qij'«)ii  supposait  pouvoir 
un  jour  d>ntre|MU  au  connner 
rinde.  (>  fut  ce|)endant  a  partir 
vov.i;;e  que  la  bale  de  Tous-les-^ 
fut  exploree,  et  qu'on  appriVcia  i 
Ics  contrccs  magniliques  decou 
depuis  trois  ans." 

La  premiere  colonisation  dii 
date  recPeuient  de  cette  epoquc, 
furent,  dit-on,  les  debris  d'un 
tVd.::e  qui  servirent  a  la  forinei 
fiiiit  s'cn  rapporter  a  Dainien  de  I 
historie*n  portugaisd'une  grande 
titiirle,  Ooncalo  Coelh;)  ay  ant  fJ 
voye  a  la  tcrre  de  Santa-Cruz,  | 
auatre  de  scs  navires,  tandis  qi 
deux  aiitres  revinrent  ciiarges  a< 
de  lei nt  11  re ,  de  singes  et  de  |)erro( 
Ce  sera  lent  les  equi|wges  de  quat 
ravellcs  naufragees  qui  auraient  1 
le  premier  etablissement  eiw 
qu'on  eiU  vu  encore  au  Bresil. 
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soorerte  de  PedraWez  Ca- 
nplorations  de  ceux  qui  lui 
:  avaient  fait  d\tbonl  qiiel- 
on  rn  Portugal,  il  faiit  oon- 
rtte  impression  alia  bientdt 
it.Qu*importiieiit,  en  efTet, 
Iterts  et  quelqiies  hordes 
lu  peuple  qui  ajoutait  cha- 
ses conqu^es  quetque  vilte 
de  TAsie,  quelque  riche 
!  rinde,  de  celles  que  IVm- 
Ik  edt  envies?  Cepeiidarit, 
n  supposdt  que  res  deserts 
'enfenner  dcs  tresors,  soit 
iQ^indt  vaguPMient,  roinine 
rrive  plus  tard  |)Our  la 
e  quelque  ville  rtu't  cnchce 
foiideur  des  for^ts,  on  voit 
e  les  plus  illiistres  naviga- 
aitre  Jjns  les  nirrs  du  \U& 
ues  inois  de  distance.  Cost 
seulenient  Gon^*alo  Coellio 
1  Cole  et  qui  laisse  piirtout 
de  son  |iassa;;e;  on  tmuve 
iiornes  en  in.irl)re  qui  at t es- 
se de  poss<\ssion  (").  C/rst 
I  Jacques  qui  prnt'tre  dans 
ie  qu*on  dedier:i  a  tuns  les 
grand  AlliiH|uer(|ne,  lui- 
tarait  devant  la  cote;  deux 
rd,  le  vainqueur  des  Indes, 

rommr  je  Tai  dfja  fait  remar- 
indi*  ulwcurilc  rii  n>  tpii  loiirlie 
r  m  iirffiiienf  «*\iMiliiiuii.'«;  il 
rt  aiiteiiri  «*sliiiiiili)es  qui  vni- 
oluniciil  cvlle  d'Aiiii  ri^ii  Vi's- 
idiiiii  riiiHliN  it'll  le  |>liM  iiTi'iit, 
Ir  |»lij<  Arriipiiinu  dti  loii:^,  Vl- 
raiijo,  adiiiet  m>)i  drroii\iTit*s 
lie  J II  l'oriii{;al  II  |m'iisi>  t'gal*^ 
iNi^a'o  CiH'lliu  iKiNsa  iiliisii  nrs 
'S  roNs  (III  Prf>ii.  Cn/iil  litliriue 
ir  |H'i-iln  (pi.-itri*  rai"i\rMi'«,  il 
'  \rrt  iiaitfru{;*'s  a  i'oiio  Si*t;(in>. 
nnain'H  h-ati^in  fHis<itf>iil  partie 
*  iiai<4iaiili* ,  t-t  rt'  fiiri'iil  |h  iit- 
n'^c-lppiit  i  la  Fraiin*  It's  a\ati- 
mail  (•frrirlrroiiiiiii'irrdi'  I'lhi- 
urllio  till,  dil-oii.  Iv  imniirr 
IT  a«'S  dnix  raravrllrh  <lr  ct'  pn>- 
B  liiiiiure  ,  ft  qui  fii  inlrtMliiisit 
■liHTi|ie.  (.Vsl  a  |»arlir  de  reUc 
>   SwiU-Crui  pril  le  nooi  de 


D.  Francisco  d*A|meTda,  croisa  devant 
le  littoral;  puis  c*est  Tristan  de  Cunha 
qui ,  six  ans  apr^  la  decouve  rte,  cdtoie 
la  terre  de  Pernambuco.  De  1508  h 
1509  on  voit  surgir,  pour  la  seconde 
fois,  le  coiniiagnon  celebre  du  grand 
Colonib,  ce  Vicente  Yanez  Pinzon,  ati- 
quel  taut  d*terivains  aixordent  I  hon- 
neur  de  la  premiere  d^uverte;  mais 
cette  f'ois  il  accompagne  Solis,  et  c*est 
toiijours  pour  la  Castille  qu  il  entre- 
prend  ces  exp^itions.  A  partir  de  cette 
e|K)que,  et  s:;it  qn'une  sorte  d*einula- 
tion  sVtahlisse  entre  les  deux  plus 
grands  {>eu|>les  navi;>atenrs,  les  explo- 
rations sont  plus  nomiirruses  et  plus 
diniriles  a  signaler.  Les  naufrages  qui 
ont  lieu  servent  a  la  ronnaissance  du 
pays.  On  ainei.e  d«'S  Hrcsilirns  en  Por- 
tugal, el  ilse  trouxcdrjo  desinterpretes 
qui  pcuvent  parlrr  en  leur  noni.  Hien- 
tot  Juan  Di.'is  Soils  deniuvrira  le  I\io 
di^lii  Plata,  et  Fernando  deMagalharns, 
aprcs  avoir  ahnnle  la  cute  du  BrcsiJ, 
pcfirtrera  dans  le  detn-it  qui  doit  ini- 
niortaliser  son  iioni.  Puis  nans  le  i\ord 
on  aura  des  idees  t'antastiques  sur  la 
riihcsse  de  celte  contree,  on  y  plaiera 
une  sorte  d'Kldoiado,  et  Henri  VIII 
exjk'dicra  Cabot  pour  s'eniparer  de  Pe- 
rularia.  Mais  taiulis  qui*  VAndeterre 


n^ve  aux  tresors  de  la  ville  inconnue, 
tandis  que  la  Gistille  insatiable  perd 
ses  plus  grands  navigateurs,  un  drame 
aniine,  |<oetique,  plein  de  fraMieur,  se 
passe  sur  ces  beaux  rivnges.  La  tradi- 
tion en  e.st  trop  celebre  jMur  que  je  ne 
la  rap{>elle  pas  ici. 

iiisTOinB  oB  r.An^Mornon  et  dk  paai- 

GUASSOU   L' IK 01  C.N. ML 

Dis  les  premieres  pges,  et  tout  h 
fiiit  a  son  ori,;ine,  Thistoire  du  Hresil 
prcsrnte  done  une  de  res  traditions 
nierveillriises  qu'on  ainiea  reiicontrer 
an  (Icluit  d^Mi  peu|:le  <-t  dont  la  poesie 
doit  toujoiirs  sVinparer.  li  s'agit  de  la 
celebre  Pel ragiiassou  ilont  Irs  amours 
avee  Dio^o  Aharez  lorment  mainte- 
nant  |H)ur  ce  pays  un  des  pus  curieux 
epi>odes  des  Irallitions  du  WT  siecle. 

Quoique  certavis  usages  apparte- 
nai.t  a  i  ordre  social  des  Tupiuauibas 


ouisent  exiv-  peut-Ctra  ties  historiens 
primitirs  plus  de  critique  qu'ils  n'en 
unl  mis  dans  le  cours  de  la  chrunique , 
nous  D'en  saurionsdoulermaintfiuint, 
le  recit  qu'ils  nous  ont  fait  n'est  pas 
iniaginaire,  et  Roclia  Pitta  lui-iiieme 
va  nausratlesterC).  Jeconserverainu- 
tant  que  possible  ses  expressions  ani- 

Nous  ne  saurions  passer  sous  si- 
lence, dit-il,  une  notable  matrone  de 
ce  pays,  qui,  ^tant  par  sa  iiais&ance  la 

Cmiere  entrc  les  Tndiens,  pourrait 
1  occuper  aussi  le  premier  ran^ 
aux  yeux  des  strangers,  quand  it  s'agit 
de  sincere  amour. 

Cent^  Iiidienne  etait  fllle  d'un  dief 
de  la  province  de  Bahia.  Un  naiirequi 
itariguait  pour  I'lnde ,  ve  nant  a  eclioucr 
sur  la  pljge  uii  roulr  le  Rio-Vennelho , 
il  se  brisa  en  mille  pieces.  Ses  dcpouil- 
les  dcvinrent  le  jouet  de  la  mer.  Les 
sauvages  sauvrrrnt  di  verses  marclian- 
dises  et  quelqiies  naurrages  qui  n*e- 
taient  Miappes  au  k  i  nonst  res  deVOreun 
que  pour  serv'ir  de  pdlure  aux  hommes. 
Tous  furent  divores,  a  I'exccption  de 
DiogoAlvarezCorrea,natureldeViana, 
et  apjiarteiiant  a  une  di'S  principales 
fbniilles  de  cette  noble  viile.  Ilavait  etc 
undes  premiers  parinl  ceux  que  les  llols 
avaient  puusses  sur  le  sable ;  et  Ion 
pent  dire  que  cetall  pour  que  la  for- 
tune vInt  le  cliercher  oil  d'autres  n'aii- 
raient  trouve  que  di^race.  II  sut  sc 
rendrc  tellemeiit  aprcble  a  ses  nou- 
veaux  hiites,  en  leiir  enseisnant  les 
moyens  de  :ic  procurer  les  depoiiilles 
(In  itavin*,  et  en  les  aidant  avec  niie 
a.^iilite  nicrveilleuse,  qu*ib  resulurent 
de  reinployrr  a  d'autres  travaux  :  lieu- 
reus:-uK>ut  pour  lut,  il  ctait  done  de 
cerlatna  avantages  cpie  les  barbares 
iiix-nuVnes  pouvaieiit  appri'cter. 

CIoRune  le  naiire  etatt  charge  de 

(']  J'ai  Bilapie  en  parlie  le  rreil  dc  eet 
liitlui'iru,  (um:  qiiVii  (tt'iiriil  il  etl  exact, 
(■t  qiic  d'ailkur*  il  afliruic  aiuir  rniuuliu 


lerici  «<  ili>rr4  i-o'lmilt  dc  li  pnivinre, 
•■I  qui  ,liirri»i(itt  «i'i4  liieii  Art  i  a|ip(irli  drt 


munitions  tie  guerre  qu'on  tr 
lait  auv  Iiides,  parmi  les  d^ 
s:m\-u  plusieurs  bnrils  de  poud 
baltes  ct  ^uelques  fusils.  Diogo. 
niit  en  etat  ces  amies,  et  se 
d'ui)  des  mousquets  qu'il  venait 
parer,  afin  de  tirer  quelques  o 
il  flit  asset  heureux  pour  e 
plusieurs  a  bas.  Le  feu,  V6 
cliute  subite  des  oiseaux,  toil 
une  telle  epouvaote  aux  sauvag 
les  uiis  fuvant,  les  autres  a'l 
avec  stupidile,  ils  demeurere 
avecun  souvenirdecrainte.rei 
Diogo  Alvarez  comme  uii  6tre 
Eus  de  I'humanit^.  lis  le  traitor 
lors  avec  une  veneration  profon 
ils  ne  pouvaieut  pas  se  rappd 
terreur  les  effets  siirprenanU  i 
avaiwit  ete  ti'moins.  A  cette  ^ 
ceux  du  district  de  Pass^  s'A 
voltes  contre  le  clief,  il  resolut  < 
clier  contre  eux,  en  emniena. 
lut  Diogo  Alvarez,  quesesarn 
baridonriaient  point. 

Les  deux  partis  se  rencontre) 
pendant  que  le  chef  des  rebellet 
sail  un  grand  discours  a  srs  gu 
Dtogo  Alvarez  lui  tira  un  c 
fiisit  dont  il  le  tua ,  qu  grand  e 
ceux  qu'il  commandait.  On  les 
bord  s'enfuir  avec  lerreur,  sani 
quel  parti  prendre;  eulin  ils  se 
rent  .i  I'sucien  chef,  bien  pr 
qu'on  ne  pouvait  resister  a  Ci 
svaitdetdles  amies  a  sa  disp 
Getle  circonstance  augmenta  >' 
reinent  le  respect  qu'on  aval 
Diogo  Alvarez,  de  surte  que  I 
va^es  qu'on  regardait  comme  I 
miers  iTentre  la  tribu  lui  doi 
leurs  tilles  pour  concubines  , 

Sue  le  chef  lui  offrit  la  sienne 
'epouse  prinripale.  Or  avait 
au  jeune  Portut;ais  le  nom  de 
mourou-.lttou  ,  ce  qui  veut 
idiome  tupique :  dragon  qui  at 
mers  (*). 

II  vecut  qoelque  temps  dan 
union  etrange.  CependantayanI 
vert  un  navire  que  les  vents  cot 
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i  %ers  Ic  gult'e  de  Bahia,  et 
int  que  les  si^naux  pouvaient 
qus  des  marins,  il  tiicha  de 
!  coinprendre  sa  position; 
taclierent  une  eml>arcation , 
;ut  pas  plutot  aper^e,  qu*iJ 
a  nage ,  aGn  d  >'  trouver  un 

me  voyant  s*eloigner  celui 
i\  il  lui  semblait  desormais 
*  de  vivre ,  ne  craignit  pas  de 
tre  les  floU.  Dedai^nant  la 
«on  pays,  elle  le  suivit  a  la 
canot  les  rei^ut  tous  deux  et 
is»it  vers  le  oavire.  Cc  biiti- 
t  franqais,  il  les  debarqua 
es  ports  du  royaume. 
e  Valois,  deuxiemedu  nom, 
i»e  de  Medicis,  continue  la 
,  regnaient  alors  en  France : 
de  cet  evenement  et  de  la 
leurs  h6tes,  ils  les  re^urent 
ienveillance  toute  royale,  et, 
ccrenionie  imposan'te  a  In- 
sisterent  plusieurs  grands 
,  ils  donnerent  le  baptenie  a 
Indienne,  quails  voulurent 
monies  sur  les  fonts ,  et  ils 
ent  son  union  avec  ceiui 
ait  choisi.  On  ajoute  quMIs 
rderent  des  titres  honorili- 
s  que  Dio^ro  Alvarez  ayant 
I  Itre  reciHiduit  en  Portugal, 
Ji  fut  refusee.  Par  la  suite, 
elques  sollicitations  secretes, 
les  reconduisit  a  Bahin.  II 
lu  qu*une  cargaison  de  bois 
paierait  In  traversee. 
!mme ,  qui  depuis  acconiulit 
sdignes  d^une  veritable  ne- 
)pelait  des  cette  epoque  Ca- 
rarez.  Elleportaitle  nomde 
France  et  celui  de  son  mari. 
ifluence,  les  sauva^es  s*as- 
avec  moins  de  repugnance 
s  Portugais.  Les  deux  cpoux 
ans  remplaceineiit  ou  s*est 
la  Vellia  ■  la  ville  vieille ) , 
la  suite  d*un  son^  *  niyste- 
atharina  AKarez,  on  trbuvn 
iement  une  imagede  In  Vier^e 
dans  une  caisse  et  jetec  sur 
[lamii  le-s  nombreux  debris 
■e  espagool  qui ,  naviguant 


pour  les  Indes,  s'etuit  perdu  sur  la 
cote  de  Boipeba,  ou  Alvarez  Correa  lui 
avait  porte  secours.  Plus  tard ,  uno 
lettre  de  remerctnient  de  Teinpereur 
Cbarles-Quint  attestait  qu'il  avait  re- 
cueil.i  les  etrangers ,  et  qu'il  les  avait 
pourvus  de  tout  ce  qui  pouvait  leur 
etre  neccssaire. 

Cependant  la  caisse  dans  laquelle 
etait  contenue  la  sainte  image,  avait 
ete  emportee  par  des  sauvages  qui 
demeuraient  a  une  grande  distance  de 
Tendroit  ou  avait  eu  lieu  le  naufrnge. 
lis  ne  lui  rendnient  aucun  culte ,  mais 
ils  la  conservaient  dans  leur  cabane, 
au  fond  de  son  es|)ece  de  tabernacle. 
Ayant  ^te  retrouvee,  grace  aux  soi- 
gneuse^  diligences  de  Catharina  Alva- 
rez et  de  Diogo  Alvarez  Correa,  ils  lui 
cleverent  une  cglise  sous  Tinvocation 
de  Notre- Dame  de  la  Grace,  et  depuis, 
ajoute  la  rhronique,  ils  In  coucede- 
rent  avec  tHes  terres  considerables  aux 
moine^  du  gloricux  ordre  de  Saint- 
Benoit :  c*est  dans  cettc  cbapelle  qu*ils 
ont  ete  enterres. 

Si  Ton  s'en  ra|)porte  completoinent 
a  Rocha  Pitta,  qui  avait  ^te  n  mdme  de 
recueiliir  dp  nombreux  renseignements 
sur  cette  curieuse  tradition  devenue  si 
populaire  au  Brrsil,  lejoune  Portugnis 
adopte  par  les  Tupinambas  aurait  eu 
de  nombreux  enfants  de  Parasunssou, 
et  ce  serait  de  la  que  tireraient  leur 
oridne  plusieurs  ramilles  puissantes 
de  Bahia.  rSeanmoins,  si  Ton  consulte 
d*aut res  sources,  la  vie  de  Diogo  Alva- 
rez n'aurait  peul-/!tre  ete  ni  si  curieuse, 
ni  si  paisiblequMl  la  prcscnte;  le  voyage 
en  France  serait  iiu^ertnin,  et  la  pro- 
digieuse  puissance  de  (^ramourou  sur 
les  tribus  tupinambas  laissernit  au 
moins  c|uelques  doutes.  Ce  qu'il  y  a 
d'asstire,  c*est  que  le  premier  doha- 
taire  de  la  province,  Pereira  Coutinho, 
vint  s*etnblir  a  Villa  Veiha ,  h  IVpoque 
ou  Dio^o  Alvarez  avait  forme  dejnquel- 
ques  plantations.  II  y  v6cut  d^abord  en 
excellente  intelli^^enre  avec  le  premier 
possesseur  de  IVtabli>semrnt;  puis, 
son  carnctere  hautain  conc^vntit  qurl- 
ques  soupcous  sur  la  loyaute  de  Carn- 
mourpu ,  il  le  lit  arr^ter ,  et  ce  fut , 
dit-oD,  acette  epoque  queParaguassou, 
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indifnin,  cnmmenra  rrtte  p:tterrr  im- 
p|jc?;ible  i)ui  diirii  |:liiKi<>iirs  i<iii)irs,  I't 

3ui  s'o|)|ios.i  si  l[)ii;;-li-iii)H!  nii\  liro^m 
e  In  roloiiie.  Oriiiioiii'oii,  a  In  sutlr 
d'uiie  iiiiiltilude  Ae  ramlials ,  fill  nm- 
mnie  pur  l^enira  Coutinho qui  vmil.iit 
se  renilre  aux  Ilheos;  muis,  ntt  iKitit  ile 
qurlqiicfi  lieures  dc  Linvif-ntinn ,  tl  I'lit 
rap|>elf  par  un  parti  di^  Tiipinnmbns. 
II  t>tln  iiiiprudeittmciit  iiiix  prpssiintcs 
invitations  qui  lui  etaient  iidresscps , 
et  toiirnii  ses  voiics  vt^rit  '.c  RcronmvF; 
le  vNit  le  poiissu  vers  I'llr  d'lt:i|i;irira 

!|ti1i[il(i talent  des  tribus  niiiemic':,  ct 
a  il  fut  jinjil  uyalili'inent  ninssacrn. 
Caramourou.  f;raiKl-iiitfr|irel(>  (\f:  vfS 
penples.  drt  iin  iiiunusi'rjtdiisc:zifnie 
fiiei-le,  que  j'ai  »ous  les  veiix,  (-ira- 
iiuiuruu  fut  snuve.'!rnus>'  ifc  la  tnniiiit'^ 
BaiKt  p--irf;iilc  qu*il  nvnit  dii  Inu^n^jie 
desTuiuiKiuiltas.  Qiid(]^iirs  annrps  pliis 
tard,  Alvarrz  vlt  nrriter /i'liunio  de 
Souzaqui  veiKiitfuiidrrln  tIIIi' dc  Sati- 
Sa'vador.  II  lui  rciulit  deiii'nirits  ser- 
vircs,  et  re  fut  probrililfim'til  di-  lui 
qu'il  rwjut  a-  litri-  df  jsrand-rpilprprfte 
que  lui  duiiuciit  ciTtaius  hisloi  ii-ns. 

Quf  Dlogu  Aliiinv.  soil  rciilre  d.ius 
M-N  uiK'ifniti^  po^KTssiiuis,  qu'li  y  alt 
\ecAi  paisil)le  au  iiiiiicu  de  sa  I'rniiiir  et 


ver;  iiiuis  je  pirnsr  qn'ou  a  sin};Mlie- 
reiiicHt  e.xnucrp  aveo  le  teiiijis  lin- 
lIuctiiK  hiute  niynle  que  cH  ruroiH-cn 
auniit  exempt:  KUr  Irs  Iribus  IiuIi'imii- 
dauten  deK  Tupiuund).-i:i.  II  y  ;i  ime 
ijuliiKalne  irniuiees .  iiri  ini^  inniitra 
nutiri!,  il  ri-vtrcuiilc  ilu  raulioiir^de  la 
VliUorln.  iiuiirlirr  |iriSi|ii<'il>'|i(niilli'de 


il'Arlir.'  ,U-  l:i 
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■e  lui.  disail-on  ,  qiti-  Dm.^r'  Al- 
liirexs'ttait  c-iu'1ti>qii^iiul,:i|irrslc  ri;iu- 
friiije,  ilaiait  vu  Ifj-s-nn^i^-i'ssViiiiviriT 
de  H-s  ciiiqKtemins.  S'il  n'l^l  |i:iv  lii.'n 
ulr,  <-o»inie  le  rairoiili'  Kiidu  riiia, 
<jue  <^rauiour(iu  et  sa  l\w\m  ^nii'iit 
enK'nes  daii.s  la  ,-lM[ii>ll.- il,i  r.r:i.;n, 
qui  rt'lpie  dn  I'liiivciit  de  S;iii  llriiio, 
et  que  i'liri  iv.iividiTe  roiiiiiie  le  plus 
auejru  im.li..'  de  S,ii.  S:il»ail,.r,  P:ira- 
gua^isou  y  n-iMiM-.  Autaiil  que  je  puis 
■lie  le   riipiwlrr,  la  cou^trui'tiirn   de 


la  clmpelle  peat  remnnter  au  milieu 
du  sei7.i^me  sieele;  niaiselle  add  su- 
iirr  pliisjeurs  repnmtions  qui  ont  aU 
tere  le  raraetere  priuiltif  de  son  ar- 
rliitei'tiire.  Quoiqu'elle  soil  habltuel- 
lenteiil  fermee,J'y  p'liptrni  un  jour, 
et  j'a|ifreuK  nu-dessiis  des  deux'autels 
laIeraux,'deiipeinturesas!:e]>.prosKl^rea 

3ui  reprpsenteiit  les  falls  principaux 
e  riilstoire  de  Canimourou ,  et  qui 
ne  dolvent  puere  reirionter  plus  liaut 
que  le  eomniennr merit  du  dix-huitiem 
siccle.  Au  fond  de  rcgliiM  on  lit  cette 
epitaphe  : 


Si  Ton  s>n  rnpportc  a  retle  Insrrip- 
tion  liinrraire,  t'arainiassou  dut  \i\n 
jiisqii'a  un  A^e  fort  avaiu-e ;  niais  II  est 
itlus  que  doiitf  u\  qu'elle  nit  pu  donner 
la  pruviue^  de  San  Salvador  a  Sebas- 
tii'ii  ou  blen  a  Plitlippe  II.  Tl  m  est 
d  nc  de iitte curieusir  tradition  bresi- 
lieiiiie  rouune  de  toittes  celles  (|u'Da 
reiiionlre  an  roiiimi-:iren<'nt  des 
liistoires.  II  faut  la  di'fiager  de  set 
soiivruirs  i^Mipulatrrs ,  et  la  de))Ouiller  - 
(I'uiie  pjr.iiiri  de  sa  pofeie  pour  re- 
triiuver  sa  (eril^C), 

UlV]SIO.N    DU  JtBESIL  EN  CAPTTAI- 

KFH1KS.  V.n  rrtro^nidanl  de  quelqun 
nnticcs  ,ii(ius  troinerons  dejn le  BresH 
itiviM^'eii  pnnincps.  Voyant  que  lei 
Ksp;iiiii<ils  f'laieiit  I'tiililis  sur  (es  bords 
du  lUrt  Paraiiuay,  et  que  les  Kran^ais 
loul.irent  sViiipiirer  de  PrniainbiicO 
L't  de  nuliia,  le  nil  Jean  111,  dil  la 
(^buro^rapliie  brisilicnne ,  resolutde 
[leiiplrr  le  miilirieiil ,  et  iwiir  fndliler 
[a  coionisalion,  11  prit  (e  parti  de  la 
divi.srr  en  poriiims  evtraortlinalrea  de 
rinquantelieiiesdeeiile,  en  iittadiDnt 
a  res  eoneessions  oertaiues  prer(^;> 
lives  royales,  et  en  leur  iniposaiit  It 


(•)  i;i.i'if 


le  f)in|;nAlM: 


rl  il.'  riiiii'iil.  Ij-  CiirniH.iiii:m  i/it  P.  Dnni» 
■  ('■11-  Ira  lull  I'll  rniii^aiiHUf  iHWirutipd'^lt 
g^iiiu  |ur  t\.  fjuicae  i)e  Mutilglon. 
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e  Capita Inerles.  l:ne  assez  ^^^n- 
ertitmfo  refine  encore  sur  This- 
?t  le  iioinl»rc*  dt  ces  prrniiorps 
ns.  Joan  rJe  Rarros,  qui  fut  iin 
einirrs  donataires ,  en  eonipte 
;  in.iis  il  ne  nomine  point  les 
ptairrs.  On  sup  nose  (ju'ii  se 
»,  Pt  (pie  les  sulMlivisicns  (h»s 
pmvinres  appartenanl  a  Martini 

0  «le  Souza  et  a  son  frcre  Pont 
ruber  d.iris  eette  erreur.  M  n*y 
eu  veritableinent  qje  neuf  ra- 
ries  primitiveb  :  elles  furent 
■■es  a  des  hoinmes  i|ui  avaient 
de  ;:rands  services  rivils  el  nii- 
;,  Pt  i'on  rtomnio  Joaiii  de  liar- 
larteC.nelho  T'ereira,  I'r  n-isro 

1  ('ontinho,  Jorije  de  TiLMU'vredo 
.  F^edro  de  (!anipo  Tonrinlio, 
Fernaiides  Coutinlio,  Pedro  de 
M.»r!ini  AIToum)  de  Si»'.i/ii ,  Pe- 
'pf>  df  Suci/.a  ,  tons  uraiuS  » eri- 

navi::ateur6  hai)iie>,  ou  eapi- 
"^Irbres. 

i  dniu*  le  Tir'sil  un  pen  nikux 
\oiei  que  Ton  enmnienie  a 
apprerier  les  avant;i^ts  roin- 
iis  qij'on  pent  lirer  <le  cet  ini- 
territoire.  Ine  runip;i:;iiie  se 
lOur  i'e\pl()italiv>n  des  \h)\>  de 
e,des  rara\elies  sont  j.his  liv- 
lent  cxpedlees  >ur  les  (•.'lte^.  ii-s 
is  ne  fardent  |)as  i  .iN-nu-nies  a 
Mine  part  a«  ti\»*  a  ee  eocmien'e, 
intii>ns  jndiennes  r()n>n!enr''iit 
xllfier  par  leur  runt  act  a\ei'  le.s 
ens. 

p  \'i*>  pr"niinv.s  e\pl()rati..ii.s 
LMi'l.ition  d'une  i\i|.if;ile  suiks 
f.  h'\rii  dt'>  cvpt'dit.otis  eiir-nt 
en  di'>  i!j";»!i^siin»iil.>  partit  Is 
pn!  .•[(.einciit  ti'iito,  iiiai>  11 
t  a  fail  iiiutili'  di'  (-lt.ir;;er  la 
-e  de  nos  lerleurs  d'i;ne  no- 
ttir**  "tfrile  iledtile^  el  de  no  iis: 
a  de  diie  que  dariN  cv  lucinier 
de-s  |H>iipieN  cuiopeeuN  avei:  Us 
:  it.i^iuii^  indieniK'N,  11  y  ent 
ler\e.ieMt*f  d.*  pa»:oiis  Inl- 
et i;uerrn're:» ,  un  iurl.ui;:e  M- 
le  i:ro\aiiee.s ,  letiili!es  ou  i;r,i- 
,  ipji  doMiiiieroiit  de.sor!n  lis 
hs^ra  temps  U.storiqae^  du  Hrc- 
qui,  init'ux  coin.ucs  un  jour, 


lorsqn'on  aura  recueilli  toutes  les  an- 
c'ienncs  traditions,  seront  une  source 
pn*i  !vuse  ou  viendra  puiser  la  podsie. 
Interrogeons  eneorc  une  dc  ces  cliro- 
ni(pies  |)eu  <;onnues  qui  pourront  all- 
mcnter  la  litterature  nationale. 

HANS  STADB  f  ARMt  LES  TUPINAMBAS. 

Vers  le  milieu  du  X Vr  siHe  le  Br6- 
sil,divise»n  eapitawieries, eomnicn<jait 
done  i\  se  peupler  d'Kuropeens;  inais, 
comme  le  vieus  <le  le  dire,  uno  lialne 
|lus  active  se  montrait  rhez  les  na- 
tions iudieunes  p<Hir  les  nouveaux 
envaliisseurs;  dans  eette  liittc  de  la  ci- 
vilisation eontre  la  barbaric,  les  Tu- 
pinamhas  seniblaient  avoir  surtout  le 
srnllment  du  sort  deplorable  qui  at- 
tendait  leurs  tribus.  I,rs  Francais,qui 
foruKiieut  pen  d'efniilissements  dura- 
bles, ne  leur  seniblaient  pas ,  a  bc;iu- 
eo'.ip  pres,  des  enneniis  aiissi  danf;e- 
reu\  que  les  Portuuais,  dont  les  villes 
se  uMdtiplialent  de  toute  part :  lis  de- 
siiinaient  bahltuellement  ecu\-ei  sous 
la  denomination  injurieusede  Pero(*}, 
et  iis  etaient  sans  pitie  tians  la  pierre 
d'extvrm  nation  qu'lls  leur  faisaient; 
tandis  que  les  l-.anlis  aventuriers  que 
les  ports  de  Normandie  leur  cnvoyaienl 
rlia  pie  annee,  nMCxalent  d'cux  le  nom 
lie  /KfrJ'tti/s  a/firs,  et  les  trouvaient 
toiijours  dUpO'ies  a  les  seconder  dans 
les  mi'Tres(j;riIs  entreprcnaicnt  contrt" 
les  «'oI(ms. 

l/!iistoirc  (pie  nous  allons  rap|K)rter 
I'en  e.Mnprendretjueile  etait  la  iiattiri* 
dr  res  rapports  el  de  quelle  impor- 
tMii  r  II  poll \  ail  (Hre  de  porter  le  nom 
de  Franca  is. 

'•;  |*rrro  \rii!  din*  rliirii  rii  pnrlii!;»i.'», 
Tii.ti<i  I'CTo.  (■■iiuiiii'  iVniAiMiI  |iliiNii'iir^  \ itMix 
Mi-.ii:;riii<,  |:o!ii':iil  !iirii  uV'trtMpriiiic  ;ilirc 
xi.iiioM  chi  11  iiii  ill'  I'l'di-i).  \\n''(  til'  (!nzai 
r.'ii-oiiir  i|ii'iiii  ii;iiilVii:;r  iioiiniir  IViiro  Ra- 
in illi  I  >ii\  <»i  liiiMi  s'.illiirr  rail.iiilr«iiioii  i\v> 
s.iii\.ii;i->  ij.iii*  lj  prnxiiiir  du  'M.iianliani , 
fjii'ils  iin|MiM-ifni  sdii  iitiiii  i"i  r^dni-;;  ii'ii  a 
liiii<«    sr%   ri>  ii|i:i't-to|i  s     niii-lc|i:i*  |»l.iii«il>le 

l|i<C  |i:ii^ii- |ijir.lllM>  (*rll(Mi|HI|iiMI,  il  r.>I  iivW*/ 
(iillinli' d4-  ri:lit2»trr,  «'ii  m*  r.i|i|M'ldllt  t|ili*  lii 
driioiiiiii.il loii  di'  pii»  di'\iMl  mi  Icriiic  do 
liuiiit'  Jaiu  la  buuiiic  des  i  tipiuaiuLai. 


Vu  AlleiuaiHl  du  (uys  <le  Hesse, 
Haiis  Stade,  s'etait  eralurque  6  Us- 
botme  en  qualite  de  canonnier  pour 
pawer  au  Breail.  Apres  une  navigation 
ae  88  jours  (ce  que  I'on  regardait  alors 
comme  une  desplua  courtes  traversees 
que  I'oa  pdt  faire,  puisqu'on  employait 
irequeniinent  quatre  mois  pour  ]>a.r- 
venfr  au  petit  etabli&semejit  d'lgua- 
rossu ,  fondri  rtomiiient  par  Coelho) , 
notre  voyageur  s'jtabtit  durant  quel- 
quel  mois  dani  nette  portion  de  I'A- 
m^que  portu^ise:  la  il  eut-occasion 
de  se  famitianser  >vec  la  maniere  de 
combattre  des  indigenes,  et  avec  les 
ruses  qu'ils  employaicnt.  Voulait-on 


du  bois  de  Br^il,  des  arbres  i 
coupes  probablenieot  durant  la  nuit 
et  malntenus  debout  au  moyen  de 
lianes  snlides,  tombaient  tout  a  coup 
devant  les  etrangers,  coiunie  si  un  pan 
de  for^t  se  filt  detucli^  par  encliaiite- 
ineiit,  afin  d'arrdter  les  narigateurs. 
Kssay.tit-^n  de  peiietrer  plus  avaiit,  de 
uouvflles  palissades  de  leuillage  iiiter- 
roinpaieiit  le  cours  du  n<;uvc,etune 
iirfje  de  fleclies  garnies  de  braiidons 
^illumes  nienagaitd'un  peril  plus  ijrand 
encore  ceux  ^ui  osaientavanixr;  sou- 
vent  la  fumee  corrosive  et  enivrante 
du  piment  sVlevait  en  lungs  tourtiil- 
lons  et  llnissuit  par  suffuquer  oeux 
que  les  fleches  ne  pouvaient  atteindre. 
Ces  perils  prcsque  toujuurs  reuaissonts 
ail  milieu  des  nnliuns  indieiines,  rette 
lutle  qui  s'enpgeait  entre  la  rat:e  coii- 
raiteuse  des  Tupis  et  les  Portugais, 
rien  ne  jNit  detourner  Hans  Stade  de 
son  godt  pour  les  voyages  dans  ie  nou- 
veiiu  iiiunde.  II  reluurnu  a  Lisbonne  : 
i:e  fut  pour  rejurtir  immediateinent , 
uvcc  I'iittention  de  sc  rendr?  aux  eta- 
blissenients  espo^nols  du  Rio  de  la 
Plata.  II  parvint  metildt  en  Vnii'rique; 
inais  au  lieu  de  s'etablir  duns  la  vil!e 
naissantede  Ruenos-Ayres,  une  foule 
de  circonstances  le  con)  raigiii rent  a  se 
lixer  uu  milieu  des  Portuguis ,  dans  la 
t'apitainerie  de  San  Vicenlu,  oil  il  fut 
cliar^e  de  commander  un  fort  rumm 
sous  le  nom  de  Santo  Amaro. 

II  faitt  se  representer  la  siluatioii 
lie  Hans  Stade  oommc  etant  tout  A  fatt 


aiialOf;ue  it  wile  de«  luissionnaires 
am^ricains  aui  vont  se  fixer  pannl  les 
tribus  terribles  de  la  Nouvejie-Zelande. 
Lefort  qu'ildevaitdefendre  contrelca 
invasions  des  sauvages  n'etait  gu^ 
qu*unc  maison  fortiQee  :  il  setalt 
enf;aDe  a  y  demeurer  quatre  moil, 
jusqu  a  t'arrivee  d'un  nouveau  gouver- 
neur;  plus  tard  il  fut  convenu  qu'il 
conserverait  le  commandement  pen- 
dant deux  annees  et  qu'«isuite  il  poui> 
rait  retourner  en  Europe.  L'etabiisse- 
ment  reijut  de  nouveaux  materiaux  et 
quelques  pieces  d'artillerie. 

II  semble  que  Hans  Stade  edt  prevu 
la  cfltastropiie  terrible  dont  il  itait 
menacf  :  c'etait  avec  repugnance  qu'il 
avail  accepte  ce  nouveau  coumande- 
ment,  ct  il  up  se  vovait  pas  sans  terreur 
environne  de  nations  dont  il  laviit 
parl'uitement  que  la  haine  £tait  impb- 

Un  jour,  conime  il  attendait  quel- 


les  grandes  for^ts  qui  environnent  le 
fort  de  Santo  Aniaro.  II  n'a  pai  fUt 
plutut  quelques  pas  liors  des  Ijraltai 
accoutumees,  que  des  Iiurleinents  ta<- 
riblesse  font  entendre :  il  est  enviroDDi 
de  gucrriers  tupinambas,  qui  rentoo- 
rent  en  faisanl  d'lwrribles  gestes.  te 
le  renversu  a  terrc  assez  rudement 
pour  qu'il  se  bicsse  a  la  cuisse  d'tioe 
maniere  douloureuse,  on  le  garrotte, 
et  il  est  entralne  vers  lesmangliersqui 
bordent  le  Hvai^e.  La  un  nouveau  spec- 
tacle kii  apprend  quel  sera  son  sort; 
une  nottilie  de  pirogues,  gard^e  par 
d'autresguerriers,  est  amarr^surle 
rivage.  I^escris  redoublent,  la  tacuie 
de  guerre  est  levee  sur  sa  ti<tc ,  oouil 
appn'od  qu'il  est  regard^  coiiinw  UB 
Portugais ,  qii'on  le  considere  comnw 
un  enneini  i  rreconciliable ,  etque ,  seloD 
la  loi  invariable  drs  Tupinamlus,  U 
doit  scrvir  a  un  fcstin  solennel  qu'oa 
se  promet  de  celcbrer  bientdt. 

Jetc  dans  une  pirogue,  11  est  en- 
tratncbien  loin  deSanIo  Amaroetde 
Hertiogn,  d'oii  il  aurait  pu  obten'r  guel- 
qup  secours;  on  le  contraint  mAne, 
sous  peine  de  niort,  a  tirer  dei  coup* 
de  inousquet  contre  les  embucBtioiii 
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tit  ete  mises  a  la  mer  afln  de  le 
Ff  et  maljEre  les  volees  d*artil- 
quon  cnv'oie  contre  la  flottille, 
jpinainbas  paniennent  a  une  tie 
(  n'ont  plus  Hen  a  redouter  des 
leens.  Le  prisonnier  est  depose 
e  dans  un  lieu  ecart^  du  rivage. 
n ,  dans  le  vieux  voyageur,  n'est 
rimple  et  plus  touchant  que  la 
re  dont  if  raconte  ses  iinpres- 
dans  ce  moment  supreme.  .Nous 
aerons  parler  un  instant. 
5  ne  savais  point  ou  j*etiiis ,  dit- 
ooups  que  j'avais  re<^us  m*avaient 
ntler  le  visage,  et  mes  yenx  ne 
srKfettaient  plus  de  rien  discer- 
jf  ne  pouvais  pas  non  plus  me 
Hir  mes  pieds,  tant  etait  doulou- 
la  blessure  que  j*avais  i^ue  a  la 
.  Cetait  a  cause  de  cela,  sans 
,  fjue  mes  vainqupurs  s*etaient 
ites  de  me  jeter  sur  le  sable.  lis 
it  par  se  ranger  autour  de  inoi  et 
enaoerent  encore  de  n)e  devorer. 
c  a  cet  affreux  mnlheur,  ie  rou- 
ms  mon  esprit  une  foule  de  pen- 
[ui  jamais  ne  s*y  etaient  presen- 
je  son^eais  a  toutes  les  peiiies 
Dette  vie  passa^ere  est  remplie, 
I  yeux  fatigues  se  baignaient  d'un 
It  de  larines;  Tentonnai  avec  la 
irande  ferveur  le  coiAmencement 
iuine 

■  w'ttM  Bfdto  cofiTertitor  aniia  lui-ta  » 
■plWD  iDprri  Kamiais  te^rr  opriOt  etc. 

es  sauvages  m*entendirent,  et  ils 
irent :  11  dit  son  cliant  de  niort, 
lore  le  triste  sort  qui  Tuttend.  » 
rs  commence  fjour  le  malheureux 
mier  une  serie  d*anxietes  tou- 
nouvelles,  dont  le  recit  donne  n 
ition  rinter^t  le  plnsdraniatique. 
ntraine  vers  la  grande  aldee  de 
^1 .-  la  il  est  tenioin  des  horribles 
oes  qui  se  passent  journellement 
M  Tupinambas,  et  des  cercnio- 
rui  les  precedent.  Bientot,  livre 
ane  en  ofTrande  a  un  guerrier,  11 
mduit  dans  In  cabane  d*un  chef 
«,  nomine  Ipperu  Ouassou,  to 

oiseau  blanc,  et,  apres  qu'on  Pa 
I  des  ornements  qui  n'appartien- 

qu*aux  victimes,  il  faut  qu'il 


prenne  part  aux  danses  coni»acrees. 
£h  bien,  le  croirait-on?  au  milieu  de 
ces  dangers  sans  cesse  renaissants ,  une 
seule  parole  suflit  pour  sauver  Tinfor- 
tune  prisonnier.  II  afCirme  qu'il  est 
^ran^er  a  la  nation  portugaise,  qu'il 
est  allie  des  Fran<^ais,  et  si  Ton  ii'aban- 
donne  point  Tid^e  de  le  faire  perir,  sa 
inort  est  du  inoins  dift'i^ree.  Mais  que 
devient-il ,  quand  un  de  ces  interpretes 
normands,  qui  faisaient  le  commerce 
des  l)ois  de  teinture ,  se  presente  dans 
Taldee,  et  declare  qu*on  peut  I'ientrai- 
ner  au  lieu  du  sacrifice ;  il  ne  le  regar- 
de  point,  dit-il,  comme  un  compatriote! 
Ln  seal  mot  pouvait  le  sauver;  il  suffit 
d*un  mot  pour  le  jeter  dans  un  affreux 
peril.  Aussi,  dans  ce  passa<;e,  la  relation 
du  vieux  voyageur  alleinand  prend-elle 
un  caractere  d'amertume  et  dVnergic 
qui  contrazte  avec  sa  naivete  habi- 
tuelie,  et  qu'on  ne  lui  a  p:is  eiux)re  vu. 
«  Je  me  rappelai,  dit-il,  les  paroles  du 
prophete  Jeremie,  et  je  m^ecriai :  Mau- 
dit  soit  celui  qui  met  sa  conliance  da^is 
les  hommes!  Puis,  s'adressant  a  Tin- 
terprete,  il  ajouta:  Je  vais  inourir,  et 
tu  es  bien  digue  de  me  devorer.  » 

Apres  tous  ces  details,  auxquels  la 
simplicite  habituellc  du  recit  donne 
ordiiiairement  le  caractere  le  plus  tou- 
chant, viennent  les  aventures  curieu- 
ses,  les  histoires,  presque  grotesques, 
qui  sont  la  comme  un  coiitraste  avec 
tous  les  autres  actes  de  cettc  sanglante 
tragedic.  Cest  Ipperu  Ouassou  qui  pre- 
tend faire  Toperateur  habilf*,  parc^  que 
son  prisonnier  souffre  d'une  fluxion, 
et  (lui  veut ,  mnlcre  sa  resistance ,  lui  ar- 
racher  la  dent  uouioureuse,  au  moyrii 
d*un  enorme  instrument  do  ims ,  afln 
qu*il  puisse  manger  a  Tavenir,  et  qiril 
soit  I  lionneur  du  festin  soleniiel.  CTest 
Kouiam  Rcbe,  le  guerrier  farneux,  au- 
quel  le  Hessois  veut  persuader  que  sa 
nation  se  CDnfond  avet*  celle  dos  Vran- 
cais,  et  qui  lui  repond ,  avec  son  sang- 
froid de  can  nibale,  qu*on  ne  peut  plus 
manger  un  Portngais  sans  qu*ii  re- 
clame cette  qu.'ilite.  «  JVn  ai  devore 
cinq,  dit  Ic  terrible  sauvage;  ils  se 
disaient  tous  Franeais.  » 

Je  passe  sur  les  sbufTranccs  de  Hans 
Stade  dans  le  village  ou  reside  Kooiaui 


L'UNIYERS. 


Bd>e,  rimplacabto  ennemi  des  Mar- 
gaias,  oes  details  sont  trop  liorrihies; 
tt  pour  se  figurer  iin  moment  la  situa- 
tion du  mallieurf  ux  captif ,  il  faut  seu- 
lement  se  rappeler  que  chaque  f^uer- 
rier  vajusqu'a  desJKner  devnnt  lui  celui 
de  ses  iiiembres  qu'il  veut  d^vorer. 

El)  bie-n,  le  croiniit-on?  une  circon- 
8tance,bien  tnsignifinntperi  elle-m^me, 
le  sauve  dii  dernier  supplice,  ou  du 
moins  fait  differer  sa  mort.  I^  couleur 
rousse  de  sa  barbe  fmt  supposer  (^u'il 
pourrait  bien  ne  point  nppartenir  n  la 
nation  portugaisff ;  ct  tel  est  Tesprit 
d*inviolable  fidelity  qui  guide  les  Tuni- 
nambas  dans  f'obscrvation  des  traites, 
qu'ils  epargnent  leur  prisonnier  par  la 
settle  crainte  de  renfretridre. 

Grace  a  une  ^pidemte  dnn<;ereuse, 
dont  Tesprit  fort  prii  inveutif .  du  reste, 
de  notre  bon  Allemand,  sait  niettre  h 
profit  les  effets  d^sastreux,  en  affir- 
mant que  le  riel  est  irrit^  contre  cptix 
qui  le  veulent  fa  ire  mourir,  il  recouvre 
en  partle  sa  liberty.  Aj)res  avoir  assists 
a  de  terribles  exenitions,  apres  avoir 
tent^  de  fuir  plus  d*une  fois,  il  nasse 
dans  le  village  d*un  chef  qui  le  laisse 
partir  pour  la  France. 

Tels  etaient  le^  rurieux  episodes  qui 
se  renouvelaient  dans  Tbistoire  primi- 
tive du  Bresil,  et  dfiit  les  rerits  ncus 
sont  parvenus  si  rarement.  I^n  relation 
du  *ieux  voyageur  allemnnd  est  em- 
preinte  du  c'aractere  le  plus  iiaTf  ct  le 

filus  sincere,  et  nous  avons  cm  devoir 
ui  consacrer  quelques  lignes  dans  cette 
notice,  pan'e  cjuc  tput' nous  prouve 
que  c'est  a  lui  ct  Lerv  le  Bour^iu'- 
gnon  qu*on  doit  les  details  l(*s  plus 
pittorescjues  qui  nous  soienl  parvenus 
sur  Irs  temps  .'inrioiis  du  Rrrsil.  Hjns 
Stiide  dcmna  des  (izures  a  la  suite  de 
sa  relation,  et  ce  sont  de  pn'cirux  njo- 
nunients  que  nous  avons  mis  a  proiii  (*). 

C*)  L*origiiia1  allcmnnil  du  Voya^  dc  Hans 
Slade  e^t  dcvcmi  d'uii<!  ffmiidu  r.in-  e , 
j'avouerai  m^*iiii;  que  ji*  nt*  i'ui  jamais  i>ii  a 
ma  di.s|>o<«itiim.  1^  n>laiion  laiiiu*  a  cio  iin- 
primt'e  dans  in  nillrrlioii  d  s  grands  rx  dt*s 
p«'titsvovHgrKdf  larolli-«-tiniidfJfa'i  Dclii'y. 
L'editmr,  npm  a^tir  raronir  comment  il  a 
4(6  prii  par  le  vojagvur  de  fairo  aubir  qiiel- 
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Tandisqueles  Portugaiscontinuoiem 
a  fonrler  quelques  etablissements  le 
long  des  cotes,  et  qu*ils  sonfieaient 
mi^me  a  penetrer  dans  Tinterieur,  let 
Franrais  multi|iliuient  leurs  relations    , 
comuierciales  avec  les  indigenes.  C*^ 
taient  surtout'les  navires  norinands    , 
qui  veuaient  charger  du  bois  du  Bresil    , 
le  lonii!  de  la  cote  de  Guanabara  €t    , 
dans  les  parages  occupes  aujourd'hii! 
IKir  S.m  Salvador.  Presque  toujoun 
un  niatelot  de  Teuulpiige  ou  quelque    ; 
traliipiant  se  decidait  a  restiif  dans 
une  tribu  jusqu*a  ce  que  le  naviie 
qui  les  avait  amencs  vtnt  effectuer  ub 
second  rbargement.  Au   rctour,   on 
individus  prenaient  le  titre  d*intery    ' 
pretcs,  et  il  otiit  bien  rare,  quaiid  Hs    | 
av.'iient  gofite  de  la  vie  Independante    \ 
des  1  upinamlNis,  quails  ne  preferassefflt    ' 
point  le  sejour  de  la  liourgade  iiMlienne    [ 
qui  les  avait  adoples,  au  sejour  de  lear    ] 
propre  pays.  I^i  p::iss;mce  que  donneal    | 
touj'Hirs  l'  s  amies  a  feu  jiarnii  les  sai^   \ 
vnge^,  res))^^^  de  pn^emmenc?  que  oei   ' 
bommes  grossiers  se  sentaient  sur  IflS 
chefs  eu\-mdmes,  lesuc(%s  qui  suivd^ 
presque  innnediateiucut  leurs  specula 

qti(\s  ronrrtions  a  son  rvc'iX^  anmmrp  qli^ 
II*  (Hiniiaii  U-aucniip  v\  il  vanle  son  iii^^ 
niiile.  X  On  s'n|U'rof.vra  raiiU*ni«iit ,  dil-Q, 
qui'  sa  irlniion  %->\  ninn|n('e  an  rarhcl  de 
la  i>oiim?  foi ,  ci  qn'il  n'a  |nisvoiiIii  «*iiiliellir 
If  HTlt  (If  Mrs  aveulni-e*  par  ini  faiu  bfil* 
IhuI  oI  pr  des  drlaiU  mt'uaoni^iTii ,  &nm 
rinlfiilion  de  9i>  fiiiir  admirer  kI  de  a'aeqa^ 
rir  ivtf  |;l(iire  mcmdainr;  il  la  puldw  m 
(^nnirairt^  pour  remcrritrr  la  Pititidraci 
di*  i'v  qnc  iiar  sfi  luinic  i*(  com  re  loiil  ntpoir/ 
it  I'sl  nuiiT  dans  L  IIcam.'  ,  sa  rliiTK  patria* 
l'li(-<).iiirc  1  UKjiii-l  ,  stignrnr  de  MavrrnAy 
traduisil  en  psiriie  a  Ji'aii  Lcry  la  n-lalioB 
allcni.iii(li*,  qui  rtail  dijafort  rare  I'U  i5^ 
vt  crini  ri  m*  laril  pa^  dans  li^  cli)j;(>$  qii*f 
arronlc  a  n*  conl(Mn|M)rain  i-irangcr,  taudli 

aiiM  fait  snnA  r  ssh  I:i  rriiiqnc  la  pftisamMpi 
('  'rlii*A«M.  Jfsnis  |irrsuadcqiicli-spv\itrls 
qiron  tnnnr  daii<(liiT\  el  dans  *riu*«rt  viok*    , 
ntMii  priniili%tfniiMit  dn  vnyappiir  allmiaiidi 
ft  qn'on  Ifnr  a  Tail  siibir  seuleuwnt  qiril- 
qiies  uiudilicalimii. 
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it  leurdonnai^  une  inflaenre 
iiiiis,  dont  )e  bruit  sV'tMidit 
ri))nrt  ties  ports,  et  qui  uml- 
em  ignitions. 

*  plus  etran^e  et  de  plus  bi- 
eflet ,  que  la  vie  de  ces  in- 
norinands,  dont  il  est  fre- 
t  question  dans  les  anciens 
^ur  se  faire  une  idee  de  leur 
,  il  fnut  se  nippeler  relle  des 
s  d*Ha7ti ,  moins  les  ris(|ues 
•t  les  privations  journnlieres. 
nis  qui  se  decidait  a  vivre 
Tupinnmbascoinmenc^iiit  par 
ner  a  peu  pres  en  toute  chose 
le  vie  de  srs  nouveaux  roin- 
Arfnpt^  par  un  viliaf^e ,  il  en 
rs  interets  comine  il  en  sui- 
atumes.  Tel  6tait  son  d^inin 
our  les  usaf^cs  qu*il  nUindon- 
m  le  voyait  qiielquefois  se 
Mnme  1  it  sauva'jes  et  vivre 
des  forfts.  A  Texeniple  des 
[iiMs  il  ainifiit  a  se  com|Kirer, 
phi<;ieurs  fci nines ,  et  il  etnit 
qu'il  s^inqnietiU  de  sa  p;)ste- 
pnt  il  prenait  |)art  aux  ^uer- 
intrs  que  les  tribus  se  fai- 
linalretnent  entre  elles,  et 
nme  je  Tni  dit,  s'il  faut  en 
vieux  liistoriens ,  il  ne  reru- 
et'aiit  les  festins  qui  succ^- 
c  jours  de  conilwts. 
selon  toute  probability,  par 
■etes  nonnamls  qiron  cut  vn 
ft  premiers  renseipnements 
rent  qiielryiies  lionimes  puis- 
rmer  un  rt:iblissenYent  du ra- 
les nations  indienncs  de  la 
on  en  juise  tnutffois  par  la 
iinoi^nphie  de  Munster,  il 
p  ces  nomnips  eiissent  de 
intnp:es  a  deiiuiser  la  vrrite , 
rs  r-nspiznenients  s*alteras- 
f  maniere  bien  etran!;e  en 
s  liourhe  en  lM)uclte,  pnis- 
■esen.ait  a«  XVT  siwie  les 
vivant  «iu  milieu  de  villes  po- 
et delntant  la  rhair  huiname 
d,  com  me  on  vend  la  viaiide 
rie  dnns  nos  marches, 
•s  rellets  d?*s  rw'its  incom- 
xnceres  qii'Oderic-lf»-Mineur 
rilfe  d^Utaieot  trois  sieclei 


auparavant  sur  les  contrto  orieotales, 
tous  ces  fails  repand us  j usque  dans  le 
inonde  lettre  ireUrayerent  point  ceux 
qui  sentaieKt  la  neceisitc  d*une  colonic 
nouvelle  pour  la  France.  Vers  1555, 
Painiial  de  Colisni  jeta  les  yei^x  sur 
cette  bale  inagninque  de  Rio  de  Janei- 
ro, qui  u'etnit  encore  connueque  sous 
le  noin  du  pays  de  Guanabara  y  et  il 
adopta  cette  ricJie  contrec.  negligee 
ni^ine  du  Portugal ,  |)our  y  foncier  uo 
etablissement  oil  pourraient  trouver 
plus  tard  un  asile  ceux  de  la  religiorf 
refoniiee. 

Llionime  qui  fut  choisi  par  Tamiral 
pour  realiser  ce  projet  ne  inanquait 
ni  d' intelligence  ni  de  courage,  mais  tl 
etait  devore  d'ainbition,  et  il  est  pro- 
bable que  son  opinion,  inal  assise,  ne 
savait  s'arrdter  ni  a  un  UJirti  ni  a  une 
doctrine,  line  fois  qu*il  eut  fonde  le 
fort  qui  porte  encore  au^ourd'hui  son 
noin,  Villegagnon  seinbin  abaiidonner 
tout  il  t'oiip  le  parti  qui  Tavait  eiivoye. 
Des  ministres  sortis  de  Geneve  et  con- 
din'sant  miel(|ues  reformes  eta  lent  ve- 
nns  sVtnolir  a  Guanabara;  ils  furent 
persecutes  d*une  maniere  odieuse  et 
rontraints  de  se  retirer  parini  les  na- 
tions iiidiennes,  qui  leur  donn^rent 
riiospi talite ;  ou,  s*it  faut  en  croire  d*aii- 
tres  relations  inoins  connues,  ce  nc  fut 

au'apres  avoir  consfMre  coiitre  le  chef 
e  lu  colonie  et  tentc  de  s^cmjuirer  du 
fort ,  que  les  protestants  allerent  cher- 
cher  un  asiie  panni  les  Tupinainbas. 
Quoi  qu^il  en  soil ,  ils  nc  tarderent  pas 
a  revcnir  en  France,  et  Viliegagnou 
lui-meme,  lasse  d'un  sejour  de  quatre 
ans  dans  une  lie  etroite  d'ou  il  ne  pou- 
vait  sortir,  se  decida  a  revenir  en  Eu- 
rope. 0(1  il  ne  tarda  itas  a  mourir,  stig- 
matise d*un  nom  odieux  (*). 

{*)  \jn  pniti'siunti  ra|i|M-k*r«'Ul  le  (^iii 
(rAiiUTii|iie.  L'li  inaiiiiNrril  porliigais  cjiio 
j'ai  coiLMiiie  dit  |Mi>i(i\t>nu'iit  qii*il  se  lai' 
>aiit  ap|}«ler  rui  Jii  llresil.  On  a  peine  k 
cioire  a  un  tel  Jvgi'c  do  drnience.  qnaod 
on  il  sous  let  ycn&  la  dcirriiition  de  Vv\9r 
bli.HAeniL'ut  qii'il  a^Hil  fondc.  Comnie  ret 
onvra^e  ftl  s|NVial<>nM'iii  fuitoa<'ie  a  faire 
roniiailiv  le*  lucalilPA  riirieiiiii't  dt*  lous  les 
|ia) s,  eu  luteie  leuipa que Icura OMget ,  noui 


(4ief,  auqurl  on  reconnait  de  la  feniiett' 
et  de  grands  talents,  nVi)t|)as  tiiontre 
des  le  prinripp  une  perlWie  cruelle ;  si 
iin  insupportable  or^eil  ne  luj  edt 
aliens  fesprit  de  ceux  qui  lui  elaient 
iitlach^  par  leurs  propres  intermits ,  on 
atirait  vu  la  capitale  d'une  colonie  fran- 
nise  s'riever  rapidement  dann  la  bale 
de  Hio  de  Janeiro ,  dont  on  avait  desi- 

rl  le  territotre  pur  le  noin  ponipeuii 
France  antarctique. 

inuicriraai  id  un  pau*)^  qui  ue  >e  troinr: 
dans  luruu  liistorii'ii,  parre  la  vIhI'c  rt\a- 
tion  qui  le  rcnri-tme  HI  elle-mime  ■  |)cinu 
cooDuc.  "  Xlav  liruc  pliii  outre  est  I'lie  oil 
dcmeuroitnt  Id  l->«n^ii,  ajanl  sralrmMit 
unc  jieiite  ilcmi-lieiie  ile  eiiTiiil  e1  eilint 
bniicoirji  ]iliii  lorif^ie  i|iie  lirgr.'...  Or  rell« 
ik  nuiil  KhaiiHec  dc  ini)ntagiie«  iiii  deux 
baiil),  Vjtlr};agnon  fil  faint  iiirdiaruncd'iri'l- 
)u  une  maisoDiiclle  ,  ronime  aiiui  >ur  un 
rorbrr  ir.  S<i  on  6it  picds  dr  haul,  (|ui  est 
Ml  milieH  de  rite,  il  atoil  fail  tiitir  sa  niai- 
nu  Derdlirid'auirede  rcToclwroiiacoii 
qifdaai  dea  pctiln  plores  mquelk')  Pitaieot 
Ulirt  Itnl  la  talle  iw'r  on  ('aui'mliluit  |ioiir 
bire  l»  priem  puUiqiiM  tii  pour  siaiigiT, 
qti'Mllrc*  la|;u  csiiupls  (rompi'ij  les  gem  de 
vUlegagnaii),  tniiron  Ho  pcnounri  qii'tii- 
toii'ul  IKU  Fraiifoii,  hiwirnl  k'lir  relrarlr. 
Hail  bur  noter  (|iie  Picepli  h  maison  qiii 
eM  Mir  la  rochc,  oA  il  y  a  uq  ppii  de  ehar- 

Gnteric  d  qudquc*  boiilnen  (tie)  msl 
rii ,  aur  IcHjiirli  I'arlillrrie  Mtoil  plane , 
loiii  CCS  lofiis  ni'  lont  pM  dpi  Lomm,  maii 
dn  l0|;p.i  Falln  de  U  main  del  (>auva|:^, 
eoiniTli-i  d'hrrliei  fl  gaioiis  i  Irnr  niixte. 
Vailn  Trial  dn  fori  que  Villrsagnon.  piiur 
aprrer  a  I'admiral,  unj  Irqurl  il  ne  poutoil 
ma  faire,  nomiua  <^Uij:iii  en  la  Fnnre 
anlaiTiiqiie.-  Tojr.Marc  Leicarliol,  Ki^laire 
de  la  ?Iuuvi:lle-l'>an<v,  p.  an;.  Ladvirrip- 
lioo  de  Lerjr  est  idenliqiie  a  rellc-ri.  Vojci 
la  einquicme  cdiiion.  II  cil  viveineiii  i  »■■ 
prelter  que  Villrgaciion,  qni  plait  nn  liomuie 
Kilrtiit  et  aiKinpl  nn  doit  line  rclatiun  ns 
wrquaUe  du  li^  d'Alf^r  en  latin .  n'ail 
ip'ojc        ■  ■'     ■  ■    ■ 


rrslr  de  frtle  v\n>' 
que  qtie  daient  nna  rwillfiim  iioiioiu  >iir 
IWmu  Rrciil  :  lAkt  loni  dne>  a  Jean  de 
Lerf  I  dija  eil^i  el  nii'nit  an  roiuiicf  raphe 
iWrat,  donl  III  manuwrili  origiiiaua  k 
.  WMieut  ■  U  Mbliotlieque  reval*. 


fcT  ua  rAvusTi 

JaiKlis  que  les  Frano 
(fuelques  d'l'orls  |)our  s 
ces  coDtrees ,  les  jesuite^ 
deja  aeiiuis  une  liaute  JnOi 
colons  ilcia  cap!  taineriede 
Ge  decidereat  a  les  expul 
temeiit.  L'expeditioii  £u 
ce  netaient  iias,  coinnu 
le:i  travaux  Je  Villegagiu 
vaieiit  Inng-teinps  f'arri 
battil  neanuioins  avec  at 
Meiii  de  Sa  Ait  vainque 
de  Guanabara  tomba  enti 
des  Portugais,  et  Rio  d« 
Coiide. 

Kotre  intention  ne  sau 
coDStatei',  nidiiie  ic'i ,  d'ti 
rajiide  le«  divers  evf  nemen 

3UI  se  succederent  au  Brei 
erniere  moitie  du  XVl' 
de  details  curieux  nous  rei 
ner  sur  ce  lieuu  pays,  poi 
anticipions  sur  le  doniaine 
proprement  dite,  et  poui 
suivions  dans  leurs  moir 
les  recits  qui  nous  ont  ete  t 
plusieursecrivains.  Nousn 
arons  done  a  quelques  fuits 
en  puisaiit  toujours  aux  i 
mitives,  oil  nos  pr&l^cei 
mdines  ont  recueilli  leurs 
On  se  ferait  une  idee  bie 
la  situation  des  premiers  c 
pays,  si  on  voulait  la  com| 
avec  la  position  des  pis 
s'etutilissent  de  nos  jours  d 
vinces  deserles  de  Goyai 
Grosso.  Uans  le  principe 
lutte  ou  conquete ;  il  f 
cesse  dfifriclipr  les  forets , 
les  indigenes;  aucun  diei 
pratique  encore  le  Ions  dei 
lenorait  le  I'uurs  des  tleu' 
etaMissement  considerable 
seconrs  nn  rolon ,  landis 
tropole  fa  ifialt  attend  re  ceu: 
voyait,  h  pen  prcs  le  temps 
pidrerait  tie  nos  Jours  a  fair 
deGoa.  De  l5G0ii  I3G3,  le 
lirent  d'inuroyables  cfTorti 
pousser  le  Joug  de«  etraog 
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rAissir;  mais  ceux-oi  non 
pureot  triomnher  complete- 

Itamaraca,  Us  Cah^tes  fai- 
jvent  trembler  les  colons ,  et 
ns  vu  les  divers  stnitagemes 
iployaKnt  pour  les  epduvan- 
s  le'Reconrave,  ou  commen- 
iever  ia  capitale,  un  celebre 
des  Indfs,  le  donataire  des 
oelho,  avait  ete  devor^.  A 
ineiro,  les  Francis  tenaient 
1  Miec  les  foiidateurs  dc  la 
cit^;  partout  on  vivait  sur  ses 
'agriculture  avancait  peu ,  et 
sc  aincniyables  eftorts  que  les 
umettalent  la  te rre.  Mais  une 
naladie  venue  d'Rurope,  la 
"ole ,  decima  bient<)t  les  popu- 
uvages,  et  les  nations  indien- 
iieocprent  a  reculer  dans  Tin- 
HI  a  chercher  les  vastes  de- 
rrgions  de  rAinazonic. 
alors  que  Ton  vit  se  former 
lie  a  part  dans  la  colonie,  une 
letropoledemi  barbareqiiidut 
I  courage,  et  dont  les  exploits 
it  un  jour  la  partie  la  plus 
ue  de  rhistoirc  de  ces  con- 
veux  parler  de  ces  Paulistes 
on  doit  presque  toutes  les 
tes  audacieuses  qui  se  firent 
terieur  du  Bresil  et  dont  on 
;  de  regarder  les  prodigieux 
commc  des  l^endes   lalm- 

I'elles  commenrerent  h  re- 
8  invasions  des  conquerants , 
:e  que  si  les  nations  indigenes 
reunies,  jamais  les  forces  du 
n*eussent  ete  suHlsantes  pour 
Efuer;  mais  chaque  capituine- 
tiait,  comme  je  Tai  deja  dit ,  plu- 
tionsqui  dinernieiitdemtrurs 
pge.  Cellesque  les  Portugais 
:rouvees  dans  la  vaste  pro- 
San  Vicente,  qui  formnit  rt'X- 
sud  du  Bresil,  etaient  d*un 
moins  indomptablec^uecHles 
X  orientale ;  les  (banjos ,  les 
KTiippesfurent  promptcinent 
fSncif  snrtout  a  rinttTveii- 
jesuites;  les  conquerants  nc 
rrnt  pas  de  s'allier  avec  elles, 
iltn  lie  ces  unions  une  rare 


fort«,  brave,  endurcie  a  toutes  les  fa- 
tigues ,  prompte  a  affronter  tous  les 
perils.  Les  Mamalucos  (*)  surtout 
se  rendirent  c^lebres  alors  par  les 
voyages  quils  entreprirent  a  tra- 
vers  les  ror^ts.  L^^taolissenient  des 
Pattiistfu  ou  des  ficentUlas^  car  on 
leur  donnait  dans  Torigine  jjen^rale- 
ment  ces  deux  noms,  s^etait  fornM^ 
dans  les  vastes  plaines  de  Piratininga. 
La  ,  sous  la  direction  de  deux  jesuites 
celebres,  Nobrega  et  Anchieta,  qiii 
ne  cralgnaient  point  dialler  au-devant 
des  plus  grands  dangers  pour  ie  bien 
de  la  republique  naissante ,  on  vit  se 
multiplier  une  population  active  ayant 
le  genre  d* Industrie  qui  convenait  a 
une  colonie  naissante  y  ou  les  nioyens 
de  sul)sistanoe  manquaient,  et  dont 
les  ressourc^  interieures  etaient  en- 
core ignnrees.  On  a  accuse  des  Torigine 
les  Paulistes  d'avoir  montre  un  carao- 
tere  intrnitable  et  independant,  une 
sorte  de  dedain  affectc  pour  les  lois 
de  la  metropole,  un  orgueil  inoui  dans 
leurs  rapports  avec  les  autres  colons ; 
on  a  pretendu  m^me  que ,  sortis  des 
rangs  les  plus  turbulents  et  les  plus 
corrompus  de  la  societe  euro|)eenne, 
ils  avaient  puise  dans  leur  ori^ine  et 
dans  leurs  alliances  un  principe  de 
cruaute  et  de  mepris  pour  la  vie  des 
bommes,  qui  les  renaait  des  voisins 
dangereux  ou  m^me  intolerablcs.  Mais 
a  une  nature  indomptee  il  fallait  sans 
doute  des  hommes  de  cette  trempe. 
Sur  cette  terre  vierge  encore  des  i)0- 
pulntions  europeennes,  il  I'allait  qu  on 
vit  s'accomplir  des  travaux  analogues 
a  ceux  dont  Tantiquile  a  conserve 
le  souvenir  dans  des  ni}thes  presque 
fabuleux.  Durant  la  plus  grande  partie 
du  XVI*  sikle,  la  tarhe  qu<»  s'iniposent 
les  Paulistes  est  prodigieuse,  et  cepen- 

(*)  On  desip^np  soiix  cc  nom  les  mi'tis  n^ 
dNin  blanr  et  d'uiielndioiiiie,  el  vice  I'ifrsd, 
\jr.  liU  d*tin  mvUs  avec  une  Indienne  i«^it 
la  dennininalicn  de  choto,  landis  que  le 
prodiiil  d'un  noir  avt'c  une  Indieniie  e«l  ap- 
jxlr ciirihocas.  1  .es FNpngncds,  |>our designer 
re  deniiiT  genre  d;ins  la  siirr«'SNir>n  dr*  races, 
out  adopte  le  noni  de  snmMoros.  I^*  saC' 
cala^nas  sont  le  produil  des  suniboloroi 
a%ee  la  muiatresse. 
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dtnt  ill  ne  reculent  pai  devant  le  la- 
beur  :  ils  savent  qu'eux  uuls.  doivent 
raccoinplrr.  (iraci:  ii  cette  frroiidil^ 
■bondatite  qui  sedRploie  avec  une  puis- 
■anee  inouie.aux  lieux  oiila  iiuiiiidM 
boniiriM  n'a  point  soDicite  la  nature, 
leEplaineidePiratiriingaderoiilrnlaux 
regards  leurs  nioissons  alrandunUs; 
la  canne  t  surre,  decouverte  duns  les 
Kolitudes  dn  MativGrosso  on  iiiiporUc 
de  rile  de  Madere,  couvre  des  ifiainps 
tolilu  d'oii  die  se  r^pand  dans  les 
■ulm  capitaineries;  les  diverars  u- 
pecM  de  mais,  culttvees  de  tout  tt'Mips 
par  les  tribui  tndjeiines  du  sud ,  cnin- 
niencent  a  offrir  une  nourriture  abon- 
dante  am  hoinnies  et  uu;i  beslruux. 
Soit,  comme  le  disent  cprlains  cliro- 
nlqiieurs,  que  Martini  All'anso,  rn  se 
rendant  an  Kio  de  la  i'liita ,  eill  pfiiple 
la  capitiinerie  debrtail  et  de  chevuiix 
qui  avaicnt  multipiie  a  linlini ,  et  qui 
s'dtaient  repandus  ensuite  jusqu'^iux 
GOnltns  des  possessions  ei>p:ii;nalcs ; 
soit  que  ies  bestianx  altandonnrs  sur 
les  bords  dn  I'arapuav  {*),  des  les 
premieres  nnneesdn  KVl'siei'le,  rus- 
(lent  gagne  la  solitude  oii  se  I'ondait 
la  niiuvelie  ralonip,  d'innoinbrablra 
tronpeaux  cominenixnt  encore,  sous 
In  direction  des  Panlistrs,  a  onWr  nn 
genre  de  richesse  ignore  des  autres 
capita  ineriei. 

ApresqueSebastiioTourinhO;  nib 
Port  ■■  Segurt),  a  rcpnonte  le  Rio  UiM'e, 
et  a  dmmivert  |Kiur  la  premiere  fois 
les  belles  re^ims  du  pavs  de  Minas 
[  1AT3 ) ;  anres  que  Azevedn  a  ex|ilare 
dps  mines  d'argeiit  qii'il  refnSe  de  faire 
connalirc,[''est  un  Paiiliste.  tVrn.indo 
Dias  Pars  Lemp,  ifui ,  a  quatre-v  iiigts 
ans ,  pareourt  pour  la  prejiilcre  fois  la 

(•)  Tor.  Fdii  ilr  Aiwa.  M.PinlM'IroFi'r- 
■mdil, iata  ut*  I'lii Ihiil  Invall  -ur  hi  ra- 
pjlHiuivb  lie  Silt  I'l-dni,  fail  rnu>iulii-  <|iic 
CMNi  ilemlnv  jiruviiKv,  iloul  ti-«  lH->liiiii« 
brmni  niainieimii  iiniip  l'ii[Hih!ni'r,  tii« 
de  San  Vimilc  Iih  [iri'iiiirM  auiuiaiiiL  ijui 
Mranl  iiB<  li  priHli  Icime  |Ki'>iii'iiv,  Itn 
UaMileS  dr  k-iir loip, ]irrl>'iHlairiii  i|iii'  luiil 
•I  betail  du  Kruil  Knuii  dr.  luae  \arhrt  el 
■B  liuriiau  qOK  Iriin  uiiiiiunuairEi  avaieut 
coadiiit*  i  U  r>ua)ra. 


plus  grande  partie  de  ce  wm 
tuire,  Pt  qui  y  (onAt  de  i: 
etabltsseiiientS',  pour  se  vol 
altandonne,  duraotses  perin 
dans  le  drsert,  oii  Jl  ne  tan 
inourir.  Plus  tard,  son  fiis  G. 
driguez  Puez  ouvrira ,  au  ce 
ment  du  Will*  sipcle ,  la  i 
conduit  a  Rio.  i>  sont  des  Paul 
Tlionias  Lopez  de  CaniargOi 
Cisco  Hiinnno  da  Sylva,  qui  d( 
avec  Antonio  Dias  de  Tliiiui 
mines  cplelires  d'Ouro  Prel 
c.'est  encore  un  Paultste,  Arzi 

S'.ier. ,  qui  se  procure  le  prtmi 
nils  la  province  de  Minas  G 
Ceshomitipsaudacipuxpcnetn 
au  centre  des  provinces  les  | 
taines  et  les  plus  steriln. 
d i  1 -sept it^i lie  siecle,  c'rst  un 
de  Saint-Paul,  Domingos  J( 
eipliire  avec  l>nininuos  AlTon. 
litiides  du  Piauby,  et  quiy  fb: 
multitude  d'liabitations  oil  ( 
plicrpiit  bientiil  U'lnnombrob 

K'aiix.  Je  ni'arri'tc,  Thistnii 
Lnlis  aventiiriers  occnix-rail 
pitre  tmp  riendu  dans  Tins' 
cicnne  du  Kresil,  et  plus  fa 
les  retrouverons. 

OCCOPITIOM  DD  nfsIL  PiK  lAi 
DtlS. 

Un  autre  ^isode  cut  lieu  t 
XVir  Giecle  dans  rhisluire  c 
II  euttropd'JnIluence  surlet< 
de  ce  vaste  eni|>irp ,  et  il  « 
tmp  a  le  fatre  connattre  a  I 
pour  que  nous  n'essayions  pa 
tracer  les  fails  princi|unij| ,  . 
ixisseranx  temps niodcrties.C 
icurs  (Hie  de  cps  epoques  « 
coniimitiiins  Ptd'inciiiPiitsdra 
qui  devcloi 
vidtialite  il 

l>p|Kiis  le  ooinmennenimt  d 
sIMr-,  le  Bresil  etait  d.iai  i 
prut'oiule;  les  nations  iiidienni 

(')  F.n  ifiii^  II  prnenia  Imli  oi 
ii  la  itiiiiiii'i|)alt>eil'KspiritO-.Sai)la 
(uiinuleB  IK  tar.lcreu[  pai  i  ('•!•* 
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f iff  oil  disperses ;  dps  villps 
i!  d«tous  cotes  sur  ie  littoral; 
e.  i^uita  explorer  riiit/>rieiir, 
l>p,  einerveiiiee  des  pro^rres 
aient  journflleinent  dans  cette 
ie  rAinerique  meridionale, 
lejn  a  TKspagne  cecte  riche 
It'  rherita^  qui  tui  \enait  de 
II'  Sebastien. 

ition  pliitut  habile  que  coura- 
lutot  forte  que  brave ,  et  qui 
r  rindustrie  I'e  tiue  les  Por- 
aietit  r:iit  par  entnousiasnie , 
idais  di'\ineroiit  qu'il  v  avait 
IIP  Joyau  a  eiile\t>r  a  la  cou- 
(Uistilli'.  lis  envoverent 
iet^rcteiiti-tit  quciqiics  uavirus 
Irs  fott's  iKiiiT  s*a>sun'r  dc 
on  dii  p3\s,  et  lis  s' ass u re- 
la  ro!i(pirtedi*s  \ilirs  Irs  jilus 
I  iittor.ii  poii^ait  n'etir  que 
J'uii  ('i)Up  lie  ni.iin. 
J-l,  Us  5>e  prrsnitrrenl  avec 
Ire  deiant  la  (uipiuiini'rituie 
'iro.  Oiiiida  et  Ik  n-cit  tmii- 
I  li\ir  ptMiM.ir  .i\(t'  tt)utcs  l:'s 
(|ui  y  Hairi.t  iiirniiiulrcs,  et 
p  Maiiriie  dr  NaNsau  sVltivait 
111  rote,  lis  a\ai('iit  lU'iiie 
ieiir>  lurts  iiti|.()r:ants,  axaitt 
urtui:ais  se  J'us^f  ni  recomius, 
'.  vjir-roi,  qui  n'>i(iait  a  San- 
,  lilt  li'  ttMjipM  ile  d'opposer  a 

\u^^  iU*ii  rori^ine,  rhabllfHe 
icili*  nit  rxjiiduiti'  eette  \.iste 
e,  q.ie  ,  ties  la  nie.iie  aunee 
la  prottvtion  iuHne<iiate  des 
lernizx.  uiiemnipa^iiif'setrou- 
Liiion  iiii'iit  or^anJM't?  pour 
r  la  (Miiquetf  du  Itresil.  Ses 
i  dt'\.ii('iit  durer  jiistpreii 
L  e;lf  >'fl.iit  Piservr  li*  dro.t 
t^  ihHs  (';\i!s  vl  U)Mit:iiiTs 
e  que  m's  uiuiTidres  (iliiiirrs. 
njr«>ure>  puliiiiurs  piciues 
*  >im;al!'reul  des  Icnr  an  ivi'C 
t'liHii'  dt's  ll<)ll,uidais  a>i  Ure- 
niiiirrctit  1.1  lib(*rtca  un  ;^r;uid 
dV^rhives ,  rt  .U  furuii'resit 
ililii^ll^  ri\iii>es,  et  surtout 
Tapu\as,  uiu'  atliani'f  cpii  de- 
'><airtMneiit  deveiiir  {.ttiile  aux 
s.   hcuutons  un  teiiiuin  ocu- 


laire  que  les  historiens  n*ont  pas  assez 
consults,  et  dout  te  stvie  aniin^  et 

futtoresque  donne  trop  bien  I'ideede 
a  inanieredonts'accoinplit  lacon(]u€te, 
pour  que  nous  n*en  ofirions  pas  ici  un 
fragnuMit  (*) : 

«  Les  sauvages,  dit  Pierre  More.au, 
qui  ne  eberissent  rien  davantage  que 
la  vie  oisive...  ne  se  montrerent  pas 
incrats  de  ce  riche  present  de  la  liberte 
quon  leur  rodonnoit;  au  lieu  qu'au- 
pnravant  ils  ne  pouvoient  vivre  en 
sdrete,  cherchuieut  les  deserts  pour 
refuge,  et  avoient  une  telle  terreur  des 
annes  portu^aises  et  de  ce  feu  qui 
hortoit  de  leurs  mouscpiets,  et  qui 
leur  causoit  des  pjaies  uiortelles  sans 
le  voir,  qu*ils  s'e.stranseoient  df  la 
conversation  des  Chretiens.  Kavisdonc 
d*une  Lracc  si  peu  atteiidue ,  ils  vin- 
rent  d'eux-uienies  laire  oft're  de  ser- 
vices a  leurs  bicnfaiteurs,  qui,  avec 
atlres>e,  les  apprivoiscrent  par  petits 
prcM'uts,  et  iipprirent  aux  Kresiliens 
a  njnnier  les  amies  et  en  tirer  dndct 
ciMuine  eiix.  Mais  les  Ta{Kivos,  na- 
tion plus  brutaie,  et  qui,  nucfs  cornme 
la  nitiin  ,  ne  vivent  que  daus  les  bois 
cMuniie  va^alxinds ,  ne  purent  jamais 
s'y  arroutuiner.  Ils  se  jettoient  inconti- 
nent par  terre  sitot  qu*on  leur  pre- 
sentoit  un  l)aton  a  feu ,  se  relevo lent 
nrouipteinent ,  sans  iiarfois  donner 
le  ten)))s  <le  reehar^er,  et  |>ortoient 
seuleuient  des  niassues  larges  et  plates 
au  bout,  fai'es  d'un  Inms  dur,  avec  les- 
quelles  lis  fend()icntd*un  seul  coup  des 
liouinies  en  d(Hi\;  |M)urtant,  et  des 
uus  et  des  autres,  les  llollandois  s'en 
sont  servis,  et  fort  bien.  Leurarniee 
faisoit  avec  vu\  des  uier\eilleu\  pro- 
^res.  IIn  les  ronduisoient  par  les  lieux 
loplus  aspri'Srt  les  plus  d  ftieiles,  pas- 
s.  ient  fu\-nii?iiies  a  la  na<;e  les  sohlats 
qui  n'osoieiit  se  hasaruer  dans  les 
i!raiides  rivierci,  niarclioieiit  et  cou- 
roi'ut  iriuie  vite^se  non  pareille  dc- 
\ant,  derrh're  i'l  a  CKste,  eoiqK)ient 
avec  des  luuhes  quon  leur  bailloit  les 

;•)  Pierre  Mt»rrnii.  Ri'liilioii  \i'Tilal>le  do 
cv  c|iii  %'is(  |):i''st'  cii  la  f;iirni'  laih'  un  \i»ys 
dii  HivmI  eiititr  les  Foiiuguiii  et  Ic^  llulUn- 
dais .  etc. 


ronrcs  et  \ea  buiMwns  rpais  qui  rrtf- 
noiPdt auparai^ant  \e  mondetoiitcourt, 
portoiput  dciix  a  deux  dans  tin  hnniac. 

Jiii  est  une  loile  de  colon  fnite  coniiiie 
es  rets  de  pfi-heur ,  les  ofliciers  hs- 
ses  ou  indisposes,  et  les  ofDciers  nin- 
lades;  lis  niarquoimt  les  eiiibnsraiilps, 
W  mrnoient  en  lieu  <iu  Irs  ennenirs 
rsloient  surpris  et  tnes.  S'ilsc  folloit 
biittre  en  rase  oamjingne ,  Irs  I'ortii- 
enis  esloient  ccrtauis  de  perdre  la  vie 
s  ils  ne  se  sauToieiit ;  car  res  Tnpayos 
et  Rr^iliens  acliarnes  vouloient  mesme 
tuer  ceux  qui  les  retenoieni  prison- 
nirrs;  aussi  jamais  cela  ne  se  faisoit 
auerarenient,  et  desoldntsasolilatsen 
I  absence  des  aulres.  - 

Ce  curieux  |kis!»^  fait  connatire 
nuel  Tut,  des  I'origine,  le  cararterc 
Oft  cette  guerre,  et  quels  etaienl  les 
secouTS  qu'on  poiivait  obtenir  avecde 
n  terribles  auxiliaires.  Sans  enlrer 
dans  le  detail  des  siein:^  ct  des  batailles 
qui  se  succAierent  des  I'origiue,  avec 
ime  prodigieuse  mpidite,  nous  dirons 
qu'en  dix-sept  ans,  el  aides  par  d' ex- 
cel lent  ssolda  Is,  don  t  la  pluparl  elaient 
Franniis,  les  Ilollandai.s  runqiiirent 
pr^s  ie  trois  cents  lieues  de  cutes,  et 
(jiie,  craccii  Thabilete  des  Villekeiis.drs 
Van  Uort,  des  Sigismond  S<'l)op,des 
Kassau,  ils  s'eiii|j;ir^rent  succrssive- 
mcnt  du  lerritoire  de  Peniainbuco 
dans  toute  son  etendiie,  <Ju  Siara,  du 
Vianliy,  du  Rio-Grande  do  Sorle,  des 
forlcr'esses  diicapSaint-Aiiguslin,dc 
Porto-f^lvo,du  RioSan-Fninr.iSco,et 
ni^iiie  du  Miiranlinin.  Des  la  secoiide 
nnnee.  de  leur  arrit  ee  siir  les  cOtes  du 
Brrsil,  la  ville  de  San-Salvador  elait 
tnnibee  en  leur  pouvoir ;  mais ,  grace 
a  renrrgie  de  ses  habitants ,  au  cou- 
race  de  I'evfique  Mnrww  Irixeira,  ctii 
i'linbiletf  de  I).  Fadriqiie  de  Toledc, 
Kile  ville  ovait  et^elablie  de  iiouveau 
comme  la  capita  le  de  TAinerique  por- 
tupise ,  et  tout  le  sud  lui  apiiarteiiait. 
Sans  eiitrer  ici  dans  une  discussion 
de  droit,  sans  reprodiiire  aver  tons 
IruTs  details  les  jnstes  rceri  mi  nations 
lies  Porluj;ais,  nousdirons  que  la  eoii- 
nu^te  des  Ilollandais  fut  bieii  loin 
d'^lre  sans  influence  sur  le  devrlop- 
pement  moral  et  industriel  dii  Ifresil. 


La  capitale  du  P< 
par  son  mouvement  Gomin 
olTre  encore  de  nos  jours  ] 
preuve ,  et  en  a  conserve  i 
siou  (|u'on  ne  rencontre  pe 
au  ni^nie  degre  dans  les  aul 
lieux  de  provinces.  Une  foi 
ccsulilessVleverent,  grace . 
de  la  com|)agnie ;  des  Torts  J 
furent  biitis  h  Tembouidui 
vieres,  ou  vers  les  poriions 
qu'il  fullait  drlendre  centre 
queinent  inattendu.  Ue  noi 
arrive  souvent  que  ces  con 
inilitaires,  ^levees  a  la  lidte 
jours  d'un  aspect  pitlores< 
rrnconlrees  par  le  vo^ageui 
lieux  dont  on  ne  tHHip^onn 
Vimporlance  mililaire;  elles 
Kouvent  au  milieu  d'une  ric 
lion ,  et ,  avec  les  cbapelles  fi 
les  premiers  explorateurs,  ce 
pres  les  seids  monuments 
nellent  au  Bresil  quelques 
historiques  dignes  u  inlerit. 
Guiltaumc  de  Nassau,  qui  a 
aiec  tant  de  talent  Irs  |jrov 
quises,  avail  senti  mienx  qu 
trelaneceNSitedemulliplierc 
de  detense  ou  d'agression , 
pays  qui  pouvait  d'lm  inon)i 
tre  sr  soulever,  et  Ton  inoni 
aujourd'luii  un  de  crs  forts  i 
long-lem|)S  rarinre  des  Port 
Traverse-t-on  lrseampa|;nf 
sinent  les  villes  du  Pernan" 
Siara  ou  du  ttio-Grunde ,  il  a 
vent  que  I'un  s'arritr  dcvant 
tation  (pii  n'a  point  tout  u 
IvirrncedescoiistrucTionspoi 
on  la  reronnatt  a  son  aspet 
lourd ,  qui  contrasie  avec  ce 
ouii  rlegimtes  varandas  qu'oii 
tout   le  Nud,    et  ellrs   rap; 

Kresque  nos  maisons  du  nor 
I  lu\e  de  la  vegetation  de: 
equinoniales  ne  Irs  entourait 
Ton  n'y  recounaissait  point 
fluence  des  lirux  et  du  dim: 
Ce  fut  surlout  ii  paHir  de 
nati'.m  linllaiidaise  que  Ton  c 
il  avoir  en  Europe  des  notioi 
sur  lapeogiapbieet  snrrhi 
tnrelle  dti  Urrsil ,  en  ronsidr 
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nt  les  provinces  qui  B*^ten- 
n  le  nord.  Non  seulement  le 
de  Nassau  avait  rassembb^ 
I  Jardins  dont  on  nous  vante 
iiDoenoe,  la  plupart  des  v^^ 
TAmerique  du  sud,  de  TAfri- 
le  riude,  mais  ce  fut  par  ses 
ct  grace  a  sa  protection,  que 
grand  ouvrage  de  Margraff  et 
) ,  qui  demeura  si  long-temps 
uide  auquel  s*en  mpportassent 
nts  quand  il  s*agissait  de  la 
je  et  de  la  zoologie  du  Br^ 
I  tard  ce  fiit  pour  oonstater 
|u#tes  et  celles  de  ses  contem- 

que  fut  Scr'ii  le  beau  livre  de 
,  auquel  nous  avonsemprunt^ 
i  j^ravures,  et  qui  contient  les 
cieux  documents,  non  seuie- 
ur  rhistoire  politique  de  ces 
i,  mais  encore  sur  leur  topo- 
,  et  m&ne  sur  leur  statistique. 
|ue  tous  les  lilstoriens  s*accor- 
ranter  les  talents  administra- 
lilitaires  du  prince  de  Nassau , 
runs  bidment  avec  amerturne 
A^  pour  le  gain  et  les  mesures 
es  qu*il  ne  craignit  pas  de  inul- 
r^rd  des  colons  portugais. 
is  la  seule  chose  vraiinent 
le  put  lui  reproclier  la  Uol- 
e  fiit  d*avoir  comproinis  son 
1  1637 ,  en  allant  assieger  San- 
',  dont  il  fut  repousse  oar  le 
Bognuolo.  Apres  cet  ^nec,  il 
I  d^ctivit^  pour  faire  fleurir 
ture  et  pour  donner  une  nou- 
jNilsion  a  quelques  institutions 
ais  ieconseil  supreme  des  Ittats- 
iz  craignit  qu*il  n*ei)t  la  pre- 
de  creer  une  souverainete  h^ 
i  dans  un  pays  auquel  il  avait 
i  un  mouvement  si  rapide. 
1,  il  fut  rap|>ele,  et  la  direction 
res  tilt  remise  a  trois  coinmis- 
tranuers  a  toutes  ces  idees  de 
idministration ,    qui    avaient 

province  prinoipale  a  un  si 
!gr<^  de  prosperite.  Sous  Hainel , 
Idlestrate,  simpli'S  mnrchands 
rouverent  investis  de  la  puis- 
jpr^me,  les  haines  nationales 
ent  et  s*envenimerent.  Aux 
■cites  des  nouveauxadmiuistra- 

Jcrauon,  (Bbesil.) 


teurs ,  et  surtout  ^leur  intolerance ,  on 

Kut  pr^voir  la  chute  de  la  puissance 
ollandaise. 

D^  1640,  Jean  IV  ^tait  mont6  sur 
le  trdne;  le  Portugal  avait  reoouvr6 
sa  nationality,  et  il  avait  ^t^  oonvenu 
que  desonnais  deux  puissances  se  par- 
tageraient  paisiblement  Timmense  ter- 
ritoire  du  Bresil ;  mais  il  eiHt  fallu  pour 
cela  chancer  les  id^  relieieuses  des 
deux  peupTes,  et  avant  tout  leur  carac- 
tere  national :  en  effet,  aucunes  nations 
peut-^tre  n^^ient  plus  oppos^es  que 
les  Uollandais  et  les  Portugais  dans 
leurs  habitudes  et  dans  leurs  sympa- 
thies. II  ne  se  passait  point  de  iour 
sans  que  quelque  nouveau  motif  de 
haine  se  developpdt :  tantdt  c^^taient 
les  conquerants  qui  essayaient  de  r^- 
pandre  chez  les  esclaves  et  les  Indiens 
les  idees  du  luth^ranisme,  et  qui  lais- 
saient  prendre  aux  juifs  une  influence 
qui  insultait  a  la  misere  des  Chretiens; 
tunt6t  on  s*opposait  au  service  reli- 
gieux  descathoiiques,  et  le  pr^tre,  pour 
accomplir  son  minist^re,  etait  con- 
traint  de  se  retirer  dans  la  campagne, 
ou  ne  pouvaient  point  toujours  les  sui- 
vre  les  liabitants  descit^.  Cetait  tou- 
jours auelque  nouveau  pillage  exero6 
dans  des  habitations  isotees,  quelque 
orcie  san^lante  ou  les  idees  d*honneur 
etde  religion,  si  puissantes  panni  les 
Portugais,  etaient  foulees  aux  pieds 
par  les  vuinqueurs.  Le  luxe  insolent  des 
nouveaux  liahitants  du  r6cif  contnis- 
tait  de  la  maniere  la  plus  odieuse  avec 
la  simplicity  <les  premiers  colons  ('). 
Mais ,  comme  le  dit  un  temoin  oculaire 
qui  trace  un  tableau  energique  de  la 
situation  du  pays,  «dans  toutes  ces 
marques  que  la  colonic  hollandaise 

(*)  Pierre  Moreati,  dans  M  ctiriense  nar- 
ration ,  dunne  un  eial  apiiraxiniatif  de  la 
valeur  de«  deiirces  el  deft  Ealaires,  cpii  eti 
bi<  n  e^itraordiuaire  notir  ct  Ue  e|>o(|ue,  et 
qui  pent  offrir  de  ruricnx  rapproclivnients. 
L«rsclios«*s,  dit-il, etaient  nionlees  a  un  prix 
iiicro)al)ie.  Iji  li\re  de  montun  ou  de  veau 
valait  quarante  suU,celle  de  pore  irui.s  liv. , 
un  (Tuf  frais  dix  sous,  une  |H)ule  dix  livrej, 
etc. ,  etc,  Les  facieurs  de»  leigneurs  d'En- 
geulius  avoieut  de  Uuis  k  quaUe  luille  livret 
de  gages. 


so  L'UM 

nbservait,  elle  eilt  pu  reconnaltre  des 
auKures  Einistres  de  son  prochain 
uiicantissetnent,  semblables  a  ces 
llaiiibeaux  qui  na  rendent  Jamais  une 
plus  lumineuBe  clarle  que  lorsqu'ils 
sunt  pr^  de  s'^teindre.  * 

Alors,  comme  si  la  Providence  edt 
voiilu  convier  ii  I'oeuvre  de  la  r^gene- 
ralion  nationale  tautes  les  races  qui 
coinposaient  la  population  du  Bresil, 
on  vit  Eurgirtouta  coupquatre  hoin- 
mes  eatrf^renanls  qui  represeutent  la 
nationalite  brcsilienne,  et  qii'elle  a 
illu5tr68  du  nom  de  ses  liberaLeurg. 
Vidal  ct  Fernandez  Vieira  pr^parent  la 
conspiration ,  ils  I'accompli'iscnt  nvec 
Dias  et  Cameran.  Un  liomme  de  la 
race  blanche ,  un  mulatre,  un  noir  ct  un 
Indien  cunquierent  la  liberte  dupays, 
et  leur  chef  est  assez  grand  pour  ah'an- 
donner  le  pouvoir  quand  ils  ont  accom- 
pli leur  rcuvie. 

Toutefois,  Hans  cette  noble  entre- 
prise  si  glorieusetnent  mise  a  fln ,  cVst 
a  i'hommede sang m^lc,acclui qui re- 
pr^sente  les  deux  races  actives ,  que  la 
palnie  doit  etre  accordee  :  Fernandez 
Vieira  (*)  en  est  le  vrni  h^rns. 

Nulle  e|)oque  ilans  Hiistoire  du  llre- 
sil  ne  presente  un  caractere  si  imyo- 
sant  et  si  dramatique.  Tnntdt  ces( 
Vieira  qui ,  apres  avoir  conquis  la  plu- 
part  des  villcs  de  la  cdte,  et  s'etre  fait 
inTestir  du  pouvoir  supr<!me,  alian- 
donne  I'autonti  pour  la  remettreen  des 
mains  qu'iljuf;e  plus  nuissantes  etplus 
babiles ;  tantut  e  est  le  ni^me  rhel  au- 
qufl  on  amiorte  un  ordre  forrael  de 
cesser  les  Iwatiiites ,  ct  qui  rppoiid  en 
tlisant  qn'il  ira  rewvoir  de  son  souve- 
Min  le  prJx  de  sa  d&iobeissance,  quand 
il  lui  aura  rendu  le  plus  bel  apanage 

(*)  On  kdiIjIg  ipinrer  ^rralnnctil  que 
Fiviianilei  Vieira  ipparlpnail  ii  U  rlauedts 
Lonimri  de  coiilciir.  II  riail  at  A  h'liiirhiil , 
el  Je  Ctutrielo  Lusilano  nediKjiiedi'i  rliniii 
ruil\apiiKiiiirn)norigine.Avn"di'Caral|ire- 
tviul  qu'tl  clait  dr  la  rarcbbnrhK ;  mais  l'ii<rre 
Muri'iii,  (juiavBil  clc  Irniuiii  dii  iicniini'nl'i, 
aFliriiiii  i|ii'il  eiait  niiililre.  Suullirv  Kiiilile 
ivdir  i(;iiiirc  «e  renH'igiicnierit;  ■  pliu  forte 
ruliou  AI|>lioiuc de  Hi'auchamp.doitiriiis- 
loire  <lui[  i-trc  cddiuIim  toujour*  avn  lint 
du  ciii.iiutpectiuD. 


de  sa  couronne.  C'est  Cam^n  I'Indiea, 
reste  des  grandes  tribus  qui  se  font 
an^atities,  ou'on  trouve  sur  lous  lei 
champs  de  Lataille  ou  son  courage  est 
nteessaire,  et  nui  respecte  tellement  en 
lui  la  djgnite  d  un  clief  sauvace,  qu'oa 
ne  llii  enteitd  jamais  parler  la  langufl 
des  dominateurs,  Lien  qu'il  la  cotn- 
prenne  eomnic  la  sienne  propre,  mail 
parce  qu'il  craint  de  ne  point  ■'expri- 
mer  aven  assez  de  noblesse.  C'est  Hen- 
rique Dias  qui  a  tout  le  courage  im- 
petueuT  de  la  rare  africaine,  et  qui,  se 
voyant  priv^  d'une  main,  saisit  son 
arme  avec  cfUe  qui  lui  reste  ets'elance 
au  plus  fort  du  combat.  On  cite  encors 
la  celebre  bntnille  de  Guararapi,  oil  lei 
qnatre  chefs  reunirent  leurs  efforts  et 

Sui  ouvre,  d'unc  inaniere  admiraUe, 
I  grande  liistoire  de  riudependanca 
brcsilionne. 

Apres  une  foule  de  combats  oi^  les 
Bresi liens  furent  presque  toujoun 
vainqtteurs,  apres  at  sanglantei  re- 
pi^sailles,  h  la  suite  desquellcs  on 
voyait  souvent  des  populations  enti^ 
res  fuir  et  s'cteindre,  les  Dollandais, 
command^  |>ar  Ic  general  Sigismond, 
ne  possedercnt  plus  que  la  capitals; 
mais,  comine  je  I'ai  deja  dit  dans  un 
autre  ouvrage ,  en  essayant  de  retracer 
les  fails  prihcipattx  de  cette  guerre  si 
lieu  connue^  il  y  avait  sept  ans  que  la 
lutte  durait  dans  Pemambuco,  et 
peut-ftre  se  serait-elle  prolonc^e  long- 
tem|isrncore,carlesUollanda]setaicnt 
restps  maitrrs  de  la  nier,  sans  que 
naretto  et  Vieira  pussent  s'emp.irerde 
leurs  forces  navales,ct  parcons<!)]uent 
de  ce  jxjrt  du  rccif  qu'on  regardait  ton- 
jours  comme  la  clef  de  Ea  province, 
lorsqu'on  vit  arriver  I'escaare  portu- 
gaise  cliargeede  proleger  les  navires  de 
commerce  sc  rcndant  de  San  Salvador 
en  Kurope.  F.lle  rtnit  command^  par 
Pedro  Jacques  de  Magalhiies,  dunt  la 
r^utalion  militaire  ediit  faile,  mail 
qui  vriiait  avec  I'intention  de  n'extoi' 
ter  strictement  que  les  ordres  de  bod 
gouvcrneiiicnt.  Supnlie  par  les  L-oloni 
de  les  aider  dans  leur  entreprise,  ft 
W'sirta  long-temps,  et  s'cn  remit  ^  la 
derision  de  son  elat-major,  qui  nlit- 
sila  [las  6  defcndre  une  aussi  luM* 
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:  Tattaque  du  r^cif  fut  d^id^. 
g^n^al  Francisco  Barctto  de 
zes,  se  fiant  au  courage  dont 
I  avait  donne  tant  de  preuves 
sites,  Jui  accorda  Phonneur  d'at- 
r  le  premier  la  place ;  il  voulait 
I  leuerre  fiU  terininee  par  celui 
vait  mis  toute  sa  f^loire  dans  la 
ance  de  son  pays.  L*evenemeut 
a  oe  choix;  Fernandez  Yieira, 
«  la  fureur  dcs  assieges,  s'em- 
d'un  fort  important.  Barctto 
ses  forces  sur  un  autre  point  et 
t;  OQ  redouble  d*energic  et  de 
ge;  les  dispositions  qui  sont  pri- 
ttestent  uoe  haute  nitelligcnce, 
indis  que  les  troupes  bra  vent  le 
s  assieges,  un  ingenieur  francjais, 
1^  Dumas,  ouvre  plusieurs  nn'nes 
oivent  infaiiliblement  rcnverser 
jrailles  qu'on  a  vues  si  long-temps 
er.  A  Faspect  de  ces  nouvcaux 
IX,  qui  elfraient  les  Ilollandais 
itoes,  les  tribus  indiennes  qui 
Pondaient  s'enfuient,  traversent 
jve,  et  cherdient  un  asile  dans 
r^ts.  Partout  on  capitule,  et  les 
les  preparatifs  deviennent  inu- 
plus  la  journee  avanre,  nlus  on 
Mproche  de  la  ville;  le  tort  des 
%intes  est  enleve;  quelques  heures 
e,  et  Ton  se  trouve  sous  les  nuirs 
rille  ou  regne  le  tuniulte  lo  plus 
ant.  Jje  peupic  demande  a  capi- 
le  general  Sigismond  resiste  vn- 
Enfin  le  conseil  s*asscmble,  et 
lutre  decision  est  adoptee.  Le 
du  recif,  la  ville  d'Otinda  sont 
au  general  Baretto,  ainsi  que 
IfS  ports  qui  en  dei)endent.  J^ 
Fon  obtient  la  facufte  de  sortir 
amnes  et  bagni^es;  niais  toutes 
itres  provinces  possrdres  par  les 
ndais  doivent  etre  evacuees  dans 
id  le  plus  rapide,  et,  le  37  Janvier 
le  Bresil  se  voit  delivre  pour 
B  de  la  domination  etrangere. 
parti  r  de  cettc  epoqne,  et  si 
*n  exrepte  raneantissenient  des 
s  indqiendants  dcPalniiires,  et 
up  de  main  celebre  de  Duguay- 
n,  dont  nous  parlerons  en  d'e- 
it  la  baie  de  Rio  de  Janeiro,  le 
I  marche  dans  une  voie  d*am^- 


liorations  agricoles  et  d*explorations 
utiles.  Des  mines  sont  d^uvertes,  des 
villes  sont  fondles  dansrinterieur;  mais 
son  histoire  n'offre  plus  aucun  trait 
assez  saillant  pour  que  T Europe  puisse 
y  prendre  une  part  bien  vive.  II  y  a 
mieux ,  pendant  un  siecle  et  demi ,  on 
en  est  uniqucment  reduit  a  consulter 
sur  son  etat  commercial ,  sur  sa  geo- 
grapbie,sur  ses  productions,  Pison, 
Barla7u$  et  les  vieux  voyageurs  du 
XVr  siecle  :  une  politique  absurde 
en  defend  I'approche  aux  etrangers, 
et  Ton  est  contraint  d^admettre  dans 
les  recueils  les  courtes  relations  qui 
nous  arrivent  h  la  suite  des  voyages  au- 
tour  du  monde,  comme  on  recevrait  de 
confuses  notions  sur  Tempire  le  plus 
cache  de  fOrient.  Quand  on  ena  lepou- 
voir,  on  einprisonne  a  Rio  de  Janeiro 
ctaBahiacciixdontoncrainiriiidisrrd- 
tion,  et  s*il  U;  failuit  au  besoin,  Lendley 
pourrait  nous  le  prouver,  hii  qui  acheta 
par  une  c^ptivite  si  erucile  le  pouvoir 
u'cerire  son  livre.  Kn  elTet,  avec  les 
details  rapides  qui  nous  vicnnent  de 
Stauton ,  de  Barrow  et  du  manuscrit 
de  M.  de  Maudave,  sa  rourte  rela- 
tion ctait  au  conunencement  du  siecle 
la  seule  qui  piU  puider  TKurope  sur 
Tetat  de  ce  pays.  Kn  pcu  d*annees  les 
choses  ont  l)ien  chnngc,  Ifans  doute, 
et  les  Bresiliens  sont  les  premiers  a 
solliciter  les  Imnieres  que  repoussait 
j)our  eiix  un  gouvernement  qui  cher- 
chait  a  les  laisser  dans  Tignorancc. 
Depin's  le  commencement  de  ce  siecle, 
le  Bresil  a  etc  silionne  en  tons  sens  par 
les  >oyageurs  les  plus  actifs  et  les  plus 
instniits  :  les  Bresiliens  eux-memes 
ont  dignement  seconde  les  etrangers, 
et  e>st  en  reunissant  nos  pronrcs  sou- 
venirs a  tant  de  savantes  explorations 
que  nous  essaierons  de  faire  connaitre 
Tetat  present  de  rette  belle  contree. 

SITl  ATION  CFOr.nAPHIOrE  DC  P\YS.  ASPECT 
(if  N^.RAL  UK  LA  CUNTUhB.  PRUULXTIONS 

DC  Sin.. 

Lorsque  Amerigo  Vespucci  aborda 
le  Bresil ,  lui  qui  avait  deja  visite  plu- 
sieurs regions  de  TAmerique  meridio- 
nalc ,  il  n'hesita  pas ,  selon  les  regies 
re(^ucs  de  la  cosmographie  sacree ,  a  se 
croiredaosle  voisinage  du  paradister- 
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restre.  Quelque  po^tique  que  puisse  ^tre 
la  preoccupation  du  vieux  voyageur, 
elle  ne  paraitra  peut-^tre  point  exajgeree 
a  ceux  qui  ont  contemple  la  fertile 
abondance  de  cette  region  magnitique. 
En  eft'et,  ces  paysages  si  largenient 
dessin^s,  aux  loin'tainssi  pittoresques; 
ces  grands  fleuves  qui  se  jettent  dans 
la  nier,  au  milieu  des  for^ts  verdoyan- 
tes  du  manglier;  ces  innombrables 
paliniersqui  laissent  entrevolr  la  gran- 
deur imposante  des  vieilles  for^ts :  cette 
serenite  habit uelle  de  Tatmosphere ; 
la  ponipe  de  la  vegetation ;  la  rouleur 
^clatante  des  oiseaux  et  des  insectes ; 
tout,  au  premier  as|)ect,  dut  realiser 
Fidee  poetiquc  et  religieuse  des  pre- 
miers navi^ateurs. 

Plus  tard,  (juand  la  science  eut  de- 
montre  Texagenition  de  ces  croyanres, 
il  resta  un  sentiment  d\.dmiration 
religieuse  (lui  sYpnnche  souvent  dans 
les  paroles  les  plus  touchantes.  <<  Tou- 
tes  les  fois  que  Timage  de  ce  nou- 
vrau  nionde ,  que  i)ieu  m*a  fuit  voir, 
se  pn':sente  devant  mes  yeux,  s*ecrie 
notrc*  vieux  Lery,  incontinent  cette 
exc.ianiiition  du  prophcte  me  vient  en 
nirinoirc  : 

O  Sp>{;iii-iir  I)ii*u,  (fue  tri  opuvrc*  divrre  soiit 
ihi'rvrillrui !  » 

II  K*('n  fant  de  bien  peu  que  le  P. 
Claude  d^Abbeville  n>n  revienne  a  la 
iToyaiire  du  r^ntemporain  de  Christo- 
plic'  (^olomh.  "  l.a  Saincte  Kscriture, 
dil-il,  fiiit  ;;rand  estat  de  la  beaute  du 
pamdis  tcrrcstre,  pailiculierement  a 
raisoii  d*ini  (Icuve  qui  sourdoitdlrelui 
.irrousatit  cr  lieu  de  volupte.  Je  me 
ronlriitf'rai  di-  remarquer  ici  que  ce 
pa\H  tUi  llrfsil  est  mrrvcilleusement 
niibHIv  di*  pinsieiirs  grands  fleuves  et 
riueri's...  Os  briles  rivieres  tem))e- 
rnit  trlli'uinit  Tair,  vi  attrem|M'nt  si 
liifli  tDiili*  la  trnr  du  Itrcsii ,  qu'elie 
ri*t  f'niitiiirielliMiirnt  et  en  tnut  tems 
fniile  u'idi'  rt  nfiris.saule...  Oh  qu'il 
rail  Imiii  tnir  aussi  toiiles  les  campa- 
^ur%  di.ipi'f'rs  d'inii!  iiitinite  de  hellrs 
H  divrru's  forilrnrs ;  et  dMicrlM'S  et  de 
lli'fiiH,  tniri  II* v  t'u  puuM'/  trouver 
•■III  N  di'  M'liililal  Irt  aux  notres.  « 
iIm,  iimix  f  \v  di'  r.'iitrinuM'  rela- 


tion du  bon  mission naire ,  il  se  trouye 
peu  de  personnes  qui ,  voyant  quelque 
beau  et  rare  tableau,  se  cuntentent  de 
le  re^arder  en  general :  apresdoncquel- 
ques  details  indispensables  et  purement 
geographiques ,  nous  allons  suivre  le 
conseil  du  vieux  vovageur,  et  essayer 
de  peindre  a  grands  traits  cet^e  na- 
ture Imposante ,  a  laquelle  une  Indus- 
trie naissante  laisse  encore  son  carac- 
tere  prim  it  if. 

Comme  Pont  remarqu^  deja  plu- 
sieurs  geosraphes ,  le  Bresil ,  situ^ 
dans  la  partie  la  plus  orientale  de  TA- 
merique  du  sud ,  se  trouve  en  quelque 
sorte  nu  milieu  du  monde.  Si  Ton  y 
comprend  rancienue  Guiane  portu- 
gaise ,  son  territoire  est  situe  entre  le 
4**  20',  de  latitude  septentrionalc  et  le 
33"  5.V  de  latitude  meridionale,  et 
entre  les  37**  5'  et  74*  de  longitude 
ouest  de  Paris.  Plus  de  neiif  cent  cin- 
quante  lieues  formeut  sa  longueur  du 
nord  au  sud ;  de  Test  a  Touest  on  en 
compte  neuf  cent  vingt-rinq.  Si  nous 
jetons  un  coup  d'o'il  sur  les  ralculs  les 
plus  recents  qui  nous  ont  ete  fournis 
par  la  geographic  moderne,  nous  pour- 
rons  nous  ronvaincre  que  cette  vaste 
region  n*orcupe  pas  moinsde  2.2o0.000 
lieues  carrees,  en  excluaiit  toutefois 
ranrienne  province  Cispiatiue,  et  celle 
des  Missions  a  Test  de  TLruguay  (*). 

(*)  \oiis  nous  soninips  son  is  di-s  ^aliia- 
lioiLs  (III  >:ivai)i  r>all)i .  i'llf%  toni  ruiilurmef 
a  rrllfs  do  M.  df  IfiiiiilioMl,  i|iii  ii}iii|ite 
|ioiirluiili*  rrU'iidue  ilii  Jtii  >il  aSu.iNUi  lifim 
('Hrm>&  iiiariiirs  di*  at)  uu  dt*{;iv  on  3i)ii,f>25 
lit'Ufs  rarii'i'S  oitiinaii-rs.  di*  a5  au  drgre. 
Nous  rrosoiM  ili>\oir  |>iv«riiir  le  ItTleiir 
qii  il  i'\i'>if  (|iie!(|iii*s  iliirnvnrt*s  daii«  l;i  nuh 
iiww.  iloiii  ie.s  (;f*iii;r.i|ilii's  oiii  a|i|)rerie  la 
lalllndt'el  la  loii^ilinlrdu  Rir.sii :  !ioiiia«oiii 
CTii  df\oir  fdiiv  ii^a;;e  Jiva  t'valiiaiio'M  du 
contn'-aiiiirat  Koiivsiii.  Voiri  iv^  Aiiimt  au- 
lonlrs:  M.  ra^JiiliiOiralilrxdil  qiirl«*  Rrnil 
dans  sa  |iIiih  {^riitidf  etetiJiit*  git  t'liire  u*  iS* 
fl  '\\<*  57'dflai.  iiicriiiiiiiiali'.  «-l  x-«»45*rt 
5'i».»'  (Ic  lon!;il(it!c  m-i  idem  ale  de  Pile  do 
Fcr.  1/AiiaAd  Aiiit'riqiio,  |iiil>lir  |tarM. Rn- 
dioii.  It'  I'l.ire  nitie  ie  4'«lecre  de  tat  iiuid 
i'l  le  "i^*  df!;rt^  dv  IjI.  smi;  lo'i«;ifiKii*  urri- 
di'Mlale  dixiFit'e  |  ar  M.  Ibliti  enln-  l^o  ^ 
-.*i"'.nuiii';!  .ft  V  !.f.  h.'-..  i-i  3  i"  aiuirale. 
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ealcal  ^bli  sur  des  donn^es 
,  nous  rappdlerons  cependant 
i  la  partie  occidentale ,  coin- 
Ifs  capitaineries  du  Grand 
Rio  Negro  ft  du  Mato-Grosso, 
a  elle  spule  138,156  lieues 
le  20  au  degre,  c*est-a-dire 
rois  proTinces ,  connues  jadis 
MHn  d*Amnzonie ,  sent  plus 
le  la  Russie  d*Europe ;  pt  ce- 
8*il  faut  en  croire  les  releves 
ulthentiques ,  elles  ne  comp- 
|ue  fiOO  inille  habitants, 
iontr^  au  inoiide  n*a  requ  de 
des  bomes  plus  magniGques : 
%  c^est  r  Amazone  avec  ses  ri- 

MiDe  n'ignore  que  It  politique  a 
i;^  en  liniiles.  Tim*  partie  Je  la 
■n^iie  a  etc  redec  au  Portugal 
II  Iraii^  d*rirrchl ,  el  ri»  terriloire 
seoasidM  roinros  fiii.<(ant  panie 
Od  |¥eiit  ronsiiller  a  re  sujet  de 
wniurrili  de  la  Bililiot.  roy.  qui 
enu  a  Maltf-Rnin ,  et  qui  fixcnt 
demarration.  Les  giierres  qui  ont 
m  M*s  deroiers  teinps  avrc  la  re* 
Ir  Buenos-Ayres  out  modilie  ega- 
liniiles  Ters  le  sud.  Vo\«*z  re  que 
Miji'l  M.  de  HumtioIJi,  il  y  a  quel* 
ss  dans  le  iniMeme  volume  at*  sa 
oriipie.  «•  Lrs  liiuites  enire  Kelat 
-A«res  (i  le  Rrosil  out  epronve 
^lanf^emeuli  dans  la  Randa  orien- 
vince  Cisplatiiie,  c'est-adire  sur 
Mciitrioiiale  du  Rio  de  la  Plata, 
iMHichure  de  re  fleu^e  el  la  rive 

rUnigiiav.  La  cole  du  Rrcsil, 
3i*  dt'gre  de  latitude  ausirale, 
I  orlle  du  Mexique  enIre  Taniia- 
fiiro  ef  1«*  Rio  de'  iVorte :  elle  est 
r  des  peniusules  eiroites  derriere 
MNil  siiues  de  grands  lacs  et  des 
■u  salee  {laguna  de  lot  Patos, 
rim).  Cr%t  tits  rextremite  de  la 
run,  dans  la<pielle  se  jette  la  pe> 
t  de  Tahym  (lal.  Sa^  lo'^que  se 
Im  deux  marros  (bonies  de  de- 

portugais  et  espagnol.  I^  plaine 
'mUjm  et  le  Chuy  etati  regardfe 
I  tcnriloire  neutre.  Le  fortin  de 
«a  ( lal.  31*  5o'  3^",  d^apres  la 
iscriie  de  D.  Josef  Van'la)  rtait 
plus  irpteolrioiial  qu'avaient  les 
Mr  let  cotes  de  Poceau  Atlaniique 
*ei|aaieur.  •  Outre  ces  reuseigue- 


ves  basses,  toujoars  couyertes  d'arbres 
s^laires,  ses  grnndes  solitudes  in- 
connues,  sa  vaste  embouchure,  qui  a 
fait  croire  aux  premiers  navigateurs 
que  rOc^^n  perdait  son  amertume 
dans  ces  r^ions  equinoxiales.  An  sud, 
c.*est  encore  tin  grand  fleuve,  c*est  le 
Rio  de  la  Plata  aui  renouvelle  les 
inondations  du  Nil  dans  les  grandes 
plaines  de  Xarays.  A  Test,  rOcean 
baigne  ses  cotes  dans  une  immense 
6tendue.  Le  Rio-Paraguay  qui  court 
du  nord  au  sud ,  la  Madeira  qui  se  di- 
rige,  au  contraire,  du  sud  au  nord, 
et  qui  a  pris  son  nom  des  arbres  gi- 
gantesques  qu'elle  entrafne  dans  son 
cours,  voitli  ses  limites  au  couchant. 
Uimmense  empire  du  Bresil  forme 
done  une  p^ninsule  dont  Tisthme  in- 
t^rieur  a  quelques  metres  de  large.  On 
le  traverse  entre  les  sources  de  1  Agua- 
pehyetdu  Rio-Alegre,  raineaux secon- 
daires  des  deux  grands  fleuves  qui  tout 
a  riieure  viennent  d'etre  nommes. 

Sans  vouloir  fntiguer  le  lecteur  par 
des  details  purement  g^ographiques , 
je  dirai  cependant,  pour  mieux  faire 
comprendre  rensemble  des  considera- 
tions g^n^rales  qui  vont  ^tre  presen- 
tees, que  ce  pa^s  est  bien  loin  d'of^'rir 
dans  sa  vaste  etendue  un  syst^iiie  de 
inontagnes  aussi  elevees  que  le  Mexi- 

?|ue  et  le  Perou.  C'est  a  |)eu  pres  entre 
es  18*  et  les  28**  de  latitude  australe 
qii'est  situee  la  r^ion  la  plus  nion- 
tueuse  du  Bresil;  mais  d'npres  les  sa- 
vants travaux  de  M.  de  Humboldt,  ce 
serait  a  tort  qu*on  aurait  voulu  Her  le 
svsteme  de  ces  montagnes  aux  Andes 
du  Haut-P^rou  (*).  La  direction  prin- 
cipale  des  chalnons  brasiliens ,  la  oii 

menls  du  celehre  vovageur,  j^indiquerai  aux 
ceogranhes  le  prerieux  ouvrage  porlngais 
intitule  :  y4nnaes  da  provtncia  de  S.  Pedro p 
por  Pellciano  Fernandez  P'mheiro,  Li.iboa, 
182^,  a  ToL  in-8,  avec  une  carle  fort  de- 
laillee. 

(*)  Ce  qui  a  fait  croire  que  cela  etait 
ainsi ,  c'est  que  rclargis-^nu'Rl  occidental 
du  gnnipe  hrasilien  on  pintot  lesondnlaiiont 
des  Campos  Pan*cis  corres|M)ndrnt  aux  con- 
Ire-fnrls  de  5UiQta-(:rnz,  do  la  Sirna  et  du 
Beni ,  que  les  Andes  envoient  vers  Pest. 
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ils  atteignent  quatre  h  cinq  cents  toises 
d*^l^vation,  est  du  sud  au  nord ,  et  du 
sud-siid-ouest  au  nord-nord-est.  La 
chaine  de  niontagnes  la  plus  pittore^- 
que,  cclle  dont  on  a  explore  le  plus 
souvcnt  les  solitudes  magnifique^s,  c'est 
la  Serra  do  Mar  qui ,  apres  avoir  pris 
naissance  dans  les  Campos  de  Vacaria, 
s'^tend  a  pen  pres  parallelement  h  la 
cote  au  nord-e^t  de  Rio  de  Janeiro , 
s'abaisse  beaucoup  vers  le  Rio  Doce, 
et  se  perd  completement  a  Bahia.  Ce 
celebre  Monte  Pascoal,  qui  apparut 
aux  premiers  navi|2ateurs,faisait))artie 
de  la  Serra  do  Mar.  Selon  les  loralit^s 
ou  se  developpe  eclte  belle  cbalne ,  elle 
ehanfie  de  denomination :  sur  la  cote 
orieiitnlo ,  on  Tappelle  Serra  dos  Ay- 
mores^  et  dans  le  voisinaj?ede  Rio, 
c'est  elle  qui  affecte  des  formes  si  pit- 
toresques  sous  le  nom  de  Serra  dos 
Org6es  (*). 

A  Test  de  cctte  rhaine  du  littoral , 
il  en  existe  une  autre  plus  considera- 
ble, e>st  la  Serra  do  Kspinhnro,  nn'un 
savant  bien  connii ,  M.  le  colonel 
d'Ksrhweire,  considere,  pour  aiusi  dire, 
com  me  la  chnrpente  osseuse  dn  Rresil. 
Kile  se  pcrd  vers  le  nord  par  le  H)"  de 
Jat. ,  et  son  plus  grand  rioicnemrnt 
de  la  mer  dans  cette  direction  est  a 
pen  prcs  de  soixante  lieues.  Vers  le 
sud,  au  contraire,  elle  se  rapproche 
Icllcment  de  la  Serra  do  Mar,  (prdle 
Be  confond  prescjiie  avec  die  dans  le 
nord  de  la  Serra  de  INIantiqiieira. 

Si  Ton  penetre  plus  avant  dans  Tin- 
trricur,  si  Ton  s'avance  jusqu'aux 
frontieros  de  Minns-Oeraes  de  Goyaz, 
on  rencontre  encore  un  groupe  de 
mout.iiiiies  drsi2n('*es  sous  le  nom  dc 
Strrns  df  (auastrn ;  Hies  ne  sont 
pas  d'liiie  prande  elevation,  et  elles 
atteijinent  tout  au  plus  quatre  cents 

(*')  Montn!»iio  dr*  Orpups.  Nnus  niirons 
ocrasioii  iK»  n-N^nir  siir  Irs  sitrs  vraiiuftu 
iiia(;nitl(]iie^  (ju'otfir  n-ttc  lirllif  port  inn  (U* 
la  Srrra  jIo  Mar,  V(»iri  la  hauteur  (jur  "M. 
d'Escliwegp  assij^iie  mix  plus  li.uiis  soiiiiiiiMs 
des  diffm^ntes  rhaiiit'5  du  l^nVsil. 

Serra  flu  Mar  (t-luiiie  du  lillornl)  a  {i^inn  ftf*o  tnikri« 
Serra  (l«  K«|iiiilia(o  (fhatr.rde  Villnrirn)  960 
Serra  dcM  VrrtPiite«  I'frroDpedeCaiiastra 
tt  6f%  l'yr^ii^«9  liraailiennn 4  So 


toises.  C*est  plus  au  nord  que  Be  d^e- 
loppe  ce  groupe  qu'un  savant  a  d^signe 
sous  le  honi  de  Serra  dos  yertenfes^ 
et  qu*on  appelle,  dans  quelques  n^ 
lations ,  les  Pyrenees  brasuiennes. 
Parlerai-je  mai'ntenant  des  Campos 
Parecis^  dont  les  dessinateurs  de  ca^ 
te^  se  sont  [)lu  a  exag^rer  si  bien  la 
hauteur?  Cest  au  nord  des  viHes  inte- 
rieures  de  Guvaba  et  de  Villa -Bella 
qu*ils  sVtendent;  mais  ce  sont  de 
vastes  plateaux  arides ,  presque  entie- 
rement  depoumis  de v#^etation,et  ils 
sont  aussi  differents  des  belles  collines 
de  la  Serra  do  Mar ,  que  les  plaines 
sablonneuses  du  Siara  peuvent  T^tre 
des  champs  fertiles  du  Reconcave. 

Une  contree  comme  le  Br^il,  limi- 
t('e  par  les  deux  plus  grands  fleuves 
de  rAmerique  meridionale,  pourrait 
encore  presenter  dans  sa  vaste  ^ten- 
due,  des  lieux  ou  Pagriculture  devien- 
drait  impossible  par  Tabscnce  de  cours 
dVau  intrrieurs:  cela  existe  sansdoute 
pour  quelques  districts;  mais  dans  oette 
region  nrivileciee,  la  con fi<zu ration  du 
sol  et  la  division  des  grands  bassins 
laissent  voir  un  systeme  de  rivieres  in- 
terieuresqui  nesetrouveenaucun  pays. 
Une  seule  phrase,  tiree  m^me  d*un'de 
nos  plus  celebres  voyageurs,  attesten 
un  prod  iizequi  nous dispenseradetoutes 
reflexions.  «»  Si  Ton  parvenait  a  sub- 
stituer  au  |>ortage  de  Villa-Rella,  entrc 
le  Rio  de  la  Madeira  et  le  Rio-Para- 
guay, un  canal  de  cinq  cent  cinquante 
toises  (le  longueur,  une  navigation 
iutrrieure  se  trouverait  ouverte  entre 
rembouchure  de  TOrenoque  et  cdle 
du  Rio  de  la  Plata.  » 

Pnrierai-je  maintenant  des  fleuves 
innomhrahles  qui  viennent  se  perdrf 
dans  rOcran,  et  des  facilities  qu*ils 
donneront  \m  jour  |)our  pen^rer  dans 
rinterieur?  Tel  est  leur  nonibre,  je 
Tavouerai,  que  je  craindrais  de  fatigiier 
Tesprit  du  lecteur  par  leur  simple  no- 
menclature, et  par  des  details  pure- 
ment  srientifiques ,  qui  n'auraient  ici 
qu*un  faihle  interilt.  Nous  nous  con- 
tenterons  done  de  nommer  les  grands 
cours  d'eau  qui  arrosent  riiiterieur 
et  les  cotes,  en  nous  reservant  de  pein* 
dre  leur  rivage  selon  chaque  localite. 
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us  Dous  avaof^'ons  du  nord  au 
us  trouverons  d^abord  l*Llru- 
ui  prend  naissance  dans  les 
le  Rio  Grande,  et  qui  se  jette 
Paraguay,  apres  trois  cents 
scours;  fe  Jacuy,  oiii  n'en  a 
ite,  et  qui  se  perd  aans  ie  lac 
os;  Fimmense  Parana  qui  a 
DBS  dans  Minas  Geraes,  et  qui 
od  arec  le  Paraguay  par  une 
lure  magniGque,  apres  avoir 
guapehy,  le  Rio  Pardo,  TI- 
B  iui  donne  trois  cents  lieues 
L  Cest  a  peine  si  Ton  pent 
le  Guale^ay  du  sud,  affluent 
i;uay;  mais  quoiqu'il  n'ait  que 
:  lieues  dans  ses  diverses  si- 
y  il  arrose  un  territoire  fertile 
iiit  dinnombmbles  tronpeaux. 
*ardo,  qui  traverse  une  partie 
rovince  de  Saint-Paul,   naft 
istrict  de  San  Joao  del  Rey, 
te  dans  ie  Parana.  Le  Para- 
site deux  provinces ,  celle  de 
il  et  celle  de  Rio  de  Janeiro , 
rddans  TOcean.  I^Tucantins, 
nse  tributaire  du  Para ,  prend 
I  dansGoyaz,  et  n*a  pas  moins 
ents  lieues  de  cours  :  il  passe 
campagnes  a  peine  conmies. 
[e  de  V Araguay  qui  natt  aussi 
"BZ ,  du  Jiquitinhonha ,  si  cele- 
ses  diamants ,  et  qui  se  jette 
ler  apres  avoir  arrose  >Iihas  ? 
e  ensuite  le  Rio  das  (lontns , 
lans  Jaoobina ,  et  qui  se  perd 
6an;  le  Rio  de  San  Frnnnsco, 
IS  moins  de  trois  cents  lieues 
,  et  dont  la  navigation  est 
IKie  d*une  maniere  si  impo- 
la  cascade  de  Paolo  Affonso  : 
■ul  fleuve  considerable  qu*on 
itrc  Bahia  et  Pernamburo; 
rose  des  contrees  fertiles,  et  il 
lissanre  dans  Ics  montagnes 
ent  au  nord-ouest  de  In  pro- 
Rio  de  Janeiro.  (Test  encore 
qui    re^it  le   Pnrahyiia  do 
ui  arrose  b  province  dont  il 
oni,et  le  Parnaln-ba,qui  rend 
>  les  plaines  sabfonneuses  du 
foment  ensuite  les  immen- 
nts  de  TAmazone;  la  Ma- 
i  n*a  pas  moins  de  sept  cents 


Imu'S  de  cours  et  qui  a  ses  sources 
dans  Ie  Potosi ;  le  Xingu,  qui  fera  ron- 
naitre  un  jour  les  vastes  solitudes  du 
Mato-Grosso,  dont  il  arrose  les  for^ts 
dans  un  cours  de  quatre  cents  lieues; 
le  Tanguraguay,  qiu'  natt  dans  le  Pe- 
rou,  et  qu'on  a  confondu  avec  TA- 
mazone  lui-m^me;  le  Rio  Negro,  dont 
les  sources  sont  a  la  Nouvetle-Grenade, 
et  qui  vient  se  perdre  au  nard  du 
Br^il  en  parcourant  sept  cents  lieues : 
TAmazone  lui-meme,  dans  son  cours 
immense,  n'a  pas  des  rives  moins 
imposantes,  des  fordts  moins  incon- 
nues. 

Mais  on  se  tromperait  ^trangement 
si  Ton  voulait  comparer  ces  fleuves 
majestueux  aux  fleuves  dc  la  vieille 
£uro|)e.  L'industrie  n*a  Hen  fait  en- 
core ou  la  nature  a  tant  fait :  ces  cours 
d*eau  magnifiqucs  qui  se  croisent  dans 
tons  les  sens ,  ces  canaux  naturels  qui 
unissent  tant  de  grands  fleuves,  ces 
rivieres  caprieieuses  qui  courent  de 
for^ts  en  for^ts ,  toutes  ces  voies ,  si 
faciles  en  apparence,  pour  pen^trer 
des  bords  de  la  mer  jusqu^au  centre 
de  Tempire,  offrent  encore  mille  dan- 
gers que  les  siecles  feront  disparattre. 
On  sent  que  rhomme  n*n  point  soumis 
la  terre.  Des  fievres  dangereuses  re- 
pnent  sur  la  plupart  de  ces  rivages  si 
imposants;  des  arbres  gigantesquos , 
que  \o  ivnms  a  rcnversos,  interrompent 
le  cours  des  plus  grands  fleuves;  des 
rapidespresquea  f1eurd*eau,  mais  qu'on 
ne  snurait  franchir  sans  d*incroyables 
efforts,  inter ronifient  la  navigation; 
des  chutes  plus  considerables  obligent 
le  voyageur  au  portage  des  embarca- 
tions',  et  le  contraignent  en  plus  d*un 
endroit  a  Tabandon  de  ses  canots  et  au 
transport  de  ses  baga^es.  Toutes  ces 
imnienses  difiicultes  disparaltront  ce- 

f>endant  devant  Tagriculture  et  devant 
a  science;  mais  il  faudra  que  les  Bni- 
silirns  se  pcnctrent  avant  tout  dc  cet 
axionie  d'econoniic  politique,  qiruno 
haute  civilisation  est  toujours  le  re* 
sultat  d*une  communication  rapide  de 
la  pensi^  et  de  rechangc  des  produc- 
tions. 

Malgr^  son  admirable  systeme  de 
rivieres  interieures,  le  Bresil  ne  pos- 
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sUepoint,commerAnieriquedunor<l, 
des  \aca  iininenses  dunt  Id  navieatinn 
unit  certuines  provincea.  Le  ParaRUQy 
forme  bieii,  par  ses  inondations  regu- 
lieres,  des  tagune.'i  sans  tin  qu'on  pent 
traverser  en  canols,  mais  \a  saison 
des  seclieresses  fait  surpr  des  rixieres 
verdovantes  au  soin  de  ces  lerres  rnon- 
dres.  Le  Bresil  ne  renferme,  a  propre- 
nient  parler,  que  deux  f;rands  lacs ,  et 
encore  comiminiquent-ils  avec  la  mer. 
Le  plus  considerable  est  desi(;n£  sous 
le  nom  de  La^aa  dox  Paloa  ;  il  a  qua- 
rante-cinq  lieiies  de  longueur  du 
nurd-est  au  sud-est,  et  se  prolonfie 

[tar^illeleinenta  la  ctite.  Sa  plusgrande 
argeiir  est  de  dit  lieues.  L'autre  3  pris 
le  nom  de  lac  Itliritn  (*);  il  a  vingt-six 
lifues  de  longueur  sur  sept  ou  liuit  de 
large;  il  se  jette  par  un  canal  naviga- 
ble dans  la  Lagoa  dot  Palo* ,  et  cetle 
espeve  de  riviere  interieure  a  quatorze 
lieues  de  longueur.  Ses  rives,  qui  cou* 
rpnl  parallelemetit  a  la  aite,  sont  fer- 
tJIfj  et  pittoresques.  Ces  deux  lacs 
sont  situes  a  Texlremitc  stid  de  I'eni- 
pire,  et  quoique  leurs  eaux  ne  soient 
pas  donees  dans  toute  leur  etendue, 
lis  setnlilent  pliices  dans  ces  vastes 
pdlura!;es  du  Rio  San  Pnlro,  pour 
reniplacer  les  grands  Heuves  qui  n'y 
existent  pas ,  et  qui  serareni  cependant 
Hi  utiles  aux  troupeaux  errants  dans 
le  sud. 

l>arlerai-je  ensuite  du  lac  de  Man- 
^ueira  qui  gtt  dans  les  in^mes  p- 
rapcs,  entre  le  Mirim  et  la  mer?  il  a 
viiigt-trois  lieues  de  longueur,  et  on 

Sinnrmit  le  prendre  pour  un  grand 
|ruve ,  car  sa  largeur  n'est  que  dune 
lieup.  L'Araruraina ,  la  Lagoa  Feia, 
le  Sequaremn ,  le  .lu|iaraiiam ,  le  Ji- 
uuiba ,  le  Maneuaba  ,  la  Lagoa  do 
Velho,  Ic  Jaguarassu,  sont  dissi-mincs 
dans  les  divcrses  provinces ,  et  n'oiit 
ricn  de  fort  reiiiarquable  quant  a  leur 

•  (*)  1*3  Indirni  lui  avaiciil  impiuf  «>  nom 
rnni|»ntivriiKiil  an  pnin'-dciii.  Dant  la 
Uiigiu  tfnX.  mirim  trilt  din  |H'tir;  ana, 
ou,  pour  niirat  Jirp ,  dimu,  «|;iiilir  p-aiid  , 
KTUt,  furl;  aiwii  iloil-on  I'arlpiHire  a  toir 
)ic.-|iir<Hi|i  ir  uaaa  iiidigeiHt  olTrir  i«i  d«ui 


^ndue ,  mats  en  !;£n^rol  leurs  rivaget 
•ont  [tjuntes  de  vasles  for^. 

CLIHAT    GT   ORDBE    DBS   SAIBOITS. 

Avant  de  passer  a  la  description  g6- 
nerale  des  productions  du  Rreiil,  il 
fautnk«ssairen)ent  Jeterunroup  d'feil 
sur  lecliniat  qui  a  tant  d'inDuencesur 
elles,  et  sur  les  saisons  qui  leur  font 
£prouver  de  si  notables  nhangemcDla, 
Je  crois  devoir  rejieter  ici  ce  que  j'ai 
pui.<e  a  drs  sources  positives.  Dani 
CPtte  vaste  etendue  de  lerritoire,  il  j 
anccessuirenient  une  extreme  vari^ 
de  citmats.  Ij  grande  in^alili  de* 
hauteurs  du  sol  s'oppose  a  des  obser- 
vations therniometriques  a&sez  nom- 
breusespourcnconrlnredesmoyennes. 
On  peut  dire  cependant  aue  stir  le  lit- 
torn] ,  la  tcinjirrature  ordinaire  est  da 
dix-neuf  a  vingt  degres  de  Reaumur, 
vers  inidi ,  en  :iuinettant  quelques  mo- 
dilicaltons  selon  les  locaVtes.  Ainsi, 
tandis  qu'il  n'y  a  gucre(|ue20*  et  demi 
a  Bahia ,  la  clialeur  s'eleve  quelquefoii 
h  Rio  de  Janeiro  jnsqu'a  26°  et  37*. 
L'liiver  est  assez  ricoureux  dans  lei 
provinces  meridionales  et  dans  quel- 
ques  provinees  de  I'interietir;  il  gile 
ni^mc  il  Rio  Grande  de  San  Pedro  et  k 
Sainte- Catherine.  II  faut  avouer  ce- 
pendant que  pour  un  KurojHien  cetto 
temperature  n'a  Hen  de  desagreable, 
et  i;ue  Irs  dialeurs  qui  regnent  le  loDj 
de  u  cute  orienlale  ne  sont  jumaii 
asscz  fortes  potir  Jeter  dans  cet  clat 
d'acrablenient  qu'on  rprotive  sous  In 
m^mes  latitudes  venid  au1res|iavs  des 
tropiques.  Le  climat  des  parliss  elevtn 
de  Rio  de  Janeiro  est  deliricux,  et  celui 
de  San  Salvador  est  peut-ftre  encore 
plus  doux. 

(junnt  aux  saisons,  on  peut  les  r^ 
duirc  a  deux  :  ia  saison  seche  et  li 
saison  des  pluies;  elles  concordent  ■ 
peu  prps  avec  la  iiiousson  du  nord  et 
la  tiioitsson  du  sud.  C'est  vers  ia  fin  da 
sqitembre  que  commence  la  satun 
setbe  sur  loute  la  ctlte  orientale :  elle 
finit  en  fevrier;  c'est,  coninie  on  Is 
volt,  une  duree  de  cinq  inois.  Mai, 
juin ,  jutllet ,  aoilt  et  une  partie  de  sep- 
tetnbre  fonnent  la  saison  pluvieuse 
dans  tuute  I'acception  de  ce  niut.  car 
on  ne  peut  pas  compl^tement  I'appli- 
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qaer  am  mois  infennedinires,  qui 
pnrtiri|irnt  des  deux  sjisons;  mats, 
coinme  fa  dit  fort  bien  iin  celebre  n«> 
Tif^ateur,  il  ne  faiit  envisa^er  les  divi- 
rioiis  que  nous  avons  indiquees  que 
ooiiime  une  general ite  :  la  diversite 
des  expositions,  le  voisina^e  des  mon- 
taj^nes,  les  divers  degres  dVlevation  du 
loU  donnent  lieu  a  des  circon  tmces 
meleorolociques  qui  inodifient  singu- 
lierenient  la  sfiison  regnnnte. 

D'apres  les  considerations  generates 
que  jie  viens  d*off r  ir,  on  a  6i)  voir  com- 
bien  les  divisions  je;eogra|)l)iquesdu  Rre- 
sil,  wlon  les  modilications  du  cliniat, 
de%*aient  se  prater  a  la  variete  des  pro- 
ductions. Nul  pays  peut-^tre  n*a  et^ 
au^si  favorise  que  celui-ia,  nul  ne 
presente  autant  dVleinents  de  riches- 
ses,  avec  des  nioyeiis  assures  d*exploi- 
tatioa.  Sans  vouloir  anticiper  sur  les 
deKriptions  locales  que  nous  donne- 
ronsbientdt,  je  rappellerai  ici  qu'apres 
le  Mexique  et  le  Perou ,  le  Bresil  est 
b  ooDtree  du  globe  aui  a  fourni  a 
rEurope  le  plus  de  metaux  precieux. 
L*or,  rargent,  le  platine  se  incntrent 
nrtout^dans  les  provinces  interieures, 
triles  i^ue  Minas  -  Geraes  ,  Ooyaz  et 
Mato-G  rosso;  maison  ne  saiirnit  a'pen- 
dant  se  dissimuler  que  les  sables  auri- 
fercs  ne  donnent  plus  une  valeur  e^^ale 
a  cHle  qu'iis  rendaient  autrefois  (*). 
II  n>n  est  pas  de  mt^nie  des  inctaux 
sei*ondnires,   mais   plus    utiles,   qui 
sfmblent  avoir  ete  nei^li^es.  Pour  me 
iim-ir  des  expressions  d'un  savnnt  mi- 
0fralo;>i5te,  le  fer  est  repandu  avec 
une  telle  profusion  dans  la  province  de 
Minas,  qu*elle  pourrait  a  elie  senle 
en  approvisionner  le  mondeentier,  sans 
quon  s*aper(^dt  du  moindre  change- 
nrntdans  laricliesse  deTexploitation. 
Nous  n*ignorons  pas  que  la  pi u part  des 
geographies  copient  invariublement  la 
ni^e  liste,  quand  il  s^ugit  des  me- 
taux repandus  a  la  surface  du  sol.  (^es 
donnees  sont  aussi  vagues  qu*elles  sont 
insuflisantes.  Le  cuivre  et  Pargent  se 
trouTCDt  toujours  cites  comme  faisant 

n  On  prai  consulter  a  ce  tiijct  iin  savant 
•fmoire  de  Tacadeniie  del  sciences  dc  Lis- 
Inline. 


gnrtie  des  richesses  m^talliques  du 
ir^sil,  et  cependant  ils  n'ont  opor6 
jusqu*a  present  aucun  changement  re- 
marquahle  dans  Tetat  manufacturier 
ou  financier  de  ce  pays.  On  suppose 
que  retain  et  le  plomt)  pourront  suflirc 
un  jour  aux  biesuins  de  Tindustrie. 
Mais  il  est  probable  qu*une  observa- 
tion plus  attentive  de  la  disposition 
des  terrains,  on  des  voyages  scien- 
tifique^entreprisau  centre  des  contrees 
desertes,  feront  connattre  denouveaux 
gisements.  Cest  ainsi  qu'on  a  trouv6 
assex  recemment  du  bismuth  a  Gura- 
piranga,  a  Saiiite-Aune  du  Desert;  du 
cobalt, au  piedde  TArrayal  deXijuco; 
de  la  manganese,  danstoute  la  pro- 
vince de  Minas;  du  zinc,  sur  les  rives 
du  Jiquitinhonha  et  dans  le  district  de 
Tocaios.  II  existe  egalement  au  Rresil 
des  mines  de  soufre  et  de  sel  gemme, 
et  le  IMonte  Rorijjo  pourrait,  dit-on, 
fournir  une  quantitede  salpetre  sufR- 
sante  pour  rendre  inutile  toute  im- 
portation etran^ere. 

Que  dire  maintenant  des  pierres 
precieuses  du  Bresil  dont  il  a  ete 
repandu  une  si  grande  quantite  en 
Euro|)e,  depuis  une  vin;;tained\innees? 
En  these  gcncralc,  dies  sont  regardres 
comme  infericures  a  cellesde  rOrient, 
mais  dies  sont  aussi  plus  multipliees, 
et  leur  valeur  intrinse(|ue  les  met  a  la 
portce  d'un  plus  grand  ncmibre  de  for- 
tunes. .Neanmoins  on  a  accorde  le  noni 
de  nierrcs  precieuses  a  des  cristaux 
dc  la  plus  faihie  valeur;  tindis  que, 
de  Taveu  mcme  du  cdehrc  M.  da 
Oimara ,  anqnel  est  confiec  depuis 
long-temps  la  direction  des  mines,  on 
dccouvre   chaque   jour   des   genuues 

au'on  ne  sait  tn^p  connnent  classer 
'apres  les  sxstemes  connus.  Les  pier- 
res  precieuses  les  plus  renandues  au 
Bresil  sont  le  diamant,  lemeraude, 
la  chrvsolilhe,  la  topa/.e,  raigiie-ma- 
rine,  la  goutte  d*eau  :  tout  le  monde 
sait  la  prodigieusc  quantite  d'amclliys- 
tes  qui  sort  chaque  annee  des  [K)rls  de 
Rio  de  Janeiro  et  dc  Baliia.  (Juelqucs 
voyageurs  aflirnient  qu'il  existe  au 
Bresil  des  saphirs  et  des  rubis,-et 
qu'iis  out  nrcsuue  ce  vif  eclat  qu'oii 
remarque  aans  les  piorres  de  rOricnt. 


Mais  tous  cfs  tr^sors  soDt  cacbos 
au  seiii  <le  la  terre;  ces  metaux  prt- 
cieux  roule.ntdans  le  sMe  dcs  lleures; 
CCS  picrrM  el  ces  diamants  e\i|;ent 
torts  les  efforts  de  i'hidustrie  pour  pa- 
vaitre  dans  leur  eclat.  Au  Bresil,  la 
ii.itiirc  s'est  paree  de  inille  autrrs  nier- 
vcitles,  rt  il  Euflit  d'un  regard  pour 
Miitinrendrc  Ics  In^puisaUes  rirliesscs 
ijuVile  prodigue  it  ses  habitants. 

II  ne  faudrail  pas  croire  cependant 
r|iic  sur  cetle  vaste  ^tenduc  de  terri- 
toire ,  elte  se  montre  nartout  avec  la 
im'me  grandeur  et  la  memeabondanre; 
elle  vorie  necessairement  selon  Ics  la- 
titudes ou  selon  la  disposition  des  v.is- 
tes  bassins;  et  Ton  poiirrait  dire  que 
rien  n'cst  moins  seniblalile  auv  terres 
fertiles  de  In  elite  orieiitale,  au\  ilv\[- 
cieux  Campos  de  Minas,  epic  les  plai- 
nes  desolees  du  Siara  ou  du  Piaiiliy. 
Ce  n*est  Aoae  point  sans  raison  iju'un 
Toyaj;nir  moderne  n  dit  qn'en  jetant 
un'coupd'tril  surcefte  partie  de  I'A- 
meriijue  nieridionale,  on  ponrait  sc 
convaiuorcqiicsoninmunse  lerriloirc 
prcsentait  six  ^rand<^s  divisionM  va- 
rines  iKir  leur  clinut  et  par  leur  aspect 
pitlnresqiie:  ?(oiis  rrvicndrons  plus 
tani  tiurctis  conEiditrations  geii^rales : 
envisa^cons  d'almrd  ce  ijui  petit  frap- 
per  les  Kiiro|)^J)s  i  leur  arrtvec ;  cxa- 
iriinons  d'aliord  la  rote  et  le  voisiiiage 
des  deM\  grandes  cites. 

Ainsi  que  je  I'ai  deja  dit,  lorsijue 
veitant  de  |Kircourir  Ira  ciltesde  I'OcKiii 
In-csilienetlesgRindesforAstj'essayais 
d'exjiriiner  les  rives  ini|)ressions  que 
j'araU  ressetities  en  presence  de  wtte 
nature  rm)nde,  rien  nc  Siiurait  pcin- 
dre  niinplf'-tcinent  radniirHtion  qtte 
font  <'-|iriHiv<'r  lies  formes  vegulnles  si 
{lilloresiines  et  si  noiivdles.  I/esprit , 
pour  jieu  ([u'il  ait  <|ut'lque  (hm-sIc, 
s'cmpare  de  lous  les  otijets;  rimaKi- 
nation  leur  pri'Ie  un  clianmt  iiuliciliJe : 
rile  v»  juMju'a  voir  reKiicr  nne  alion- 
dance  elrnielle  oii  la  uatiim  sc  pare 
de  tuiil  dubeaules.  Ockintuc-t-on  stir 
lerivasc,  tme  chiili'iir  ai'tiM' (Irvrlomie 
desjiaifimis  incoimus,  11  seuibk  qu'on 
aspire  une  viii  nnuvelle,  les  sins  re- 
coivenl  (les  •''iiKitions  igiionk's,  le  c(riir 
i^veillc,'!  d'autres  sensations,  I'ame 


con<^it  des  id^es  plus  grandes.  Une 
curiosity  inqtiiete  entralne  des  arbres 
majestueux  aux  plantcs  modestes ,  des 
plantes  aiix  oiseaux ,  des  oiseaux  aux 
plus  faibles  insectes  :  tout  s'anime, 
tout  vitsous  crs  climats  ardcnts. 

les  bonis  des  lacs  et 


fatsante,  donne  des  formes  gigantes- 
ques  a  la  vegetation.  Certains  arbrei 

Jui  s'^Ievaient  a  peine  en  d'autres  en- 
roils  i  In  surface  de  la  terre ,  prenant 
ntajestueusement  leur  essor,  einbel- 
lissent  bientdt  les  rivages  dont  ils 
alleslent  la  fertility.  L'Amazone ,  le 
Toeantins ,  le  San  Francisco ,  le  Bel- 
monte,  roulent  leurs  eaux  au  milieu  de 
vastes  for^ts  qui ,  se  surcedant  d'flge 
en  Af,v,  ont  toujours  r^sisle  aux  effons 
des  honitttes.  La  nature  y  perpetue 
incessaininent  ses  prandeurs ;  il  sem- 
ble  en  efTet  qii'elle  ait  clioisi  les  ri\-es 
de  ces  fleuves  inirnenscs  pour  y  dc- 

S lover  une  magnilleence  inconnue  en 
'atttres  Meux.  J'ai  reinarque  dans 
rAmr-riqiie  mcridionale  que  certains 
arlires,  en  prenant  un  plus  grand  ac- 
croissetnentpresdes  rivieres,  donnent 
uue  physiononiie  particuliere  aux  fo- 
ri'ts.  CiC  n'est  plus  la  nature  dans  lu 
desordre  absolii,  il  seinble  que  sa  force 
et  sn  craiideur  liii  aient  peniiis  de 
Te|)andre  une  sorte  de  r^giilarite  iin-' 
posaiile  dans  le  pfle-m^le  de  la  veg^ 
t.iliou.  Les  arlires,  en  sVlcvant  it  une 
hauteur  dont  les  regards  sont  fatigues, 
tic  perinettont  plus  aux  faibles  arbris- 
seaiix  de  croltre.  Alors  la  voOte  des 
fori'ts  s'agrandit ;  les  troncs  eiiormes 
qui  la  supportent  forment  d'imniensej 

Cirlinites,  en  ^talaitt  inajestueiisement 
urs  nrancbes :  ces  hrancbes  elles-in#- 
messuntdiargeeaaleur  sommet  d'line 
foiile  de  plautes  itarasites ,  dont  I'air 
seniblcdtrcledoinaine>eIquivieniient 
mtter  orjEueilieusemcnt  leurs  flcurs  aux 
fciiitla^rs  les  phis  devcs.  Nee  souvent 
))rts  d'un  Itunible  cactus ,  une  liane  en- 
toiire  en  serpentant  I'arbre  immense 
qu'rile  etreint  pour  la  vie ,  elle  le  cou- 
rre  de  ses  piirlandes ,  I'unit  it  tous  les 
Rraudsvegetauxquirenvironnent.etva 
In-aver  I'l^Iatdujour,  avantd'embellir 
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^sUrieuse  obscorit^  qui  r^ne 
trs  au  sein  des  grands  dois  d^A- 
ue. 

IS  les  for^  nioins  majestueuses, 
rayons  du  soleil  p^netrent  ais^ 
,  on  decouvre  dans  les  formes  de 
^tion  une  vari^te  inouTe ,  une 
ance  inoonnue  aux  autres  re- 
Mais  ici  Fcril  du  naturaliste 
it  plus  n^cessaire ,  et  il  y  a  dans 
Brace  majestueuse  des  beauies 
science  peut  seule  reveler. 
a  vie  ,  la  v^^ation  la  plus 
ante,dit  un  voya^eur,  sont  r6- 
es  partout;  on  n'aper^it  pas  le 
letit  espace  depourvu  de  plan- 
).  Ije  lon^  de  tons  les  troncs 
e,  on  Toit  fleurir,  priniper, 
rtiller,  s*attacher  les  prenadilles, 
adiuin,  les  drarontinm,  les  poi- 
les  l)ef;onia,  les  vanilles ,  di verses 
Ts ,  des  lichens ,  des  mousses 
ces  variees.  I^es  palmiers,  les 
tomes ,  les  bignoma ,  les  rhe.xia, 
imosa ,  les  inga ,  les  fromagers , 
ux,  les  laurlefs ,  les  mvrtes ,  les 
ia  ^  les  jacaranda,  les  jatropha , 
imia ,  les  quat^les ,  les  figuicrs, 
lie  autres  especes  d'arbres,  la 
t  encore  inronnus,  comiK)sent 
»if  de  la  for^t.  La  terre  est  ion- 
le  leurs  fleurs,  et  Ton  est  emhar- 
de  deviner  de  quel  arbre  dies 
ombees.  Quelques-unes  des  tii^rs 
:esques,  chargees  de  fleurs,  pa- 
nt do  loin  blanches ,  juune  fonre, 
blatant,  roses,  violettes,  bleu 
I.  Dans  les  endroits  marecageux, 
»nt  en  groupes  scrres  sur  de 
petioles,  les  grandes  et  belles 
'S  elliptigues  des  heliconia ,  qui 
uelquefozs  huit  h  dix  pieds  de 
et  sont  ornees  de  fleurs  bizarres 
fonc*^  et  eouleur  de  feu.  Sur  le 
de  division  des  branches  des  |[)his 
s  arbres,  croissent  des  lironielias 
les ,  a  fleurs  en  epis  ou  en  ^ani- 
decouleur  ^arlate  ou  de  tcuites 
ncnt  belles.  II  en  descend  de 
ra  touffes  de  racines  sembiables  ^ 

Voy.  le  prince  Ma\imilien  de  Wit\l 
led  ,  Voyage  an  Kresil ,  trad,  par  M. 
,  t.  n,  p.  370. 


des  cordes ,  qui  tombent  jusqu'd  terre 
et  causent  de  nouveaux  embarras  aux 
voyageurs.  Ces  tiges  de  bromelias  cou- 
vrent  les  arbres  jusqu'tli  ce  qu'elles 
meurent,  apres bien  des  anndes  d'exis- 
tence,  etderacindes  par  le  vent,  tom- 
bent a  terre  avec  grand  bruit.  Des 
milliers  de  plantcs  grimpantes  de  toutes 
les  dimensions,  depuis  la  plus  mince 
iusqu'a  la  grosseur  de  la  cuisse  d*un 
nomme,  et  dont  le  bois  est  dur  et 
compacte,  des  bauhinia ,  des  banisteria, 
des  paullinia  et  d'autres  s'entrelaceut 
autour  des  arbres ,  s*clcvent  jusqu^a 
leurs  cimes,  ou  elles  fleurissent  et  por- 
tent leurs  fruits,  sans  que  Thomme 
puisse  les  y  apercevoir.  Quelques-uns 
de  ces  vegetaux  out  une  forme  si  sin- 
guliere ,  par  exemplc  certains  banis- 
teria ,  qu  on  ne  peut  pas  les  regarder 
sans  ^tonnenient.  Quelqnefois  le  tronc 
autour  diiqnel  ces  plantes  se  sont  en- 
tortiilees  tombe  en  poussiere;  Ton  voit 
alors  des  tiges  colossalcs  entrelacees 
les  unes  avec  les  autres ,  en  se  tenant 
del)out,  et  Ton  devine  aisement  la 
cause  de  ce  phenomene.  II  serait  bien 
dinicile  de  peindre  ces  for^ts ,  car  Tart 
restera  toujours  en  arriere  pour  les 
depeindre.  » 

Mais  apr^s  avoir  envisage  les  grands 
traits  de  ce  vaste  tableau ,  si  nous  por- 
tons  nos  regards  sur  les  details,  \  dd- 
miration  s'accrottra  encore.  La  variety 
des  arbres  rassemblcs  dans  un  endroit 
circonscrit  emerveille  toujours  TEu- 
ropcen,  et,  comme  Pa  dit  un  savant 
observateiir,  ce  n'est  pas  sans  surprise 
qu'on  peut  estimer  a  CO  ou  meme  a 
80  le  nonibre  des  grands  vegetaux 
d'espcH^es  dilTercntes  qu'il  est  proluible 
de  rencontrer  dans  un  quart  de  iieuc 
carree  ('*). 

Je  ne  parlerai  cette  fois  ni  des  hois 
adniirahles  d'ebcnisterie  qu'on  ren- 
contre a  chaquc  pas  dans  ces  vieilles 
forcts,  ni  des  arbres  immenscs  qui 
peuvent  fournir  aux  hesoins  de  la 
construction  civile  et  navale  (*}.  Je 

(*)  Voyez  Frojcinot,  Voynge  autour  du 
inondo ,  t.  I. 

(**)  Jc  rappellerai  cependant  «'U  (iucl<iues 
mols  cvux  dniii  I'usage  vst  le  plus  geiierale- 


Gontfnnerai  h  envisager  la  vegetation 
sous  f>on  as|)e<'t  pittoresque. 

Trois  fonnrs  priiiciitalos  frappent 
BiirtoLit  par  Iftur  vMpnce  ou  parleiir 
luajpsiR,  les  Kiiropi^ns  qui  ne  sont 
pas  (encore  familiarise  avec  b  nature 
des  regions  ^uinoxiales :  jc  veux  par- 
ler  dps  pnlimers ,  des  fontipres  arbo- 
rescentes  rt  dea  bnnnniers.  Comme  le 
dit  M.  de  Hiiiiiiiolt,  Ips  baiinniers  imt 
arcoinpaf^ne  I'lioiutue  dans  I'rnfance 
de  sa  i-ivilisalion,  rt  c'est  dons  leurs 
fruits  que  rf  imse  la  sulisistaure  de  tous 
lesliabitnrtts  (tes  tro(>tr|ups.  Aussi  Ips 
regards  le  (-heri'lient-ils  avpc  un  senti- 
nipiit  d'adniirntiotireronnaissiinte,sur 
les  bords  humides  des  rutsseaux  oil  il 
dpploie  ses  luri^es  feuilles  sutin^s , 
dans  le  viiisin.iee  dPS  hahitations  ou  il 
ofTre  son  re)!itiie  nourrissant.  Le  ba- 
natiier  crolt  a  I'air  lihre:  on  peut  le 
rencontrer  sur  la  lisipre  des  fur^ts; 
mais  ses  croupes  cliarinanis  aimeiit 
a  se  laisser  dorer  par  les  rayons  \dni- 
tranls  du  soieil.  On  lie  Ips  reneon- 
tre  euere  au  rpntre  des  grands  bois, 
roDibre  Ipur  seroit  mortplle.  Les  pal- 
niiert  Torment  une  famille  innom- 
bniMp,  qui  salt  partout  conquerir  la 
luuiiere,  pt  qii'iiii  admire  aussi  bien 
Gur  les  tmrds  de  TOivjin  que  dans  la 
profoudeur  des  for^ls.  Comme  dons 
mrmri'-pRnilu.l^lianilwTrnwIhiJ'iHiicira, 
Ic  MriipiraiDirim,  fiHimiswnl  dei  nitirlm 
■diiiitalilm:  on  fall  ih-o  limilai^i  ili>  l>ali- 
nx-iiU  iuunan  M  iiiromiplilile*  tipc  le 
viiiliHliiv,  Taiiip'liiii  I  hi  JBramiiiln,  Tulca 
nman'llii;  Irs  nii'illriint  |Miili<H  sr  fiiliri- 
qiii^il  ntrelp  jalaiilu.  I'liilirira,  rarroirrdo 
rt  U>  tiriiiiiniiiirlm.  Mali;rL>  rrlli-  alxiiiilaure 
de  inairriBMx  iiiili'.i.  In  boi>  de  iiiaiiire  du 
Knsil  III-  ri-iiniMi-nl  |Ht  iii  g^rivral  luum 
1(1  qiiiililH  r«|iiiw«.  Iioiir  la  rliar|Hiiie  d- 
%i1r  |ir<>pmm'nl  dile ,  dou<  rilcnnit  te  (^n- 
girana.  It- riijitilu ,  Ipgoialieira  do  matn, 
Irgiiiri,qui  fouTiiil  im  liouihmTiutcl  snat- 
bre,  k-  ji-laby  amaii'llii,  ipii  trri  egdi'nmt 

lioii*  iinrulm,  le  nianjiiHi  bravo  (iiiaiq;iiiiT 
Hiniq,-e),  duiil  fni  ta\.  des  piiiilm  riivt- 
knips,  le  nimiHl!)>a,i)iron  ri'|;ardc  riMiimc 
,*■  de*  iiirilli'iiri  iMii*  di-  diar|ieiiir  i-i  de 
■winivric .  de  m^rnvqiie  Ir  |Mn  fiTni,  Iwu 
■  fcr  Joiit  nil  iliiiiiM-  Ip  iimii  nliiisitciiinil 
pludi'iin  iMiiccm  iru-diCTtreiititf. 


le  mte  de  I'AmMque  mtridionale,  ce 
sont  au  Rresil  les  palniiers  qui  four- 
nissent  les  rxPuiules de  la  plus  grande 
hauleur  a  laijuelle  puissent  parvenir 
Ips  reg^taux  ('J.  II  y  a  pres  de  trente 
ans,  le  grand  voyogeur  auquel  on  doit 
les  Tableaux  de  la  nature,  s'toioit, 
dans  son  entlioiisiasmepour  les  formes 
miijpstueuses  de  ees  bpaux  ar1)res  : 
'  Qu'il  serait  inleressant  I'ouvrai^e 
qu  un  botaniste  publierait  sur  res  tc- 
Retaux.si,  pendant  son  sejour  dam 
i'Aineriqup  du  Sud ,  il  s'occiipait  exclu- 
sivemeut  de  lenr  plude  I  >  Le  vopu  da 
M.  de  Humboldt  a  ^te  accompli,  et 
c'est  le  Itrniil.a  lur  seul,  qui  a  foumt 
les  plus  belles  Tarietfs  ("). 

Malgre  retle  profusion  d'esprces,  le 
palmier  le  plus  utile ,  et  peut-£tre  Is 
plus  repandu ,  n'est  pas  indigene  du 
itr^sil;  le  cocolier,  connu  le  Ions;  de 
la  cote  sous  lp  nom  de  Coco  de  Ha/ila, 
est  pullive  seuleuient  dp|Hiis  le  IH°  do 
laliLude  sud  Jiisqu'a  PernambuPA.  I^e 
territoin-  de  Rio  de  Janeiro  Itii  est 
tres-iieu  favorable;  mais  il  r^ussit  ad- 
miraiilenirnt  dans  les  nivirnns  de  San 
Salvador;  et  sons  qu'on  en  tire  tous 
les  avnntages  qu'on  soit  en  oblpnir 
dans  les  IIps  de  I'Ocean  indien ,  il  seit 
il  une  foule  d'usiiRes,  et  il  est  devenu 
la  parure  la  plus  maiestueuse  descam- 
pagiipsqui  tiordpnt  fa  mer. 

Mais  coiiniipnt  pssiiypr  de  retra- 
cer,  m^ine  dans  line  printurerapide, 
les  formes  inliiiies  qn'affpcte  le  pal- 
mier du  ftresil  et  de  rAmertque  in£- 
ridionale?  noinmetil  evprimer  Tetlet 
iniposant  ou  graeteux  qu'tl  produit 
dotis  le  paysaite?  Po'ir  iiiesenir  de« 
expressions  d'lin  savant  iiaturaliste , 
la  tige  est  tantdt  diCforme  et  tres- 
ppaisse,  tindU  elle  est  faible  rt  n'a  que 
la  (Tonsistance  du  rospait ;  ou  bien  elle 
est  renllee  iiar  le  bas,  ou  bsse,  ru 
ecailleuse;  drs  differences  caracteris- 
tiques  sont  placees  dons  les  rocines,  qui, 
t  res-sail  la  ntfs  liors  de  terre,  comme 
le  li^ier,  elevent  la  tige  sur  une  «>•' 

(*)  Lf  lulmli-raiin'.  qiicM.drHiinibolt 
a  (ii'ciiiivrn  jtir  Us  AiiJm,  allelnl  la  bau- 
ini>1ii;ieii>v 
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recbafaudage ,  ou  l*entourent  en 
•e\exs  miiltipljps ;  quelquefois  la 
st  renflee  dans  le  milieu ,  et  plus 
!  en  dessus  et  en  dessous.  Mais 
iurtout  le  feuillage  et  ses  innoin- 
■s  vurietes  qui  donnent  au  palmier 
spert  pittoresque.  Parlerai-je  du 
Je  Pindoba  avec  ses  palmes  im- 
»  ?  du  plassaba  ,  dout  le  spathe 
t  en  longs  tilaments  ligneux  et 
58,  que  le  vent  a^jite  quelquefois 
te  des  roiles  funebres?  I)irai-je 
ct  du  guiriri  pissando ,  avec  ses 
es  pendantes  de  beaux  fruits 
;es?  Nommerai-je  Tairi-assu  au 
najestueux ,  Taracui  dont  Irs  pal- 
uisantes'  refleteiit  avec  tant  d*e- 
es  rayons  du  soleil?  Tous  ccs 
en  sont  plus  ou  moins  repandus 
'interieur  ou  sur  les  cotes.  Mais 
i  ces  especes ,  je  citorai  surtout 
ioscapitata,  qui  semble  plus  spe- 
lent  appartenir  au\  provinces  du 
.  dont  il  est  uii  des  plus  beaux 
nents;  le  manivaria  .sacci/cra  y 
jelle  plante  monorotyiedone  dont 
ittie  dans  son  enoriiie  dilntation 
une  espece  de  l)onnet  coninue; 
irichi  ( maurifia  vinifera  )  uont 
ivageurs  ne  se  Insseiit  ))oint  de 
r  i'elegance  et  Tutilite.  I^  pal- 
murioiiest,  comme  on  Ta  dit 
raison  ,  une  pi  ante  essentielle- 

sociale ;  il  cruit  par  f;r,  u[)es 
'ao  sein  des  eaux,  et  i)  sutlit 
tiefois  a  lui  seul  aux  besoins  d'une 
enliere.  La  nation  desGuaraons, 
labite  les  terres  noyces  de  Tom- 
Hire  de  rOrenoque",  nun  seule- 
^t  usage  de  son  bois  durable 
laooiistru(*tion  de  ses  habitations 
mei  (pi'elle  etablit  sur  les  arce^iux 
angtier,  mnis  eile  obtieut  une  fe- 
MMirrissaute  de  sa  moeile ,  u\\  vin 
blede  sa  seve;  elle  recueiile  ses 

noinbreux;  et  une  larve,  qu'on 
nf  me  romnie  un  inets  exquis  sur 
l>le  de  certains  colons,  arhove 
ner  ses  festins,  dont  Tabondance 
e  sur  un  seul  arbre. 
res  te  pahnrer  et  le  bnnanier,  le 
al  qui  opploie  les  formes  les  plus 
nles  est  sans  con t red  it  la  fousere 
e^'ente.  Otle  plant**,  ton^ours 


si  humble  dans  nos  climats ,  atteint , 
dans  quelques  for^ts  du  Ffresil ,  une 
hauteur  de  trente-cinq  pieds ,  et  alors 
Tan.'ilogie  de  son  aspect  avec  le  palmier 
est  frappante;  mais  son  tronc  rac- 
courci  et  raboteux  est  presque  toujours 
moins  ^lanc^,  tandis  que  son  feuillage 
transparent  laisse  voir  de  Icgeres  den- 
telures.  Kn  general ,  les  hauteurs  sont 
la  vf^ritable  patrie  de  la  fougere  nrbo- 
resceiite,  et  il  est  plus  rare  de  la 
rencontrer  en  groupes  nombreux  dans 
les  vastes  for^ts  du  l)ord  de  la  mer.  On 
ne  saurait  lui  opposer  |)our  Tele^ance 
que  les  bouquets  nexibles  du  bainbou. 
Mais  apres  avoir  suivl  dans  tout 
leiir  developpcment  les  formes  inajes- 
tueuses  de  ces  grand^s  vegetaux,  si 
differentes  de  eel  les  i\\\\n\  rencontre 
sous  nos  climats,  le  regard  interroge 
curieusement  I'aspect  bizarre  de  cer- 
tiins  arbres ,  les  teintes  eclatantes  de 
certains  feiiiilages.  S*il  aperijoit  le 
tronc  isoied'un  barrigudo(*),aiiquel  le 
temps  a  enlexe  sa  cime ,  il  neut  croire 
que  c'est  un  immense  filt  (le  colonne, 
resto  de  mielque  mine  qui  s*elevait 
dans  la  solitude.  Le  barrigudo  a  sou- 
vent  beaucoup  plus  de  deux  brasses 
de  cir(!onference ;  il  grossit  a  pen  de 
distance  de  la  terre,  ct  il  diminue  a  la 
maniere  d'un  fuseau  vers  sa  [>artie  su- 
perleure.  Quelquefois  Tarbre  atteint 
une  grande  elevation,  et  cependant  il 
ne  pres<>nte  pas  un  seul  rameau.  Kq 
d'autres  circonstances,  il  merite  da- 
va..ta^e  le  surnom  scicntilique  qui  lui 
a  ete  impose ,  et  le  barrigiido  de  MInas 
Novas  acquiert  son  enorme  renfleinent 
a  quelques  pieds  du  sol,  re  qui  lui 
donnequflqiie  chose  de  vraiment  gro- 
tesque an  milieu  des  richesses  inliin'es 
de  la  vegf>tation.  Mais  quelle  que  soit 
Telcvation.  du  barrigudo,  un  bouquet 
de  branches  presque  hori/ontales  le 
termine  a  son  extremite.  Son  ecorce 

(•)  Vov.  An;;  Sainl-Hil.tiri',  V(i\a^«'  dan» 
liiiuri.  ur  (ill  Uit'Nil.  Li'  hairi;;ii(In  .ipjiar- 
li-iil  plii<(  <i|>^'iali'iiHMii  a  la  \t'p  LiIiom  prii 
clr\t'i*  ih*»  r;iliii;;aN.  Suti  rvlirine  siuj^nlarile 
iiuii'i  a  i'ii;;a^r  a  iioiin  arrt'lfi-  mi  pen  |iliissi?r 
Sii  drsrrijilioii  i|nr  sur  crlU'  d*'  (imlcjiios 
atiliv-^vrp'laiix.  I' lit"  d«'s  jiIainln'N  fvra  mit'ii\ 
cuiiiiailre  fiicorc  la  bizuirvrif  di*  ^a  l..i'iuc. 
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roussAtre  et  luisante  est  quelquefois 
ch(irgee  de  tubercules  gris,  reste  des 
Opines  dont  Tarbre  etait  couvert  avaiit 
qu*il  eiit  rcH^u  tout  son  accroissemcnt. 
Le  barrigudo  joue  un  grand  role  dains 
Teconoinie  domestiquc  des  Botocou- 
dos ,  des  Puris  et  de  quelciues  autres 
nations  indiennes.  Son  buis  est  cxces- 
sivenient  teudre :  on  en  fabrique  tres- 

f)romptenientdes  vases  [)our  conserver 
e  caouin,  et  Ton  y  creiise  nif^nie  des 
pirogues  qui  peuvent  durer  plusieurs 
inois.  Ces  rouelles  legeres  qui  ornent 
d^une  manicre  si  ctrange  ies  levres 
des  Botocoudos ,  sont  taillees  dans  le 
centre  de  Tarbre.  L^inihurana ,  dont  le 
tronc  est  generalenient  incline,  con- 
serve aussi  cette  forme  bizarre. 

Quoique  Ton  s-exapere  peut-^tre 
Tabondance  des  fruits  qui  croissent 
K|)ontanement  dans  Ies  cam|)agnes  ou 
dans  Ies  for(3ts,  il  y  en  a  un  assez 
grand  nombre  que  la  culture  pourra 
l)erfectionner.  Sans  parler  des  arbres 
iruitiers  qui  sont  coniinuns  a  presque 
toutes  ios  contrees  des  tropifpies,  et 
qui  out  (111  etre  transnortes  des  indes 
orientalcs  ou  de  la  cote  dWfriquc,  le 
liresil  coinpte  certiiines  cspeces  esscn- 
tiellenient  propres  au  pays ,  et  que  le 
voyagcur  rencontre  encore  dans  Ics 
lie'ux  Ies  moins  cultives.  Parlcrai-je  du 
jabuticabeira ,  avec  ses  longues  grap- 
i)cs  rafraichissnntes  ?  du  cajueiro  dont 
ies  poninies  dorees  et  vernieille^  four- 
nissent  encore  un  vin  enivrant?  de 
I'araca  qui  rapprlle  un  pcu  le  parfum 
(le  lafraise,  et  (pi'on  trouve  dans  tons 
Ics  bois?.\oinincrai-je  Ies  di verses  es- 
pcccs  de  ^ouyaves ,  la  manga ve  au 
JUS  odorant ,  \v  bacopari ,  le  mutamba, 
le  cagaitlira  aux  ftuilles  de  myrte? 
Qui  u'a  point  remar(|ue  mille  fois  la 
pitanga  vermcille,  qu'on  pourrait  ap- 
pcler  la  cerise  de  r_\niprique,  et  qui 
croit  dans  tons  Ies  bnllicrs  des  envi- 
rons de  Sun  Salvador?  Ic  grumijama 
qu'on  rcnconlrc  si  frcqueniincnt  dans 
Ics  canipa^^ncs  dv  Uio  dc  Janeiro?  La 
prune  nionbin  ,  \v  jamhosicr  aux  fruits 
parfnincs  coniinc  la  rose,  croissent 
aussi  h.'ins  aucun  soiii.  Vicnncntcnsuite 
plusieurs  sortcs  d'ingas;  la  jatoba,  qui 
est  uiie  leguniineuse;  le  borulee;  qu  on 


range  parmi  Ies  urtiote;  le  gei 
dont  nous  parlerons  plus  tara 
outre  un  fruit  mangeable,  foui 
teinture  noire  employee  comix 
ment  par  toutes  Ies  nations.,] 
biroba ,  Tandaia ,  le  bority  or 
leur  utilite,  et  se  rangent  pa 
palmiers.  Mais ,  sans  contredil 
tons  ces  arbres  a  fruit,  qui  n^ 
aucune  culture,  et  dont  plusieur 
croissent  dans  Ies  for^ts,  le  pi 
gnifique  et  le  plus  curieux  est 
tele  Qecythis  oUaria) ,  qu'on  re 
dans  tons  Ies  bois  de  la  region  o 
et  du  nord,  etqu*on  distingue  bi 
a  son  port  imposant  et  aux  tdi 
sees  de  son  feuillage.  Rien  i 
rendre  TcfTet  admirable  que  p 
au  milieu  des  pao  d'arco,  dei 
biija,  des  vinhatico,  des  vase 
ruda,  des  sucupira,  un  qua' 
gantesque  qui  eleve  son  ddn 
au-dessus  des  plus  grands  arbr 
fortH.  Ce  feuillage,  qui  cons 
beaute  sous  la  zone  la  plus  a 
semble  se  develop|)er  de  prefer 
sein  des  for^ts  qui  bordent  Ies 
fleuvcs  de  TAmerique,  pour  ui 
ses  niagnifiques  harmonies,  lea 
tro[)  eciatantes  de  la  verdun 
noxiale  aux  ricbesses  de  ces  fk 
n'ont  rien  dVgal  sous  ancun  cli, 
Mais  lequatel6,  plus  connu  i 
sil  sous  le  nom  de  sapoucaya 
pas  seulement  un  arbre  admin 
son  i>ort  et  par  son  feuillage ;  fa 
la  culture  ne  se  soit  pas  encore  < 
de  le  mu  Itipl  ier ,  il  est  aussi  pr^ 
hordes  sauvages  qu*il  est  utile  i 
maux.  Ainsi  que  Tindique  le  n 
lui  a  impost  la  science.  Ten 
cxterieure  de  ses  fruits  a  la  fori 
vase,  ou  plutot  celle  d*une  n 
de  petite  dimension.  Une  e8| 
couvercle  la  ferme  hermetiqu 
et  quand  la  saison  est  arrivef 
tronvez  dans  Tint^rieur  des 
de  chiUaignes  rang^es  symetriqi 

aui  m*ont  paru  reunir'dans  I0 
clicieux  la  saveur  du  marron 
plus  fin  de  notre  amande.  Ver 
que  ou  le  sapoucaya  est  charge 
fruits ,  des  bandes  nonibreuses 
ges  s*elancent  sur  ses  branches 
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tes,  ou  leur  agility  leur  a  bientdt  fait 
decouvrir  oe  fruit  meneilleux  qui 
croft  presoue  toujours  en  abondance. 
On  dit  quaJors  (a  gloutonnerie  Tem- 
porte  chez  ces  animaux  sur  Tadresse 
qui  les  distingue,  et  que  si  Tun  d'eux, 
apr^  avoir  fourre  sa  main  dans  le  vase 
naturel  du  sapoucaya,  veut  la  retirer 
diargee  de  fruits, 'il  s*irrite  avec  les 
nstes  les  plus  coiniques,  de  la  resis- 
tance qu*il  eprouve,  sans  pouvoir  se 
decider  a  abandonner  momentanement 
une  partic  de  sa  proie.  Kien  n'est  plus 
curieux  que  de  voir  avec  quelle  rapi- 
dite  les  sauvages  des  diverses  tribus 
fsrimpent  au  sommot  de  cet  arbre  gi- 
^ntesque,  quand  ils  en  rencontreht 
UD  qui  n'a  i)oint  ete  dcpouiiie;  ils 
ft!alent  alors  en  proniptitude  les  Gua- 
HIkis  les  plus  agiics ,  et  Ton  comprend 

girfaitement  comnient  lis  ne  peuvcnt 
re  arr^tes  par  aucun  dc  ces  onstacles 
qu  on  rencontre  souvent  dans  les  fo- 
rfts  primitives.  Le  quateie  n*est  pas 
Sfulemrnt  utile  par  ses  fruits;  sou 
bois,  d*un  violet  clair,  est  dur  et  pe- 
sant ,  et  on  Temploie  dans  rarchitec- 
Inre  navale.  Quelquefois  on  le  designe 
sous  le  nom  de  pao  (VestopUy  et  Tcs- 
peoe  d*etoupe  qu*on  trouvc  sous  son 
eoorre  est  precieuse  aux  Indiens,  aui 
Pemploient  a  plusieurs  usages.  Au  de- 
faut  de  hamtic ,  ils  s*en  servent  m^me 
ra  guise  de  matelas. 

Mais  puisque  nous  sommes  dans  les 
grandes  forets,  je  citerai  encore  un 
aibre  utile  aux  Indiens  et  dont  le  nom 
est  devenu  celebre  rn  Europe ,  bicn 
qu'on  n*attacbe  ({ue  les  idees  les  plus 
t agues  a  ses  quail tes  et  a  sa  pesanteur 
^'ifjque.  Au  Bresil,  la  denomination 
uc  bois  de  fer,  ou  paoferro,  s'nppli(|ue 
iniproprement  a  diverses  especes  de 
Lois  decliarpente,  qui  difTerent  nean- 
Diotns  de  In  manicre  la  plus  etrauj^c  eiitre 
flies  par  les  raracteres  scientitiques , 
ft,  comme  on  Ta  tres-bien  fait  observer, 
m^me  quelques-uns  sont  si  legers , 
qu'il  peut  paraitre  bizarre  de  leur  voir 
appliquer  ce  nom.  I/arbre  qui  le  nie- 
ntc  a  plus  juste  titre  est  cclui  qu'on 
appelle  ibiriratea  et  antenilha  ;sor\  bois 
est  d'un  brun  obscur  tirant  sur  Ic  noir; 
il  s'eleve  a  environ  treize  metres.  Son 


grain  est  serre,  susceptible  du  dIus 
beau  poll,  et  sa  pesanteur  speciuque 
est  telle  que  les  Indiens  en  choisis- 
saient  rarement  d*autre  {)Our  fabriquer 
ces  trrribles  tacapes,  qui  servaient, 
dans  les  combats ,  a  la  fois  de  bache 
d'arme  et  de  massue. 

Sans  doute,  si  plus  d'espace  nous 
etait  arcordo ,  nous  aimerions  a  passer 
en  revue  toutes  les  m:igni licences  ve- 
getans des  forets  :  jusqu'a  ce  jour , 
c'est  le  veritable  luxedu  Bresil;  cVst 
ce  qui  peut  remplao^r  aux  yeux  des 
Kuroj)eens  ces  mervellles  de  I'art  qui 
n'ont  pas  encore  eu  le  temps  d'eclore ; 
mais  chaque  detail  de  ce  vaste  tableau 
epuiserait  ()Our  nous  les  formules  de 
Tadnu'ration ;  et  pour  donnrr  unc  idee 
de  la  vie  active,  de  Tabondance  vrai- 
ment  miraculeuse  qui  regno  dans  ces 
grandes  forests ,  II  sullit  de  re[>eter  avec 
le  prince  de  Neuwied ,  que  souvent  les 
branches  d*un  seul  arbre  sont  couver- 
tes  d*une  telle  multitude  de  (lours, 
de  fnjits  et  de  vegetaux ,  etrangers  a 
Tarbre  lui-meme,  qu'ils  peuvent  arr^tcr 
aussi  long-temps  les  regards  du  voya- 
geur,  que  la  for^t  qu*on  vient  d*admi- 
fer  et  dont  les  ricliesses  infinies  sem- 
btent  ne  pouvoir  jamais  sVpuiser. 

Si  les  Br^si liens  sont  prudents 
dans  leur  systeme  de  culture;  s*ils 
Content  la  vbix  prevovante  d'un  voya- 
geur  qui  a  parccuru  fours  foriMs  avec 
toutes  les  previsions  de  la  science ,  et 
qui  craint  ranoantissemont  irreflechi 
ae  ces  \ms  soculairos  qu'on  voit  man- 
nucr  deja  dans  certains  districts  de 
1  interieur,  que  de  ricbessos  j)our  les 
arts  et  pour  rindustrie!  Ici,  ce  sonl 
des  bois  procioux  d'ebenistorie ,  tels 
que  lo  jacaranda  et  le  pao  setim,  dont 
1  aiMJou  ot  nns  bris  iiuligonos  ne  snu- 
raienl  approclior,  et  qu'on  recherohora 
toujours  en  Kuroj>e  pour  les  meublos 
les  plus  olei:auts,  tandis  quo  los  for- 
tunes los  uioiiis  considerables  ou  feront 
usage  au  Hresil.  La,  on  docouvro  dos 
gommos  preeiousos,  des  resines  dont 
les  vortus  sont  encore  iunorees;  dos 
plantos  qui  doivonl  fournir  certaines 
teinturesnius  durables  et  plus  ecLitan- 
tes  peut-etre  que  cellos  dont  on  s'ost 
servi  jusqu*a  cejour,  parce  que  Tex- 
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ploitation  en  toit  aisee.  Que  dis-je! 
la  medecine  trouvera  infailJiblement 
des  reiiiedes  nouveaux.  Qifon  jette 
seulement  un  regard  siir  le  oel  ouvrage 
ou  M.  Auguste  de  Saint -Hilaire  a 
examine  les  plantes  utiles  du  Bresil, 
qu*on  suive  MM.  Spix  et  Martins  dans 
leurs  excursions  botaniques,  au  sein 
de  Goyaz,  de  I^lato-Grosso  et  du  Para, 
et  Ton  demeurera  convaincu  que  nuile 
contr^  du  globe  ne  renfemie  autant 
de  vegetaux  pronres  au  progres  de  la 
medecine  et  de  rindustne.  A  niesure 
que  chaque  locality  iinportante  nous 
passerasous  les  yeux,  nous  jetterons 
un  coup  d'oeil  sur  sa  veeetatiou  et 
8ur  te  genre  de  culture  qui  Tui  est  pro- 
pre;  c*est  le  seul  moyen  de  ne  pas  r6- 
pandre  des  Idto  fausses  sur  les  riches- 
ses  vegetales  d'un  pays  dont  Fetendue 
est  si  vaste  queses  productions  diflferent 
peut-^tre  plus  entre  elles,  ainsi  que  Ta 
dit  un  savant  botaniste ,  que  les  regions 
de  TAinerique  du  nord  ne  sont  oppo- 
sees  auxcainpcignps  de  laNouvelle-Hol- 
lande  ou  de  la  terre  de  Van-Dienien. 
Sans  nous  arr^ter  done  a  conteui- 
pier  plus  long-temps  les  t'or^ts  vierges, 
nous  dirous  qu*au  milieu  de  ces  ar- 
bres,il  yen  a  undont  nous  ne  saurions 
passer  la  description  sous  silence;  c* est 
rhirapitanga  ou  pao  do  Brazil  (causal- 
piiia),  qui  a  prcsque  disparu  des  lieux 
ou  11  tut  le  plus  repandu ,  ma>s  qu'on 
trouve  encore  en  abondance  dans  les 
for<;ls  inexijiorces ,  etqui  fut  des  Tori- 
gine  de  la  derouverte  lobietd^un  trailc 
trop  considerable  entre  1  Amerique  et 
la  nietri)|)ole ,  pour  que  nous  ne  lui 
donnions  pas  une  phice  dans  ces  |;ene- 
ralites.  Conime  cc  hit,  au  XVl*siecle, 
le  commerce  dont  il  etait  devenu  Tob- 
jet  qui  eniroura^e;!  en  quci(|ue  sorte 
les  Kuropei'ns  a  la  coionis;ition  de  ces 
contrees ,  nous  ucnsons  que  le  Iccteur 
sera  bien  aise  de  savor  eoinbien  peu 
les  iiidi;;enes  attachaient  d*iinportance 
a  son  e\|)l()itatic»n ,  et  nous  laisserons 
paner  un  vieu\  voyageur,  dont  la 
naivete  est  aiiuee  par  les  bistoriens, 
comme  son  exact! lude  est  reconnue 
par  les  naturaiibtes  ("). 

(*)  Nous  ajoiiteruns  (lu'aiijourd'hui  on 


«  Entre  let  arbm  les  pins  oM 
oo^neus  maintenant  entre  no 
bois  de  Bresil  (duquel  oeste  1 

Srins  son  nom  h  nostre  es^rd),  i 
e  la  teinture  qu*on  en  fait,  est  d 
estimez.  Cest  arbre  donieques, 
sauvages  appellent  arabmUan^ 
communenient  aussi  haut  et  b 
que  les  diesnes  qui  sont  es  foi 
ce  pays  :  et  s*en  trouue  que 
tronc  si  gros,  que  trois  mHni 
sauroyent  embrasser  un  seal 
Quant  a  la  fueille,  elle  est  coc 
buys :  toutesfois ,  de  oouleur  tira 
sur  vert  gay,  et  ne  porte  aucun  fr 
«Durant  le  temus  que  nous 
est^  dans  ce  pays  la,  nous  auc 
de  beaux  feux  de  ce  bois  de  1 
j'ai  obseru^  qne  n*etant  point  1 
comine  les  autres  arbres,  ains  < 
naturelleinent  sec,  qu*il  ne  fait  g 
[)eu,  et  presque  point  du  toutdf 
en  bruslant.  Je  dirai  dauanUige  ^ 
qu\'n  iour  vn  de  nostre  conr 
se  voulant  mesler  de  blauchir  n 
mises,  sans  se  douter  de  rien,  i 
cendres  de  Bresil  dans  la  lessiue 
lieu  de  les  faire  blancbes ,  il  le 
rouges ,  (|ue  quoy  qu*on  les  sceu! 
puis  apres ,  il  n*y  eut  ordre  de  lei 
perdreceste  couleur,  de  fa(^n  qu 
les  t'allut  ainsi  vesiir  et  vser. 

«  Au  reste,  parceque  nos  Tc 
nambaoulfz  sont  fort  esbaliis  i 
prendre  tant  de  (>eine  aux  Fran^ 
autres  de  lointains  pays,  d'aller 
leur  aruboutan ,  c'e^t  a  dire  Br 
y  eut  vne  fois  vn  v-ieillard  d'ei 
qui  sur  cela  me  Gt  telle  deman 

distingue  trois  esneci'S  de  Imis  du  B 
brazil  mirim ,  le  orazU  assoti  el  le  hn 
ils  donneiil  Ions  Iruis  line  leinliirr 
nioin.s  e>liiiiee.  CVst  neaniiioiiis  c 
brazil  mirim  t\\i\u\  [nv^vrv  dans  lei 
de  tciiitnre.  L*il)ira|)ilaiigairexi.sle|)li 
lres-|N'(ile  (|iia<iiiu'' dans  le  IVrnaniti 
son  coinnierre  i*lai(  le  plus  eleiuln.  E 
drs  Irois  es|»ere?.  clail  lesenee  n 
a  la  cuuronne,  el  la  coiiin'lNinde  i 
se\ereiiieiil  |ninif.  Si  le  pao  do  Kraxi 
j>a.s  si  pm'ieiu  )ic)nr  nn  |;enre  d*iiic 
il  serai  I  excelltMil  a  rm|ilo)er  daiu 
Bimrlion,  et  Ton  piciend  fiu'il  a 
dins  lean  une  uouvelle  durete. 
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«  Que  veut  dire  que  vous  nutres  Matr 
rt  Peros  f  c'est  a  dire  Francois  et  Por- 
tusais )  veniej^  q^uerir  de  si  loin  du  bois 
pour  vous  chauffer  ?  jS>n  y  a  t'ii  point 
ni vostre  pays? »  A  quoy  luy  ayant  res- 
poodu  qu*ouy  et  en  grande  quant  ite , 
nais  non  pas  de  telle  sorte  que  les 
inirs,  ni  mesmes  du  bois  de  Bresil, 
Mquel  les  nostres  nVminenoyent  pas 
pour  bnisler  comme  il  pensoit,  ains 
comme  eux  mesmes  en  usoyent  iK)ur 
roucir  leurs  cordons  de  cotoris ,  plumes 
ft  aiitres  choses,  pour  faire  de  fa  tein- 
ture .  II  me  repiiqua  soudnin :  —«  Voire; 
mais\ousenrautiltant?»OuvJuydtsje, 
•*ar  fen  luy  faisant  trouuer  bon]  y  ayant 
tel  marchant  en  nostre  pays  qui  a  plus  de 
frises  et  de  draps  rouges ,'  voire  mesmes 
'm'accomodant  a  luy  parler  de  ciiofies 
qui  luy  fussent  cogncues)  de  cousteaux, 
4'iseaux,  mirouers,  et  autres  martiian- 
dises  que  vous  n>n  auez  iamais  veu 
pardef;a,  il  achetera  luy  seul  tout  le 
Doisde  Bresil,  dont  plusicurs  nauires 
» «i  retournent  chargez  de  ton  pays.  — 
Ah,  ah !  dit  mon  snuuage,  tu  me  contes 
iD^rueilles.  Puis  ayant  bien  retenu  ce 
que  ie  luy  venois  iie  dire,  mlnterro- 
plant  plus  auant  dit :  IVIais  cest  honune 
I  tant  nciie  dont  tu  me  paries ,  ne  meurt 
il  point  ?  —  Si  fait,  si  Tail,  lui  di  je,  aussi 
hien  que  les  autres.  Sur  quoy  ( comme 
its  sont  srands  discoureurs  et  pour- 
suyuent  fort  hien  un  propos  iusques  au 
l*>ul .  il  me  demand  a  derechcf  :  — -  Et 
quand  doncqups  il  est  mort,  ii  qui  est 
lout  le  hien  (pi'il  laisse.' — A  sesenfans 
s'il  en  a,  et  au  di'faut  d^iceux  a  ses 
freres,  ses  socurs,  ou  plus  prochains 
parens.  -  Vraiment,  me  dit  lors  mon 
MHllard  :niillenient  lourdaut) :  h  reste 
heun*  rocnois  ie  que  vous  autres  Mair 
<yest  a  dire  Francois) ,  estes  de  grands 
Ids  :  car  \ous  faut  il  tant  travailler  a 
passer  la  nier  sur  laquelle  iconmie  vous 
iMHJ<  dites  estans  arriuez  pardeca)  vous 
mdurez  tant  de  maiix,  |)our  amasser 
drs  ri(4iesses  ou  a  vos  enfans,  on  a 
ceux  quisuruiuent  apresvous?  I^i  terre 
qui  nous  anourris,  n'est  die  pas  aussi 
fluflisante  pour  les  nourrir  ?  Nous  auons 
adiousta-t-il  dcs  parens,  et  descnfans, 
lesqufl>,  comme  tu  \()is,  aimons  ot  ohe- 
riss4iii»  :  mais  parcequc   nous   nous 

y-  Livraison,  (Bbf.sil.) 


asseurons  qu^apr^s  notre  mort,  la  terre 
qui  nous  a  nourris  les  nounrira,  sans 
nous  en  soucier  autrement,  nous  nous 
en  reposons  sur  cela.  »  Voila  sommai- 
rement  et  au  vrav  Ie  discours  que  fay 
en  tend  u  de  la  bouche  d'vn  pauvre 
sauuage  am^riquain. » 

Des  lianes.  jNous  ne  quitterons 
pas  ces  considerations  sur  Paspect  pit- 
toresque  des  arbres  du  Bresil,  sans 
)arler  d'une  famille  de  plantes  dont 
^Industrie  sauvage  tire  d^ja  de  nom- 
ireux  avantages,  et  qui  donnent  aux 
forilts  equinoxiales  un  caractere  dont 
rien  ne  saurait  approcher  dans  nos 
contrees.  Au  Bresil,  les  lianes  por- 
tent dans  toutes  les  provinces  le  nom 
genenque  de  cipo,  A  moins  d'avoir 
parcouru  les  grands  bois  de  Pint^- 
rieur  ou  de  la  cote  orientale,  il  est 
impossible  d*imaginer  I'aspect  sauvag6 
et  grandiose  que  donnent  certaines 
lianes  aux  paysages  :  varices  a  rinfini 
dans  leur  port,  dans  leur  feuillage, 
dans  la  maniere  dont  elles  vont  jeter 
capricieusement  leurs  bras  gigantes- 
ques  au  milieu  des  arbres  seculaires 
que  leur  etreinte  faitquelquefois  mou- 
rir ;  interrompues  souvent  dans  leur 
croissance  par  dcs  rochers  qu*elles  re- 
couvrent  de  (leurs,  pour  aller  se  jouer 
au  sommet  des  plus  grands  arbres  avant 
de  redcscendrc  en  longs  fdaments,  par- 
tout  elles  off  rent  Taspect  le  plus  bizar- 
re ft  presque  toujours  une  vegetation 
pleinc  dVlcgance.  Ici  c>st  une  multitu- 
de de  cordages,  pendants,  entremlles, 
semhiables  aux  manoeuvres  embarras- 
sees  d'uu  vaisseau ;  la,  ce  sont  des  lets 
verdovnnts ,  l)alan(^ant  leurs  guirlan- 
des  Aeuries  et  servant  de  retraite 
aux  oiseaux,  qui  souvent  se  plaisent 
a  y  placer  leur  nid,  abandonue  pres- 
que toujours  alors  aux  brises  de  la 
iorct;  plus  loin,  vous  voyez  comme 
un  reptile  a  la  peau  brbnz^,  qui 
grim(>e  en  tournoyant  le  long  trun 
sicupira  immense  ou  d*un  vinhatico, 
pour  se  caclier  dans  la  sombre  vodte  que 
lormcnt  les  brnnrhes  en  secourbant; 
parti>nt  r'est  un  luxe  dv  rameaux  en- 
tremcles  dc  lleurs  detarlu'cs  en  guir- 
laniles ,  qui  atteste  la  force  de  la  veRe- 
tation  et  qui  fait  le  luxe  des  forte. 
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Quelquefois  quand  ces  cipos  gi^antes- 

3ues  croissent  aux  bords  d*un  petit 
euve  et  qu'uii  vinhatico  robuste  leur 
sert  de  soutien  ,  Tindustrie  du  colon 
tresse  ses  grands  raineau:^  (lexibles, 
elie  leur  fait  decrire  une  coiirbe  im- 
mense au-dessus  du  fleuve ,  et  bientot 
le  chasseur  s'y  l)alance  d*un  pied  as- 
sure. Un  pont  de  linnes,  dans  res  con- 
trees  desertes,  est  un  bienfait  inat- 
tendu,  qu'on  doit  quelquefois  a  une 
femiile  isolee  ou  a  une  tribu  sauvaize 
et  que  b^nit  toujours  le  voyagcur. 

Plantes  ALiiiEiNTAiRES.  Au  pre- 
mier rang  nous  citerons  le  manioc 
(jatropha  nianihot),  dont  il  e.xiste,  dit- 
on,  trente-cinq  varietes,  et  qui  fonne 
la  base  de  la  nourriture  dps  Habitants 
du  littoral ;  Tigname ,  racine  dont  on 
distinpue  plusieurs  es|)cces;  diverscs 
plantes  de  la  familie  dcs  aroTdes,  qui 
fournisscnt  un  aliment  excellent:  le 
mais,  que  les  anciens  indi^^^cnes  culti- 
vaient  dcja  en  abondancc ,  ct  qui  offre 
tant  de  ri'ssourcc  ii  Thnbitant  <\v  Tin- 
t^^ricur;  le  fromcnt  '*;,  qu'on  nuilti- 
plicra  \mr  la  suite,  et  qui  emit  [)nrfai- 
tement  a  -Minas  et  dans  los  contrecs  du 
sud  ;  le  riz,  qui  vicnt  a  IVtnt  sauvaj^e, 
dans  les  vastos  plaincs  inond«"'es  par  le 
Paraguay,  et  dont  la  culture  prospcro 
dans  toiite  Tetendue  du  Brcsil.  An 
nonibrc  des  pinntes  alimentaircs  les 
plus  rcpandues,  nous  admcttrons  les 
liaricots  de  di verses  cspeces  (fejocs', 
(|ui ,  avc<'  le  mai's,  scrvent  de  base  a  la 
nourriture  de  I'habitant  des  mines,  et 
le  niandubin  { aracfn/s  ) ,  espcce  dc 
pistache  terrestre  d'un  goiit  asscz 
acreable,  qu'on  man^^e  prcsquetoJi  jours 
torrelicc,  et  qui  est  propre  surtout  a 
certaines  localitrs  du  littoral.  On  re- 
colte  en  outre,  aii  Firesil,  diMTses 
esfieiTsdc  Icgnme'^  d'Kuropequi  ])ros- 
perent  plus  ou  nioius  scion  les  lati- 
tudes. 

Can>f.  a  sitrk.  T^t  cannc  a  sucrc 
est  indiucne  du  ISrcsil,  ct  si  Ton  s'cu 
rapportip  a  la  (Wogrnfia  hrasificrt,  cllc 

(•)  J'ai  de  Ui  |MMni'  :i  croiri* ,  dlt  !M.  di* 
$aint-1lit;iin>,  «|iu-  U-  lilt'*  IfMnsporlr  dti  Pi»r- 
tugal  en  AiiuTii|iif  n'ait  ]»as  «'i>roii\i'*  (pul- 
ques modifications  dans  ses  carartt'it  ■ . 


crott  sppntanement  dans  la  ] 
de  >Tato-G  rosso.  On  cultivemai 
genera lement  deux  especes 
nes  :  la  cannc  creoie  (  cana  n 
qui  fut  apportee,  en  1631,  de 
par  Martin  Affonso  de  Sou^ 
canne  de  Cayenne  (cana  cayai 
n>st  autre  chose  que  la  canni 
biti,  introduite  par  le  g^n^ra 
gais  >;arciso ,  il  y  a  quelques  a 

Cafiek.  Cet  arbrissenu ,  q 
maintenant  une  branche  si  im] 
de  commerce ,  surtout  pour  la  | 
de  Kio  de  .laneiro,  ne  commen 
il  etre  cultive  que  vers  177C 
temps  il  a  etc  peu  cstime  dans  k 
|)orts  de  Tbiurope;  mais  on 
maintenant  plus  de  soin  a  sa  c 
tion,  ct  il  commence  a  acqu 
reputation  qu'on  lui  refusaitil 
lenient  une  trentaine  d\innees 

Oacaotier.  Rien  que  le  c 
rcussisse  admirablement  dans  c 
provinces  du  nord,  et  qu'il 
incnie  spontanement  sur  les  i 
Kio-Ncijro,  de  la  ISIadeira  e 
dii  Heuvr  des  Amazones,  on 
rait  dire  que  sa  culture  soi 
haute  importance  pour  le  Kres 
un  peu  de  soin  ildonnerait  des 
excellentes  flans  la  plupart  des 
de  la  c«)te  orienlale,  et  il  est  < 
tivc  avec  sucres  dans  Tancien 
taineric  des  lllicos.  Son  exisi 
Hresil  prescnte cette particular! 
I'a  vu  renqjlacer  les  especes  mc 
dans  une  province  du  nord ; 
I.uiz  de  Maranham,  dit-on,  h 
des  de  cacao  out  etc  employees: 
erharmednns  les  transactions  ( 
cialcs  ()ui  n'offraient  pas  une 
inqjortancc. 

r\!:\r:.    f.cs  Tupinambas  < 
saicnt   voUe  pinnte  sous   le 
IVtun  ;  ils  en  faisaient,  comn 
vu,  un  LTHud  usauedansleurs 
nics  politiipi»'s  et  rcliuieuses. 
la  d»rouvr:tc  dc  T Amcrifpie, 
ctait  connu  a  I'llc  de  Snint-Doi 
et  Ton  pent  \('ir  {h\n>  Oviedo  I. 
s('iit;i!i()u  dc  riiistrumcnt  j:ros 
les    i lid ''.Tries   nominaient    7\ 
calumet  ftrauiic  (pn*  leur  servi 
pirer  la  [)oussiere  de  cette  plant 
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.  All  Rresii,  elle  n'etait  dans 
employee  qu'en  cigares;  mais, 
incipe',  sa  culture  tut  adoptee 
uropeens ,  et  elle  devint  bleu- 
ijet  important  pour  ie  com- 
erieur,  surtoutquand  Raleigh 
connaitre  les  proprietes  du 
|u*il  rapporta  pronablement 
de  rOrenoque,  lorsqu*on  le 
iter  ce  fleuve  |)our  clierclier  la 
lieuse  de  Manoa.  Au  Rresii , 
!  surtout  le  tal)ac  avec  succes 
plaines  fertile^  qui  s'etendent 
rons  de  San-Salvador,  ou  11 
t  d'une  importante  ex  porta - 
nore  si  on  1  a  deja  fait  rcmar- 
lis  il  est  inflnimcnt  probable 
remiers  plants  de  tabac,  cul- 
"rance,  etaient  d*origine  bra- 
Lorsque  le  celt'bre  Nicot  fut 
Lisbonne  pour  y  remplir  une 
diplomatique,  il  parvint  en 
int  de  grand es  dillicultes  a  se 
quelques  graines  de  })etun , 
retour,  il  en  repandit  si  bien 
n  France ,  aue  le  tabac  porta 
xm  nom ;  plus  tard  cette  dc- 
on  fut  reniftiacee  parcelleque 
mols  avaient  adoptee  des  Tori- 
qui  leur  venait  priinitivement 
US  peuples  de  Saint- Domin- 

r.  Le  cotonnier  est  indigene 
,  et  il  est  proliable  que ,  sans 
robiet  d*une  culture  pnrticu- 
Indiens  s'en  servaient  comme 
*s  plantes  textiles  pour  fabri- 
hamacs  et  de  \yeX'its  (ilets 
e  seinbiables  a  ceux  qu>m- 
incore  aujourd'hui  les  IVIacba- 
!S  Puris,  les  Wongoyos,  et 
itres  nations  du  litt<'ral  ou  de 
ir.  Des  la  (in  du  X  Vir  siecle , 
s  sentirent  rini|>orlance  com- 
dont  le  roton  |»ouvait  i*tre, 
au\  |)roduits  du  mcme  senre 
portait  de  IMnde.  Vers  le  mi- 
slecle  suivant ,  la  culture  s>n 
1  d'uiie  maniere  npide;  elle 
surtout  dans  le  district  des 
,  qui  faisait  partie  de  la  pro- 
Pernainbuco,  et  Ton  piiurrait 
I  ce  fut  a  la  superiorile  des 
;  de  ce  distriti  que  les  colons 


bresiliens  durcnt  primitivement  leur 
reputation  dans  les  divers  ports  de 
rRuroi)e.  La  culture  du  coton  reussit 
gcneralement  dans  la  capitainerie  du 
Maranhani  ainsi  qu'a  Minas-Geraes. 
Depuis  quelques  annees  il  est  devenu 
une  branche  productive  de  commerce 
pour  le  pays  encore  si  pen  peupl^  de 
Minas  P^ovas ,  dont  il  fait  deja  la  ri- 
cbesse  principale,  et  ou  ses  produits 
sont  presque  egaux  en  beaute  a  ceux 
de  Pernambuco.  Du  reste,  en  cette 
circonstance  comme  en  tant  d^autres , 
le  Rresii  ignore  encore  quels  sont  ses 
veritables  inter(!ts ,  et  pour  faire  con- 
naftre  ce  que  pent  devenir  un  jour 
cette  culture  si  importante ,  il  sutlira 
de  repeter  ici  les  paroles  du  savant 
Auguste  de  Saint-Ililaire.  "  Le  coton 
est  cultiv^  depuis  le  nord  du  Rresii  jus- 
qu'a  la  Serra  (fas  Furnas  sur  les  cfeli- 
cieux  plateaux  des  Campos-CiCraes ; 
mais  au-dessus  de  ce  plateau,  la  cul- 
ture du  gossypium  s'etend  jusque  dans 
le  voisinage  de  Porto-Alegre.  On  nc 
saurait  croire  que  dans  une  etendue  de 
terrain  aussi  inuneuse,  il  n'existe  pas 
unefouledVspeces  ou  de  varietes  diUe- 
rentes;  il  serait  digne,  par  consequent, 
de  quelque  bonniie  (>clnire  dVtudier 
ces  es|)eces  d\me  maniere  systema- 
tique,  et  de  rerherrher  lesquelles  il 
convient  le  niieux  de  planter  dans  les 
dilTerents  sols  et  sous  les  di verses  la- 
titudes. » 

Sans  doute,  si  nous  voulions  offrir 
un  tableau  conipl<'t  des  plantes  utiles 
au  commerce  et  a  Pindustrie,  il  fau- 
drait  encore  citer  le  rucberi  et  le  j)e- 
cburim ,  ces  lK*aux  arbres  du  Para  dont 
les  proiluits  sont  connus  en  Kurope 
sous  le  nom  do  toute  epice;  il  faudrait 
decrire  la  c.ma  fistula,  ou  caNse  de 
nos  pharmacies,  (|ui  cnut  en  si  grande 
abondance  sur  les  bonis  du  San- Fran- 
cisco ,  que  ses  flours  roses  on  couvreiit 
le  rivniip  pond^int  des  liruos  onticros; 
il  I'audralt  noninior  la  salsopareillo  et 
ripecaouanlia,  dont  la  rocolto  pourrait 
titre  si  abondanto  sur  los  rives  de  cer- 
tiuns  llouvos  de  la  cote  orioiitalo  (*  ;  il 

(•)  A  O's  plantes  ini'tlii'inale<i.  jajoutrrai 
\v  ifrli'hnot  o\\  pxrut/f-tfuina  ,  i\n\  prulrpni- 
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faudralt  paHer  de  la  vanille,  dont  les 
produits  sont  encore  trop  grossiers 
pour  5tre  Tobjet  d'une  exportation 
avantageiise,  mais  qui  iront  sans  doute 
en  se  perfection nant.  Le  cactus,  qui 
nourrit  la  coclienille,  pourrait  nous 
arrlter.  Mais  en  nonunant  la  canne  a 
Sucre,  le  cafier,  le  cotonnier  et  la  plante 
qui  fournit  le  tabac,  nous  avons  de- 
si^nc  les  v^g^taux  qui  jusqu*a  present 
font  la  richesse  r^elle  de  ce  beau  pays, 
ft  nous  allons  essayer  de  faire  con- 
nattre  les  animaux'les  plus  curieux 
qui  parcourent  son  immense  etendue. 
Animal'x  sauvages  et  domesti- 
QiiES.  On  pourrait,  h  la  rigueur,  appli- 
quer  a  la  zoologie  du  Rresil  ce  qui  a 
et^  dit  plus  haut  sur  ses  productions 
vegetales  et  sur  Icur  varicte  infmie 
par  rapport  au\  localites.  Cependant 
il  y  a  un  certain  nomhre  de  grands 
quadrupedes  qu*on  cliasse  sur  toutc 
1  etendue  de  la  cote  et  dans  les  vostes 
forets  de  Tinterieur.  Qnelques  -  uns 
d'entre  eux  ont  vie  evidemment  re- 
pousses de  certaines  parties  du  littoral 
par  les  populations  europeenncs.  C/est 
ainsi  qu'on  ne  rencontre  plus  guere 
aux  environs  de  Rio  de  Janeiro,  de 
Bahia  et  de  Pernambuco ,  ni  tapirs , 
iii  jaguars ,  ni  sini^es  de  la  grandc  es- 
pece ,  quoiqu*a  quinze  ou  vingt  lieues 
de  ces  villes  iniportantes  on  puisse  en 
apercevoir  quelques-uns ,  surtout  si 
on  s'eloigne  d'une  population  un  peu 
considerable.  Penetrons  done  dans 
quelque  foret  de  la  cote  orientale,  ou 
suivons  les  rives  inexplorees  de  qucl- 
(|ue  affluent  de  TAmazone,  et  nous  y 
verrons  encore  venir  s'abreuver  aux 
eaux  du  lleuve  les  animaux  les  plus 
divers ;  nous  pourrons  rep^ter  encore 
avec  rindien  qui  guidnit  M.  de  Hum- 
boldt a  travers  les  forets  de  la  Guyane 
Espagnole  :  Ks  como  el  paraiso,  c'est 
comme  un  paradis  terrestre.  >"ous  ob- 

plaoer  le  quinquina  du  Perou ;  lo  cha  de 
pedestre  ou  faux  the,  <|ne  qui'lqnes  person- 
netprtferent  au  tlieverilahic;  Wpara  tocio, 

£i  eit,  comme  son  nom  rindiqut*,  un<*  snrte 
panacee  universelie  aux  ycux  des  Iiabi- 
;  le  craveiro  da  terra  t\\\\  peul  reni- 
une  foule  d'cpiccrics. 


serverons  d*abord  Vanta  aux 
massives  ,  au  mufle  allonge, 
indigenes  connaissaient  sous  le 
tapir-assou ,  et  qui  est  le  pi 
animal  de  rAmerique  du  su 
puis  ce  sera  le  jaguar,  cette  bi 
there  d'Amerique,  dont  le  p 
INeuwied  a  si  oien  rehabilite 
rage ,  et  dont  M.  Lacordaire 
les  mocurs  avec  tantde  bonheu 
le  verrons  surprendre  par 
jusqu'au  plus  agile  des  anim< 
jaguar^te  ou  tigre  noir,  le  o 

3 iron  a  surnomm^  quelquefoii 
'Am^rique,  le  sucuarana,  q 
dans  les  m^mes  parages ,  et  q 
pas  moins  redou table,  nous  < 
tront  encore  en  qudte  de  quelq 
mal  paisible  ;  puis  le  gate  - 1 
ou  hyrara ,  le  macroura  a  la 
queue ,  nous  feront  entrevoir  ( 
les  di verses  es|)eces  de  cerfs,  li 
les  agouti  ou  coutia,  compter 
nemis  dans  ces  animaux  de 
qui  appartiennent  au  genre  d 
Le  loup  du  Br^sil,  qu*on  nommt 
n'est  pas  souvent  un  ennemi 
redoutable  que  ceux  dont  nous 
de  rappeler  ici  les  noms,  € 
tient  frequemment  derriere  V 
fes  de  mangliers ,  d*ou  il  s*^ia 
sa  proie.  Le  guara,  qu'on  appel 
guaxinim  ,  a  dans  les  forets  so 
nutif ,  et  le  cachorro  do  mat 
chien  des  bois  pent  ^tre  con 
avec  deux  autres  especes,  coi 

(*)  I.6slndi(*nsutilisaient  sa  peat 
en  en  fabriquant  une  ejijicce  de  i 
qui  les  garantissait  de  la  tacape 
fleehe  do  guerre.  Aujourd*hui  encoi 
Ions  de  rinterieur  aUribuent  a  sa 
plusd'une  vcrtu  imaginaire,  etpenM 
se  courliant  dessus,  ils  se^uerissen 
taines  maladies  repulees  ineurables. 
])rend  un  gout  desagreahle  dans  i 
|)arageSf  et  surtout  dans  les  catinga^ 
juge  toulefois  par  celle  dont  j'ai  ma 
ressenible  heauooup  a  la  viande  de 
de  vaclie  qu'on  aurait  mal  nourris. 
qui  %oudraient  des  details  comple 
seulenieul  sur  le  tapir  americain,  i 
eelui  de  TOrient ,  nous  signalerons 
moire  du  docteur  Roulin ,  plein  dc 
et  d'inierel. 
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ard  du  Bresil.  Rien  n'est  plus 
et  plus  pittoresque  que  les 
tes  cnasses  qu'on  fait  dans  Tin- 
I  CCS  animaux ,  pour  en  debar- 
I  contree  ou  pour  s*emparer 
pelleterie.  Dans  les  for^ts  im- 
ies  du  Bresil,  rbomme  ne 
loursuivre  son  ennemi  comme 
ide ,  avec  tout  Fappareil  d'une 
rri^re ,  et  presque  toujours  le 
rible  jaguar  est  tue  par  un 
sseur.  Si  c'est  un  Indien,  il 
t  iMLs  de  I'attendre  dans  quel- 
le impenetrable,  et  la  il  lui 
fleche  barbelee  avec  une  sQ- 
XNjp  d'opil  qui  emerveille  tou- 
voya^eur;  mais  rarement  il 
la  course.  II  en  est  de  m^me 
descendant  de  TEuropeen ,  ou 
Bioir  qui  habite  les  grandes 
se  que  Tlndien  fait  par  pru- 
il  le  fait  par  economie.  Dans 
ides  for^s  eloignees  de  toute 
a  imiMrtinte ,  la  poudre  et 
I  sent  choses  trop  nrecieuses , 
on  risque  d*en  perdre  un  seul 
I  tirant  un  animal  a  la  course, 
liseau  au  vol.  Ce  n'est  certes 
que  d*habilete,  c'est  manque 
re  d*habitude.  En  general ,  les 
|ue  possedent  les  habitants 
rieur  ont,  comme  tous  ceux 
ne  fabrique  espagnole ,  un  as- 
ental ,  qui  leur  donne  la  plus 
analogic  avec  ceux  venant 
Ces  fusils  portent  fort  loin , 
isseurs  en  font  usage  fort  sou- 
se une  rare  dexterite ;  toute- 
r  une  raison  qu'on  ne  saurait 
mprendre,  ils  ne  se  servent 
jamais  de  balles,  mt^me  pour 
5  dps  animaux  feroces ;  et  ils 
idiftinctement  les  oiseaux  de 
'  moyenne  et  les  grands  qua- 
i  avec  du  plomb  qu'on  desi- 
Europe,  dans  le  commerce, 
n*  0.  I/huraidite  des  grandes 
St  souvent  un  obstacle  aux 
perilleuses  de  I'interieur,  et 
>ute  pas  que  les  armes  a  nou- 
itenie  ne  depeimlent  plus  ra- 
t,  d'animaux  feroces,  les  fo- 
Mnues  de  TAmazonie  et  du 
tMSO,  qu'on  ne  Ta  vu  faire 


jusqu'a  pr^nt  aux  hordes  nombreu* 
ses  dont  elles  sont  habitees.  D^  To- 
rigine,  les  Indiens  avaient  certains 
moyens  pour  s'emparer  des  animaux 
sauvages ,  dont  Temploi  a  persiste , 
malgre  la  multiplication  des  armes  a 
feu ,  et  qui ,  par  leur  simplicite ,  tien- 
nent  du  prodige  aux  yeux  de  I'Euro- 
peen.  C'est  ainsi  qu'a  ('extremity  sud , 
dans  la  province  de  San  Pedro ,  cer- 
tains Indiens  font  encore  usage  de 
ces  bolas,  espece  de  fronde  qui  en-^ 
lace  un  animal  dans  sa  course  et  qui 
Pemp^che  d'^happer.  Dans  la  Banda 
orientale,  voisine  des  anciennes  pos- 
sessions espagnoles,  on  jette  encore 
le  laco  a  la  cbasse  du  jaguar,  et  Ton 
citait ,  il  y  a  une  vingtaine  d'annees, 
une  femme  qui  n'avait  pas  craint  d'at- 
taquer  un  animal  terrible  appartenant 
a  cette  espece.  Apres  Tavoir  enlace  en 
courant  a  bride  abattue ,  elle  le  tratna 
dans  la  plaine  jusqu'a  ce  qu'il  fdt 
Strangle ;  ce  fut  alors  seulemeut  qu'elle 
descendit  de  cheval,  en  un  ciin  d*oeil 
elle  eiit  depouille  le  formidable  ani- 
mal de  sa  peau,  et  elle  s'en  fit  une 
espbce  de  manteau,  avec  lequel  on 
lui  vit  faire  son  entree  triomphale 
dans  le  village  qu^elle  habitait.  On 
parle,  dans  Tinterieur,  de  chasseurs 
oresilieus  qui  sont  encore  plus  intre- 
pides  peut-etre,  et  qui  n'ont  pas  craint 
d'attaquer  le  jaguar  avec  la  faca^ 
espece  de  couteau  semblable  a  un 
poignard,  ou  avec  une  pique  gros- 
siere  dont  ils  se  servent  avec  une 
rare  intrepid ite. 

S'il  y  a  au  Rresil  une  foule  d*a- 
nimaux  qui  sont  journellement  pour- 
suivis,  parcequ'ii  est  de  Tinteret  des 
colons  d'en  debarrasser  les  for^ts, 
ou  parce  qu'ils  offrent  un  gibier  es- 
timc,  et  aans  ce  nombre  nous  cite- 
rons  lescerfs(veados\dont  on  compte 
cinq  espcces ,  il  y  en  a  plusieurs  aux- 
quels  on  ne  fait  guerc  la  chasse  qu>n 
raison  des  caractercs  bizarres  ou  sin- 
guliers  qifils  ont  aux  yeux  du  natu- 
raliste;  tel  est  le  grand  fourniiller, 
qifon  appelle  tomandua  carailo^  et 
qu'il  faudrait  peut-etre  multiplier, 
au  lieu  d'eteindre  sa  race ,  si  les  in- 
dividus  de  son  espece  pouvaieut  seu- 
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l€ment  dimihuer  d*une  maniere  sen- 
sible les  insectes  destructeurs  dont 
ils  font  leur  nourriture  priiicipah:. 
Le  tamandua  mirim  est  moins  rare , 
et  pent  etre  considere  conime  son 
diininutif.  Tel  est  encore  cet  ani- 
mal auquel  son  allure^  indolente  a  i'ait 
donner  le  nom  de  paresseux,  et  au- 
quei  les  indigenes  avaient  impose 
celui  d'ai  ,  a  cause  sans  doute  de 
son  cri  plaintif.  Nous  en  avons  eu  un 
fcn  notre  possession ,  et  nous  pouvons 
affirmer,  avec  MiM.Quoyet  Gaimard, 
que  la  lenteur  de  cet  etrange  ani- 
mal a  ^te  singulierenient  exngeree; 
I'individu  que  ces  savants  ont  et^  a 
m^me  d'observer  ne  mettait  pas  plus 
de  vingt  minutes  pour  arriver  au  som- 
met  d'un  mdt  de  cent  pieds ,  et  bien 
sou  vent  ii  nous  est  arrive  de  voir 
parcourir  le  m^ne  espace,  peut-^tre 
moins  lentement  encore,  a  celui  que 
nous  avions  sous  les  yeux.  Ce  que 
nous  avons  reconnu  par  experience, 
durant  un  voyai;e  dans  riiiterieur , 
c'est  que  la  chair  de  I'al  est  detesta- 
ble, qnoiqu'il  se  nourrisse  toujours 
de  ve^^etaux.  Je  dirai  meme  que, 
malgre  un  violent  appetit,  il  nous 
fut  impossible  d^achever  celui  qui  nous 
avait  ete  |)repar6,  faute  <le  gibier  plus 
delicat  ou  moins  grossier.  II  n'en  est 
pas  de  m^me  du  tatou,  que  sa  cuirasse 
rend  si  ctranse  aux  yeux  de  TEuro- 
peen;  c^est  un  animal  dojit  la  chair 
est  rechercliec  sur  les  meilleures  ta- 
bles, ainsi  que  oelle  du  paca  et  de 
raiionti  ( civlogenis  naca ,  et  dastj- 
procta  agniiti):  de  meme  que  c^s  deiix 
animaux ,  le  tntou  est  encore  chasse 
aux  environs  des  urandes  villes;  et 
^i  Ton  est  seconde  par  des  chiens 
bien  dresses,  il  est  rare  qu'on  ne 
s'en  procure  pas  plusieurs  dans  la 
m^me  journee.  Durant  cette  sorte 
de  ohasse ,  fort  pratiqnre  du  reste 
a  qiielques  lieues  de  San -Salvador, 
IVspece  de  Iwue  qn*on  desiu:ne  sous 
le  nom  <Venc/toda  est  lM»aucoup  plus 
utile  que  le  fusil:  raiiimal,  poursuivi 
par  les  chi<Mis,  se  rrfiigie  dans  un 
terrier  qui  n'a  qu'mie  issue,  et,  comme 
je  Tai  eprouve  plus  <rune  fois ,  si  Ton 
a  la  patience  de  creuser  dans  la  di- 


rection qu'il  suit  lut-ntoie, 
assure  de  Fatteindre  au  bou 
ou  d(Hix  heures  de  travail.  I 
geant  existe ,  dit-on ,  au  Br^s; 
on  ne  le  rencontre  guere ,  qu 
che,  sur  le  littoral ,  et,  dans  1 
ou  il  se  montre,  il  est  rar 
se  decide  a  faire  usage  de  sj 
car  il  a  la  reputation  d'entr 
les  cimetieres  et  d'y  devorer 
da  V  res. 

Mais  Tanimal  le  phis  rechei 
les  chasseurs  dans  les  grandes 
est,  sans  contredit,  Tespecede 
sauvage  qui  marcbe  toujours  en 
et  qu'bn  designe  sous  le  nom 
cari  ou  tajassou ;  on  en  con 
Bresil  plusieurs  especes,  toute 
ment  recherchees.  Lepecari  on 
une  espece  d'exutoire  sur  le  d 
exhale  Todeur  la  plus  desagre 
qu*il  est  indispensable  d'enlei 
sitot  que  rauimal  vient  d'etre  ti 
de  i)ius  curieux  dans  les  forSti 
rasseesde  lianeset  de  plantes  p 
que  l^approcbe  de  ces  grander 
(ie  cochons  sauvages ,  qui  s*an 
souvent  j)ar  un  grognement  f 
ble.  L'aniinal  en  lui-m^me  n*e 
dangereux;  mais  il  est  bon 
chasseur  conserve  son  sang< 
Tapproche  de  cette  multitude, 
fois  engagee  dans  un  deflle  de 
passe  sous  le  coup  de  fusil  iu 
qu'elle  gagne  des  parages  plii 
II  n'est  pas  rare  de  detruire  d 
seule  chasse  une  trentaine 
animaux,  dont  la  chair  est  exc 
et  (jui  peut  se  conserver  foi 
temps  quand  elle  est  boucan 
soin. 

II  faut  avoir  parcouru  les  f 
Mato-G rosso,  de  Goyaz,  ou  d 
orientate ,  |K)ur  se  faire  une  ji 
de  la  variete  des  singes  qui  ] 
les  deserts  ,  ou  leur  chair  es 
deree  par  les  Indiens  commc 
bier  excellent.  Depuis  le  i 
sahiii  {.simia  Jacc/i us)  ^  qui  se 
meme  aux  environs  des  ville 
(praux  guaribas,  qu'on  ne  n 
l^uere  que  dans  les  profondf 
forets  reculees,  cette  multitudf 
dnmianes  i\  queue  prenante 
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an  Bresil ,  frappe  le  voya- 
tonneaient  et  excite  au  plus 
;re  sa  curiosite.  Je  ciU'.rai 
tres  le  sajou  cornu,  auquel 
loiigs  bouquets  de  polls  don- 
air  si  etraime,  et  le  cliar- 
rikina,  ou  ()etit  saliui  rou^e, 
1  outre  dans  les  environs  du 
.  Je  nominerai  encore  le  ^igo 
mo  ^rjs,  dont  les  chasseurs 
t  la  peau,  pour  niettre  la  bat- 
leur  fusil  a  couvert;  jc  si- 
le  saiiassu  ou  sagouin  a  inas- 
pelnge  barriole.  .Mais ,  sans 
:,  le  plus  curieux  et  le  plus  in- 
.  a  observer  a  <'^use  de  ses 
ociales,  est  le  ^uariba  ou  bar- 
mia  bfelzebuth ; ,  qu'on  de- 
Saint- Paul  sous  le  nom  de 
«  grand  singe  barbu  ne  inar^ 
or  troupe,  et  nous  favons  ren- 
<us  d'une  Ibis  dans  les  forets 
:e  orientals  ou  il  est  Tobjet 
surs  superstitions  curieuses 
i  Indiens  et  les  nil1i\ateurs. 
-tout  aux  hurlemeiits  prolon- 
fait  entendre  des  le  lever  de 
et  vers  le  coucher  du  soleil 
it  attribuer  les  oontes  debites 
meiit  sur  son  ooinpte ,  quoi- 
fort  innocent.  I -n savant  vova- 
:endant  le  cri  prolonirc'  des 
,  crut  au'un  torrent  (^oulait 
rallee,  uont  les  arbres  lui  (\n- 
le  fond,  et  re  ne  i'ut  qu\Mi 
:nt  daviintaze ,  qu^'l  re<*()n- 
erreur.  La  premiere  fois  que 
tendimes  les  cris  prolnniies 
ido,  nous  fibnes  fra[»|)e  de 
irtere  imposant  et  siiiistre: 
nent  lis  ont  une  n^lie  nna- 
c  la  psalniodie  monotone  que 
?ndre  les  moines  quand  ils 
mis  dans  le  rlucur  et  qu*ils 
it  les  litanies  f"  ,  C'est  birn 

romnic  le  dil  M.  Fs«-hwfi:«».  It-ur 
Ijr  iwvc  iiiir  I'^ppiv  il'arriud  ,  rrv 
rliaiit  (It^  Jiiir>  dims  iint*  «\na- 
ile  Saiiil-Hil.iinr,  s\  v\nv\  liaiH  m's 
ns  dit^avcr  hi>aiiroiip  di'jii.str^vo, 
ri*  *iirr«li*  iiii  hniit  a  pen  pn« 
a  ri'liiiqiiefuil  li:  bucheroii  qimiid 
le>  arbn"s  de  *^t  cognw.  Le  bruit 


certainement  a  cette  ressemblance  que 
les  planteurs  solitaires  font  allusion, 

?[uand  lis  disent  avec  un  grand  sang- 
roid  en  parlant  des  guaribas  :  Eitao 
rezendo  ,  ils  disent  teurs  patendtres ; 
ils  pretendent  m^me  que  le  plus  vieux 
entonne  cat  hynme  sauvage,  et  que 
c*est  alors  seulement  que  les  autres 
comniencent  leur  hurlemeut  fun^bre. 

Les  guaribas,  compares  aux  autres 
singes ,  nous  ont  pru  assez  pen  agi- 
les  :  quelquefois  on  les  voit  s  avancer 
gravemcnt  de  branche  en  branche  a 
la  sommite  des  grands  arbres;  mais 
si  quelque  bruit  iuattendu  jette  la  ter- 
reur  parmi  eux,  vous  les  vbyez  s'e- 
lancer  avec  vigueur  d^une  liane  a  Tau- 
tre,  et  il  leur  arrive  bien  souvent 
d*echapper  a  la  flecbe  qui  les  menace, 
en  gagnant  ainsi  des  retraites  inacce»- 
sibll^s. 

Le  prince  de  IVeuwied  (lit  avecrai- 
son  que  les  sauvages  regardent  le 
singe  comnie  le  gibier  le  plus  deli- 
cat,  lln  Indien  apercoit-il  un  de  ces 
ain'maux  sur  un  arbre  gigantesque 
de  la  for^t ,  il  le  guette  avec  une 
sagacitfi  que  nous  noiis  figiirons  diffi- 
cilement;  il  devine  sur-le-cbamp  de 
quel  Cote  celui-ci  [)eut  lui  ('*chnpper. 
Lorsque  Tarbreesttres-eleve,  on  le  voit 
grimper  sur  un  autre  arbre,  de  ma- 
niere  a  ce  que  la  distance  soit  rap- 
prorbee,  et  o.*est  de  la  qu'il  es.saie  de 
latteindre  avec  une  de  ces  Hecbcs  de 
taooiira  qui  manquent  si  rarement 
le  but. 

Si  des  grnndes  forets  bresiliennes 
nous  descendons  vers  les  lac^  de  Tin- 
tcrieur  ,  ou  les  fleuves  des  parties 
desertes,  nous  y  rencontrerons  en- 
core un  mamnn'fere,  dont  Texistenoe 
semble  completement  opposee  a  cetle 
de  raiiinial  que  nous  vcnons  de  de- 
crire,  mais  (|ui  offrc  a  I'lndien  et  au 
nouvenu  colon  des  ressources  qu'on 
ne  Stiurait  trop  apprecier.  Je  veti\ 
parlcr  du  manatus ,  que  les  Espiignols 

que  font  \vs  singes  Inirteurs  &'enlend  qiiel- 
qiiiiiiis  a  une  deini-lieiit* :  on  r«liriliue  are 
luinlMiiir  oAMMiK  tormc  \v.\y  it*  renllrmeiit  de 
Tos  hyoidcf  qui  kiir  donne  un  cou  ^i  volu- 
uiiitvux. 
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ont  surnoinm^  le  peixe^M^  a  cause 
sans  doute  de  son  godt  et  oe  ses  ha- 
bitudes. Quoiqu'il  soit  plus  particu- 
lier  h  la  Guiane,  MM.  Spix  et  Mar- 
tius  Tont  observ^  dans  les  solitudes 
du  Br^il ;  il  parvient  a  quinze  pieds 
de  longueur,  et  les  Indiens  le  har- 
ponnent  avec  une  grande  dexterite. 
On  conserve  sa  graisse ,  qui  est  ex- 
cellente,  pour  en  assaisonner  divers 
mets,  et  la  plupart  des  voyageurs 
s'accordent  a  dire  que  sa  chair  a  la 
plus  grande  analogie  avec  celle  du 
▼eau. 

lYous  avons  dit,  au  commencement 
de  cette  notice,  quelle  etait  Popinion 
des  savants  relativement  a  Tintroduc- 
tion  des  bestiaux  qui  peuplerent  avec; 
tant  de  rapidity  les  vastes  plaines  de 
la  capitainerie  de  San-Pedro.  Certai- 
nes  portions  du  Bresil  paraissent  mieux 
appropriees  que  d'autres  a  reducation 
des  cnevaux ,  des  boeufs  et  des  mu- 
lcts. Apres  les  provinces  du  sud,  on 
nomme  le  Sertao  de  Rahia,  Minas, 
le  Piauhv  Siara ,  Rio  grande  do  Norte. 
Les  boeufs  sont  en  petit  nomhredans  la 
province  de  Rio  de  Janeiro,  et  ne  su(B 
sent  pas  a  la  consommation  desbouche- 
ries.  En  general,  on  n'apporte  pas 
assez  de  soin  a  Teducation  des  bes- 
tiaux, qui  pourraient  devenir  une 
source  incalculable  de  richesscs  pour 
le  pays.  Les  brebis  importees  d  Eu- 
rope *  ont  singulierement  degenere , 
et  dans  aucune  province,  la  viandc 
des  moutons  n'cst  estimee.  IS'ous  re- 
viendrons  du  reste  sur  ce  suiet,  a 
mesure  que  nous  parlerons  de  Tin- 
dustrie  de  certaines  localites. 

Getaces.  Quoiqu'elles  fussent  peiit- 
4tre  plus  nombreuses  autrefois,  les 
baleines  se  montrent  encore  frequem- 
ment  sur  les  c6tes  du  Bresil ,  et  leur 
pMie  prtonte  surtont  de  riinportance 
dans  la  baie  de  San-Salvador. 

OiSEADX.  Une  de  nos  planches  re- 
prtente  Tautruche  d*Amerique,  et  il 
nous  est  arrive  plus  d*une  fois  d'cxa- 
miner  avec  surprise  quelles  curicuses 
imalogies  la  natnre  a  mises  entre  ccr- 
trini  animaux  de  Tancien  et  du  nou- 
vwo  monde,  sans  que  Tespece  soit 
compldteinent  idcntique.  Ici,  c'est  la 


taille  qui  fait  la  difif<6rence  i«i 
Uema  ou  namduy  auquel  on 
egalement  le  nom  detouyoM, 
vient  guere  qu'a  quatre  pieds  d 
ces  de  longueur,  et  il  pent  pesc 
a  57  livres.  Un  voyageur,  qui 

2uemment  observe  dans  les  < 
reraes,  decrit  en  ces  termes  \\ 
curieuse  que  lui  font  les  hal: 
« Une  femelle,  avec  quatorze  jn 
^taient^closdepuissixniois,viv 
quillement  dans  le  voisinage  d* 
personne  ne  Tinquietait ;  u  fal 
des  Europeens  avides  arrivasse 
troubler  son  repos  et  attente 
vie.  Get  oiseau ,  etant  defiant 
fin ,  evpnte  la  presence  des  cha 
m^me  tres-eloignee ;  il  faut  do 
de  beaucoup  de  precautions  p( 
emparer.  A  la  course  il  fatigue 
val,  parce  qu'il  s^enfuit,  non  en 
une  ligne  droitc ,  niais  en  fai 
nombreux  detours.  Quand  le 
avec  ses  quatorze  petits  qui 
atteint  plus  de  la  moitie  de  leu 
seur,  se  montra  iH)ur  la  premie 
apres  que  nous  I  avions  vaineii 
tendu  depuis  plusieurs  jours ,  ' 
mes  chasseurs  se  mirent  ausi 
eml)uscad(%  ct  on  poursuivit  les 
de  leur  cote ;  niais  les  oiseaux 
aussi  (ins  qu'eux  et  no  se  laissei 
troniper.  Lehasard  anienaun  va* 
cheval  et  hion  arnie,  qui  resoh] 
t6t  d'attraper  les  nandus ;  il  cor 
par  siiivre  lentement  la  troup 
courut  au  grand  galop,  et,  par  c 
attaques,  il  rcussit  a  tuer  un 
tits  en  sautant  avec  promptitucj 
de  son  cheval.  Un  cx)up  bien 
avec  du  gros  plomb  abattit  le  pi 
de  ces  oiseaux.  »  Apres  avoir  i 
trouva  dans  Testoinac  de  Tani 
j>etit5  cocos ,  d'autres  fruits  tre 
ainsi  que  des  restcsde  serpents 
sectes ,  le  prince  de  Neuwicd 
«  La  chair  du  nandu  a  un  fui 
|)eu  dcsagreabic ,  et  ne  se  man] 
on  dit  qu^elle  engraisse  beauc 
chiens.  On  emploie  dans  ces  \ 
sa  peau,  passeeet  teinte  en  noir. 
d(«  gu^trcs ,.  sur  lesquelles  c 
encore  la  place  des  plumes.  On  1 
bourses  avec  la  longue  peau  d 
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illi,  ooup^  par  le  milieu,  ser- 
I  eotds  ou  de  jattes ,  et  les  plu* 
hrentail.  » 

i  ajouterons  a  ces  curieux  de- 
e,  dans  la  Banda  orientate ,  ou 
I  Pampas  de  Buenos- Ayres ,  on 
"e  du  nandu  au  moven  de  ce 
nt  les  Ptons  savent  faire  usajs;e 
e  adresse  si  merveilleuse.  Dans 
i  tous  les  parages  ou  vit  cet 
gigantesque,  on  rencontre  le 
I ,  qui  est  presque  aussi  prompt 
a  la  course ,  et  que  son  aspect 
ir,  ainsi  que  sa  maniere  de  vi- 
feit  comparer  au  secretaire 
nwws  africanus)^  qui  erre  en 
^  dans  les  monies  parages  que 
iie,  dont  il  est  le  fidele  compa- 
jt  seriema  sc  promene  par  cou- 
mme  le  dindon;  on  le  force  a 
le  m^me  que  le  nandu ,  car  ses 
ont  courtes  et  faibles.  C*est 
gibiers  les  plus  estimes,  et  sa 
une  grande  analogie  avec  ceile 
Mile. 

Ds  rentrons  dans  la  famille  des 
ees ,  nous  dirons  qu'elle  est  des 
mbreuses  et  des  plus  variees. 
lie  commune  a  ete  introduite 
le  et  i'est  multipliee  dans  tou- 
pnivinces.  Quoique  le  dindon 
pas  indigene,  et  qiril  ait  ete 
ement  importe  de  TAmerique 
1,  son  plumage  conserve  en- 
le  variete  de  couleurs ,  et  sa 
cquiert  une  delicatesse  qu'ils 
ement  chez  nous.  Le  liocco  ou 
{crax  ai€cior)^qu  on  rencontre 
dans  les  grandes  for^ts ,  a  quel- 
ikM;ie  avec  ret  oiseau ,  et  |>our- 
ichir  nos  basses-cours ,  si  Ton 
nielques  efforts  {your  Vy  natu- 
Le  maruca,  le  zabele,  fe  jacu , 
mna,  et  une  foule  d'autres  oi- 
u  noi^me  genre ,  se  nluisent  dnns 
ts ,  et  surtout  dans  les  nouveaux 
te ,  ou  lis  offrent  un  gibier  ex- 

doute  que  dans  les  montagnes 
orieur  (]ui  avoisinent  les  An- 

apercoit  le  condor,  ce  vautour 
sque,'  dont  M.  de  Humboldt 

decrit  les  mceurs  avec  tant  de 
^  et  sur  lequel  M.  d*Orbigny 


a  su  dire  des  choses  si  neuves  et  si 
curieuses  apres  ce  grand  voyageur; 
mais  on  ne  ie  rencontre  pas  dans  les 
chafnes  peu  elevees  des  portions  fir^ 
quentees  du  Br^il,  qui  renferme  du 
reste  une  multitude  d'autres  oiseaux 
de  proie,  a  la  t^te  desquels,  peut-^e, 
ii  raut  placer  Vurubu-rey  ou  roi  des 
vautours,  que  son  plumage  blanc  et 
ses  caroncules  rouges  rendent  si  re- 
marquable,  mais  qu'on  ne  pent  se 
procurer  qu'avec  des  difQcultes  ex- 
tremes. Dans  le  voisinage  des  villes , 
et  surtout  le  long  des  plages  dc  Rio 
de  Janeiro ,  on  est  frappe  de  la  multi- 
tude de  ces  voices  d*uruous  noirs,  qui 
couvrent  la  plage  et  qu'on  prendrait 

Kour  des  troupeaux  de  dindons :  ils  de- 
arrassent  le  rivage  d*une  foule  d'im- 
mondices,  et  la  police  exige  avec  raisou 
qu'on  leur  laisse  narcourir  en  paix  le 
rivage  nu'ils  puriuent.  Des  aigles  de 
petite  dimension,  des  cperviers  qui 
cherchent  librement  leur  proie,  se  ren- 
contrent  dans  presque  tous  les  parages 
du  littoral  et  ac  Tinterieur. 

Si  vous  parvenez  sur  les  rives  so- 
litaires de  quelques-uns  de  ces  grands 
ileuves  du  nord  qui  ont  ^te  encore 
si  [>eu  explorees;  si  vous  visitez  ces 
lagunes  qu'on  rencontre  frequemment 
dans  les  grandes  forets  apres  les 
pluies  de  riiivernage ,  vous  &tes  emer- 
veiiles  de  cette  multitude  d^oiseaux 
aquaticiues,  qui  sc  promenent  avec  une 
gravite  melancoliqiie,  comme  s'ils  conv 

f)renaient  qu*on  leur  ravira  bientot 
^empire  de  ces  lieux  solitaires.  C'est 
le  soco  boy  ou  heron  bceuf ,  le  premier 
en  force  et  en  grandeur,  dont  le  plumage 
un  peu  teme  se  detache  sur  la  magni- 
ficence du  feuillage  et  des  fleurs ,  et  qui 
se  plait  a  Tecart;  c'est  la  garca  real  a  la 
robe  blanche  sans  tachc;  ce  sont  les 
phenicopteres, dont  la  parure  eclatante 
Tempo rte  sur  celle  de  tous  les  autres 
oiseaux  de  rivage.  I^s  spatules  roses, 
le  guara  au  pluniace  de  feu ,  plusieurs 
especes  de  canards  surtout,  viennent 
rompre,  |)ar  la  rapidite  de  leur  vol  et 
la  turbulence  de  leurs  allures,  la  tran- 
c]uillite  melancolique  de  ces  rivagos 
a  peine  visites  par  les  voyageurs.  Kon 
lorn  de  la  et  dans  les  endroits  mare- 
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cageux,  I'anheima  ou  kamicbi  fait  en- 
tendre ses  plaintes  douloureuses ,  et 
se  m^le  rarement  aux  autres  oiseaux. 
Vn  des  caracteres  de  romitbologie 
brasilienne  le  long  des  fleuves  ou  des 
plus  petits  cours  d  eau,  cest  Tinnoin- 
nrnbie  quantity  de  niartins-p^cbeurs 
qui  se  croisent  en  sens  divers  avec  un 
le^er  cri ,  et  dont  le  plumage  vert  a 
reilets  m6talliques  se  dore  aux  rayons 
du  soleil. 

Cest  presqu'un  lieu  commun  que 
de  parler,  dans  une  notice  sur  le  Hrt^sil, 
de  la  multitude  de  perroquets  qui  aniine 
ses  solitudes  :  des  le  XV r  siede ,  on 
entend  vanter  par  les  vieux  voyageurs, 
et  m£me  par  les  poetes ,  ces  papegeais 
aux  riantes  couleurs ,  que  les  matelots 
s'empressaientde  rapportercomnu;  unc 
marchandise  d*excellente  defaite  ii  la 
cour.  Les  capitaines  de  navires  qui  par- 
taient  de  Dieppe  ou  du  HAvre,  pour 
aller  faire  un  cliargement  de  BresH^ 
commeondisuitalors,  a  ltamaraca,ou 
m^meauReconcavc,  nemaiiquai^ut  pas 
de  choisir  les  especM^s  les  plus  brillan- 
tes,quc  les  femmes  leur  rescrvaient  et 
dont  elles  faisaient  un  trafic  a  part  (*). 
Depuis,  Tetude  scrieuse  s'est  emparee 
de  ce  qui  n'etait  qu'un  objct  de  pure  cu- 
riosite ;  on  a  reroniui  des  varit^tes  nou- 
velles  en  Ainerique ;  on  admire  surtout 
trois  grandcs  espwres  do  perroquels  : 
Tara  rouge,  Para  aux  ailes  bleueset  ii  la 
poi trine  d'un  jauno  ec^iatant,  que  les 
Tupinambas  avaient  surnonime  le  ca- 
nincle,  vi  Fara,  plus  rare,  aux  aiics  en- 
tierement  bleucs,  qu'on  ne  rencontre 
j:uore  que  dans  Tinterieur,  et  dont  il 
n'existe  probablement  point  d'indivi- 
dus  vivauts  en  Europe.  Au  Bresil,  cos 

(*)  IJii  HTUcil  (Ic  co>ttnnos  inrmiineni  cu- 
riciix,  apiNirtenaiit  a  la  Bihiiolb.  ruval(>,  et 
qui  date  de  i5()7f  represente  un  muvu*;*' 
hi'osilieii,  aiusi  que  su  feiiiiiie,  a>ec  ces  \ej'<> 
fori  |K'ii  |>oe(i(|m >^,  mais  asse^  curieux  coinme 
iiidicatiuii  d'usa^u  : 

I/homme  du  lieu  auquel  Ic  Rrfni]  croi«l 
Est  tcl  qu'ii'i  il  \\r\l  il  Hppnroit. 
I^ur  naturt'l  cxrrcice  s'appliciue, 
(^.oupcr  Brtfbil  pour  cu  f:iire  trailque. 

Irn  fenimpn  la  «ont  vr.itucx  niiijii 
Que  cc  pourtraict  le  nuMitre  et  le  prescnte; 
I^  de*  KUcuoDd  et  pern>qui'ts  uuA»i 
Aux  estraoscH  dies  mctlent  en  rente- 


trois  magniGques  espeoes  oi 
depuis  long-temps  de  se  moni 
le  voisinage  des  grandes  vill 
cote,  mais,  en  revanche,  il  i 
rare  de  rencontrer  les  aras  r 
mi^me  les  canindds  a  peu  de 
du  littoral,  dans  les  oois  de 
orientale ,  ou  iis  ne  jouisseni 
pendant  ton  jours  d*un  bien  s 
Rien  n>.st  plus  splendide  sur  1 
du  Belmonte  ou  du  Rio-Doct 
voir  un  jaquetiba  charge  de  s* 
lage  abondant  et  pittoresque, 
d'asilc  a  ces  oiseaux ;  on  les  p 
pour  les  (leiirs  de  cet  arbre 
mais  rnteudent-ils  quelque  brt 
coutume,  ils  deploient  tout  a  go 
grandes  ailes  de  pourpre,  on 
tournoyer  pres  de  leur  nid,  e 
lour  cri  sonore  dans  la  solituc 
le  soleil  vient  a  les  frapper  i 
ses  ravons,  ils  font  conune  une 
de  pourpre  et  d'azur  a  ce 
for^ts. 

On  dit  i\uc  vers  le  nord ,  n 
tout  aux  l)ords  de  TOrenoque ,  q 
nations  ele\  ent  des  aras ,  conn 
elevons  certains  oiseaux  de  basj 
et  que  ces  grands  perroquet 
nairement  si  indt^pendants  da 
habitudes,  s'accoutument  rapi 
a  ce  genre  de  domesticite.  Oi 
tondu  aussi  (lu'on  en  pren 
grande  quant ite  en  rt^pandant 
des  graincs  enivrantes,  qui 
daient  pas  a  \c.i>  etourdir,  etqi 
ces  occasions,  ils  avaient  ai 
peine  a  reprendre  leur  vol  pou 
homnie,  arine  d'un  baton,  act 
les  ctourdir,  et  pdt  s'empare 
courir  aucun  risque,  m^me  d< 
tes.  Outre  les  aras  et  les  perr 
ttHe  hleiie ,  que  Ton  c^nsidi 
!e  littoral  coinme  un  des  flc 
racriculture,  il  y  a  au  Bresilpl 
especes  de  perroquets ,  parmi 
les  celle  qu*on  dcsigne  sous 
d'ama/one  est  peut-^tre  la  i 
pandue  et  la  plus  facile  a  reu 
domesticite.  Ce  qu*il  y  a  de  c 
(;'est  que  des  une  epoque  dej 
gnce,  Teducation  de  ces  oiseai 
parmi  les  Indiens  Tobjet  de  soi 
ticuliers:  ils  possedaient  mim 
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leur  pluina^e,  des  secrets  qui 
t  pas  eteiiits  dans  toutes  las 
A  rimitation  des  Tupinnmbas 
ranioyos,  il  scrait,  du  restc, 
facile  de  tapirer  ies  perro- 
s*il  ne  s'agissait ,  pour  cela , 
irracher  certaines  plumes  et 
luire  a  la  place  qu'elles  occu- 
le  sue  animal  d*une  espcce  dc 
Ue,  designee  sous  le  nom  scien- 
le  raiia  iinctoria.  Les  Indiens 
remarque  ,  cumme  nous ,  la 
qu*ont  ces  oiseaux  d'imiter  la 
noaine ,  et  de  repeter  les  mots 
»ir  enseigne.  Au  seizieme  sie- 
!*y  avait  fsuere  de  f(Mnme  in- 
qui  n*edt  son  perroquet  fa- 
jquel  les  ioisirs  d(.'  la  vie  sau- 
frmettaient  de  donner  en  ce 
n  degre  d*habilete  qu*on  ren- 
peut-etre  plus  rarcinent  cliez 
e  lais!»erai  [larler  a  ce  sujet  le 
erv,  que.raime  a  citer,  meme 
ls''aj|;it  dei'aits  extraordinnires, 
leciiaque  observation  teinoii:ne 
sincerite.  Apres  avoir  decrit 
beau  iM'rroquet  dont  un  tru- 
\  lui  avait  fait  present,  il  s*e\- 
insi  avec  sa  naivete  ^racieuse : 
s  c*cstoit  encore  plus  grand 
e,  d'un  [lerroquet  de  ccste 
lequel  une  t'emme  sauvai^e 
viiiS  en  un  village,  a  deux 
le  not  re  Lsle  :  car  com  me  si 
au  eust  eu  entendement  pour 
idre  et  distin;zuer  ce  que  cclle 
olt  nourri  lui  <lisuit,  quand 
ssions  par  la ,  elle  nous  disant 
lan^a^e  :  —  Me  voulez-vous 
un  pei^ne  ou  im  miroir ,  et 
tout  maintenant  chanter  et 
mon  (lerroquet?  si  la-dcssus, 
oir  le  pi)s>e-temp>,  nous  lui 
\  ce  quelle  nous  dcmandoit; 
lant  (|u>lle  avoit  parle  a  t^et 
non  seuleine:jt  il  se  preiioit  a 
sur  la  perclie  ou  il  c^toit, 
Siii  a  cau.ser ,  sifller  (;t  a  con- 
ies sauva^ses,  quand  ils  >out 
rre,  d'une  facon  incrovable. 
uand  bon  sembioit  a  sa  mais- 
r  lui  dire  rliante,  il  cliantoit; 
e,  il  dansoit.  Ouc  si  au  con- 
I  ue  lui  plaisoit  ps,  ct  qu'oii 


ne  lui  eust  voulu  rien  donner,  si- 
tost  <^u*elle  avoit  dit  un  peu  rude- 
ment  a  cet  oyscau  augi ,  c'est  a  dire 
cesse,  se  tenant  coi  sans  sonner  mot, 
quelguc  chose  que  nous  eussions  peu 
lui  dire,  il  n*estoit  pas  lors  en  nostre 
puissance  de  lui  faire  rcmuer  ni  pied 
ni  langue.  Fartant,  pensez  que  si  les 
anciens  Komains,  lesquels,  comme 
dit  Pline,  furent  si  sages  ^ue  de  faire 
non  seulement  des  funcrailles  somp- 
tueuses  au  corbeau  qui  les  saluoit 
nom  par  nom  dans  leurs  palals ,  mais 
aussy  flrent  perdre  la  vie  a  celui  qui 
Tavoit  tue,  eussent  eu  un  perroquet 
si  bien  apris,  comment  ils  en  eus- 
sent fait  cas.  Aussi  ceste  femme  sau- 
vage  Tappelant  son  Cherimbave , 
chose  que  j*aime  bien,  le  tenoit  si 
cber,  que  auand  nous  lui  deman- 
dions  a  venure  et  que  c'est  qu*elle 
en  vouloit,  elle  respondoit  par  mo- 
querie  maca  -  ouaasou ,  c/est  a  dire 
une  artillerie ;  tellement  que  nous  ne 
le  sceusme  jamais  avoir  (Telle.  » 

Dans  ces  regions  ou  nul  monu- 
ment ,  ou  nulle  espece  d'ecriture  n*at- 
tcstait  le  passage  des  nations ,  il  pou- 
vait  arriver  une  chose  dont  le  plus 
celcbre  de  nos  voyageurs  ful  encore 
tcmoln ,  c>st  que  le  langage  si  incom- 

filet  d'un  ara  ou  d'un  |)erroquet  fdt 
e  seul  vestiae  d'une  tribu  ayant  cesse 
d'exister.  A  Maipure,  M.'de  Hum- 
boldt entendit  iKirler  un  vieux  per- 
rocjuct,  et  les  Indiens  euxrinemes  lui 
apprirent  qu'ils  ne  Fentendaient  pas. 
11  parlait  la  langue  des  Atures,  puis- 
sante  nation  completement  eteinte  de- 
puis  plusieurs  annees  (*). 

Avant  que  d'abandonner  ce  long 
parau raphe  sur  un  des  oiseaux  les 
plus  renommes  des  campgnes  brasi- 
lienncs,  j'ajouterai  qu'il  |)eut  (*tre 
considerti  comme  un  gibier  suppor- 
table, ct  qu'on  mange  frequemment 
les  jcunes  pcnvKpiets  de  diverses  es- 

(*)  On  doit  rapiM'Jrr  ctriK'ndant  iri  que 
li-s  Atiins  n'a|^|NirtiiMiiuMi1  point  aii\  nations 
du  J>nsil,  ni.iis  a  n-llrsdrs  rr};inns  de  rOi"<*- 
noqui'.  I.«"s  (liTiiiiTcs  f.iniilics  vi^aicul  vn- 
rorr  vi\  17O7.  Vouv.  Huiubuldt,cl  Salvatore 
liilii,  Sluria  amtricana. 
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peces ,  surtout  a  Tepoque  de  la  niatu- 
rite  de  certains  fruits.  14  v  a  toutefois 
un  peu  d'exag^ration  dans  Lery, 
quand  il  dit  que  sa  chair  a  le  godt  de 
laperdrix,  quoiqu'elle  soit  nnpeu  dure. 
Peut-^tre  ne  faut-il  voir  dans  ces  pa- 
roles du  vieux  voyaseur  qu*un  sou- 
venir de  Tepouvantaole -famine  qu'il 
avait  ^prouvee  en  revenant  en  France , 
et  durant  laquelle,  apres  avoir  tue  pour 
s*en  nourrir  tous  les  animaux  qu'on 
rapportait ,  on  en  vint  a  devorer  les 
targes  de  peau  de  tapir  et  a  grignoter 
le  bois  de  Bresil  dont  se  composait 
Ja  cargaison. 

Un  des  oiseaux  qui  frappent  le  plus 
ordinaireinent  les  etrangers,  lorsqu'ils 
s'eloignent  seulement  a  quelques  licues 
des  grandes  villes,  c*est  le  toucan;  il 
est,  coinme  on  sait,  aussi  remarquablc 
par  la  bizarrerie  de  sa  conformation 
que  par  Teclat  d'une  partie  de  son 
plumage.  Mais  ce  que  quelques  per- 
sonnes  ignorent,  c*est  que  c'est  un 
gibier  deiicut.  Seulement ,  a  quelques 
epoques  de  Tannee,  il  se  nourrit  de 
certaines  baies  qui  donnent  a  sa 
graisse  une  teinte  orangec  dont  Tas- 
pect  est  peu  agrcable.  Les  Tupinam- 
nas  faisaient  le  plus  grand  cas  de  cct 
oiseau  comme  gibier  et  comme  ohjct 
d'ornement.  On  le  designait  sous  le 
nom  de  toucan  tabouraciy  plume 
pour  danser,  et  sa  gorge  edatante 
servait  de  parure  aiix  piayes  et  aux 
chefs,  durant  les  grandes  solennites. 
(Vest  probablcment  cette  circonstance 
cjui  avait  decide  Tempereur  Don  Pedro 
a  en  faire  garnir  son  manteau  impe- 
rial ,  a  peu  pres  comme  Thermine 
sert  de  mnrque  distinctive  aux  souve- 
rains  europcens  (*). 

Les  richesses  uouvellement  ajoutees 
a  nos  cabinets  d'histoire  naturclie 
prouvent  assez  comhien  sont  nom- 
nreux  les  oiseaux  a  piuniage  cclntiuit. 
Cependant  il  y  aurait  quelcjue  crreiir 
a  croire  que 'ces  botes  magniliques 
des  for^ts  sont  reunis  sur  le  mcmc 

(*)  ^oycz  Ic  docleur  Wal>h ,    Notice's  of 
Brazil.  II  avouecjue  cctic  nanirc,  portee  h 
Touvcrture  du  scnat,  avait  quclque  chose 
d'assez  bizarre* 


point;  ils  se  trouvent  disperse 
les  parages  les  plus  6loign^ 
des  autres;  mais  on  pcut  dire 
dant  que  la  nombreuse  fami 
tangaras  et  des  cardinaux  sufl 
peu  pier  m^me  les  environs  des  ( 
villes  d'une  multitude  d*oiseat 
mants,  que  les  Europeens  ne 
sent  point  d'admirer ,  quoique 
presque  toujours  en  leur  d^: 
plus  doux  ramage.  Peut-to 
est-ce  un  prejuge  trop  g6nen 
repandu  en  Europe,  que  les 
de  la  zone  ^quinoxiale   n'oni 
cri  desagr^able.  Le  sabia,  1( 
hata,  le  patativa,   Tazulao 
d'autres  ne  le  cedent,  pour  la  < 
de  leur  ramage ,  5  aucun  des 
chanteurs  de  I'Europe. 

Entre  ces  habitants  gracu 
campa^nes  et  des  fordts,  il 
un  qui  a  excite  une  ^gale  adn 
parmi  les  Europeens  et  pai 
nations  indi^enes,  c'est  Toisea 
ciic.  Les  Indiens  des  diverses 
de  TAm^rique  I'ont  nomme 
tour  guaijmmbi  ou  guaraeii 
rayon ,  le  cheveu  du  soleil ;  i 
oiafotl  y  s/a/oct,  le  petit  i 
llcurs.  lis  le  comparent,  dai 
langage  anime ,  a  ce  qu*il  y  a  • 
eclatant  et  de  plus  rapide  pa 
objets  de  la  creation.  Quand 
parlent ,  les  >ieux  voyageurs  d 
les  formules  de  Tadniiration  : 
pour  me  servir  des  expressi 
P.  du  Tertre,  c'est  une  petit 
celeste  qui  vient  caresser  les  fl 
la  terre;  tantot  c*est  un  bou( 
pierreries  qui  rayonne  aux  f 
jour.  L'oiseau  -  mouche  est  r 
dans  toute  Tetendue  du  Bresil 
y  efi  a  surtout  une  prodigieuse 
tite  aux  environs  de  San-Sa 
Les  Portup;ais  lui  ont  donn6 
qu'nu  eolihri ,  le  nom  poeti< 
beija  J  I  or  ( U  baise  la  fleu, 
ses  varietes  sont  si  nombi 
qu'elles  ont  fourni  a  la  gr 
monoiiraphie  de  Lesson  ses  d 
lions  les  plus  riches  et  les  p 
rieuses. 

Lc  Bresil,  de  m^meque  la  G 
est  aussi  la  patric  des  colibris ; 
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ra  dit  le  savant  naturaliste 
Kis  avons  pronoiio6  le  nom, 
ibris  (*)  semblent  imp^rieuse- 
irlaraer ,  par  leur  constitution , 
chaleur  de  la  zone  torride, 
*  quittent  jamais,  tandis  que 
nix -mouches ,  en  apparence 
robustes,  ne  crai^nent  |)as 
snturer  par  des  latitudes  re- 
,  soit  dans  les  £tats-Unis, 
sla  Nouvelle-Ecosse,  et  u  la 
•rd-Ouest,  soitau  Chili  etdans 
onie.  »  Un  des  prejuges  cen^- 
t  r^itandus,  c'est  que  lecoJibri, 
e  roiseau-mouche,  ne  se  nour- 
t  tous  deux  que  du  sue  des 
mats  il  est  bien  prouve  main- 
que  leur   nourriture  consiste 

exclusivement  en  tres-petits 
.  A  Taide  de  leur  long  bee 
^,  ils  vont  les  saisir  au  fond 
olles  oik  un  sue  emmielle  les 
Selon  le  naturaliste  qui  nous 

anooup  do  pcrsonms  ignorent  la 
e  rceUe  qui  existe  ciitrc  Toiseau- 
ct  \c  colibri :  nous  croiroDs  lenr 
jsir  en  leur  olTrant  iri  les  delaib 
|iie  nous  donne  a  ce  sujet  Lesson. 
part  des  auleurs  atlribiiaient  aux 
IDC  faille  plus  forte  qifaux  oisoaux- 
et  le  bi-c  rccourbe  en  arc ,  tandis 
droit  et  un  i)eu  renfle  a  la  pointe 
demiers.  Mais  combien  d'oiseaux- 
,  tels  que  In  barbe-blcue,  Thiron- 
lalrei,  presenicnt  unc  legere  cour- 
Icur  rostre ,  en  nicme  temps  que 
ibks  omismyes  sont  vcnui's  pro- 
r  leur  grande  lailief  entre  aiilrcs  le 
,  de  rincertitude  qui  doit  regner 
1  veut  tenter  une  demarcation  que 
a  biiice  indecise !  Cependaiit,  elargi 
le  et  convexe,  le  bee  d*un  colibri 
L  graduellement  pour  sc  terminer 
loinle  lisse,  et,  toutes  clioses  egales , 
ajours  plus  mbiiste ,  plus  fort  que 
u  oiieau-mouche.  Knnn  les  col  ibris 
Bcnbres  plus  coin'ts.  plus  ramasscs, 
plus  larjies,  plus  longncs  que  cellos 
Iia-Boucbes,  et  par  renseinblc  de 
tMS  corporelles .  c'est  le  nicnio  t ypi% 
aculcmeiit  par  quelques  nnaTicos  le- 
Histoirt  naturttU  acs  colihr'is  ,  par 
uon  ,  peg.  4.  O*  charniant  ouvrage 
e  h  VHistoirr  naturelie  Jcs  oiicauu- 
I,  da  mtee  auteur. 


sert  ici  d*autorite,  ce  sont  les  petites 
mouches ,  les  petites  chenilles  que  ces 
oiseaux  semblent  chercher  de  pre- 
ference. Quoique  nous  n'ayons  jamais 
ete  temoin  de  ce  dernier  fait ,  nous 
Tavons  vu  cependant  tenter :  il  parait 
qu'avec  des  soins  minutieux  it  est 
possible  d*elever  de  jeunes  colibris ,  et 
probablement  des  oiseaux-moucbes. 

Reptiles.  II  y  a  un  grand  nombre 
de  reptiles  dans  cette  partie  de  TAme- 
rique  meridionale ;  mais  il  faut  avouer 
que  si  Ton  s>n  rapportait  a  certaines 
bistoires,  ou  a  certaines  relations 
compilees  a  loisir  et  dans  le  cabinet, 
on  ne  saurait  faire  un  pas ,  m^me  aux 
environs  des  villes,  sans  redouter 
ouelque  morsure  dangereuse.  Sans 
doute ,  il  y  a  quelques  lacs  ,  quel- 
ques fleuves  ou  le  crocodile  ameri- 
cain ,  le  caiman ,  designe  presque  par- 
tout  sous  le  nom  dejacare,  se  montre 
un  bote  redoutable  pour  certains  ani- 
maux,  surtout  sMl  appartient  a  Tes- 
pece  qu'on  designe  sous  le  nom  de  jch 
carv  de  papa  amarello ;  mais  il  est 
bien  rare  qu'on  ait  h  deplorer,  dans 
les  lieux  qu'il  babite  de  preference,  la 
mort  d'nn  nageur  imprudent.  II  y  a 
encore  des  giboya  (boa  constrictor), 
mais  ils  se  tiennent  dans  les  deserts 
de  la  cote  orientale ,  ou  dans  les  pro- 
fondeurs  inhabitees  dc  Goyaz  et  du 
Mato-G rosso,  et  le  voyageur  ne  sau- 
rait guere  redouter  leur  atteinte.  II 
existe  dans  toutes  les  provinces  des 
souroucoucou  {surucucu)  et  des  jara- 
raca  dont  la  bicssure  pent  devenir  mor- 
telle ;  mais  com  me  cela  arrive  a  tant 
d'animaux  du  m^me  £;eni*e,  souvent 
le  bruit  de  rbomme  les  tait  fuir,  et  il  est 
bien  rare  que  ces  serpents  attaquent  qui 
ne  songe  point  a  les  attiquer.  II  en  est 
de  ineme  du  serpent  a  sonnette  {cobra 
de  caxcavel)^  plus  dangereux  peut- 
etre  et  qu'on  rencontre  assez  frequeni- 
meut.  Sans  poursuivre  ici  une  nomen- 
clature incomplete  ou  sterile,  nous  di- 
rons  quelesucuriu  ou  sururiuba,  qui  se 
montre  encore  dans  certaines  localites 
de  la  cote  orientale  et  du  Sertao,  est 
le  plus  imposant  et  le  plus  curieux  des 
reptiles  clu  .Nouveau  -  Monde.  Nous 
avons  cu  a  notre  disposition  la  peau 
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d*un  de  ces  serpents  geants  qui  avait 
etc  tiie  dans  le  Rio  Belmonte ,  par  un 
colon ,  au  inoyen  d*un  couteau  fixe  a 
line  longue  pauie ,  et  elle  n'avait  pas 
moins  de  vinct  a  vingt  cinq  pieds  de 
lon^.  V'oici,  du  reste,  ce  que  discnt, 
sur  le  sucuriu ,  les  deux  voynjseiirs 
qui  ont  recueilli  le  plus  de  reiisei^^ne- 
inents  a  son  sujel.  Au  rnpport  de 
!^l.  Duarte  Nogueira ,  <«  le  sucuriu  at- 
teint  quelquefois  une  si  (;rande  lon- 
gueur qu'on  pent  le  prendre  pour  la 
ti^e  renversee  d'un  palmier;  il  n'a 
point  de  veniu,  niais  il  est  redoutable 
|Mir  son  extrt^me  force.  Quand  il  veut 
attaquer  quelque  animal ,  il  roule  sn 
(lueue  autour  d\in  arbre  ou  d'un  ro- 
clier ,  sVlaniv  rapidement  sur  sa  proie, 
lui  brise  les  os  dans  ses  replis ,  et  Ta- 
vale  lentenient  par  une  sorle  do  suo- 
cion.  l)e  vieux  serpents  affanies  ont 
attnque  un  cavalier  et  son  chcval ,  ou 
nirnie  des  Ixrufs ,  ct  ont  avale  ces  der- 
niers  aniniaux  ,  jusou'a  leurs  cornes , 
qui  tonibaicnt  quaiul  le  corps  du  ixi'uf 
ctait  consoninu'.  Plusicurs  Scrtnnejos 
nonsnni  rapporicqu'ilsavaicnt  trouve 
d.ins  IVstoniac  d'nn  sururiu  de  qua- 
ruilc  picds  un  chrvrcuil  ct  deux  ro- 
clions  sauvasics.  Souvent  nous  avons 
cu  occasion  dc  voir  de  ces  serpents 
(pii  claicnt  roulcs  (roinnie  dcs  cables 
sur  les  bonis  dcs  lacs.  On  pent  faire 
sans  danger  la  chasse  a  ces  aniinaux, 
parce  (pi'ils  sont  stupides,  paresseux 
I't  craintifs.  O'est  pendant  Teuciour- 
(lisseiru'nt  de  plusieurs  semaines,  qui 
sneeede  ii  leur  repas ,  qu'on  les  attaqne 
iiwc  le  plus  de  sOrete.  La  chair  du 
sucuriu  ne  pent  se  niauiicr,  niais  on 
einnloic  sa  ji:raiss<*«  dans  ditTcrentes 
maladies,  tclles  que  la  piitliisic.  i- 
A|)res  a^oir  eite  vi's  curieiix  rciisei- 
iXiiements,  M.  Aut;.  de  Saiiit-llilairc 
.ijoiile  que  le  Inia  dont  il  s'iMLii  in 
est  identique  avee  |e  boa  que  .\l.  de 
llumlioldt  dit  avoir  \u  na^^erdans  I'O- 
renoque.  Cenetidant  M.  de  lluniboidt 
assim^  que  le  boa  (lu'il  a  ()iiser\e  en- 
toure  sa  virlime  dime  liumeur  >is- 
queuse,  et  MM.  Spiv  et  .Martins  n'ad- 
niettent  poini  ee  tiiit.Ouaiit  a  ce  qui 
rej;arde  cet  ainpbibie ,  ce  qui  bien  eer- 
tabieiiieut  doit  /^tre  rejeU*  comme  inie 


fable,  ajoute  le  savant 
c'est  I'existence  de  ces  g 
desquelles  des  ecrivains 
nations  ont  pretendu  qi 
se  cramponnait  avant  oe 
sa  proie. 

II  y  a  au  Bresil  un  ai 
premier  abord ,  pent  imp 
desoiU  qu'aucun  des  rep 
fait  une  si  longue  nomen 
le  crapaud  coriiu ,  qu'on 
territoire  de  Rio  de  Jai 
quelques  autres  provinc 
sans  contredit.  le  regi 
r^tre  le  plus  bideux  qui 
sous  ces  <*limats  ou  les  f\ 
varices  et  quelquefois  si  b 
ge  naturclli^ment  comme 
cba[)eau ,  ii  double  son  vo 
llant  a  volonte ,  et  sembli 
dressaut  les  appendices  c 
porte  au-dcssus  de  cbacj 
Si  on  rirritc,  il  ouvrc 
enormc  en  faisant  enle 
criard ,  et  se  retourne  < 
pour  mordre.  II  est  di 
|»as  s'amuscr  de  sa  a 
reste  ii'a  rien  de  danuer 

Le  iJnsii  renfcrme  un 
tres  batraciens  (ju'll  sen 
d'enumcrcr,  ct  punni  les 
tingue  encore  la  tjmi( 
sniilp.  Oiiand  eel  anini;) 
dre  sa  vnix  sonore  et  gr 
])arties  marecasieuses  d< 
est  dit'licile  dc  ne  pas  ep 
que  surprise,  et  de  ne  jh: 
voisinaiie  d'un  animal  ml 
gros.  J(*  ne  tcrminerai 
graph<*  sans  dire  qu'unc 
lezards  se  montrent  jus 
maisons ,  et  que  la  gn 
connue  m>us  le  nom  de  t 
izibier  exiellent ,  servi  s 
leiires  t;ibles.  (Mi  |HUit  < 
chair  a  ci>lle  du  jeune  | 
proi'ure  au  JJrtsil  diverse 
tortues,  ma  is  elles  ne 
present  il'aucune  utilite  i 
oti  a  I'indnstrie.  On  disi 
moins   le   h'sti/fh  niijdai 

{•^  Vii\i  /  XVx.i-e  dei'L'ra 
I  lit-  |).ir  -M.  IVi'vi'iiM-r. 
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et  ie  U*Twi'y  c<i''*-ta.  Leurs 
•lit    yiu^rrt  uiif*  i.oiirriliire 

;  mi'i?  :.?  li^  font  [m>  encore 

diuts  i»yjT  q<j'i»n  rn  \A><e . 

r   i->  b  pi*  »:e  l*Or<^noque . 

e   Q«?  be-rr«r  qui    .^^-rt  d  la 

d"  *i .  rie>  entirTs.   II  y  a 

lelir  tortuf"  q.ii  ponJ .  fu 

bis.  ju-qu'j  %i..-'t  di-'jzaines 

•  priij«-^d^  NeMwirij  i-n  re- 
1  n<inii>re  t^inl.  Jiii*  Ics 
a  L«>te  orif-ntjie .  >jii>  que 
1*011  •Jrp^<'»:;ir:iiT  f.t  le  jiioin- 

jxju,-  jfrt"*-rw-r   <.i    j-«inle. 
IS.  D->  IVjH'q!:*'  *\^  h  rori- 

ci.»>*  d'i  lirr*.l  luit-nl  re- 
pt'ur  r»rv«  •-ilrf-' f  fX  i.«  va- 
poisMii*  q  i'vii  >  :  •  ;..Mt.  A 
fizirii:**  "i*^  W  ,  'I  siJilf  il'.Vb- 
>alt  d.'.n>  >*-n  >t\,'-  pitt'-re*- 
I  n'esto;!  j  .■*  |  !..>  po<>ibIe 
ibri^t-r  U-;!*-*  W^  i**Tlo>  de 
qui  >e  trou^r'i.t  u.  ijon  plus 
Doinbrer  le*;  Hrilf*  di  i-it'l. 
I  h  >i:i<*nc»'  u  •  'Irriie  n'a 
vk  devjnt  Li  t":'lif*  q:ii  >pn:- 
bon  nii*>i«'iin3:re  iinjw'^^ili** 
r,  pt  jl  fjul  riji 'liter  qii'HIe 
If  fhaqiir  i  ur  t\.ii<  os  |.;i- 
nou\efi«^>  decoiiMTtc-.  >«■;> 
Btititeruns  il^  *i-:ii:i!Hr  !<>  vs- 
li  ser\enl  a  h  i..K:rrit':r»'  de 
\  OU  dont  la  |t»Vl.r  i!»\r!rip'.p 
Ktrif. 

rtantdes  manimilfn.- .  j\il  rite 
K;  Lesson  a  reo»ririii  «:je  adle 
thariionnee  Mir  U<  i  I'tts  dii 
Vpartenait  a  i:iie  »'*j»'«»M|u'cin 
perpalondniHjer  1»'»  c  It-^  de 
fiPintTidn>sJid'\  .An  r.iFi::  de> 

•  fes  plu'i  eslii»t»'> .  Mil  I  itv  I:i 
(spfce  dp  \iell»*  ,  iiui  !  rr.r 
^  w  r'uniii'Tv  m.^idt  r.!i  ii-. 

•  pTPnd  pin-*  li.di.t  ;rii.:i:fnt 
•■oeJaiieint  et  Itini::.  pre^  'If 
•jfa  rfdoijtf-«i    qui  I'lr  'V  d«- 

**B  Ir    fioni    (\'fthr'J/.',>.    [,*• 

f^nt  la  elj.iir  rt->*»-.'::I..''  iiii 
•it  du  tlion.  :ippn'\i^ivhi:r  i»s 
*ile  Siii-Saiv.jdor.  A  iiin  d*- 
?■  Jl* pj?|jeiv>  li-N  p|ii^  »'!mii»»'^ 
Jj^va,  qui  est  s»-ii]|«i.<iilc  .i 
•*«;  le  rodohaldo.  f^piM*  d*- 


kir  fort  rnrherche;  la  corrina  de  la 
Grande  es[iece,  qui  est  aussi  rare  que 
ia  petite  est  commune:  Penchada, 
d'.nt  l:i  forme  en  losange  offre  un  as- 
pect si  bizarre.  Outre  une  foiile  d'es- 
jicces  appartenant  auv  squales,  aux 
rales,  aux  snlmones ,  11  v  en  a^d'au- 
tres  qu'on  peut  ranser  daiLs  la  elasse  des 
trichiures,  des  uals,  des  pimeMes, 
<les  nuirenes .  des  percis ,  des  serans. 
Le  marimba  et  I'olhos  de  Cichorro 
sint  deux  especes  de  roueets  deii- 
eieux.  qu'on  sert  sur  les  meilleures 
tables,  ilomjwres  a  ceux-ci ,  les  pois- 
sons  dos  lacs  et  des  lleuves  ne  nous 
ont  jamais  paru  avoir  le  degre  de  de- 
licatesse  qu"on  remarque  cliez  ceux 
que  fiinrnit  le  littoral.  11  y  en  a  re- 
pendant  qui  sont  rtcherciJes  par  l»s 
colons  de  i'interienr:  tcl  est  .  rntre 
aiitres,  le  piranlia  (Ui  p(»iss«'n  diaiie, 
qu'ivn  renc(»Mtre  si  frrqrieinnient  dans 
li'  Kio  Sih-Franrise*..  ct  aiupiel  >r< 
liahitniirN  out  fait  doimer  le  noni  (iiii 
>ert  J  ij'  desi.izner:  il  alteint  a  peine 
deux  pie.!<.  mai>  il  va  par  bandis  tt 
11  c>t  ferfrti  ile<  naneurs.  Sa  mor- 
sure.  dii-on.  ♦'>i  tellement  prom[<te 
et  telli'si.ent  vi\r,  qu'on  la  stMit  aM»i 
|***:i  qtji-  ri:^!'!sion  d  un  ra^u:r.  .s.i 
ili.tir  to.tt:(.i>  i-t  tVn-l  estiniee.  et 
nn  K'  |K'Ci.e  en  abond.u.cr"  dans  wr- 
lain>  fMrai;e>.  Os  anLnilles  «.li-itri- 
qnes  dm. I  M.  de  H:iinl>iudt  a  drcrit 
UiMU'  m;iniere  si  [litt-rescjue  les  i-^ran- 
Li'>  pr»>pritt'>  Pt  le>  nuiurs  cunpu>es, 
les  -iviiiiiott'v .»  \i-ifnt .  in'.i-t-on  afllr- 
mp.tj.inN  |p>  i,*r>  qui  avoisini'nt  U  s  lh.»rds 
de  r  Viij.izone.  (.<  mmc  (l;'n>  l.i  IKinte- 
Guiane.  eiUs  y  soni  san>  doute  I'ef- 
lr«»i  tiis  In'^tianx.  quVlies  |»ei!vt:it 
fr.q»['*-r  de  inort  ti:i  n!i»u':i  iW  bur 
aj.'p.f.vij  inv'v.'oir"  :  il.ui>  !*•  >i:il  t\i»'< 
>  lit  'I:.-  nil':  ^.  (»:i  ;«  >:r  ii  s  l-:d^ 
de  pi  j*irur>  l]tMj\*>.  i--  >u-.m:!::I  \.  l.-i 
iioi.ra-i  I .  qu"  II  .1  rnn:p..rM"  .1  l.i  i.'-- 
r'J«'  '\f  I'lTre-Nt  ;i\i-.  vl  I'ui,  .».'»  r.j'- 
pi-rt  dt'  ^l.  (ie  S.  i:.!-Ili!.tnv.  jiij  i  >t 
ii!:;!.i;!.:'i!t  <':;.tT.i  i:'"i  .  [.'•  i:..  tr:!:  ii.  ■:. 
>'  p.ii-'i.  If  pM'!  «'i  |:.i".  Ie  ir.iir.i. 
W  ni  -r-dy .  i-  i-  i;  :ij  .  If  u:rHn.i ,  I'a- 
"jri.  If  pi.di.!il..i.  le  eiinnat.in  .  le 
pari.  If  l.ifiilMri.  le  bjj:re.  Ie  piam- 
pera .   le    perpitinca ,    le    roncador , 


so 
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appartiennent  a  diverses  locniites,  et 
peuvent  etre  d'une  ^rande  utilite  nuand 
on  forme  une  habitation  sur  les  bords 
de  quelque  fleuve  desert. 

COQL'ILLAGES    ET   CRI'STACES.    I^ 

prince  de  ^euwied  a  doniie  dans  son 
interessant  voyage  une  liste  dcs  co- 
qiiilles  qui  se'trouvent  le  long  dc  la 
cote  orientate.  Kites  sont  loin  dV^aler 
en  mai^nificence  et  en  variete  cclles 
que  Ton  rencontre  dans  la  Polynrsie, 
ou  dans  les  niers  de  Tlnde.  On  nous 
a  affirme  qu'entre  Rio  de.laneiroet  Ha- 
hia  on  trouvait  de  temps  a  autre  sur 
!e  rivage  une  espece  de  murex ,  four- 
nissant  un  pourpre  de  graude  beaute. 
(juoi(]ue  cettc  decouverte  ne  soit  point 
a  coup  sdr  sans  int^ret ,  elle  nc  peut 
pas  etre  consideree  comme  etiint  dune 
tres-haute  importance  dans  une  con- 
tree  ou  les  fori^ts  renferment  tant 
de  teintures  vegetales  encore  incon- 
nucs. 

Hien  que,  selon  Ic  docteur  AValsh, 
il  existo  dans  la  niontagnc  dos  ()r- 
gues  une  carriere  a  chaux;  conune  le 
premier  explorateur  a  emporte  avec 
iui  le  secret  de  son  gisement,  on  ne 
se  sert  a  Rio  dc  Janeiro  et  au\  en- 
virons que  de  la  chauv  ohtenue  par 
la  calcination  de  certains  coquillages. 
Dans  ce  pays ,  comme  dans  toutes  les 
autres  portions  de  TAmerique  meri- 
ditmale,  les  huttres  sont  dune  qua- 
lite  intVrieurc  a  celles  de  TKurope. 
Ouand  on  traverse  ccrtaines  places 
dVsertes  et  inondees  par  la  mer,  rien 
n'est  i)lus  conunun  que  de  rcncontrer 
(les  racines  de  maniiliers  charij;ees 
dune  nuiltitude  de  pelites  liuitres, 
qui  se  haignent  habituellement  dans 
les  Hots,  et  qui  |)endent  de  ces  ar- 
bres  n^'iritimes  comme  des  grnpp(»s 
miraculeuses  :  ces  buitres,  attacliees 
les  unes  aux  autres  d'une  maniere  tort 
ine;;ale,  sont  tres-difficiles  a  ouvrir; 
leur  goiU  neanmoins  n'est  prs  desa- 
greabie ,  et  c>st  quelquefois  une  res- 
source  pour  le  voyageur  aflame.  Les 
Indiens  se  servent  |K>ur  les  ouvrir 
d*un  move n  qui  leur  ote  une  partie  de 
leur  saveur,  mais  qui  sert  nclmirable- 
ment  leur  Toracite  :  ils  coupent  une 
ncine  maritime  charg6e  de  coquilla- 


ges ,  et  ils  Texposent  a  une  fit 
peu  vive;  Thultre  s'ouvre  alo 
ineme  et  Panimal  se  detache  i 

Depuis  les  cotes  du  sud 
nord,  le  littoral  du  Bresil 
abondant  en  crustaces  qu'ei 
lages  :  outre  les  langoustes 
espece  de  crevette,  designei 
nom  de  cam  a  roes,  qu'on  sc 
aisement,  il  existe  aes  myi 
crabes ,  qui  sc  retirent  g^ne 
entre  les  forets  maritimes  d 
viers.  On  peut  leur  applique 
le  P.  du  Tertre  dit  des  cral 
geurs  qu'on  sc  procure  aux 
c'est  une  vraie  manne  tent 
dans  la  saison  on  pourrait  d 
nourrissent  certaines  aldces. ' 
du  resie,  Tadmirable  sobrieti 
sieurs  habitants  de  la  cote  c 
que  quelques  cuisses  de  en 
tes  dans  uni*  eau  piment^e. 
petite  courge  remplie  de  f 
mauio<\  leur  suflisent  pour 
riture  d'une  jotirnee,  quitte 
donimager  de  ce  jedne  un 
tere  a  la  premiere  pi^che  hei 

1>se«:tks.  On  peut  Taflir 
craintc  d'etre  dementi,   nul 
monde  nc  presente  tant  de 
a  Tentomologiste;  c'est  la  t 
mise  du  savant  qui  s'occup< 
branche  de  Tiiistoire  naturel 
Tavouerai,   en   voyant   les  '. 
especes  qu'ime  simple  prome 
base  du  (^orcovado ,  ou  sur 
du  lac  dc  San  -  Salvador ,   i 
rccueillir,   on  partage    pror 
Tentbousiasme  qui  sVmpare 
les  coll<»cteurs.  Prolonge-t-oi 
menade,  et  s'avaiu^e-t-on  a 
lieues  dans  Tinterieur,  Tenth 
s'ac(M*oit  encore.  Quel  est  1 
voyaneur,  le  plus  etranger  h 
ce ,  qui   ne  s'cst  pas  arr^e 
surprise,  h  la  vue  de   cerl 
pillons?  Qui  n*a  pas  regarde 
adnu'ration    curieuse    celui 
naturalistes  ont  nomme   la 
agrippinc,  et  qui  doit  etre  < 
sans  doute  comme  le  plus  ^ 
secte  du  meme  genre   qu*o 
rencontrer  dans  le  monde, 
a  neuf  pouces  et  demi  ue 


br£sil. 
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en  d*un  de  nos  plus  celcbres 
lurs  etait  parvenu  a  abattre 
«s  longues  fleclifs  cette  pha- 
gantesque,  qui  se  tieiit  collee 

le  jour  coutre  les  grands  ar- 
)&  la  teinte  grise  de  ses  ailes  la 
i  avec  Tecorce.  Si  la  plialene 
ne  jette  au  premier  abord  dans 
•menty  cet  insecte  no  ])eut  se 
'er  par  la  ma^nincence  des  cou- 
u  nestor,  dont  les  ailes  blcues 
nt  d*une  maniere  si  riche  aux 
du  soleil.  Combien  de  fois  ne 
pas  admir^  dans  son  vol  un 
ird,  sur  les  rives  mareoageu- 
Reconcave,  ou  it  $;i?  plait !  Sou- 
'il  ne  s*abandonnait  a  la  brise, 
iirait  le  confondrc  aveo  les 
du  livage,  car   il  s*cpunouit 

elles ,  a  Tardentc  cbaleur  du 
et  c'est  presque  toujours  a  ce 
t  qu'il  aime  a  etaler  sa  splen- 
2uel  ^apiilon  pourrnit-on  citer 
elui-ci,  si  ce  nVst  Ic  le'ilus? 
ies  noires  sont  siilonn^s  de 

vertes ,  et  leur  eclat  rappelle 
:  de  couleur,  dont  on  brode 
ifois  le  velours.  Mais  je  ni*ar- 
i  je  pretendais  citer  tous  les 
I  eclatants ,  il  faudrait  dccrire 
raiicons  a  points  d*or,  qu'on 
t  jadis  en  colliers ,  et  dont  on 
des  boucles  d'oreilles;  il  fau- 
ippeier  surtout  ces  coleopteres 
u,  qui,  j)Our  mc  servir  des 
expressions  de  M.  de  Hum- 
peuveut  fuire  rroire  que,  du- 
le  nuit  des  tropiques ,  la  voute 

s*e5t  abattue  sur  la  savane. 
le  comptons  en  Europe  que 
1  quatre  especes  de  lampyres, 
\  tous  depourvus  d'aiics,'et  il 
lere  que  la  luciole  d'ltalie  aui 
nous  donner  une  fdible  iuee 
rtacle  produit  par  les  niouches 
s  du  >ouveau-Monde.  Au  lire- 
mme  s'en  est  a.ssure  .M.  de 
lilaire,  diverses  cspea's  ,  a|)- 
nt  a  plus  d'un  ^enre,  par- 
;  les  airs  et  les  siilunnent  de 
Dim.  "  Quel(]ues-uns  out  les 
s  anneaux  du  ventre  reinplis  de 
!phospliorique ;  d'autrcs.  au  con- 
portent  a  la  partie  superieure  de 


leur  corselet  deux  pro^niinences  lumi- 
neuses,  arrondies  et  assez  ecartees, 
qui  semblent  se  confondre  lorsque  Tin- 
secte  vole ,  mais  qui  pendant  le  jour 
i)rillent  conune  autant  d*enieraudcs 
enchdssees  dans  un  fond  brun  un 
pen  cuivre.  « 

Des  Torigine  de  la  decouverte,  tous 
les  voyageurs  qui  parcoururent  les 
camnagnes  de  rAnieriqup,  furent  frap- 
pesau  spectacle  admirable  qu'offraient 
ces  coleopteres,  et  ils  en  lirent  I'ob- 
jet  de  Icurs  descriptions.  II  est  difGcile 
en  effet  de  voir  quelque  chose  de  plus 
surprenant  que  ces  jets  rapides  de  lu- 
niicrc  qui  se  croisent  en  sens  divers, 

3ue  ces  points  iuinineux  qui  passent 
ans  la  nuit  commc  des  feux  electri- 
ques,  ou  qui  brillent  commeles  ctincel- 
les  isol^s  qu'une  gerbe  de  feu  du  Ben- 
gale  laisse  quelquelbis  apres  elLe.  line 
chose  seulement ,  que  la  romparaison 
ne  saurait  reiidre,  c'est  cet  ^vanouis- 
sement  subit  de  ia  lumiere,  qui  s'6- 
tcint  un  moment  pour  reparaftre  bien- 
tot  et  disparaitre  encore.  Si  on  s'en 
rap(K)rte  a  Oviedo ,  les  habitants 
d*llaiti,  qui  fuyaient  dans  les  iiion- 
taf^nes,  ^vitaient  les  precipices  en  s*at- 
tachant  aux  pieds  qucluues-uns  de  ces 
coleopteres  do  la  granae  espece ,  dont 
mnlheureusement  les  mouvements  r6- 
guiiers  les  faisaient  reconnaitre  par 
les  Ks|)aj;nols.  On  a  pretendu  aussi 
qu*ils  eftrayairnt  leurs  persecuteurs , 
en  s>nduisant  tout  le  corps  de  la 
substance  pliospliorique  qui  donne 
tant  d*eclot  a  ces  insectes  lumineux , 
et  en  s*imprimant  ainsi  un  aspect 
terrible,  surtout  durant  les  nuits  ora- 
geuses ;  mais  ce  fait ,  quoique  raconte 
par  des  auteurs  assez  graves ,  ne  peut 
guere  iHre  accejite.  Une  autre  parti- 
cularite,  qui  ne  saurait  elre  revoquee 
en  doute,  r'est  la  faculte  de  lire 
durant  la  nuit  au  moyen  d'un  de  ces 
gros  coleopteres;  Ic*  P.  du  Tertrc 
raconte  avw^  une  naivete  admirable 
comment  il  disait  ainsi  son  hrrviaire 
avec  ces  prtites  cliandi'lles  vivantes, 
quand  la  lumiere  veniiit  a  liii  m.in- 
quer.  >ous  avons  eu  plus  d'unc  fois 
occasion  de  nous  assuror  par  notre 
experience,  que  le  fait  raconte  par 


I  ;[i(:i<riieitx  i 


•  n'STait  rien 


M  jis  .ituiiJonnons  les  ins^rtesqui  ne. 
xTtnit  i(u'uti\  tetes  tir  lj  [tatiire,  rxaiiii- 
i-k-M:;  lYU^  qui  soiit  ess^ntiellement  nui- 
Mi'ii-s  ou  iilik'S  a  riioniinr.  Lp  caetiia 

iiElie.  emit  JKirijilrmPiit  .iu  Rresil.  et 
piTddunt  un  ti'injis  il  n  strvi  siiigiiMiTe- 
iiwit  il  la  |iro)Ki;KiIion  de  re  pm'icin 
insM-tF ;  on  pretend  que  quelqiies 
I'ultivuteurii  n  onl  nns  rraint  d'iiitro- 
tliiirr  dans  leur  corlienille  <le  la  fnrine 
lie  niaiiiuc  entorop ,  et  ijitp  ertte  su|>er- 
I'lierie  a  fait  toiiiher  un  fienredcioni- 
njfrwqoipouvaitdfveloiiperunebran- 
I'deprecinise  [riiuliiiitrje  pour  le  pat's. 
Oiraiil  a  nioi.Jc  rnvoiirrai.  jerrois  bii'it 
idutOt  encore  nu  inaniiue  de  perseve- 
nitirert;il:inei;tJ|;eiK%  ues  rultivnipurs 
qu'a  ce  ;;eiire  dc  friiiidc. 


fa'-rteure  si  prerieiise, 

ItrAiil  rhinites  en  dniiirsticitr.  A  I'l'lnt 

Kiiuvn^onenrampt(!unp^rni)(letnrje- 

le.et  en  n'rtains  praxes  les  liiilicns 

n^ardent  leiirs  riirML>s  I'ornme  uiir  dm 

rt'SMHiri'es  les  plus  pririeiisps  qne  leiir 

(iffre  lo  hnsarit  des  fort'ls.  Sans  em- 

Iinititpr  a  .MM.  Splx  p.t  Marlins  Ipiir 
iineut'  nomrndntnre,  jp  dinri  ieF  (pre 
lis  pspii'ps  desifini^ii  :;iiiis  les  noiris  de 
i.ila,  niondiim,  nandaeaya,  marnie- 
bih  et  nriirn ,  soiit  cetlesqiii  fonrnis- 
wnt  le  ineifleiir  miel.  I.ps  urtKjii  e\  Irs 
.nnmhuea  le  dcnnpiit  eii  lipaucoup  plus 
Kr.indi*  qiianlite  qiiP  \ps  autres.  Au- 
»-u«e  e!i|>efe  de  ns  at)eillps  ii'a  d'ai- 
}iuilkin .  pt  il  parail  nn'on  en  a  innltiplie 
t|twhpii-N-uiies  3  Saliara,  dans  Ic  voi- 


\*\  I'liiir  •'■In-  i-nmpli'innent  eiart,  nnii» 
iK'Mini  tliii'  i|U'il  Eaiit  (iminFnir  Ut  di'iix  ji-ls 
.Ur  himii-rr  lie  riniiTlr  pn'-s  dp  b  li|;iir  iprnn 
will  liiv.  In  saiaiil  ilmil  ki  uh>rrtaljiiii« 
i-i  ti«i|>iriiil  lj  |iliK  )^tiil«  rniiftaiirr,  dil  ()>w 
t«'i|<iiii>t:ii)n>l>liT<'»  iiluMpharii)iii'i  iii-  lai«- 
<i-ii  n-kippmiiri  iii'liHiirn»i;^ri  oliM'iire. 
I.  IK-  nil-  ijiwrlte  iioltil  »\oit  uti'iTii'  re 
■     ■    '  -' -imii  1.S.I.UV 


l:.il>l<^riispK'in>HPiil;clli-iienioiliGeii[lii'a 
i-iHip  I'uiie  pw  I'tutrt. 


sina^e  des  habitations.  Gn 
districts  dc  rinterienr,  ctrtai 
lis  etablissent  leiir  ruche  dan 
Pt  pIIps  deviennent  ators  la 
inspplps,  des  Imrds  et  dt 
ordinairement  la  nlu|).irt  d> 
fdrnient  leur  nid  dans  les  rie 
oil  ellesdit,  suns  compter  > 
line  multitude  d'enneiniR.  Ei 
la  cire  des  djverses  alieilles 
est  d'un  hrun  Ircs-fonce  tin 
iioir :  on  a  Tail  des  efforts  inn 
b  reiidre  lilanclie;  mais  oi 
que  dans  res  dernieres  annee 
bilanl  de  MIIa-Bna  a  ete  plu 
et  qu'il  I'a  depouillce  de  sa  ti 
rjitre. 

(jiioiqite  le  miel  dii  Bresil : 
lent,  Pt  qu'il  sntt  prive  en  f 
rarripre-L'oilt  desagreablequ' 
il  cHiii  de  rKurope,  il  y  a 
forfts  de  rinterieur  on  ilfau 
de  celiii  iju'du  pent  nvtieillir 
contre  des  iniels  qui  sont  un 
poison.  MM.  Spix  et  Martins 
eiitre  aiitres  celiir  de  la  ma 
dont  la  poiileiir  est  verte  et  i 
violpminrnt.  Diirant  ses  lonK! 
M.  de  Haint-Hilaire  failltt  ^1 
time  d'lin  do  res  miels  si  v*n 

(Juand  lions  oliservons  no 
liercsiso!i'esd'Kurope,nousni 
{:uerp  nous  n^iirer  que  les  no 
larietps  de  I'oiirmis  pnissen 
nn  des  plus  r^rands  flpanx  de 
tiire.et  mi'nie  de  certain es  ii 
ail  iiresil,  r'est  un  fait  qi 
bientilt  le  vo>*ai;eur  a  ses  den* 
a  pas  lie  coflcction  qui  puis: 

dns  plus  prniides  precaution! 
en  ftarantir;  il  nv  a  pas  i 
enserneiice  (jiti  ris'iste  a  leu 
sions.  Atissi,  qiioiquc  ra!;ric 
soil  pas  encore  trn>-.ivanc^ 
ronlrees,  a-t-on  deirouvcrt 
nioyens  asav.  insenieux,  qu'o: 
alln  de  se  pr»«prvc-r  d'un  enm 
qiiietant.  Sur  le  liord  de  la  i 
ijuc  dans  riiit.'rii'ur,  les  div 
pi-ces  dp  ftiiirmis  jmrtent  d 
sicnificatifs  Pt  qui  traliissent  li 
tildes.  Sans  enlrcr  sur  cpt  ins 
des  details  qui  nous  enlnloiv 


BRKSIL. 


«3 


>us  dirons  gue  h/ormiga  man- 
3U  fourmi  a  manioc,  est  la  plus 
et  la  plus  redoutable.  Dans 
s  rocas  a  San-Suivndor,  nous 
D  les  noirs,  charst'S  dc  l>n- 
de  ces  cultures,  rontraints  h 

des  branches  vertes,  qii^on 
lait  aux  licux  ou  les  insect es  de- 
osser,  pour  garantir  ies  plantes 

Yoracite.  Aux  environs  dc  la 
rille,  ou  les  oraii^ers  portent 
tssi  renommes  dans  le  rested u 
on  est  dnns  Hiahitudc  de  plan- 
irbres  de  cette  esp('>ce  au  centre 
se  de  terre  circuiaire ,  a  disque 
et  a  rebords,  qui  porniet  au 
ant  de  croitre  environne  d'eau, 
consequent  a  Tahri  des  four- 
formiga  de  correcdo  est  i>eut- 
js  incommode,  et  son  nom 
*s  seinble  Tindiquer.  ('omnie 
I  s*en  assurer,  en  iisant  Hiet 
iiics  autres  vieux  voyajieurs,  les 
jouaient  un  gran'l  role  dans  les 
i  initiations  auxquelles  se  sou- 
it  les  Piayes  et  les  jmerriers  ca- 
qui  en  recevaicnt  des  myriades 
X>rps,  aprcs  qu'on  leuV  avait 
jer  des  courses  reniplics  de  jus 
R-  Avec  des  modifications  fort 
ntes,  les  mcmes  tortures  out 
ilovees,  dit-on,  a  Tei^iinl  des 
bresiliens.  On  nous  a  ;itfirnie 
%  certains  parages  du  su  I ,  on 
it  Ips  grosses  fournns  £:rillees, 
•  mets  ietrange  etait  menie  assez 
1^.  Nous  nesaurions  neaninoins 
oe  dernier  fait ;  mais  il  n'aurait 
ktmordinaire,  si  Ton  se  rappelle 
s  coutumes  des  Indicns  pri- 

lilieu  de  ces  insectes  rurienx, 
llem^'nt  utiles  ou  nin'sibles, 
it  en  classer  un  que  ^!.  de 
lilaire  a  rentontre  dans  ses 
,  qu'il  a  judicieuseinrnt  ob- 
|u*on  semble  avoir  iiznore  avant 
]ui  bien  certainenient  offre  un 
I  ies  plus  merveiileux  que  Ten- 
jic  ait  pu  reveler?  .le  \eu\  pnr- 
e  chenille  manpee  avir  ri\i<lite 
Malnlis,  peuplade  indicime, 
•ns  aurons  occasion  de  parier, 
erre  encore  dans  Tinterieur. 


Vers  les  coutrces  voisines  de  notre 
pole,  comnie  on  le  sait  assez  generale- 
ment,  un  champignon  d'une  especepar- 
ticuliere  produit  sur  le  cerveau  de 
rOstiack  les  plus  6nergiques  impres- 
sions. Ses  rochers  se  colorent  d'une 
lu(rur  eclatante,  la  mer  roule  devant 
lui  des  flots  embrases,  ses  neiges  etin- 
cellent.  Au  hresil,  une  espece  de  ver 
qui  rampe  sur  les  roseaux,  renouvelle 
ces  effets  avec  plus  d'intensite  peut- 
etre  sur  Tesprit  du  Malalis.  Comma 
les  AVaraons  des  bonis  de  TOrenoque 
le  pratiquent  a  Tegard  des  larves  du 
murichi,  les  Malalis  recucillent  le  bicho 
de  taquara,  et  ils  savent  en  obtenir 
une  graisse  d'une  extreme  deliratesse, 
qui  s'ert  a  assaisonner  leurs  aliments 
sans  au*ils  en  eprouvent  le  moindre 
effot  (leletere.  Mais  leur  arrive-t-il  d'a- 
valer  un  de  c(»s  vers,  que  Ton  a  fait 
sechtjr  avant  d'en  oter  le  tube  intesti- 
nal ,  une  ivresse  cxtatique  s'emparc  de 
rindicn ,  et  souvent  elle  dure  plusiours 
jours.  Sembl.ible  au  mangeur  d*opium, 
le  monde  entier  change  ))Our  lui ;  les 
forets  se  revetent  d'un  eclat  inaccou- 
tuine,  ellcs  sont  de  venues  bri.lantes, 
sa  chasse  est  merveilleuse,  il  godte 
des  fruits  cxquis,  mille  songes  heu- 
reux  horcei.t  son  imagination  sauv?ge : 
neannioins  il  parait  que  le  reveil  a  aussi 
son  ainertumc,que  le  mangcurde  bi- 
clios  de  t.'iqnara  pale  par  Teugourdis- 
semont  de  ses  sens  Texces  de  sa  vo- 
lupte  (*). 

Mais  revenons  a  des  insectes  plus 
conniis.  II  y  en  a  un  au  iiresil  qui  fait 
le  dcsespoir  des  etrangers,  c'est  le 
ravel  ou  caiikerlat  :  ecoutons  un  mo- 
niCiit  notre  l)on  I^ry;  comparons-le 
aux  vova^eurs  moderiies,  et  I  on  verra 
que  trois  siecles  de  culture  et  de  ci- 
vilisation  croissanle    n*ont  rien  di- 


(*>  M.  I-ilrtil!p  a  roconmi  cctle  nirlciise 
flu-niiU*  pour  n|i|)arU'iiirnii  gcnro  coisut  oil 
nil  pi'iiFt*  hepiatv.  Voyrz  du  rv%U\  pour  plus 
aniplis  ri*ii»ii(;ni'iiirnt»,  rinli-odnrlidii  a  U 
p.irlrr  bi>liini(|U('  di*  M.  Anifiisli*  Sainl-Hi- 
i;iin\  Lr  prriiiiir  M>]iinic  do  iu  partio  hi*lo- 
ritpii'  ri'iifcniio  .p.  'i  3 1,  inio  fitiilf  dr  details 
(]iie  Its  Iniriii'ft  de  crIU'  NotiL'C  nc  nous  ODt 
pas  pvrniis  de  repruduire, 
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minu^  de  C6  fl^a  :  «  £t  aGn  oue'tout 
(Tun  fil  je  descriire  ces  bestioles ,'  les- 
quelles  sont  appel^s  par  les  sauva- 
ges,  aravers.,,.  si  eiles  trouvent  quel- 
que  chose ,  elles  ne  faudront  Doint  de 
le  ronger;  mais  outre  ce  qu  elles  se 
jettoyent  principalement  sur  les  col- 
lets et  souliers  de  marroquin ,  et  que 
mangeant  tout  le  dessus,  ceux  qui 
en  avoyent,  les  trouvoyent  le  matin 
^  leur  lever  tout  blancs  et  efleurez; 
encore  y  avoit-il  cela ,  que  si  le  soir 
nous  laissions  quelques  poules  ou  au- 
tres  volailles  cuites  et  mai  serr^, 
ces  aravers  les  rongeant  iusques  aux 
OS ,  nous  nous  pouvions  oien  atten- 
dre  de  trouver  le  lendemain  matin 
des  anatomies.  »  Les  ravets  sont  le 
fl6aa  des  biblioth^ues ,  ainsi  que 
des  lingeries;  et  Ton  pent  dire  que 
leur  odeur  nauseabonde  les  rend  aussi 
d6goiltants  qu'ils  sont  nuisibles  par 
leur  voracite. 

Quel  est  le  simple  curieux  qui  n'a 
pas  entendu  fairc  quelque  recit  de  la 
puce  p^n^trante,  connue  au  Br^sil 
sous  le  nom  de  bicko  do  p4^  et  que 
Latreille  regardait  comme  un  acarus  ? 
On  parle  encore  beaucoup  au  Bresil 
d'un  n)oine  qui  voulut  rapporter  vivant 
en  Europe  un  de  ces  insectes,  et  qui 
mourutdans  la  traversee.  C'est  a  coup 
sdr  un  des  insectes  les  plus  incom- 
modes que  les  £uropeens  aient  a  re- 
douter  a  leurarrivee,  et  quoique  par 
le  fait  son  introduction  dans  1  orteil, 
ou  dnns  quelque  autre  partie  du  pied , 
n*ait  pour  resultat  qu*une  demangeai- 
son  incommode,  ou  une  cuisson  un 
peu  vive ,  lorsqu'il  a  ^te  cnleve  avec 
maladresse,  les  recits  aue  Ton  fait 
peuvent  bien  causer  quelque  terreur. 
Ce  qu*i4  y  a  de  certain ,  c'est  que  si  la 
propret^  la  plus  minutieuse  ne  pent 
pas  en  preserver  completement,  elie 
sufQt  d'ordinaire  pour  obvier  aux  ter- 
ribles  accidents  que  Ton  raconte  (*). 

(*)  Le  pulei  penetrans,  chique,  nigua,  brrho 
do  pe,  a  ^le  si  sou  vent  decrit ,  et  sesert'ets 
sont  si  connus,  que  i'a<ve  k  peine  repeUr  ici 
ce  qui  a  kl^  dit  tant  de  fois.  Yoici  cept'iidaiit 
quelques  roots  a  ce  sujet  pour  ceux  qui  au- 
raicnt  oublie  la  maniere  de  s'eu  preserver. 


Pour  en  finir  avec  les  insed 
faisants ,  je  citerai  encore  les 
tes ,  qui  sont  plus  gros  que  i 
sins,  et  qui  d^passent  de  bien  1 
activiti^  maifaisante;les  bourac 
qui  causent  une  piqdre  si  vi 
pour  meservir  des  expressions  < 
a  on  diroit  que  ce  sont  pointes  i 
les. »  Dans  les  villes,  on  parvi 
moyen  des  moustiquaires,  h  m 
tir  de  ce  fl^u ;  mats  la  chose 
diflicile  dans  les  for^ts ,  odi  k 
abondante  du  bois  vert  pei 
en  delivrer  quelques  instants. . 
des  grandes  solitudes  martoi 

Get  insecte  s^aperqoit  dirficilemen 
nu ,  et  sa  presence  se  manifeste  dai 
oil  il  sVst  loge ,  par  nn  point  noil 
d*un  petit  cerclc  livide.  Dans  cet 
deja  torme  Tespcce  de  sac  ou  de  1 
reuferme  ses  ODufS,  et  qui  acquieii 
la  grosM!ur  d'uii  petit  pois.  II  est 
neccssitc  dVnIever  immiidiatemcnt 
avec  ses  ceufs,  car,  comme  Ic  dit  \ 
gcur  hicn  connii ,  la  presence  seule 
suffirait  pour  exciter  une  inflamma 
sipelateuse,  et  fairc  nailrc  un  u 
mauvaise  nature.  Nous  avons  vu 
une  foule  de  person nes  ne  pas  pren 
precaution  saluiairc ,  et  s'eu  tirer 
flammalion.  Jouniellemeut  on  voit 
cnlevcr  avec  une  adresse  siu'pre'i; 
cbiques,  ou  hichos  do  pe,  qui  se 
troduils  dans  la  plantc  de  leurs  pio 
cette  petite  operation ,  que  lout  li 
apprend  a  praliquer  en  pen  de  tc 
nou's  se  servent  d'uu  morreau  de  boi 
et  rarcment  d'unc  epinglc.  lis  soni 
sures  de  ne  pas  romprc  ainsi  le  1 
pulex  penetrans.  L*ex per icncc  nous  i 
que  leur  melhode  ctait  la  meilleur 
Pextrartion ,  ils  appliquent  aussi  si 
tile  plaie  du  tabac  e:i  poudrc;  dau 
sotnu'S  font  usai^e  de  la  pommadc 
rielle,  de  rongncnt  gris,  ou  simi>l( 
platre ;  un  niedecin  dit  avec  raise 

{)eut  faire  nioinir  Pinsccte  au  m 
'ongnenl  basilicou  sans  ancune  i 
tion.  On  parvient  aussi,  dit-on,  a  s 
rasser  de  la  cliique  au  niovcn  de  1* 
curii.-lie  ou  nitrate  de  mercure  disai 
lean  :  il  sufiit  de  pcrcer  le  kyste  a 
epinglc  Irempce  dans  la  dis.solutic 
tout  cela  ne  \ant  pas  la  simple  n 
fuite  par  une  main  legere  vt  adroili 
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i  des  insectes  piqueurs  est 
ise;  ce  quMl  y  a  de  curieux, 
Is  se  succedent  et  iie  se  md- 
is.  Sur  les  bords  de  I'Oreno- 
missionnaires  disaient  naive- 
A.  de  Humboldt,  que  chaque 
emblait  ^tre  tour  a  tour  de 
)mmc  eux  nous  ravions  re- 
n  di verses  circonstances.  II  y 
nent  de  repos  bien  precieux 
;eur,  dans  rintervalle  qu'ils 
I  se  reunir,  ou  a  se  succ^- 
nd  j*aurai  nomme  le  ca ra- 
se lege  dans  les  feuilles  de 
plantes,  et  qui  est  un  en- 
cniel  des  chasseurs;  quand 
t^  le  scorpion,  dont  la  pi- 
oiau'elle  ne  soit  pas  mor- 
it  aevenir  dangereuse  ,  ii  me 
signaler  Farai^nee  crabe, 
lUt  <6viter  la  morsure ,  et  le 
i ,  dont  on  doit  se  garan- 
B  avec  plus  de  soin  :  j'au- 
termine  a  peu  pres  Tenu- 
des  animaux  nuisibles.  Peut- 
vera-t-on  que  je  me  suis 
!t^  sur  ce  sujet;  mais  je 
s  fait  sans  dessein.  Le^  in- 
commodes qui  desolent  les 
quinox idles ,  sont  par  le  fait 
le  plus  reel  de  ces  belles 
et  rima^ination  qui  se  cree 
les  terreurs  si  etranges  et 
^,  en  appliquant  aux  lieux 
du  littoral,  des  recits  qui 
tnt  a  peine  aux  solitudes  des 
for^ts,  cette  imagination , 
iblic  peut-^tre  trop  vite  les 
sans  i*esse  renaissants  que 
int  d'ennemis  invisibles.  Se- 
donc ,  lorsque  Ton  part  pour 
PCS,  ii  serait  plus  sage  et 
>nnel  a  la  fois  de  moins  re- 
s  serpents  et  les  jaguars ,  et 
davantage  I'industrie  euro- 
Dur  se  presener  des  mos- 
•s  carapates  et  des  cankerlats. 

0?IS  ACTUELLES  DU  BRESIL. 

oir  fait  connaitre  dans  leur 
les  princi[Kiux  ^vrnerncnts 
imene.  une  coniiaissance  un 
complete  du  Bn'^sii,  et  apres 
jlsseii  grands  traits  les  gene- 
listoire  naturdle  qui  s'appli- 


quent  a  cette  r^ion ,  trop  peu  connue 
sous  ce  rapport  des  nationaux  eux-md- 
mes,  nous  aflons  descendre  aux  details 
de  ce  vaste  tableau^  et  examiner  ce  que 
les  successeurs  des  premiers  colons 
ont  fait  des  terres  fertiles  qui  leur  ont 
^te  I^gu^ ;  nous  tracerons  rapidement 
rhistoire  des  cit^,  nous  decrirons 
les  moeurs  c|ui  s*y  perp^tuent  et  aux- 
quelles  Talliance  des  races  les  plus 
opposees  donne  quelquefois  un  aspect 
SI  original.  I^ous  suivrons  les  Indiens 
dans  leurs  for^ts;  nous  essaierons 
de  signaler,  au  milieu  de  leur  misere 
et  de  leur  decadence,  quelques-uns 
de  ces  traits  caracteristiques  qui  sem- 
blent  devoir  se  perp^tuer  jusqu*a  leur 
entier  an6antissement.  A  defaut  de 
monuments,  ou  d'antiquit^  remar- 
quables,  nous  decrirons  la  magnifi- 
cence de  la  nature,  et  nous  sommes 
assures  d'avance  que  chaque  zone  nous 
fournira  des  scenes  nouvelles,  ou  des 
tableaux  inattendus :  mais  avant  d*en- 
trer  dans  cette  serie  d'observations , 
il  est  indispensable  de  dire  quelques 
mots  des  divisions  territoriales  impo- 
sees  par  la  politique. 

Le  lecteur  se  rap|)ellera  probable- 
ment  que,  piusieurs  annees  apr^  la 
decouverte ,  Jean  III  se  dccida  a  di- 
visor cette  immense  contr^  en  douze 
capita i neries ,  dont  San-Salvador  ne 
tarda  pas  a  devenir  le  chef-lieu.  Piu- 
sieurs donataires,  qui  s*etaient  en- 
gages a  exploiter  rapidement  les  vas- 
tes  provinces  qu*ils  avaient  revues  a 
titre  de  concession,  sentirent  bien- 
tot  combien  il  ^tait  diflicile  de  met- 
tre  en  exploitation  ces  immenses  pro- 

f)rictes ;  car  il  est  bon  d'observer  que 
a  capitainerie  de  San-Vicente  n*avait 
pas  alors  moins  de  cent  lieue.s  d*e- 
tendue,  sur  une  Inrgeur  proportion- 
n«'*e.  Les  capitaineries  revinrent  done 
a  la  couronne  et  une  nouvelle  divi- 
sion flit  etablie.  On  forma  de  tout 
le  Bresil  dix  gouvernements ;  mais  la 
reprtition  parut  peu  propre  au  mou- 
vcment  general  oc  Tadministration, 
et  on  subdivisa  les  dix  gouvernements 
en  vingt  provinces.  Get  ordre  de  cho- 
ses  dura  jusqu'en  1823.  A  cette  ^po- 
que*  on  changea  encore  les  divisions 


» 


L'UNIVERS. 


adipipistratives  ^  et  elles  subirent  du- 
rant  les  ann^s  suivantes  quelques 
modifications  importantes.Depuis  sept 
on  huit  ans ,  Timmense  tcrritoire  du 
Bresil  se  trouve  done  reparti  en  dix- 
neuf  provinces,  si  i'on  y  joint  i'U- 
niguay  (*). Mais  il  estphysiquement ini- 

(*)  Pour e^iter  a  quelques  Icctcurs  Tcnnui 
dc  details  puremeni  geograpliiques ,  iieci*s- 
saircs  ccnrndant  a  rinteltigi*nce  Jes  desrrijv 
(ions  utierieuix'S ,  nous  rtjctons  ici  Tindi- 
caiiofi  des  divisions  principalcs  ct  des  sub- 
divisions. 

PROVIKCE    DB    RIO   DE    4AVKIIL0. 

Rio  de  Janeiro  (  San-Sebasiiao ,  Saint- 
Sebaslicu),  Boavista,  Santa-Cruz,  Bola-Fugo, 
Macacu,  Mage,  Mandioca,  Marira,  Calio- 
Frio ,  Cam(>os  on  San-Sal>ador  dos  Campos, 
CantaguUo ,  Novo-Friburgo,  Angra  dos  Keis 
ou  Ilha^^rande,  les  iles  Grandes,  Maram- 
ba^a,  etc. ,  etc. 

PROVIIVCE    DB    SA5-rAUL0. 

Comarca  de  San-Paulo.  San-Paulo ,  San- 
tos, Vilia  du  Priurez.i,  Tauhaie,  Guaratin- 
guela,  San-St'hasliao ,  Irarohy. 

Comarca  d'Yiu.  Ylu  ou  Hitu ,  Porlo- 
Feliz ,  Sorooaba,  Mu^^wuirim. 

Comarca  de  Parana>}ua  et  Corytiha.  Co- 
rytibn,Puranagua,  Caiinanea,  Iguapc,  Cas- 
tro, Guaratuba. 

PROVINCE    DE    SAi;iTE-(:\THEMXE. 

Cidude  de  Nossa  StMiliora  do  Drslorro, 
8an-Francisco ,  Luguna ,  Siinta-Anna  et  Sau- 
Miguel. 

PROVIXCE    DK    SA^^-PEDRO. 

PorlaU'i;re  on  Porlo-\l»gn\  Kio-Pnrdo, 
Rio-Graiitle  on  Sau-Pcdro,  Fslrt'iio,  A  illa- 
NoNa  dr  Caxoi'ini,  Pira:inini,  San  Migud 
vt  Saii-^irolao. 

rilOVt.VCK    I>E    MAI O-O ROSSO. 

Cidado  do  IVIalo-Grosso  on  Malo-Grosso, 
nomtuiVjadis  Vjlh.i;tlKt,Gu)aba ,  Dianiau- 
tiuo,  Sau-P«'di'o  dri  iU'v,  >i*o\a-(]oiml>ra , 
Forte  du  princIpe  da  I'cira,  (ianiapuan. 

I>ROVIN(.£    DK    C.OYAZ. 

Comarca  dv  (Moyaz.  Cidade  de  (i<)\az  ou 
Goy5iz,diteaufrrf<>i.s  ViIlj-J*oa,  .Meia-Potili*, 
Pilar,  OuroTiuo,  Santa  Cruz,  Sanla-Uila- 
CrijLa.  le  dislrirt  Di.iutuuliii. 

Comarca  dr  San-Junn  das  duns  liarras. 
Natividadc,  Ai;ua(puMiii' ,  (\i\aIcanu»,Co»- 
crei^ao,  Tahiras,  Saii-Jozc  dos  Toca.'ilins, 
Porto-Kcal ,  San-Joao  da  Paliuu. 


possible  qu'avec  raccroissen 
populations,  cette   diTisioo 

PROVIXCB    DE    MINAS-GEEAI 

Comarca  de  Ouro-Preto.  Cidadf 
Preto  ouViilarica,  Mariauna,  Bi 
San  Baiiholomru ,  Santa-Barbara 
Pereira ,  InGcionada ,  Catas  alias 
Deniro. 

Comarca  do  Rio  das  Mortet, 
del  Rev ,  San-Joze ,  Campaoba  o« 
Princeaa  da  Beira,  Quduz,  San- 
Jacuby. 

Comarca  do  Rto  das  yelhas.  \ 
Yilla-R(>al  do  Sabara,  Cabyte  ou\ 
da  Rainba,  Piiangui. 

Comarca  de  Paracatu.  Paracal 
racatu  do  Principe,  Sau-Roniao 
niitigo  do  Amxa  ou  Araxa. 

Comarca  du  Bio  Sa/i'Francisco, 
Frauciitco  das  Cbagas  ou  Rio-Grai 
Arcado,  Canipo-Uu^o. 

Comarca  do  Srrro  do  Frio,  Villi 
cipe ,  Fauado  ou  Villa  do  Bom 
Agua-Suja,   Ikina  do  Rio  das  ^ 
district  Diamautiu,  la  capitalevst 

rnovizrcE  de  espirito-sast] 

'  Cidade  da  Victoria  ou  Viiioria, 
riui ,  Guarapary,  Villa-Nova  de 
Villa-Veliia  do  E>pirilo-Santo. 

PROVINCE    DE    OAHIA. 

Comarca  de  liahia.  San-Salvad 
Ilia,  Caxoeira,  Maragogype ,  1 
Sail lo- Amaru,  Itapicuru  ,  Iguari 
d'ltaprica. 

Comarca  de  Jrcohina.  Jarobii 
dc  Oonlas,  Villa-Nova  do  PrincijKJ, 

Comarca  dos  lilivos.  Sail- Jorge  \ 
Oliveuca,  Camamii. 

Comarca  dc  Porto-Seguro,  Port 
Santa-Oriiz,  Cara\eilas,  Leopold! 
nionte ,  Sau  •  Malbeus ,  Villa- Vl^u 
bara. 

PROVINCE    DE    SERGIPE    OU    S£RI 

Cidade  do   San  Clu-isto\ao   ou 
Fslamia,    l.agarto.    Villa -Nova 
Fiam  i.-.co.  Propria  ou  Propiba  (jj 
ince  Urabu  do  liai\o). 

PROMZVrL    DES    AL\GOA5. 

Cid.ido  das  Alaj^oasou  Aingoas, 
Pcnedo,  ColUgio,  Atalaya,  Porlo- 

rnoviKc.F.  DE  pt.n?fA>fBUca 

Comarca  do  lU'iife.  (>idade  do  \ 

Peruambuco.  \iitoniode  Cabo  des 
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yaisse  encore  subsister  bien  long- 
\:  il  su£Qra  de  dire,  pour  fiiire 

Scrinhem  ,  jadis  Yilla  -  Fonnosa  , 

<arca  de  Olinda,  Olinda,  Goyanna, 

lo,  Iguarassii,  Liinoeiro,  Pao  d'Alho, 

rumaraca. 

area  do  Srrtao  (  dii  descri).  Synibn^s 

ronba ,  Saiita-.Maria  ou  Iiidios  Real 

i»-Maria ,  Flores ,  Ouarahey ,  Paaibu 

-AnlODio  du  Pambu. 

rmOVIHCE    OE    PARABTBA. 

de  de  Parahylia  on  Parnhyba ;  Mon- 
YitU-Real ,  Pilar  do  Taypii,  Pombal. 

raOTIHCB    X>E  EIO-tiRAXrilE. 

de  de  >'atd  on  Natal ,  Tilta-Nova  da 
u ,  jadU  \ssu  ,  Porlo-Alegru,  Eslrc- 
ladis  Guajiru ,  I'Ue  FiToaudo  de  No- 

ISGE    DU   8EARA,    CIARA    OU    SfARA. 

de  de  Fortaleza  ou  Seara,  Aiaraiy, 
,Sobral  Jadis  Oaraqu,  Villa-\'i(;osa. 
area  de  Crato.  Cralo ,  Icco  ou  Tco, 
io  do  Priucipe. 

PROTISCE    DU   PIAUHY. 

dedo  Ociras  ou  Oeyra.s;  Pvrnahyba 
anahyba,  Piraruca,  Poll,  Jfrunit'n- 
siia<;iia. 

rEOTinCE    DO   aiARAXIIAM. 

de  de  San-Luiz  uu  iMaranliao,  Hy- 
'^asou  rachias,  Itipiruni-Ornnde, 
racns,  Alcantara,  Luiniar,  Tutoya. 

rROvixcE  »u  rAR\. 

de  de  Beloni  on  Para  ,  Villa-Yi^osa, 
am«-ta,  Saniarrni,  Ounipa  ou  Cu- 
ioiui-l ,  Obidos,  jadis  a|)|M'i('c  Pauxis, 
i,  Onnipi,  ('.ollan'S,  OintMn ,  Mel- 
*oiubal,  All«'rdo  ('.hao,  Piulirl. 
area  de  Marajo.  Villa  de  Moiiforte 
a-Jo;uinci,  Cha\es,  Souro,  Salva- 
Uon^aras. 

area  Ju  Hio-  Xvf^ro.  P.nrra  do  Rio- 
Rarrellos, lliomar  Muira .  ()li\oit^af 
ui'Puulo ,  r>url)a ,  .Sfipn ,  S) Ivrs. 

[)el)rvl  annonre  dans  so*)  grantl  ou- 
|ne  le  Trc'sil  nVsl  \An>  di\i>r  (|uVn 
rrmnrrs,  niais  roinnic  il  n^iiidi'iiir 

AnlHJi\i>ioiH«  noii-i  a\oii>  lai:>sr  ^iil>- 
«IU»  qui  c'\ staii'iil  il  y  a  rncoir  Wnu 

teni|i4,  el  dunl  IVxaniiudf  nous  a 
•Dlic  |>ar  le  savaut  Balbi. 


comj)rendre  notre  opinion,  que  la 
province  du  Mato-Grosso,  unie  a 
rancienue  Amazonie ,  foriuerait  a  elje 
seule  un  empire  egal ,  pour  I  etendue, 
a  J'ancienne  Gerinanie  tout  entiere. 
Telle  est  en  mSme  temps  la  prodi- 
gieuse  difdculte  des  communications 
a  travers  ces  vastes  deserts ,  que  dans 
les  derniers  villages  de  la  province 
du  Maranhao ,  on  est  quelquefois  une 
annee  entiere,  comme  le  dit  fort  bien 
le  docteur  'VValsh,  avant  de  pouvoir 
se  procurer  des  nouvelles  de  ia  ca- 
pitale.  Souvent  alors  ces  nouvelles 
francliissent  le  cap  Horn,  et  clles 
sont  traiismises  a  ceiix  qui  portent 
encore  le  nom  de  sujcts  bresiliens , 
par  les  anciennes  possessions  espa- 
gnoies. 

Quand  on  considere  done  sur  la 
carte  les  divisions  ecclesiastiqucs  et 
civiles  qui  se  |K»rla.£;ent  cct  immense 
territoire,  Pcsprit  rcslc  confondu  des 
differences  quVlles  offrejit  avec  celles 
de  rRuro|>e.  (^est  ainsi  qu'il  y  a  dans 
rinterieur  telle  pnroisse  qui'n*a  pas 
moins  de  cent  tieues  d'etendue,  et 
donl  le  rifjario  (rure)  serait  toujours 
en  vovape,  s'il  n'rtait  aide  dans  ses 
fonctioits  par  (]uHques  ecclesiastiqucs, 
qui  iiccessairemeiU  sont  coiitrnints 
de  se  transjwrtcr  frfquenunent  d*une 
chai)elle  a  une  autre.  Koster  errivait 
meine,  il  v  a  vin^t  ans,  quo  pour 
desservir  (lai)s  le  Piauliy  quelques- 
unes  de  con  paroissos ,  ify  avait  des 

iiretres  qui  i-an'ouraieiitrimmense  so- 
itu<le ,  trans|»ort.iiit  a  dos  de  inulet  les 
objcts  necossaires  an  culle,  ct  s'arrtl- 
taut  de  fazenda  rn  fazeiida ,  pour  y 
celchrer  la  messe.  Au  15n'*sil  donc,dc 
mrme  que  rcrtaihes  pn»inces  sont 
aussi  vastes  (\\\v  des  eni[)ires,  il  y  a 
tel  eviVho  qui  e;:ale  en  su^)er^K'lc' uu 
puissant  royaiinie.  Au  besom  ,  il  sufll- 
rait  (Ic  citer  ccux  du  Para  et  du  >Ia- 
ranhain. 

Quelqucs  drnomiuatlons  trcs-fami- 
lieres  a  crii\  qui  out  srjoiirne  au 
Brrsil ,  et  dt»ut  la  siL'uification  rerlle 
est  indispensable  a  (Tu\  qui  \rulrnt 
se  faire  une  idee  de  la  peoL'raphie 
du  pays ,  reviendront  desormals  trop 
souvent,  pour  que  nous  nc  dision5 
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Tvnrontre   dans  toutc   i'eten 

B«.m1  V*) 


»xv> 


•  ^v 


-:  '<  i  "tfina- 

.  .  .  t  r.       I  "-ayal 

,  .•.  rj  :j.rp,  et 

..     •.:!  i<r  terniiii 

^     V  V.  Ju-jii*  drssoini- 

f>«»ite  uu  liove- 

►   -I'.s  ou  moins 

"^^•rt^  .«;r.si  i\'ten- 

•  ••  1  v.*!  ouvidor, 

.    .X    •  iictons  olTrent 

.  ^.,     -,»:  .ri^es  do  nos 

:     'l:^   do   cidade  J 

-.-u    !'te,   ii'appar- 

.  •.  ■.  .'V'S-  ieux  de  pro- 
^^.'A.i  ^iViZraphiquc  a 
\v'..«vap  d'inlUience 
^>N'  .1  Jo  vY  litre  :  il  y 
...  »i  .;v-  saurait  coni- 
,.v.  { ':ve  a  iin  de  nos 
N  V*  ^*.!!\v;  de  memo, 
^»..  x/r^.iit  a  designer 
v-  *  *?  y.vpio  houriiade, 
.  '  i-v^rr.uuvd'une  Mile, 
K  ..  V  .«  *v  rani:,  coniine 
.  ..  u.*r:!!o;vnu'nt  a  \  illa- 
.  N  .•  ;::rt*  de  cidade  hn- 
,  -^  *•■..».  l.e  povoacao 
.V  ;t-  val  uiie  ixipnkition 
!  V  .v  v^  ^!vs  xillajjes,  in:iis 
o..  .V..X  ,^»viniiie:*,  tandis  que 
e  I.V.  .5.^:^.:  sappliqiiP  presquo 
IS  . .  >  •.  \  \t!«^aii\  habites  par  les 
I-.,:o:x  vv  v«dant  il  y  a  telle  aldee 
V.  "^'v  uu'  ivpulation  analogue 
rix ...  \v  i\vi  jiivs  ullages;  et  si 
'  ni  V'  •  <  «»'!«*'*  ^^^^'^  denonnnations 
iv.v^n-)^.:-  *-•'.  «r'i  sert  a  desii:ner 
a.ra.  W  ii%JX  de>orts  de  I  inteneur 
e;  a.*  U»v:c,  los  netits  poste.s  mili- 
\ nivx  qu-oii  ^  a  etaldis  i)Our  prot.uer 
U^.  xoxaseiirs,  on  aura  a  pcii  pre.s. 
>»nis  un  nuMiic  coiii)  dtrd,  1  aijnre- 
nation  dos  tcnm^  de  cireonserq.  ion 
rumiciiKilc  ct  tcrritoriale  que   1  on 


X 
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;"^  Je  crois  dovoir  ajoiiUr  ici 
des  fii-nu*s  ou  l'azi'iii]a<<  (pii  ont  re 
arcroiNM'im*n(  par  i'iiiJustiie  ile  1 
prii'iain^s ,  qiruii  pent  Ir.s  coii^iden 
de  vrai.s  liaimsaix.  Les  diverses  d 
tions  (pii  servriit  aearacterisiTrasp 
que ()u  terriloire,  .«>oiil  |ias>ei'S«n ]>i 
la  laiigue  du  voyageur ,  el  il  e.Nl  L 
pai  en  ignorrr  la  bigniliralion  rit'll 
peU*rai  done  icieu  partie  re  que  j'a 
moil  Trailer  i;i>o^raphi(pie.  >ous 
arri'terous  pa»  au  mot  6i  rra ,  qui 
eomnie  on  i  a  deja  vn,  uiu;  cliaine 
tagmvs :  ii  sera  bondc  .se  rappeler  u 
qu'il  se  tranofornu'  qiK-ltpif'foi.s  en 
ccrro ,  pour  iiidi(]uer  plus  .special 
mont  isole,  eouinu.'  dam  Scrro  do 
mol  rio  ^Il<*u>e)  e^l  tn)p  gen« 
eoiinii  pour  (pie  nou:i  on  pailmns 
dunt  il  taut  dire  qui!  i>*ap|)liqi; 
nient  aux  llenvesel  auxrniere*.  O 
jiropreiiu'nt  canwo  ti»ul  ec  cpii  n'ev 
vierjje,  ou  re  (pii  .s*'  tiouve  couvcr 
Le  n»ot  de  capocirn  design*  un  ho 
ep.'iis ,  eroi^sanl  dans  Ii-n  delVielic'! 
cl  ah.indonnes.  Its  I'tirrrs.juriros 
rasijiu'lnox  soiit  des  l»oi.>  d'une  na 
vig«iureJiM«;  lo  cnporini) ,  \}\v\\ 
ron<«i(Ier,'ihIe,  a  n  \w\\  pris  la  men 
calioii.  Le  capao  est  un  l)oi<  sen 
une  oasi'j ,  el  enloure  de  campos 
vieuf  du  l»n''''ilien  caaponm ,  ile.  L 
e-s(  un  i)i)is  rahonc^ii.  Le>  cnrrasc 
siilcTes  conuui'appai  tenant  aux  ]KI 
verls,  I'ormcsif  latransilinn  des  cai 
prcment  dit-i  a  une  \egi'*taii(U)  pit 
i'.vs  rairf'!>r0'4  ,  espeei-s  de  liuvt; 
couvrenl  (pH  Iqiictbis  l«s  ta/'o/eint 
te.iMX.  Les  talmleiros ,  lor.s(pri!s  ai 
plii.s  d  etcudne  ,  preiineul  K;  noni  « 
dfi.^.  Le  morn/  u'«-st  autu'  ejion?  cp 
lie.  Les  /'anJifra,<  ef  Ihuid*  irinhas 
les  Iirii\  on  M«  »ii:it  aiietee-i  d«s  tr 
i'lnilislis  (|iii  |ire:i;iii'ut  Ci'  noni.  I. 
f;irius  p."ilura;,'«'s  i:t''iera'.i\  ■  Mmt 
res  eouNert'^  dlierhi-^;  on  dil  au 
^'.r<it\  liois  i;«'!Hiaii\  pMUr  h'S  \:\ 
trees  nnixeilrii  d-*  I  n.'s.  I  e-*  rpirimt 
di-s  pahini^es  i):Mi\fl|rniinl  incei; 
en'rnd  p.ir  .*«■'".'  '<»  tin  de>ert .  e!  eetl 
s'uv.x  ne  p-.  lit  j.iihiis  earaeteriMT  ' 
.siiiii  p-iliiii]iie  di*  li  nitoire. (.ha(]ue 
a  jiOJi  «f .'/(.'»'; e'l't  la  parlie  interieii 
di«  r!'*  t  u'ori  de>ioUo  svu^  cc  iioir 
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>B  Janbibo  et  son  terri- 
Vers  le  milieu  du  seizieme 
I  province  de  Rio  de  Janeiro 
in  moment  le  nom  de  France 
pie  J  etce  titre,  qui  rappelait 
nunes  pers^ut^  leur  patrie, 
on,  impost  par  Villegagnon, 
lit  bient^t  les  trahir.  Quoi- 
ut  soit  rest^  comme  enseveli 
▼ieilles  relations,  on  se  le 
involontoirement ,  quand  on 
la  population  de  cette  belle 
Non  seulement,  ainsi  que 
t  remarquer  plusieurs  ^ri- 
8  habitants  de  cette  [>ortion 
^que  semblent  devoir  oc- 
jour  dans  le  nouveau  monde 
Intellectuel  et  politique  qui 
assign^  en  Europe,  mais 
ia  la  patrie  adoptive  d'un 
onbrc  de  Fran^ais  (*) ,  et  nulle 
ointaine  ne  semble  se  ployer 
6  que  celle-ci  a  Tadoptionde 
jvement  intellectuel,  aem^me 
»  pr^  au  developpement  de 
dastrie.  Ce  sera  done  une 
Mir  que  Rio  de  Janeiro  et 
lifique  territoire  deviennent 
(  rdbjet  d'un  s^rieux  examen. 
,  apres  une  traversee  qui 
aairement  deux  niois ,  et  que 
I  a  rendue  si  famillere  a  nos 
on  arrive  devant  ces  belies 
ranitiques  qui  forment  Ten- 
io,  qu  on  voit  se  d^ployer  ces 
Dtueuses ,  chargees  d'une  v6- 
81  abondante,  que  les  Gssu- 
ochers  se  parent  d'une  ver- 
tante,  et  que  les  sables  du 
ilent  eux-m^mes  leurs  belles 
tes  de  pervenche  et  d'iponi- 
»  qu*a  la  brise  enibaumee 
a  for^ts ,  on  sent  qu'on  vient 
t  un  pays  privilegie  entre 
t  contrees  du  gIol)c,  et  que 
«  naturelle  de  son  territoire 
i€  h  occuper  le  ()lus  haut 
mi  les  jeunes  nations,  ou 
vtendra  peut-^tre  se  retrem- 
lur. 

iS3o,  Ic  dootciir  Walsh  faisnit 
population  fran^aise  do  la  \'i\\c 
Janeiro  teulement,  a  qiiatorzc 


La  province  de  Rio  de  Janeiro  se 
trouve  plac<^,e  presque  exactement  sur 
la  limite  des  regions  ^quatoriales  et 
de  la  zone  temp^r^.  On  aura  k 
peu  pres  une  idee  de  sa  tempera- 
ture, si  fon  se  rappelle  que  ses  li- 
mites  extremes  sont  en  latitude,  les 
paralleles  de  2r  16'  et  23**  sud ,  et  en 
longitude,  les  m^ridiens  de  42«  17' 
et  47*  ly  h  I'ouest  de  Paris  (*).  Ce 
riche  territoire  est  born^  au  nord-est 
par  la  province  d'Espirito  -  Santo ; 
au  nord  par  la  province  de  Minas- 
Geraes;   k  Touest  on  rencontre  la 

f province  de  San-Paulo;  au  sud  et  a 
'est,  elle  se  trouve  baign^e  par  TO 
c6an.  Ce  beau  pays  n'a  pas  moins 
de  quatre-vingt-cmq  lieues  marines  (**) 
sur  une  larseur  de  dix-neuf  lieues , 

gui  prend  de  I'entr^e  de  la*  baie  de 
lio  de  Janeiro  jusqu'au  Rio  Para- 
hybuna. 

En  general,  la  surface  de  la  pro- 
vince de  Rio  de  Janeiro  est  mon- 
tueuse,    et   une  chalne,   qui  court 

Sresque  parallelement  h  la  c6te,  la 
ivise  en  deux  parties.  Si  Ton  en 
excepte  le  district  de  Goytakazes, 
qu'on  rencontre  dans  la  partie  orien- 
tate, nulle  portion  du  Bresil,  peut- 
etre,  n'offre  un  aspect  plus  pitto- 
resque ;  et  quiconque  a  err6  quelques 
journ^s  dans  les  gorges  solitaires 
de  ia  Serra-Acima  et  de  la  Serra  do 
Beirnmar ,  conviendra  ais^ment  qu*iJ 
est  ditTicile  de  rencontrer  des  passa- 
ges plus  imposants  et  plus  gracieux 
a  la  fois.  II  v  a  deja  trois  siecles, 
c'etaient  les  fbr^ts  vierges  dont  ces 
belles  montignes  sont  encore  couver- 
tes,  qui  faisaient  s*6crier  au  vieux 
Lery  :  Stis,  suSy  mon  ame^  il  tefatU 
dire  ta  joie  ^  et  qui  lui  donnaient 
cette  ardeur  reli^ieuse  qu'il  a  expri- 
mee  d'une  maniere  si  touchante  et 
si  naive.  II  y  a  quelques  annees  seu- 

(*)  FiTTcinet ,  Toyagc  autour  du  monde, 
partie  historiqiie,  p.  74. 

(•)  II  est  bon  d'obsrrvfi-  que  la  lieue  ma- 
rine est  d*nn  quart  plus  {;randc  que  la  lieue 
mo\ennc  do  a 5  au  d«*(;r6.  I.e  niillc  marin 
rsl  egal  au  tien  de  la  liciie  marine,  la  mil* 
les  font  exactement  5  lieues  rooyennes. 
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lement,  c*etaientcvu  ddmirablcs  soli- 
tudes qui  arrctaient  dans  ses  (^tases 
Je.  prince  Maximilien  , .  et  qui  lui  in- 
spiraient  ces  descriptions  ou  i*on 
voit  encore  Tenthousiasnie  po^tique 
laisser  son  empreintc  a  la  science, 
et  lui  donncr  un  caractere  religieux. 
Pour  nous,  qui  avons  traverse  ces 
belles  solitudes  a  Tilge  des  plus  vi- 
ves  impressions,  nous  croyons  que 
les  formes  du  langage  sont  insiiHi- 
santes  h  les  decrire ,  et  nous  dirions 
volontiers  conime  le  vieux  voyageur: 
II  ne  reste  qu'a  loucr  Dieu,  quaud 
on  vient  de  contempler  tant  de  nier- 
veiiles. 

Avec  la  fertilite  de  la  terre,  ce 
qui  donne  cette  abondance  a  la  vege- 
tation, cette  richesse  aux  for^ts ,  c'est 
le  nonibre  de  rivieres  ct  de  sources 
qui  arrosent  les  provinces  de  Rio  de 
Janeiro,  et  qui  vont  se  jeter  dans 
rOcean  apros  un  cours  de  peu  d'etcn- 
due.  Toutefois,  si  I'on  en  exceptc  le  Pa- 
ratiyba,  qui  pnuid  ses  sources  dans 
les  inontagaes  de  San -Paulo,  aucun 
de  ces  llcuves,  comparrs  surtout  a 
ceiix  du  nord  ^  n'exige  rocllement  une 
mention  pnrticuliere :  leur  ))rini'ij)aic 
inllu^jnre  est  dc  fertiliser  le  trrri Loire 
qu'ils  traverscnt ;  [)cu  d'entre  eux 
sont  navigabies  sur  une  grande  eten- 
due,  ct  le  Parahyba  iui-m(?me,  que 
des  bricks   dun  assez   fort  tonnage 

Seuvi'nt  remonter  jusqii'a  San-Siilva- 
or  dos  (laiiipos ,  est  embarrassc  nar 
des  lies  nombrcuses,  et  [)ar  des  cliu- 
tcs  d'oau  qui  rendiMit  ses  bords  plus 
pittoresc)ues,  surtout  a  San-Fi<lelis, 
niais  qui  s'opposcnt ,  il  faut  Tavouer, 
a  la  prosperite  du  conunere  inte- 
rieur.  Qu.uid  j'aurai  cite  le  Kio  l*i- 
ray,  le  PialKinba,  le  Parahybuna,  le 
Rio  Aesro  ou  Hosorahi,  le  RioOranile 
et  le  Rio  Muriabc',  dont  les  sources 
sont  liabitees  |Kir  les  sauvoi^es  Pun's , 
j'aurai  nonnne  les  aflluciits  du  fleuve 
princi|)al ,  et  tons  ceux  aussi  qui  ar- 
rosent la  [Kirtie  ia  plus  septentrio- 
nale  de  la  province,  qu'on  doit  ron- 
siderer  pcul-etre  coinine  la  plus  riche 
et  la  plus  lavorablr  a  Tagriculture. 
Les  rivieres  du  lieiramar  ou  dc  la 
bande  meridionale  sont  cu  general 


moins  importantes.  On  nonu 
pendant  le  Rio  das  Lagas ,  et 
Mambu  ,  qui  va  se  jeter  dans  1 
baie  de  Marambaya ,  apr^s  avoi 
devant  la  residence  imperiale  < 
ta-Ouz.  II  est  indispensable  a 
nonimer  le  Macabu  ct  le  Rio 
Rienqu'il  falldt  sans  doute,  pa 
d'exactitude ,  citer  les  noms  c 
sieurs  cours  d'eau ,  je  clora 
liste  deja  bien  monotone,  er 
tant  que  la  province,  mais  sui 
plaine  de  Goytakazes,  se  trou 
semce  de  lacs  nombreux.  Le  li 
est  le  plus  considerable  de  tou 
un  peu  plus  de  quatre  lieu 
comme  lArarauma,  qui  s^et< 
nord  du  cap  Frio,  il  communiq 
la  mer. 

Decrire  les  animaux  qu'on  i 
tre  dans  les  bois  vierges,  d( 
lacs  et  les  fleuves  sont  couve 
serait  repcter  en  partie  ce  (|u 
avons  deja  dit  dans  nos  gen« 
sur  riiistoire  naturelle  du  pa; 
pendant ,  conune  cette  provir 
la  plus  peuplee  et  une  dc  ce 
Ta^^riculturc  a  fait  le  plus  de  pi 
a  Texception  du  ta;iir,  qui  se  i 
quelquefois  dans  ia  Serra  dos  C 
cVst  en  \ain  peut-ctre  qu'on  3 
cberait  certains  grands  animau 
errent  encore  frcquennnent  le  1 
la  cote  orientaie,  dans  le  pays  de 
ou  dans  le  .Malo-Grosso.  Parte 
puis  juclques  annees,  dv.  nombr 
f riches  allestent  Tactivilr  des 
lations  einii:rantes;  mais  ces  ci 
naissante^ ,  qui  re{Kmssrut  d; 
fonUs  dcMTtes  les  animaux  < 
dont  pouvait  s>nrichir  facileii 
zooloizie ,  ne  sont  pas  aussi  fa 
la  botanique.  Telle  est  Tacti* 
la  nature  sous  ce  beau  cliniat, 
terrain  defriche  ct  abandoime  q 
temps  a  lui  -  meme  ne  tarde 
se  cou>rir  de  plantcs  nouvHles  1 
brrs  \ii;oureu\.  i.e  qu'il  y  a  d 
curieux  sans  dout«»,  et  ce  qu' 
fail  ohseiver  M.  dv  Freycinel 
que  res  nouveaiix  arbrcs,  ainsi  1 
planter  hcrbacees  qui  y  naisseni 
taneinenl,  ne  resscmblent  en  rii 
\eyetaux  dont  le  sol   I'ut  prii 
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iiM»nt  couvert.  Ce  sont  des  fowceres , 
dit-  \e  sav«int  voyageiir ,  des  arbres  a 
oois  tfndre  pour  la  pitipnrt,  doiit  les 
analofines  ne  s»*  rencontrent  point  duns 
le$  for^ts  vier^eK.  Ix)rsqiril  se  fnit  un 
second  defri(*lu.*nient  a  une  distunes 
assez  considerable  do  cciui-lii,  pour 
q<ie  les  semt^nces  ne  puissrnt  ]kis  elre 
transportees  de  fun  a  Taut  re  par  ies 
vents,  le  ni^ine  pheuomene  sV  rc- 
produit. 

Si  Ton  resse  d'envisager  les  prands 
etablissenients  agncules  aiixquols  Tin- 
flueiK*e  des  etrani^prs  donnc  un  aspect 
de  Tie  qu'on  ne  relrouve  plus  fjiiore 
ensuite  aue  dans  Minus ;  si  Ton  met 
de  ente  raspert  iniposant  de  ces  fo- 
n't<«  auxqnelles  une  industrio  nuis- 
sante  n\i  rien  otii  de  linir  prandeiir 
liiiniitive;  a  rexcention  de  la  i'a|)i- 
tile,  la  province  oe  Rio  de  Janeu'o 
fst  a  coup  sOr  one  de  celles  (ui  oJ- 
frcnt  le  inoins  d*interet  au  voyat^eiir 
europeeii ,  par  rela  nirme  qii'elle  inar- 
die  a  grands  pas  vers  la  nvilisniion, 
et  q»fon  n'y  trouve  plus  res  iiraiids 
IraitNi  de  la*  n:ilure  s:auvai;e,  ou  trs 
morurs  ori^inales  qui  se  reprodiii- 
sent  enctire  aveo  taut  dYMicrjiii*  (Luis 
If  pivs  des  Mines,  d;uis  le  Ciovns  ou  lo 
llalo-G  rosso.  I  .a  provimv  de  I\lo  de 
Janeiro  fut  ha  hi  tee  jadis  |»ar  les  na- 
b'ons  les  plus  belliqinuises  et  les  plus 
ovilisces  du  littoral  .;*} ;  nmis,  conune 

'*}  Ijps  Tnpiii;iiiil»a«5  rl  Us  Tiiiiifiyci?.  I'ri 

l\anr;ai]i  da:is  IVliitit'liiNlDriqih*  drns  pi  ii- 

|<!adi'<k,  on  sr  (•iii\;iiiiiTn  de   plun  vn  plus 

^iir  rexamrn  di  <•  (''l>iii<<lo:;i('s  pi;ir-iiiiii|i:i-( 

pnil  |wjrttT  If  plus  qraiiil  jmir  mii-  la  r..!i- 

iuii«^aiii-«*  ill'  Ictirs  n'laiiun.i  |Militl(|iK'<   Cv^l 

siiiM  iiiK"  \vs  Tanimns,  (pii  oi-c'ii|ittif:il  ii-ir 

|uriir  di*  Id  |>rii« i.'irc ,  ponrrai«-iii  ('M-f  <'mii. 

^i(iiri-«  roMiiiit*  )<i  tiiliu  priiiiiii\r  p;ii'iiii  l(■^ 

taiiuiii  fiipKpu's  ,   Vil   i.hI  \i'ai,  i-diiuiii*  U- 

U\\  ot>M'r«fr  M.  d'Oilii^'ij  ,  (pu*  lt:iir  riiiin 

diihi*  du  iiiol  t  miui ^  i\\\\  \v\i\  diic  i;i-:ii:d- 

pTf.  {'a'  mm  ail  (III  :;ra:ul  I  rait  d'analu^'ii*  d** 

I' u>  :i  .tj  M\Uv  ,;ii\    lapports  cxi'laiil  (-nlic 

k«  U:tl<iii<»   di*  r.Viii(''riipi!'  du  >u  I  i-l  (ili«-i 

<2'tUvi<l.  ].«*<  (ii>\lalin/.('t,  (piiiiouni-n-nr  !«  ni- 

h-jiii.i  nil  -It'^  di^'lif  Is,  ir:!p|'aiif  naif  III    pa> 

<*  !•  r.i'iMl'i'iiiii.'iliirt*.  t-(  n*  fi;i   prnhaltic- 

B^'iitiJ>>    1  iii'i.'*  qn'iis  rerun  :it    iiii>- di  iio- 

Dfin  iliuu  siguiliaiil  hoiiiaic  \i>iiaut  dofui-cls. 


on  a  deja  pu  le  voir  dans  la  premiere 
partie  de  cette  notice,  elles  n'v  ont 
iaisse  aucim  monument.  Bien  qu^a  peu 
pres  aussi  avances  dans  r(H!lielie  de  la 
civilisation  que  les  Pictes  dc  Tantique 
Caledonie,  avec  lesqiiels  Tusaj^c  de  se 
peindrc  Ic  corps  leur  donne  tout  au 
moins  une  eertaine  analogic  dans  les  ha- 
bitudes soeiales ,  ces  Indiens  n*ont  |)as 
memc!  Iaisse ,  roinme  eux  ,  des  autels 
grossiers  de  pierre ,  des  enceintes  reli- 
gieusps  formees  derochesgranitiques: 
leiirs  toinbeaux  etaient  ingenieiisement 
facoiines,  mais  quelqiies  annees  ont 
pu  ies  delruire;  et  excepte  a  St.-I^iul, 
parmi  les  Ho;:res,  nul  (umu/us,  que  je 
saehe,   n'inciiquc   la   s<'>puiture   d'un 
chef  redoute.  Je  ne  doute  pas  c^»pen- 
dant  que  le  hasard  ne  fusse  trouver 
un  plus  grand  nombre  de  ces  urnes 
iminenses  dans  lesquelles  Ies  Coroa- 
dos  en^evrli^suient  IcMirs  giierriers,  et 
(jue  M.   Debrel  a  liixiirn's  ;iver  tant 
de  I'onlieur  diuis  son  ciirieux  vovage. 
Peut-etre  inrme  (juehiuc  totnbe,  jiaran- 
tie  par  Irs  urbrcs  de  la  loret,  dcecu- 
vriru-l-elle  ses  richesses  sauvages  anx 
yc'ix  (les  ci:rienx  :  ri<'n  a'ors  ne  devra 
elre  mis  en  ouhli ,  pour  |  re^erv(  r  ces 
fniLMli's  antiqiiitrs  d'une  entiere  de.s- 
triirlicii.  JN'Ui-rtre  |)onrra-t-(.!ii  se  pro- 
curer aiii>i  (picl'pu'viin's  dc  res  iticlcs 
a  li^fire  b.ijnjuiij",  dnnt  [Kirle  si  pc^si- 
tivcicnt    ie    P.    ^\i*s  d'K\reii\  ,   et 
ddiit  uiuMin  fV.ni'iiriit  i.e.  w  iis  jst  par- 
vcjiii :  peiit-j-lre  ciiciirf  \('iTi:-l-rii  •'!;»- 
par.iilre  ( i:i':i|ue.s-ujjs  de  (•<  s  inisracas 
siuTrs.  rnd)!rin.*  de  l.i  t('Mtc-pui>saii''e 
des  Piiivi'^  (»u  de-i  Ca.-.i  li:s;  mais  il 
r.iijl   se  luilcr,   et  pnihablcment  (jiie 
rh'.nMuliir  ill's  Ibri'l.'*  SM'iiiains  a  ele 
an-si  la!;ilc   a  rv>  rest«s  ciirir'ux  dun 
gr.ii.d  pr-.'pic  que  ies  s:d«I('s /In  Pi.uihy. 
(ictle  pn»\iFi('e.<i!i'uii  ptjuir.iil  api>e!er 
rK!:\ptr(l!i  Ilu'sii,  .1  cle  !;j\<)rab|.  sans 
lUniU'  i\  la  ein>ervati(in  ilc  qu'*l(;iies 
unn<.    ou  c!«'  (jiickpies    i:istniin«iits 
prliiiilirs.  nri'il  svri.jj.    iiitrre>>aiit  de 
retrv)u\<r  aiij  "iird'hui .  iiu  lond  dune 
soiil'ulc  i.;;i  r.r.  tpu'!  jn«'s-i!ii.s  dc  its 
j:r.iiid>5    \ii!,ii.cs  palis>;ulc>  dont  iituis 
parlcii^  :i  >.  u\cii*  S- hini  Ici,   I.cr\  et 
IKins  Stadcl  Qifil  sciitit   ciinfux   de 
constater  reinplaccinent  de  celle  es- 


pdcedediflteau  fort,  gamide bastions 
et  d'ouvrages  en  terre ,  dont  nous  en- 
fretient  Thevet,  et  que  le  vieux  voya- 
|;eur  allemand  deja  cit^  visita  durant 
sa  captivitedouloureuseJII  y  a  a  coup 
sOr  des  fails  qui  ont  ^t^  imparfaite- 
nient  observes  par  les  vifux  auteurs , 
et  dont  I'examen  plus  attentif  ^tabli- 
rait  certainement  de  curieuses  ongi- 
nes.  N'est-it  pas  remarquable ,  p,ir 
exemple,  si  les  Tupis  vienneat  du 
stid,  et  sont  d'origine  euarani,  de 
leur  voir  employer,  coinjne  ornement 
des  l^vres ,  cetfe  rouelle  de  Jade ,  si 
analogue  k  la  barbote  que  portaicnt 
les  nobles  mexic^ins  ?  VascouRellos 
parle  d'une  empreinte,  visible  encore 
oe  son  temps  nu  Mp  Frio ,  et  qui  rap- 
pelle  les  p^r^^ri nations  de  Sume ,  le 
l^islateur  errant  drs  Tupjs,  qui  a 
tant  d'analogie  avec  Quetzaicoatl ,  et 
Boc.hica;  ne  saurait-on  la  retrouver 
ainsi  que  les  traditions  qui  s'y  ralta- 
chent?  Un  memoire  isnor^  parle  des 
masques  trouves  sur  les  rives  du  Rio 
Mosijuito;  ne  pourrai(-on  pas  esjterer 
de  decouvrir  sur  les  bords  du  Para,  ou 
du  Rio  Negro,  quelque  antiqnjte analo- 
gue? De[a  le  savant  ouvrage  de  Spix 
et  Martius  a  constate  de  pr^-ieuses 
decouverles  en  ce  genre,  et  Ton  ne 
Baurait  trop  engager  les  savants  bre- 
EJIiens  it  reunir  leurs  efforts  a  ceuit 
des  etrangers ,  pour  qu'ellcs  se  multi- 
plient ;  c'est  semer  pour  I'avenir  quaud 
il  en  est  temps  rncorp. 

Certes,  il  cxisle  de  nos  jours,  dans 
la  province  de  Rio  de  Janeiro,  plu- 
sieurs  descendants  des  ancieiis  domi- 
noteurs  du  Itrpsil ;  mais,  it  rexceptiuti 
dequelques  Puris,  habitant  les  fron- 
litres  de  I'int^rieur,  ils  ont  adopte  le 
christiauisme ,  et  ils  sont  si  comple- 
tcmentsoun)isaugouver(ienieiit,qu'ils 
exercent  en  paix  el  pour  le  coninic  de 
ceox  qui  veulent  bien  les  employer, 
les  metiers  de  culwtcnr  on  de  poticr , 
seules  industries  qui  rappllenl  pent- 
ftre  parmi  eux  certains  tisagiw  des 
TupinanilKis  ou  des  Tamoyos.  Les  ba- 
bitants  des  aldees  indiennes,  qu'on 
vrsite  encore  il  pen  de  lieues  de  la 
capitale,  oat  bien  consen-^  les  carac- 
teres  physlolt^iques  des  Tupis  ou  des 


Goaytakazes ,  ils  ont  mime  ( 
gieusement  I'empreiDte  de 
coutumes  fondamentales  dau 
t^rieure ,  et  elles  distinouen 
confondre  des  hommes  de  dii 
ginesqui  n'eussentjamalshBbi 
ble,SLleseffortsdesmis6ioima 
y  avaient  conlraints;  mais  il  e 
certain  qu'on  trouve  encore  cli 
traditions  cnrieuses  qui  s'ritaii 
g^es parmi  les  nations  indienni 
que  de  la  conqu^te.  Ces  hom 
blent  avoir  oubli^  leur  filiat 
1^ 'indigenes  sauvagesparlani 
Ungoa  geral,  sont  pour  eux 
puyas,  desennemis;  ils  igi 
grande  federation  qui  exista 
au  seizieme  siecle  parmi  U 
et  je  Buis  convaincu  que  des 
successives  avec  les  gens  de 
ferout  disparaltre  avant  peu 
ractere  physique,  comma  I'l 
portugais  des  basses  classe 
i'aire  disparaltre  la  connaisi 
guarani;  et  cependant  cetle  I 
guc,  aux  iiiHexions  si  vari^ 
sait  d'adniiralion  le  P.  Anc 
elte  lui  permettait  de  prfcbe: 
rites  metaplivsiques  du  cbrisl 
sans  faire,  disait-il,  d'empn 
aux  idionics  europ^ens.  Avec 
nicrs  vestiges  de  la  lingoa  ger. 
parle  encore  assez  pureme 
certaines  localitcs,  disparaltn 
ainsi  dire  les  derniers  traits 
(lividunlile  indienne.  Cela  est 
rive,  a  |ieudci'hosepres,pou 
vince  dc  Rio  de  Janeiro ,  et  1 
1815  des  hordes  isoleesdeBot 
dc  Puris  et  de  Coroiidos,  (ii 
voyees  dans  la  cajiitaiedcce  » 
pire,comme  rcpresen tint  les ti 
persees  qifune  administratioi 
eiitendue  voulait  soumettre  it 
lixalron  gradiielle ,  elles  furent 
lies  a\er  presque  autant  d'inte 
curiosite  que  I'ont  etc  pan 
les  Osaiies  et  les  Cliarnias. 

La  veritable  ort.iiinalite  c 
mnnurs  uu  dims  Ins  tradition 
feci  nous  rcporle  aux  usages 
rope  ou  de  TAfriiiue ),  (■'est  dot 
de  Janeiro  nu'nic  qn'cllc  se 
et  cela  surtout  dans  les  classc 
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daires  de  la  sr>cicto;  car,  ainsi  que. 
Ta  fait  observer  aver  beauroiip  de  jus- 
tfsse  >l.  Hippolyte  Taunay,  dans  iiri 
ouvrace  que  nous  puhliilme's  ensemble, 
il  va  plusieiirs  annees,  les  iisases  de 
la  )iaute  soriete  h  Rio  de  Janeiro  ne 
difierent  pas  d'line  maniere  assez  es- 
MQtielle  de  eeux  do  Londres  on  de 
Firis  pour  qu'on  puisse  en  taire  Tob- 
jrt  d'tine  observation  particulierc. 
Comme  je  Tai  remar^pie  vingt  Ibis, 
iJ  n'en  est  pas  de  niOnie  des  classes 
inffrieures ,  et  il  n'est  guere  de  popu- 
btion  en  Anierique  ou  lenielani^e  dcs 
nrvs ,  et  les  races  elies-inenies  dans 
leur  purete,  donnent  lieu  a  des  cir- 
ronstanres  plus  curienses.  (Test  ee 
que  la  description  detaillee  dc  la  ca- 

E'tale  du  Bresil  fiourra  bientut  nous 
jire  aider  a  fairc  coinprendre. 

yoyiS  DIVKHS  DE  L\  VILLE  DE  S.\N 

Seb^stiao  de  Rio  de  Janeiro;  ety- 

HULOGIE  de  ClELiri  QII*ELLE  PORTA  IT 

F4IMI  LES  fNniE>s.  Lcs  pcrsonues 
qui  sent  familiarisees  avcc  la  pbiloso- 

ee  moderne  de  Tliistoirc ,  se  rappel- 
mt  sans  doutc  Tinteret  qui  s'alta- 
diait  parnii  lcs  anriens  a  la  denonii- 
BatioD  de  certaines  viiles.  ^'ous   ne 
sommes   plus  sans  doute  a  Tepo^iuc 
ou  lcs  cites  avaient  Icur  noni  inyste- 
rieux  qu*i  minora  it    la    multitude',   et 
qui  se    rattachait    au\    doi;nies    les 
plus  puissants;  neanmoins,  relui  de 
Rio  de  Janeiro  a  nne  .online  tout;* 
rrli^ieuse,  et  c'est  ce  qu*ont  ignore  un 
^raud  nonibre  de  voya^eurs.  Si  Ton 
s>n  rapporte  a  Rocba  Pitta ,  lorscpie 
Meni  de  Sa  rei)oussa  les  Francais  de 
la  bale  de  Ganaliara,  ou  lis  s\:taient 
rtniilis,  un  jenne  hoinmCy  edatant  de 
luiniere,  coinbattit  avec  Tarniee  jwr- 
tusaise  •  et  Ton  crut  si  bien  y  rei*on- 
ii-'itre  le  saint  dont  le  niin  fivait  ete 
impose  a  riieriticr  presomi'tif  de  la 
(^uronne.  qu'on  le  donna  a  la  \ille 
nouvellc  duiit  les  niurs  ne  tardrirnt 
|'«a  s'elevcr.  Quant  au  ik  ni  de  Win 
Jejjnpiro,  plus  mnerulnnt  iit  »;yile, 
il  [iourrait  ni<'n  venir  d:i  iuot  Ciai.a- 
Iwrjijue  Irs  Indicns,  an  dire  di*  I.«'ry, 
svaii'iit  ini()0se  i\   la  bale,  ou  ii  rip- 
prltenit    .siniplenient    quo    cc    port 
nainilique  I'ut  decouverl   le    15  du 


mois  do  Janvier.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
certain,  c'est  rpietel  qu'il  a  et^adopte, 
il  cnnsacre  inie  izrave  erreur  de  peo- 
i^raphie;  les  premiers  voyapcurs  eux- 
nu-nies  qui  ravaient  repandue  ne  tar- 
derent  pas  a  s'en  apercevoir;  la  bale 
de  Kio  de  Janeiro  n*est  pas  formee 
par  un  flcuve ,  ct  les  Indiens,  qui  ont 
nabitueitement  des  denominations  si 
beureuses  pour  designer  cbaque  loca- 
lite,  lui  avaient  impose  un  nom  plus 
sii^nificatif  en  rappelant  le  pays  de 
ISVero/if/  ou  dc  I'eaucacbee  (*). 

Aspect  de  lv  vm-le.  En  efFet, 
avant  d'avoir  franclii  cette  passe  bor- 
dee  p.irdes  rocbes  f^raniliques  qui  de- 
fendcnt  la  rade  d'une  niiiniere  si  pit- 
toresfiuc,  rien  n'apparait  au\  regards; 
rien  dans  tout  ce  qu'on  a  vu  le  long 
de  la  pla^e  ne  saurait  donner  nne 
idee  du  spn'tacle  nia^nilique  que  pre- 
sente  la  baie  au  lever  du  soleil. 

San  Scbastiiio  de  l\io  de  Janeiro, 
qu'on  appellc  frerpu'inment  par  abre- 
\iation  o  A'/o,  est  b.Ui  surlebord  orci- 
dentai  de  l.i  baie ;  elle  s'clevc  dans  une 
piaine  montueuse  a  moins  d'une  lieue 
de  ce  L'rand  rocber  conique  auquel  on 
a  donne  le  nom  de  Pao  f/'. /.v.s7/car,  et 
qui  revelc  son  entree  au  navitiateur. 

Quand  on  a  pemtre  dans  la  |)asse 
compriM*  cntre  le  fort  de  Santa-Ouz 
et  le  fort  de  San-Jose,  et  (ju'on  a  dc- 
passe  la  petite  lie  de  Lai;e,  on  se 
trouve  d.ins  la  vasle  baie  que  Mem  de 
Sa  rboisit,  en  ir>r>7,  pour  y  remplir 
le  vo'U  d'une  noble  reinc,  et  pour  y 
fonder  uiie  ville  qui  ilevait  etrc  eii 
moins  de  trois  siccles  la  rivale  de  sa 
nietropole. 

P,'ur  me  servir  i\os  expressions  d'un 
celebre  naviuateur,  la  forme  de  ce 
vasle  enloncement  est  irreiiulierement 
triaimuiaire;  >  la  liiine  selon  laquelle 
il  s<'  (ie\eloppe  vers  son  extremitti 
se[>tt  litrionali' ,  n'a  pas  nvins  de  cinq 
liru(  s:  celle  (jui,  a  parlirde  Tile  l.aue, 
se  diriue  du  S'hI  au  nord,  a  tpiatre 
lieiies  cn\  \i\  n  ■  '•;.  »  Ce  n'est  done  pas 

{\   (V.r  iW  Nr'.hiiu  li).  Voy.  K*  journal 

\")  1  III'  J  111!  uvoir  ni\ir«»n  \r\\U  qiiarlAdc 
iniili*  ill'  I.iiL'iiir.  riiNciiul,  Vo\uge  autour 
du  uioiidf. 


M 


L'UNIVERB. 


uns  raison,  on  le  voit,  qu'on  a  vant£ 
rimmense  etendne  dc  rrtte  bnic  et 
que  Tan  a  ^t«  jusqii'ii  dire  qu'cUe  pour- 
rait  contenir  a  die  seule  tons  les  portii 
de  I'univers.  Pousse  pat  iiiie  Wise 
iegere  et  jircsque  toiijours  a  I'abri  des 
vents  dani;erpux,  le  n.ivif^trur  i|ui 
penetre  dims  la  laie  portc  scs  regnrds 
avec  surprise  sur  cette  niultitude  d'iles 
et  d'ilots  (|ui  parsement  la  baic  :  c'est 
Vil/ia  do  GoverHOTdor,  qui  n'a  pas 
moins  de  Afux  lieups  d'cteiidue ;  c  est 
cdte  de  Pat/uela,  qui  se  di.stingue  par 
son  asprcl  iiitturesiiue;  un  peu  plus 
iivant,  I'Me  de  Ville^if(iton  raj>pelle  aux 
Franpais  les  vieux  stiuvtiiirs  histo- 
rique'i  Tile  dan  Cobrjm,  qui  defend 
avec  elle  la  rade,  liii  en  dit  de  plus 
niodernes  ct  dr  plus  brillants. 

Est-on  moiiillv  dans  le  (tort,  pen- 
dant qu'on  subit  la  visits  de  la  sante, 
les  yei«  sc  portent  avec  admiration  au- 
touV  de  ce  lieuu  lae  que  sillonnent 
aiijnurd'liiii  des  navires  appartenaiit 
a  tiiutes  les  gKiissames  mnrilitues  du 
fjMx.  Of  (iiii  friifipe  d'alKird  le-s  rc- 
ganls.nt  sunt  les  urandes  li^fnes  du 
puvsa^,  h  veu<-(ation  aliondunte  des 
nJlines,  lindiriljle  siTeiiiiir  de  Tnir, 
la  jiurele  cle.s  va;;iies  qui  reiletent  cc 
bum  |HivNn£i>. 

Les  willes  nntiimsde  rKiiropeont 
toutes  qiielqup  diclon  jwpuJ^iire,  qui, 
avec  un  jx'ii  dVxaseratiou  peut-i'tre, 
peiut  la  iH'aute  de  rrrtiiiiies  cites:  tout 
K  niunde  i-ounait  le  pruierbe  qui  rap- 
petio  les  merieillrs  dc  Seville;  per- 
sonnc  n'{(!mwT  rehii  que  les  Italiins 
repelent  tmijoiirs,  a  h  \  ne  dti  poll c  de 
Kaples.  ApreM  avoir  jrtc  mi  coup  d'n'tl 
sur  cette  tiilcqui  se  deroule  majes- 
tiKUseinent  au  iHinl  de  la  iner  et  qui 
va  bient'it  firavir  les  eiilltnes ,  ajires 
nrair  suivi  les  roiituurs  liurinonieui 
dc  la  bate,  on  est  tenti^  de  rapiwler 
I'adage  des  ECsjiajinols  et  dc  reiM'Icr 
hurtouteelui  dcs  >a|Kilitiiinii.  Ce  n-luis 
des  airs  et  retle  fnilrlmir  des  enu\ , 
rette  vrgelatioii  sans  (in  rt  qtii  ii';i  ja- 
mais de  SMunieil.  les  liruils  si  doitx 
et  si  legers  qui  seiMliU-nt  venir  di-s 
rullines,  tout  nous  donne  les  ideei^de 
repos  et  de  [wcsie  qifon  n'le  au  jiolfe 
de  Jiaia.  La  nature,  en  forinant  la  kiie 


de  Rio  de  Janeiro,  semble  avoir 
toutes  li'S  formes  heureuses  qui 
vent  s'allier  dans  le  pavsage.  Si  I 
sous  les  yeux  des  collines  aux  con 
arnndie's,  interronipues  par  que 
funtes  ac<'identelles,  par  quelqun  i 
pemenlsirrtSiuliersqui  rev^ent  1 
teiice  d'uDC  luulc  de  sources  lim 
dunt  sc  raniment  les  plantation 
Quinlas,  au  loin,  dans  )e  fond 
^ie,  les  pitons  re^ulicrs  et  nhi 
de  In  inontn^iie  des  Orgues  font 
les  ernniles  solitudes  et  la  v^il 
primitive. 

Si  le  cone  pranitiqne  qu'on  i 
I'entn'e  de  In  baic  frappe  par  k 
pert  severe  rt  iinposant  les  naviffl 
qui  I'ont  apenti  une  seule  fois  ,Ti 
euvadof*)  nc  faisscpasuneimpn 
inuins  vive,  et  b  forutR  qui  lui 
donniT  le  iiom  qu'on  lut  a  iinpc 
represcnte  dans  toute  I'l'-tei.due 
rade,  nvec  un  caractere  pittof 
qui  la  dislin(;nc  des  autres  nionti 

()ARvCTi';iiFS  uu  SOL  de  Rt 
.1a\riho.  Coiiime  In  phifhirt  des 
deslinres  a  un  ^rand  avenir ,  la  TJ 
llio  de  Janeiro  est  assise  sur  ui 
rain  <iit  se  ilevelop|jent,  dans  une 
etemliie,  !cs  tunteriaiix  prnpres 
ni-iToisseineTiI  :  des  forfts  imn: 
soiit  a  srs  porter  et  lui  envoiei 
poiitrp!!  enormes ,  coinme  I'l 
miiuili'  tieut-i'lre  ne  saurait  8*er 
eurer;  des  monticules  Rraniiique 
renri-mii'S  ux'rne  dans  son  eno 
peniietlrnleni,  an  besnin,  jy 
des  U\ts  de  eoloiuies  et  des  oMIi 
d'unr  seule  |iii-oc.  Vienne  done  le 


(*)<  jim>vi-loi>iE»iltelilli'r 
(I'll)  b  uiDDiogiip  ki  plus  Hmte  de 
ri'llrAijuiaiiiMurnl  l>ra|Ulilc;  diel 
|iHil<  iiii-iti'><ii>  liu  nlvi-Bn  lie  la  ma 
WbKL;.  Ij>  gnriid  Jiiiil  crtl«  niOBli 
nuii|iiui',  dii  M.  <liuJirluiiiJ,  prw 
MNiuiu'lri  .i  ri-ikliuitiiA  l'ai|iiejurcn 
II',  e>r  ■  |H-lil'  KTuiiujil  le dt'lite tri 
li'iiiriii  liar  I'lii  itiiii  dc.  nii'ti-uren .  el 
|dii|iii'>  ihinpni  It  (n-ilet. 


,  [..  I. 
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t  le  peuple  capable  de  le  com- 
,  toutes  les  richesses  de  la  na- 
)nderont  bientot  la  puissance 
nventioii. 

^nie  temps,  si  les  previsions 
lies  voyaiseurs  ne  sont  pas  exa- 
si  les  recits  quails  rapportent 
ises  a  dcs  sources  cerlaines, 
Janeiro  serait  nppeie  a  parti- 
1  jour  au  ^rand  niouvement 
H  que  peut  impriiner  Teinploi 
peur.  Dps  dei)6ts  de  tourlx;  et 
Ic  ont  ete ,  dit-on ,  decou  verts 
I  voisina^e,  ct  si  Ton  s*avance 
«ntaine  de  lieues  dans  Tinte- 
es  mines  dc  fer,  telles  que 
:  Congonhos,  pourront  alimen- 
jur  de  ce  metil  indispensable, 
leinent  ses  constructions  et  ses 
mais  el  les  sutViront  pour  on 
iionner,  au  besoin,  le  restc  de 
• 

1  faut  bien ,  sans  doute ,  que 
aneiro  se  soit  approprie  corn- 
it  les  ressources  im menses  et 
lucs  qu'ofl're  son  riche  terri- 
'pendant,  quand  on  lit  les  an- 
y«i^eurs ,  on  est  emerveille  du 
iix  accroissement  qui  lui  a  ete 
;en  quelques  annees  seulement; 

■Tpc  »renat,  dont  la  coiilciir  fjonr- 
blanch&nv  est  agrraiili'ment  vciur'c 
lilK  cuiirlie*t  (le  qii.iriz,  de  fclJ^iiatli 
.  Si  nus  40iiv«Miirs  iioiis  sorveiil  biori, 
riere,  dont  IVxploilaiiou  csl  tout 
r,  nti  lardera  fias  h  di.^paraltre  M)ih 
n  nnii-j  minnirs  qui  vn  dctncliriit 
ii«ieiin  aniiet*s  des  \Aocs  as<:rz  roii- 
s  au  iiioyi'ii  dt?  la  pondrt*  a  canon , 
I  »\»tcm('  lU'aiimnins  qui  a  dik  I'lra 
nne.  J*ai  d<Ju  dit ,  je  croiy ,  que 
'baux  cmplf)\r4^  a  Rio  dc  Janeiro 
e  d(^  roqniibf;e«  (piVin  rrmeill.iit 
iral.  L«*  doctfur  Walsh  afPirmi!  qiriin 
I  clabti  dans  la  Si-rra  dos  Orjjocs 
convert  nnc  ran-icre  dc  |)ii'rrc  a 
1  que  do  niiseiablos  trar.isscrirs, 
d*nn  prnprietain^  drs  (>n\iriiiis  , 
I-^hc  de  deroiivrir  son  sicrtt.  Il 
ihir  qnc  le  goiivorncmrnl  sama  sVn 
iiaiirt*  par  nni*  ioiijntMiM'  cxplora- 
ieralo!;i(pir  df  r«  niontai^ncs ,  ilont 
iittA  de  (ourr  e<iprre  priivcnt  Inui- 
dcbouchc  si  facile  daiu  la  capit.ilc 


et  nulle  ville  de  TEurope,  peut-^tre ,  ne 
peut  se  flatter  d'avoir  obtenu  un  d^- 
veloppement  si  rapide.  Ilsuflira  de  dire, 
pour  prouver  ce  que  nous  aflirmons, 
qu*au  commencement  du  siecle  la 
]X)iHjlation  de  cette  ville  montait  k 
80,000  ames ,  et  qu'on  peut  Tevaluer 
aujourd'hui  a  environ  2(i0,000. 

FO^DATJON     PBIMITIVE     DK     L\ 

TiLLE.  J^a  ville  de  Rio  de  Janeiro 
u'avait  pas  ete  bdtie  primitivement  sur 
le  territoire  qu*elle  occupe  aujourd'hui; 
les  premiers  colons  portugais  construL 
si  rent  ieurs  etabiissements  sur  le  ter- 
rain qui  se  developpe  entre  le  Pain  de 
Sucre  et  le  Morne  de  San  Joiio :  c'est 
cet  assemblage  de  maisons  qu'on  de- 
signa  d'abord  sous  le  nom  de  /  iV/a 
/  eiha;  mais  il  paratt  qu'il  nVxiste  plus 
aucun  vesti;;c  de  cettc  villo  primitive. 
Ce  ne  fut  qu'en  ir>67,  lorsque  la  reine 
(^Iherine  cut  ordonne  qu'on  fonddt 
definitivement  une  cite  sur  les  bords 
de  lu  bii'w  de  (lanabiira,  que  le  plan  de 
la  ville  actuHle  fut  trace  iK)ur  I'em- 
placement  ou  elle  s'eleve.  J.e  nouvel 
etablissement  fit  d'abord  de  tr6s-fai- 
blcsproj^res,  et  il  jwrait  (ju'il  se  ren- 
fernia  sur  le  point  occupe  encore  au- 
jourd'hui  par  le  fort  de  Calabouco. 
Quehjues  vieilles  maisons  pouvant  (la- 
ter do  I'epoquc  de  ia  fond:itlon,  ainsi 
que  la  Ibrteresse  et  Teiilise  de  Saint- 
Sehasticn ,  sont  encore  la  com  me  les 
monuments  les  plus  authentiques  de 
Tancienne  cite. 

O  ne  fut  que  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tieme  siecle,  quand  les  Paulistes  eu- 
rent  decou  vert  les  mines  abondantes 
de  .Minas  Geraes,que  la  renommee 
de  ces  nouvel  Irs  ricbesses  attira  de 
Lisbonne  une  multitude  de  colons, 
qui  vinrent  s'etablir  a  Riode  Janeiro, 
et  que  cette  afiluence  d'etranirers  n«»- 
cessita  la  construction  d'une  foule  dc 
maisons  nouvellcs. 

Ainsi  que  Tajudicieuscment  observe 
un  autcur  anglais,  les  environs  de 
Calabouco  etnient  de  telle  nature, 
qu'ils  pouvjiient  sinculiereinrnt  com- 
prouiettre  IVxistcnce  d'une  urande  ci- 
te. C'elait  une  vaste  plaine  marcTa- 
fxeuse,  presque  toujours  inondee, 
entrecoupee  uans  toutes  les  saisons  do 
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flaques  d*eau  croupissantes;  on  y  d^- 
couvrait  i^  et  l^des  collines  couvertes 
de  bois  qui  interceptaient  la  circula- 
tion de  1  air.  Aucun  de  ces  obstacles 
n'arr^ta  les  nouveaux  amvants,  et 
ce  qu'on  pourrait  appeler  la  troisieme 
ville  fut  fond6 ;  mais  les  inconvenieqts 
de  la  premiere  disposition  du  terrain 
ne  purent  ^re  encore  tellement  dissi- 
mules,au  bout  d'un  si^le,  que  des 
voyageurs ,  tels  que  Stauton  et  lord 
Macartney,  ne  regardassent  les  exha- 
laisons  des  marais  stagnants  comme 
un  des  plus  erands  fl^aux  de  la  capitale 
du  Br^il.  iT  Y  a  seulement  quelques 
ann^s,  ces  plaintes  etaient  repet^es 
par  divers  voyageurs.  Les  travaux  or- 
uonnds  par  D.  Pedro  ont  singuliere- 
ment  diminu^  cet  inconvenient,  s*il 
n*a  disparu  conipl^tement. 

Expeditions  de  Du  Clebc  et  de 
Duguay-Trouin.  En  1676,  la  ville  de 
Rio  de  Janeiro  fi^t  ^rigee  en  arche- 
vMi6,  et  le  palais  episcopal  fut  bilti 
surune  collinc  ^levee ;  c*est  a  parti  r  de 
cette  epoque  qu'on  vit  fonder  dans  des 
positions  analogues  les  autres  edifices 
reli*^ieux  qui  donnent  a  rcnsembje 
de  Rio  de  Janeiro  un  aspect  si  impo- 
sant. 

Au  commencement  du  dix-buifieme 
siecle,  les  mines  de  Tinterieur  Etaient 
en  pleine  exploitation,  Topulence  de 
Rio  de  Janeiro  s'etait  accrue  ;  sa 
richesse  tenta  quelques  corsaires  entre- 
prenants.  En  1 7 10,  le  capitiine  Du  Clerc 
fut  envoye ,  avec  une  escadre  forte  de 
1,200  bommes,  pour  s*emparer  de  la 
cite;  il  n'osa  pas  franchir  la  passe  et 
il  debarqua  ses  bommes  a  Guaratiba, 
sur  une  rive  deserte.  Deux  negres  le 
conduisirent  a  travers  les  montngnes , 
il  entra  sans  obstacle  dans  la  ville,  et 
il  p^netra  mcme  dans  une  des  places 
prmcipales.  Ce  fut  la  qu1l  fut  attaque 

Sar  le  peuple,  et  qu'il  se  vit  contraint 
e  se  retirer  ilnns  les  bAtiments  de  la 
douane,  ou  il  capitula.  II  eut  la  vie 
sauve  pour  lui  ot  les  siens;  mais  il 
demeuraprisonnierde  guerre  avec  tons 
ccuxqui  taisaientparlicde  rexpedition. 
Dans  la  nuit  du  18  mars  1711 ,  il  fut 
assassine,  et  le  sort  de  ses  compagnons 
devint  encore  plus  deplorable. 


II  y  avait  k  cette  Epoque,  en 
an  homme  d*une  sin^ulim 
e'etait  Duguay-Trouin;  il  n 
venger  Du  Clerc.II  ^tait  Evident 
il  le  dit  lui-m^me,  que  le  8 
cette  expedition  d^pendait  de  s 
titude,  et  gu'il  ne  fallait  pas 
aux  ennemis  le  temps  de  se  r 
tre  :  aussi,  d^  le  1 1  septemKn 
^tait-il  deja  en  dehors  de  la  bi 
avait-il  forc6  Tentr^e  d^  1( 
main.  Malgr^  les  forces  por( 
qui  montaient,  dit-on ,  ^  dix  < 
mille  bommes  de  troupes ,  aux 
doit  joindre  un  nombre  com 
de  milices  et  de  noirs  arm^ , 
m^me  journ^e  il  s'empara 
das  Ck)bras,  debaroua  dix-ha 
bommes  au  Saco  aoAlferez. 
posa  tout  pour  Tassaut. 

Ainsi  que  je  Tai  d^ja  dit 
ouvrage  bistorique  sur  le  Br 
miral  fut  bicntot  averti  que  le 
riesdc  rile  das  Cobras  pourraiei 
la  ville  en  ruine;  mais  avant  d 
les  premiers  coups ,  il  jucea  i 
d'ecrire  au  gouverneur-gen^r 
dcmandait  raison  de  Tattentat 
sur  lapersonnedeTinfortune  I 
et  exigeait  qu'on  mit  a  sa  dis 
les  assassins,  pour  les  fairepui 
la  rigueur  de^  lois.  II  reclama 
ment  les  prisonniers,  et  il  fln 
cxigeant  une  contribution  qui 
demniser  ses  commettants  d 
de  rexpedition. 

D.  Francisco  de  Castro  s'6t« 
a  Mata-Porcos.  II  fit  r^pondre 
mandant  francais  que  ses  co 
lui  semblaient  inadmissibles, 
etait  decide,  s'il  le  fallait,  a  i 
son  poste.  Ia  nuit  du  20  au 
une  nuit  de  terreur  et  de  d< 
pour  les  habitimts.  «  Le  feu 
teries  francaises  ne  discontini 
dit  M.  Hipj)olyte  Taunay,  qui 
aux  sources  et  (jui  a  rendu  co 
cette  ex|KViition  d'unc  manic 
sriencieuse  et  aniinee.  On  pr 
t^nebres  pour  envoyer  des  cl 
remplies  de  trou|>es,  afin  qu'el 
parassent  de  cinq  bjitiments  p 
rani^es  sur  la  cole.  Un  oragc 
tout  a  coup  les  lit  apeicevoir, 
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fssuyerent  un  feu  de  mousqueterie 

foi  ne  les  decourasea  pas.  Duguay- 
rouin  voyant  le  feu  des  vaisseaux 
se  diriser  sur  les  chaloupes,  Gt  partir 
lui-nieme  un  coup  de  canon ,  qui  de- 
T«it  servir  de  signal  pour  que  toutes 
les  batteries  tirassent  en  meme  temps 
eratre  la  ville.  Ces  detonations  spon- 
Unees,  le  bruit  de  la  foudre,  rendu 
phis  terrible  par  les  nombreux  echos 
de  la  bale,  frapperent  de  terreur  les 
habitants  de  cette  cite ,  contre  laquelle 
le  del,  la  terre  et  les  enfers  semblaient 
dechaines ;  ils  se  mirent  a  fuir  en  de- 
Eordre  vers  Finterieur  des  terrcs ,  cm- 
portant  avec  eux  ce  qu  ils  purent  de 
kurs  tresors;  les  miJices  elles-m^mes, 
r«t3t- major  abandonnerent  les  rem- 
parLs;  la  ville  Mait  deserte :  toutefois 
Ks  eclats  redoubles  du  tonnerre  et  dc 
rartillerie  des  assiegeants  deroberent 
a  Duguay  Trouin  la  connaissauce  de 
oette  desertion. » 

On  peut  voir^  du  reste ,  dans  les 
memoires  du  d^lebre  marin ,  ce  qu'il 
falhit  d'aiidace  et  de  san^-froid  |)our 
mettre  a  fin  une  attaque  si  audacieuse. 
Tout  en  fuvant,  les  Portiipis  n*avaient 
point  neglige  les  precautions  qui  pou- 
Taient  retarder  Tinvasion  de  renncmi: 
ks  forts  de  San-Dento  etaient  enticre- 
nentmineset  devaient  sauter  avec  une 
partie  de  Farmee  francnise.  On  sut 
imenir  Irs  terrihles  erifets  de  cette 
explosion ,  et  la  ville  se  trouva  coinplc- 
tfinent  au  pouvoir  de  Duguay-Trouin. 
Sfs  enneiiiis  eu\-niemps  assiirent  que 
ill  ne  put  emp^cher  le  pillage,  il  lit 
tous  ses  efforts  pourle  reprinicr.  Apres 
un  faible  engagement,  Francisco  de 

-  r^ro  fut  contraint  d*eii  |)asser  par 
- 1  les  conditions  qui  hii  furent  imposccs, 

I  et,iel«>n  nes  calculi)  approxiniatiis, 

-  I  Ml  peut  faire  uiontcr  a  pros  dc  viii<:t- 
{  ^  millions  les  pertes  que  subit  la 

.  j  colooie  (■}. 

'*•  Ijh  Portuqais  fiircnt  obiii^vs  de  ]vaycr 
:^     ^boo  rnizadu«  (i,5oo,oi>o  fr. ),  cl  iiou 

-  IIQ.U0O  romme  dit  M.  Walsh,  loo  rais- 
:        lodr  Sucre  L't  lioo  bu'ufi;  ils  pordiieut 

ei  (MitK  .;  \aisM2au3i ,  u  fregatc^  dc  pneriT, 
-     ct  p!ui  lit:  fio  navires  dc  roDinierrt'.  On  doit 
ioibJn:  a  cet  cnonne  butio  une  prudigiuu^ 

V  LicraUoH.  (B&esil.) 
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Le  convent  de  San-Bento  s^^lcTe 
sur  une  colline  qui  se  trouvait  direc* 
tement  exposee  au  feu ;  aussi  ses  fortes 
murailles  furent-elles  labour^s  par  les 
coups  de  canon  de  Tcscadre  fran^^iise : 
apres  plus  d*un  siecle,  on  y  voyait 
encore,  11  y  a  cinq  ans,  des  traces  de 
la  canonnade.  Les  moines  et  la  plupart 
desecclesiastiques,  si  nombreux  de  tout 
temps  a  Rio,  se  refugierent,  avec  une 
partic  de  la  population,  dans  les  mon- 
tagnes  desertcs  qui  avoisinentTijuca,  h 
dix  ou  douze  millesde  la  ville:  quelques 
ennitages  et  quelques  autels  elevds 
h  la  bate  dans  la  solitude,  attestent 
Icur  sejour  momentane  dans  ces  lieux , 
qui  sont  devenus  denuis  un  lieu  de 
plaisance  pour  les  habitants  de  Rio. 

Pbospebite  cboissante  de  Rio, 

ABBIVEE  DE  JeAN  VI  AU  BBESIL.  A 

partir  de  c^tte  epoque ,  et  commc  si  ce 
dpvaiti^trc  une  compensation  a  tant  de 
desastrcs,  une  foulc  dc  circonstanccs 
contribuerent  a  raccroisscment  dc  Rio 
dc  Janeiro.  Grdce  a  Tetablissemcnt 
d*une  route  nouvelle,  les  riches  mar- 
chandises  de  Minas,  que  Ton  condui- 
sait  dans  le  port  de  Santos,  eurent  la 
cnpitale  pour  entrepot;  un  an  apres, 
en  1724,  les  nnnes  de  diamants  de 
Tejuco  furent  decouvertes  ;  vingt  ans 
plus  tard,  la  ville,  qui  manquait  d*eau, 
vit  achcvcr  son  magiiifique  aqueduc; 
vers  1755,  un  liomme,  quidevait  avoir 
une  active  influence  sur  tous  les  lieux 
ou  s'exercait  sa  puissance,  Pomlml  en- 
voya  son'frcre  Carvalho  comme  gou- 
verneur  de  la  province,  et  le  genie 
actif  du  grand  homme  donna  une  im- 
pulsion nouvelle  a  cette  capitale,  qui 
contcnait  deja  40,000  fimcs,  et  (|u'il 
dcstinait,  dit-on,  a  dcvenir  une  nou- 
velle mi'trc)[iolp  servant  de  lien  entrc 
rKurope  et  le  nouveau  nionde.  .Mais 
ceqirav.nt  re^e  le  marquis  de  Pombai 
ne  devait  s'exLCutcr  qu  au  conunencc- 

qiinntlle  de  inarrliaiidisos  revendiH*s  I'm- 
iiirdiiitonitMil  a  des  n«''^u<-iniil5  ]M)rt(ii;ai.s , 
(III  eiidiarqiKTS  a  bord  drin  ilolle  fraiif^aise. 
O  fill  \v  it|  ijclobtv  1711  que  J)iiKtiay- 
Troiiiii  fi-iiiil  a  la  vuilo  :  \vs  iiiuii\nis  Uiiipi 
qui  rurrih-illirciit  diirant  la  lru\ersi'o,  lui 
cauici'ciit  dea  [)itU>»  iniuii'nscs. 


ment  d'un  autre  sitele.  D^  1763,  i1 
est  Trai,  le  roi  Joseph  avail  tran&- 
porU  le  si^e  de  b  vice-royaut^  du 
Sr^sil  k  Kio  de  JsDeiro.  Celte  capj- 
tale  s'ritait  sinful i^rement  accrue , 
trice  au  marouis  de  Lavradio  et  k 
Luiz  Vasconcelios;  mais  aul  aouveraia 
portugais  n'avait  soii);e  a  la  choiair 
pour  lieu  de  sa  r^idejice ,  lorsque  la 

fuerre  de  la  P^ninsule  contraignit 
ean  VI,  alors  r^ent  du  royaume, 
a  venir  lui  demonder  un  as'ile.  Le 
14  Janvier  E606,  ie  hrick  de  ^ae.rre  le 
f'oa<A)r,apporta  3  Kio  lanouvelleque 
Tarmee  comtiiri^e  des  Fran^ais  et  des 
Egpagiiols  etait  entree  en  Portugal , 
et  que  le  29  spptembre  la  fantille  royale 
s'etait  enibarquee  pourle  Bresil.C'ette 
nouvelle  proauisit  une  ^traiiRe  sensa- 
tinn  dans  Rio.  Les  preparatiis  neces- 
saire^  pour  la  rtneption  de  la  reine 
Blarieetdesafamilleoccuperenl  tout«s 
les  pensees.  Le  palais  du  vice-roi  fut 
imniediatement  dispose  pour  servir 
de  resident*  k  la  tamille  rovale,  et 
les  niaisons  occup^s  pr^c^emnient 
|)ar  les  diverges  administrations  fu- 
reiit  mise.s  a  la  distiosition  des  nom- 
lireux  ofUciers  qui  accompagnaient 
la  rour  :  on  ajoute  ni^rre  que  ces  di- 
vers edifices  ne  semklanl  pas  encore 
,  suffisatits,  tous  les  propnetairrs  de 
niaigons  particuli^res  qui  se  trouvalent 
(Inns  le  voisinage  furejit  coiitrainls 
il'ubandonner  lelieu  de  leur  residence 
liabituelle ,  et  d'en  envoyer  la  clef  au 
vice-roi ;  chose  qui  se  ^t  sans  la  moin- 
dre  heaitalioii  et  comme  une  disposi- 
tion a  laquelleon  devait  s'attendre ;  en 
m^uie  temps ,  des  rourriers  fureiit 
dep^Ms  aui  gouverneurs  de  Saint- 
Paul  et  dc  Minas-Geraes,  pour  annon- 
cer  rev^neincnt  qui  allnit  changrr  la 
ftce  du  pays,  et  pour  Irs  engager  a 
envoyer  de  leur  cdte  quelques  subsi- 
des. L'elablissenient  de  1a  faniille 
royale,  quelque  peu  somplueux  qu'il 
fdtd'abord,  necessitait  certains  frars, 
auiquels  le  tresor  se  trouvait  liors 
d'etat  de  subvenir 

F.t  cependant  tei  >^t  rempressemeiit 
des  grands  propri^taires  a  accomplir 
les  BacriSces  pteuniaires  qu'on  exigeait 
d'etu ,  tel  lilt  le  sentiment  proTond 


chez  fes  ramilTes  les  moias  o 
qu'on  vint  offrir  de  toutes  p 
en  numeraire,  soil  en  ni 
sommes  et  les  obj'ets  suppo 
pensables  aux  hiStes  nombrei 
ev^nementscoutrai^naientai 
cherclier  un  nsjle  bien  difti 
de  celui  ^u'ils  abandonnaten 

Nous  I'avons  laiss^  entrev 
lescombinarsonspoliliauesd 
nemrnt  portugais ,  ce  n  etait 
resol  ut  ion  sans  aittecedentsqt 
faisait  ainsi  delaisser  I'antiqi 
pole  et  cJianger  le  siege  du  j 
ment.  Lrplusarand  Itomnie 
aitsurgiauXVlir  siecle  di 
ninsule,lecelebre  tnarquisd 
avait  entrevu,  avrc  sa  saga' 
traiile ,  et  tongues  annees  ati 
les  imnienses  resultals  que  d 
ner  la  prei^ence  royale  en  i 
II  avait  devine  de  son  re| 
plietique  la  n^essite  imm] 
jetcr  des  idees  monarcbiqi 
une  vaste  contree ,  etrangn 
bitudes  de  I'Kurope,  et  qu'i 
lution  ^nergique  pouvait 
jamais  du  Portugal.  Ces  sen 
republique  qui  fermentaient 
plaines  de  Piratiiiinga ,  ai 
avaicnt  pu  I'Jnstruire.  La  ni 
flexible  accomplit  les  vues  d< 
d'l^tat.  Mais  sous  quelque  as] 
envisage  aujourd'hui  Jean 
resle  la  gloired'avoir  realisi 
puissantes  de  I'liomme  de  gi 

Apres  avoir  ^happ^  h  un 
violcnte,  le  roi  debarqua  en 
Salvador,  et  ce  Tut  dans  celt 
33  Janvier  1808, qu'il  promu 
memorable  qui  abolissait  I'a 
teme  ,  et  qui  permeltnit  h  i 
puissances  allieesdu  Portug 
entree  des  ports  du  ftrrsil. 

(^'etait  justice  sans  doutf 
justice  avait  besoin  d'filre  a 
unsystemeabsurdeet  intol^r 
d'etre  renvcrse,  apres  plui 
siecJes  d'existence.  Chez  unpt 
d'ardeur  et  d' intelligence  d 
II resi liens,  laisser  s'operrr  le 
tact  avcc  les  nations  de  I'Euri 
imanciper  la  contr^  :  la 
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|1M  nous  aTan^ns  le  trouve  dans 
v^nements. 

odaot  le  court  sejour  que  Jean  VI 
San-Salvador,  de  vives  sollicita- 
lui  furent  adress^  pour  qu*il 
■a  residence  dans  cette  ville ,  qui 
idiquait  son  ancien  litre  de  capi- 
et  flui  faisait  valoir,  non-seule- 
la  douceur  de  son  cliinat,  la  fer- 
de  son  tem'toire,  mais  encore 
position  centrale  qui  permettait 
tunreillance  plus  exacte  de  toutes 
ipitaineries  maritiines.  Peut-^tre 
I  il  edt  accepte  les  propositions 
li  etaient  faites ,  Je^n  VI  eilt  ar- 
m  efTet  plus  rapidement  les  pro- 
insurrection  nels  qui  se  manifes- 
t  dfx  ans  apres  (*);  |)eut-^tre 
5  ctkt-il  reparli  plus  ^galement 
les  provinces  les  avanti^es  qu*on 
lit  attendre  de  son  sejour.  On 
ie  a  Bahia  que ,  las  de  cette  longue 
ation  qu'il  venait  de  subir,  et 
n^  de  I  aspect  du  pays ,  il  eut  un 
Qt  le  desir  de  se  rendre  aux  vocux 
ibitants.  Mais  sans  doute  que  n'cn, 
eux  de  ses  ministres ,  ne  put  roin- 
T  Tadniirable  position  deRiode 
ro;  sans  doute  aussi  que  la  faci- 
Ics  communications  avec  Minas, 
certitude  qu'il  faudrait  changer  le 
des  diverses  administrations,  le 
erent.  II  partit  de  San-Salvador, 
entra  dans  la  baie  de  Rio  de  Ja- 
ie  7  mars  1809. 

»  ne  peut  donner  une  id^  exacte 
toioostrations  de  joie,  poussees, 
I,  jusqu'a  Textravaganoe,  qui  se 
'esterent  dans  la  ville.  En  un 
*ceil,  les  maisons  furent  d^^ertes, 
nines  se  couvrirent  d'innonibra- 
ipectateurs,  et  ceux  qui  purent 
ocurer  des  pirogues  ou  des  cha- 
I  s'embarquerent  pour  accompa- 
Tescadre  jusqu*au  lieu  ou  elle 
mouiller.  Le  premier  arte  du 
6 ,  en  debarquant,  fut  de  se  rendre 
■tbedrale,  poury  rendre  grace  de 
leureuse  arrivee.  Sa  foi  efait  sin- 
et  s*il  n*accomplit  ps  par  la 
ce  qu*il  demanda  sans  doute  au 

On  Iqi  propoiait  de  lat  bAtir  un  ma- 
li  pabus. 


ciel,  dans  ce  moment  solennel,  d*avoir 
la  force  d>x^uter,  il  faut  s*en  pren- 
dre bien  davantage  au  vice  de  sa  pre- 
miere <kiucation ,  qu'a  un  besoin  im- 
modere  du  pouvoir,  ou  h  un  defaut 
de  sinc^rite  (*). 

Mais  il  n'entre  ni  dans  notre  inten- 
tion, ni  dans  le  but  de  cette  notice, 
d*6Rrire  Thistoire  politique  du  Br^sil. 
qui  est  destinee  un  jour  d  offrir  un  si 
puissant  inter^t;  nous  voulons  rx)nsta- 
ter  uniqueraent  certains  faits  histori- 
ques,  sans  Fexamen  desquels  il  serait 
sans  doute  impossible  de  comprendre 
les  cliangements  prodigicux  qui  s'op^ 
rerent,  en  moins  de  quelques  annees, 
dans  la  piupart  des  villes  capitales. 

Pour  se  hi  ire  une  juste  idee  de  la  si- 
tuation ihdustrielle  ou  etait  le  Bresil 
au  commencement  du  siecle,  il  suffira 
de  rappeler  que  tout  commerce  osten- 
sible avec  les  navires  Strangers  etait 
reprime  s6verement(**),  et  que  la  m^ 

{*)  Jean  YI  ^ait  le  second  fili  de  la 
reine  Marie.  Comme  tous  les  allies  ile  la 
famille  dc  Firagance,  son  fK>re,  doni  on 
vaiilnit  rintelligence  pen  ronminne,  a%ait 
tiicrombe  bien  avaiit  u  avoir  pu  prendre  la 
rogtMicf,  (|uo lalieiialion  nicnlale  de  la  reine 
tdl  fnit  toiiil)er  entrv  ses  mains.  Jean  VI 
convenail ,  dit-on ,  aver  srs  faniiliers  du  pen 
de  caparite  qn*il  y  avail  en  liii  pour  sup- 
porter le  furdcai:  du  gonvcrneuicnt ,  et  il 
regietiait  avec  amertumc  la  mort  de  son 
frcre. 

(**)  Vt>rs  iKoc ,  nn  liomme  qui  avait  salii 
la  captivilc  la  plus  cruelleen  vuulant  eludtT 
cette  loi  de  |)roliibiiion,  Lindlcy  ^ri%ait  a 
propos  de  San-Salvador  :  •  Aucun  vaixseau 
etrangerne  peut  rommercer  a  veccetle  ville;  il 
est  ui6nie  expressemenl  defenduaux  navires 
qui  ne  sont  pas  portugais  d'enlrer  dans  le 
poit,  a  nioiuN  qu'ils  n'aient  l>esoin  de  sub- 
slstances,  d  eau  ou  de  reparations.  Pcnrpre- 
venir  toute  possibiliie  de  commerce,  six 
doiianicrs  se  rendrnt  a  bord  de  rliaqne  vais- 
scaii  a  son  ani\e(>,  et  un  bateau  de  garde 
est  attache  a  la  |)ou|m\  qui  contient  un  lieu- 
lenaril  ct  des  soJJatx.  Outre  c«*la,  un  admi- 
ni<tlratrur  de  la  Justice,  un  c(»lone1  des  offi- 
ciorsde  marine,  bmt  un  rliarpenticr,  vont 
fiaire  une  in<:|)ef'tion ,  exainincnt  les  papiert, 
et  la  causr  rrelie  ou  prtteiidue  qui  a  fait 
enlrer  lebAtiment,  ct  dr(*sscnt  proceit-verbai 
du  tout  Ce  |iroces-verbal  cat  eusuite  mil 
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tropolc,  si  arri^ree  elle-mSme  sous  ce 
rapport,  se  r^crvaitle  droit  de  fournir 
les  colonies  des  objets  indispensn- 
blcs.  Certains  habitants  de  Rio  et  de 
Bahia ,  encore  peu  avances  en  c^gc ,  se 
rappeilent  fort  bien  Tepoque  ou  les 
plus  riches  proprietaires  de  ces  vilics 
opiiientes  ne  pouvaient  point  se  pro- 
curer, sans  des  difHcultes  nombreuses, 
les  ustensiles  les  plus  ordinaires  du  ser- 
vice interieiir;  et,  pour  en  donncr  quel- 
quesexemples ,  tel  etait ,  tl  y  a  vin!;t  uns , 
la  penurie  des  objets  dont  regbrgent 
maintenant  les  magasins,  qu'un  sei- 
gneur d*Kngenho,  qui  etalait  dans  un 
t'estin  d'apnarat  Targentcric  la  plus 
richeet  la  plus  massive,  ne  pou\ait  pns 
sou  vent  oflrir  un  couteau  a  chacun  de 
ses  convives;  nous  nous  rappelons 
nous-m^nie  avoir  assistc,  non  loin  dc 
San-Salvador,  a  un  banquet  auquel  pre- 
sidait  le  premier  niagistratdu  district, 
ct  durant  lequel  un  seul  verre  tit  sou- 
venl  le  tour  de  la  table.  Or,  tel  est  main- 
tenant  Tabondancc  des  objets  de  luxe 
ou  de  simple  commodite,  qu'il  n  y  a 
pcut-etre  pas  en  Europe,  en  en  ex(Tf)- 
taut  les  grandcs  capitales,  une  sculc 
ville  qui  puisse,  sous  ce  rapport,  dtre 
comparee  a  Rio. 

Ce  Alt  le  I"  avril  1808  que  don  Joiio 
ouvrit  aux-liabitants  du  iJresil  une  ere 
nou\elle  de  civilisation  progressive, 
en  rendant  un  alcara  qui  abolissait 
Tanoien  systeme,  et  qui  engageait  los 
habitants  a  se  livrer  aux  divers  genres 
d'industrie  manufacturiels  et  commer- 
ciaux  proliibes  jusqu*aIors.  En  donnant 
la  date  de  ce  decret  important,  un  au- 
teur  anglais  fait  observer  avec  raison 
que  telle  elait  la  rigueur  absurde  de  la 
loi  qii'on  venait  d\il)ro;;er,  quVlle  allait 
jusqu'a  s'opposer  a  ce  (jn'on  fit  autre 
chose  qu'uue  toile  grossiere,  propre 
tout  au  plus  au\  vttements  des  noirs, 

sous  les  }eu\  du  ^uuvernrur  gi'ruVul,  rpii 
ii\c  Ii'  leuips  do  \v\\r  si'jdUr,  qui  tvsl  ordi- 
nnirt'iiieiil  de  qunriv  a  \'\\\»\  Jduis,  selon  le 
plus  ou  inuiiis  d'uvnrios  on  l.i  nalui-c  du  liii)- 
port.  M  Voyt'Z  Lindh-y  ,  J'tna^r  an  lirtsii , 
uu  Tun  irouve  la  dt'^ciij  tiun  de  s( s  lialii- 
tanls,  dc  la  >iilc!  el  des  pro\inci's  de  San- 
Sal  vadur  el  Porto-Si'guro  y  x  vol.  iu-8. 


avec  ces  admirables  cotons  que  se  di8« 
putent  les  manufactures  d'Euro|)e. 

La  mdme  an  nee  vit  s*etablir  une 
pressc  a  Rio  de  Janeiro.  Pendant  trois 
siecles,  le  mane  esprit  de  repression 

3ui  s*opposait  au  developpemcnt  de  Tin- 
ustrie,  avait  considere  Pimpriiuerie 
comnic  un  moyen  frop  dangereux  de 
discussion,  un'auxiliaire  trop  puissant 
d'uidependancc ,  pour  en  |>ermettre 
introduction.  11  est  presque  inutile  de 
dire  que  la  publication  d'une  gazette 
suivit  de  pres  retabtissement^  dc  la 
premiere  imprfmerie  qui  fut  fondee 
dans  cette  portion  de  TAmerique  mc- 
ridionale.  On  Taditavecjustcsse:  rien 
plus  (jue  cctle  dcrmere  circonstance, 
peut-etre,  ne  saurait  donner  une  idee 
com|)lele  du  degrc  d'ignorance  dans  le- 

2uel  re  beau  pays  etail  rcste  plongc,  ct 
es  progres  rapides  que  la  nation  a  su 
faire.  11  est  [)resque  in)pussible  de  croire 
qtril  y  a  une  vingtaine  d'aimees  seule- 
ment'  il  n'cxistait  pus  un  seul  papier 
public  (huis  une  contrec  oil  plus  de 
Irentc  feuilles  pcriodiques  circulent  li- 
brementaujourd'hui,  ct  sont  lues  dans 
une  seule  ville. 

J/annee  suivante  fut  marquee  par 
quelques  fondations  utiles,  dont  le 
temps  montrera  Timportance  :  une 
ecole  cranalomie,  de  chirurgie  ct  de 
medecine  fut  annexee  a  ri]6f)ital  iin'- 
litaire;  on  fonda  un  laboratoiredechi- 
mie;  et  (Milin  i'rt.iblissement  d^tm  laza- 
ret regulier,  bati  sur  le  promontoire 
de.  lioa  f  in(jf'iHy  donna  une  security 
ron)pi('teaux  habitants, dans  les  libres 
rapports  qu'ils  allaieiit  a\oir  desormais 
avec  (les  navires  parlis  de  tons  les  ports 
de  runi\ers. 

iMais  pri'c.isement  ces  fondations  sue- 
cessives  (rilablissements  SiMcntifiques, 
cetle  affluence  dN'tranners  qui  ne  tar- 
derenl  pas  a  se  fixer  a  llio  d«.»  Janeiro, 
le  contact  des  liahilanls  avec  les  gran- 
dcs families  porluuai^es ,  touteS  les 
circonslances  en  un  mot  qui  faisaicnt 
sortir  les  Ihc.si liens  de  res(»ei:e  de 
letharuie  morale  ou  ils  elaient  plon- 
ges,  eveillerenl  en  eu\  le  sentiment  de 
Icurs  droits,  et ,  apres  le  premier  niou- 
vement  dVnthousiasmc  que  leur  avait 
inspire  Tarrivee  dc  la  cuur  et  d*uiie 
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population  plus  instruite,  plus  indus- 
trieuse,  ils  songerenta  la  luttc  morale 
oui  alia  it  s*etahiir,  et  iie  voulurent  pas 
etre  vaincus.  Des  oe  moment,  Uio  de 
Janeiro  cessa  de  presenter  Taspect 
d*une  colonie  qu'on  exploitait  a  force 
de  lois  repressives;  les  intelligences 
i'eveillerent,  une  ere  nouvelle  com- 
menra.  ?ious  savons  quelle  en  a  et^ 
risstie. 

Et  toutefois  dans  ce  nouveau  mou- 
Tfment,  qui  devaK  opercr  la  graiide 
fusion  sociale  que  plusieurs  pnbli- 
cistes  avaient  prevue,  des  rori^ine, 
dans  cett<^  einamupation  intelleotuelle 
du  pays,  si  Ton  pent  seservird'une  sem- 
blanle  expression,  la  cour  eut  inoins 
d'innuence  qu'on  ne  pourrait  Ic  sup- 
poser  an  premier  abord.  Des  le  prin- 
cipe,  elle  tit  uri  monde  a  part,  qui  se 
foroupa  autour  du  monarque  etqm  con- 
•pna  ses  habitudes.  Pour  le  prince 
nf»nU  il  etala  peu  de  luxe,  et vecut,  a 
peu  de  difference  nres,  ^onm1e  rout 
nit  un  vice-roi.  Plus  tard,  quand  la 
niurt  de  sa  mere  Teut  fait  monter  sur 
le  trone,  il  conserva  la  menie  siin- 
plirite,  et  cependaiit  les  der)enses  in- 
terieures  de  sa  niaison  s*elevaiont  h 
one  somme  enornie;  quclqu^s  anuees 
encore,  et  elles  devairnt  etre  uu  objet 
deserieuse  inquietude  pour  son  fits. 

D*ou  proceaaient  ces  depenses  uui 
pesaient  necessairement  sur  le  |)eupie, 
ft  comment  pouvaient-elles  se  mainte- 
nir.'Selon  nous,  il  faudrait  lesattribuer 
Birtout  a  la  situation  prei*aire  dans  ia- 
quelle  se  trouvaient  les  nobles  emigres , 
ri  a  un  antique  usai^e  dont  le  prince  nc 
rrut  pas  devoir  se  departir :  des  sub- 
ventions en  nature  etaieiit  ticconlees 
a  rcrtains  officiers  de  la  couronue,  ct 
Hkine  aux  simples  employes  du  palais. 
Aussi  la  iiste  aes  dejM'nses  intericures 
4p  la  niaison  rovalc  presente-t-clle  cer- 
tains details  quf  semblent  appartrnir  a 
Bn  autre  iipe,  et  qu*il  est  aussi  ditlicile 
deconcevoir  que  de  qualifier. 

Mais,  quand  la  population  plus  ins- 
truite eut  compris  d*ou  lui  venaient  los 
amrliorations  reelles  et  positives  qui 
I'etaient  operees  dans  ie  pays;  quand 
die  eut  devine  que  c*etait  surtout  de 
Ks  rap(K>rts  avec  les  nombreuses  niai- 


sons  commerciales  anglaises  et  fran- 
^aises ,  etablies  r^mment ,  qu'elle  pou- 
vait  tirer  les  lumieres  necessaires  k 
Taccroissement  de  Tindustrie,  la  lutte 
prit  un  caractere  plus  actif  encore,  et, 
avouons  -  le ,  elle  ne  fut  pas  toujours 
a  Tavantage  de  la  mere  patrie.  On 
ne  se  rappelait  pas  sans  amertume 
ce  qu'elle  avait  pu  faire  et  ce  qu'elle 
n'avait  i)as  fait.  S  il  etait  reellemcintac- 
corde,  le  bienfiit  venait  trop  tard.  Dc 
son  cote,  apres  avoir  joui  avec  unc 
sorte  d'eflusion  de  Tespeoe  de  repos 
qui  avait  succed^  pour  elle  aux  jours 
d'anxietc^;  apres  s  dtre  laissce  aller  a 
une  reelle  admiration  pour  ce  ciel  ma- 
gnifique,  que  Ton  comparait  a  celui  de 
Lisbonne,  et  qui  rem|>ortait  encore 
sur  lui;  apres  avoir  vantc  cette  fer- 
tilite  al)on<lante ,  cette  richesse  iu- 
finie  des  productions  de  la  nature,  qui 
frappc  tant  les  etrangers,  la  classe  nu(^ 
Ton  desiguait  sous  le  nom  de  la  fiaul- 
tjulay  les  nobles,  conunencerent  a  re- 
grelter  les  jouissances  de  luxe,  de  ci- 
vilisation, d*opulence,  qu'ils  avaient 
abandonnees.  On  en  viut  aux  comparai- 
sons;  ott  scruta  les  manicres  qu*on 
avait  sous  les  yeux ;  les  botes  bienveil- 
lants  ne  furent  pas,  dit-on,  menages; 
les  inconvenients  du  climat  frapporent 
davanlage;  les  regrets  du  pays  vinreut 
aussi  apres  Ic  premier  entliousiasnie : 
des  deux  cotes  il  y  avait  une  question 
de  patrie;  ce  fut  elle  qui  renqmrta. 

Maintenant  que  la  grande  revolution 
qui  devait  etre  la  consequence  inevi- 
table de  ces  querelles  futiles  en  appa- 
renee  s'est  accomplie;  aujourd'bui  que 
tous  les  interets  sont  separes  et  qu'il 
ne  doit  plus  y  avoir  que  des  rapports 
de  tVaternile  entre  les  deux  nations, 
biUons-nous  de  Tajouter,  le  contact  uu 
peu  orai:eu\  et  souvent  interrompu  qui 
s'opcra  il  y  a  viugt  ans  entre  les  Rre- 
siliens  et'les  premieres  families  du 
royaume  n*a  pas  etc  sans  quelques 
fruits,  et  ils  sout  tous  a  I'avantage  des 
habitiuils  du  nn*sil.  II  en  est  resulte, 
a  coup  sur  |)our  ces  derniers  un  godt 
plus  delicat  pour  les  arts,  une  elegance 
dans  les  manicres  que  les  etrangers  rc- 
marquent  toujours,  et  unesagncitc  in- 
teliectuclle,  que  Tctude  doit  develop- 
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per;  plus  tard,  saiu  doute,  quelques 
Qb8er?ations  bidispensables,  et  s'ctppli- 
qnant  surtout  nux  contrees  recui^es  des 

IM'ovinces,  serviront  d'ombrc  a  ce  ta- 
^cuu. 

Aprts  ces  grands  ^v^nements,  qui 
deviiient  ^tre  si  influents  dans  ies  des- 
tini'es  iilt^rieures  du  Bresii ,  Ies  autres 
changeinenls  marciierent  a  grands  pas; 
mais  il  en  ^tait  un  plus  d^irc  que  tons 
Ies  autres  peut-^tre,  et  qui  nc  sVtait 
pas  encore  effectue,  c'etait  celui  qui 
(levnit  faire  cesser  la  |)osition  secon- 
daire  du  Bresii  dans  la  hierarchie  po- 
litique. Le  15  decembre  1815,  un  de- 
cret  parut  qui  elevait  cette  contr^e 
immense,  regardee  jusqu\ilors  coniine 
une  province  coloniale ,  a  la  dignite  de 
royainne.  A  partir  de  cette  epoque,  on 
devait  r^unir  sous  une  seule  denomi- 
nation ies  royaumes  unis  du  Portugal , 
des  Algarves  ct  du  Bresii. 

Aujourd*hui  que  Ies  niouvements  po- 
litiques  se  sorit  succcd^  dans  ce  nays 
avec  une  rapidite  qui  Tient  du  prodi^e, 
on  ne  saurait  se  flgurcr  Ic  haut  de^re 
d*enthousiasme  que  cette  nouvelle  ex- 
citu  dans  Timmense  etendue  dn  Bresii. 
Des  courriers  furent  envoyes  dans  tou- 
tes  Ies  provinces.  Partoutou  Ton  venait 
de  transmettre  la  grande  nouvelle,  des 
illuminations  spontanees  attestaicnt  la 
part  que  le  peuple  y  prenait;  on  pent 
dire,  pour  se  servir  des  expressions 
d'un  voyageur  anglais,  que  des  rives 
de  la  Plata  aux  bords  de  1  Aniazone  un 
seid  navire  peut-etre  nc  resta  pas  sans 
litre  pavoise.  Quelques  mois  aprcs,  Ic 
congres  de  Vienne  approuva  la  mcsiire 
du  prince  rp;;ent,  et  lord  Castiereagh, 
en  transmettant  radhcsion  de  rAngli*- 
terre ,  fit  assez  com  prendre  qn'elle  rat- 
tacliait  a  ses  combinaisons  politiques 
i'empressement  qu*on  lui  voyait  mon- 
trer. 

Immediatement  apres  la  ronsomma- 
tion  de  ce  grand  evcnement,  la  reine 
dona  Maria  ccss.i  de  vi\re;  elle  etait 
drpm's  iongues  annees  dans  un  etat 
d*alienation  mentale  qui  rendait  sa 
niort  de  nulle  influence  sur  Ies  desti- 
necs  du  Bresii.  Ce  fut  seulenient  alors 
que  le  prince  rej^ent  prit  le  tit  re  de 
Jean  vl.  Malgre  la  situation  deplo- 


rable oti  elle  ^e  trouvait,  le  roi  avalt 
conserve  un  vif  attachement  h  sa  mere : 
aussi  sa  douleur  fut -elle  profoqde. 
Ceux  qui  ont  visits,  a  cette  ^poque,  le 
Bresii  se  rappelient  encore  avec  quelle 
pompe  on  ceiebra  Ies  obseques  de  la 
premiere  reine  qui  fdt  venue  mourir 
dans  le  nouveau  monde.  Si  Ies  recits 
ne  sont  pas.exageres,  on  renouvela 
alors  a  Rio  de  Janeiro  ces  magnifi- 
cences funcbres  dont  quelques  ouvrn- 
ges  du  sei/.ieme  siecle  nous  ont  trans- 
mis  Ies  details,  et  que  runiformite  dea 
coutumes  adoptees  en  Europe  sembJe 
avoir  bannies  pour  jamais  {*). 

Ce  fut  vers  la  meme  epoqne  que  le 
Bresii  adopta  Ies  armes  qui  devaient 
le  designer  comme  royauine.  De  m^me 
qu*Al[)fionse  III  avait  joint  Ies  arinoi- 
ries  (In  pays  des  Algar\'es  a  celles  du 
Portugal,  de  m^nie  Jean  VI  posa 
l*ancien  ecusson  sur  In  sphere  armil* 
laire  couronnee  qui  designait  le  nou- 
veau royainne. 

Etablisskhent     i)ES     artistes 

FR\NCAIS  AIJ  Br^STL.   ReSFLTAT  DB 

LEI1R  AiiBrvKE.  Si  Ics  An^lals  ont  et^ 
Ies  prenn'ers  a  develop|>er  chez  Ies  BrA- 
siliens  le  goOt  des  ameliorations  indus- 
triellt^,  si  ce  sont  eux  qui  ont  im- 
prin)e  surtout  au  pays  cette  activite 
conimercialc  que  nous  avons  secon- 
dce  plus  tard ,  et  dont  nous  avons  re- 
cueilli  en  partie  Ies  resultats,  c*est  h 
nous  surtout  qu'il  appartient  de  recla- 
nier  retle  anteriorite  d*initiation  dans 
Ies  arts  et  dans  Ics  sciences,  qn'un  {leuple 
doit  toiijours  a  un  autre  peiiple,  et 

3ui  fait  a  jamais  epoque  dans  Tbistoire 
e  son  developpenient  social. 
Si,  en  tenant  compte  du  temps  oh 
ils  ont  pu  se  livrer  scrieusement  a  des 
travaux  inteilectuHs,  on  examine  Ies 
productions  des  Bresiliens,  et  si  on  Ies 
compare  sous  le  rapport  de  Tart  aux 
autres  peuples  de  TAmerique,  n>n 
doutons  pas ,  c'est  a  eux  des  a  present 
que  duit  ap))artenir  la  preeminence,  et 

(*)  Pour  doniHT  iinc  idt'-c  dc  co  luxe,  il 
siiflira  dc  dire  que  W  velours  employe  dani 
li'S  lentures  funchn's  efnil  du  velours  de  sole, 
el  que  Irs  brtxierii's  qu*on  avait  mulitplieet 
partuut  ctaicut  ca  or. 
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sans  doute  qui  la  conserve- 
]*aveuir.  Aux  £tats  du  Nord , 
les  combinaisons  politiques, 
ppeinent  de  rindastrie;  aux 
^Ainerique  du  Sud  et  surtout 
,  le  feu  intelligent  des  arts, 
'ations  dans  la  science,  et 
comprehension  des  grands 
fits  sociaux  qui  doivent  gui- 
inde. 

jand  les  annees  consacrees  a 
seront  ecoulees,  quand  des 
ns  orif(inales  attesteront  Pal- 
travail  et  de  r inspiration ,  si 
«  complete  est  rendue  a  ceux 
nt  la  r^clamer,  ce  sera  sur- 
te  colonic  d^artistes  Francois 
8*etablir,  il  y  a  vingt  ans,  a 
aneiro,  qu*en  reviendra  la 
en  des  vicissitudes  neanmoins 
jit  ses  premiers  efforts. 
en  1815  aue  le  marquis  de 
ambassadeur  du  Portugal 
* ,  se  concerta  avec  le  comte 
,  ministre  des  affaires  etran- 
lio  de  Janeiro,  pour  former 
etnie,  dont  on  attendait  les 
eux  resultats.  Lebretoii  (*), 
perpetuel  de  la  classe  des 
s,  fut  char^  d'organiser  cet 
lent.  Ce  fut  alors  qu'on  vit 
ir  le  Bresil  des  liommes  d'un 
I ,  et  que  la  France  regretta. 
francs  avaient  ete  accnrdes 
rais  du  voyage,  et  ce  fut  en 
(que  nos  compatriotes  a  rri  ve- 
la capitaledu  Bresil.  Jean  VI 
Jitavecunebienveillance  mar- 
decret  d  u  1 2  aoOt  fixa  leur  po- 
ouze  mi  lie  francs  de  {)ension 
x>rdes  a  Lebreton  en  sa  qua- 

i  donnerons  ici  la  liste  complete 
lies,  dont  h  niort  a  dtji  frnppc 
Jre :  A.Taimay,  incinhre  <le  I'lus- 
U  Tauiiay  son  fipie,  slaliMirr; 
leinfrr  d'liistnire;  r«randjraii  de 
.arrJiilcTic;  Simon  PrudiiT,  pra- 
lilitMloiice ;  Frant^is  Ovide ,  pi-o- 
nircaiiique;  Franqnis  Ronrcpos, 
teiir de 51. Tauiiay ;  ics  deux  fi-eres 
I  arrivereiit  an  Rrrsil  plus  tard 
tres  ariii^tts,  mais  ils  pariagercut 
;es  qu  on  avail  faib  a  ceux-ci. 


lite  de  directeur ,  et  on  fixa  a  cinq  mille 
francs  le  traitement  de  cliauue  artiste. 
II  faut  bien  Tavouer  cepenaant ,  peut- 
dtre  le  Bresil,  qui  echappait  au  regime 
colonial,  n'etait-il  pas  encore  suffisam- 
ment  mdr  pour  recueillir  toute  rutilit6 
possible  d*une  semblable  institution. 
Qu'en  resulta-t-ii.^  c'est  que  la  |)ensee 
qui  avait  preside  a  sou  etablissement 
ne  s'etant  arreteed'avance  a  aucun  plan 
solide,  ie  gouvernement  obtint  peut- 
£tre  moinsd'avantages  de  Parrivee  des 
artistes  que  les  particuliers  qui  surent 
les  comprendre,  et  chez  lesquels  ils 
developperent  du  moins  qudque  goiit 
pour  les  arts. 

Cependant  le  ministre  des  affaires 
etrangeres  avait  demande  h  M.  Grand- 
jean  de  Montij^ny  le  projet  d*un  palais 
pour  Tacademie.  Les  plans  de  Tartiste 
furent  adoptes.  Les  fondations  de  Te- 
dilice  furent  jctces  iinmediatement, 
mais  la  construction  dura  dix  annees. 
Pendant  cet  intervalle,  bien  que  les  ar- 
tistes s'occupassrnt  de  leurs  travaux, 
ils  ne  pouvaient  le  faire  ni  d*une  ina- 
niere  bien  active,  ni  surtout  dans  Tin- 
ter^t  special  de  1  enseijs^ement.  Qucl- 
quefois  mime,  il  fatit  bien  le  dire,  les 
movens  materiels  d*execution  leur  maii- 
quaient  completement.  Cest  ainsi  que 
M.  Debret  ayant  execut<',  plusieurs  ta- 
bleaux destines  a  rappeler  des  ovenc- 
inents  historiques ,  M.  Pradier  qui  de- 
vait  en  entreprendre  la  gravure  fut 
contraint  de  revenir  a  Paris,  parce  qifil 
n*existait  encore  a  llio  ni  iniprimeur, 
ni  papier  d'impression  convenable. 
ISIais ,  pour  faire  comprendre  la  yraie 
situation  des  choses,  il  faut  rcmonter 
plus  baut.  Immediatement  anres  Tarri- 
v^  des  artistes,  le  comte  d' A  narca  mou- 
rut;  M,  Lebreton  ne  tarda  pas  a  le 
su ivre  dans  la  toml)e.  Des  1819,  les 
deux  hommes  sur  lesquels  on  etait  en 
droit  de  compter  pour  le  progres  futiir 
de  Tacademie  n*existaient  plijs.  Peu  de 
temps  a|)res,  dit  un  ecrivain  qui  s*est 

f>rocure  a  ce  sujet  des  details  positifs, 
e  ministre  baron  de  San-Louren(jo  fit 
venir  de  Portugal  un  peintre  de  ses 
proteges,  nonuiie  Honrique  Jose  da 
Sylva,  ()ui  presenta  au  roi ,  par  Tiiiter- 
mediaire  de  son  protecteur ,  un  projet 
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d*organisation  pour  Tacad^mie,  qui  fut 
adopts  par  d^cret  du  25  novembre 
1820.  Parce  decret,  ce  m^me  artiste 
fut  nomm6  directeur  des  6coles  et  pro- 
fesseur  de  dessin;  un  pr^tre  portugais 
rempla^  le  secretaire  de  feu  M.  Le- 
breton;  on  supprima  ensuite  les  deux 
adjoints  de  l*architecte ,  ainsi  que  le 
graveur  en  taille-douce ,  alors  absent. 

Par  ces  dispositions  nouvelles,  les 
bases  primitives  de  Tacad^mie  se  trou- 
vaient  completement  changees.  Un 
homme  que  la  France  regrettait, 
M.  Taunay,  revint  en  France;  plu- 
sieurs  de  ses  anciens  compagnons  de 
voyage  demeurerent ,  mais  ce  ne  fut 
pas  sans  de  grands  efforts  que  leur 
persistance  fut  r^compens^.  La  plu- 
part  des  grands  ^iGces  que  les  nou- 
velles institutions  necessitaient  s'ele- 
verent  sur  les  plans  de  M.  Grandjean 
de  Montignv;  et  en  1826,  un  artiste 
babile,  qui  faisait  pnrtie  de  la  premiere 
exp^ition,  fiit  nomme  directeur  d'une 
^ole  dont  on  peut  juger  d^j5  les  fe- 
sultats,  puisgue  des  expositions  pubii- 
ques  ont  eu  lieu  a  diverses  reprises. 

Quelque  ra{)ides  que  soient  ces  de- 
tails, quelque  imparfaits  que  soient  les 
documents  qu'il  nous  a  et6  possd^le 
d'offrir  au  lecteur,  Tarriv^e  de  la  cour 
a  Rio  de  Janeiro ,  Taflluence  des  ctran- 
gers  qui  devait  n^cessairement  en  re- 
suiter,  et  enfm  le  sejour  des  artistes 
francais ,  ont  eu  une  influence  trop  po- 
sitive sur  Taspect  cxterieur  de  la  ville, 
pour  que  nous  n'ayons  pas  cru  devoir 
offrir  au  moins  certains  faits  princi- 
paux  avant  d'entrer  dans  les  details 
qii'on  va  lire. 

Principaux  edifices  de  Rio  de 
Janeiro.  Chaque  capitale  en  Europe 
a  son  monument  celebre,  son  edifice 
de  predilection,  sa  grande  construc- 
tion locale ,  et  qui  imprime  a  toute  la 
cite  un  caractere  d*ou  elle  tire  son  ori- 
ginclite  d'aspect.  A  Rio,  c*est  1  aque- 
duc  de  la  Carioca,  avec  sa  double  rang6e 
d^arcades,  son  aspect  de  construction 
romalne,  sa  forme  a  la  fois  elegante  et 
grandiose,  que  cherchent  partout  les 
regards  et  qu'ils  aiment  a  rencontrer. 

Get  ediGce  ne  remonte pas  a  une  bien 
haute  antiquity ;  car  il  tut  commence 


dans  le  dernier  si^le.  Un 
toute  po^tique,  quoiqu*elle 
nue  maintenant,  sans  doute 
habitants  se  rattache  a  la 
Talimente.  Rocha  Pitta  race 
eaux  donnent  une  voix  pleinc 
aux  musiciens,  et  que  les  1 
v  baignent  leur  visage  se  p 
beaute  nouvelle  (*).  Mais  ( 
la  premiere  fois  que  les  tri 
facees  de  Tancien  monde  vie 
se  rajeunir  en  Amerique,  e 
L6on ,  qui  parcourut  si  lor 
Florides,  cherchait  dans  ses 
litudes  les  traces  de  la  f 
Jouvence  (**). 

Uhistorien  qui  nous  tr: 
orisinps  nous  apprend  auss 
la  iondation  de  raqueduc  oi 
traint  dialler  chercher,  h 
lieue,  Feau  qu'il  verse  mainl 
la  ville.  Ge  fut  sous  le  gov 
du  general  Ayres  de  Salda 
querque  que  commencerei] 
vaux  (jui  avaient  ele  origi 
decretes  par  la  chambre  a 
si  Ton  examine  Timportan 
lice,  ils  furent  conduits  ay 
pidite  remarquable.  Des  Ta 
Rio  de  Janeiro  jouissait  dc 
ciable  a  vantage  de  possedei 
eaux  abondaiites.  Entre  les 
que  presentait  la  localite,  il 
quelqucs-unes  qui  semblaient 
particulierement  au  c^ractei 
a  la  nature  des  materiaux  qu 
sedait.  On  craignit,  dit-on,  < 
a  la  construction  des  canaux, 
si  abondants  qui  entourent 
il  fallutfairevenirdu  Portu^ 
dont  on  lit  usage.  Tel  qu 
aqueduc  lutte  de  grandeur 
dite  avec  tout  ce  que  TEuro 
en  ce  genre  :  il  commence 
tagne  de  Corcovado  et  se  dev 
une  longueur  de  pros  de  i 
«  La  prise  d'eau ,  dit  M.  I 

(*)  Ilefama  accreditada  entr 
raes,  que  esta  agua  faz  vozes 
mttsicos  e  mimosas  caross  nas  dt 
rica  portiigueza  f  11  v.  seg.  p.  la 

(**)  Cite  par  M.  I'reycinct,  Vo 
du  moiidc. 
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Bseau  gui ,  apr^  ^tre  tomb^ 
,  se  reunit  dans  un  reser- 
1^  pour  cet  objct  au  filet 
source  voisine;  la  com- 
ofUte  de  cinq  a  six  pieds  de 
environ  deux  pieds  et  demi 
iDt  des  ouvertures  laterales 
eu  distance.  Cette  voilte 
ns  presque  toute  sa  ion- 
nal  d*environ  huit  pouces 
six  de  profondeur ,  auqucl 
une  legere  inclinaison ,  et 
iboucber  pres  du  couvent 
eresa.  II  devient  ensuite 
t  descend,  en  passant  dans 
osqu^a  un  double  rangd'ar- 
upportent  et  leconduisent 
an  reservoir  ou  ch^iteau 
do  couvent  de  Santo-An- 
point  partent  drs  tuyaux 
Ml  qui  vont  aux  diffcrentes 

t  bien  que  le  |)alais  habits 
ranipereur  soit  un  ediGce 
.  Son  architecture  est  mas- 
mal  distribue  inter ieure- 
■eul  avantage  qu'il  pre- 
putage  avec  les  maisons 
^Dstruites  sur  les  bords 
abate,  avecsesadmirabies 
k|»loiedevantses  fendtres. 
igmairement  pour  servir 
an  vice-roi,  ou  m^me  nu 
4nl  de  la  province ,  on  liii 
ae  tout  autre  importance 
I  jamais  supposer,  au  dix- 
CM,  qu'il  Qiit  etre  trans- 
ndoace  imperiale.  Le  fait 
t  obiig^  de  iui  adjoindrc 
rtaiues  portions  du  bati- 
nantaux  Carnies ,  et  qu*on 
Dent  des  conimunic<itions 
;  municipal :  ce  fut  le  scul 
grandir. 

( trouvons  sur  la  place  du 
nt  la  precisement  ou  s*e- 
[fices  religieux  qui  offrent 
plus  d'inter^t  a  Rio  de 
;lise  metropolitnine,  desi- 
sous  le  noin  dV^lise  des 
isses,  et  la  chapelle  iinpe- 
e  construites  a  cote  Tune 
TarriviH;  de  la  rour,  la  sc- 
ieslgnee  sous  le  litre  de 


Capella  Real.  Si  nous  consultons  Ro- 
cha  Pitta,  nous  voyons  que  Rio  de 
Janeiro  ne  fut  erige  en  ^v^he  que  sous 
le  pontiGcat  d'lnuocent  XI,  en  Tan- 
nee  1670  (*).  Mais  a  cette  epoque  ce  ne 
fut  pas  a  1  eglise  des  Cannes  a  laquelle 
on  donna  le  titre  de  metropolitaine : 
celle-ci  ne  fut  bJitie  qu'en  1700.  Elle 
conserve  exterieurenient  le  caractere 
d 'architecture  qui  appartient  durant 
cette  pcriode  h  la  plupart  des  edifices 
religieux  de  i'Espagne  et  du  Portugal. 
A'  Tarrivee  de  la  cour,  ce  fut  dans  la 
chapelle  royale  qu'eurent  lieu  toutes 
les  ceremonies  importantes,  en  sortc 
que  realise  voisine  perdit  pen  a  peu  de 
ses  privileges.  L'n  vaisseau  assez  ele- 
cant  a  Tint^rieur,  une  grande  richessc 
a'orncments,  sont  ce  qui  distingue  la 
chapelle  imperiale.  A  Tepoque  ou 
Jean  VI  vint  se  fixer  a  Rio,  une  tri- 
bune separee  fut  ouverte  pour  Iui  dans 
le  choeur,  et  d*immenses  tentures  do 
soie  cramoisie  a  crepines  d'or  donne- 
rent  a  cette  eglise  un  caractere  qui  la 
distingua  de  toutes  celles  de  la  ville. 
C'est  la  qu'on  entendait,  il  y  a  peu 
d^annces  encore,  une  niusique  reli- 
gieuse  preferable  a  cellc  que  1  on  a  or- 
ganisee  dans  la  plupart  des  residences 
royales  de  FEurope.  Marcos  Portugal 
avait  cte  appele  d'ltalie  pour  diriger 
Forchestre ,  et  Tcleve  favori  d*Hayden , 
!Neukonim,  tenait  Torgue.  Depuis,  des 
nmsiciens  habiles ,  nes  au  Bresil  m^me , 
auront  continue  ce  qui  ^tait  le  resultat 
des  efforts  de  tels  maitres.  II  nVst  pas 
probable  que  la  grande  musique  d'e- 
glise  cesse  jamais  completeinent  d'etre 
cultivee  au  Bresil;  c'est  un  besoin  trop 
ardent  des  intelligences,  un  sentiment 
interieur  de  Tart  trop  prononce,  pour 
qu*on  sup|)Ose  m^me  qu^l  se  ralcntisse. 
Si  les  deux  edifices  uont  nous  venons 
de  parler  sont  en  general  ccux  qui  atti- 

(*)  Lc  -premier  eveque  ful  un  relii^ieux  de 
Saint-I)omiiii(jiie,  Vr.  Manwl  Prroira ,  qui , 
B\)VQS  a\oir  t'le  sarri* »  niioiira  a  Jepi '•copal. 
11  avail  ele  noinuie  secrt-tairr  il'KJal,  et  svn 
tint  a  ci»ttc  dif;iiil('.  Don  Josi*  Karros  do 
Aln**cao ,  second  eviMpie  par  orJrc  de  nomi- 
nation, fut  le  premier  qui  pa&>a  a  Rio  de 
Jaiu'iro. 
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rent  la  premise  visite  d*un  stranger, 
parce  quails  se  trouveut  situ^  sur  la 
graiide  place  du  Palais,  ce  ne  sont  pas 
Jes  plus  remarquables  sous  le  rapport 
de  Tarchitecture.  L*eglise  de  Candela- 
rla,  par  exemple,  se  distingue  par  ses 
deux  tours,  et  doit  ^tre  conside.ree 
coinme  la  plus  grande  ^lise  qui  ait  ete 
elevee  au  Bresil.  Malheureuseinent  elle 
a  ete  bdtie  dans  une  rue  trop  6troite, 

f^our  qu'on  puisse  aisement  considerer 
a  factide.  On  a  propose  dernieremeut 
d*abattre  les  maisons  qui  la  cachaient, 
et  de  construire  une  place  aui  s*ouvri- 
rait  sur  la  rue  Droite.  Ce  cnangeincnt 
doit  s'effectuer  tot  ou  tard.  L'eglise 
avait  6i^  bdtiepriinitivement  pour  ser- 
vir  de  cathedrale;  on  a  employe  les 
beaux  granits  des  environs  a  sa  cons- 
truction; niais  elle  n'est  pas  encore 
achevee ,  quoiqu'elle  ait  etecommencee 
il  y  a  environ  cinquante  ans. 

L'ancienne  cathedrale,  celle  (jue  Ton 
d^signait  jadis  sous  le  noin  de  Se  Vclha, 
sVleve  dans  la  rue  du  ilosario.  CVst  a 
tort  que  AValsli  ai'tirme  quVlle  con- 
serva  son  privilege  jusqu*a  ce  qu'il  filt 
transfcre  a  la  Chapelle  royale.  Quand 
on  le  lui  enleva ,  le  titre  de  nietropoli- 
taine  appartint  a  Teglise  des  Carmes. 
Ce  qui  est  plus  exact,  et  ce  que  dit  le 
ni^nie  voyageur,  c'est  que  Tnitericur 
de  ce  vieil  edifice  est  un  vaste  cime- 
tiere,  et  que  ie  sol  est  pav^  litterale- 
ment  de  c^idavres;  il  etait  ni^nie  im- 
possible, il  y  a  quelques  annees,  de 
faire  un  pas  sims  trebucher  contre  quel- 
ques  debris  de  corps  humain ,  tant  les 
entcrremcnts  s'clfecluaient  avec  negli- 
gence. On  a  denuis  remedi^  a  une  m- 
curie  si  coupable;  mais  on  enterre  en- 
core dans  realise. 

.  San-Francisco  de  Paula  avec  ses 
nombreux  ex  -  ro/o,  San  -  Francisco 
d* Assise  avec  ses  dorures  interieures, 
pourraient  se  comparer,  pour  la  majini- 
licence  de  leurs  ornements  et  pour  la 
foule  qu*attirent  leurs  corps  saints ,  aux 
eglises  les  plus  tVequentees  des  autres 
contrees  catholiques ;  mais  redilicequi 
attire  le  plus  promplement  les  regards , 
celui  que  Ton  contemple  deja  de  la  bale , 
avant  d'avoir  visile  la  ville,  cVst  le 
cou  vent  de  Sau-Bento  ,qui  s*eleve  d^une 


mani^re  si  pittoresque  mir  qn 
et  qui  domine  Tile  das  Col 
grand  Edifice  est  un  des  plus 
de  Rio  de  Janeiro,  puisqueriiu 
qu'on  lit  sur  son  entrte  princ 
dique  qu*il  fut  r^pare  en  1671. 
chitecture  est  rude  et  mass 
comme  on  Fa  d^ja  fait  obsei 
enormes  barreaux  de  fer  qui 
ses  i'entltres  lui  donuent  bien  | 
pect  d'une  prison  que  d'une 
religieuse.  Mais,  quand  vousavi 
un  l)el  escalier  de  pierre  coi 
a  une  plate-forme ,  et  que  v( 
arrive  dans  un  vaste  corridoi 
termine  a  cliaque  extr^mite  f 
grands  pavilions  d'ou  vous  pou 
templer  la  baie  et  la  ville  so 
aspects  qui  rival isent  de  beaui 
comprenez  comment  Tordre 
riche  de  Rio  de  Janeiro  a  ded 
suleudeur  exterieure  pour  se  a 
d  une  solid ite  qui  a  aussi  sa  ; 
cence.  Si  Ton  a  pousse  jusqu'. 
peut-^tre  la  simplicite  au  de 
nVn  est  pas  de  m^me  dans  Tin 
une  richesse  d'ornements  un  | 
tere  pent-  6tre  y  domine;  niaii 
est  j)as  qui  soit  plus  convenat 
un  convent.  Les  salles  et  les  c< 
sont  boises  en  jacaranda,  qu< 
richement  sculple  en  relief, 
larges  boiseries,  dont  la  leinte 
est  nuancee  de  violets  dores,  s 
ceptiblcs  de  prendre  le  plus  be 
des  peintures  execulees  iadis 
artistes  bresiliens,  rappellent  1 
cipaux  eveiiements  dont  fut  i 
la  vie  de  saint  Benoit;  les  reli 
patron  sont  religieusement  coi 
dans  la  chapelle,  qui  elle-mem' 
ting:je  par  un  autre  genre  de 
licence,  et  dont  rmterieur  est  < 

(*)  I^  rouvoni  de  San  Bcnlo 
uiic  bii)lioiliC(|uc  dViiviruii  six  mi 
nies;  olle  est  ouvrrle  ions  Ics  joui 
blic.  li  ^  a  tort  pi-ii  de  maisons  re 
an  iSrr.sil,  s'il  eii  cxisle  ,  dun!  let 
pnissent  Hrt*  com\ii\rvs  h  vvu\  de 
Vfiil;  ils  sont  icjiandus  dans  loute 
treo,  ot  con.si>l('nt  vi\  (vrmvs  vt  fax 
tonic  t'S|ic(-e.  1/ile  dn  Gonvcnienr  e 
trcs,  la  |)lnN  bollu  ilc  de  la  bale,  aj 
aux  bcuedictiiis. 
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nous,  et  bfen  que  plusieiirs 
se  soient  6cou\6es  depuis  cette 
t  nous  ne  saurions  oublier  ni 
andeur  inHnie  du  |)aysage  dont 
jouir  au  soinmct  de  In  coliinc, 
ricliesse  toutc  inoiiastique  qui 
s*^tre  etablie  pour  des  siedes, 
^me  quelle  touchait  a  son  de- 
als les  idees  vont  aussi  vite 
laiit  en  A  inerique  qu'en  Europe. 
de  temps  les  choses  ont  bien 
et  le  premier  aspect  du  cou- 
San-Bento  n'est  deja  plus  ce 
it  jadis.  En  1830,  deux  ailes  de 
se  trouvaient  deja  converties 
ne,  et  les  moiues  s'etaient  re- 
ur  la  plufiart  dans  leur  tie  du 
leur.  Von  pent  supposer  quMl 
ainsi  par  la  suite  de  bien  u'au* 
nmunaut^  religieuses,  puis- 
loi  presentee  aux  chainbres  a 
deja  ralienation  des  propricti  s 

Joes,  pour  6tre  appliquee  aux 
e  TEtat. 

;  done  que  ces  ^dlRces,  qui  s'e- 
une  maiii^re  si  pittoresqiie  sur 
et  des  collines ,  aient  cliangede 
ion,  jetons  encore  iin  cotip 
If  Taspect  qu'ils  pr^entent, 
f  un  dernier  pelerina^e. 
renons  d^entrer  dans  un  de  ccs 
I  qui  appartiennent  a  Taristo- 
s  ordres  reli^ieux ,  en  voici  un 
sve  encore  stir  une  colline  u 
ite  opposce  de  la  vilie,  cVst 
Santo-Antonio.  Le  noin  de  son 
ufflrait  pour  rappeler  que  c'est 
n  ordre  inendiant.  Si  le  brnd- 
t  le  franciscain  ne  sont  pas 
^alemcut  des  biens  dc  ce 
la  nature  etaie  pour  eux  les 
splendeurs,  et  qiiand  on  est 
a  la  plate-fonnc  sur  hiquelle 
X  rouvent  de  frannsc^ins,  il 
ile  de  decider  quelle  est  parmi 
cominunautes  rcliiiieuses  oelle 
leplus  heiireusenient  piirtaizec. 
eur  du  convent  de  Santo-.Anto- 
e  deux  vastes  chapclles,  et  le 
se  developpe  sur  une  ^rande 
.  Cest  dans  la  salle  du  chapitre 
t  deposes  les  restes  du  general 
oflicier  ecossais  distingue,  qui 
igua  la  fumille  royaie  a  iUo,  ct 


qui  vint  mourir  dans  cette  ville  vers  le 
milieu  de  1808.  Au  del^  du  clottre  se 
trouve  le  r^fectoire,  et  la  on  remarque 
un  genre  d'ornenients  qui  reparatt  sou- 
vent  dans  les  malsons  monastiqucs  du 
Portugal  et  du  Bresil  :  les  murailles 
sontcarrelees ,  jusqu'a  unecertaine  hau- 
teur, avec  cette  belle  faience  bollan- 
daise,  dont  on  fait  une  sorte  de  mo- 
saique  monochrome,  si  Ton  pent  se 
servir  de  cette  expression.  Les  salles 
que  Ton  orne  de  cette  nianiere  presen- 
tent  souvent  aux  regards  les  dessins  de 
certains  maltres,  et  il  en  est  sans  doutc 

3ui  Odt  ete  executes  par  ordre  special 
es  grands  couvents;  car  les  sujets 
quails  rappellent  sout  presque  tous  rc- 
ligieux. 

On  sait  c^eneralement  que  Ics  moines 
de  SaiAt-Francois  ne  sauraient  faire 
aucune  acquisition;  Tinstitut  de  leur 
ordre  s'y  oppose.  lis  o«cupaient  orijii- 
nairement  une  cliapelle  sur  les  bords 
de  la  iner,  a  Santa-Luzia;  mais  ils  se 
dciioOterent  par  la  suite  de  ret  euipln- 
cenicnt,  et  lis  choisirent  celui  ou  on 
les  voit  aujourdluij.  En  1G08,  la  cbani- 
bre  inunicipale  de  Rio  leur  en  conceda 
Toccupation;  il  se  passa  alors  un  fait 
bizarre,  et  qui  s'est  souvent  rcnou- 
vele.  (U)nnne  les  franciscains  ne  peu- 
vent  rien  posseder  en  propre,  fempla- 
cenient  fut  concede  au  pane,  et  le 
terrain  devint  la  propriete  de  Peglise 
de  Rome;  les  bons  peres  parvinrent  a 
se  procurer  des  aumones  assez  al)on- 
dantcs  pour  y  fonder  leur  convent. 

Sur  la  colline  opposee  a  celle  de 
Santo-Antonio  s'ele\e  encore  Sanla- 
Tlieresa;  cVst  un  des  quatre  couvents 
de  religieuses  que  possede  Rio  de  Ja- 
neiro. Cest  la  (jue  denieurent  vinst  et 
une  recluses,  dont  le  nombre  ne  doit 
jamais  augmenter.  I^i  situation  (pjVlies 
ont  choisie  est  peut-etre  plus  admi- 
rable cucorc  que  <:i'lles  de  San-IIento  et 
de  Santo- Antonio,  et  nulle  eontree  an 
monde  sans  doute  ne  saurait  (iftVir  u:i 
lieu  plus  imposant  pour  so  livrer  a  (!c 
serieuses  meditations.  I/iHlillee  n'e>t 
pas  entoure  de  murailles,  et  sa  blanehtt 
facade,  qu'on  apen;oit  du  bord  de  la 
mer,  s'eleve  d'une  |ielou.se  \erdoyante, 
qu'entourcut  dc  kurs  luis.uui  ido- 
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rants  les  haies  vives  que  Ton  a  plant^s. 

Ce  petit  Edifice  octoeone,  avec  un 
portique  elegant  d'oi!^  Ton  pent  con- 
templer  ia  nicr,  c'est  la  jolie  ^glisc  dc 
^'ot^e-Damc  da  Gloria  qui  couronne 
aussi  une  colline,  et  qui  s^avance  sur 
un  cap,  pr^cisement  au-dessous  de  la  re- 
traite  des  religieuses  de  Sainte-Tlierese. 
^osse-Senhora  da  Gloria  est  une  de 
ces  constructions  pittoresques  qui  don- 
nent  a  une  ville  son  caractere  original , 
sa  physionomie  riante  ou  triste,  selon 
les  jours,  et  quclquefois  selon  les  sou- 
venirs. C'est  la  que  la  jeune  iniperatrice 
ainiait  a  venir  prier;  c/est  la  qu'ellc  alia 
s*asseoir  plus  d*une  fois,  contemplant 
ce  beau  lac  qbe  bornent  dans  le  loin- 
tain  les  inontignes  dcs  Orgues,  ces 
eaux  si  tranquilles,  ces  vagues  si  repo- 
sees;  puis,  quand  un  enfant  lui  fut  ne, 
ce  fut  la  qu'elle  alia  Toffrir  h  sa  pu- 
tronne.  Plus  tard,  on  dit  qu*une  sc- 
UK-iine  ne  linissait  pns  sans  que  don 
Pedro,  dont  rien  n'avait  atfaibli  la 
foi  sincere ,  vlnt  s'agenouilleraux  pieds 
de  Tautel. 

Si  plus  d'espace  n6us  etait  accorde, 
nous  ainierions  a  pnrler  de  cette  eglise 
de  Boa  Viageni,  qui  s'elcve  sur  son 
himt  promontoire,  et  que  vont  visiter 
tons  les  marins;  puis,  nous  redes- 
cendrions  dans  la  ville  pour  visiter  San- 
Domingo  ,  qui  est  consacre  aux  negres , 
et  qui  est  desservi  par  dcs  pretres 
noirs;  nous  parlerions  de  Santa-Rita, 
que  Ton  appcUe  la  Chapelle  des  Mal- 
laiteurs,  parce  que  les  criniinels  con- 
dainnes  vont  y  recevoir  sur  le  cliemin 
du  supplirc  les  dernieres  consolations. 
Le  convent  d'Ajuda  nous  api)araitrait 
conune  un  des  plus  grands  ediUces  de 
Rio :  aussi  le  nonibrc  dcs  reli|j;ieuses 
qu'il  pent  recevoir  rst-il  illimite;  sa 
vastc  et  sombre  chapelle  jouit  du  Iriste 
avantage  d'etre  redillre  religieux  le 
moins  brne  de  tout  Kio.  C'est  la  ce- 

fjcndaiit  que  reposent  deux  reines  dont 
e  sort  fut  bien  different  :  Tune  fut 
conduite  en  Amerique  comme  en  un 
dernier  asile  ou  clle  devait  acbever  de 
mourir;  Taut  re  partit  avec  toutes  les 
esperances  d'une  jeune  epouse :  toutes 
deux  elles  n'ont  fait  que  paraitrc,  et  le 
nicme  lieu  les  a  recues. 


Mais  la  ville  de  Rio  de  Jan 
une  des  capitaks  qui  renfen 
plus  d*(^ifices  consacrcs  ^  la  r 
et  s'il  fallait  nommer  chaque 
ce  serait  une  aride  nomenclal 
pourrait  bientot  fatigucr.  Nu 
fere  tranche  d'architecture  d'r 
nul  souvenir  precieux  d^antiquii 
tradition  locale  vraiment  inten 
ne  sauraient  les  rappeler  au  s 
du  lecteur  :  visitons  d'autres 
uients. 

Ici  encore  Taridit^  des  d^ta' 
bicra  la  m^me.  La  Douane,  i 
grues  agissant  sans  cesse  et 
|)crpetuels  de  ses  negres  p( 
1* Arsenal  de  Tarmee  de  terre 
de  la  marine,  la  fortercsse  de 
ceieao ,  ou  Ton  visite  le  mus(^  d 
rACnadcmie  des  l)enux-arts  ellc 
donl  le  stvle  est  purement  j 
sont  dcs  edifices  plus  ou  moins  i 
plus  ou  moins  decores ,  et  d'un 
direete,  dont  une  ville  aussi  < 
rable  que  Rio  de  Janeiro  ne  i 
longtemps  se  passer.  II  n>n 
de  nu^ine  dcs  salles  de  spectad 
pent  paraitre  surprenant  qu'i) 
americaine  possede  deja  un 
egal  a  celui  dc  Milan,  et  par 
quent  un  pen  plus  vaste  que  h 
Opera  de  Pans.  Le  theatre  i 
n'cst  pas  le  seul  qui  se  soit  clevi 
pen ,  on  en  compte  deux  aut 
sont  publics.  I'ne  de  ces  salle 
cVst  la  moins  considerable,  se 
presenter  des  drames  en  fran(j 

La  bourse;  kveisements 

QUES  QUI   V  ONT   EU  LlKl'.  La 

e>t  sans  contredit  un  des  biUiir 
plus  remarquables  de  Rio  de  J 
ct  si  nos  souvenirs  ne  nous  tr 
point,  e'est  le  premier  WMUm 
siderable  ou  se  soit  manifesto  1 
de  iM.Grandjean  de  Montigny 
tecte  francais,  connu  par  de  *s< 
etudes ,  et  qui  a  deja  dote  la 

(*)  Co.  qu'on  rcmarcpierait  part 
cot   cilifice-,  ce    sont    les  qualrc 
en  granil  cJ'une  sciilc  piece   qui 
n>iit;  cUes  altcstent  la  richcsse  d« 
riaiix  que  le  sol  a  mis  a  la  dispo 
lartiste. 
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ITS  aotres  ^ifices.  La  Bourse 
de  Janeiro  s'eleve  dans  la  Rua 

au  dela  de  la  Douane,  et 
1  bdtir,  on  fut  oblige  d'abat- 
nombre  assez  considerable  de 
maisons.  Les  travaux  de  cons- 
I,  au  reste,  furent  remarqua- 
ir  elle  fut  commencec  en  octo- 
9,  et  livr^  au  public  vers  le 
t  mai  suivant.  L  edifice  a  cent 
;  palines  de  long  sur  cent 
e-cinq  de  large;  la  salle  prin- 
'el^ve  de  six  marcbes  au-dessus 
^u  du  sol ;  on  y  penetre  par 
grandes  portes  cintrees,  ou- 
)ux  dieux  extremites  opposees. 
X  entrees  principales  regardent 
t  le  bord  de  la  mer ;  au  centre 
un  dome  qui  eclaire  quatre 
ts  se  developpant  a  angle  droit , 
ant  une  croix  qui  s'etend  dans 
a  longueur  et  la  largeur  de 
,  avec  des  galerics  a  chaque 
te ,  support^s  par  trente-deux 
s  d*ordre  dorique.  Des  statues, 
ntant    les   quatre    parties  du 

ont  ete  plac^cs  la  com  me  un 
I  du  developpement  que  doit 

on  jour  le  commerce  du  Bre- 
Iheureusement  cette  belle  salle 
\  aux  Bresiliens  des  souvenirs 
es  si  amers,  qu'elle  etait  na- 
Dcore  abandonnee,  et  qu>lle  a 
ips  servi  de  magasins.  Nous  di- 
lelques  mots  a  ce  sujet. 
VI,  comme  on  sail,  avait  et^ 
f  5  fcvrier  1818,  et  il  semble 
acte  solennel  qui  reunissait  sur 
roe  t^te  les  couronnes  de  Por- 
t  du  Bresil  eilt  di)  calmer  les 
;  mais  loin  de  s'affaiblir,  les 
ie  scission  qui  existaient  enfre 
ilienset  les  Portugais^n'avaient 
5  s'accroltre;  bientiU  les  eve- 
s arrives  en  Kurope  rappelerent 
Lisbonne ,  c'etait  en  1 82 1 ,  tout 
prevoir  une   revolution  pro- 

mil ,  comprenant  alors  la  ne- 
d*uu  grand  cbangement  |>oliti- 
»olut  de  former  une  chanibre 
Dtati  ve;  il  fut  convenu  que  la  pre- 
asseroblee  preparatoire  se  tien- 
ans  la  nouvelle  salle.  On  devait 


naturellements'attendre,ainsiqueledit 
fort  bien  un  voyageur,  a  ce  qu'il  rei^ndt 
une  grande  irfegularitc  dans  ces  pre- 
mieres deliberations.  Non-seulement 
les  formes  parlementaires  eta  lent  en- 
tierement  inconnues  au  pays,  mais 
les  membres  de  Tassembleen^etaient 
pas  encore  bieh  assures  eux-mcmes  des 
pouvoirs  qui  leur  etaient  devolus. 
Aussi  les  premiers  debats  furentn'ls 
fort  orageux,  et  quelques-unes  des 
propositions  empreintes  d'une  extra- 
vagance reelle.  On  alia ,  dit-on ,  jus- 
qu  a  demander  que  la  nouvelle  consti- 
tution d'Kspagne  devtnt  lemodelede 
celle  du  Portugal.  Une  certaine  ru- 
meur  s'etait  repandue;  elle  annon^ait 
qu'on  avait  donne  Tordre  positif  aux 
troupes  portugaises  de  marcher  contre 
Tassembiee  et  de  la  dissiper.  Le  com- 
mandant se  trouvant  somme  de  repon- 
dre  a  ce  sujet,  repondit  qu*il  n*en  etait 
ricn.  On  ajffirmait,  en  outre,  que  le  roi 
se  dis|)Osait  a  emporter  bors  du  pays 
un  tresor  considerable,  et  que  Ton 
avait  Illume  deja  embarque  les  fonds 
de  plusieurs  etablissements  de  charite : 
il  etait  bien  reconnu  que  la  prodiga- 
lite,  la  rapacite  inline  avaient  ete  tou- 
jours  la  cause  des  fautes  et  des  embar- 
ras  de  Tancien  gouvernement.  Ce  bruit 
prit  de  la  consistance.  11  fut  convenu 
que  les  navires  scraient  visites,  et 
1  on  donna  des  ordres  en  consequence 
aux  commandants  des  forts  de  Santa- 
Cruz  et  de  Lage.  pour  que  les  navires 
de  Tescadre  fussent  arretes,  s*ils  ten- 
taicnt  de  sortir. 

Minuit  ne  s'ctait  pas  encore  ecoule, 
dit  IM.  Walsh,  auquel  nous  emprun- 
tons  ces  details ,  et  quelques-uns  des 
electeurs  s'etaient  retires;  mais,  en 
raison  de  Timportance  de  la  delibera- 
tion ,  la  salle  etait  encore  pleinc ,  lors- 
que  tout  a  coup  redilice  se  trouva  en- 
vironne  par  un  regiment,  les  amies 
chargees  et  la  baionnctte  au  bout  du 
fusil.  On  n'avait  pas  eu  le  plus  leger 
indice  de  leur  approche,  et  aucun  or- 
dre  n'avait  ete  intiine  au  peuple  de  se 
disperser.  Les  troupes  se  ruerent  sur 
cette  foule  sans  annes.  Le  feu  fut 
commande,  et  Ton  chargea  ensuite  a 
la  baionnettc.  Rien  n'est  plus  horrible 
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que  la  sc^ne  de  carnage  (\u\  eut  lieu 
ensuite.Parmi  ceux  oui  avaient  echapp^ 
k  la  mort ,  ou  qui  n  etaient  point  trop 
gri^venieut  blesses ,  il  y  en  eut  qui  ten- 
tdrent  de  6*echapper  par  les  fenetres ; 
(luelques-uns  trouverent  la  plus  triste 
un  en  fuyant  ainsi ;  ceux  qui  s' etaient 
precipites  dans  la  mer'furcnt  noyes. 
Pendant  ce  temps,  les  soldats  prirent 
le  parti  de  pi  Her.  Ce  ne  fiit  qu*apres 
s'^tre  empares  des  choses  aymt  qiiel- 
que  vnleur  et  qui  se  trouvaient  dans 
la  salle,  quMIs  se  disperscrent. 

Nous  passons  sur  unc  foulc  de  de- 
tails qu*on.peut  lire  dans  diverses  rela- 
tions; nous  nous  contenteronsdedire 
que  trente  personnes  furent  tuees  ou 
biessees  sur  la  place,  sans  compter 
celles  qui  disparurent,  et  qu'on  sup- 
posa  avoir  ^te  noyees.  Jje  lendemaiii, 
continue  Tauteur  qui  nous  fournit  en 
partieces  renseignements,  les  choses  se 
passerent  comme  si  rien  n'a  vait  eu  lieu. 
Telle  etait  la  terreurquecetev^nement 
avait  imprime  a  la  population,  que 
Ton  ne  dressa  aucune  information 
contre  les  instigateiirs  (fune  telle  me- 
sure,  et  qu'on  no  fit  aucune  recher- 
che pour  s'assurer  du  nonihre  de  vic- 
times  qui  avaient  ete  sacrifiees.  Le  roi 
partit  el  il  fut  naturelloment  acqnitte 
dans  Topinion  puhiique.  Ses  habitudes, 
sa  bontc  de  coeur  bien  reconnue ,  tout 
le  lavait  d'avoir  pu  treinper  dans  une 
jnesure  sanglante.  Quelques  personnes 
accuserent  "de  cet  acte  le  comte  dos 
Arcos,  dont  linflexible  severite  s'etait 
deja  exercee  contre  les  insurges  de 
Pernambuco.  Ce  quMI  y  a  de  certain , 
r/est  qu'il  fut  oblig^  de  se  demeltre  de 
la  position  qu'il  occupait  dans  le  gou- 
vernement,  et  que  (]uelque  temps 
apres  il  retourna  en  Portugal.  D'au- 
tres,  et  c'est  le  grand  nombre,  por- 
terent  leurs  sou|)^ons  sur  un  plus 
haut  personnot^e.  l^n  fait  positif, 
c*est  que  telle  tut  Thorreur  qu'inspira 
aux  habitants  de  Rio  de  Janeiro  un 
tel  ^venement,  qu*a  partir  de  cette 
^poque  aucun  negociant  ne  vouiut  en- 
trer  dans  la  Bourse  pour  s\v  o<*cuper 
de  la  moindre  affaire  :  eile  denieura 
completement  deserte.  Les  mu  rail  les 
percees  de  balles,  et  les  traces  de  sang 


qu*on  vojait  8ar  le  parquet  < 
encore  longtemps  un  triste  i 
du  nitissacre.  A  la  6n ,  on  jugc 
pos  de  reparer  la  salle.  Ou  m 
et  elle  fut  decoree  plus  ^1^ 
que  par  le  pass^.  Personne  ir 
entrer  encore;  et  en  1830,  elle 
vait  convertle  en  niagasiu  de 
portes  et  les  fendtres  avaien 
partie  brisees,  et  cette  salle« 
Elegante,  n*etait  plus  guere  1 
tee  que  par  les  noirs. 

PaSSEIO  PUBLICOOUJABDm 
DE  RlO  DEJANEIBO.  OuvrCE  1 

geurs  du  dix-huilieme  siecle, 
rez  Maudave,  Barrow,  Mac 
apres  Taspect  imposant  de  Ri 
neiro,  ce  qui  semble  les  avoii 
frappes ,  c'est  Faqueduc,  puis  1 
public.  Quoique  la  vue  dont 
jouir  de  ses  terrasses  trait  {las 
si  ce  n*est  a  Constantinople  pc 
nous  Tavouerons,  il  nous  a  sei 
que  Ci'tte  promenade  publique  < 
chue  de  sa  premiere  S))lend< 
qu'il  y  avait  quelque  exagcrati 
le  reeit  des  voyageurs.  Ce  jai 
pas  unc  tres-grande  ^tendu 
fut  piante  durant  le  siecle 
par  les  ordres  de  Vasconcell 
etait  alors  vice-roi,  et  dont 
rcvient  tou jours  lorsqu'il  8*af 
Rio  de  Janeiro  de  quelque  el 
ment  utile.  Le  Passeio  pub 
situe  sur  le  bord  de  la  mer, 
quartier  de  Calahouc^o ;  il  con 
larges  allees  bordees  de  grandi 
uaturels  et  exotiques ,  qui  fori 
epais  omhra^e.  Les  nianguie 
viennent  de  Flnde,  les  grumi 
qui  donnent  un  fruit  rouge 
senihlahle  a  la  cerise ,  les  jami 
qui  se  parent  de  l^elles  aigretU 
dies  avant  de  donner  leurs  | 
parfumees  comnie  la  rose,  t 
arbres  croissent  sans  peine  a  ( 
njesalpina  et  du  bomnax  eri^ 
qu'on  a  arrache  aux  for^ts  du 
et  qui  etale  avec  orgueil  ses  fl 
pourpre,  assez  semblables  a  c 
la  lulipe.  A  pen  pres  vers  le  ce 
jardjn.  on  a  construit  une  es 
temple  de  forme  ootogoue, 
prolesseur  de  botanique  vieo 


BR£SIL. 


Ill 


Etares.  H  y  a  quelques  ann^s,  cet 

toit  tombe  en  desuetude,  et 
ipiorons  si  les  oours  ont  repris. 
irdiiij)ublic  de  Rio  de  Janeiro  est 
tier  etablissenMiit  ou  Ton  ait  vu 
intillon  reinarquable  de  la  soulp- 
itionale ;  et  ce  qu'ii  y  a  d'etrange 
)ute,  c*est  que  ces'deux  croco- 
uj  Toniissent  de  Teau  dans  un 
de  marbre  sont  Toeuvre  d'un 

noir,  auquel  iis  furent  com- 
I  conime  on  aurait  exige.  de  lui 
I  autre  ouvrafi;e  de  son  metier. 
it  qui  d*une  main  tient  un  oi- 
mt  le  bee  verse  feau  dans  un 

est  dd  egaieinent  a  un  artiste 
Br^'sil ;  et  ces  deux  groupes  at- 

chez  les  Bresiliens  un  goiU 
>ur  ]fs  arts.  l)u  reste,  plus  de 
r  de  cuivre  peint  en  vert ,  plus 
nents  carres  aux  deux  extrcnii- 
la  terrasse ;  les  deux  pavilions 
B  par  tons  les  voyageurs  du 
Lieine  siccle  ont  disparu  depuis 
sntaine  d'annees,  et  c*est  pres- 
idre  service  aux  Bresiliens  que 
txluire  une  deces  descriptions, 
ns  Tun  de  ces  pavilions,  dit  le 
ur  des  Voyages  de  lord  Mac^rt- 
1  a  peint  sur  la  niuraille  drfl'e- 
pues  du  port,  avec  la  p^che  de  la 

qu*on  avait  coutuine  d'y  fa  ire 
il  etalt  frequente  par  les  sran- 
dnes  noires,  qui  Tont  abandonne 

qu'il  y  abordc  beaucoup  de 
IX.  Le  plafond  est  orne  de  des- 
■s-varies,  et  la  corniche  repre- 

Eusieurs  sortes  de  poissons 
srs  aux  mers  du  Bresil,  et 
urs  couleurs  uaturelles ;  Ton- 
!Dtier  est  fait  avec  des  coquil- 

-  le  plafond  de  Tantre  pavilion 
s  ornemcnts  de  plumes  artis- 
faits,  et  tout  le  long  de  la  cor- 
»n  a  represente  les  plus  beaux 
du  pays  avec  le  plumage  qui 
t  propre.  Les  murs  sont  oou- 
?peliitures  assw  mal  exrcutfes, 
ffrant  riniaixe  des  diflerentes 
lions  qui  rcndejit  ectte  contrec 
eiitf*.  On  V  voit  les  mines  d'or 
amants,  avec  les  procedcs  qu*on 
i  pour  scparer  ces  ricbcsses  du 


sein  de  la  terre  qui  les  enveloppe.  On 
y  voit  aussi  des  cannes  a  sucre  et  les 
nioyens  dont  on  se  sert  pour  en  ex- 
traire  le  sue  et  le  fairecristaliiser.  On 
y  a  egalement  represente  connnent  on 
s'y  prend  pour  prendre  les  petits  ani- 
niaux  dont  on  fait  la  cochenille,  et 
pour  preparer  la  supcrbe  couleur 
qnVIle  produit.  On  n*y  a  pas  ni^me 
oubli^  la  culture  du  manioc,  non  plus 
que  lamanieredonton  faitlacassave.... 
KnHn,  ces  peintures  offrent  la  culture 
ct  la  preparation  du  cafe,  du  riz  et  de 
rindigo.  » 

il  est  probable  que  ces  deux  biiti- 
nients  ne  seront  Jamais  retablis;  le 
jardin  n>n  offrirait  pas  moins  une 
retraite  des  plus  agreables,  sans  une 
jetcti  artiliciclle  qu'bn  a  juge  a  propos 
de  batir  vis-a-vis,  et  qui  intercrpte 
non-seulen)ent  la  vue  admirable  de  la 
baie ,  niais  qui  s'oppose  encore  a  ce 
que  la  brise  de  la  mer  vienne  rafraN 
cbir  les  pronieneurs ;  au-devant  s*de- 
vent  deux  obelisqucs  de  granit.  Sur 
Tun  on  a  grave  cette  courte  inscrip- 
tion :  .-/o  amor  do  publico;  Tautre 
portern  lettres  de  la  m^nie  dimension: 
y/  saudade  do  liio  (*). 

Lors  dc  Tarrivee  de  la  cour  a  Rio, 
ce  jardin  fut  infinimcnt  moins  fre- 
quente (lu'on  edt  dd  supposer  qu*il 
pouvait  1  dtre.  L'auteur  de  cctte  notice 
du  moin^  Ta  vu  presque  abandoun(>.  11 
parait  que  les  soins  qu'on  lui  donnc 
maintenant ,  car  on  a  atfectc  1,905«000 
reis  a  son  entrotien ,  ont  ramene  quel- 
ques promeneurs.  Cba(]ue  soir,  on  voit 
venir  quelques  habitants  de  Kio  avec 
leurs  families ;  iis  ^ravissent  la  jetee , 
et  la  viennent  resj)irer  la  brise  ratrai- 
chissante  qui  se  lait  sentir  a  la  fin  du 
jour. 

Races  diyekses  auxqi-elles  ap- 
partiennent  les  habitants;  as- 
pect des  bies;  indi'strie.  jc  uc 
sais  plus  trop  quel  estle  voyajL'eurqui, 
a  propos  de  la  situation  nre.sonte  de 
Rio  (le  Janeiro,  faisait  ol)ser\erque 
les  rues  voisines  de  la  Douane  pre- 
sentaient  auA  reganls  a  peu  pres  autant 

(*)  A  Taiuour  du  public,  a  la  ulubrili 
dc  Rio. 
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de  marchandises  anglaises  que  certaU 
Des  places  de  Manchester ;  on  pourrait 

{)resque  en  dire  autant  de  la  rue  de 
*Ouvidor.  qui  a  ete  adoptee  presque 
exclusivenieut  par  les  inarchands  fran- 
^ais,  et  qui  offrait  naguere  tant  de 
magasins  d'objets  de  luxe  ou  de  nou- 
veautes ,  qu'on  etait  teute  de  se  croire 
dans  les  environs  de  la  rue  Vivienne 
ou  du  Palais -Royal.  Malgre  cette  af- 
fluence de  negociants  etrangers ,  nial- 
gr^.  le  caractere  europeen  que  leur 
pr^ence  donne  n^essairenient  a  Rio, 
la  population  tres-m^langee  n'en  offre 
pas  nioins  son  caractere  original,  pre- 
cisdment  mSme  en  raison  de  la  diver- 
site  extreme  de  tcintes  et  de  races 
qu'on  rencontre  h  chaque  instant.  Ce 

aui  frappe  d'abord  lorsqu'on  s'^loigne 
cs  quartiers  plus  particuliereinent 
habites  par  les  Europeens ,  c'cst  I'ex- 
cedantde  cette  population  noire,  qui 
se  niontre  en  oeaucoup  plus  grand 
nombre  qu'a  Buenos-Ayres ,  a  Mexico 
ou  a  Lima.  II  y  a  quelques  annees  seu- 
lemcnt ,  la  classe  qui  avait  le  pas  sur 
les  autros ,  celle  qu'on  pouvait  recon- 
nattre  d'avance  a  son  inaintien ,  a  ses 
habitudes  de  domination,  se  compo- 
sait  de  Portugais  purs,  de  Jilhos  do 
reinoy  comme  on  disait  alors;  en 
general,  les  Brasileiros  ne  venaient 
guere  qu'apres  eux,  quoiqu*ils  se 
niontrassent  impatients  de  cette  espece 
d'int'eriorite.  C  est  prccisement  cette 
discussion  de  position  qui  a  engage  la 
lulte ,  et  I'Europe  sait  maintenant  quel 
en  a  ete  le  resultat.  Apres  les  Brasi- 
leiros, dont  le  nom  generique,  du  reste, 
designe  tons  les  melanges  de  races,  on 
distingue  les  Mulatos,  provenant  du 
melange  de  blancs  et  de  negres,  les 
Mamalucosy  qui  sont  beaucoup  plus 
rares  qu'a  Samte-(iathcrine  et  qu'a 
Saint-Paul,  et  qui  proviennent  de 
Talliance  de  blancs  et  d'Indienncs.  Les 
negres  etablissent  entre  eux  certainos 
differences  marquees  :  il  y  a  les  noirs 
qui  vienncnt  directement  d'Afrique, 
negros  muUccos;  il  y  a  les  negres  ncs 
au  Br^sil,  criolos,  qui  rcroivent  seiils 
une  denomination  qu'oh  reservait 
dans  nos  colonies  aux  blancs  nes  dans 
la  coQtree. 


Bien  aue  le  territoire  de  ft 
jadis  habits  par  les  deux  na 
plus  puissantes  du  littoral ,  c'e 
si  Ton  rencontre  de  loin  en  I 
ques  Indios  de  race  pure,  d 
s'ils  n'arrivent  pas  de  Tint^rie 
ils  designes  sous  la  denomin; 
daigneuse  de  Caboclos.  Cei 
appelle  Gentios^  TapuyaSy  E 
sont  pas  tombes  dans  un  aw 
mepris  sans  doutc;  mais  ik 
si  rarenient  de  leurs  for^ts , 
parition  qu'ils  font  de  tem 
tre  dans  les  rues  de  Rio  est 
nement.  Si  Ton  joint  ^  \ 
hommcs  de  race  pure  ou  i 
quelques  Caribo^os  nes  d^un 
d'uue  Indienne,  on  aura  une 
nuances  infinies  que  presen 
pulation  indigene.  Quant  a  li 
tion  accidentelle ,  en  admetti 
piiisse  se  servir  de  cette  exi 
elle  se  composait  (Kabord  de  J 
(j'Anglais,  de  Suisscs,  d'Es 
auxquels  il  fallait  adjoindrc 
quante  a  deux  cents  Chinoi 
raient  par  la  ville,  preferan 
cantage  auquel  on  les  laissait 
a  la  culture  du  jardin  botanii 
laquelle  ils  avaient  et^  appel^ 
et  grilce  a  Talliance  de  Tempe 
Pedro  avcc  une  princesse  de  1 
d'Autrirhe,  le  nombre  des  A 
sVst  successivement  accru. 
mcme  epoque,  ct  m^Mne  an 
ment,  les  Suisses  avaient  et 
a  la  fondation  de  colonies  int< 
les  Irlandais  prirent  rang  d 
nice ;  on  vit  arriver  succes; 
quelques  Suedois,  des  Dano 
Busses.  On  conroit  aisement 
cette  population*  heterogene  < 
dre  faspoct  de  Rio  de  Janei 
rent  de  ce  qifil  etait  autre! 
suite  de  ce  melange  {\(!'S'  races 
nercssaircment  opere  des  Tor 
est  un  pays  de  rAmeriqae  oi 
juges  qiii's'attachcnt  a  la  coi 
vent  disparaitre  rompleteme 
a  coup  silr  Rio;  il  en  est  de  n 
diverses  capitales  des  provi 
composent  maintenant  Tenij 
pendant  presque  tons  ie^  tra 
nibles  sont  reserves  a  la  race 
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des  choses  qui  frappent  tou- 
;tranger  lorsqu'il  arrive  dans  la 
luisanta  la  Douane,que  I'on  de- 
us  le  noni  de  rua  da  Jl/andega, 
7perent  presaue  tousles  trans- 
e  la  vine ,  c  est  cette  reunion 
s ,  appartenant  a  tant  de  races 
es,  et  qu'un  premier  couj) 
3nfond  toujours  :  cette  denu- 
car  ils  ne  portent  guere  qu*un 
de  toile ,  ces  meinbres  robus- 
tippellent  les  plus  belles  formes 
atuaire  antique ,  ces  tatouages 
i  qui  servent  bientdt  a  recon- 
»s  nations  diverses,  ce  tumulte 
ompagne  presque  toujours  la 
i  operation  conGee  a  des  ne- 
;tte  espece  d'harmonie  mesuree 
»ix  qui  lui  succede,  et  qui  doit 
s  marquer  la  marche  lorsqifon 
lelque  fardeau ,  tout  ceia  forme 
eau  auquel  on  devient  bientdt 
ent  sans  doute,  mais  qui  ctonne 
lier  aspect  ,comme  la  revelation 
}Dde  inconnu ,  dont  mille traits 
ik  ^udier.  Si  Ton  en  excepte 
8  circonstanoes  purement  loca- 
m^nne  spectacle ,  il  est  vrai ,  se 
Jle  dans  toutes  les  contrees  sou- 
adis  au  r^ime  colonial;  mais 
st  particulier  a  Rio  et  a  Bahia, 
ont  il  faut  louer  le  gouverne- 
ins  doute,  car  il  prepare  Tcman- 
I  depuis  bien  des  annees ,  c>st 
i  pris  d*assimiler  les  noirs  aux 
classes.  I^ne  observation  bien 
en^est  pas  n^cessaire  pourdis- 
parmi  cette  population  lalK)- 
le  noirs ,  des  hommes  apparte- 
la  m^me  race,  et  qui  occu|)ent 
J  i^ser^'e  partout  ailleurs  a  la 
ion  blanche  :  des  officiers  com- 
it  certains  regiments ,  des  prt!- 
ii  ont  re^u  les  ordres  a  San- 
,  et  qui  ont  droit  de  celebrer  la 

s  avoir  admire  un  moment  la 
Dusculaire  que  develop|)ent  les 
s  noirs  dans  leurs  travaux ,  on 
ipe  de  rimperfection  des  moyens 
isportsquils  ont  a  leur  dfspo- 
presquc  nulle  part  on  ne  hiit 
de  la  brouette  et  du  camion, 
forte  gaule,  garnie  de  bes  cor- 

'Jlcrai$on.  (Brksil.) 


des ,  est  a  peu  pr^s  le  seul  instru« 
ment  que  Ton  emploie  nour  transpor- 
ter les  plus  pesants  faraeaux ;  cinq  ou 
six  bommes  la  saisissent  h  cbaque 
extrcmite,  la  posent  sur  leurs  epau- 
les ,  et  savent  maintenir  un  tel  en- 
semble dans  leurs  mouvements ,  qu*ils 
parcourent  sou  vent  de  grandes  dis- 
tances, sans  qu'on  puisse  les  croire 
fatigues. 

Ricn  de  plus  anime,  deplusvarie 
ni<?me  que  cette  rue  de  TAlfandega : 
ici,  ce  sent  des  negresses  |)ortant  le  ces- 
to  rempli  de  fruits  qu'ellesviennentde 
cueillir  dans  la qtUnfade  leurs  mattres, 
et  qu*elles  vont  deposer  au  march^; 
d*autres,  comme  les  canephores  anti- 
ques, balancent  une  urne  sur  leur 
t^te  ;  plus  loin ,  c'est  une  negresse 
Creole  richement  paree  de  sa  chemise 
de  dentelle  et  de  scs  longues  cliafnes 
d*or.  Elie  s*en  va  accomplir  quelque 
message;  et  si  la  nudite  de  ses  pieds 
atteste  sou  esclavage,  rindolence  de  sa 
demarche  prouve  conibien  elle  se  croit 
superieure  h  ses  compagnes ,  qui  la  re- 
gardent  avec  en  vie. 

Mais ,  dans  cette  hierarchie  de  Tes- 
clavage,  si  Ton  est  surprisde  la  diffe- 
rence qu'etablit  la  richessedu  costume 
ou  sculement  ropiilonce  dii  maitre, 
une  chose  frappe  encore  davanta^c ,  ce 
sont  les  vieux  souvenirs  d'Afrique  qui 
survivent  a  la  captivite.  Ce  noir  que 
vous  vovez  a  Tecurt ,  c>st  souvent  un 
chef  qu^on  honore,  et  qui  retrouve 
toujours  sof)  pouvoir  quand  on  vient  le 
consulter.  Ce  musicien  solitaire,  qui 
ecoute  avec  tant  d'attention  les  sons 
melancoliques  de  son  banza  ou  dc  son 
balafo,  cest  quelque  bardc  demi-sau- 
vage,  qui  n'ignore  pas  sa  puissance,  et 
il  lui  suflit  d'un  air  plus  rapide  ou 
d'un  chant  plus  p<issionne  pour  voir 
accourir  pres  de  lui  ceu\  qu*il  domine 
par  son  enthousiasme,  et  qui  le  recon- 
naissent  pour  inspire.  Ici ,  c  est  le  negre 
de  Mozambique  qui  deduigne  le  noir 
Congo;  plus  loin,  riiahitant  de  Minas 
so  raille  duKoroinantin.  Ainsi,  dans 
cette  |K)|»ulalic)n  en  apparence  si  uni- 
forms au  milieu  de  ce.s  honunes  que 
Tesrlavaae  semble  avoir  niveles,  il  v  u 
transmission  de  la  puissance  guerrierc , 
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on  reconnaft  la  sopr^matie  de  I'intel- 
ligence ,  on  assiste  h  la  lutte  des  na- 
tions; c>st,  n*en  doutons  pas,  ce  qui 
imprime  une  allure  si  origmale  h  cette 
population  esclave,  dont  les  mccurs 
8ont  trop  peu  ctudiees. 

Gomme  nous  le  faisions  observer 
tout  a  riieure,  plus  que  nos  colonies, 
les  rues  de  cette  cnpitale  presentent 
Paspect  qui  doit  resulter  de  I'union 
des  rares  entrc  elles.  L'activite  des 
Ruropeens  qui  out  Emigre  sans  fortune 
dans  la  province ,  et  qui  sc  livrcnt  a 
des  professions  purement  mecaniques , 
]*habitude  qui  permet  Tintrodurtion 
de  serviteurs  blancs  dans  Tinterirur, 
tout  contribue  a  etablir  cette  diffe- 
rence. 

Si  Ton  sVn  rapporte  neannioins 
a  quelques  voyages  tres-recents,  Tas- 
pect  de  Rio  de  Janeiro  a  subi  un  chan- 
sement  notable  depuis  les  derniers 
evenemenls.  Voici  ce  qu'ecrivait,  a  re 
sujet,  le  coniinandaiit  Laplace,  au 
retour  de  ses  longs  voyaj^s.  Mais, 
tout  en  convenant  que  le  tableau  est 
triste ,  il  est  probable  qirun  repos  tie 
deux  aiinees  en  a  deja  chans^equel-jnos 
traits.  «  Ces  rues  que  parcouraicnt  na- 
gucre  une  multitude  de  riches  equi- 
pages et  de  trafiquants  affaires,  sont 
a  present  prcsque  desertes,  surtout 
loin  des  liords  de  la  mer.  On  y  retrouve 
pourtant  encore  une  teinteeuropcenne: 
ces  postes  remplis  de  bruyaiits  gardes 
nationaux  en  uniforme,'avec  la  cas- 
querte  sur  Toreille,  et  nonchalamniciit 
assis  a  Toinhrc ;  res  blancs  qui ,  malgre 
la  chalenr  excessive  du  soldi,  circulent 
a  pied  dans  les  rues,  vous  rctracent 
fidelement  Tiniaizc  de  votre  pays,  et 
vous  font  doulcr  si  vous  ctes  feelle- 
ment  sur  les  rivages  du  nouveau 
nionde.  I. a  vue  des  opulentes  demeu- 
res  des  nci^oriants  an.^^lais  vient  en- 
core aider  a  riliusion.  et  temoigner  en 
ni^nie  temps  de  la  richesse  du  com- 
merce britannique  au  Bresil.  (les  nc- 
gociants  n\v  vendcnt  i)as,  comme  les 
notres.  ce  que  le  luxe  des  capitalcs  a 
fait  invcnter  de  pins  somptueux ;  mais, 
suivant  ici  la  menic  methode  qn'lls 
pratiquent  au  Perou  et  au  (Ibili,  its 
lournissent  la  |)opulatiou  de  toutes 


les  marchandises  de  premiire 

sit^  (*).  » 

Puisque  cette  derniere  phrai 
met  sur  la  vole,  nousr^peten 
lontiers  avec  Tbabile  voyageur 
nous  Tenons  d'emprunter  cetl 
tion,  que  la  balance  penche  i 
des  Anglais  dans  les  transactioi 
merciales  qui  ont  lieu  entre  V] 
et  le  Bresil.  Nous  ajouterons 
que  le  credit  des  Anglais  repi 
aes  bases  plus  solides,  et  sur  u 
sideration  personnelle  la  plup 
temps  mieux  etablic.  Pour  6Xn 
cependant,  il  faut  considerer  1 
Constances  dans  lesquelles  S4 
trouvees  les  deux  nations.  Des  To 
I'avantagc  fut  a  nos  rivaux;  ( 
qu'on  pent  ais^ment  prouver,  < 
pelant  seulement  quelques  faits. 

Pendant  longtemj)S,  I'cntr^i 
sil ,  comme  on  le  salt,  ^taitcoi 
nient  interdite  aux  etran^ers 
metropole.  I.e  commerce  mt^r 
e\terieur  ^tait  alors  excess!^ 
borne;  on  pourrait  dire,  qu'i 
nul,  en  quelque  sorte ,  pour  tout 
puissance  que  le  Portugal ,  pui 
voit  dans  certaines  relations,  tel 
celle  de  Dampier,  qu'on  restait  qi 
fois  quinze  ans  a  San-Salvam 
voir  plus  d'un  seul  navirc  ang 
partir  de  1808,  les  choses  comi 
rent  a  prendre  une  face  tres-d iff 
A  la  paix  generale,  ellcs  char 
completement.  On  fit  des  trait 
les  grandes  puissances  maritir 
Ton  vit  augmcnter  prodigieusci 
sommc  des  importations  et  des 
tations.  Dans  ces  premieres  c 
tions ,  et  a  la  suite  de  guerres 
treuses ,  dont  le  souvenir  n'^ 
eleint,  la  Franre  ne  fut  pas  au! 
partagce  que  TAncleterre.  Des  I 
cipe,  les  marchandises  des  An§ 
payerent  que  quinze  pour  cent, 
elles  provenaient  de  leurs  mam 
res ;  on  les  taxa  a  seize  pour  ceni 

(*)   Toyafjc  aiitonr  dti  monde 
mors  do  I'IiuIp  ot  (Ic  la  Chine,  exct 
la  C(»rvc'itc  do  I'Elal  la  Fai-orite, 
les  aiinirs  i83o,  z83i  el  x83i.Piri 
4  vol.  in- 8. 


BR£6IL. 


11^ 


MHma  qu'ellM  avaient  una  autre 
.  Mais  oe  qu'il  y  eut  de  plus 
lot,  cfest  qu'il  fut  stipule  que 
ition  dfa  droits  serait  faite 
consuls  de  la  Grande-Rreta|B;ne. 
uiz  nepouvaicnt  pas  £tre  mieux 

car  lis  Tetaient  comme  les 
uz.  Les  Franoiis  renirent  d'a- 
m  conditions  bien  difterentes : 
Tent  vingt-quatre  pour  cent, 
leur  de  leurs  marchandises  lut 
ir  las  factures  par  Tautorite 
lie.  II  en  r^ulta  les  plus  no- 
ibus.  Car,  outre  ce  droit  exor- 

nos  marchandises  furent  a{)- 
\  de  la  facon  ia  plus  arbitrairc. 
aea  ont  ete  regularisces  depuis , 
<  ne  payons  que  quinze  pour 
ir  foutes  les  marchandises  iui- 

au  Bresii ;  niais  ios  Anglais , 

on  le  voit,  ont  cu  le  tein(>s 
lir  leur  commerce,  et  dVtablir 
dit.  D*ailleurs ,  outre  les  droits 
tauz  vient  d*^re  rtabli ,  il  y  en 
ics-uns  qui  peuveiit  venir'  ac- 
lenient ,  et  qui  accroisitent  en- 
s  frais.  La  baldeacao,  par 
!,  est  UD  droit  de  transbordc- 
!  quatre  ou  siinplenient  de  deux 
pour  cent  sur  les  marchandises 
tatroduction  est  prohihee,  et 
nent  £tre  reexportecs.  Les  na- 
rangers,  mouilles  sur  la  rnde 
ire  de  Rio,  payent  un  droit 
%e  de  mille  reis,  ou  dr.  six 
vinct-ciiiq  centimes  par  jour. 
Dus  occuper  specialement  des 
['importation  que  TArijiilelerre 
las  le  Bresil,  et  qui  soiit  fabri- 

Liverpool   et  h  Manch<*ster, 

eertaines  donneos  b('aiiconp 
rantagciises ,  selon  nous,  au 
nt  qu*au  ronsommateur .  nous 
que  les  article's  pour  ksquels 
oaer^'ons  la  preeminrnct*,  soiit 
ei  lines  designees  sous  U*  noni 
hrayaj  les  etot'tes  d(*  soic,  la 
rie,  la  bounoterie  en  sole  ct  ou 

la  parfunierie,  les  objrts  de 
t  de  fantaisie,  la  liijoutorie, 
;  Dieubles  de  luxe ,  et  la  lihrairic, 
HIS  avons  le  monopolc  prtsquc 
.  En  ^liange  de  ces  man^hnu- 
Dous  esportons  du  Bresil  des 


eotons,  du  eaf6,  du  eacao.  da  fuare 
en  petite  quantity,  des  boisdeteintiire 
et  d'eb^nisterie,  de  I'ip^iicuana ,  du 
faux  quinquina ,  de  la  salsepareille,  des 
baumes  de  copahu  et  du  P^rou ,  une 
faible  quantite  d'indigo ,  des  diamants 
bruts,  des  pierres  de  couleur,  teiles 
que  les  ameihystes,  les  topazes,  ies 
aigues-marines ,  dont  le  prix  a  singu- 
lierement  diminu^.  Si  c*est  danslesud 
que  s*opere  le  chargipment ,  il  consiste 
surtout  en  cuirs  bruts,  en  pcaux,  en 
cornes  de  Ixrufs,  en  suifs«  Dans  le 
nord,  au  contraire,  ce  sont  les  bois 
dVbenisterie  ou  de  construction,  le 
jacaranda,  entre  autres,  qui,  plus 
connu  ici  sous  le  nom  de  bois  de  palis- 
sandre,  commence  a  ^tre  d'un  grand 
usage  en  Europe ,  ct  multiplie  les  meu- 
bles  de  luxe. 

Industrie  propbe  au  Bb^sil  et 
A  Rio  DK  Janeiro  Etf  pabticulieb. 
Sansdoute  que  si  Ton  voulait  comparer 
sous  le  rapport  industriel  cette  vdle  a 
oe  quVlle  elait  autrefois,  on  constate- 
rait  un  progres  bien  Evident,  qui  ne 
doit  plus  guere  s'arriHer.  N^anmoins, 
et  par  cela  m^me  que  le  commerce  a  pris 
une  extension  considerable,  et  au'un 
grand  nombre  d^objets  fabriques  en 
Kuro{>e  sont  transportes  cliaque  ann^e 
dans  les  diverses  capitales  de  rempire, 
on  sent  fort  |)cu  la  necessity  d*une  In- 
dustrie natioiKilo,  et  Ton  coinpte  trop 
sur  racllvile  des  manufactures  del'An- 
gleterre  et  de  la  France  pour  lui  donner 
du  developpcnient.  Essayons  de  faire 
connaftre  ce  quVlle  est  encore  aujour- 
d'hui;  reproduison9Hci  un  tableau  ra- 
pide,  ou  nous  avons  tente  de  rappeler 
S4*s  pro^res.  Presque  tous  les  produits 
chimiques  viennent  de  rKurojK*;  nean- 
moitis,  on  fabrifjue  deja  de  foK  bonne 
)H)udrc  aux  environs  de  Rfo.  Les  co- 
tons,  que  Ton  n't'olte  en  si  grande 
aiK)iidance,  ne  fouruissent  (]ue  des  (is- 
siis  trcs-rares  ct  tres-j;rossiers,  qui  ne 
peuvent  jamais  entrer  en  concurrence 
avcc  ceux  de  TKurope,  quoi(|ue  le  sol 
fournisse  des  m.ilicrcs  premieres  d*une 
excellente  qualite.  1/art  du  teinturier 
est  compU'temeiit  dans  renfance  a  Uio 
de  Janeiro  et  a  Bahia.  Les  cuirs  bruts, 
qui,  rendus  en  France  et  en  Angle- 

8. 
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terre ,  fournissent  des  cuirs  de  premi^ 

3ualit^,  ne  donnent,  au  Bresil,  gue 
es  produits  extr^memeiit  imparfaits, 
probablement  a  cause  des  precedes 
qu'on  emploie  dans  les  diverses  tanne- 
rSes ,  ou  I  ecorce  du  manglier  remplace 
le  tan  d' Europe :  le  charronnage  et  la 
carrosserie  n^ont  pas  re^u  plus  de  per- 
fection. M.  de  Saint-Hilaire  parle  d*une 
manufacture  d^armes  etablie  dans  l*in- 
terieur ;  mais  nous  ignorons  si  ses  pro- 
duits se  sont  accrus  depuis  quelques 
annees.  II  }[  a  en  outre,  a  Rio  de  Ja- 
neiro ,  une  fonderie  et  une  manufacture 
d'armes ,  ou  sont  occupes  plus  de  deux 
cents  ouvriers.  Diverses  tentatives  ont 
ete  faites  pour  etablir  des  verreries  et 
des  manufactures  de  faience;  jusqu'5 
present,  ces  ctablissements  n'ont  pas 
pn  prosperer  suflisammcnt  pour  dimi- 
nuer  1  exportation  europeenue  des  ob- 
jets  qu'ils  fabriquaient.  II  y  a  quel(]ues 
aimees ,  on  n'aurait  pas  trouve ,  a  Rio  de 
Janeiro,  un  miroitier  ayant  Thabilete 
nec'^ssaire  pour  mettre  une  glace  au 
tain,  et,  duns  ce  genre,  ceux  de  I^ahia 
et  dc  Pernanibuco  n^etnient  pas  plus  ex- 
peri  mentes.  Des  Tepoque  de  la  decou- 
verte,  les  indigenes  soccupaient  avec 
succes  de  la  fabrication  de  la  poterie : 
sur  pliisieurs  points  lis  sont  restes  en 
possession  de  ce  genre  d'industrie, 
dans  lequel  ils  reussissent  adinirable- 
ment.  Les  briques  et  les  tuiles,  dont 
on  fait  usage  dans  Tarcbitecture  civile, 
sont  en  general  d^une  assez  bonne  qua- 
lite.  La  chaux  s'obtient  presque  partout 
des  coquilles  de  nier,  que  Ton  fait  brA- 
Icr.  Le  petit  cbarbon  de  bois  que  Ton 
confectionnc  au  Bresil  pourruit  dtre 
beuucoup  ineilleur  si  Ton  employait 
des  procedes  dift'erents  de  ceux  qui  sont 
en  usage ;  Ic  boapcba ,  Tarco  de  pipa ,  le 
tapinhoa ,  le  grauna ,  sont  les  bois  qu'on 
nnploie  de  pretcrence  a  sa  fabrication. 
Le  gros  cbarbon,  employ^  pour  les 
forges,  est  fait  par  des  procedes  ana- 
logues a  ceux  qu'on  emploie  en  France; 
11  se  vend,  en  general,  trente  pdur 
cent  de  plus  que  le  precedent.  Les 
cbaudronniers  brcsiliens  ne  le  cedent 

guere  aux  ouvriers  d' Europe,  de  meuie 
que  les  serruriers  taillandiers;  mais  les 

objets  qui  sortent  de  leurs  mains  re- 


viennent  a  un  prizbeaoooap  | 
Danslesgrandes  villes ,  on 
certain  nombre  d*orf<Svres  el 
tiers  habiles;  on  s'oocupe  t 
la  taille  des  pierres  fines,  d 
presaue  toujours  envo^te 
etat  brut  en  Europe,  ou  eU( 
gulierement  diminue  de  vale 
de  Janeiro,  du  reste,  on  ta 
jnant,  et  la  m^me  ville  rent 
ques  horlogers ,  que  leurs  ra| 
un  grand  nombre  d'ouvriei 
et  anglais  perfectionnent  i 
ment  dans  leur  art.  On  peu 
dresse  des  brodeurs  et  oes 
tiers.  Quoique  rebenistorie  i 
pas  sur  un  grand  nombre  d* 
ne  pent  pas  s*emp^her  de  r 
que  les  ouvriers  br^iliens 
babiles  en  ce  genre  d*indu 
luthiers  ne  fabriquent  eu^ 
guitares  a  cordes  metalliqu 
nombreux  pianos  dont  on 
au  Bresil  \iennent  presqu 
FAngleterre  et  de  la  Frano 
Tart  du  parfumeur  a*ait  pas 
de  grands  progres  a  Rio  et  h 
y  obticnt,  de  la  fleur  des  ora 
eau  odorante  assez  estim^e 
general ,  dans  les  convents  < 
qu'on  s'occupe  de  la  fabrical 
confitures  qui  jouissent  dai 
d'une  si  j^rande  reputatioi! 
Texportation  pourra  deveni 
tres- considerable.  On  peul 
comme  une  Industrie  parti 
Bresil,  et  surtout  aux  co 
femmes  de  Bahia,  ces  fleurs 
que  Ton  connait  a  peine  en  ] 
qui  Torment  une  des  parur 
recberdiees  et  les  plus  gra( 
dames  bresiliennes.  Nous 
a  tous  ces  details,  que  Ton 
h  apprecier  a  leur  valeur  r^ 
jets  qui  proviennent  des 
manufactures  europeennes, 
tact ,  qui  se  developpe  cluboi 
vantajje,  conduira  mfaillio 
Bresiliens  a  quelques  effort 
ne  pouvait  pas  csperer  d'eus 
Etablissements    sgib 
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II  y  a  quelques  annees  qu*u 
bresilien ,  dont  les  vues  sa| 
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re  contests ,  ttooisnait 
t  de  son  d^r  que  reduca- 
aire  reqAt  un  grand  deve- 
:,  etque  des  ^tablisseinents 
Tagriculture  fussent  fond^s 
I.  Ce  n*^tait  pas  seulement 
tion  des  plantes  exotiques 
iiait;c'etaitla  naturalisation 
m  du  pays,  qu'une  province 
Dnter  a  une  autre  province, 
ivent  r^pandre  Tabondance 
iouvent  absence  complete  de 
(jets  d*exportatton.  mja  ce 
utique  a  ^te  r^alis6  en  partie. 
aeule  phrase  du  discours  de 
l-Joz^  de  Souza-Fran^  fait 
iprendre,  k  notre  avis,  les 
progr^  qui  se  sont  mani- 
udin  botanique,  que  toutes 
ations  possibles.  En  1827, 
e  pieds  de  tb^  prosp^raient 
si  ^tablissement;  douze  an- 
xiauparavant  il  n*en  existait 
e  cents,  et  Ton  ignorait  si 
be  utile  pourrait  devenir  ja- 
faranche  d*exportation.  Le 
(t  charge  de  repondre  :  un 

Si  fera  peut-^tre  tomber 
ine,  le  commerce  du  th^ 
ni  bientdt  a  Saint-Paul  (**). 
D  botanique,  destine  h  repan- 
iNenfaits,  est  design^  sous  le 
rciro  da  La^oa  de  Rodrigo  de 
est  situe  a  trois  quarts  de 
Tille.  On  ne  saurait  imagi- 
rimable  beaute  des  sites  qui 
snt  aux  regards  le  long  de  la 
m  est  oblige  de  parcourir 
ndre.  I>es  eaux  paisibles  de 
i  forment  ces  lacs  interieurs 
tte  desquels  on  voit  s'^lever 
ideuses  habitations;  ces  pi- 
nit  chai^^  de  plantes  gras- 
ttestent  ce  que  doit  ^re  la 
dans  les  lieux  ou  elle  est  fa- 
r  le  sol  ou  par  Industrie ; 

M.  Warden ,  Art  de  verifier  les 

Hogendas  enire  dans  de  curiciix 
leihe  du  Brcsil:  selon  liiijc  goiit 
ct  terreux ;  mats  il  ne  doiite  pas 
ntions  r^ilerees  de  la  culture  ne 
Ilea  qualUei  qu'il  u*a  pas  encore. 


ces  collines  boisdes ,  qui  reposent  les  re- 

f;ards,  et  que  Ton  aime  a  voir  entre 
es  vents  orageux  et  les  champs  paisi- 
bles ou  s'elevent  tant  de  richesses ,  tout 
vous  dispose  a  ces  grandes  idees  d*anie- 
lioration  agricole ,  qui  semblent  surtout 
pr6occuper  maintenant  les  chefs  de 
radministration.  £n  effet,  la  simple 
vue  du  jardin  vous  fait  comprendre  ce 
que  pent  devenir,  dans  queiques  an- 
nees,  le  Brcsil.  Malgr^  la  celebrity  du 
professeur  qui  dirige  I'^tablissement, 
quelaues  voyageurs  se  sont  plaints  du 
peu  d'ordre  qui  regnait  dans  ies  classi- 
fications, de  la  disposition  peu  syste- 
matique  de  certaines  cultures.  *^Une 
attention  un  peu  serieuse  peut  reine- 
dier  a  de  tels  mconv^nients.  Ce  quMl  y 
a  de  r^ellement  important,  c*est  la 
prosper ite  de  certains  v6getaux ,  attes- 
tant d^ine  maniere  positive  Taccrois- 
sement  que  peut  prendre  le  commerce 
d*exportation  du  Brcsil.  Sans  doute,  il 
serait  a  d^sirer  que  les  plantes  indi- 
genes, si  prdcieuses  et  si  varices,  qui 
appartiennent  aux  diverses  provinces, 
fussent  r6unies  dans  un  tel  ^tablisse- 
ment;  on  pourrait  souhaiter  que  ce 
jardin  public  deRio  devlnt  un  veritable 
lieu  d'etudes  preparatoires  pour  le  sa- 
vant etranger,  mais  c'est  une  ameliora- 
tion que  Ton  peut  esp^rer  du  temps,  et 
qui ,  sans  doute,  ne  se  fera  pas  toujours 
souhaiter.  En  attendant,  le  cannellier, 
le  gcroflier,  Tarbre  a  la  noix  muscade ,  le 
laurier  camphre,  croissent  d'une  ma- 
niere satisfaisante ,  et  prouvent  que  le 
monopole  des  epiceries  crsse  pour  les 
ports  de  Tlnde.  Nous  ne  parlous  ici  ni 
du  rima,  qu'on  a  deja  acclimate  dans 
les  contrees  chaudes  du  nord,  ni  du 
noyer  de  Sumatra,  qui  forme  de  lon- 
gues  avenues.  Nous  nous  rappelons 
avoir  cueilli  dans  ce  jardin ,  a  des  bran- 
ches qui  auraient  pu  s*entrelacer,  des 
fruits  de  la  Chine,  de  Java,  de  TEu- 
rope  et  du  nouveau  mondc ,  rt  c'est  un 
S|)ectarle  que,  dans  Tavenir,  pourront 
offrir  tous  les  vergers. 

Comme  la  plupart  des  autres  etnblis- 
semcnts  scientiliqucs  de  Rio  de  Ja- 
neiro, le  jardin  botanique  doit  quelque 
chose  a  Tinfluence  francaisc.  En  1809, 
un  navire,  qui  ramenait  de  Tile  de 
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France  nn  certain  nombre  de  prison- 
niers  portucais,  apporta  vingt  caisses 
de  plaiitfs  des  centres  orientates,  qui 
avaieut  d^ja  ^te acclimate  h  Maurice, 
et  qui  commencerent  a  enrichir  )e  nou- 
vel  ^tablissement;  et,  enfln,  I'annee 
1810  ne  se  passa  pas  fians  qu*un  grand 
Dombre  de  plants  utiles  fussent  expor- 
ts des  magniflques  jardins  de  la  Co* 
brieile^  que  nous  pssMions^Si Cayenne, 
et  dont  les  Rresiliens  venaient  de  s'ern- 
parer.  Ce  fut  pcu  de  temps  apr^  que 
des  plants  de  the  furent  envoyes  de 
Macao ,  avec  deux  cents  Chinois  envi- 
ron pour  s*occuper  de  leur  culture.  Les 
Chinois  se  dispers^rent,  a  rexreption 
d'un  jietit  nombre,  et  leurs  soins  fu- 
rent a  peu  pr^s  inutiles;  la  plantc  n*en 
prosp^ra  pas  moins.  D'autres  Chinois 
einigrercnt  au  Bresil ;  ce  fut  seutement 
alors  qu'on  put  donner  quelque  exten- 
sion aux  plantations.  Si  queiques  pro- 
gres  restent  encore  a  faire  dans  les 
preparations  des  feuilles,  la  rcussite  de 
la  culture  ne  saurait  plus  ^tre  un  pro- 
bleme.  >'ous  ajouterons  h  ces  divers 
d(^tails,  que  IVlendue  du  Jardin  hotn- 
nique  sera  sans  donte  augmentee  par 
le  nouveau  fjonvernement;  car  il  ne 
conlient  gnere  maintenant  qu'une  cin- 
qiKiiitalne  d'acres.  La  somme  allouee 
pour  son  entrctien  s'clevait.  il  y  a 
quatre  ou  cinq  ans ,  a  3,902,000  reis. 

Mais,  en  fait  d'horticulture,  si  vous 
voulez  avoir  la  pnuive  de  ce  que  peut 
un  desir  ardent  du  bien,  uni  a  des 
coimaissanccs  positives,  c'esl  Thnhita- 
tioii  d'un  (Ic  nos  coinpatriotes  qu'il  faut 
visiter,  cN'st  ceUe  riche  quinta  ou  Fan- 
cien  consul gnieral^  IM.deOestas.etait 
parvenu  a  naturaliser  les  fruits  les  plus 
agreahles  de  nos  veniers,  et  a  enrichir 
le  Rrt'sil  de  productions  ignorees  avant 
lui. 

BiitLiOTiiEQT  Fs  i)K  Rio.  C'est  une 
erreur  generalement  accreditee,  qui 
a  fait  repetcr  a  pres{|ue  tons  les  voya- 
gcurs  que  cette  hibliothequc  renfer- 
niait  soixante  niille  volumes  (*);  nous 

(*)  Lc  .sa\aiii  Itiill/i  avail  drja  ilovini'  par 
approxioiation  (|iiu  cc  oliiflu*.  mUu'i^  .vans 
diacussioti,  etait  trop  t'lcxc.Vo^cz  a  cr  xnjct 
son  ou\Tage  sur  labibliothe([uc  impiTialc  dc 
Tienn«. 


saYons ,  d'lme  maoMra  poti 
n'en  contenait  naguere  q« 
cinq  mille,  mais  qa>l)e  ^ 
d^anieliorations.  La  bibliotl 
riale  est  situ^  rue  deTrai 
et  elle  se  compose  d*une 
pieces,  ou  sont  ranges  8/ 
ment  les  livres,  les  mam 
cartes  et  les  estampes.  £i 
remarquait  surtout  deux 
Ions :  I'uR  ^tait  reserve  uo 
la  famillc  rovale,  Tautre  se 
•blic.  Dans  les  dernieres  i 
salles  out  cte  ornees  de  pei 
cutees  par  des  artistes  nati 

Rien  qu'elle  se  compose* 
de  li  vre5  modernes  apparten 
a  la  litterature  francaise(*; 
theque  de  Rio  de  Janeiro 
de{K)urvue  de  curiosites  bi 
(|Ues  :  on  y  remarque  un4 
fortetenduedeRibies,  parn 
il  faut  distinguer  un  bcl  exi 
la  Rihiede  Mayence,  imprin 
et  qui  ferait  envie  aux  plu: 
l)iiotlu<!ques  des  capitale^ 
Panni  les  manuscrits,  on  d 
ouvrage  niagniliquement  < 
qui  route,  ainsi  que  son  titn 
sur  la  llore  de  Rio  de  Janeir 
ouvragc  de  botain'que  loc 
excite  au  plus  haut  degre 
queiques  savants,  ne  tardei 
on ,  a  t^tre  imprime. 

L'entree  de  la  bihliothei 
(le  Janeiro  est  conqiletemei 
ne  neccssite  aticune  deniar 
l)lc.  On  y  inonte  par  un  gra 
en  pierre ,  decore  de  pcintu 
sur  eelles  elu  Vatican.  Vou 
ensuite  dans  un  salon  spade 
cintre,  que  rafiaichissent 
dc  vastes  fenetres  ouverto 
extremite.  La  >e  trouve  u 
table  couvcrte  (i'un  tapis  vert 


(*)  Le  prt'inirr  fouds  dc  la  I 
iinprriale  dc  Ki(»  sc  compose  d 
portcs  de  Li^lM):lllc  |Rir  Jcaii  V; 
cciix  dii  comic  d'Abiuca,  qui  a 
nVl  et  cchiirc  pour  les  sriciicn. 
quim  DaniaM)  ct  Jozc  Viegas  fii 
(Ic^  pi'rmicirs  dispositions  d€ 
lurnt,  fpii  s'uinrit  des  1814. 
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mnent  da  tous  les  objets  Deces- 
our  ^rire.  Un  Toyngeur  mo- 
ante  beaucoup  la  promptitude 
titude  ^ue  metteRt  les  employes 
ir  service.  Toutes  les  feuilles 
ues  imprimees  a  Rio  de  Ja- 
;  dans  les  provinces  sont  en- 
I  la  bibliothcque  chaque  matin , 
comme  on  le  pense  bien,  ne 
le  pas  peu  h  reunir  chaqiie  jour 
;  etablissement  un  assez  grand 
s  de  lecteurs  appartenant  a 
es  classes  et  a  toutes  les  cou- 
1  bibliotlieque  Imperiale  de  Rio 
irte  tous  les  jours,  excepte  les 
i  Ute^  dppuis  neuf  heures  du 
rt  il  est  difficile  de  trouver  un 
Ton  puisse  passer  plus  agrea- 
les  heures  fatif;nutcs  de  la 
Une  soinme  de  4,485,000  reis 
«tee ,  dans  ces  derniers  temps , 
issement. 

ite  une  autre  bibliotlieque  pu- 
RiOf  c'est  ccUe  du  couvent  de 
ito.  Peu  de  details  nous  sont 
s  sur  les  specialites  quVlle  ren- 
nais  11  est  probable ,  cependant , 
servi  de  depot  a  certains  ou- 
qu'on  chercnerait  vainenient 
^ous  Tavons  deju  dit  a  pro[)os 
blisseinent  du  mcine  genre,  et 
HIS  plaisons  u  le  repeter  ici : 
8  bibliotlieques  de  cou vents 
ues  de  toute  I'attention  des  sa- 
ui  trouveraient ,  parmi  de  noni- 
uvrages  ascetiques,  qiielques 
I  fort  fares  maintenant  en  Ku- 
Nis  aiouterons  egnlement ,  dans 
de  la  statistique  et  de  la  geo- 
,  que  de  precieuses  cartes  ^eo- 
jes ,  encore  manuscrites ,  gisent 
res  a  Tabandon  dans  phisieurs 
laues  bresiliennes ,  el  (prelles 
etre  coiisiderees ,  cependant, 
ie  precieux  documents  d(>  fclat 
lu  pays,  qu*on  connail  si  inal 
Je  lerai  une  derniere  observa- 
nt que  les  listes  de  livres  en- 
n\  Kurope  scml)lcnt  avoir  etc 
pees  a  Tavance ,  et  q^ii'on  y  de- 
eternetleinent  le  inemc  genre 
;es,  comme  si  le  mouvement 
uel  n*avait  point  subi  de  gran- 
lificatioos.  li  serait  surtout  a 


souhaiter  que  les  bibliothdques  prind'* 
pales  formassent  une  collection  com- 
plete  des  anciens  ouvrages  ecrits  en 
Europe  sur  le  Bresil ,  et  qui  commen*- 
cent  a  y  devenir  d^une  grande  raret^. 
Ce  scraient  un  jour  les  archives  histo- 
riques  d'un  pays  qui  semble  appel^  k 
de  hautes  destinees  scieutifiques  et  lit- 
teraires. 

MUSEUH   ET   CABINET    D*HI8T0IBB 

KATUBKLLE.  Le  musee  de  Rio  de  Ja- 
neiro ,  comme  on  le  [)cnse  bien ,  n'a  pas 
encore  une  date  fort  ancieime;  il  fut 
fonde  par  Jean  VI,  en  1821,  mielque 
temps  avant  son  depart.  Le  batiment 
qu'on  lui  a  assigne  s*eleve  sur  le  Campo 
iV Acclamacdo  y  presque  en  face  le  pa- 
lais  du  Scnat.  Les  salles  s^ouvrent.tous 
les  jeudis  au  public,  depuis  dix  heures 
jusipra  trois.  Les  derniers  voyageurs 
qui  font  visile  ne  paraissent  pas  emer- 
veilles  des  echantillons  d'histoire  natu- 
relle  que  Ton  y  conserve ;  cependant  ce 
departement  pent  recevoir  une  ame- 
lioration rapide,  d*autant  mieux  que 
fetablissement  ivest  pas  depourvu  de 
foods,  et  quil  reeoit  aunuellement 
4,512,000  reis. 

Les  salles  consacrees  a  la  mineralo- 
gie  sont  eel  les  qui  presentent  le  plus 
d*inter^t,  et  eela  devait  ^tre  ainsi, 
IHiisquenulleeontree  au  monde  n*otTre, 
enee  genre,  des  ei*hantillons  si  riches 
et  si  varies.  Le  pays  qui  possede  des 
savants  tcls  que  les  ua  Camara,  les 
Ksrhwc^e,  ne  saurait  demenrer  en  ar- 
riere  dans  cette  hr.mche  d*histoirc  na- 
ture! le.  II  nVn  est  pas  de  meme  dc 
Tareheologieaneienne,  ctsous  ce  rap- 
port Ton  lie  saurait  raisonnabiemt'uC 
s'attendre  a  reiicontrer  dans  le  musee 
de  Kio  de  urandes  riehesses.  Aussi 
qnel<]nesn)oniieseu'ypti('nnes,quelques 
luedaiiles,  dixers  fraizments  d*anii- 
qiiitcs,  sont-ils  a  peu  pres  tout  ce  que 
Ton  y  trouve.  Les  curiosites  natio- 
naies  sont  tin  peu  plus  nonibreuses : 
clles  consistent  en  nioUiies  indiennes 
extraites  de  quelques  sejmltnres^  dont 
la  conservation  est  leuianpiahle,  etqui 
presrntenl  eneore  des  traces  de  pein- 
tures;  des  ustensiles  appartenant  a  la 
vie  sauvage ,  des  amies ,  dei  vctements , 
achcvent^de  former  ce  noyau  d*us 
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mus^  tout  iMtfonal,  at  oui  ne  saurait 
manquer  de  s'accrottre(*). 

Parini  les  objets  que  le  mus^  ex- 
pose, il  y  en  a  quelques-uns  qu*un  ^ta- 
olissement  du  m^me  genr*-,  en  Europe , 
releguerait  peut-^tre  dans  !e  haut  de 
ses  armoires,  comme  n*ayant  pas  un 
degr6  d'int^r^t  bien  Evident;  ce  sont 
eux  cependant  qui  attirent,  avec  le  plus 
de  fruit  k  coupsQr,  les  regards  de  la 
multitude.  Au  milieu  d*une  des  salles, 
on  aper^oit  deux  especes  de  montres 
en  verre,  qui  forment  plusieurs  com- 
partiments,  et  dans  lesquels  sont  re- 
pr^entes  en  relief  les  proc^des  em- 
ployes dans  plusieurs  manufactures. 
«  Ces  objets  sont  executes  soigneuse- 
ment,  (fit  im  voyageur;  ils  offrent 
une  exncte  ressemblance  avec  ces  boites 
des  arts  et  metiers  qu*on  a  publiees  en 
Angleterre  pour  Tusage  de  Tadoles- 
cence;  ima^e  caracteristique  d'une 
contree  ou  Tindustrie  se  trouve  encore 
dans  Tenfance,  its  rappellent  a  la  fois 
sa  jeunesse  et  ses  besoms.  » 

ll  y  a  (juelques  annees,  un  voyageur 
qui  venait  de  visiter  cet  etablissemcnt 
etait  frappe  du  nombre  de  gens,  ap- 
partenant  aux  ranju:s  les  plus  humbles 
de  la  societe,  qu'il  y  rencontra;  les 
soldats  surtout  semb'laient  y  aflluer; 
tout  le  monde  paraissait  prendre  un 
vif  inter^t  a  cette  exhibition  un  peu 
confuse.  1 1  en  concluait,  avec  juste 
raison ,  qu'un  etablissemcnt  semblable 
ne  saurait  ^tre  trop  vivement  encou- 
rage. C'est  une  ecole  vraiment  natio- 
nale,  et  qui  pent  developper  dans  la 
population  ce  goQt  intelligent  pour  les 
arts  qu'elle  a  deja  montre,  et  auquel  il 
sufOrait,  sans  doute,  de  donner  une 
utile  direction. 

QllELQUKS  USAGES  DE  RiO  DE  JA- 
NEIRO. Presenter  ici,  sous  un  m^me 
coup  d'o'il,  les  ceremonies  qui  se  pas- 
sent  a  Rio  de  Janeiro  lorsqu'il  s*agit 

(*)  ITn  voyageur  fail  ohsprvcr  que  Ton  a 
mis  au  nomhre  des  cnrio.sitcs  un  rygne  et 
un  rouge-gorge.  La  those  e.st  fort  simple,  el 
les  Brfeitliens  auraient  fort  a  fairc,  s'iU  re- 
marquaient  les  oi&eaux  viilgaires  de  leiirs 
campagnes  que  nous  cou!>ervoiis  dans  nos 
musees. 


d*un  manage,  d*aiie  imtmnm 
fun^railles,  c'est  rappeler,  sani 
et  avec  des  termes  fort  analog 
qui  doit  £tre  dit  ^  ce  sujet  m 
decrira  les  usages  du  Portapu. 
dant  les  coutumes  de  Tanciei 
tropole  se  sont  transmises 
parrai  les  hautes classes;  c*est  I 
tradition  europ^nne  se  mont 
cesse;  mais  alors  elle  empmn 
autre  dge  un  caractere  soles 
m^me  une  certaine  pompe,  qui 
fa^ant  chaque  iour  en  Espagr 
Portugal.  Ici ,  1  eloignement  ac 
certaines  coutumes  remontant  a 
de  la  conqu^te.  On  les  cherchei 
nement  autre  part ;  et  si  les  usi 
portes  de  nos  grandes  capita 
nivele  les  nioeurs  en  mettant  1 
tudes  de  la  bonne  compagnie  k 
des  anciennes  coutumes,  dans 
constance.s  importantes  de  la  vi 
ques-uns  de  ces  usages  repai 
comme  un  souvenir  consacr6. 
respecte  encore  :  elles  font  re| 
le  type  national,  et  elles  m: 
d*une  forte  empreinte  le  caracti 
silien. 

Cest  n^anmoins  chez  le  i 
ou  dans  les  classes  interinM 
que  I'observateur  peut  saisir 
le  plus  d'inter^t,  les  vieilles 
mes  (]ue  les  dges  ont  leguei 
modilications  originales  qui  r^ 
du  melange  des  races,  les  usa] 
rieux  et  quelquefois  bizarres  qi 
nent  a  d^antiques  relations  ff 
peuplcs  les  plus  eloignes,  oa 
avec  les  nations  indigenes,  qu; 
sont  pas  eteintes  sans  transmett 
ques  souvenirs.  Rassemblons  d< 
traits  epars,  esquissons  rapi< 
certains  faits  pittoresques  qui  o 
nent  surtout  au  titre  de  cet  oi 
IVous  essayerons  de  rendre  le  I 
moins  incomplet,  en  joignant 
souvenirs  ceux  de  quelques  voy 
strangers  qui  sont  trop  peu  con 
France. 

Rien  d*essentiellement  remar 
ne  nous  senible  presider  k  la  naj 
des  enfants  au  Rresil.  Si  Venh 
partient  a  une  classe  distingu^a 
rarement  nourri  par  sa  ni^re 
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meot  one  femme  de  couleur, 
I  une  D^gresse  qui  est  charge 
1.  Mais  quelles  que  soient  les 
noes  qui  viennent  changer  les 
I  interieures,  on  doit  dire,  a 
s  Bresiiiens,  que  VaniOj  c'est 
Ton  donne  a  la  nourrice,  fait 
rtie  de  la  famille  qu'elle  n'est 
secomme  une  escia  ve.  Les  nou- 
aont  baptist  de  bonne  heure, 
lextrtoe  preside,  depuis  plu- 
Dees,  a  Tadministration  de  la 
k  mielque  classe  qu'appartien- 
eatants,  ils  jouissent,  des  le 
d'une  liberty  extreme  dans 
Mivements.  Durant  les  pre- 
iiD^,  il  est  rare  que  le  plus 
ement  les  emp^che  de  jouer  en 
Jen  n'est  plus  pittoresque  que 
dans  Finterieur  de  la  ville 
9US  ces  petits  itres ,  h  la  phy- 
grave ,  a  la  figure  intelligente , 
er  a  la  porte  des  habitations. 
es  les  plus  varlees  attestent  le 
des  races;  et  quant  aux  en- 
appartiennent  a  une  descen- 
iropeenne,  il  ne  faut  guere 
sur  leurs  visages  ces  couleurs 
et  anim^  que  Ton  remarque 
s,  ou  dans  les  lieux  plus  tern- 
TAmerique  roeridionale.  En 
Penfance  cesse  de  bonne  heure 
,  ou  plutdt  elle  perd  la  phy- 
nalve  qu*on  aimerait  a  lui 
server.  Rien  quelquefois  ne 
lus  bizarre  a  un  etrnnger  que 
n  petit  personnage  de  nuit  ou 
fectint  les  formes  graves  d'un 
avance,  et  se  rendant  aux 
Hiivi  de  plusieurs  negrillons 
i  parlent  qu'avec  la  deference 
lanre.  II  n'est  pas  rare  de  voir 
ibins  de  cet  dge  s'aborder  se- 
nt et  s^offrir  du  tabac.  Pour 
ilupart  du  temps,  les  cartes, 
I  ou  les  dames,  remplacent  les 
yants  des  ecoliers  d' Europe. 
lit  de  rinjustice,  neanmoins, 
•rer  ce  dernier  trait  comme  un 
i  distinctif  des  Bresiliens;  la 
ose  se  renouvelle  dans  la  plu- 
contrees  oik  une  chaleur  ar- 
5  bientot  son  premier  charme 
oe,  et  bAte  d'une  maniere  pre- 


matura le  mouvement  des  passions. 
Parvenu  k  Tetat  de  jeunesse.  Tin- 
fluence  de  cette  ^ucation  premiere  se 
fait  necessairement  sentir.  L'habitude 
ducommandement,  unicependantaune 
sorte  de  familiarity  bienveillante  qui 
vient  des  souvenirs;  une  certaine  non- 
chalance cr^le  au'on  trouve  partout 
ou  il  y  a  des  maltres  et  des  esclaves, 
mais  aussi  une  dignity  remarquable 
guoiqu'un  peu  ^tudi^;  une  habitude 
tort  prompte  a  d^m^ler  le  oaract^re 
des  etrangers,  et  a  s'approprier  dans 
leurs  manieres  ce  qui  leur  paratt  un 
type  d'eldgance  et  de  bon  goAt;  des 
formes  en  general  beaucoup  plus  aris- 
tocratiques  que  republicaines;  une  ins- 
truction encore  peu  developed,  mais 
une  vive  intelligence  de  la  plupart  des 
ouestions  sociales,  tels  nous  ont  paru 
Are  les  jeunes  gens  de  la  classe  ^le- 
vee. Maintenant,  si  nous  appliquons 
notre  observation  aux  autres  por- 
tions de  la  society,  il  nous  sera  trcs- 
diflicile  d'^tablir  des  g6neralit6s  satis- 
faisantes.  Le  peuple  de  Rio  se  compose 
de  tant  d*^16ments  divers,  le  contact 
f r^uent  avec  les  etrangers  a  tellement 
modifie  les  manieres,  qu*on  peut  diffici- 
lement  retrouver  Tempreinte  primitive. 
II  serait  assez  difficile ,  nous  le  crayons, 
de  se  fa1re  une  juste  id6e  des  Bresi- 
liens des  autres  villes  par  ceux  de  Rio 
de  Janeiro;  cependant  c^est  vraiment 
dans  la  classe  interm6diaireque  se  sont 
conserVees  les  anciennes  traditions. 
Dans  la  magistrature,  parmi  les  avo- 
cats,  chez  les  medecins,  on  sent  par- 
faitement  le  souvenir  d*un  sejour  pro- 
longe  a  Coimbre,  quand,  toutefois,  le 
jeuiie  6tudiant  n*est  pas  venu  prendre 
ses  degres  dans  nos  universites  de 
France  ou  dans  celles  d'Angleterre. 
Une  chose  a  contribu6  recemment, 
plus  que  bien  d'autres,  au  develop- 
pement  du  g^nie  national  parmi  cette 
classe  qui  partage  avec  la  noblesse 
le  privifi^e  des  discussions  parlemeu- 
taires ;  et ,  dans  les  derni^res  sessions, 
quelques  vovageurs  ont  remarque  avec 
quelle  intelligence  et  quelle  entente 
des  details  administratifs  plusieurs 
orateurs  s*exprimaient.  M.  A^alsh,  au 
retour  d*une  stance  de  la  chambre  des 
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repr^sentanti,  na  pouTait  s^emp^her 
d*adniirer  oette  faculti^  brfllante,  et 
d'en  faire  un  des  types  particuliers  qui 
caracterisent  le  Bfesiiien. 

A  Rio ,  comme  dans  toutes  les  gran- 
des  villes  de  l*Am6rique,  le  caractcre 
des  habitants  varie  sans  doute  a  Tin- 
fini,  selon  Pslge  et  selon  les  professions ; 
mais  on  ne  saurait  se  dissimiiler  aue 
le  mouvement  impriiiie  aux  liabituaes 
par  Tempire,  ^tablit  une  difference 
assez  sensible  entre  les  deux  genera- 
tions. Le  nombre  des  families  ou  n'ont 
t)as  penetre,  jusqu'a  un  certain  point, 
es  habitudes  anglaises  et  franchises, 
est  assez  Kmite.  «  II  serait  dinicile, 
a  dit  un  voyageur,  de  peindre,  en  traits 
prononc^set  generaux,  le  caractere 
des  Rr^iliens  ( et  nous  ajouterons  ici , 
surtont  celui  des  Bresiliens  de  Rio), 
d*autant  {)1us  difficile  qu'ils  comnien- 
cent  h  peine  a  former  une  nation.  lis 
participent,  en  general,  aux  traits 
j)rincipaux  du  caractere  portugais. 
D'un  autre  cote,  Ton  voit  les  classes 
elcvees,  et  surtout  dans  les  ports  de 
mer,  renonccr  a  cc  qu'elles  ont  d'ori- 
ginal,  pour  s*adonner  a  Timitatiou 
des  niocurs  anglaises,  imitation  qui  ne 
pent  tourner  beaucoup  a  Tavantage 
des  habitants,  et  qui,  malheureusc- 
nient,  n'est  proprc  qu'a  deguiser  la 
faiblesse  et  1  absence  de  solidite  sous 
des  exigences  et  des  formalites  de  tout 
genre.  Ces  mceurs,  d*ailleurs,  supno- 
sent  un  degr^  de  civilisation  qu'elles 
ne  donnent  pas ;  de  plus,  el  les  restrei- 
gnent  la  manifestation  et  le  develop- 
])ement  des  dispositions  naturellcs 
dont  les  peuples  meridionaux  sont  si 
richement  doues ,  et ,  le  plus  souvent, 
elles  les  rejettent  comme  ctrangercs 
aux  lois  de  la  bonne  compagnie. 

«  S'il  y  a  peu  de  difference  entre  Lis- 
bonnectRio  de  Janeiro,  dit  M.  Rugen- 
das ,  il  en  est  autrcment  des  classes  in- 
ferieures.  Celles-ci  peuvent  seules  etre 
appeL6es  du  nom  depcuple.  En  effet, 
rien  chez  elles  n'arrete  le  d^veloppc- 
meat  du  caractere  national ;  car  elles  se 
distinguent  a  Rio  de  Janeiro  et  dans 
les  environs,  des  classes  inferieures  du 
Portugal ,  ou  du  moins  de  la  capitale 
du  Portugal ,  par  leurs  manieres  plus 


ouvertes ,  et  dies  ont  unt  gn 
tivit^.  Tout  k  Rio  de  Janeiro  i 
anime,  plus  bruyant,  plus  var 
libre.  Dans  les  parties  de  Uk  vil 
tees  par  le  peuple,  la  musi< 
danse,  les  feux  d*arti(ioe  dof 
chaque  soiree  un  air  de  f(Ste. 
peuple  des  autres  villes  niaritin 
exemple  de  Bahia,  de  Pernai 
ressemble,  il  est  vrai,  h  celui 
de  Janeiro ,  mais  il  y  a  moins  i 
rete  dans  les  habitants  de  oes 
surtout  dans  ceux  de  Perna 
Ceux-ci  ont  plus  de  penchant  k 
cher  a  un  sujet  ouelconaue ,  k  s* 
a  vec  passion ,  et  ae  toute  leur  Sm 
paraissent*ils  a  la  fois  plus  im] 
et  plus  grossiers  (*).  » 

DlYEBSITE  DES  C0UTUMESL4 
SELO.N  LES  HABITANTS ;  ATTB1B1 
DE    DIVEBSES   CLASSES.    Mainl 

si  nous  en  venous  aux  usages  int^ 
aux  coutumes  particulieres,  n( 
rons  ce  que  nous  avons  dejjt  d 
notre  traite  geographi(|uesurle 
Dans  la  haute  "societe,  les  ha! 

(*)  Une  sorle  de  \o\\  poptiTaiit 
liftc,  daiK  Iena\s  nic^me,  le  caractere 
hitaiits  des  diverse.^  proviiuTs;  elle 
Ic  courage  enlreprenant  au  PatilUte 
que  la  loyaute  hospitaliere  est  la  inar 
tuictive  de  rbabilant  dos  Mines,! 
fere  en  cela  de  riiabilant  de  Serq 
Keif  qu'un  cile  quelquefui^  poursoi 
dc  la  vengeance.  Pendaul  longtempi 
noni  dc  Pcrnambucano  a  signale  U 
tcre  indcpendanl  des  hahiUints  dcoel 
province.  On  sent  qu*il  faut  eb« 
lieux  pour  apprccier  de  semblabirs 
tions ,  qui  e\i*>(enl  chcz  loiis  Ics  grai 
pics  dc  IT.uropc ,  et  qui  nc  pein 
uianqucr  dc  suhir  une  funic  dc  modi! 
dues  au  ])rogrcs  de  rindustrie  et  ai 
tulions.  Nous  ferons  rcmarquer  nci 
qu*une  observation  profonde  ferail 
vrir  en  cc  genre  des  plienoinenft 
d'unhaut  inter^t,  el  tenant,  pourU  | 
a  l*esprit  primitifde  la  race  dominai 
telle  ou  telle  contrce;  uiais  laissant 
cetle  proposition,  qu'il  serait  facile 
tifier  par  dc  nombrcux  e&emples,  i 
rons  que  la  nation  brcsdicnne  a  dei 
nient  en  elie-incuie  toutes  les  rci 
morales  et  intcllectuelles  neccssain 
s'clcver  a  un  haut  rang  parmi  let  ] 
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■okunent  les  lu^nes  que  celles 
lAne  classe  dans  les  £tats  poll- 
FEurope  :  uo  salon  de  Rio  de 
,  un  salon  de  Baliia  offrent ,  h 
difference  pr^,  Tappareiice 
iIoQ  de  Paris  ou  de  Londres. 
eral ,  on  y  parle  franoais ,  et  les 
le  ressentent  de  rinliueoce  an« 

,  aa  oontraire,  ne  differe  da- 
i  de  Dotre  classe  ouvriere  que 
Tiers  bresiliens,  surtout  sils 
enuent  k  la  race  hianclie.  Ac- 
H  a  avoir  des  noirs  sous  leurs 
et  se  reposant  sur  eux  du  soin 
rrages  les  plus  ^rossiers,  ils 

si  bieu  la  d/gnite  de  la  niai- 
|ue  si  vous  envoyez  cherclier 
niste  pour  raccoininoder  un 
,  un  serrurier  pour  ouvrir  une 
,  il  se  gardera  bien  dc  porter 
fls ,  et  ne  se  prosentera  diez 
le  rev^tu  du  frac  noir,  et  quel- 
coiffe  du  chapcau  k  trois  cor- 
ns les  classes  ouvrieres,  il  y  v.a 
ui  joue  surtout  un  grand  role, 
lie  des  barbiers  :  les  boutiques 
ners  remplaceiit  frequeninient 
e  Janeiro  nos cafes;  c  est  la  que 
tent  les  nouvelles,  et  souvent 
se  font.  Le  barbier  bresilien, 
s,  conserve  dans  son  office  les 
;es  traditions  du  barbier  por- 
non-seuleinent  il  aa^oniplit  avec 
iterite  rare  les  di verses  fotic- 
fentralne  son  etat ,  ma  is  quel- 
il  encuinule  unefouled^autres, 
bleraient  incompatibles. «  Vous 
'  de  trou\'er  reunis  dans  la  inline 
ie«  dit  M.  Debret,  un  barbier 
de  son  rasoir,  un  coiffeur  sQr  de 
aux,  un  cbirur^icn  familiarise, 
droit  poseur  de  sangsues,  pr^t 

a  les  fournir.  Inopuisable 
ints,  il  est  aussi  capable  de 
Ire  sur-le-champ  une  maille 
*  jk  un  bas  dc  sole,  que  (Fexecu- 
'  le  violon  ou  la  clarinette  des 
ou  des  coiitri'daiisos  francjai- 
il  arrange,  il  est  vrai,asaina- 
A  peine  sorti  du  bal ,  passant 
rice  d*une  confrerie  rcii^inise, 
}  voyez,  a  Tepoque  iPuiie  fete, 
ivcc'cinq  ou  six  dc  ses  camara- 


des,  sur  un  banc  plac^  a  Text^rieur  du 
portail  de  Teglise ,  ex^cuter  le  m&ne 
repertoire  destine ,  oette  fois ,  a  stiinu- 
ler  le  zeie  des  fiddles  que  Ton  attend 
dans  Ic  temple,  ou  se  trouve  prepar6 
une  musique  plus  analogue  au  culte 
divin.  » 

II  faut  bien  se  garder,  du  reste,  de 
confondre  ce  personnage,  qui  joue  un 
role  si  important  dans  la  population 
bresilienne,  avec  ces  barbiers  ambu- 
lants  qui  exercent  en  plein  air ,  et  qui 
se  chargent ,  nioyennant  la  soinme  la 
plus  modique,  de  donner  des  prcuves 
de  leur  habilete.  «  Relegues,  il  est 
vrai ,  au  dernier  rang  de  la  bierarchie 
des  barbiers,  dit  le  voyageur  que  nous 
venons  de  citer,  ces  Figaros  nomades 
savcnt  rendre  encore  leur  profession 
assez  lucrative,  lorsque,  manianttour 
k  tour  avec  habilete  le  rasoir  et  les 
ciscaux ,  ils  les  consacrcnt  au  service 
de  la  coquetteriedesncgres,cgaIem(*nt 
passionnes  chez  les  deux  sexes  pour 
Teiegance  de  la  coupe  des  clicvcux. » 

n  Saisissant  avec  sagacite  Tesprit  du 
metier,  vous  les  voyez  flancr  des  le 
matin  sur  les  plages,  aux  points  de 
debarquement,  sur  les  quais,  dans  Irs 
grandes  rues,  sur  les  places  publiques, 
ou  autour  des  grands  ateliers  de  tra- 
vaux,  certains  de  trouver  ainsi  des 
pratiques  parmi  les  neoros  derjanhOy 
commissionnaires  pubfics,  \qs  pedrci- 
roSy  masons,  les  carnentdros ^  chnr- 
pentiers,  les  marinnciros ,  raincurs 
de  petite^  eiubarcat ions,  ct  les firw//«/z- 
deiras,  ncgresses  revcndeuses  ue  fruits 
et  de  legumes.  » 

Sans  doute,  s'il  ne  nous  restait  pas 
une  foule  de  cboses  im|K)rtantes  a 
faire  connaitre  au  leiteur,  et  si  [this 
d'espace  |)ouvait  Otre  consacre  a  Hio 
de  Janeiro,  dans  crtto  simple  notice 
nous  essayerions  de  faire  connaitre 
succcssiveinent  les  attrihutions  des  di- 
verses  classes  ouvrieres;  nous  nime- 
rions  a  multiplier  res  csquisses  de  la 
vie  populaire;  nous  pourrions  luonter 
aussi  quelqucs  degros  de  rechelle  so- 
ciale,  et  nous  arrrtcr  a  la  petite  bour- 
geoisie, gardienne,connnt*  nous  Tavons 
dit,  des  anciennes  traditions.  Aide  de 
nos  propres  souvenirs,  ctgrdcc  surtout 
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k  la  piquante  galerie  qui  nous  est  of- 
ferte  daos  lebelouvrage  de  M.  Debret, 
les  fails  curieux  ne  sauraient  nous 
manquer  C).  Tantdt  nous  verrions  le 

Xttier  universel,  le  vendeiro^  amon- 
i  dans  sa  boutique  les  denrees  les 

(*)  Nous  le  disons  francbcment,  dans 
aucun  Toyage  moderne  la  y\t  br^ilienne 
n*a  ^ic  si  bieo  prise  sur  le  fait  C'est  m^e 
la  jusqii'a  pr^nt,  quant  au  texte,  la  ]>ar- 
lie  la  plus  remarquable  de  cet  ou\rage, 
qui  UQ  jour  deviendra  precieux  pour  les 
Bresilieos.  II  est  peul-t^tre  a  irgrettcrqu'un 
format  plus  portatif  n*eu  rendc  point  Tusage 
plus  commode.  Nous  ne  doutons  pas  c^iie, 
reduit  aux  proportions  de  Tin-S ,  ce  livre 
n'edt  oonune  voyage  une  vogue  egale  k  celle 
qu*il  a  obtenuedej4  comnie  ouvrage  pittores- 

3ue.  Nous  neconnaissons  point  Tauteur;  mais 
ans  le  cas  oil  une  deuxieuie  edition  se  ferait, 
nous  appellerions  son  attention  surrorthogra- 
phe  des  noms,  qu*il  a  donnee,  en  general, 
d'apres  la  maniere  dont  les  sons  frappaient 
son  Oreille ,  mais  nou  d'apres  les  regies  adop- 
tees grammaticalement  par  les  Portugais  et 
par  les  Bresiliens.  Cettc  observation  sem- 
blera  bien  niinntieusesansdoute;  cependant 
on  ne  saurait  dire  combien  cet  oubli  de  Tor- 
tliographe  portugaise  enlraine  d*erreurs  bi- 
zarres  dans  la  nomenclature  des  ouvrages 
geograpbiques  ecrits  recemment  sur  le 
liresil.  Ceci  est  surtout  sensible  dicz  les 
AHemands ,  d*ordioaire  si  consciencieux  dans 
tout  ce  qui  regarde  les  textcs  etrangers. 
Chez  les  voyageurs  le  plus  justement  cclc- 
brcs ,  il  y  a  une  transformation  perpetuelle 
des  b  pour  les  p  et  vice  versa;  le  moindre 
inconvenient  a*une  orthograpbe  semblable 
est  de  rendre  certains  noms  a  pen  pres  iuin- 
telligtbles  pour  les  natiouaux.  M.  de  Saiut- 
Hilaire ,  si  exact  en  toutes  choses ,  a  etc  le 
premier  a  signaler  les  nombreux  errata  que 
neoessitent  aujourd'bui  les  ouvrages  que 
nous  signalons.  l^s  noms  indiens  off  rent 
encore  un  nouvel  ecueil;  mais  la,  comme 
les  Portugais  n*ont  pas  eu  de  regie  positive, 
il  est  difficile  de  ne  point  modifier  leur  pro- 
nunciation. Nous  sommes  bien  loin  de  nous 
croire  exempt  dii  dcfaut  que  nous  renro- 
chons  aiix  auteurs  coniemporaius ;  rab- 
senre  du  ///  portugais  nous  a  souvcnt  con- 
trarie,  mais,  a  rexception  de  Vu  change 
sdemment  en  oi/,  comme  dans  Sapoucaya , 
au  lieu  de  Sapucajra,  etc.,  nous  nous  somnies 
efforce  de  now  conformer  a  Torthographe 
portugaise. 


plus  disparates,  et  finissant jpa 
une  fortune  assez  consid^rabw  i 
retirer  aux  environs  de  la  vill 
venu  ro^^iro ,  ou  propri^taire  d* 
ces  cultures  qu*on  designesoiia 
de  ro^ ,  et  qui  n*exigent  pas  f 
six  ou  douze  nacres  pour  lear 
tien ,  il  nous  omirait  tous  la 
de  cette  vanity  grossi^re  qui  I 
designer  dans  la  ville  comme  u 
dele  de  rusticite.  Une  autre  ft 
serait  lepropri^taired'unedeoesi 
tes  maisons  de  campagnedesign^ 
le  nom  de  chacras^  qui  nous  c 
rait;  nous  le  verrions  s*efFor( 
lutter  contre  Tenvahissement  dc 
tumes  6trang^res ,  et  se  faisant 
porter  h  son  habitation  dans  un 
suspendu,  comme  au  beau  tern 
guerres  de  la  HoUande ;  mais , 
pect  du  maltre ,  au  costume  des 
ves ,  on  pourrait  deja  deviner  la  a 
influence  qui  changera  peu  a  i 
qu'on  croyait  immuable  a  Rio.  J 
du  proprietaire  aise,  la  cliacr 
efTet,  paralt  devoir  servir  c 
fuge,  du  nioins  pour  quelqu< 
n^es ,  aux  vieux  usages ,  aux  ( 
mes  qu'on  semble  abandonnei 
ville ;  c'est  laqu'on  retrouve  des 
bles  qui  datent  de  la  conqu^te, 
habitiides  interieures  qui  rappel 
seizi^me  siecle;  mais  notre  arc 
ture  a  deja  envahi  les  riants  en 
de  Rio  de  Janeiro.  D'elegantes 
s'elevent  a  Bota-Fogo,  h  Mat; 
cos,  h  Catumbi;  et  si  nous  re 
dans  les  faubourgs  de  Rio ,  en 
temps  que  nous  peindrions  les  i 
portugais,  il  faudrait  souvent 
connaitre  encore  les  habitud< 
luxe  et  de  recherche  qu*ont  intro 
les  etrangers.  Nous  elevant  toi 
selon  le  degre  d'iniportauce 
accorde  aux  proprietaires ,  le  a 
d'engcnho,  clont  les  privileges 
tituent  une  sorte  cle  nobles 
fazendeiro,  qui  u'est  en  rcaliti^ 
riche  fermier,  mais  dont  on  voi 
croitre  chaque  jour  rimportancc 
tanceiro ,  auqucl  son  sejour  loii 
ville  conserve  une  bonhomie 
pitaliere,  le  Pauliste  voyagev 
Mineiro  conducteur    de   cara^ 
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xs  hommes  enfin  nous  olTri- 
,  a  quelques  lieues  de  la  cit^, 
u  la  ¥1116  elle-m^e  qu'ils  ha- 
momentandment,  des  traits 
lUX,  q|ui  se  sont  modifi^  tour  k 
I  partir  de  r^poque  ou  le  Bresil 
Doore  sous  le  regime  des  Yice- 
iisqu*a  oelui  ou  il  a  vu  les  r6- 
US  de  rempire. 

I ,  sans  quitter  la  ville ,  il  nous 
ais^  de  descend  re  dans  Tinte- 
la  menaces ,  d*assister  h  un  de 
«i  bresil lens  qui  ne  se  sentent 
Dore  de  Tintroduction  des  cou- 
toang^res,  parce  que  de  tous 
es  de  la  vie  c*est  celui  auquel 
]M  portugaise  attache  le  moins 
itanoe.  La,  nous  saurions  que 
io  I'heure  du  diner  a  varie  se- 
professions,  depuis  deuxheures 
I  six  heures  du  soir,  le  vrai 
HI  dine  encore  a  une  heure, 

Se  son  peredtnait  h  roidi.  Une 
m  rapide  du  dtner  nous  sem- 
elle  indispensable,  nous  verrions 
•^demhsianciay  le  bouillon  subs- 
am  berbes  aromatiques,figurer 
6edu  repas ;  puis  ce  serait  le  mor- 
B  boeuf  environn^  de  saucisses 
lid;  VescctUkuiOy  au*on  re^arde 
:  le  plat  indispensable,  qui  rem- 
KNivent  le  pain,  et  qui  n*est 
hose  que  de  la  fleur  de  farine  de 
!  nourrie  du  jus  des  viaudes  ou 
Hilis  de  tomates.  Puis  viendrait 
lille  au  riz,  la  poularde  rdtie, 
ne  saurait  comparer  a  celle 
pe,  et  le  plat  d*herbages  pimen- 
m  molhOj  la  sauce  piquante 
i6e  de  vinaigre  et  de  malagueta , 
eCit  piment,  serait  prepare  pour 
er  a  tous  les  mets;  a  cote, 
errions  s*elever  une  pyramide 
belles  oranges  selecUUy  qui 
nisseot  point  seulement  au  des- 
t  dent  le  sue  rafratchissant  sert 
•ttre  Tardeur  intolerable  qu'ex- 
jus  du  piment.  L'excellent  pois- 
la  baie  de  Rio,  la  salade  clas- 
eoouverte  invariablement  de  ses 
B  d*oignons  cms ,  le  gateau  froi^ 
laupoudr^  de  cannelle,  ou  peut- 
plumpuddin^  a  Torange ,  ach^ 
rt  de  nous  faire  connaltre  tout 


le  confort  d'une  bonne  table  br^ii- 
lienne ,  surtout  si ,  Ik  la  place  de  la  yo- 
laille  rdtie,  se  presentait  un  de  ces 
dindons  ^normes  (pern),  un  de  oes 
jambons  inagniGques  (presunto)^qu*on 
ne  sert  qu'aux  grandes  occasions.  Les 
vins  de  Porto  et  de  Maddre,  qu*on  ne 
boit  que  dans  des  verreis  k  patte,  et  en 
portant  quelque  saut^;  une  eaulimpide 
conserveedans  les  morinhas  rafralchis- 
santes,  dont  les  formes  sont  quelque- 
foisd*une  Elegance  remarquabie ,  le  vin 
d'orange,  qu*on  prepare  troprarement, 
et  qui  rappelle  le  malvoisie  des  Cana- 
ries ;  quelques  liqueurs ,  dont  Tusage 
est  fort  modere ;  tout  cela  nous  don* 
nerait  une  idee  assez  complete  du 
dernier  acte  d'un  diner  bresihen ,  sur- 
tout si  nous  y  joignions  le  dessert  de 
rigueur.  Le  dessert  k  Rio,  c'est  le 
fromage  de  Minas  ou  de  Rio-Grande , 
ce  sont  les  melanciass  plus  douces  que 
nos  pasteques,  les  ananas,  qui  crois- 
sent  dans  tous  les  jardins,  les  pitangas 
vermeiiles ,  que  Ton  cueille  au  milieu 
de  leurs  feuiUes  de  myrte,  les  iam- 
bos,  qui  rappellent  le  parfum  de  la 
rose,  les  maracujas,  les  jabuticabas, 
les  cajas ,  qui  aupartiennent  essentiel- 
leinent  au  Bresil,  les  mangas,  qui 
viennent  de  Tlnde ,  et  qui  trouvent  le 
climat  du  sud  d^ja  trop  temper^,  Tatte 
parfum6e,  qui  prend  le  nom  de/nUa 
do  conde,  et  enfin  quelques  fruits 
d 'Europe  naturalises  recemment  par  un 
Francais,  le  comte  de  Gestas,  que  ce 
seul  bienfait  rend  digne  a  jamais  de  la 
reconnaissance  des  Bresiliens  (*}.         . 

(*)  On  troii  vera  dans  le  premiar  Tolome  dn 
aavant  Toy  age  autour  du  moude  de  M.  Frey- 
cinet,  rindication  des  especes  naturalises 
par  M.  F.  de  Geslas,  et  en  outre  une  li>te 
lort  complete  des  fruits  que  produit  le  sol 
de  Rio.  Parmi  les  hommes  qui  ont  bien  me- 
rite  de  I'liorticulture,  nous  devons  roen- 
lionner  M.  Ma^on ,  aucien  boulanger  Fran- 
cis, qui  a  fait  d'heureuses  tentatives  pour 
multiplier  a  Rio  les  legumes  de  France  et 
de  TKurope  meridionale.  Malheureusement, 
desefforlssi  bonorables  ne  sont  pas  toujours 
rouronnes  de  succes.  II  est  prouve  que  les 
graines  d'Europe  dcgenerent  assez  rapide. 
ment ;  il  y  a  aussi  quelques  curieuses  trans  - 
fonnaiions  dans  les  procedes  de  IborticQl- 
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81  iKWf  atsisUons  au  diner  d*un 
artisan,  la  description,  on  le  pense 
ais^ent,  ne  serait  ni  si  tongue,  ni  si 
▼ari^  :  un  pen  de  poisson  sec  {hcuial- 
kao)^  un  moreeau  exigu  de  viande  se- 
che,  de  petits  haricots  noirs  {feUoes\ 
que  Ton  p^rit  avec  la  farine  de  ma- 
nioc ,  Tmrnel  molho  de  piment,  Teau 
pure  de  la  moriiiha;  tel  serait,  en  peu 
de  mots,  le  repas  fort  peu  substantiel 

?ue  nous  verrions  prendre  au  fond  de 
arriere-boutique ,  et  loin  de  Foeil  des 
passants.  Ce  serait  un  festin  compar6 
au  dfner  de  Tesciave. 

Apr^  nous  ^re  occup^s  de  ces  de- 
tails, malheureusement  trop  incom- 
plets,  il  nous  serait  ais^  de  faire  voir, 
grdceaux  renseignements  des  niodernes 
voyaceurs,  comment  l^antique  menu 
du  diner  bresilien  a  disparu  devant 
J*art  culinaire  imports  par  nos  cui- 
siniers.  Aujourd*hui,  nos  plus  liahiles 
restaurateurs  ont  des  ^mules  a  Rio, 
et  quelle  que  soit  I'habilet^  reconnue  de 
certains  convents  dans  i*art  d*inventer 
des  conOtures  nouvelles,  tout  ce  luxe 
de  docesy  qui  cmerveillait  jadis  les 
strangers,  a  ^te  ^lips^  par  les  i^idi- 
seurs  fran^is  et  italiens.  On  prend, 
dit-on,  aujourdliui  des  giaces  a  Hio, 
comme  on  en  prcnd  chex  Tortoni(*). 
Si,  apres  avoir  assiste  rapidement 
h  toiites  ces  revolutions  d*un  art  in- 
dis|)ensable,  nous  desrendions,  de  nou- 
ve^u,  dans  Tinterieur  des  maisons 
bresiliennes  de  la  simple  bourgeoisie , 
nous  verrions  qu*au  fond  du  sanctuaire 
de  famille ,  a  Tombre  des  anciens 
penatP5 ,  se  conservent  encore  la  plu- 
part  des  vieilles  coutumes.  Lu,  en 
d^pit  de  nos  marchauds  de  meubles , 
et  de  leurs  envois  multiplies ,  on  se 
«ert  encore,  |)our  dormir,  des  nattes 

turr ;  en  dirrerpiils  dUtricIs,  los  clioiix,  par 
exeini)le,  ne  sc  scment  pastoiijoiirs;  on  les 
plaute  de  bouture,  et  ils  vicnnent  a  iner- 
veillc. 

(*)  N'ouf  tenons  cc  fait  d'un  jcnne  Bresi- 
lien recemmeol  amve » oi  nous  avonons  (|u  a 
r^poqneou  nous  avons  vi«iie  Rio,  il  u'eiis- 
tait  lien  qui  fit  pre^oir  un  tel  diangemeiit 
i»aM  lei  lUbitudca  localei. 


tissues  par  lei  noin,  du  ham 
prunti  de  I'lndien ,  de  I'antioQ 
questtf  espto  de  canap^  dont 
est  une  simple  neau  de  boeuf , 
fabriquerent ,  aes  leur  arrivi 
Europ^ns,  avec  le  bois  du  jaa 
La ,  on  voit  faire  encore  la  lies 
daut  des  lieures,  sans  que  Vi 
toujours  croissante  des  Eur 
change  rien  a  cette  coutume ; 
dames  bresiliennes  qui  ont  | 
r^lise  v^tues  de  nos  model 
caises  retrouvent  le  costume 
lien ,  la  cape ,  la  robe  sans  c 
les  chatnes  dans  le  godt  orien 
la  babouche  qui  chausse  soul 
plus  joli  pied.  Rarement  assise 
que  toujours  accroupie  sur  lea  I 
la  dame  bresilienne  fait  de  la  de 
comme  on  en  fabriquait  au  ic 
siecle;  car  la  tradition  des 
ments  s'est  conserve  pour  eU 
donne  des  ferules  a  scs  negress 
souge  a  la  parure  nouvelle  qu*el 
tera  au  prochain  sermon. 

Ici ,  nous  le  sentons  bien  ,  pc 
tisfaire  plus  d'un  lecteur ,  il  U 
nous  arretcr,  il  faudrait  essa; 
peindre  cette  gralce  bresilienne,  i 
rien  de  commun  avec  la  grto 
^aise,  pas  m^me   toujours   V 

§ie  du  costume ;  il  faudrait  c 
e  faire  comprendre  cette  vivac 
8  eteint  daus  la  nieiancolie,ces  | 
yeux  noirs  que  les  Paulistas,  r 
mees  pour  leur  beaute ,  envieni 
quefois  aux  femines  de  Rio; 
tremblant  dans  la  nuit,  oomm> 
Lamartine ,  qui  vous  exprime  L 
sie  d'uu  autre  climat ;  cette  den 
touteorientale,  que  n^ont  pas  enc 
teree  nos  malt  res  a  danser  frf 
Tout  ceci ,  on  le  trouvc  encore  i 
mais  ce  qu'on  n*v  trouve  plus,  c 
ledisait^ilyaqueiquesanneeSfM 
polyte  Taunay,  «  c>st  une  oa 
celebree  par  les  heureux  voyagei 
nous  ont  devanc(Hi :  ces  aimubles 
ricaines  ont  perdu  le  goQt  d< 
des  lleurs  sur  la  tete  de  ceux  q 
distiuguaient ,  et  auxquels  elles 
naient  leurs  faveurs.  JPlus  de  i 
fortunes  de  ce  genre  k  esperer ; 
ll'autres  talismans  que  sa  bonm 
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pr^tendre  k  present;  autre 
autres  moeurs.  • 
I  usage  a-t-il  jamais  exists? 
est-il  pas  Tinventeur  de  Tepi- 
it  il  a  anime  son  r^it  ?  M.  de 
,  qui  ^rivait  vers  la  m^rne 
n'en  dit  rien  dans  son  ma- 
Ce  qu*ii  y  a  de  blen  certain , 
ce  mode  de  correspondanee , 
£  h  rOrient,  ne  serait  nul- 
itossaire  aujourdMiui.  De- 
ques ann^ ,  ics  femmes  de 
!  oompaisnie  jouissent  d'une 
Von  ne  souticonnait  pas  ii  v  a 
annecs  seiileincnt.  Klles  n*he- 
is  a  accepter  ie  bras  d'un  ca- 
a  promeutide,  dans  tin  salon; 
us  rare  de  leur  voir  fa  ire  les 
la  conversation  ;  en  un  mot , 
participe  au  chanizenient  re- 
Ie  qui  s*est  opere  dans  les 
t  dans  re«luc^tion. 
».  «  Lorsque  quHquUm  fait 
e  dans  une  maison  ou  il  est 
mt  tie,  dit  un  voyas^eur  ano- 
e  Rresilien  y  va'  en  toilette 
,  Ie  chapeau  a  trois  cornes , 
de  souliers  et  dejarretieres, 
cote.  Arrive  au  bns  de  Tesca- 
appedans  ses  mains  pour  pre- 
sa  presence;  et,  en  serrant 
:  entre  ses  dents ,  il  fait  cn- 
le  espece  de  sifTlement,  comnie 
onqait  la  syllal)e  tcheen.  T.e 
lue  qui  entend  lo  sijznal  de- 
Tun  ton  assez  j^rossicr  et  na- 
}ui  est  la?]. a  n>ponse  faite, 
ipporter  a  son  mult  re ;  si  c*est 
oil  <p]elqn*un  de  bien  connu , 
puisse  voir  snns  cernnonic, 
e  accourt  au-devant  de  lui, 
it  dans  la  sahi,  en  f;iisnnt 
^testations  sur  Ie  plaisir  que 
ire  sa  visile,  et  en  acconipn- 
is  coinpliineiits  d'une  multi- 
everences.  S'ils'ai;;it  d'affaires, 
en  parler,  il  rei^omnienre  ses 
sur  Ie  |>eu  de  cen^inonie  avcc 
Ie  reqoit ,  et  cVst  avec  juste 
ar ,  eu  general ,  il  se  presente 
barbe  de  plusieurs  jours,  des 
nul  peignes,  et  tout  luisant 
«,  et  saus  aucun  autre  habil- 
[ue  sa  chemise  de  coton.  A  la 


v^rit^ ,  ec  v^tement  est  fait  avec  w- 
clierche ,  et  garni  de  broderies ,  surtout 
au  Gou  et  au  jabot ;  on  Ie  porte  ordl- 
nairement  chez  soi ,  de  maniere  h  avoir 
la  poitrine  decouverte,  et  les  manches 
retroussees  jusqu'au  coude ;  ou  si ,  par 
hasard ,  il  est  assuietti  au  poignet  par 
des  lx)utons  d*or  (Tune  forme  spheri- 

3ue,  les  pans  sont  flottants,  et,  par- 
essous,  est  une  ceinture  que  retient 
autour  des  reins  une  courte  paire  de 
chaiisses,  tandis  que  les  jamues  sont 
enticroment  nues ,  et  les  pieds  converts 
avec  des  tamancas ;  tout  cela  n'est  ni 
tres-elepant,  ni  tres-propre,  d*autant 
plus  que  le^  Bresiliens  sont  tr^-velus, 
et  qu''ils  ont  la  poitrine  et  les  jambes 
hiHlees  par  Ie  soleil.  » 

«Si  c'est  une  visite  de  c^rdmonie,on 
est  conduit,  par  un  domestique,  dans 
la  «a/a,  d*ou  Ton  voit  souvent  des  per- 
sonnes  qui  y  etaient  s'echapper  par 
une  autre  no'rte;  on  reste  seul  environ 
une  demi-neure,  apres  laquellc  arrive 
Ie  maltre  de  la  maison,  en  demi-toi- 
lette.  Des  deux  c6t6s ,  ce  sont  de  pro- 
fondes  salutations,  a  une  certaine  dis- 
tance ,  et  apres  avoir  deploye  tons  les 
talents  dans  la  science  des  courbettes , 
et  gnsrne  ainsi  du  temps  |>our  assurer 
Ie  rnuf;  et  les  pretentions  de  chacun , 
on  se  rapprocne  enfin;  si  les  condi- 
tions sont  inegales,  d'un  cwte,  avec 
di£;nite,  de  Tautre,  avec  respect;  et, 
si  elles  sont  a  peu  pres  semblables, 
d'un  air  libre  et  familier.  On  cause 
ensuite  de  Taffaire  qui  a  donne  lieu  a 
la  visite,  et  elle  est  promptement  cx- 
iwdiee.  Je  ne  bid  me  pas  trop  ces  pre- 
lim inai  res  revereiuaeux  entre  etran- 
pers,  et  cette  Irnteur  a  s'aborder;  ils 
donnent  la  farilite  de  s'appr^ier  mu- 
tuellement ,  et  pen  vent  fa  ire  ^viter  une 
foule  de  lourdes  meprisrs  et  de  gau- 
dies excuses.  Coniinc  ines  compa- 
triotcs  en  general,  j'ai  une  aversion 
invincible  pour  les  enibrassades  des 
liresi liens  {*). » 

COMPARAISON  Di:  RrESTLIEX  AVFC 

L'ii\niT\>T  OE  Pahis.  Kn  arrivnnt 
au  Bresil ,  on  aiH'n;olt  bien  vagueinent 


(•)  Yo\Pz  les  Nouvcllos  annalcs  dc$  voja- 
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qu*il  y  a  une  diffiirence  dans  les  moeun; 
on  se  sent  entratn^  k  croire  que  Ton 
▼it  au  milieu  de  gens  d*une  autre  na- 
ture. Veut-on  se  rendre  compte  de  cet 
entralnement ,  le  prestige  se  dissipe ; 
on  reconnattra  bientot  qu'on  a  affaire 
^  des  liommes  vains  ou  modestes, 
sinceres  ou  faux ,  indulgents  ou  m^- 
chants ,  aniines ,  en  un  mot,  des  mtoes 
passions  que  nous...  seulement  les 
m^mes  penchants  se  manifestent  par 
des  actes  fort  differents. 

Ainsi,  sans  vouloir  ^tablir  cette 
th^  que  les  Bresiliens  sont  plus  pa- 
resseux  que  les  Parisiens ,  je  vois  que 
la  paresse,  qui  n'est  que  Taversion 
pour  la  contention  d*espnt ,  existe  cliez 
les  uns  et  chez  les  autres;  Tunique 
difference ,  la  void. 

Le  Parisien  paresseux  est  en  mou- 
vement  du  malin  au  soir;  il  neglige 
ses  affaires  pour  laisser  vaguer  son  es- 
prit dans  les  fiitilites  de  la  Gazette ,  et 
dans  les  conversations  decaff,  qu*il  suit 
sans  travail  de  t^te ;  il  pr6fere  vegeter, 
plutdt  que  d'occuper  un  cmploi ;  et  ve- 
geter, j)Our  lui ,  c*est  se  lever  a  dix 
heures ,  perdre  ses  inoinents  a  une  toi- 
lette sans  soin ,  a  une  course  sans  but, 
h  la  nouvelle  du  jour  qu'il  se  fait  dire , 
et  qu'il  altere,  sans  le  vouloir,  en  la 
rapportant.  La  rapidite  des  impres- 
sions legeres  le  dispense  des  reflexions 
qu'il  fuit. 

Le  Bresilien  paresseux  est  Icve  avec 
le  soleil.  II  ne  fait  pas  de  toilette,  car 
il  n^avait  pas  quitte  ses  v^tcments ;  il 
reste ,  en  caleqon ,  a  fumer  sur  sa  porte, 
qu'il  n'abandonne  que  pour  aller  se  ba- 
lancer dans  son  hamac.  Sa  main  s'etend 
avec  peine  pour  recevoir  sa  chetive 
pitance  de  manioc.  Vous  demandez  ou 
dsmeure  un  tel ,  son  voisin :  il  n'en 
sait  rien.  Parier  le  fatigue  autant  que 
penser. 

Tons  deux  sont  aussi  inutiles  Tun 
que  Tautre. 

On  estjaloux  au  Bresil  et  en  France. 
Si  on  le  temoigne  ici ,  la  on  le  dissimule. 
Le  Parisien  conduit  sa  femme  dans  le 
monde,  quelquefois,  il  est  vrai,  en 
enrageant.  S'il  surprcnd  le  galant ,  un 
duel  s'ensiiit ,  ou  on  plaide  en  separa- 
tion. Le  Bresilien  derobe  la  sienne  a 


tons  les  veuz ;  il  pare  po 
sassiner  ramant,  et  poi( 
dele.  La  Franciise  jalou 
et  gemit ;  la  Bresilienne, 
qon ,  vient  elle-m^me,  av< 
clamer  des  droits  qu*dl 
Dans  Tun  et  Tautre  payt 
maris  trompds.  En  Fnu 
on  en  rit;  ici,  il  seraii 
de  se  permettre  la  plaisai 
leg^re.  L^ ,  il  est  permis 
des  nouvelles  de  niadame 
on  a  dine ;  ici,  c*est  pretq 
vilite:  ne  parlez  jamais 
de  sa  famille. 

La  vanite  d'un  Franqi 
feste ,  dans  ses  discours,  pi 
tions  h  Tesprit ;  s*il  est  ri 
h  persuader  qu'il  le  doit  i 
bien  que  ce  solt  souveni 
Son  luxe  sera  Texpress 
moins  heureuse  du  bon  ff 
nera  sur  les  commodity 
suivra  les  variations  les  n 
de  la  mode ,  afGchera  de  I 
les  beaux-arts;  il  n*attire 
lui  de  flatteurs  que  ceux 
la  louange  avec  adresse. 

Le  Bresilien,  attaqu6  ( 
vanite,  se  loue  et  se  reng 
que  soit  la  source  de  sa  : 
n*est  jamais  un  scandale; 
point  a  le  deguiser;  il  n*] 
turpitude  quand  on  est  ] 
toujours  de  la  maladresse 
Test  pas.  Le  luxe  est  solidt 
il  faut  de  la  vaisselle  pess 
joux  massifs.  Ilommes  et 
recherchcs  dans  leur  toileti 
paraissent ;  madame  se  ren 
suivie  de  nombreux  esc 
ment  pares;  et  elle  revi 
s'asseoir  sur  une  natte  pm 
a\ev.  ses  doigts ,  du  poiss 
manioc  (*). 

(*)  Co  piquant  paragraphe, 
me  saiira  grc  d'avoir  iiUrodiiU 
d*un  Voyage  manuscrit  au  Ere 
un  homme  d*uii  rare  esprit  i 
M.  L.  F.  de  Tollenare,  nouf 
puiser.  Conime  on  Ic  Terra 
nous  Tavons  mis  plus  d'une 
bulion  pour  la  descriplion  de 
pcu  coDDuc  dc  Peruombuoo. 
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rAnON  DU   DIMANCHE.    La 
EBASTIEN.  F^TES   LOCALES 

»  AELIGIEUSES.  Comme  nous 
t  au  commencement  de  cette 
aint  S^bastien  est  le  patron 
it ,  de  tous  les  saints  y  c'est 
ud  les  habitants  portent  le 
spert.  Avant  la  fondation  de 
*etait  deja  le  patron  sous  la 
duquel  ils  marchaient  contre 
18.  (Test  sous  cette  bannierc 
sserent  ni^me  les  corapagnons 
ignon.  Le  jour  de  la  fete  de 
a'stien  est  done  celebr^  avec 
ompe ;  il  tombe  en  Janvier. 
ours  aiors  la  coutume  d*illu- 
nlle  pendant  trois  nuits  con- 
L'image  du  saint ,  couronnee 
leme  de  pierres  precieuses, 
lite  au  Senat,  et,  pendant 
ortege  defile,  on  chante  les 
lusensiblement  cet  usage 
ibe  en  desuetude;  niais  une 
ipidemiquc  qui  vint  a  sevir 
alamia  tellenient  le  peujple, 
ibua  cette  plaie  nouvelle  a 
I  de  la  ceremonie  dont  nous 
le  parler.  £n  consequence, 
ireia  la  procession  avec  une 
'  inaccoutumee ;  et  il  fut  or- 
felle  serait,  a  Favenir,  ob- 
eulierement. 

le  du  jour  de  la  fete  est  tou- 
MHicef  a  midi,  par  des  de- 
e  boltes  qu*on  tire  devant  les 
oes  boites  se  joignent  des  pe- 
eclatent  en  repaiiflant  en  Tair 
i  de  fumee  blanche  silionne 
^incelles.  Outre  cela ,  chaque 
reprend  une  neuvaine ,  dur^int 
<n  entend  sans  cesse  des  de- 
e  fusees  volantes ,  et  d*itutres 
tifice.  Pour  dire  la  veritc, 
jeredejour,  dans  Tannee,  ou 
sions  n'eclatent  dans  quelque 
e  la  ville. 

itre  cireonstancc  martjue  en- 
(Ste  du  saint;  c*est  rmnom- 
lantite  de  cliandellos  alhiinees 
chdsse  qui  lui  est  consacree. 
t  toujours  entremelecs  d'une 
;  de  fleurs  artificiclles.  Ce 
decoration  religieuse  est  un 
nxquels  les  Bresiliens  appor- 

vraUon.  (Bhesil.) 


tent  le  dIus  de  soin ,  et  auquel  ils  reus- 
sissent  le  mieux.  Une  sorte  de  muraille 
ardente,  formee  par  desciergesallum^, 
commence  quelquefois  a  rentr^  de 
Tegh'se,  et  continue  jusqu'^  Tabside , 
en  se  developpant  comme  une  immense 

Pyramide  de  lumieres ,  qui  ^lairent 
eglise  independamment  des  lampes 
suspendues  a  la  vodte.  Ces  cierges 
sont  fabriqu^s  avec  de  la  cire  g^n^- 
ralement  importi^e  de  la  cote  d^fri- 
que,  express^ment  pour  cet  usage. 
»>i ,  comme  on  rafGrme ,  on  a  trouve 
enfin  le  moyen  de  blanchir  la  cire  des 
abeilles  que  Ton  r^olte  au  Rr^sil,  il 
est  probable  qu'on  Temploiera  aux 
pompes  diverses  de  Tlt^lise. 

Ln  Bresilien  instruit,  qui  a  visits 
avec  fruit  Rome  et  les  villes  princi- 
pales  de  ritalic,  nous  affirmait  der- 
nierenient  que  les  ceremonies  reli- 
gieuses  de  Rio  de  Janeiro  difTeraient 
bien  pen,  en  pompe  et  en  eclat,  de 
celles  qu'on  celebre  dans  la  metropole 
du  monde  Chretien.  PIos  souvenirs 
nous  feraient  pencher  pour  cette  opi- 
nion, qui  semhlera  peut-^tre  etrange , 
mais  qui  n'a  rien  d  exager^. 

Du  reste,  comme  le  fait  tres-bien 
reniarquer  un  voyaceur  anglais,  ces 
decharges  continuelles  de  feux  d*arti- 
fice,  et  cette  quantite  innombrable  de 
bougies ,  forment  une  depenseannuelle 
dont  le  taux  effrayerait  peut-6tre, 
si  Ton  y  r^flecbissait  m(!lrement. 
M.  Walsii ,  en  faisant  cette  observa- 
tion ,  dit  qu*il  ne  saurait  baser  sur 
aucun  calcul  positif  les  frais  supportes 
annuellcment  en  ce  genre  par  la  ville 
entiere ;  mais  qu'un  de  ses  amis  es- 
s.iya  d*cvaluer  h  [)eu  ur^  la  depense 
approximative,  et  quMl  arriva  au  r^- 
sultat  que  nous  aliens  rcproduire. 
«.  Dans  rpglise  de  Santo- Antonio  seu- 
lemciit ,  dit-il ,  nous  coniptilmes  huit 
cent  t rente  cierges ,  et  dans  celle  de 
Terceira,  on  en  comptait,  durant  la 
ni^me  soiree,  six  cent  soixante;  et 
quelqucs  -  uns  etaient  de  la  dimension 
de  ceux  qu'on  emnloie  pour  nos  flam- 
beaux. Ija  cire  coutait ,  a  cette  epoque, 
cinq  cent  soixante  reis  la  livre;  et 
nous  conjecturdmes,  d'apres  cela ,  que» 
dans  les  quarante-deux  aiapelles,  oou- 


180 


L'UNIVERS 


vents,  ^lises  et  maisoni  religieuses 
de  Rio ,  on  pouvait  d^penser  un  mil- 
lier  de  contos  de  reis ,  ou  environ  cin- 
quante  milJe  livres  sterling. »  II  est 
vrai  que  les  confr6ries  religieuses  sup- 
portent  une  partie  de  ces  d^penses, 
qui  s^^levent  aussi  h  un  taux  conside- 
rable pour  Pernambuco  et  San-Salva- 
dor, oQ ,  durant  les  ffites ,  d'immenses 
triangles  lumineux  brillent  au-dessus 
de  Tautel,  et  jettent  dans  T^glise  un 
^lat  que  n'ofTrent  presque  jamais  les 
6glise8  les  plus  ricnement  om^  de 
nos  villes  europ^ennes. 

En  g^n^ral,  ledimanche,  h  Rio  de 
Janeiro,  est  observe  assez  strictement , 
et  quelques  families  se  piquent  de  rem- 
plir  leurs  devoirs  de  piet6  avec  une 
Borte  de  d6;orum.  Quand  ce  jour  est 
arrive,  vous  vovez,  d^s  le  matin,  une 
longue  file  dMndividus  composant  sou- 
vent  une  seule  famille,  et  se  rendant 
&  la  paroisse  du  voisinage.  Chacun  est 
mum  du  rosaire  ou  du  livred'heures, 
et  marche  avec  une  gravity  qui  indioue 
assez  la  saintete  du  devoir  que  1  on 
va  remplir.  Presque  touiours  le  p^re 
de  famille  ouvre  la  marche;  sa  femme 
le  suit ,  et  les  enfants  viennent  cnsuite 
par  rang  d*dge.  Quelques  esclaves  des 
deux  sexes  suivent  egalement,en  ob- 
servant une  especc  de  hierarchie. 
Cest  une  de  ces  processions  de  fa- 
mille qui  a  foumi  h  M.  Debret  une 
de  ses  peintures  les  plus  originates. 
On  rencontre  quelques -uns  de  ces 

f'oupes  qui  se  composent  de  douze 
quatorze  personnes ,  et  il  y  en  a  de 
plus  nombreux  encore. 

Souvent  11  arrive  qu^apr^s  avoir  en- 
tendu  le  service  divin  dans  la  matinee, 
Iteaucoiip  de  marchands  ouvrent  leurs 
boutiques,  et  se  livrent  a  leurs  occupa- 
tions hnbituelles;  et  Ton  doit  dire,  a  la 
louanf^e  des  habitants  de  Rio,  que  si 
on  travaille  assez  ordinairement  le  di- 
manche,  ce  jour  n'offre  point ,  comme 
en  France  et  en  Angleterre,  une  mul- 
titude de  gens  ivres  dont  il  serait 
urgent,  saiis  doute,  que  des  so<^ie- 
tes  de  temperance  vinssent  enlin  di- 
minuer  le  nomhre.  Ce  qui  explique 
pourquoi  quelques  habitants  de  Rio 
reprennent  leurs  occupations  durant 


an  jour  eonsacr^  au  repM  * 
les  pays  qui  reconnaissent  Ic 
tholique,  c'est  que,  sekm 
commune,  lejour  du  sabbat  c 
des  le  samedi ,  apr^s  le  coud 
leil ,  et  se  termine  k  la  vaia 
le  jour  suivant.  lis  fondent 
nion  sur  le  texte  sacr^ ,  qui 
8oir  et  le  matin  firent  le  prem 
et  ils  partent  m^me  de  oe 

Sour  justifier  Touvertare  d 
ans  la  soiree  du  dimandie. 
S'il  paraft  assur^  que  les 
ont  perdu ,  dans  les  demiei 
beaucoup  de  leur  respect  < 
ancien  ^odt  pour  les  jours  fH 

f processions;  si  m^me  ils  n*o( 
e  m^me  exterieur  de  pi^te  i 
servait  parmi  eux  il  y  a  qu< 
nees  seulement ,  ils  ont  gag 
nement  en  tolerance  ce  qu  ils 
en  formes  purement  exteriei 
fait  est  d'autant  moins  dou 
pleine  justice  leur  est  rend 
egard ,  par  un  ministre  de  I; 
nion  protestante.  M.  Wal$ 
mime  temps  que ,  s'il  a  vu 
se  plaindre ,  dans  ces  demie^ 
de  rintroduction  des  doctn'i 
gerps ,  il  lui  a  semble  que  cc 
d'indifference  religieuse  n*et 
ment  fonde. 

De  la  secte  des  Sebj 
TAs.  Tout  a  rheure ,  et  a  | 
saint  venere  par  les  habitant 
nous  avons  nomme  le  ieufi 
fonda  la  ville ,  et  qui  s'etait 
gieusement  sous  sa  protect 
ceux  qui  ont  lu  avec  quelque 
les  r^cits  contemporains ,  n 
guere  avoir  de  doute  sur  Ic 
tances  qui  accompagnerent  I 
ce  jeunc  et  infortune  monai 
ronimo  Mendoza  surtout 
semble  guere  laisser  a  desii 
sujet;  il  entre ,  a  ce  qu'il  noi 
dans  les  details  les  plus  p< 
cVst  vai nement ,  selon  now 
pretend u  le  refutcr.  Qui  cr 
pendant  qu'ou  dix-neuvie 
on  voit  se  renouveler,  au  B 
Portugal  (*),  le  mnhe  bizar 

(*]  To}  ez  Kinsey,  Portugal  iH 
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WM  torte  d'innDOitalit^  au  roi 
,  et  qui  voulait  qu'a  diverses  p^ 
on  rat  rattendre  comme  una 
le  Messie.  Cest  ce  qui  arrive, 
BDt ,  de  DOS  jours  pour  le  roi 
iMistien;  et  la  secte,  pour  £tre 
me ,  o'en  est  pas  moms  extra- 
B.  Nous  ne  saurions  n^anmoins 
%  arec  un  voyageur  anglais  qui 
oonnattre  parfaitement ,  Tid^ 
est  due  enti^remeot  aux  je- 

;  le  roonde  sait  quel  fut  le  resul- 
sette  espeoe  de  croisade  du  sei- 
siccle,  que  Sdiiastien  entreprit 
emettre  un  roi  musulinan  sur 
ne ,  et  pour  gainer  de  nombreux 
imenes  a  la  religion  chr^tienne. 
taille  d'Alca<^ar  Kebir  eut  les 
Ics  plus  funestes  pour  le  Portu- 
;  jeune  roi  p^rit,  dit-on,  en 
t  traverser  le  fleuve  Macassin. 
dinal-roi  lui  succeda.  Apres  le 
de  ce  monnrque  sans  energie, 
aume  tomba  au  pouvoir  de 
ene,  et  Ton  vit  commencer 
eriode  desastreuse  que  quelques 
ms  ont  designee  sous  le  nom 
*jeante  am  de  captitite  (*). 
me  il  arrive  en  ces  sortes  de 
itances ,  un  evenement  deplo- 
ut  mis  a  profit  par  d'audacieux 
riers ;  trois  S^oiastiens  sc  pr^- 
mt  success!  vement.  Le  plus  hard  i 
lus  remarquable  fut  le  don  S^- 
I  de  GInes,  qui  sut,  par  la  r^- 
n  de  circonstances  vraiment 
s,  imposer  aux  premiers  per- 
;es  de  la  monarcnie  espagnole , 
i  cToire  a  son  identite.  lies  £s- 
s  demanderent  son  extradition, 
ir  fut  livr^.  Son  proccs  ne  tratna 
longueur ;  il  fut  condnmnc  aux 
I,  et  cc  fut  la  qu'il  Unit  ses 

songes ,  les  propheties ,  Ics  co- 
ke i58o  a  1640. 

Td  dr  nos  vieux  historians  les  phis  rr- 
iblM  kX  lea  nioins  coiinus ,  est  iit-iit- 
lui  de  toils  Ifs  chroiiiqticiirs  qui  a  Ic 
fail  connaitre  cet  e v^iwment  ctran^. 
ki  Hiatoira  prodigieuses  de  Simon 


m^tety  Um  signea  effrayants  tui  dans 
le  ciel,  tous  les  prodiges,  enfin,  qui 
accompagnent,  dabs  le  moyen  Age,  un 
^veneraent  extraordinaire ,  ^rent  rap* 
pel^s ,  comme  a  Tenvi ,  pour  prouver 
que  non-seulement  Sebastien  n'^tait 
pas  mort ,  mais  qu*il  avait  ^happ6  i  la 
captivity,  et  qu'fl  errait  en  Europe. 

Parmi  les  anciennes  pr^ictions  que 
r^pandirent  les  i^suit^,  il  faut  no- 
tcrces  especes  d'oracles,  a  peu  pres 
semblables  aux  centuries  de  Nostra- 
damus, qui  s'dchappaient  de  la  verve 
§rossiere  d'un  cordonnier  nomm^  Ban- 
arra.  Ellesd^laraient,  en  termes  ex- 
pres,  que  don  Sebastien  avait  ^t^ 
enlevd  par  Dieu  b  ses  ennemis;  qu'il 
avait  m  depose  dans  une  lie  d^rte , 
et  que  le  messager  celeste  I'avait  re* 
mis  aux  soins  d*un  saint  ermite.  La 
conclusion  etait  naturelle,  il  devait 
vivre  durant  des  siecles,  et  sortir  de 
son  tic  pour  reprendre  le  tr6ne  de  ses 
anc^tres. 

Di verses  predictions  plus  rentes 
acquirent  plus  tard  du  credit;  au  nom- 
bre  de  celles  qu'on  regarde  conmie 
d'une  date  nouvelle ,  il  faut  mettre  les 
oracles  prononc^  par  une  espece  de 
nciin  proph^te,  que  les  Sebastianistes 
d^signent  sous  le  nom  bizarre  de 
Pretinho  do  JapAOy  ou  du  petit  n^re 
du  Japon. 

Neanmoins ,  ce  sont  les  revelations 
de  la  mere  I^eonardo,  religieuse  du 
couvent  de  Moncbique,  a  Oporto,  qui 
paraissent  avoir  exerce  le  plus  d*m- 
lluencp  sur  les  masses.  La  cligne  reli- 
gieuse proceda  d'une  manicre  diffe- 
rente,  et  ce  fut  au  moyen  de  sos 
revelations  et  de  ses  songes  qu*ellc 
annonca  la  venue  du  jeune  roi. 

Tons  los  pens  qui  ont  rendu  quelque 
service  essentiel  au  PortuLjal  ont  ete, 
en  leur  temps,  consideres  comme  au- 
tant  do  Sf'bastiens;  c'est  du  moins  ce 
que  dit  ^I.  AValsh,  qui  parnlt  avoir 
puise  a  de  bonnes  souriTS.  Jean  IV,  qui 
reconquit  son  royaume  sur  TKspagne, 
jouit  quel(|Ucfois'  de  cet  honneur.  I^ 
marquis  de  Poinboi,  qui  s'appelait  Se- 


irc|u 
l)astido-Joao  de  Carvalho,  fut  consi- 
dere,  par  bien  des  gens,  comme  I'^tre 
/antastique  dont  il  portait  le  nonv 
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En  1880,  c'^it,  dit-on,  le  Ills  de  Tin- 
fante  dona  Theresa,  la  fille  atn^  de 
Jean  VI,  qui  jouissait  de  cet  honneur 
insigue. 

A  quelque  degre  de  superstition  qu'il 
faille  en  ^tre  venu  |>our  faire  partie 
d'une  semblable  association ,  le  nombre 
des  individus  qui  croient  a  Texistence 
de  Sebastien  n*en  est  pas  moins  consi- 
derable; il  peut  se  monter  a  environ 
trois  mille  personnes,  tant  au  Bresil 
que  dans  le  Portugal.  lis  n*ont  aucun 
lieu  particulier  d*assembl^,  et  ne  for- 
ment,  k  propreraent  parler,  aucune 
congregation  essentiellement  distincte. 
Leur  commun  article  de  foi ,  c'est  que 
don  Sebastien  doit  certaineraent  pa- 
raltre,  et  qu'ils  seront  indubitablement 
temoins  de  cet  'heureux  ^venement. 
Ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c*est  qu'ils  Tat- 
tendent  avec  autant  de  zeie  et  de  sim- 
plicity que  les  juifs,  de  nos  jours,  en 
mettent  a  attendre  le  Messie.  On  dit 
que  c'est  principalement  h  Minas-Ge- 
raes  que  leur  nombre  s*est  accru;  ils 
y  rappellent  les  moeurs  des  qunkcrs 
et  des  freres  moraves ,  et  ils  se  distin- 
guent  par  leur  Industrie,  leur  bien- 
veillance  et  leur  simplicity,  lis  sont 
assez  nombreux  a  Rio  de  Janeiro. 

On  raconte  au  Bresil  une  foule  d*a- 
necdotes ,  plus  etranges  les  unes  que  les 
autres ,  sur  les  croyances  des  Sebastia- 
nistas.  On  citait  entre  autres  un  indi- 
vidu  qui  tenait,  il  y  a  quatre  ou  cinq 
ans,  boutique  dans  la  rua  Direita,  et 
qui  faisait  un  credit  assez  large  pour 

au'on  ne  dilt  le  payer  qu*a  la  venue 
u  roi  Sebastien  (*). 

(*)  M.  Walsh  (ioiine  k'S  nreuvcs  aiitlien- 
tiques  de  fails  analogues;  si  ellc  irclait  pas 
si  eteudue,  nous  rcproduirioos  ici  uiie  piece 
aussi  curieuse  par  sa  redaction  que  par  la  cir- 
ronstance  qu'eilc  doit  cunstater.  II  s'agii  de 
di\  contos  de  reis  (60,000  fi-ancs),  qu'un  cer- 
tain colonel  de  Souzit  Menellas  pronict  de 
payer  a  Morao  Tello,  si  dans  un  laps  de  di\ 
annecs  le  roi  don  Sebastien  n*appara!l  pas. 
Aux  personnes  curieuses  d*approfondir  cclle 
societe  bizarre,  qui  ne  nierite  guere  a  not  re 
gre  le  noni  de  siTtc,  nous  iiidiqueroiu  un 
curieux  ouvracc  portugais,  intitule:  Portw 
gal  rrgeneraao ;  il  est  devenu  fort  rare. 
SeloD  Kinsev,  quelques-uiis  dcces  ab.solu- 


'■    L'INTBUDO  OU  LE  GAUli 

DE  Janeibo.  r^i  cecamaval 
qui  a  tant  perdu  de  ses  spli 
ces  mascarades  expiranttt 
voit  encore  a  Paris,  ne  sau 
ner  une  id^  exacte  du  tun 
folic  ardente  qui  r^ent 
jours  de  Vintrvdo,  non-n 
Rio  de  Janeiro,  mais  dam 
villes  du  Br^il;  les  foliei 
qui  se  passent  h  Rome,  et  < 
n*a  pas  d^aign^  de  d6crir 
seules  en  donner  une  id6e, 
fetti  de  plAtre,  dont  on  inoi 
sants  dans  la  cite  sainte,  pe 
remplacer  les  fruits  en  cire  < 
a  Rio ,  aux  passants.  Tradui 
br^geant  un  grave  voyageun 
divertissement  d'une  mani^: 
que ,  et  qui  y  a  jou^  lui-m£i 
«  L'approchedu  car^me  es 
au  Bresil,  par  le  nouveai 
dont  la  nature  commence  k 
les  coUines  boisees,  qu^on  . 
toutes  parts  a  Rio  de  Janeirc 
vertes  d'un  magnifique  arbw 
et  cela  en  telle  profusion ,  qi 
blent  revetues,  en  quelquei 
d'un  magnilique  tapis  de  pou 
belle  fleur  est  designee ,  dai 
sous  le  nom  dieflor  de  quat 
rues  ne  presentent  pas  un  as 
surprenant.  Ca  et  la  on  ren 
tains  espaces'r^serves ,  ou  1 
jaiine  brillent  d'un  eclat  pn 
vif  c|ue  les  llcurs  qui  parais 
collme;  c'est  une  prodigieui 
de  boules  en  cire  coloree,  q 
sent  des  boutiques  entierc 
sont  amoncelces  dans  d'en 
qui'ts  que  Ton  dresse  devant 
Klles  ont  Tapparence  et  ] 
grosseur  d'un  ocuf ,  et  intei 
on  les  a  remplies  d*eau  pure 
d'eau  de  senteur.pans  rKglij 
et  aussi  dans  TKglise  catnc 
a  une  rertaine  saison  de  fani 
se  donne  de  vciritables  (vufs 
rouge,  que  le  peuple  regar 

tistes  qu'on  dr.signait  vers  18 
nom  de  Corcumias ,  affirmaieni 
don  SeJNislien  ipii  reparaissait  s< 
de  don  Miguel.  Portugal  illusU 


BRESIL. 


las 


ampler  les  plaies  sanglantes 
-Qurist;  mais  c'est  a  Pi^ques 
les  ofTre,  et  je  ne  pouvais 
laginer  a  quoi  pouvait  servir 
intit^  d*oeufs  jaunes  et  verts 
(vais  de  tous  cot^s.  Qiielques 
€8,  je  I'appris  par  ma  propre 

ne  tous  les  peuples  qui  vivent 
tropiques ,  lorsque  les  ^poques 
•  des  rejouissances  sont  arri- 
Bresiliens  s'abandonnent  sans 
t  k  \a  gaiete  la  plus  vive,  et 
que  ne  nitrite  mieux  cette  re- 
le  le  temps  de  Tintrudo.  Cette 
I  camavai,  ou  les  crufs  de  cire 
rdle  principal ,  commence  le 
la  Quinquagesime,  et  se  pour- 
u*au  mercredi  des  Cendres. 
ce  temps  de  folie,  un  ami 
aoduitpourrendre  une  visite, 
8  premieres  salutations ,  nous 
cueiilis  par  une  gr^le  d'ocufs 
Terts,  aue  toutes  les  jeunes 
femmes  ae  la  famille  nous  je- 
pitoyablement  a  la  face.  Nous 
vrs  invites  a  nous  reudre  aux 
les  fen^tres,  et  nous  vlmes 
I  qui  remplissaient  les  rues 
lelque  projectile,  ou  guettant 
e  aune  victime.  Quand  quel- 
raissait,  il  etait  au  m^me  ins- 
Ui  dans  toutes  les  directions, 
t  de  torrents  d*eau  en  une  mi- 
I  chapeau  devenait  le  but  de 
roeufis  jaunes  et  verts.  Si,  ne 
lus  nul  attaquant ,  il  avait  le 
de  s'arr^ter  un  moment  et  de 
m  chapeau  {wxir  le  degaser 
le  dont  il  avait  ete  inonde, 
)lle  ieune  fiUe ,  cachee  derriere 
re  des  stages  superieurs ,  ar- 
BC  un  bassin  d^eau,  et  le  lui 
ir  le  chef.  S'enfuyait-il  du  cote 
1  recevait  une  dose  nouvelle , 
fUlt  avise  de  prendre  le  milieu 
,  il'est  probable  qu'un  double 
aSt  assailli. 

les  boutiques,  et  derriere  les 
5  appartements ,  des  houmies 
lit  caches  avec  des  seringues, 
snses  gamelas  con  tenant  plu- 
Uons  d*eau,  quMls  se  lancent 
iie  au  visage  ou  sur  Testomac , 


si  bien  que  la  rue,  ^  la  fin,  se  trouve 
inond^e  d'une  extr^mit^  a  I'autre, 
comme  si  elle  ^tait  un  prolongement 
de  la  bale. 

«  Les  jeunes  filles  br^iliennes  sont 
naturellement  melancoliques  et  vivent 
retirees;  mais,  h  cette  ^poque,  elles 
semblent  avoir  completement  change 
de  caractere,  et,  durant  trois  jours, 
leur  gravite  et  leur  timidity  naturelle 
s'eteignent  dans  des  rires  sans  fin. 

«  Quelquefois  nous-^royions  les  per- 
sonnes  aui  descendaient  £tre  inondees 
d'une  telle  guautite  d'eau,  et  servir  de 
but  a  une  si  grande  quantite  d'ocufs  de 
cire,  qu'elles  en  etaient  comme  6touf- 
fees.  De  temps  en  temps ,  on  mettait  en 
jeu  la  farine,  et  tout  un  seau  de  cette 
substance  colorante  ^tait  jete  sur  un 
seul  individu,qui  semblaitalorscomme 
revitu  d'une  croQte.  C'est  ce  que  Ton 
fait  particulierement  a  regard  des  noirs 
et  des  muliltrcs,  qui  offrent  vraiment 
la  tournure  la  plus  grotescjue ,  quand 
ils  out  et^  gratifies  oe  cet  etrange  or- 
nement.  Le  theiltre  est  toujours  ouvert 
pendant  ce  temps ,  et  le  jeu  que  nous 
venons  de  decrire  s*y  anime  surtout 
entre  le  parterre  et  les  lo^s. 

«  Ce  spt^me  d'inondation  g^n^rale 
est  porte  si  loin,  qu*un  des  journaux 
se  plaignait  serieusement  de  ce  que  les 
fontaines  pouvaient  ^tre  epuisces.  Se- 
lon  le  redacteur,  les  habitants  allaient 
se  trouver,  par  leur  folle  profusion, 
prives  d'un  des  objets  les  plus  ncces- 
saires  a  la  vie;  circonstance,  du  reste, 
que  la  rarete  d'eau  qui  s*etait  fait 
sentir  quelque  temps  auparavant  ne 
rendait  pas  sans  probabilite.  Les  stran- 
gers, qui  sont  si  nombreux  a  Rio,  et 
qui  semblent  devenir  plus  particuliere- 
ment un  but  d'attaque ,  ne  peuvent  pas 
toujours  s*y  soustraire;  cela  arriva  ^ 
un  point  tel,  que  Tintendant  de  police 
crut  devoir  publier  un  edit  ou ,  apres 
avoir  declare  que  les  jeux  de  Fintrudo 
etaient  devenus  Toccasion  de  coups  et 
de  blessures  graves ,  parce  qu*ils  etaient 
frequemment  exerccs  contre  la  volonte 
des  individus,  on  devait  les  regarder 
comineprohibes  des  rues  et  du  theiUre, 
detels  (fivertissements  ne  pouvant  plus 
€tre  permis  dans  une  societe  civilisee. 


iU 


L'UNIVERS. 


Des  gardes  ann6s  fiimit  pbc^ ,  h  cet 
flffet,  daiis  tqtis  les  quartiers  de  la  ville. 
Mais  la  sociift^  etvitisSe  de  Rio  de  Ja- 
neiro ne  tint  nui  compte  fde  l^ordon- 
nance,  elle  retourna,  comme  par  le 

Eassp^,  k  son  amusement  national,  et, 
ranchement,  on  neuouvait  gu^re  s'at- 
tendre  a  ce  quMl  en  nit  autrement,  car 
Pempereur  lui-m^me  donnait  Texem- 
pie.  On  salt  qu'il  prenait  part  a  ce  jeu, 
avec  ses  enfants  et  ses  amis,  tout  le 
temps  que  durait  rintrudo. 

«  J*ai  pris  diverses  informations  re- 
lativement  a  Torigine  de  cet  usage 
Strange;  mais  personne  n*en  a  la  plus 
legere  idee.  Comme  bien  des  ceremonies 
ont  ^uelque  liaison  avec  une  observance 
religieuse,  on  peut  croire  que  cette 
coutume  dMiionoer  les  ^ens  devait  jadis 
renfermer  quelque  allusion  au  bapteme. 
A  Texception  de  ce  ieu  et  de  lop^ra, 
on  ne  permet  pas  d  autres  divertisse- 
ments au  Br^sil  durant  le  carnaval.  II 
n*y  a,  a  Rio,  ni  masques  ni  exhibitions 
grotesques  dans  les  rues.  « 

Nous  ajouterons  cependant  h  ce 
rdcit  amusant  du  voyageur,  que  les 
mascarades  ne  sont  nullement  in- 
connues  au  Bresil.  II  y  a  plusieurs 
anuses,  nous  fi)mes  temoins,  a  San- 
Salvador,  de  mascarades  si  varices, 
d'exhibitions  si  grotesques,  les  mas- 
ques de  caract^re  ^taient  d*une  v^rit^ 
si  comique,  malgre  le  peu  de  richesse 
des  costumes,  Tesprit  br6silien  s*y 
montrait  quelquefois  sous  un  aspect  si 
plaisant,  qu'on  se  trouvait  transports 
momentanement  k  cette  cpoque  oQ 
les  relations  du  Portugal  etaient  frS- 
quentes  avec  Yenise,  et  ou  le  genie 
original  des  Italiens  avait  bien  pu  in- 
flueucer  Tesprit  plus  grave  des  Portu- 
gal's. 

Les  jeux  de  Tintrudo,  qui  tiennent 
encore  une  part  si  grande  dans  les 
coiitumes  nationales,  ne  sont  pas  de- 
daign^  a  Lisbonne,  et  ils  se  repctent, 
durant  les  trois  jours  qui  precedent  le 
car^me,  dans  toutes  les  villes  un  peu 
considerables  du  BrSsil.  On  peut  se 
faire,  par  cela  seul,  une  id6e  approxi- 
mative de  la  quantity  de  boules  en  cire 
que  Ton  fabnque  dans  cette  circons- 
tance.  A  San-Salvador,  on  leur  donne 


plus  fr^uemment  la  foniK 
ou  d*une  orange ,  et  les  frui 
dont  use  la  bonne  compai 
inent  presque  toujours  lu 
fumee. 

A  Rio  de  Janeiro,  et  dai 
autres  capitales  de  provim 
remonie  nnposante  suocedc 
de  folic;  mais  ce  sont  surtc 
ciscains  qui  se  distingueni 
occasion.  Le  jour  des  Ce 
arrive,  les  moines  appart 
ordre  prennent,  pour  ains 
session  de  la  ville,  et  leur  j 
cela  de  remarquable,  qu'ils 
en  grande  ()ompe  les  etugie 
hommes  distinguSs  qu'a  pi 
ordre.  II  n*est  pas  rare  qui 
cession  immense  occupe  < 
Direita  une  etendue  de 
mi  lie.  Des  plates-formes  8< 
portees  par  de  fortes  gaule 
posees  pour  cette  c6remon 
comme  autant  de  litieres  si 
s'elevent  des  images  de  ^ra 
relle,  habillSes  dans  la  ngu 
tume,  et  dont  plusieurs  f 
groupes  destines  k  represe; 
tions  de  ces  saints  personn 

3ues-uns  de  ces  groupes  se 
e  plusieurs  figures ,  et  la  | 
qui  leur  sert  de  support  est 
qu'elle  exige  les  forces  r6u 
a  douze  hommes.  On  comp 
fois  jusqu'a  trcnte  groupes 
teurs  sont  habilles  de  noir. 
Devant  cliaqucgroupe,  o 
cher  un  certain  nombre  d*e 
duits  par  des  moines,  et 
costume  le  plus  singulier :  i 
tines  a  representer  des  ang 
tent  un  tout  petit  jupon  sup 
zontalement  par  des  cercli 
les  paniers  dont  on  faisait , 
a  la  coiir ;  leurs  ailes  consiste 
de  differentes  couleurs,  dis 
des  cercles  lescrs  de  bam 
cheveux  sont  irises,  poudn 
mades  avec  une  reeile  profu 
joues  sont  fardees,  et  ils  Hi 
main  une  verge  d*argent. 
d'une  banderole  destinSe  a 
nattre  le  saint  dont  ils  fai 
gardien  sur  la  terre.  Li  < 
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ii4  par  un  groupe  d'hommes  vi- 
Qif  supportant  un  dais  fort  orn6 
kquel  marclie  le  sup^rieur  de 
6,  qiii  se  trouve  environne  de 
reuses  lanternes  allum^s,qu*on 
au  bout  de  lon^ues  perches, 
niisiquemilitairetermine  la  mar- 

I  families  les  plus  opulentes  te- 
fc  jadis  h  honneur  de  contribuer 
magnificence  de  la  c^remonie. 
iTons  M  t^moins  de  cette  etrange 
Hrion ,  et  il  nous  a  ^t^  impossible 
pas  ^rou?er  quelque  surprise  h 
i  du  costume  bizarre  des  anges; 
iTons  M  etonn^  aussi  de  la  pro- 
se quantiti^  de  pierres  pr^ieuses 
nrent  a  leur  ornement.  On  evalue 
sommes  excessi?rs  la  parure  de 
n  de  ofseufants(*). 
▼BNDREDT  SAINT.  Lc  vendrcdi 
I  Rio  df  Janeiro  et  dans  les  au- 
ipitales  des  provinces,  est  mar- 
rune  o^rtoonie  imposante ,  dont 
na  nous  faisons  guere  idee  en 
e,  et  qui  rappelle  avec  plus  de 
6  oependant  nos  anciens  myst^ 
it  oes  autos  sacrcunentaes  qui 
;  en  usage  en  Portugal  et  en  hs- 
des  la  un  du  quinzieme  siecle. 
k  peu  pres  oomme  se  passe  cette 

\iu. 

t  peut-dtre  la  seule  epoque  oik 
mnd  silence  regne  dans  la  ville; 
ntend  ni  le  bruit  des  cloches,  ni 
ision  des  bottes,  ni  ces  nom- 
sdediarges  d*artillerie  qui  d*or» 
B  font  retentir  la  baie;  seule- 
si  un  vaisseau  de  guerre  est  h 
),  an  coup  de  canon,  rep^t^  de 
e  en  minute,  rappelle  le  aeuil  de 
ioknnite  imposante. 
It  sept  heures;  entrez  dans  (|uel- 
{Use,  dans  celie  dos  Terceiros, 
temple,  qui  est  situee  pres  du 

lien  n*est  plus  ordinaire,  du  mle,  que 
I  des  pierm  pref  icuset  i  Rio  dc  Ja- 
Ob  a  calculc  que  lonquc  les  dames 
■pMcnt  la  fiimiUe  Carneiro  Leao 

rrauics,  elles  portaient  eutre  elles 
I  pour  six  millions  de  diamanis.  Le 
V  Hendcnon  fait  montet  le  tresor 

des  iOBUMs  prcique  fabuleuses. 


palais;  le  peuple  se  presse,  robsouritd 
est  presque  complete,  on  n^aper^oit 
plus  le  cnoeur,  une  large  draperie  le 
voile.  Tout  a  coup  le  pretre  monte  en 
cliaire,  et,  apr^  quelques  instants  de 
recueillement,  il  commence  son  ser- 
mon sur  la  passion.  On  a  deja  dit  que 
le  peuple  br^ilien  ^tait  un  peuple 
d'orateurs,  et  on  pent  justement  lui 
appliquer  ces  belles  paroles  d*un  de 
nos  plus  grands  ecrivains,  qui  a  dit 

3ue  Veloquence  n'est  pas  seulement 
ans  celui  qui  parle,  qu'elle  est  aussi 
dans  celui  qui  ^ute.  Quelles  que  soient 
les  dispositions  avec  lesquelles  on  est 
entr^  dans  le  temple,  il  est  impossible 
de  ne  pas  se  sentir  emu  a  chacune  de 
ces  paroles  qui  rappellent  un  sacrifice 
et  qui  convient  au   repentir ;    mais 

2uand,apres  avoir  6num^re  les  douleurs 
u  Christ  et  ses  ignominies,  le  pretre 
s*^rie  tout  a  coup  f'oild  votreSauveur 
que  vous  avez  tmiy  que  la  grande  dra- 
perie tombe,  et  que  Jesus  parait  cou- 
ch^ sur  son  tombeau ,  environne  de  ses 
disciples,  et  |;arde  par  lc  soldat  re- 
main, il  est  impossible  de  ne  pas  se 
sentir  ^mu  du  fr^missement  re ligieux 
qui  parcourt  i'assembl^,  et  Ton  com- 
prend  seulement  alors  ce  que  devaient 
^tre  ces  grands  drames  religieux  du 
moyen  i)ge,  qui  s'adressaient  a  des  peu- 
ples  croyants,  et  qui  consacraient  en 
quelque'faron  la  joumee  ou  on  les 
ecoutait(*).* 

Une  grande  procession  succede  or- 
dinairement  a  cette  ceremonie  reli- 
gieuse,  et  parcourt  les  rues  de  Rio. 

(*)  Dillon,  dans  son  Voyage  aux  Indcs, 
ranpcllo  cette  ci-remonie  telle  quVlle  se  pas- 
sail  jadis  a  Ooa,  et  un  voyagenr  ntodernc, 
Kiusey,  deeril  ce  drame  sacre  conime  on 
le  reprt'senle  encore  dans  queluiies  villcs  du 
Portugal.  CesX.  peul-etre  au  Bresil  ou  la  tra- 
dition a  ete  le  uiieiix  consenree;  elle  iiarait 
dcja  alteree  k  Rio  de  Janeiro.  A  San-Salva- 
dor et  k  Pemambuco ,  ce  drame  sacre  elail 
represente «  il  y  a  une  quinzaine  d  annees, 
dans  tons  ses  details ;  le  (Ihrist  ^tait  des- 
cendu  de  la  croix  devant  le  peuple,  et  a 
niesure  que  la  voi\  du  prt'lre  rapp<'lait  les 
diiferents  actes  de  la  passion,  lis  claieiil 
executes  au  uied  de  rauiel.  Cest  une  scene 
semblablc,  dont  il  a  ete  temoin,  que  I'au- 
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Deux  Aionnes  canddlabres  sen'ant  de 
supports  k  des  cierges  d*ane  dimension 
analoeue,  et  plus  gros  que  nos  cierges 
pascab,  ouvrent  la  marche;  vient  en- 
suite  un  homme  portant  une  croix  noire 
sur  laauelle  flotte  une  draperie  blanche 
avec  1  initiate  du  nom  de  Marie;  ini- 
m^diatementapr^s,  se  dcploiecette  lon- 
gueOle  d*individus,  portant  des  cier- 
ges, qu*on  voit  a  toutes  les  proces- 
sions ;  puis,  les  enfants  habill^s  en  anges, 
avec  leur  cbevelurepoudree  a  frinias, 
leurs  paniers  de  soie  et  leurs  ailes  de 
gaze;  le  saint  toinbeau  lui-m^me  mar- 
che ensuite,  mais  il  est  prec^^  par  les 
penitents  noirs  et  par  plusieurs  peni- 
tents blancs,  envelopp^s  dans  leurs  lu- 
gubres  nianteaux;  les  apdtres,  les  sol- 
dats ,  le  centurion  et  un  grouped*anges , 
ferment  la  marche,  qui  se  termine 
quelquefois  iKir  la  vierge  Marie.  Un 
vopgeur  anglais  faisait  rcmarquer  der- 
nierement  avec  justesse  que,  par  un 
anachronismc  assez  bizarre,  on  ne  lui 
donnait  pas,  dans  cette  occasion,  un 
dge  plus  avance  qu'a  la  procession  de  la 
Nativite ,  quoiqu  un  espace  de  trente- 
deux  ans  sc  fOt  ecoule.  Ordinairement 
un  reciment  suit  cette  procession  so- 
lennelle  Tarme  baissec,  la  nuisique 
joue  des  marches  funebres.  II  arrive 
quelquefois ,  que  plus  de  huit  cents 
personnes ,  portant  des  torches  allu- 
niees,  assistent  a  cette  immense  pro- 
cession, aui  met  environ  deux  heiires 
a  defiier  dans  la  rue. 

La  semaine  salute  est  terminre  par 
ce  qu'on  appelle  o  sabbado  de  alleluia , 
qu'on  appelle  aussi  le  jour  de  Judas, 
prce  que  Tcfligie  dii  traitre  est  trainee 
ignommieuscment  par  les  rues,  et 
qu'elle  devient  le  but  de  la  veuiicance 
poimlnire.  Cette  ceremonie  .ivait  lieu 
ja(iis  dans  plusieurs  villes  de  TEuropc; 
niais  elle  se  passe  a  Rio  de  Jane^iro 
avec  quelques  circonstances  ori^inales 
que  nous  allons  essayer  de  faire  con- 
naitre. 

Vers  les  dix  heures,  si  vous  com- 
mencez  a  parcourir  les  rues ,  vous  les 

tcur  (Ic  cctle  notice  a  essaye  dc  poindrc 
dan.>  rcpilogiie  d'liii  de  ses  ouxTages ,  iu- 
titulc  :  Luiz  de  Souza, 


voyez  remplies  de  figares  ftnta 
les  unes  sont  accrooito  k  dei 
les  autres  sont  suspendues  h.  i 
les.  En  general,  ces  mannequ: 
sont  de  grandeur  naturelle,  \t 
beaucoup  d^adresse  et  d*inia| 
dans  la  nianlere  donft  ils  sont  d 
les  uns  sont  solitaires ,  les  aiif 
ment  des  croupes;  des  devises 
indiguent  les  personnages  qu' 
destmes  a  representer.  Les  dc 
res  principales  sont  celles  di 
et  de  Judas;  elles  sont  envi 
d'une  variete  inGnie  de  dragoi 
serpents  remplis  de  feux  d*artil 
poses  de  maniere  a  ce  qu'il 
sent  faire  spontan^ment  leur  fa 
explosion. 

-  Outre  la  Ogure  de  Judas,  ( 
varic  dans  chaque  rue  d*une  i 
fort  differente,  et  qui  est  touj< 
vironnce  des  agents  infernal 
nous  venons  de  faire  mention 
remarque  une  foule  d^autres  qi 
auoun  rapport  avec  son  chsltin 
qui  ne  sc  rapportcnt  m^me  en 
maniere  h  sa  personne.  Ces 
brille  le  genie  artiste  de  ce  pe 
^eiiieux ;  et  cette  foule  de  pers 
lantastiques ,  qui  servent  un  i 
la  vengeance  populaire ,  sont  la 
autant  d*emblemes  satiriques  \ 
pout  aisement  expliquer.  Tant^ 
sion  est  generale,  et  elle  s^ad 
une  classe  entiere ;  tantot  elle 
persoimelle ,  et  c'est  souvent  u 
tissement  politique  que  Ton  ( 
de  grands  personnages;  plus  s* 
c]cst  une  remarc|ue  joyeuse,  c 
sipnale  qu'un  ridicule*.  Un  vo 
qui  fut  temoin ,  il  y  a  quelques 
de  ces  especes  de  saturnales ,  M. 
raconte  qu'il  vit  tour  a  tour  la 

3ue  satire  s'adrcsser  a  un  m 
out  la  j)robite  etait  plus  que  si 
et  a  un  couple  anglais  fort  grav 
on  savait  que  les  paroles  avaic 
sure  amcremcnt  ce  qu*il  n 
comme  une  pure  idoliltrie  papi 
donnant  le  detail  de  cette  exi 
bizarre,  il  ajoute  qu*il  etait  im| 
de  ne  pas  reconnaftre  les  persoi 
et  dc  ne  pas  riro  de  leurs  portra 
cela  menie  (luVlle  est  remplii 
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St  (Tallusions  toutes  locales , 
11  acoompjtigne  ces  groupes 
;  souvent  intraduisible. 
ioairemeut  daus  la  rua  Di- 
on jouit  le  plus  a  son  aise 
ide.  Dans  la  circonstance 
ppelons ,  cette  rue  est  trans- 
itement  en  une  large  ave- 
i  de  palmiers ,  qui  font  le 
et.  Du  tronc  d'un  arbre  a 
lartent  des  cordes  garnies 
|ui  forment  autant  de  guir- 
iela  desquelles  se  tiennent 
eurs.  De  quelques  ba  Icons 
-vis  Tun  de  Tautre  partcnt 
cordes  garnies  de  fleurs, 
ent  au  milieu  de  la  rue,  et 
se  trouvent  suspend  us  cer- 
peints ,  de  diverses  gran- 
e  formes  differentes,  qui 
ntot  jouer  leur  role.  Entre 
dit  M.  Walsh,  qui  fut  te- 
divertissement  national  il 
m  cinq  ans ,  on  reniarquait 
inGnie  de  figures  habillces 
mieux ,  partaitement  dans 
ere,  et  portant  avec  elles 
e.  Le  tout  apparaissait 
s  promenade  sillonnee  de 
muettes,  qui  n'en  etaient 
imusantes.  Parini  ces  pcr- 
e  plus  liaut  perche,  ct  le 
reconnattre,  etait,  comnie 
bien ,  Judas.  II  se  trouvait 
e  des  branches  d'un  arbre 
tbabilled'une  robe  blanche. 
et  comine  perdu  dans  le 
n  distinguait  Satan  pret  a 
lui. 

«  du  jour  commence  dans 
et,  auaiid  on  en  est  arrive 
ou  v alleluia  est  entonne 
miere  fois,  une  drcharge 
fait  entendre  dans  Ics  rues. 
;Dnl  que  les  jeux  peuvent 
partout  oil  ils  ont  ete  dis- 
:Ioches  entrent  en  branle , 
Bions  se  succedent. 
,  Satan  descend  rapidement 
de  son  arbre;  11  saisit  le 
mdu  de  Judas,  et,  en  un 
Is  sont  tous  deux  enibrases. 
er,  de  proche  en  prochc,  les 
Gee  qui   les  euviroimeut; 


enGn ,  le  corps  de  Judas  s*ouvre  en 
brillant ,  et  tout  ce  qu*il  contenait  de- 
vient  la  proie  du  peuple,  qui  s*en  em- 

f)are  comme  d'une  sorte  de  troph^ ; 
es  Ggures  des  autres  personnages  dis- 
paraissent  au  milieu  des  nuages  de 
fumee.  Plus  tard ,  elles  prennent  feu 
a  leur  tour;  et,  d'accord  avec  les  ca- 
ract^res  qu'elles  repr^entent ,  on  les 
voit  accomplir  diverses  Evolutions  sur 
elles-m^mes,  jusqu'a  ce  qu'elles  soient 
entierement  consumees. 

En  ce  moment  seulement,  un  es- 
pace  dans  le  milieu  de  la  rue  devient 
libre ;  on  voit  accourir  plusieurs  che- 
valiers sur  leurs  destriers,  suivis  de 
leurs  ecuyers ;  ils  s*avancent  armes  de 
lances.  Apres  avoir  execute  diverses 
Evolutions ,  ils  s^ew  vont  prendre  po- 
sition aux  barrieres  qu*on  a  disfiosees 
a  chaoue  extremite  de  la  rue.  A  un  si- 
gnal donne ,  la  barriere  tombe ,  et  im 
des  chevaliers  s'elance  jusqu^a  un  des 
vases  qu'il  frappe  de  son  epee.  I^s  tes- 
sons  volent  en  eclats ,  et  Ton  voit  tom- 
ber  un  cochon  de  lait,  qui  s'efforce  (!e 
fuir  hors  de  la  foule ,  et  qui  devient  la 
proie  de  celui  qui  [>eut  le  saisir.  Le  se- 
cond chevalier  sVlance  contre  un  autre 
vase,  etc'est.un  singe  qui  en  sort: 
la  foule  fait  ses  efforts  pour  s'emparer 
de  lui ;  mais  il  est  agile ,  et  c>st  en 
grimpant  le  long  d'une  corde  qu'il  par- 
vient  a  la  fenetre  qui  lui  donne  asilo. 
Les  vases  sont  brises  ainsi  Tun  apres 
Tautre;  et  Ton  en  voit,  tour  a  tour,  sor- 
tir  un  grand  lezard,  un  chat,  et  plu- 
sieurs autres  animaux ;  « il  ne  restait 
plus  qu*un  seul  de  ces  vases ,  dit  M. 
AValsh ,  tous  les  yeiix  etaient  tournes 
vers  lui,  et  personne,  parmi  les  che- 
valiers, nesemblait dispose  a  sVlancer 
contre  un  tel  but.  A  la  Gn ,  Tun  d'eux, 

f)Ius  hardi  que  les  autres,  sansdoute, 
ui  porta  un  cou{),  et  nanint,  heureu- 
sement  pour  lui,  a  s'ecnapper ;  le  pot  ne 
fut  pas  plutot  brise ,  qu'il  en  sortit  des 
myriades  de  morihundos  j  ou  de  gros 
frelons,  qui  s'abattirent  sur  nous 
comme  un  nutige,  piquant  de  cote  et 
d*autre  de  la  inaniere  la  plus  doulou- 
reuse :  la  rue  entiere  offrit ,  en  un  ins- 
tant ,  des  milliers  de  niouchoirs  blancs 
qui  s'agitaient ,  chacuu  chercbant  a  de* 


I9S 


L'LJNIVERS. 


fendre  son  visage  d*une  douzaine  au 
moins  de  ces  assaillants.  » 

ciDurant  toute  la  mascarade,  la  po- 
lice fut  sur  pi^ ,  et  Tintendant  charge 
de  ce  service  se  pqrtait  de  c6te  et 
d'autre  en  grand  uniforme.  Mais  son 
intervention  ne  fut  nulle  part  n^ces« 
saire.  On  etait  fort  gai ,  et  tout  se  passa 
dans  l*ordre...  A  une  heure,  tout6tait 
iini ,  et  le  peuple ,  comme  cela  arrive 
toujours ,  commen^a  son  ocuvre  de  des- 
truction sur  ce  qui  restait.  Les  arbres 
furent  renvers^s,  les  restes  des  man- 
nequins port^s  en  troph^,  et  les  rues, 
d'un  bout  k  Tautre ,  furent  jonchees 
de  fra^^ments  des   nombreux  objets 

3u  i  avaient  servi  5  la  figte. » Ce  spectacle, 
onl  la  richesse  s'accrott ,  dit-on ,  cba- 
(jue  ann^,  est  en  faveur  siiiguliere 
anpres  des  Hr^siliens ,  qui  ont  pen  de 
divertissements  publics.  lis  consacrent 
a  celui-la  des  sommes  vraiment  exorbi- 
t.'i rites ,  s'il  est  vrai ,  comme  Tattestent 
les  calculs  d'un  voyageur,  qu^une  seule 
rue,  mais  la  plus  considerable,  de- 
peiise  quelquerois  prcs  de  vingt-cinq 
inille  francs  pour  un  jeu  de  quelques 
beures. 

A  fin  de  completer  ce  que  nous  avions 
a  dire  sur  les  ceremonies  religieuses 
et  sirr  les  fiHes  populaires  des  Brcsi- 
liens,  il  ne  nous  reste  plus  ^uere  qu'^ 
narler  des  solennit^s  de  Pdques.  Le 
fundi  de  cette  grande  f^te  est  signal^ 
par  les  decharges  des  nombreuses  fu- 
sses qui  eclatent  dans  les  airs,  et  par 
le  bruit  du  canon  des  forteresses;  im- 
mMiatement  apres,  le  saint  ciboire 
est  expose  dans  differentes  portions 
de  la  ville.  Dans  la  matinee ,  on  cleve 
des  especes  de  mais,  consistant  en  une 
longue  gaule  peinte,  que  Ton  a  orn^ 
de  couronnes  et  de  rubans ;  au  som- 
met,  est  une  large  flanunc  rouge,  qui 
flotte  au  gr^  du  vent ,  et  dans  le  centre 
de  laguelle  a  ete  peint  quelque  emblemc 
religieux ,  tel  que  le  Saint-Ksprit  des- 
cendant du  ciel. 

A  partir  de  ce  jour  jusqu*5  celui  de 
la  Pcntec^te,  une  singuliere  coutume 
s'est  conservee.  Un  jeune  garcon ,  fils 
de  quelque  boutiquier ,  est  elu  empe- 
reur  du  Saint-Esprit ;  il  se  forme  une 
cour  que  Ton  dispose  Ic  plus  splendi- 


dement  possible ,  et  la  maison  da  pin 
devient  le  rendez-vous  g^ntoil  des  gens 
qui  viennent  payer  leurs  hommagBi  i 
ce  jeune  roi ,  dont  le  pouvoir  est  took 
spirituel.  Cest  une  haute  distinction; 
mais  elle  entratne  dans  oertaines  d6- 
penses  les  parents  qui,  durant  es 
temps ,  sont  obliges  de  tenir  table  oo- 
verte.  Pendant  son  regne ,  le  roi  da 
Saint-Esprit  exerce  une  espto  d*auto* 
rite  papale;  il  dirige ,  dit-on ,  le  ser- 
vice de  r^glise,  et  le  derg6  vient  preih 
dre  ses  ordres. 

CeREMOIVIE    des    FUNEB41LLS8   i 

Rio  DE  Janeibo.  Les  fun^railles  sont 
presque  toujours  Tobjet  d*une  oerenw- 
nie  pompeuse  au  Br^sil.  Celles  des 
personnes  qui  ont  occupy  un  rang  ^vi 
dans  la  soci^te  se  font  ordinairement 
la  nuit ,  a  la  lueur  des  torches  de  dre 
que  portent  les  assistants.  II  n'y  a  pai 
seulemeut  que  les  parents  et  les  amis 
du  defuntqui  accompagnent  lecprcueil; 
tout  individu ,  d*un  exterieur  decent, 
qui  passe  devant  la  maison  mortuairei 
est  n)vite  a  prendre  une  de  ces  torches, 
et  a  suivre  ainsi  le  convoi. 

Le  cercueil  marche  devant,  et  ks 
porteurs  de  torches  le  suivent  en  fbr- 
mant  une  longue  procession  jusqu'i 
Teglise  ou  le  service  funehre  doit 
avoir  lieu.  Eng6n6ral,  on  remarque 
une  certaine  magnificence  dans  le  cata- 
falque qui  a  ete  pr^par6  d'avanoe,  eC 
sur  lequel  on  depose  le  corps.  Il  y  a 
quelques  ann^es ,  Tusage  rait  de  re- 
v(ftir  le  mort  de  Thabit  de  quelque 
maison  religieuse ,  et  de  IVxposer  i 
visage  decouvert.  Clette  coutume  pr^ 
\laut  encore  dans  quelques  endroits. 
Si  o*etait  un  chevalier  de  Tordre  do 
Christ,  le  corps  etait  rev^u  d*un  si- 
mulacre  d*armure ,  et  Ton  voyait  sur 
le  catafalque  les  insignes  de  cet  orditj 
qui  Tut  celebre  dans  Torigine ,  et  qui 
succ^a  aux  templiers.  Pour  peu  que 
la  |)ersonne  gu'on  enterre  ait  occupy 
un  emploi  distingue,  Torgue  acoom- 

J>agne  le  service  funehre ,  et  il  y  a  mtoe 
les  executants  attaches  a  IVglise  qd 
forment ,  au  besoin ,  un  orchestre  oooi- 
plet,  et  ciui  rbantent  une  messe  ea 
musique.  Malgre  Texemple  donn^  par 
les    grandes    nations    europ6ennes, 
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imeti^reB  n'a  pas  encore 
10  de  Janeiro;  aussitdt 
l^re,  une  des  dalles  de 
nlev^,  et  on  depose  le 
e  fosse  creus^  d'avance, 
avert  d*une  ^norme  quan- 
:.  Quelquefois  aiissi  on  le 
us  Misgaleriesd*un  cloKre, 
m  de  cryptes  sont  prati- 
imurailfe.Ces  tombes  ex- 
Mvent  aussi  une  quantity 
de  chaux,  et  permettent 
Etraction  des  ossenients. 
BC  necessairement  ce  qui 
ins  les  charniers  de  nos 
i:  de  nouvelles  funerailles 
cesse  a  decouvert  de  nou- 
mts,  qui  ne  sont  pas  tou- 
Hs  avec  le  respect  qu*on 
ts.  >'ous  avons  ete  nous- 
n  assez  souvent  de  cette 
fanation,  a  laauelle  Thabi- 
!nt6t  insensible.  Quelque- 
le  dit  M.  Walsh,  le  sol 
emment  remue,  qu'il  est 
e  trouver  une  place  nou- 
la  fosse  que  Ton  parvient 
pas  sufusante  pour  con- 
vre.  Une  partie  du  corps 
necessairement  le  niveau 
fossoyeur  est  oblig6  d'em- 
istrument  semblable  a  la 
!  nos  paveurs,  pour  lefaire 
a  s^ulture.  La  multitude 
iTec  la  piusparfai  te  ind  i  (fer 
te  disposition  particuliere 
|uer,  a  la  ri^ueur,  par 
ise  qui  considcre  le  corns 
erre  commc  si  c'etait  la 
me.  Plusieurs  voix  se  sont 
,.au  Bresil,  contre  cct 
lalgr^  les  precautions  qui 
on  sent  tout  ce  qu^il  peut 
lideux. 

lilies  des  enfants  se  font , 
vec  une  pompe  que  Ton 
1  nous ,  et  qui  n*a  rien  de 
16e  eeneraleme nt  adoptee 
;  n*abandonne  la  terre  que 
'  une  deineure  (lUis  lieu- 
ijeter  tout  appareil  de  dou- 
it  vous  rencontrez,  dans 
io  ou  de  San-Salvador,  une 
es  crdatures,  entouree  de 


fleurs  artificielles,  et  reposant  dans  un 

Eetit  cercueil  qu'enveloppe  une  ^toffe 
rodee.  La  portion  des  cloitres  ou  Ton 
va  les  deposer  est  d'une  proprete  ex- 
treme, et  presente  Taspect  de  Tele- 
eance.  Les  peintures  des  arcades  sont 
frequemment  renouvelto ,  et  presque 
toujours  ce  cimetiere  abri^  donne  sur 
un  petit  jardin ,  ou  croissent  des  fleurs 

?|ue  Ton  eultive  avec  soin ,  et  qui  par- 
ument  cette  dernidre  demeure  de  Pen- 
fance. 

Mais ,  sans  contredit ,  la  c^remonie 
funebre  la  plus  touchante  qui  ait  eu 
lieu  durant  ces  derni^res  annees  a  Rio 
de  Janeiro,  fut  celle  que  Ton  ob- 
serva  aux  obseaues  de  la  jeune  impe- 
ratrice.  Sa  vie  iravait  ete  marquee  que 
par  des  actions  de  bienveillance  et  de 
Donte;  des  regrets  profonds  sc  niS- 
lerent  a  ce  cer^uonial  dout  le  carac- 
tere  n*appartient  plus  ^ucre  a  notre 
epoque,  et  qui  renouvelle ,  au  dix-ncu- 
vieme  siecle ,  les  rites  eteints  du  moyen 
age. 

Cctait  a  T^poque  de  la  guerre  contre 
les  provinces  du  Sud ;  la  jeune  impe- 
ratrice  etait  enceinte ,  et  sa  sante  avait 
ete  aiter^e  par  des  chagrins  domesti- 
ques  qui  ne  sont  plus  un  inystere  au 
Bresil.  Bientdt  le  mal  fit  des'prosrcs; 
tons  les  secours  de  la  medecine  fureiit 
mis  vainement  en  usage;  et,  quand  on 
cut  reconnu  leur  insuflQsancc,  on  cut 
rccours  aux  pratiques  religieusrs  que 
recommandent  les  habitudes  du  jkivs. 
Des  processions  de  tons  les  ordres  Ve- 
li^ieux  eurcnt  lieu ;  on  visita  les  images 
reputees  saintes,  et,  parmi  ces  tristes 
ceremonies,  dit  un  voyageur  auquel 
nous  emuruntons  une  partie  de  ces 
details ,  il  en  est  une  qui  excite  invo- 
lontairement  un  sourire  meiancolique , 
rt  qui  est  rapportee  dans  les  relations 
du  temps.  « l^a  patronne  de  la  ieune 
imperatrice ,  cellc  a  laquelle  elle  n  avait 
cesse,  durant  tout  le  temps  de  sa  vie, 
de  payer  un  tribut  d'adoration ,  .\ossa 
Senhora  da  Clona,  fut  plus  iKirticu- 
liercment  intercedee  pour  que  la  sante 
lui  flit  rendue,  et  le  peuple  ne  vit  pas, 
sans  une  profonde  emotion  de  piet^ , 
cette  ima^e  sainte  que  jadis  on  n*au- 
rait  jamais  pu  condescendre  h  laisser 


uo 


L'UNIVERS. 


sortir  de  sa  chapelle ,  m^rdier  prooes- 
sionnellement,  malgi^  la  pluie,  pour 
aller  visiter  la  princesse  qui,  autre- 
fois, ne  laissait  pas  s'dcouler  un  lundi 
sans  aller  s'agenouiller  au  pied  de 
son  autel.  » 

Le  2  d^cembre ,  des  douleurs  pr^- 
matur6es  survinrent ;  rimp^atrice  mit 
au  monde,  bien  avant  terme,  un  en- 
foint  nidle;et,  apr^  raccouchement , 
on  eut  un  moment  Tespoir  que  les 
symptdmes  les  plus  dangereux  allaient 
ceder ;  ils  reparurent  avec  une  violence 
qui  ne  laissa  bientdt  plus  d'esperance. 
Alors  elle  voulut  recevoir  les  derniers 
secours  de  r£glise.  £ile  fit  appeler 
les  domestiques  de  sa  maison;  et, 
tandis  que  tout  le  monde  entourait  son 
lit  en  versant  des  larmes  dont  rien  ne 
saurait  faire  suspecter  la  sinc^rite, 
elle  demanda  si ,  parmi  les  personncs 
pr^sentes ,  il  en  etait  qu'elle  edt  of- 
fens6es  de  fait  ou  de  parole ;  qu'elle  ne 
voulait  pas  s'eloigner  de  ce  monde 
avec  ridee  qu*une  seule  personne  edt 
a  se  plaindre  de  sa  conduite,  sans  qu'elle 
put  fait  tout  ce  qui  etait  en  elle  pour 
lui  accorder  reparation  :  des  larmes 
seules  lui  repondirent. 

On  dit  que ,  dans  cette  occasion ,  la 
personne  qui  avait  ^te  la  cause  dc  tous 
SOS  chagrins  domestiques,  voulut  pe- 
netrer  dans  ses  appartements  pour  y 
romplir  son  office  de  camare/ra;  qu'elle 
resista  aux  representations  les  plus 
vives,  et  qu'il  ne  fallut  rien  moins 
que  la  fermete  de  quelques  assistants 
pour  Temp^cher  de  poursui\Te  sa  de- 

Ce  fut  le  11  decembre  18226 ,  a  dix 
heures  du  matin ,  que  la  jeunc  impe- 
ratrrce  cessa  de  souffrir;  avec  Tap- 
parence  de  la  sante  la  plus  brillante , 
elle  mourut  h  vingt  et  un  ans. 

Comme  cela  se  pratique  de  temps 
immemorial ,  le  corps  fut  rev^tu  des 
habits  royaux  et  expos6  dans  une 
chapelle  ardente.  Une  c^remonie  qui 
a  pris  de  la  c^lebrite  en  Europe ,  a 
cause,  sans  doute,  des  circonstances 
tragiques  dont  elle  fut  accompagnee , 
mais  qui  est  imposee  a  la  mort  de 
chaquesouverain  en  Portugal ,  eut  lieu 
dans  le  palais.  Dernier  reste  de  la  feo- 


dalit^,  elle  ne  se  renouv 

sans  doute ,  mais  elle  8*ao 

cere  cette  fois.  La  main  d 

imp^ratrice  resta  d^couvei 

les  ofGciers  de  la  maison ,  ai 

dignitaires  de  Tempire ,  alK 

ser;  mais  ce  mii  n^t  €t6 

ceremonial  ooieux,  impNOt^ 

quette ,  eut  lieu  cette  fois  a 

Constances  plus  touchantes 

avaient  aim^  et  respects  < 

femme  durant  sa  vie,  n*h^ 

a  payer  ce  dernier  homnu 

tion  h  ses  restes  mortels 

cette  occasion ,  dit  un  voyag 

toutes  ces  circonstances  ont 

tto  pen  de  temps  apres  Vi 

les  enfiants  s'approcherent  p 

ce  devoir  solennel  a  leur  me 

d'eux  etait  conduit  par  un  < 

pres  du  catafalque  ou  ils  dc 

ser  la  main  qui  6tait  rest6 

mais  ils  etaient  trop  jeunes 

sentir  une  bien  vive  impn 

vue  de  ce  spectacle.  II  n' 

Tafnee,  dona  Maria,  la  jeur 

Portugal ,  qui  donna  des  pre 

sensibilite   extraordinaire 

dge ;  elle  pleurait  en  sanglo 

maniere  la  plus  dechirante, 

frait  toutes  les  marques  d*ui 

ct  d'une  affection  profonde 

restes  de  sa  bonne  mere. 

La  procession  funebre  eu 
dant  la  nuit,  a  la  lumiere  d< 
comme  cela  se  pratique  da 
a  regard  de  toutes  les  pers* 
tinguees.  Septautelsfurent^ 
la  varanda  du  palais ,  et  sept 

(*)  Crttc  ccrcmonic,  qui  doit 
ment  lumber  en  desuetude,  eta 
d*une  maniere  si  intimc ,  aux  o 
la  monarchie  porltigaise,  qu*eU( 
sairement  avoir  lieu  lors  de  1* 
d*Iut>s  dc  Castro  ;  rependant  hn 
contemj>oraiiis  (fiii  cntrent  dam 
details  sur  ses  fimerailles ,  se  tai 
pos  du  liaise -main.  Un  Portug 
nous  fuisait  observer  a  ec  propoi 
precisenient  ])arce  que  Tusage  i 
varial))e  que  les  chroniqueurs  : 
tionnaieut  ])as.  En  faisaut  mont 
le  jeunc  don  Pedro  11 ,  les  Sri 
aboii  parmi  eu\  I'usage  du  baiae 
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t  la  messe.  Toutes  les  rues 
es  devait  passer  Ic  cor- 
aient  uiie  rangee  d'eccl^- 
I  de  moines  appartenant 
oommunaut^s  religieuses. 
"es ,  on  arriva  au  couvent 
le  corps  fut  rec^u  par  les 
mil  le  deposerent,  non 
noe,  mais  sur  un  canape. 
\  ainsi  qu*un  voyaKeur  vit 
t  le  cercueil  dan's  le  cime- 
ifent,  qui  ne  saurait  ren- 
ait  -  il ,  les  restes  d'une 
fois  plus  pure  et  plus  ex- 

>ES  MORTS  A  Rio  DE  Ja- 
o,et  dans  plusieurs  autres 
sil ,  le  jour  des  ^lorts  est 
c^r^monie  vraiment  ini- 
durant  laquelle  il  est  iin- 
ne  pas  ^prouver  quclque 
st  surtout  la  grande  eglise 
de  Paula  ^ui  se  distingue 
e  solennite. 

e,  qu*on  appelle  aussi  Ca- 
ldl)re  entre  toutes  celles 
on-seulement  par  les  mi- 
attribue  h  T image  de  son 
st  supposee  rendre  la  vie 
ts,  mais  elle  est  renom- 
)ar  Tespece  de  protection 
ancois  accorde  aux  ossc- 
orts  qu'il  n*a  pu  snuver. 
ez  pen^trer  dans  la  clia- 
t  entrer  par  une  longue 
t  les  niurailles  sont  cbu- 
blettes  votives,  ct  de  ta- 
lentant  des  gens  nialadcs 
,  ou  des  individus  souf- 
rs  accidents.  A  tous,  saint 
>aratt  descendant  du  ciel 
un  nuage.  11  est  cense  ti- 
de danger  ccux  auxquels 
linsi ;  et ,  au  bas  de  chaque 
I  ?oit  ecrit :  M'daqre  que 
ncisco  de  /'at ///a, Miracle 
i^isde  Paule.  line  de  ces 
Ives  offre  la  representation 
ntrait  par  1* operation  de 
ien  n'est  plus  varie,  du 
s  ex-roto.  Des  janibes ,  des 
«s ,  des  seins ,  et  d'autres 
»rps  humain ,  executes  en 
i€  effrayante  verite,  sont 


suspendus  aux  murailles;  et,  parnii 
ces  representations  anatomiques,  il  y 
en  a  vraiment  (|uelques-unes  d'une  ex- 
cellente  imitation.  Un  grand  portrait 
du  saint  lui-m^me ,  peinf  sous  les  traits 
d'un  vieillard  avec  une  longue  barbe  , 
apparatt  au  milieu  de  ces  taolettes  vo- 
tives. Son  unique  vltement  est  un  man- 
teau  k  travers  lequel  on  aperqoit  sa 
poitrine  nue ,  sur  laquelle  on  a  grav^ 
cette  parole ,  caritas.  De  longs  cor- 
ridors, attach^  a  FediGce,  justifient 
cette  inscription  ;  de  chaque  c6t^,  on 
aper^oit  des  chambres  pour  les  malades 
aui  se  font  apporter  en  ce  lieu  pour 
etre  gueris  par  Vintercession  du  saint. 
Si ,  apres  avoir  examine  ces  ex- 
voto ,  vous  vouiez  entrer  dans  la  cha- 
pel le  pour  visiter  les  tombes,  vous 
trouvez  un  immense  concours  d'habi- 
tants  appartenant  a  tous  les  ran^s  de 
la  societe ,  qui  assistent  a  la  celebra- 
tion de  la  messe.  De  la  vous  entrez 
dans  un  ^rand  jardin  environn^  d*un 
cloitre ;  c  est  la  que  vous  apercevez  un 
nombre  immense  de  cases  avec  leurs 
caisses  de  formes  diverses ,  et  de  gran- 
deurs differentes.  Elles  sont  rangees 
cx)ntre  les  murailles  et  dans  le  ianlin 
m^me ;  quelques-unes  se  font  distin- 
guer  par  leur  petitesse ,  tandis  qu*il  y 
en  a  plusieurs  qu'on  pourrait  compa- 
rer a  un  grand  cenotaphe.  Toutes  sont 
ninnies  de  clefs  et  de  serrures,  et  on 
pent  lire  sur  le  couvercle  diverses  ins- 
criptions a  peu  pres  semblables  a  nos 
epitaphes.Lesforniulesnevarientguere 
ii  y  a  pour  elles  des  termes  consacres  et 
qiiirappellent  plus  particulierement  que 
ce  sont  les  ossements  despersonnes  de- 
funtesque  Ton  conserve  amsi  :ces  es{)e- 
cps  de  bieres  ne  renferment ,  en  eflet , 
quo  des  os  (* ) .  L'usage,  a  R  io  de  Janeiro 
et  a  San-Salvador,  est  d'enterrer  les 
corps  dans  lachaux,et,  quand  les  chairs 
ont  ete  completement  consumees  par 
ce  moyen ,  de  les  nettoyer  soigneuse- 
ment,  et  de  les  renfermer  dans  une 
caisse  dont  la  clef  est  remise  c^  la  fa- 
mil  le.  Ces  caisses  n*ont  guere  de  res- 

(*)  .4ifui  Jazcm  os  os.tos  tie  nosso  irmao, 
ici  rcposont  l«'s  os  de  noire  frerc.  Aqui  secao 
OS  ossos ,  ici  sc  di*»svclit*iit  des  os. 
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semblance  arec  nos  cercueils  d*Europe; 
comme  nous  Tayons  d^ja  dit ,  elles  sont 
de  diff(6rentes  dimensions;  et,  si  on 
examine  leurs  ornements  exterieurs, 
on  ne  saurait ,  au  premier  abord ,  at- 
tribuer  d  qnelques-unes  d^entre  elles  la 
lugubre  destination  qu*elles  ont  en  ef- 
fet.  Imm^iatement  apres  leur  cl6ture, 
elles  sont  depos^  aans  des  excava- 
tions creusees  dans  la  muraille  4e  long 
des  clottres,  ou  dans  di verses  parties 
de  Teglise.  Mais  durant  la  commemo- 
ration annuelle  que  nous  rappelons  ici, 
on  les  retire  de  ces  especes  de  cavcaux, 
et  elles  restent  exposes  a  la  veneration 
de  ceux  qui  viennent  les  visiter. 

Contre  les  murnilles  on  dresse  des 
especes  de  cenotaphos  sur  lesquels 
snnt  deposes  quelques-unes  de  ces 
caisses  mortunires.  Elles  sont  ornecs 
de  draperies  de  velours  ou  de  satin , 
brndees  en  or  ou  en  argent;  et  cette 
richesse, qui  n^arien de  fiinebre,  forme 
un  contrnste  assez  etrange  avec  le  but 
de  la  c^remonie. 

On  le  sentira  aisement  grdce,  h  nos 
souvenirs ,  grdce  a  la  variete  des  ouvra- 
ges  qui  ont  paru  dernierement  sur  le 
Bresil,  il  nous  serait  facile  de  multiplier 
a  rinflni  ces  descriptions  toutes  loca- 
les,qui  donnent  unecertaine  originality 
a  Rio  de  Janeiro.  Peut-6tre  meme  se- 
rait-on  en  droit  de  trouver  que  nous 
nous  sommes  beaucoup  ^tendu  sur 
un  tel  sujct ,  si ,  en  le  faisant ,  nous 
n'avions  pas  eu  le  desir  d'epuisrr  une 
matiere  que  nous  aurons  rarement  oc- 
casion d^aborder  dans  le  cours  de  cette 
notice,  ou  tant  de  choses  importantes 
nous  restent  h  dire.  L'intrudo,  les 
ceremonies  grotesques  du  vend  red! 
saint,  les  processions  de  saint  Fran- 
cois ,  ont  lieu  a  San  -  Salvador ,  a 
Pernambuco,  a  San-Luiz,  tout  aussi 
bien  qu'ii  Rio  de  Janeiro,  quoiuue  avec 
nioins  tic  pompe.  Opendaiit,  aans  ces 
vilies  comme  dans  Inrnpitnle,  il  y  a  aussi 
i\es  jeux  fort  pillorosques  qui  com- 
nif  ncrnt  a  tomber  en  desuetude.  C'est 
ainsi  qu*on  ne  volt  i)liis  ^uore  que  dans 
I  inlerieur,  ces  brillantos  cavalcades  ou 
les  Chretiens  conibattent  contre  le 
parti  des  Mores ,  en  rappelant  la  fa- 
taJejoumee  a  I'issue  de  laquelle  Sebas- 


tien  perdit  la  couronne.  Les  nd 
sont  plus  constants  dans  leurs  i 
sements ,  ou ,  si  on  raimemieu 
leurs  jeux  traditionnels.  (Test  i 
joie  toujours  bruyante  et  toujcn 
velle,  qu*a  un  certain  jour  ij 
nee  ils  profitent  du  droit  qui  le 
accorde  de  temps  immtoorial 
choisir  un  roi  et  une  reine.  i 
ronnement  d'un  roi  du  CoDgQ 
lieu  dans  toutes  les  capitales, 
compagn6  de  circonstances  i 
plus  grotesques,  que  les  acteun 
tent  plus  de  gravity. 

Situation  des  negres  a 
s1l  ,  et  principalement  a  ] 
Janeiro.  Quoique  le  sort  des 
dans  ce  pavs ,  ne  puisse  nas  se 
rer  a  ce  qu'^il  est  aujourdiiui  k  ] 
Ayres  etdans  les  contrees  limit 
de  Tavis  de  tons  les  voyageur 
sensiblement  plus  doux*  que  i 
autres  colonies.  Le  regime  dc 
diffcre  neanmoins  selon  les  pn 
et  surtout  selon  les  comarcas.  A 
nible  dans  les  pays  de  crande  c 
il  devient  plus  tolerable  au  mi 
grands  pAturages  de  rinterieu 
est  soumis  a  certaines  exigenc 
les  pays  des  mines.  Les  provii 
etaient  babitees  iadis  (>ar  des 
indiennes  peu  belliqueuses , 
sont  decidees  de  bonne  lietin 
mer  des  alliances  avec  les  Eui 
sont  pr^isement  celles  ou  Tii 
tion  des  noirs  a  €te  le  moim 
saire.  Rio-Grande  do  Sul ,  TUi 
Saint -Paul,  les  contrees  qi 
le  fleuvc  des  Amazones,  sont 
cas.  San-Salvador  et  Rio  de 
sont  de  toutes  les  provinces  cell 
population  noire  est  la  plus  coi 
I'lc.  Ce  sont  peut-dtre  aussi  I 
pays  du  Rr^^il  ou  les  negres  t 
ic  plus  de  facility  pour  acquer 
herivi,  Avant  les  dernieres  com 
politiques  qui  ont  aboli  la  tr 
noirs ,  ou ,  pour  mieux  dire,  q 
modiliee,  on  faisait  monter  Ic 
tats  annuels  de  cet  horrible  traf 
Rio  de  Janeiro  seulement,  d< 

?|uatre  a  quarante-troismille  An 
urent,  du  moins,  les  chilSres 
et  de  18:^8 ;  et ,  dans  les  denw 
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pooTait  r^ever  h  quatre- 
miUe  |>our  tout  Tempire.  Si 
ine  s^rieusement  les  calculs 
e  ^tablis  k  oe  sujet ,  od  ?erra 
population  mallieureuse  ^tait 
de  se  m^ler  compl^tement  a 
tion  qu'elie  venait  aocrottre 
nteent.  Dans  la  travers^e 
;  de  la  cdte  d'Afrique  h  Rio , 
B  une  perte  de  un  stir  cinq ; 
e  d^appr^ier  approximative- 
nortalit^  qui  s  etablit  avant 
imatation  soit  complete,  et 
loir  nouvellement  imports 
puisse  dtre  considere  rai- 
sent  comme  faisant  partie  de 
tion. 

rs  que  Ton  introduit  au  Bre- 
ennent ,  en  g^n^ral ,  aux  pays 
,  d' Anguiz ,  de  Benguela ,  ie 
de  Mozambique,  et  du  Congo. 
I  dernieres  lois  r^pressives , 
Kt  rarement  des  Koroman- 
Hinoirs  de  la  Cote-d'Or ,  aux- 
loisorde,  en  g^n^ral ,  une  plus 
innied*intelKgencequ'aux  au- 
».  Ccux-ci  sont  fort  recher- 
I  toute  r^tendue  du  Br6sil ; 
§tend  qu*il  y  a  plusieurs  in- 
le  cette  nation  qui,  ayant 
jr  liberty,  ont  pu  l^guer  a 
ints  des  biens  considerables. 
50 ,  dit-on  ,  dans  I'immense 
de  Mato-Grosso,ou  la  po- 
otale  n*est  guere  que  de  cent 
le  habitants ,  et  dont  la  su- 
gale  oelle  de  la  vieille  Alle- 
le les  noirs  soient  charges , 
il,  de  tous  les  travaux  de 
ire  (on  les  charge  rarement 
es  troupeaux) ,  il  y  aurait  er- 
noser  (|[ue  le  fardeau  leur  en 
Kezclusi  vement ,  comine  dans 
lies.  Outre  les  Indiens  qui 
t  a  la  terre ,  il  n'est  pas  rare 
Piemambuco,  aux  Alagoas, 
Ml,  des  blancs  qui  pnrtagent 
noirs  les  travaux  les  plus 
rexploitation.  Les  colonies 
Canta-Gallo,  aux  environs 
Alegre ,  a  Ilheos ,  ont  etabli 
KMitif,  G*est  que  les  noirs 
laa  kt  Muls  qui  travaillent 


sans  danger  aut  ffrandes  cultures; 
lis  le  sentent  eux-memes,  et  un  Jour 
cette  circonstance  exercera  Tinfluence 
la  plus  heureuse  sur  leur  destin^. 
Dans  la  r^volte  des  regiments  stran- 
gers qui  eut  lieu ,  en  1880,  k  Rio  de 
Janeiro,  les  noirs  de  la  ville  ne  crai- 
gnaient  point  d*appeler  les  Irlandais 
et  les  Allemands  oe  ces  raiments  es- 
cravos  brancoSy  esclaves  blancs;  ils 
se  mesurerent  avec  eux  a  armes  fort 
inegales ,  et ,  dans  la  lutte ,  ils  ^tabli- 
rent  une  sorte  d'SgalitS  qui  ne  sera 
jamais  d  craindre,  nous  lie  croyons, 
niais  qui  fut  tres-bien  comprise. 

Hdtons-nous  de  le  dire :  malgrS  les 
mesures  odieuses  de  chdtiment  qu*on 
se  voit  toujours  contraint  de  prendre 
dans  les  pays  ou  persiste  Tesciavage , 
malgrS  Taffreux  supplice  du  fouet,  que 
ne  restreint  pas  toujours  assez  la  legis- 
lation locale ,  les  noirs  du  BrSsil  sont 
moins  disposes  a  se  r^volter  que  dans 
toute  autre  portion  de  TAmSrique  me- 
ridionale.  lis  sentent  trop  bien  qu'ils 
peuvent  passer  dans  la  population  librc 
du  pays ,  on  que  cet  avanti^e  appar- 
tiendra  a  leur  posterite,  pour  risqiier 
leur  vie  en  cherchant  a  obtenir  la  li- 
berty par  la  force.  Depuis  la  dispersion 
du  fameux  Quiiombo  de  Palmares, 
dont  on  lira  plus  loin  Thistoire ,  jus- 
qu'au  dix-neuviSme  siecle,  on  ne 
compte  que  deux  rSvoltes  un  peu  in- 

auietantes  de  noirs.  Klles  eurent  lieu 
ans  les  plaines  du  reconcave  de  San- 
Salvador;  on  les  apaisa  rapidement, 
et  elles  furent  sans  aucune  influence 
sur  la  population  esclave  de  Rio  de  Ja- 
neiro. 

II  existe ,  pour  les  noirs ,  trois  modes 
d*afFranchissement :  ou  la  liberty  leur 
est  donnee  par  leur  inattre ,  soit  de  son 
vivant ,  soit  par  testament ,  ou  ils  se 
rachetent  eux-m^mes ;  en  faisant  tenir 
leurs  enfants ,  par  un  richeproprietaire, 
sur  les  fonts  de  bapt^me ,  ils  obtien- 
neiit  souvent  leur  affrauchissement. 
Ce  privilege  de  rachat ,  qui  n'exis- 
tait  pas  dans  nos  colonies ,  const itue 
un  des  plus  grands  avantages  dont 
jouisse  icile  noir.  On  se  demande  com- 
ment Tcsclave  ne  possedant  par  le  fait 
rien  en  propre,  il  [)eut  arriver  qu'on 
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lui  laisse  en  sa  possession  une  sonime 
sufBsante  pour  dedomniager  son  mat- 
tre.  Ix)  chose  n>u  exisie  pas  nioins. 
D^ordinairc,  le  noir  esclave  confie  a  un 
noir  libre ,  on  a  Tindividu  qui  lui  a  servi 
de  parrain ,  la  sonime  mi  il  reserve  a 
son  radiat ;  mais ,  quand  bien  ni^nie  11 
la  conserverait,  elle  ne  lui  serait  pas  en- 
levee.  L'opinion  publiquc  trapperait  dc 
la  desai)[)rol)ation  la  plus  complete 
celui  qui  agirait  autrement.  D*ailleurs 
il  existe  une  ioi  positive  a  ce  sujet.  Le 
nombre  des  noirs  qui  recouvrent  Icur 
liberte  de  cette  maniere  s^accrolt  tous 
les  jours  a  Rio  et  dans  les  autres 
villes. 

C'est,  en  general,  dans  les  villes. 
capitales  que  de  semblables  transac- 
tions pcuvcnt  avoir  lieu ;  c'est  la ,  en 
effet ,  que  les  noirs  esclaves  pcu- 
vent  pretend  re  a  faire  des  economies. 
II  cxiste  entre  le  niaitre  et  resclave 
uti  contrat  tacite  qui  lui  en  four- 
nit  la  possibilite.  Un  niaitre  a-t-il 
f:iit  apnrcndre  un  metier  a  son  es- 
clave, lui  confie -t-il  seulomcnt  une 
(le  ces  vastes  corbeilles  propres  a  por- 
ted les  fardeaux ,  IVnvoie-t-il  dans  la 
vjlle  simplement  niuni  de  cordes  et 
de  deux  enonnes  gaules,  qui  servcnt 
a  transporter  les  objets  les  plus  pe- 
sants,  un  prix  est  specific  d'avance;  il 
doit  dtre  rapporte  chaque  soir  par  Tes- 
clave,  sous  peine  dc  punition.  IMais 
aussi  ce  qui  exrede  ce  prix  devient  la 
propricte  du  noir,  et  il  peut  en  dispo- 
ser. On  sent  que  les  ne^res  qui  liabi- 
tent  les  fazcndas  ne  jouissent  pas  de 
let  avantage;  il  arrive  peut-^tre  plus 
souvent  nu'un  tesUunent  liberateur 
leiir concede  la  liberie^,  surtout,dit-on, 
dans  le  pays  des  mines,  ou,  comme 
on  le  verra,  une  trouvaille  heureusc 
peut  aussi  lilierer  Tesclave  (*). 

Kn  general,  le  prix  qu'un  maitre 
exige  d'un  ouvrier  on  d'un  negre  por- 
teur  ne  depasse  point  une  pafacu,  ou 
deux  francs;  sur  le  surplus  du  gain  le 
noir  est  oblige  de  se  nourrir.  Les  noirs 
qui  vivent  sur  les  grandes  habitations, 
ou  simplement  sur  les  roras,  qui  ne 
comptent  guere  plus  de  cinq  ou  six 

(*)  Celle  d'un  diamant ,  par  cxc-.nplo. 


travailleurs ,  n*ont  point  bei 
songer  a  leur  subsistance;  el 
sistc  d'ordinaire  en  farine  de  n 
en  tasso  ou  viande  s^e,  et  q 
fois  en  morue  ou  bacalhOo 
ques  abobaras  ou  giromons,  q 
bananes,  peuvent  la  varier;  nu 
n'en  forment  pas  la  base  princi 
n'existe  ^as,  n^anmoins,  h  ce 
de  regie  lixe.  A  Babia,  durant  Y 
de  la  p^che  de  la  baleine,  les  t 
quelques  habitations  sont  noar 
quemment  avec  la  chair  de  cet  ( 
cetace.  Dans  quelques  localites, 
donne  une  certaine  quantity 
pa  dura  J  ou  dc  sucre  battu  ei 
dont  on  fait  une  consommatior 
gieuse;  sur  les  estaneiasy  i! 
nourris  avec  la  chair  des  be 
enfln ,  dans  quelques  parties  d 
ral ,  la  p^che  forme  une  partie 
de  leur  nourriture. 

Ainsi  que  cela  se  pratiquai 
nos  colonies,  les  noirs,  daiisqi 
fazcndas,  ont  un  jour  de  la  s 
durant  lequel  ils  peuvent  cull 
coin  de  terre  qui  souvent  tient 
case.  Rien  de  plus  pittoresque, 
neral ,  aux  environs  des  grandes 
que  CCS  cultures  accidentelles ,  qi 
pas  assez  d'etendue  pour  rompr 
inonie  du  paysage,  et  qui  rai 
(luelquefois  a  des  idees  d\ibo 
dans  un  lieu  tout  a  fait  desert. 

Ln  ecri  vain,  qui  paralt  avoir  < 
avec  beaucoup  de  sagacite  Te 
noirs  au  Bresil,  M.  Rugendas,  i 
a  propos  des  negres,  quelques c 
tions qui  nous paraissent ala foi 
et  basees  sur  desfaitspositifii.  « 
pulation  noire  libre  est,  abeauoc 
gards  et  surtout  par  son  aveni: 
des  classes  les  plus  importantesd 
nies.  Cela  est  vrai ,  surtout  del 
proprement  dits,  des  n^res  n^f 
rique.  En  les  comparant  5  cein 
que,  on  acquiert  la  consolanteec 
que  la  race  africaine,  nonoM 
tristes  circonstances  qui  accoin| 
sa  translation  dans  le  nouveau  I 
y  gagne  l)eaucoup  sous  les  n 
physiques  et  moraux.  En  ^enA 
Creoles  sont  des  hommes  tres-bi< 
et  tres-robustes;  ils  sont  r^ol' 
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beanconp  plus  temp^rants  que 
"es  d*Afrique.  lis  accordent  une 
i  pr^s^nce  aux  blancs  dans 
*lations  sociales;  mais,  somme 
n'est  plus  au  rang  qu*a  lu  cou- 
*ils  out  vou^  cette  deference, 
r  cdUn  lis  out  aussi  une  juste 
bnd^sur  la  conscience  de  leurs 
;t  sur  le  sentiment  de  leur  li- 
tis sont  d*autant  nlus  faciles  k 
et  d*autant  plus  aefiants  a  cet 
qu*il8  savent  que  leur  couleur 
!  des  esciaves.  As  tiennent  beau- 
oe  que,  dans  les  plus  petits  de- 
la  vie,  on  ne  les  traite  jamais 
esciaves,  h  ce  qu*on  noubiie 
'  qualite  d*hommes  iibres.  Lors- 
lanc  leur  montrede  la  franchise 

Sards,  et  lorsqu*ii  ne  fait  au- 
erence  de  couleur,  ils  saisis- 
ites  les  occasions  de  lui  rend  re 
rices  et  de  lui  temoigner  de  la 
ration.  Au  contraire,  toute  al- 
liprisante  a  leur  couleur  excite 
;ueil  et  leur  colere,  chose  qui 
cunement  indiflKrente.  Pour  se 
r  satisfaction ,  ils  ne  manquent 
idaoe  en  pareille  occasion ;  les 
ont  ooutume  de  repondre  au 
t :  Negro  sim ,  porem  direito,  je 
rCt  il  est  vrai ,  niaisje  suisdroit. 
res  Iibres,  et  surtout  ceux  des 
inftrieures,  prennent  dans  la 
le  rang  que  Ton  accorderait, 
mdmes  conditions,  aux  hom- 
titre  couleur.  Gependant  il  est 
e  de  Toir  des  manages  entre 
mes  vraimeot  blanches  et  des 

arons  indiqu^  dejik  combien 
plus  nombreux  que  dans  les 
portions  de  TAmerique  m^ 
e ,  les  moyens  que  les  noirs 
I  leur  disposition  pour  obtenir 
irte.  Les  ch/itiments  destines  a 
r  les  delits  sont  aussi  moins 
u  :  ils  consistent  ordinai re- 
ins la  fustigation,  et  dans  la 
a  plus  ou  moins  prolongee.  Sur 
ations,  c*est  lejeitor  qui  rem- 
iflice  de  commandeur,  et  qui 
spunitions.  Dans  cette circons- 
e  malheureux  esclave  est  lie  a 
iUt  ou,  si  c'est'en  rase  campa- 

^  (Bbesil.) 


gne,  il  est  garrotte  pour  recevoir  les 
coups  de  la  mani^re  la  plus  bizarre  et 
la  plus  cruelle  a  la  fois.  Un  bdton  court , 
pass^  entre  les  jambes,  et  auquel  se 
rattachent  des  liens  qui  maintiennent 
les  membres  du  patient  dans  une  im- 
mobilite  complete,  livre  Tinfortune  j^ 
son  bourreau.  A  Rio  de  Janeiro,  il 
existe  certains  r^lements  relatifs  au 
genre  de  correction  qui  peut  ^tre  in- 
flig^  aux  esciaves.  Si  le  del  it  semble 
depasser  le  degre  de  culpabilite  tol^r6 
dans  les  rapports  habitueis  du  mattre 
avec  Tesclave.  celui-ci  est  envoys  im- 
mediatement  a  la  place  du  CaiaBou^o, 
ou  la  fustigation  lui  est  adniinistr^ 
des  mains  du  bourreau,  et  sous  les 
youx  d*un  inspecteur.  Les  fautes  1^- 
geres  sont  punies  a  Tinstant  de  plu- 
sieurs  coups  de  ferule  appliques 
d*une  maniere  assez  vigoureuse  pour 
que  ce  ^enre  de  correction,  en  appa- 
rence  leger,  soit  un  veritable  sup- 
plice.  Rien  n'est  plus  douloureux , 
pour  un  Stranger,  que  de  voir  se  re- 
nouveler  sans  cesse  ce  chatiment  do- 
mestique,  que  des  femnies  elles-in^mes 
ne  craignent  point  d'iufliger  h  leurs 
esciaves  des  deux  sexes.  Hdtons-nous 
d*ajouter(]uecerafnnementdecruaut6, 
dont  on  cite  des  exemples  si  effrovables 
a  la  Guyane  hollandaise  et  dans  les  co- 
lonies anglaises  elles-ni^ines ,  est  bien 
loin  d'exister  dans  le  regime  interieur 
des  habitations,  ou,  en  g^n^ral,  les 
noirs  sont  traites  avec  humanity.  11 
existe  d*ailleurs,  sur  toute  Tetendue  du 
Bresil,  un  usage  dont  on  ne  saurait 
assez  vanter  Tinhuence  dans  un  regime 
aussi  deplorable  que  celui  de  Tescla- 
vage.  Si  un  ctranger,  pssant  dans  la 
rue  ou  traversant  une  liabitation,  en- 
tend  les  cris  d'un  nuir  qu*on  fubtige, 
sa  voix  peut  arreter  au  m^me  instant 
le  chatiment.  L'hoinme  le  plus  anim6 
parlacoleredoits*arrdtersur-le-champ, 
sous  peine  de  conimcttre  une  grave  in- 
jure eiivers  celui  qui  implore  sa  cl^- 
luence,  et  dont  les  |>arolos  ont  alors 
force  d'empen/tOj  ou  de  recoiiinianda- 
tion  officielle.  iNoiis  avons  eu  occasion 
plus  d'une  fois  d*user  de  ce  droit ,  qui 
existait  encore,  il  y  a  une  quinzame 
d'annees,  dans  toute  sa  vigueur;  et 
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M.  Auguste  de  Salnt-Hilaire  raconte 

Sue ,  duraDt  ses  longs  voyages ,  la  grdce 
*un  esclave  ne  lui  Tut  jamais  refusee, 
si  ce  n*est  k  Rio-Grande  do  Sul,  ou 
la  faible  population  noire  qui  existe 
n'est  peut-ftre  pas  compl^tement  regie 

Sar  les  usages  admis  dans  tout  le  reste 
u  Br^sil.  JBastUj  bcuta^  senhor^  il 
suffit,  il  sufQtf  monsieur,  sont  les  pa- 
roles consacr^es  dans  cctte  circons- 
tance.  La  Voix  de  T^tranger,  qui  se  fait 
entendre  inopin^ment,  est  considcrde 
comme  uue  sorte  d'intervention  pro- 
yidcnticile,  k  laquelle  le  mattre  s  em- 
presse  d*ob6ir,  mais  qui  ne  lui  fait  rien 
perdre  de  ses  droits  vis-fk-vis  de  Pes- 
clave.  Un  autre  usage,  peut-^tre  plus 
important  encore,  veut  que  le  negre 
fu^tif  et  qui  desire  reutrer  en  grdce 
puisse  le  taire  impun6mcnt,  et  re- 
prenne  ses  travaux  sans  encourir  les 
peines  habituelles,  s*il  trouve  quelque 
personnage  compatissant,  et jouissant 
d'une  certaine  consideration  sociule, 
qui  veuille  bien  impiorer  la  clemence 
au  maltre.  II  se  porte  uXots  padrinhOy 
parrain  ou  r^pondant  du  lugitif,  et, 
^rdce  a  son  intervention,  Tesclavepeut 
dtre  admit  daus  Fhabitation ,  sans  en- 
courir d*autre  peine  que  celle  d*une 
simple  admonition. 

CiAPiTAES  DO  XATO.  Mais  tous  les 
noirs  fugitifi  n'ont  point  cette  res- 
source,  et  il  en  est  d'aiiieurs  un  grand 
nombre  qui  ne  voudraient  point  en 
user.  Quoique  d^ordinaire  plusieurs 
jours  de  la  vie  des  for^ts  suflisent  pour 
degodter  un  negre  marron  du  parti 
qu  il  apris,  ilen  est  qui  persistent  dans 
ce  genre  de  vie  deplorable,  et  qui  for- 
ment  des  quUomboSj  ou  des  ^tablisse- 
ments  temporaires ,  au  centre  des  for^ts 
du  littoral.  La  plupart  du  temps,  ils  ne 
s'enfoncent  pas  k  une  grande  profon- 
deur  dans  les  terres ,  surtout  dans  les 

f provinces  ou  ils  pourraient  craindre 
e  voisinage  des  Indiens  sauvages,  qui 
sont  leurs  ennemis  naturels.  Sur  la 
cote  cependant  ils  ont  a  redouter  des 
ennemis  impitoyables,  qui  sont  p€rp6- 
tucllement  a  leur  recherche ;  ce  sont  les 
cttpUaes  do  matOy  les  capitaines  des 
bois,  qui  ont  6t^  institu6i  uniquement 
dans  lebutdes*emparer  de  tousles  ooiri 


marrons  dontia  fuite  leur  est 
Les  capitaes  do  mato  furent  < 
le  premier  quart  du  dernier 
une  ^poque  ou  Ton  craignai 
volte  de  la  part  des  noirs  (j 
En  1722,  des  r^lements  ft 
blis  qui  flxaient  leurs  devo 
sp^cinaieut  la  retribution  q 
devait  selon  les  diverses  circo 
Les  capitaes  do  mato  sont  toi 
homines  de  couleur,  mais  1 
forment  entre  eux  une  sorte 
fort  active  et  fort  redout^ 
marrons.  L'usage  veut  qu'on 
corde  cent  cinquante-six  £rar 
cinq  centimes  de  notre  mom 
chaque  negre  fugitif  quMIs  ra 
leur  maltre.  Cette  somme  esl 
entre  eux. 

Nous  le  r^p^tons,  cette  p 
noire,  composce  a  Rio  de  J; 
tant  de  tribus  differentes,  es 
ment  colle  qui  imprime  a  la  i 
nerale  son  aspect  d'originalit 
vrees  si  bizarres  et  quelquefoii 
queportent  les  noirs  domesti 
coiffures  et  ranges  qui  distin 
tribus  entre  elles,  de  m^me  < 
touage ;  ces  habitudes  locales 
clavage  ne  fait  que  modiflei 
rappellent  toujours  TAfrique 
de  la  civilisation  europ^enne. 
contrastes  de  mocurs,  de  cos 
de  degr^  de  civilisation «  d 
la  population  noire  de  ces  coi 
caractere  qui  persistera  long! 
core,  et  qui  ne  s'^teindra  qu 
les  dernieres  ordonnances  qi 
sent  completeinent  la  trait 
recti  toute  leur  execution. 

Je  ne  sais  olus  trop  quel  ei 

§eur,  c'est  uolberry,  je  cro 
it  qu'k  une  certaine  lieure  c 
toute  TAfrique  ^tait  en  dan« 
les  noirs  dansaient  m^me  au  n 
tombeaux.  En  passant  en  A 
en  subissant  la  dure  loi  de  Te 
les  noirs  n'ont  rien  perdu  de  le 
pour  leur  excrcice  de  predile 
ont  conserve  Tusage  de  tous  ji 
ments  nationaux :  le  banza,  le 
Congo ,  le  monocorde  de  Loanf 
tissent  sons  crssc  dans  les  ni< 
de  Janeiro.  Leurs  danses  o 


'^-.„,. ..-..     ,/„.. 


BRitSIL. 


U7 


t  dans  tous  les  lieux  ou  ils 
I  de  ne  point  Hre  inter- 
bcUucay  qui  exprime  al- 
it  les  refus  et  les  plaisirs 
a  capoeira ,  ou  Ton  siinule 
le  landouy  qui  est  pnss^ 
th^tre,  et  dont  la  grdce 
tout  dans  un  mouvement 
es  parties  inferieures  du 
I  Europeen  ne  saiirait  ja- 
;  toutes  ces  danses  pas- 
i  ontet^  d^rites  niille  fois 
eurs,  s*ex^cutent  a  Rio  de 
ime  elles  avnient  lieu  dans 
,  comme  elles  s'exerute- 
;  ou  il  y  aura  des  noirs, 
t  seulcment  de  denoinina- 
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ion  ne  saurait  £'tre  de  rap- 
differentes  modifications, 
diverses,  les  teintes  par- 
e  I'nnion  des  deux  races 
ievelopt)ees  au  Bresil;  ces 
etablis  mille  fois,  et  il  se- 
e  les  repeter.  Au  Bresil ,  il 
le  families  qui  soient  pures 
nge,  et  Ton  pent  af firmer 
iion  des  races  va  toujoiirs 
li  lecroirait?  Au  commen- 
srniersevenements,  ce  fut 

cette  circonstance  au'il 
ler  en  partie  les  troubles 
fest^rent.  Ici,  comme  en 
endroits,  une  qiiestion  de 
me  question  denaine.  I^s 
e  targuerent  complaisam- 
irigine  c[ui ,  certes,  ne  fai- 
urs  droits.  On  en  vint  auz 

la  couleur,  aux  preten- 
uret^d*origine;et,si  Ton 
voyageur  d'ordinaire  fort 
I,  ce  nit  a  la  denomination 
imprudemment  employee 
e  r£tat  a  Tegard  de  la  po- 
Blienne,  que  futdil  ur  des 
ints  changements  dans  la 
oepavs. 

'  a  de  remarquable  sans 
]ui  a  ete  deja  indique  avec 
sagacite,  c'est  que  la  qua- 

m'uldtre  appartient,  au 
coup  plus  ^  la  lepslation 
oiogie.  Comme  dans  Tori- 


gine  la  politique  excluait  r^Iement  les 
mulStres  de  plusieurs  emplois,  la  loi 
etait  ^lud^  sans  cesse;  le  titre  de  blanc 
saus  melange  ^tait  accord^  par  r£ta|, 
et  m^me  par  la  society,  k  tout  honune 
de  couleur,  pouryu  surtout  que  son 
teint  offrtt  quelque  nuance  un  peu 
claire.  Si  notre  ni^moire  nous  sert 
bien,  Henri  Koster  cite  ^  ce  sujet 
une  anecdote  toute  locale  et  yraiment 
caracteristique.  Un  stranger  interro- 
geait  un  homme  de  couleur  sur  un  in- 
dividu  qui  venait  d*£tre  promu  au 
grade  de  capitdo-moTy  et  il  lui  deman- 
dait  s*il  n'etait  pas  muldtre.  Celui-ci 
semblait  ne  pouvoir  le  comprendre; 
mais  comme  le  voyageur  insistait  pour 
obtenir  Texplication  de  cette  singuliere 
metamorphose,  il  se  d^ida  enfin  a  lui 
repondre.  all  Fetait,  monsieur,  mais 
il  ne  Test  plus;  un  capitao-mor  ne  sau- 
rait £tre  niulAtre.  » 

Quant  a  rinfluence  effective  du  mu- 
Idtre  pur  sur  les  affaires  politiques, 
clle  est  hors  de  doute ;  une  organisation 
physique  essentiellement  ^nergique,  et 

3UI  le  rend  propre  a  ri^-sister  a  Tardeur 
u  climat,  sa  mobility  et  son  intelli- 
gence, en  font  un  £tre  tout  k  fait 
propre  a  Ggurer  dans  les  revolutions , 
et  peut-^tre  ^  les  exciter.  On  Pa  dit 
avec  beaucoup  de  raison :  « I.a  scission 
causre  par  Torgueil  americain  du  mu- 
Idtre  d'une  part,  et  la  Gerte  portugaise 
du  Brrsilien  blanc  de  Tautre,  devient 
le  motif  d'unc  guerre  k  mort,  qui  se 
manifestera  longtemps  encore ,  dans  les 
troubles  politiques,  entre  ces  deux 
races  rivales  par  vanity  (*).  » 

AGRTCULTUBB    des    EirVIBONB    DB 

Rio.  Comme  cela  arrive  nour  la  plu- 
part  des  capitales,  il  8*en  taut  bien  que 
le  territoire  de  Rio  de  Janeiro  soit  un 
pays  de  grande  culture.  Ce^iendant  ce 
territoire  est  fertile,  abondant,  mdme 
varie  a  TinGni  dans  ses  ex(M)sitions ;  il 
se  pr^te  assez  aisement  aux  tentatives 
de  toute  espece,  et  il  est  probable  que, 
dans  peu  d^annees,  on  verra  se  rdaliser 
certains  resultats  vantes  a  Tavance  avec 
exageration  peut-^tre,  mais  qui  prou- 
vent  cliez  ceux  qui  ont  essay^  de  let 

(*)  Defavct ,  Toyap  pittoretqtie  au  Brfail 
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obtenir,  un  ardent  besoin  d*am^1iora- 
tions.  Comme  cela  doit  ^re,  les  objets 
n6cessaires  h  la  cousommation  d*une 
grande  ville  occupeiit  les  petits  agri- 
culteurs;  et,  sous  ce  rapport,  Rio  de 
Janeiro  est  assez  favorise.  Des  fruits 
abondants,  parmi  lesqueis  on  en  dis- 
tingue quelques-uns  transplant^  d*Eu- 
rope;  des  flumes  varies,  et  qui  le 
serout  davantage  par  la  suite,  attes- 
tent  d^ja  coinbien  les  efforts  des  hor- 
ticulteurs  se  sont  r^unis  a  ceux  des 
anciens  propri^taires.  Sans  r^peter  ici 
ce  qui  a  ^te  ^tabli  a  ce  sujet  au  com- 
mencement de  la  notice,  nous  dirons 
que  la  culture  du  manioc  reussit  aux 
environs  de  Rio  de  Janeiro,  qu*on  le 
plante  ^alement  dans  les  montagnes 
et  dans  les  vallees ,  mais  jamais  dans 
les  lieux  humides.  Nous  rappelierons 
que  TaTpi,  plus  connu  sous  le  nom 
de  mandioca  mansay  reussit  ^gale- 
ment  a  merveille,  et  que  sa  racine  ia- 
rineuse,  qu'il  n*est  pas  necessaire  de 
reduire  en  farine,  est  devenue  depuis 
longtemps  un  comestible  commun  a 
toute  la  population  brcsilienne.  L*i- 
gname ,  que  Ton  plante  dans  les  lieux 
sombres  et  humides  ou  le  long  des 
cours  d'eau,  prend  un  accroissement 
rapide,  et  r^ompense  le  cultivateur 
de  ses  soius  par  une  double  recolte.  Sa 
racine  farineuse  se  mange  comme  uotre 
ponmie  de  terre,  et  sa  tige  verdoyante, 
qui  s'eleve  quelquefois  a  deux  pieds, 

Seut  remplacer  nos  c^pinards.  Le  mais, 
ont  les  anciens  habitants  faisaient  un 
si  grand  usage,  est  cultive  encore  sur 
le  revers  des  collines;  mais  ses  <^nis 
sont  plutot  destines  a  la  nourriture  Aes 
bestiaux  qu*a  celle  de^  habitants.  Le 
capim  y  cette  gramin^e  abondante  qui 
sert  de  fourrage,  les  haricots  ou/eijoe's 
de  diverses  especes,  qu*on  rencontre 
en  plus  grande  abondance  a  mesure 
qu*on  avance  davantaj^e  dans  Tintd- 
rieur,  forment  autant  de  branches 
fructueuses  de  culture  que  Ton  ex- 
ploite  a  part,  ou  que  Ton  reunit  sur  la 
ni^me  habitation.  Quelquefois  un  seul 
v^^tal  utile  sullit  a  la  ricJiesse  d'une 
population  plus  laborieuse  que  les  au- 
tres,  et  il  y  a  aux  environs  de  Rio  de 
Janeiro  une  bourgade  qui  tire  sa  pros- 


p^rit^  croissante  de  la  cultui 
nanier.  Mais,  sans  contredit^ 
seau  qui  fournit  jusgu*a  p 
Texportation  les  produits  les  | 
tigeux,  c^est  le  caller;  de  nr 
la  culture  du  coton  apparti 
sp^ialement  a  Pemambuco  et 
celle  de  la  canne  h  sucre  et 
au  territoire  de  San-Salvador, 
le  cafier  est  devenu  une  soui 
chesse  r^lle  pour  la  province 
Son  introduction  au  Bresil  ne 
de  longues  annees  cependai 
Ton  examine  le  chiffre  auquel 
les  dernieres  ex  porta  tions ,  o 
vera  quelque  surprise  a  savoi 
premieres  caleieres  n'ont  eU 
que  depuis  environ  soixante 
premier^  plants  furent  tires  S£ 
des  !lcs  fran^aises,  et  ils  fure 
duits  a  Rio  par  un  magistral 
ignore  le  nom ,  mais  qui  exis 
le  jzouvernement  du  comte  < 
delKi.  EnGn ,  d*apres  le  ra 
]\l.M.  Spix  et  Martius,  dont  Ic 
enements  sont  en  general  si  p< 
docteur  Leseme,  planteur  exp 
de  Saint-Domingue,  vint  foi 
plantation  decate  aux  environ 
et  ce  fut  lui  qui  instruisit  les  < 
voisinage  du  meilleur  moyei 
tare.  Nous  n*entrerons  pas  • 
details  s|)eciaux ,  d'ailleurs  bic 
sur  la  culture  du  caUer;  m 
contenterons  de  dire  aue, 
nieine  de  quelques  colons 
celle  qui  se  pratique  aux  eni 
Rio  exigerait  certains  peril 
ments  que  le  temps  doit  ne 
meut  amener.  Faute  des  soj 
rabies,  la  couleur  de  la  feva 
et  elle  n'ofl're  i)oint  toujours 
mier  coup  d'ceil  la  teinte  qu*oi 
droit.  Au  lieu  des  machines  |: 
la  depouiller  de  son  parencliyn 
sert  trop  souvent  du  pilon  et 
tier.  Malgre  tout,  les  cafes  d 
Janeiro  se  sont  cleves,  dans 
nieres  annees,  a  un  degre 
qu*ils  n*avaient  pas  obtenue 
present,  et  tout  fait  prevoii 
ira  en  s^accroissunt.  Rien  n 
gracieux ,  aux  environs  de 
Janeiro,  que  les  cultures  de 
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r^ance  de  son  port,  la 
latante  de  ses  fruits ,  la  ma- 
il marie  son  feuillage  aux 
;6taux  des  tropiqiies,  tout 
k  rendre  une  cateiere  bien 
in  des  lieux  les  plus  Hants 
pittoresques  que  Von  puisse 
temps  de  la  recolte  et  de  la 

). 

iBUB  DON  Pedbo;  besumb 
BBS  EVBNEBiENTS.  L*empe- 
'edro  naauit  k  Lisbonne,  le 

1798;  c  etait  le  second  fils 
>  VI  et  de  Carlota-Joaquina , 
spagneet  Gllede  Charles  IV. 
la  mort  preinaturee  de  son 
Antonio  qu*il  devint  Tlie- 
mfiptif  de  la  couronne.  Du- 
ifance,  il  etait  d'un  tempe- 
ez  faible;  mais  il  montra  de 
•c  cette  vivacite  extreme  de 
]ui  Ta  toujours  distingue. 
ctlon  fut  confiee  au  P.  An- 
rabida,  ecclesiastique  plein 
ce,  qui  le  disposa  des  Ten- 
sentiments  religieux  qu'on 
remarqu^  en  lui.  Son  edu- 
t  rien  de  remarquable;  ce- 
!ut  cela  de  commun  avec  ses 
11  acquit  une  certaine  con- 
lu  latin,  et  que  jamais  11  ne 
Plus  tard,  son  aneien  pre- 
li  avait  ete  nomine  eveque 
I  inpartibtiSy  fut  charge  de 

des  jeunes    princes,    et 
outre  bibliotbecaire  de  la 
e  imp^riale. 

Mt  de  Irois  ins ,  dit  M.  Hippo- 
,  dont  U  familie  a  possede  une 
e  oe  genre  aux  environs  de  Rio , 
KMie  uue  df mi-rpcoite ,  et ,  dv% 
e  ou  la  sixicme  annce,  il  esi  en 
ir.  Sa  duree  est  plus  graude  que 
lilies,  pane  one  le  llrcMl  ne 
les  ouragans  afTreux  qui  rnva- 
pc  en  temps  ces  derniiM  ex.  On 
ooore  de  ces  grandt>s  proprie- 
il  J  en  a^ait  a  Saint-Douiingne. 
es  plantenr%  out  ici  une  mode- 
ihilosnpliique;  el,  de^  quHls  re- 
oduit  de  cinq  a  six  milji*  pieds, 
t  \\\Tt  eux  et  leur  fainillc  daiu 
DC  se  faliguent  pliu  a  augoien- 
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Lorsque  les  afEiaires  de  la  P^ninsule 
prirent  un  caract^re  critique  poor  la 
maison  de  Bragance,  il  paralt  que  Tin- 
tention  du  prince  regent  fut  d*envoyer 
son  Gls  don  Pedro  au  Br6sil,  pour 
niettre  k  Tabri  des  convulsions  politi- 
ques  un  rejeton  si  important  de  la  ^- 
mille;  mais,  k  la  persuasion  de  lord 
Strangford ,  qui  ^tait  alors  ministre  de 
la  Grande-Bretagne  k  Lisbonne,  et 
plus  encore  sous  le  coup  de  la  terreur 
qu*inspirait  alors  Tarmee  de  Junot,  il 
se  decida  lui-m^ine,  comme  on  sait,  h 
partir  sur  le  Prince  du  BrisUy  vaisseau 
de  guerre  portuguis  que  suivitle  reste 
de  ia  flotte.  Durant  le  voyage,  le  jeune 
prince  se  montra  plein  de  bonne  hu- 
meur  et  de  vivacite;  il  prenait  plaisir 
a  se  m^ler  de  la  manoeuvre,  et  il  de- 
ployait  dans  ces  occasions  une  vivacity, 
une  adresse  fort  remarquable.  Lors- 
qu*il  ne  se  livrait  pas  a  ce  genre  d'exer- 
cice,  on  le  voyait  assis  k  part,  au  pied 
du  grand  iiidt,lisantattentivementson 
Virgile,  et  prenant  plaisir  a  repasser  les 
aventures  a*£nee,  avec  lequel,  comme 
il  le  disoit  lui-m^me,  il  se  trouvait 
quelque  ressemblance.  Le  voyage  fut 
ennuyeux;  des  vents  violents  et  con- 
traires  retarderent  la  navigation,  et, 
comme  le  voyage  avait  ete  decide  d'une 
muniere  fort  prccipitee,  peu  de  temps 
apres  la  sortie  du  port,  les  objets  de 
pure  commodite  se  trouverent  epuises 
completement.  On  cite,  a  ce  sujet,  plu- 
sieurs  details  qui  prouvent  combien  la 
familie  fugitive  eut  de  privations  a 
souft'rir. 

Don  Pedro  avait  dix  ans  lorsqu'il 
arriva  au  Br^il.  Le  premier  soin  de 
son  pere  fut  de  le  remettre  eiitre  les 
mains  d*un  gouverneur  habile,  et  son 
choix  se  fixa  sur  Jean  Rademacher,  qui 
avait  ete  ambassadeur  de  Portugal  en 
Danemark ,  et  qui ,  par  sa  residence  en 
di verses  cours,  sVtait  familiarise  avec 
prcsqiie  toutes  les  langues  de  TKurope. 
II  etait  a  supposer  qu*un  tel  homme 
etait  eininemment  propre  aux  fonc- 
tions  qui  lui  avaient  etc  confiers,  et 
Ton  pouvait  croire  que  le  prince  tire- 
rait  un  proOt  reel  de  ses  instructions, 
lorsqu'il  mourut  soudainement.  M. 
SValsh ,  auquei  nous  empruntons  ces 
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i      :«jr      ran 

.   .  i.usa   III  es- 

;.;"M  itf  lu  -.r  jtta- 
KUiie  ioui  ia  lie- 
'.  *i!ia;;e  ie  ct?lle 
...^•ut   it  s*ea  eloi- 
iJiiif  :K.»ur  s'oppo- 
.  ■  >-uouEait.  On  dit 
..  *..!.icuiucmTattribuasa 
....    II    liiifiiii  puissant, 
.    1    itnie  earriere  que 
.uiSi    >itiii  <i'ani:oisses. 
^..   .     •  iemaiiiere  si  inat- 
..    .•..».>^t•tH^  iiparaJtque 
w  «v  viit:t  pas  dispose 
X  >VMi3»  i  HI  autre  prot'es- 
^..     ..    .Mt  ><'  'orta  sur  divers 
.  ■  .• .  .'•   LUMiiie  licure  un 
...»   K'ljr  ia  rne(Mni(|iie, 
•  !.•   •»:  M'-'vo  j.inirson  ilhis- 
,.   .1    I  iN>io.*lit.M.\Valsh, 
...    .      :.  rs  v'l'iotS(pii  pen  vent 
...    -.I'urif  in  or  genre.  II 
..."    I    ii.iiele  d'un  vaisseau 
..    !.'% n'.reeiirore  un  hil- 
.    t  .!  Hfo^ela  tabled  les 
^;  i  H  Tart  auquel  i\  se 
.    ,  .    ••%•     ::'hnisiasiiie  liit  la 
s    ;.,f\-i;ii»i!tiulre, ilavait 
..  ^,s  ••  •  : -Ls^rt  un  'jimi  (\ni 
..• .  v»  ■..  :\;  il  dimiia  hirn- 
.  .    ..  ,.  N    \*x  jiM's  d'un  lalnnt 
_   \      vv  . '^x-iit  il  avait  apj>ris 
.    ^   .  .*..    %  if'.N'.niinrnts,  iiiais 
."  -.vviti  a\iM!  honliCiir; 
,    ^    .o.»»-    \  exiviili'S  a  la  rlm- 
X    .   .  ,••:!  k\c  iui,  et  outre 
.    .    .  ,jui  est  coiuiu  tie 
.x,v        ■  •roiianlJIafait,  (lil- 
...  ^  .  V-  ,-.  it'N  paroles  de  plu- 
/■ . »  .'/^iMiues  populaircs, 
••.  *rai  lali'iit. 
\   V.  .V    »^  .-.  il  siinarierces  n«*- 
...^    .x.v-v     '.■•  'v>p.irla  vie  la  plus 
x%  -v.  .    'i  •  •      'v:\l'i*aKdier;iiinon- 
^l-.     :,v.'.  viN\'.  ia  plus  \ive  pour  la 

>  vM^^s»■    ^  ■»  "*»"*  fotirnit  r»'< 

*;  .s'..s.'v  cr.\  ;v  .IrpUait  pas  inoiiis 
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ci:  J55P ,  et ,  dans  un  pars  oh  cet  < 
pr»»sente  des  dinicultes  qu'on 
cuere  se  ligurer  en  Knrope  Jl  d 
line  ardeur  et  une  iiitrepidite  c 
Taient  faire  presunier  d'avand 
serai t  cette  acti  vite  dans  des  cho 
importantes,  qu  il  a  tant  de  foi 
festee  depuis. 

Quaud  Tdge  de  le  marier  fut 

la  pai.x,  si   lon^temps  inter 

en  Kurope,   dtait  retablie.  Sc 

forma  le  orojet  de  Tunir  a  un 

cesse  dcla  niaison  d*Autrirh 

molut  de  deinander  pour  Iui  i 

lilies  de  i'empcreur  Francois  V 

poldine,  sa-ur  de  Marie'- Lou 

niariai^e  tut  ne;:ocie  par  le  mar 

Mariaiva,  et  il  fut  cneore,  par 

ration,  le  13  mars  I8l7.  On 

oublie  encore  la  maj|;niHcenceqi. 

bassadeur  deploya  dans  cette  c 

taiire;  file  rappela,  dit-on,  ti 

S]»leiidpur  des  temps  pa.sses.  L, 

cesse  lie  tarda  pas  a  s'emharq 

elle  arriva  au  Hresil  le  5  noven 

la  meine  aiinee.  Ceux  qui  la  v 

cette  epnque  n'en  parlenl  point  s 

souxenir  allectiieux.  Kile  avait  1 

le  plus  intcTes.sant;  sa  taille  n'et 

elevee,  mais  on  ne  pent  inieu\  p 

tioijiiee;  ses  yeux  bieus,  ses  tra 

guliers,  ses  'rouleurs  brillaiite 

clieveux  d*un  blonii  dorc  t'ormai 

contraste  remarquable  avec  le 

soiines  qui  rentoiiraieiit,  et  d 

bcute  ineridionaleoffrait  un  tou 
a^]!^•t. 

Maihcc  qifon  remarqua  surtoi 
la  jcMJue  nriiicesse,  ce  tut  cette  e 
fcioii  de  hoiite  parlaite  et  de  bic 
lance  (pjj  ne  rabaiidonna  jamai! 
le  cours  trop  bo  rue  de  sa  vie.  (> 
lites  persoiiiielles  et  cette  exce 
d{*  cceur  que  Ton  ne  tanla  pas  a  r 
quer  en  elle  Iui  coiu'ilierent,  ai 
inier  aboni,  ratTeriitm  de  son 
et  la  remliri'iil  bientot  Tobjct  di 
yirinteret.  (ielte  eptupie  fut  niai 
a  Kio,  par  des  letes  brillantes, 
on  iTa  point  encore  perdu  le  sou 

I>ieii((U  les  tnujbles  qui  sVt;uer 
nife>les  a  INTnainlnieo  e.xercerenl 
que  inllnence  snr  la  position  di 
Pedro.    D<'S  eurieinis   secrets  1 
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-on,  de  lui  aliAier  Tesprit  de 
.  Ce  fut  alorSf  que,  pour  se 
s  son  esprit  de  ces  imputations 
es,  il  leva  et  ^uipa  a  ses  frais 
Ion  compose  en  partie  de  ses 
ues  et  aes  gens  de  sa  cour; 
res  lui  avoir  impost  le  nom 
'(Ure$  du  prince  royal,  il  le 
isposition  de  son  pire ,  comme 
:re  toujours  nr^t  k  se  lever 
diense.  Ceci ,  toute fois,  n*em- 
I  qu'on  ne  prtt  des  mesures 
•ter  la  bienveillance  populaire 
it  manifestde  en  sa  faveur. 

individus  qui  Tavaient  ac- 
r  des  virat  rurent  arr^tes. 
*avous  insiste  sur  ce  fait  que 
quer  Torigine  de  dissensions 
>s  qui  ne  devaient  pas  tarder 
anger  de  face  Tetat  politique 
• 

tasserons  rapidement  sur  la 
1  du  mois  de  fpvrier  1821, 
!  les  faits  principaux  en  sont 
t  que  les  ^venements  qui  Tout 
ont  encore  presents  a  la  me- 
ceux  qui  s*occupent  de  poli- 
it  le  nionde  salt  quelle  fut  la 
:ne  de  Jean  VI ,  et  le  terrible 
de  la  Hourse  atteste  sufUsam- 
)lencede  cettegrandeconinio- 
ique;  personne  n'i^nore  corn- 
is  avoir  portedurant  quelque 
litres  de  pri  nee  r^pen  t  et  de  de- 
srp^tuel  du  Hresil ,  don  Pedro 
lellement  proclam^  em|)ereur 
onnel.  Si  Ton  s>n  ra/)porte 
fnents  d'un  diplonintc  hnbile 
avons  sous  les  yeux,  ce  nacte 
:  librement  consent!  eutre  le 
"enait  la  couroniie  et  le  |)ero 
ndonnait;  IVnerf^ie  de  don 
lerait  exercee  centre  le  parti 
,  et  non  pas  contre  la  vulonte 
c  de  celui  qu*ii  dcvait  res- 

Quoi  qu*il  en  soit ,  le  (kis  une 
hi,  il  fallut  doniHT  une  cons- 
I  firesil.  Les  deputes  des  pro- 

irrisieinpiiU  hiMoriqiifs  rt'laiifi 
I  de  Portugal ,  drpniA  la  mnrt  du 
an  TI  juafiu'a  moB  irriTee  en 
■r  le  marquis  de  Rezende.  Paris , 
1-8. 


viuces  furent  rtonis  dans  la  capitate, 
et,  d^s  le  principe,  le  nouveau  iouve- 
rain  s*apei^ut  que  des  tendances  r^pu- 
blicaines  se  manifestaient  au  sein  de 
Tassemblee.  II  concut  des  craintes  pour 
son  autorite  mal  anermie;  rassembl^ 
constituante  fnt  dissoute  d'une  mani^ 
violente;  des  hommes  recommandables 
furent  exil^;  mais,  comme  Ta  dit  un 

savant  (]ui  s'est  fait  un  moment  historien 
im|f)artial  et  habile,  <ce  coup  d'£tat 
^tait  audadeux;  et,  par  Fetourdisse- 
ment  qu*i]  occasionna,  11  accrut  un  mo- 
ment le  pouvoir  de  Tempereur.  v  Avec 
M.deSamt-Uilaire,  nous  pensons  que, 
selon  toute  |)robabilit^,  la  dissoliuion 
de  Tassemblee  constituante  ne  servit, 
en  derniere  analyse,  qu*a  rendre  Tern- 
pereur  un  peu  moins  populaire.  Ce 
qu*ily  a  de  certain ,  c*est  que,  des  1823 , 
la  defiance  ^it  assez  forte  pour  que 
I  on  doutdt  qu*une  chainbre  nouvelle 
piU  continuer  ses  travauz  en  toute  se- 
curite,  et  sans  craindre  que  la  violence 
Vint  Tarraclier  a  $es  discussions.  Don 
Pedro  avait  olTert  un  projet  de  consti- 
tution; le  peuple,  par  rorgane  drs 
niunicipalites,  exi^ea  quece  pacte  fon- 
damental  fdt  ratifi^  sur -le- champ. 
Ce  fut  le  26  mars  1824  que  les  au- 
torites  pr^terent  sernient  h  la  nou- 
velle constitution.  I/histoire  ne  s'ar- 
retera  pas  sans  doute  aux  details  fort 
ficcessoires  de  ce  grand  acte;  mais  il 
en  est  un  qui  ne  pouvait  manquer  de 
irapper  rima(;ination  mobile  des  Bre- 
siiiens.  C*etiit  duns  le  tliedtre  que  lo 
sernient  devait  ^tre  pr^te;  durant  Tia- 
tervalle  qui  6*ecoula  entre  cette  deci- 
sion et  le  jour  fiz^,  le  tlie/itre  devint 
la  proie  des  flammes.  Le  26  mars  ce- 
pendant  Tempereuraccepta  solennelle- 
ment  la  constitution.  Le  scnat  et  la 
chanibre  des  drputes  (*omniencerent 
bientot  leurs  travaux ;  mais ,  il  faut  bien 
le  dire,  il  ne  se  tn»uva  pas  alors  dans 
le  scin  de  ces  deux  asseniblees  Icisisla- 
tives  un  de  ces  genies  renovateurs  qui 
soutiennent  de  leur  puissance  la  fai- 
blesse  d*un  peuple,  et  qui  savent  mo- 
difier par  Texecution  le  genie  im^mplet 
des  lois.  Dans  le  |)arte  nouveau  qu'il 
avait  propose  a  la  nation  et  qu'il  venait 
de  jurer,  don  Pedro  avait  iwiuitest^  des 
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.K«.«.c».«.«»^a*a'uii  peupieJans  lequel 

u  .'i>ta*o  '<*»  •'leiiivucs  les  plus  betero- 

^-:;m4.»>.  i  liui  .'1 J  |Hi:»eiicore  eu  leteiD|>s 

*«  On  .roukrrj  uae'miuctioiideh  coiu- 

>fcU^ca  -;a  l^rotei.  :ri*e  auclc  fui  promul- 

«iA«.^  s'u  .  >'3 .  <Miiu  'a  rnKsicnw  partie  de 

\a  ..<  kciia«:r    «»  iitis.  donnee  ^r  le 

atxa»  ^%jrutfa.  >»•!«  en  oAnrons  ici  un 

■;w.i4>«.  'Kiiiu  u  atf  'r«>aic  iuii  Dotrc  Tnite 

L'^a«|iir«  Ju  BrvMi  tf»C  rassociition  poH- 
!i«futf  ie  itfus  Irs  i*i tokens  bresi liens;  ils 
*oiiucu(  'lue  TiaCi«Mi  librerl  indcpcndante , 
.{ui  :•  MDi«C  j«ei:auctiiieauireJelien  d^unton 
oa  itf  I'edtratioa  ({ui  s  opposenit  a  md  in- 
jeptTiidance. 

Sou  i;«mvgrnemont  est  monardiiqae,  he- 
udilairv,  coiisiitulionnel  et  n>pr^aenlatif. 

L.%  d*naslie  regnanlc  est  cellc  de  don 
l>cJro,  Joikt  le  fiU  c»t  empcfrcur  actuel,  et 
])reud  le  litre  de  defenseur  perpetuel  du 
Bii»il.  11  ▼  a  une  regence. 

Lii  it'li^ioii  ratlioliqiic,  apoatoliqiie  et  ro- 
luaiiic,  ciHilinuera  d'etre  la  religion  dc  Pem- 
pii-v ;  touti-s  les  autres  religions  seroat  per- 

lUlSClt. 

I.t»  |K>uvoir4  ni>liiiqiies  reconnns  par  la 
.oit^iituiioii  Je  I  einnirc  du  Rrc^il  sont  au 
■i.iiihic  Jc  i^iiatre  :  le  ponvoir  legislatif,  le 
iioo^o.r  iiKKli'iMtciir,  le  |)Ouvoir  executif  et 
■c    s,s«\v».r  luJicMirv*. 

1 1 «  u  |iM*.M>iiiatii«  de  la  nation  brcsilienne 
.oa.  'i  tu{K'ivui  ft  r«>»rinhlt*e  generate ;  tons 
.«,«  i>vM»vMr«.  Jjtu  IVinpire  du  Brcsil,  sont 
La,,».^-A  {Ml  lj  iMiion. 

;ui.i«oii-  U'^isiatif  est  delegue  a   une 
..s.«. .i.  >\v  ^ciiciuU-,  avrc  la  sanction  de  Tem- 


^  Vlk 


\  ' 


."Sav  ;;\'iu*ialp  se  compose  de  deux 
.  •. ».  a  vliaitilirc  des  deputes,  et  la 
.  •.  ^    a  «  «v'ii.iii*iiri  on  seiiat. 

1....JI  «a  coiiipoH*  ilr  nirmbres  nom- 
V  »  »     %.  il  «\t«  loruic  |>ar  des  elections 

•  i.k  I   V 

.i....i  ust  s\k*  di'piitet  est  elective  et 

■^      4  •■•  » )i.(mlire  des  deputes scule 

<».i4li\t>,   i«  *ur  les  inipois, 

%    %^,...»ui«<iii .  l»  Mir  le  choi\  d'une 

*.   .«.■.. ' k  '*iK  wii  t-4«  d'extiiiction  de  Tan- 

»i»\...\,»  A  s  S-i,| 111*  ehanibro  sont  pn- 
■    •  "A"  *  I'  s' '  *le%  cas  oil  Ic  bicn  de 
•     ^»>*   !••  V»*v*  %oicut  K'cretes, 


On  Ta  rappele  arec  bnnoocpdeii- 
gesse:  •  II  n'jrapassansdoutealionio- 
gen^ite  parmi  les  habftants  du  IMtfl; 
cependant  on  peut  dire  en  g^n^ral 
quils  ont  des  mceurs  douces «  qu*ils 
sont  bons ,  g^n^reux ,  bospitalien,  ma- 
gnifiques  inline ,  et  qu>u  parttculicr 
oeiix  de  plusieurs  provinces  se  font  r^ 
marqupr  par  leur  intelligence  et  la  vi- 
vacite  de  leur  esprit.  Mais  le  svsttae 
colonial  avait  maintenu  les  Brisiliens 
dans  la  plus  profonde  ignorance;  Pad- 
mission  de  Fesclavage  les  avait  fiuni- 
liaris^  avee  Texempli  des  vices  ks 
plus  abjects ;  et ,  depuis  rarrivce  de  h 
cour  a  Rio  de  Janeiro,  Thabitude  de  h 

Aiituo  scnateur  ou  depnle  ne  pent  fat 
arrete  pendant  la  duree  de  ion  mandal. 

On  nc  pent  dire  en  mime  temps  mcoibn 
de  deux  cnambres. 

LVxercice  de  tout  emploi,  a  TexerptiM 
de  ccux  dc  minisire  el  de  consrillerd*]to9 
ce&se  entiereiiient  lant  one  durent  les  fmK> 
tions  de  depute  ou  de  scnateur. 

Lej  deputes  toucheut,  pendant  les  lO- 
sions ,  une  indemnite  r^lee  a  la  fin  de  h 
dernicre  session  de  Passeniblee  prcredenle. 

L'indemnitc  des  scnateurs  est  dela 
plus  foric  que  celic  des  deputes. 

Les  noniinalinns  des  deputes  et  dei 
teurs  a  Tassemblc'e  generate ,  et  des 
bres  des  coiiseils  generaux  de  proTinoet  iori 
faitcs  |)ar  des  elections  indirecles.  LanaM 
des  cilo\ens  actifs,  dans  les  assrmblrcs  |M- 
roissiales ,  clira  les  clecteun  de  pravincCi 
et  ceux-ci  les  rei>resentants  de  la  naiioa  il 
des  provinres. 

Tous  ceux  qui  sont  electenrs  sont  habiki 
a  £tre  deputes,  exceptc  crux  qui  nc  timi 
pas  de  leur  bicn,  de  leur  commerce  eC  4i 
ieurs  enipluis,  un  revenu  net  de  4,000,000 
de  reis. 

Ijc  poll  voir  moderateurcst  delegue  a  rm* 
percur ,  dont  la  personne  est  inviolaUo  ct 
sarrec ;  il  IVxerce  en  convoquant  extraoidi- 
nairenient  rass«*nil)lee  generale,  en  la  pro- 
ro{;(*ant  ou  en  riijonrnnnl ,  en  nonimani  ft 
en  dissolvani  a  sa  volontplesniinisiresd*^uli 
en  eassaiit  la  cbnmbre  des  deputes. pour  ca 
convoipier  ininicdiatement  une  autre,  CB 
pardoiinant  nux  cou|>ables  condamnes,  eir. 

LVni|NM-ciir  est  Ic  cbef  du  puuvoir  eie- 
cutif ,  et  il  exerce  ce  pouvoir  par  ses  ni* 
nistrt*s  d'l^tat. 

Les  mini&lres  d'l^lat  seronl  responsaUeii 
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fi  s*^it  introduite  dans  toutes 
ses.  Une  foule  de  patriarchies 
ratiques,  divis^s  entre  elles 
intrigues )  de  pueriles  vanit^s , 
Mis  mfMuins,  ^ient  disse* 
sur  la  surface  du  Br^il ;  mais , 
t  pays,  la  societe  n'existait  pas, 
ne  y  pouvait-on  d^oouvrir  quel- 
toents  de  sociability.  » 
lait  bien  clair  que  la  nouvelle 
le  gouvernement  aurait  dd  dtre 

k  ce  triste  etat  de  clioses; 
devait  tendre  a  unir  les  Br^i- 
iC  a  faire,  en  quelque  sorte, 
ucation  morale  et  politique; 
our  pouvoir  donner  aux  habi- 
u  Br&il  une  chnrte  congue  dans 
it ,  il  aurait  fallu  les  connailre 
lement;  et  don  Pedro,  que  son 
'ait  toujours  tenu  eloigne  des 
,  pouvait  a  peine  connattre 
Janeiro,  villedont  la  population, 

a  ^udier,  presente  un  amal- 
izarre  d*Americains  et  de  Por- 
de  blancs  et  de  ^ens  de  couleur , 
ifs  libres ,  d^affranchis  et  d'es- 
▼ille  qui ,  tout  a  In  fois  colonie, 
mer,  capitale,  r^idence  d*une 
rrompue,  s'est  toujours  trou- 
s  les  plus  fdcheuses  influences. 
1  Pedro ,  anime  par  des  senti- 
S^n^reux,  voulait  sincerement 
1  peuple  flit  libre.  Ce  fut  la 
lee  qui  pr^ida  a  la  redaction 
diarte  constitution nelle.  Cette 
X)nsacrait  des  principes  justed, 
ues-unsde  ses  articles  nieritent 
ids  doges;  d*ailleurs,  elle  ne 
:  pas  essentiellement  de  tant 
binaisons  du  meine  genre ;  elle 
rien  de  Bresilien ,  et  elle  aurait 
«  convenu  tout  aussi  bien  au 
e  qu*au  Bresil ,  a  la  France  qu*a 
igne(*).  » 

partageons  completement  Topi- 

Tecrivain  qui  nous  fournit  ces 

Ds;et  il  est  probable  que  les 

HITS  br^iliens  ont  ete  dcja  plus 

9jn  M.  Augiiste  de  5»3int-Hll.iire, 
■  rhisioire  des  rvvoliitioiis  de  Tcm- 
ilien,  depuis  le  rommrnc<'nieiil  du 
s  Jeao  VI  jiisqu  a  rabdication  de 
ro. 


d*une  fois  h  mime  de  remarquer  ce 
vice  fondnmental  d*or^anisation.  Les 
choses  march^rent  ainsi  cependant  du- 
rant  quelques  mois.  I^  gouvernement 
sembla  se  consolider.  Pernambuco,  qui 
n*avait  pas  voulu  accepter  le  nouvel 
etat  de  choses,  et  qui  s*etait  mis  en 
^tat  d^insurrection ,  tomba  au  pouvoir 
des  troupes  imperiales.  Malheureuse* 
ment ,  on  se  crut  assez  fort  pour  re- 
commencer  les  hostilites  avec  le  gou- 
vernement de  Buenos- Ayres ,  et  pour 
porter  la  guerre  sur  le'territoire  de 
Monte-Video.  Cette  guerre  impolitique 
n*eut  qu*nne  issue  tacheuse.  Des  ac- 
tions partielles  sVngngcrent ;  des  pour- 
parlers eurent  lieu;  don  Pedro  ne 
voulait  consentir  ni  a  la  cession  de 
Monte-Video ,  ni  a  celle  de  la  Cispla- 
tine.  II  se  transporta  sur  le  thedtre  des 
evenements ;  mnis  il  etait  encore  sur 
les  frontieres,  lorsque  la  bataille  dV/ei- 
zaingo  eut  lieu.  Apres  un  combat  de 
six  heures,  Pavantage  resta  aux  r^pu- 
blicains.  Soit  que  les  Bresiliens  n*eus- 
sent  perdu  que  deux  cents  hommes , 
com  me  Tavouaient  les  dep^hes  ofli- 
cielles ,  soit  que  leur  perte  s'elevdt  jus- 

3u*a  douze  cents,  ainsi  que  le  pr^ten- 
aient  les  vainqueurs ,  il  n*en  est  pas 
moins  vrai  qu^apres  des  ravages  deplo- 
rablcs  exerces  sur  les  estancias  et  sur 
les  missions,  apres  des  negociations 
que  ne  voulurent  pas  ratiOer  d^abord 
les  provinces-unies  de  la  Plata ,  Tan- 
cienne  republique  Cisplatine  faisait  de 
nouveaux  pas  vers  Tindependancc.  Pen- 
dant (^ue  cette  guerre  malheu  reuse 
scmblait  occuper  exclusivement  Pem- 
pereur,  la  jeune  imperatrice  expirait, 
regrettee  de  tons  ceux  qui  Tavaient 
connue,  etdon  Miguel  elevait  ses  pre- 
tentions au  trdne  de  Portugal :  les  eve- 
ncnionts  se  compliquaient. 

L'empereur,  neanmoins,  etait  revenu 
depuis  loni^tenius  dans  sa  cnpitale.  Lc 
3  niai  1827,  il  avait  ouvert  de  nou- 
veau  les  chainbres  Icjiislatives ,  en  de- 
mandant la  continuation  de  la  cuerre 
avec  Buenos- Ayres.  Son  intention  po- 
sitive de  niaintenir  les  droits  de  sa  (ille 
aineea  la  couronne  de  Portugal,  avait 
ete  manifestee.  Dona  Maria,  creecdu- 
chesse  de  Porto,  s'etait  embarquee 
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iiitrrFiiriiieut  iHiur  faire 
irt>  i^sez  am^iilpr.ilile 
Kits  J.tiis  Wi  r.tiiirs  Je 
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deux  cent  dn'fuante  conps.  iravlit 
dej.i  sulii  la  plus  crande  partie  de  n1t« 
torture  elTroynhle .  lorsqur  ses  canu- 
radfs,  irrll^sisYrrientqti'iiiivaleraira 
|ierir,«tleii)ette!iteRliberte.  Letumut- 
te  s'acrroit  purmi  In  etran^ers.  D^ 
I'eiupereur  a  corisenti  i  rewroir  uiw 
drpiilalion  composM  de  quflques-um 
d'entreeiix,et  ils  se  sont  retires  dans 
leiirs  casernes,  lorsqiie  rinquante  ii 
siiixant«  Irlandais  se  rendent  A  San- 
Clin'stovoo,  pour  faire  cause  (-onimune 
avec  les  Alleniands.  Alors  le  desonlre 
est  a  son  conilile ,  les  mniiasinsdemuni- 
tioussont  ^^^ceB,ett'^^^ivre(!e^ollTel- 
Iest^oupesallem^ndl<K,^evel1antdePe^ 
nambiirn,  au^mente  les  forces  dri  In- 
surties.  Mais.^iiand  le  bruit  se  repand 
que  Irs  deu.v  repmeiits  allemnnds  mip- 
rlient  des  deux  extremity  de  )a  vjlle 
p(iur  se  joiiidre  aux  Irlandais  qui  oc- 
rii(ieMl  le  cainpo  d'Aci'lamacao,  qtiand 
(111  pput  supnoser  que  les  habilntiuas 
vont  I'lre  pillees  et  lirillees,  une  rne- 
sure  eiierfiique  dcvient  neressaire; 
rile  est  adiijitee  avec  precipilation. 
La  Miiufstre  de  la  eurrre  fait  pren-  i 
dre  les  amies  aux  troupes  brisilicn- 
nes,  et  I'onlre  est  donnii  au  romlc  I 
de  Etui-Panjo  d>\terniiner  tons  les  i 
elrangcrs.  Le  rroirait-on ,  la  niesiire 
la  plus  inipulitique  perniet  nux  iioin 
rst'lavi-s  da  s'ariuer  de  couteatix  ft  de 
poittnards,  et  de  man-lier  cuntre  les 
troupes  revoltei's.  Eniiii  instant,  lecam- 
jK)  irAirlainaiao  sp  tniuve  convert  de 
molts  ct  di' Messes.  On  vent  faire  its- 
sit  le  caniasie ;  le  fiouvprneinent  e'a- 
dresseauxiiiinistresdeFraiiceetd'AiK 
elelerm,  pour  qiip  dcs  secuurs  r& 
horiiines  soient  dnnanil^  aiix  vafs-  ' 
srauv  (|iii  oi-nijii'iit  la  rade.  Prndant 
at-  lenifis ,  un  ri'iiimi'ul  de  Mfiias-r>e-  j 
raes,  rtufooT  de  ravalerie,  inarclie 
sur  Ic  lim  Af  I'nrlinn.  Si  Ton  fait  et- 
teiiliiin  que  les  itisurw's  n'ont  pu  M  ] 
' —  ■   'lantnine  de  fusil" 


tout  11 


I;lllS  , 


:i  I'o 


iiciiie 


trinps  qii'ils  m.'iiiijiirut  de  muditions, 
rissm;  lie  scrj  plus  douleiise.  Cenirf 
de  tons  (-ill's .  n>iiipren;iiit  que  la  TP- 
Ristiiueeest  iiiiiiile,  ils  se  retirent  enlln 
d^ui:i  leers  casonies;  luais  le  tuiiiulte 
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fois Jours,  soixante  hommes 
,  plus  d*unc  centaine  ont  ^t^ 
et,  comme  la  tourb«  des  noirs 

a  M  armee,  les  assassinats 
*tioore  (^uelcpe  temps  dans  les 
I  tranqaiUite  m^nic  ne  se  r^ta- 
lorsque  Tusage  des  armes  est 
jx>ur  toute  la  population ,  et 
ervescence  du  sang  africain  a 

se  calmer. 

irze  cents  Irlandais,  embar- 
ar  FAngleterre  et  restes  de 
lie  quatre  cents  individus  qui 
^igre ,  prouvaient  assez  com- 
te  exp^ition  avait  ete  mcl- 
s.  Cependaut  quatre  cents  co- 
ppartenant  a  cette  nation, 
t  au  Bresil ;  et ,  lorsqu*on  vi- 
strict  dMtaporoa,  dans  le  pnvs 
,  on  peul  voir  une  i>etite  cofo- 
i  flonssante :  c*rst  rclle  qui  se 
ipriuiitivement  de  cent  et  une 
irlandaise$,qui  se  niircnt  di- 
it  sous  la  protection  du  vi- 
amamu ,  president  de  la  pro- 

aux  A  Demands,  ils  furent 
Ion  toute  la  rigueur  des  lois 
s;  I'un  d*eux,  condamn^  h 
tourut  avec  le  san^-froid  le 
ique.  Le  regiment  (lont  il  fai- 
ie  fut  envov^  duns  le  Sud ,  et 
jillite  se  retnblit  a  Uio. 
ipit  de  ces  troubles ,  ([u\  pre- 
ur  source  dans  un  instinct  se- 
laine  pour  tout  ce  qui  iretnit 

Bn^ilien;  nialgre  la  lutte  se- 
c  Tempereur  entrevoyait  pour 
s,  et  la  pcnuric  pro::ressive  du 
i  relies  ameliorations  s'etaicnt 
tesdans  le  re<:ime  interieurdu 
et,  si  rimpulsiun  dunnee  nu 
;e  peut  en  reclamer  la  meil- 
rt,  il  y  aurait  sans  doute  de 
«  a  refuser  h  don  Pedro  une 
s^rieuse ,  une  cooperation  ac- 
8  tout  ce  qui  pouvait  lulter 
pation  inteliectuelle  du  Bre- 

)Ctobre  1829, il  opousalaprin- 
lelie- Augusta  NapoU'un ,  lillc 
e  Eujiene ;  et  Taccueil  ()ui  tut 
jeunc  imperatrice ,  lors  de  sou 
)leuneUe  aiUo,  put  lui  faire 


supposer  q'uMl  n'avait  pas  encore  perdu 
I'amour  ae  ses  peuples.  Gependant, 
(fest  avec  raison  qu  on  Ta  repr^nt^ 
ant^rieurement  comme  6tant  fatigu^ 
du  gouvernement  dont  il  ^tait  le  chef, 
et  tourment^  par  des  tracasseries  tou- 
jours  renaissantes.  C*est  avec  raison 
qu'on  a  signale  la  disposition  funeste 
qui  Tentratnait  h  choisir  ses  favoris 
parmi  les  Portugais,  et  h  ^uter  des 
rdcits  menteurs,  qui,  en  lui  peignant 
les  delict  de  T  Europe  sous  Paspect  le 
plus  s^uisant,  le  d^goQtaient  du  Br^ 
sil ,  «  qui  peu  h  peu  se  def^oiUait  de 
lui. »  On  devait  le  supposer  neanmoins, 
la  nouvelle  alliance  que  Tempereur 
venait  de  contrncter  pouvait  ruttacher 
bien  desfilsbrises;  les  liens  qui  n^avaient 
fait  que  se  reldcher  inomentnn^ment, 
pouvaient  se  resserrer  avec  cnerKie : 
telle  fut  sans  doute  la  foi  ponulaire, 
lorsque  Pimperatrice  apporta  (fans  Uio 
les  nobles  souvenirs  qui  se  rattadiaient 
a  sa  naissance.  Cet  etat  de  cboses  ne 
dura  pas  lon^tem|)s. 

Selon  les  ecrivains  les  mieux  fnfor- 
mes ,  la  catastrophe  etait  inevitable ,  et 
elle  fut  acceler^e  par  un  personnage 
que  desormais  Thistoire  du  Bresil  ne 
saurait  laisser  dans  Poubli;  mais,  pour 
faire  connaitre  rinfluencequ'exerra  Fi- 
lisberto  Caldeira  Brant,  marquis  de 
Barbacena ,  il  faut  rdtrogradcr  ae  quel- 
qties  ^inees.  «  La  peinture  exacte  du 
caractere  de  Filisl>erlo  aurait  quelque 
chose  de  tres-piquant  pour  les  Euro- 
peeiis,  et  ofTrirait  pcut-^tre  un  type 
partirulier  dnns  un  roman  de  mrru'rs, 
a  dit  M.  Auguste  de  Saint-Iiilaire; 
mais,  si  Thistoire  contemporaine  peut 
se  perinpttre  des  considerations  grne- 
rales,  elle  doit  d*ailleurs  se  renfermer 
dans  Ic  riVit  des  faits.  Filisberto  avait 
mene  une  vie  fort  aventureuse ,  ot  deja , 
sous  rancicn  gouvernement,  il  ^tait 

Enrvenu  a  une  tres-grande  fortune. 
/em|>ereur  accumula  sur  lui  les  titres 
et  les  honneurs.  II  fut  general  en  chef 
de  Parmee  du  Sud ,  se  nut  a  la  ti^f e  de 
toutes  les  transactions  importantesquc 
le  Hrosil  passa  avec  les  etrangers,  se 
chargea  detous  les  omprunts;  et  enlin, 
ce  flit  a  lui  que  Tompereur  contia  les 
negociatioDS  relatives  a  sou  niariage 
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■^iHitwnnaiif  tjui  oirntdt  ame 

•laDw  ilr  rempcrpur.  - 

Mnix  i)iielle«  riirtint  Im  drconi 

lui  KvumFiaK'i^f^t  ce  gniiKl 

nmt?  comment  s'nccomplil  cd 

aim  oitnslrophe^  Cett  ce  ^' 

4tnt  <le  tongues  poecs  pour  ni 

f  line  mn'iicre  salisliiiSDdW,  et 

MHiK  alluus  euayer  dc  dire  en  tp 

mots. 

Des  le  commenixmeDt  da 
I'oragc  allait  loujours  grossistai 
idees  J'uttJoii  feder;itivc  ^Uicnl 
dans  \e  [leuijle,  dea  dubx  host 
formnienl.  Don  Pedro  voulut 
on  dernier  effort  pour  nimeatt 

(rrts.  De  toutesksnruvincfsdu, 
linaii-Geraes  6tait  in  c^nlr^oii  < 
peut-£lrfi  conserve  le  plus  de 
sans,  et  n^nmoins  une  cram! 
mentation  s'y  m.inifRKt.-iit.  L'em 
cspera  tout  apaiser  pr  sa  pti 
cetle  longue  excumtm  pulitiq 
dcvait  point  se  faire  commt!  cell 
avail  accoinplre  si  rapidrmeDl 
uues  annecs  auporavaiit.  L'inipiii 
tut  du  voyage;  une  suite  iKtail 
raccompajina. 

Parti  de  Rio  de  Janeiro  l«  1 
ccinbre  1S3(),  I'aiipereiir  n'^taH 
que  le  23  fi-vrier  Kiiivant  a  Villa' 
ou,  si  on  I'aime  inieut,  !t  la  cite 
riale  d'Ouro-PretO.  Pn[  tuut  il  av 
ciicilli  dcs  t^moi^iiagrs  d'ulte 
mats  souvent  aussi  il  i't:ift  resl^ 
jours  entiers  sans  r«t:rvnir  nucu 
piklie  lie  S3  capitale ,  ou  s'agitaJei 
dc  imrtis. 

Ce  fut  DU  centre  du  pays  de  1 
ail  milieu  d'uiie  uopuliition  A  li 
sa  force  morale  aoiiiie  unt^  rMI 
ponderanc^,  que  don  Pedro  nvw 
craintcs  qu'il  itc  j)ouvuit  iiJuiKUf 
Dans  la  proHnmntion  qu  il  adrei 
AlinnrcK,  rniii-preur  sifinala  le 
l.iliii-.  fjiii  r[/"ril  lilll.-.ixnr  le||l 
li  I'.ifl.i    iM-r-  .ini'-rlijiiic  rics  pr^< 

l"nl--iM(,,i!i;  ii   i,i|i[ii'la  le  Hcrmei 
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It  rencontrer  plus  d*un  sen- 
npathique  cbez  les  hommes 
8  adressait ;  peut-^tre  m^me, 
ralonte  ^uergique,  edt-il  pu 
centre  de  Tempire  des  forces 
;  pour  couserver  le  pouvoir. 
ompre  avec  les  cites  du  lit- 
'ennentation  qui  se  manifes- 
de  Janeiro  au  contraire  le 
e  12  mars,  il  arriva  au  plais 
iristovao.  Le  voyage  clu  re- 
it  op^r^  avec  une  rapidite 
e;  don  Pedro  n*etait  point 
Jt  parti  portugais  voulut  il- 
les  D^deralistes  s'opposerent 
inifestation  d'une  joie  quMls 

0  de  partnger.  Une  rixe  s*en- 
iang  coula.  A  la  suite  de  ces 
troubles,  un  ministcre  br^- 
:onstitue. 

ril,  anniversaire  de  la  nais- 
i  reine  de  Portugal,  dit  TArt 
!r  les  dates,  redige  par 
!n,  il  y  eut  a  la  cour  baise- 
jouissance;  mais ,  pendant  ce 
x;latait  des  troubles  serieux , 
teudait  avoir  ete  excites  par 
s.  Fun  brigadier,  Tautre  aide 
eTempereur.  Le  lendemain, 
fiit  teinoin  lui-m^me  des  ten- 
tes  par  les  a^itateurs,  pour 

1  bataillon  arrivant  de  Santa- 
.  II  se  decida  a  renvoyer  ses 
»  et  a  en  nomnier  de  nou- 
it  un  sens  tout  oppose. 

Taut  bien  que  ce  nouveau  mi- 
ilt  a  la  masse.  Le  desordre 
on  vit  des  bandes  d'hommes 
courir  les  rues  de  la  capitale. 
tres  devinrent  menacants;  le 
s  ministres  fut  demand^  ^ 
is.  Ce  fut  alors  que  le  com- 
ics troupes  de  Rio ,  Francisco 
qu'on  avait  vu  favoriser  Fin- 
1  de  tout  son  pouvoir,  vint 
I  nom  du  peuple,  le  retablis- 
e  I  ancien  nimistere.  Selon 
■enseignements,  trois  magis- 
sraient  transportes  au  palais, 
aient  adresse  cette  demande 
\  Tempereur.  Quoi  qu'il  en 
sponse  de  don  Pedro  ne  man- 
niesure  ni  de  dignite.  11  d<- 
1  ne  ic  refuserait  point  a  faire 


droit  aux  reclamations  aui  lui  semble- 
raient  justesy  mais  au*il  ne  consenti- 
rait  jamais  ^  subir  la  loi  qu'on  voudrait 
lui  imposer,  parce  que  ce  serait  violer 
^videmment  rordre  ^tabli  par  la  cons- 
titution. Cette  r^ponse,  transmise  au 
camp  de  Santa-Anna ,  ou  des  trou'pes 
assez  nombreuses  s'^taient  r^unies ,  ne 
fit  qu*exasp^rer  les  esprits.  Le  nombre 
des  insurges  s*accrut;  les  portes  des 
arsenaux  furent  enfonc^es;  on  s'em- 
para  des  armes ;  bientdt  don  Pedro  se 
vit  abandonne  m^me  des  troupes  assez 
nombreuses  auxquelles  avait  et^  con- 
liee  la  garde  du  chateau  de  San-Cbris- 
tovao. 

Ce  fut  alors ,  comme  Ta  dit  un  his- 
torien  bien  informe,  qu*il  prit  la  re- 
solution de  renoiicer  au  trdne ,  re- 
solution ^  laquelle  toutes  ses  pensees 
Favaient  deja,  sans  doute,  conduit  de- 
puis  longtemps.  II  redigea  lui-m^me 
Facte  d'aodication  qui  transmettait  la 
couronne  ci  son  GIs;  et,  le  7  avril,  )i 
deux  heures  du  matin ,  qunnd  le  major 
Frias  se  presenta  au  chateau ,  ou  il  n*y 
avait  plus  que  quelques  gardes  d^hon- 
neur,  et  qu'il  se  dit  charge  par  Fran- 
cisco de  Lima  de  demander  encore  une 
fois  le  renvoi  des  ministres,  don  Pedro 
se  conteuta  de  lui  remettre  Facte  d'ab- 
dication ,  en  ajoutant  ces  paroles  : 
«  Voici  Funique  reponse  digne  de  moi : 
j*abdique  la  couronne  et  je  quitte  Fem- 
pire.  Soyez  heureux  dans  votre  patrie. » 

Le  8  avril  t831 ,  un  conseil  provisoire 
de  re^ence  etait  dej.i  forme,  et  le  len- 
demain on  portait  le  jeunedon  Pedro  II 
en  triompbe  a  Feglise,  ou  il  etait  pro- 
clame  empereur.  Le  13  avril,  la  cor- 
vette anelaise  la  Folaqey  et  le  navire 
francais  la  Seine y  sortirent  du  port  de 
Rio  de  Janeiro.  Ces  deux  bdtiments 
porta ient  don  Pedro  et  la  jeune  reine 
de  Portugal ,  et  ils  se  dirigeaient  vers 
la  France  (*). 

(*)  Don  Pedro  passa  da  JFarspiee,  oii  it 
s*^lait  refugi^  d'abord,  siir  la  Folage.  Ce 
fdt  de  ce  iiavire  qiril  ecnTit  a  rauemblce, 
pour  demander  le  ma i mien  du  deeret  qui 
confiait  la  tutelle  du  jetine  prince  k  Boni- 
facio de  Andrada  e  Silva ,  qui  mrrilail  a  si 
juste  \x\it  oette  marque  de  coufianoe.  H 
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PBOVINGES  DU  BbBSIL",  BXAMEN  DB 
GELLES    QUI    SONT    SITIIEES    SUB    LB 

LiTTOBAL.  Dans  la  premiere  partie  de 
cette  notice,  nous  avons  trace  rapide- 
meiit  riiistoire  dela  decouverte  et  ceile 
des  premiers  habitants ;  nous  avons  eta- 
bii  certains  faits  nccessairesjpourcom- 
prendre  la  geographic  et  Thistoire  na- 
turelle  de  cette  portion  de  TAmerique; 
nous  avons  donn^  ^galement,  d*une  ma- 
niere  siiccincte,  le  reoit  des  revolutions 
c|ue  le  pays  dut  ndcessairement  suhir 
a  la  suite  de  la  conquStehollaiidaise;  la 
lutte  glorieuse  qu'elle  amena  a  ete  ra- 
contce.  Apres  avoir  etabli  ccs  donnas 
genera les  ,  indispensables  puur  ap- 
precier  auellc  est  la  situation  rcelle 
du  Kresil  et  les  destinecs  futures  aux- 
quelles  il  pent  pretendre ,  nous  avons 
visite  la  province  de  Riode  Janeiro.  Ce 
pays  devait  offrir  a  la  plupart  des  lec- 
teursunintcretplusdirectquelesautres 
provinces,  parce  que  c>st  ceile  ou  le 
mouvrment  politique  le  plus  rcniar- 
quable  s>st  etabli ,  et  que  cVst  de  la 
qu'on  verra  probablenient  sortir  la  plu- 
port  des  innovations  qui  changeroni  de 
face  la  cx)ntrce  orientate.  La  capitale 
de  la  province  nous  a  longtemps  arr^- 
t€.  Nous  avons  reser\e  pour  cette  por- 
tion de  notre  notice  certains  usages 
l^^neraux ,  communs  a  plusieurs  autrcs 
cites  du  liresil ,  certains  faits  accomplis 
recemment,  et  qu'il  fallait  necessaire- 

ecrlvit  egalemenl  une  Irttre  que  le  volume 
de  I'Art  de  viTifiLT  les  datrs,  puhiie  par 
M.  Warden ,  nous  a  ronservee.  Nous  la  dun- 
nons  ici : 

a  AttLMidu  riinpossiliililc  de  voir  separe- 
ment  lous  mes  amis,  pour  leiir  faire  nies 
adieiix.  les  remercicr  de  leiirs  services ,  et 
les  prier  de  me  |>ardonii(T  les  torts  invulon- 
tHJres  (|iie  je  puis  avoir  commis  en  vers  enx, 
j'i'cris  ceUe  ItMIre,  qui  leur  (Mirviendra  par 
la  voic  de  la  presse. 

«'JemerHirc  en  Europe ,  emportanl  les 
suuTtMiirs  les  plus  tourhauls  de  mon  pavs, 
do  ntes  (Mifuiits  vi  de  tuus  nies  fideles  amis. 
Lc  CdMir  \v  plus  fudurri  .serait  dtTliire  de 
la  piTte  d'oi)ji'ts  aussi  chers ;  mnis  je  dois 
celte  separation  an  seiitiiii«-nl  de  uion  lion- 
neur  :  aucnm*  gioire  iie  {)eut  etre  supcrieure 
i  cette  cousideratiun.  ■ 


ment  rappeler  en  d^crivant  lei 
qui  leur  ont  servi  de  th^tre. 

Maintenant,  nousallons  aband 
la  capitale  du  liresil ;  nous  ailoni 
ter  cette  societe,  a  moitii^  europi^ 
dont  il  fallait  etablir  riniluenoe, 
que  nous  ne  retrouverons  plus 

3ue  lorsquMl  sera  indispensal 
ecrire  les  chefs  -  lieux  (le  pro 
Kous  alions  imiter  le  voyageu 
se  disposerait  a  faire  le  tour  di 
sil ,  et  qui  voudrait  visiter  tf 
les  villes  du  bord  de  la  mer,  av; 
sVnfoncer  dans  Tinterieur.  Sam 
astreindre  a  des  descriptions  gi 
pliiques,  qui  deviendraienttropa 
nous  essay^rons  de  saisir  dans  le 
senible  les  faits  les  plus  curieux; 
niettrons  surtout  en  relief  les  i 
nies  et  ranges ,  les  usages  singulic 
re.suitcnt  de  Tulliance  de  tant  d< 
pies;  nous  nous  arreterons  de 
rencc  d;)ns  les  solitudes  inexploh 
ce  seront  surtout  les  nations  indi 
qui  vont  s'aneantir,  ou  dont  les  i 
vont  se  transformer,  que  nous  e 
rons  de  faire  connaitre.  Cependa 
vastes  provinces  nous  restent  a  dc 
et  el  les  off  rent  deja  h  TEurop 
import'uice  agricole  ou  comnn 

3ue  Ton  ne  saurait  oublier.  Dai 
escriptions  locales  done,  nous 
gerons  a  dessein  les  traits  gen^r 
communs  aux  di  verses  capitain 
pour  rappeler  de  preferentre  lei 
speriaux  qui  doivent  les  distil 
Ainsi,  pour  offrir  quelque  exe 
tandis  que  Rio  de  Janeiro  tire  i 
territoire  du  sucre,  du  caf^,  de 
dVI)enisterie,  du  coton  m^ine, 
le  cafe  oui  fait  sa  richesse;  land 
Pernamnuco  cultive  ces  denreei 
y  joint  Texploitation  des  bois  d( 
ture,  et  c'est,  avec  Tibirapitan, 
coton  qui  fait  sa  |)ros|)erite.  li  i 
de  milme  de  San-Salvador,  du  Ji 
ham,du  Para.  C'est  en  proMa 
cctle  maniere  que  nous  alions  i 
ma  is  avancer.  Nous  part  irons  dei 
tes  du  sud,  et  nprcs  avoir  descei 
cote  par  dc  la  ie  fleuvedes  Anuu 
nous  piinetrerons  dans  Finterieu 

PllOVlNCEnERlO-GBAKiDEIM 
GOK'NUE  EGALEMBMT  SOUS  LB  m 
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^DBO.  Cette  province ,  qui  ren- 

la  plus  crande  portion  du  terrain 

lu  sud  oe  Tancienne  capitainerie 

nto-Ainaro,  ou  n'eut  point  de 

lirei  quand  Jean  III  divisa  la 

ou  ne  fut  point  colonisee  par 

Muquela  on  Tavait  accordee.  II 

pour  ce  territoire  ce  qui  eut 

»ur  les  terrf  s  immenses  de  Saint- 

d,  adjacentes  au  fleuve  de  la 

elies  avaient.^te  concedues  par 

II  au  vicointe  d'Asseca  ct  a  son 

Tean  Correa :  ils  les  laisserent  in- 

nom  de  capitainerie  du  Roi ,  sous 

on  designe  quflqucfuis  cctte  pro- 

vient  probubleinent  de  ce  que, 

rigiue,  elle  fut  annexce  a  la  cou- 

I  le  commencement  du  dix-scp- 
liecle,  ou  pcut-fUre  vers  la  lin  du 
oe,  quelqiies  habitants  de  la  ca- 
Tie  de  Saint-Vincent  transpor- 
leurs  etablissenicnts  dans  le 
igedu  lacdos  Patos.  Leurs  des- 
Its  s'etendirent  au  sud  et  au 
int,  k  niesure  que  les  indigenes 
»ndonnaient  le  terrain, 
capitaineries  des  freres  Souza  ne 
it  pas  s^etendre  au  dela  dps  li- 
irescrites,  ces  colons  furent  tou- 
»nsideres  com  me  faisant  partic 
r  population.  Aussi,  les  vit-on 
e  tantdt  le  titre  de  Paulistes, 
oelui  de  Vicentistes,  jusqu'a  ce 
pays  se  trouvant  erige  en  pro- 
ils  adoptassent  la  denomination 
lizarre  de  Continentustas, 
t  la  province  la  plus  meridionale 
111  el  Tune  des  pins  importantes; 
entre  les  28'  et  les  3.S'  degres  de 
e  australe;  elle  confine  au  nord 
s  provinces  de  Sainte-C^alherine 
laint-Paul;  elle  est  scparee  de  la 
ire  par  le  Rio-Manbituba ,  et  de 
nde  par  le  Pellotas-  Au  concha nt , 
trouve  bornee  par  1  Uru£;nay  et 
ince  de  c«  nom ;  au  sud ,  elle  est 
B  des  {lossessions  de  liuenos- 
par  ie  golfe  de  la  Plata ;  endn , 
1  ia  baii^ne  au  couchant.  Kile  a 
e  cent  trente  lieurs  brcsilicnnos 
tl-est  au  sud-est,  et  cent  lieucs 
n  da  largeur.  Des  ouvrages  mo- 


dernes  lui  donnent  quinze  mille  lieues 
de  superfjcie. 

Le  climat  est  temp^r^,  Fair  pur  et 
salubrc;  rhiver  cx)mmence  en  mai  et  se 
termine  en  octobre :  le  vent,  dans  c«tte 
saison,  regne  du  sud-ouest  a  Touest; 
il  est  froid.  Quand  le  soleil  atteint  le 
tropique  du  Capricorne ,  le  jour  le  plus 
grand  e^t  d'un  peu  moins  de  quatorze 
ncures  et  demie;  dans  la  partic  la  plus 
nuTidionale,  la  gelee  se  fait  sentir  de 
jniiiet  jusqu'en  scptembre.  Ce  pays  est 
bas  ct  plat  dans  presqne  tonte  son  cten- 
due;  une  foule  de  torrents  Parrosent, 
et  Ton  y  remarque  plusieurs  lacs. 
Comme  nous  le  ierons  voir,  ancune 
province  du  Rrcsil  ne  presente  des  pd- 
tnrages  aussi  nombreux  et  aussi  abon- 
dants  que  ceux  de  la  portion  meridio- 
dalc.  Partout  ailleurs,  U*  terrain  (>st 
propre  a  la  culture  d'tme  foule  tie  pro- 
ductions; on  V  fait  venir  ave«*  avanlai^e 
le  froment,  l^orge,  le  seigle,  le  niais, 
le  riz ,  et  on  y  cultive  egalement  un  peu 
de  coton ,  de'manioc  et  (|nelques  cannes 
a  Sucre;  le  chanvre  et  le  lin  y  iireiment 
un  grand  atuToissement ;  les  arures  frui- 
ticrs  de  f  Europe  meridionaie  y  pros- 
pcrent  beaucoup  mieux  que  ceux  qui 
appartiennent  au  climat  des  tropiques: 
le  pecher  est  jusqu*a  present  celui  qui 
y  a  le  mieux  reussi ;  le  raisin  y  vient 
en  al)ondance  et  y  milrit  parfaitement. 
Mais,  si  le  vin  qu*on  en  obtient  a  ete 
longtemps  dedaiune,  les  efforts  reite- 
res  qui  ont  ete  taits,  depuis  quelques 
annees,j)arlescolonsallemandsdoivcnt 
faire  nresumer,  des  a  present ,  quels  se- 
ront  les  resultats  auxquels  on  nourra 
pretendre.  Des  1814,  une  medaille  dVn- 
couragement  etait  aa'ordee  a  un  Hrii- 
si  lien  qui  etait  parvenu  a  obtenir  de  ses 
vignes  un  vin  superieur  a  celui  (pie  Ton 
avait  pu  recueillir  jusqu'alors,  ct  meine 
a  en  obtenir  d>xcellenteseaux-de-\ip. 
Par  sa  position,  par  la  bonte  de  son 
climat,  par  la  variete  de  scs  produc- 
tions, on  voit  done  que  la  province  de 
Rio-Grande  du  Sud  est  esscntiellement 
utile  au  reste  de  rempire,  et  qiiVlle 
pourrait  se  passer  a isenient  des  autres 
districts;  elle  ne  compte  guere  irpen- 
dant  qu\uic  population  de  cent  soixante 
mille  times,  dont  les  nouvellcs  colonies 
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«ftnin::tfre$  tcrtneat  a  peu  pr^  uu 
uiveMie.  3vt:s  ce  rapport,  il  n'v  a 
^•'enf  <fu  d'jn'elioration  depuis  (feux 
suvie:^.  (''(npulsion  recente,donn6epar 
ies  \ilefiunds,  peut  changer  rapide- 
iii«f!ic  I J  face  dij  pays. 
■  Mal^re  Tinter^t'  bien  r^el  qu^elle 
otTre  5  IVxplorateur ,  cette  province  a 
ete  pt»u  visitee  par  Ies  voyageurs ;  et , 
jkins  Tapparition  toute  fecente  d*un 
oiMTiiije  franrais  S|)iritiielleinent  ecrit, 
nous  aurions  ete  contraints ,  nous 
I'avouons^dt*  nons  en  tenir  aux  di*tails, 
pureinont  soicntiliqiies,  que  renferinent 
i]Uol(]ues  ouv raises  espa^nols  et  portu- 
uais,  Kn  y  joisnant  done  Ies  excel- 
loi.tes  observations  publiees  par  >l.  Fe- 
luMano-Fernandes  Pinheiro,  prilce  au 
voyage  de  M.  Arsene  Isabelle ,  nous 
es|)erons  donner  une  idee  moins  in- 
complete de  ce  beau  pays. 

Dans  ces  con  trees  si  pen  peuplees 
encore ,  et  ou  la  vie  des  habitants  des 
campaiines  ofl're  si  pen  d'incidents ,  la 
des<Ti|ition  de  la  cnpitole  est  la  chose 
vraiinent  iniportantc.  C'esl  le  plus  ou 
nioins  d\'ictivite  dans  ses  relations  coni- 
nierciales,  qui  atteste  le  mouveinent 
inipriine  a  la  province  :  or,  Tetat  actuel 
de  Porto-Alegre  est  nne  preuvc  evi- 
dente  du  degre  de  prosperite  auquel 
doit  atteindre  Rio-Grande. 

Pokto-Alec.hk  ou  Portalegre. 
Porto-Alepre  n'a  point  toiijours  etc  la 
cjpitalc  de  la  province;  il  n'y  a  guerc 
(urunequarantaincd'anncesqu'on  lui  a 
donnc  cetitre,  qui  appartenait  prece- 
dcmnient  a  Villa  dc  Kio- Grande.  Ost 
nnejolie  ville  batieen  amphithe.'itre  sur 
un  isthme  montueux ,  au  bord  oriental 
du  lac  de  Viainao,  presque  en  face  de  la 
ivirredu  rioGayha.  L'histoiredesa  fon- 
dation  n*est  ni  birn  iniportante,  ni  fort 
reniplic  d^incidents.  ^'eanlnoins  elle 
prcsente  un  fait  assez  curieux :  Tori- 
.';iu«'  de  rette  ville,  qui  a  recu  un  si 
prompt  accroissement ,  est  dd  a  un 
(Minpfincnt  insif^nitiant  de  colons  sor- 
iis  des  lies  Acores.  Cette  espece  de 
\'il.»:;e  dexait  bientot  recevoir  un  ren- 
•vMt  considerable  de  population.  Kn 
!ii;<.  Villa  di)  Kin -Grande  ayant  etc 
iiw  due  par  ies  Kspapnols,  une  pnrtie 
v;c  %c>  bauitants ,  qui  s*etaient  d*aL)ord 


disperse,  se  reunirent,  et  ill  i 
le  gouverneur  Ignado  Eloy  d 
reiro ,  qui  se  dlri^ea  vers  un  ee 
lagede  ViamaoC\'lamon),que  I 
lait  g^neralement  la  Grande-< 
Ce  fut  la  que  coinmenoirentik  r 
gouverneurs,  Ies  autorites  mur 
et  en  (In  ies  employ^  de  I* 
tration.  Les  choses'demeur^r 
iusqu'a  ce  que  le  vice  •  roi  di 
le  marquis  de  Lavradio,eOt 
truit  par  le  gouverneur  Joz^ 
lino  de  Figueredo,  qu'il  exist 
le  voisinage  un  district  plus  i 
pourdevchir  le  chef-lieu  de  la  p 
c*etait  Tendroit  que  Ton  app< 
Porto-Alegre  (le  port  Hani 
transporta  le  siege  du  gouve 
le24juillet  1773.  Cette  ville 
date ,  on  le  voit ,  que  de  quel 
nees ,  ne  dement  en  rien  le 
fut  impose ,  des  Torigine ,  au  r 
hamcau  a  la  place  duquel  elle 
truite.  Pour  avoir  une  idee  e 
pavsajie  qui  I'environne  et  dc 

au^elle  presente,  il  suflira  d 
escription  animce  que  oous 
voyageur. 

*«  Sous  voiri  transports 
petite  rapitale  d'une  grande 
du  Rresil,  a  deux  mille  lieues 
du  foyer  ardent  de  la  civilisal 
lumieres  ne  nous  y  atteignent 
reflexion ;  des  satellites  ofG* 
chargent  du  soin  de  les  repan< 
eiialement  que  les  intelligence 
mettont.  Voyez  miel  ciel  et  qu< 
Ost  un  ciel  d'ltalie,  ce  s 
sites  et  une  vegetation  de  P 
Cinq  rivieres,  apiwrtant  le  t 
leurs  eaux  feconues,  et  se  re 
la  pour  former  le  Rio-Grande 

Eresentent,  en  face  de  la  ville, 
assin  parsemed'iles  nombreu 
boi.se(^s ,  peuplees  d'habitatioi; 
pctres.  Kii  arriere  de  la  ville 
colline,  a  distance  d'une  lit 
chainon  de  niornes  eleves  de  de 
metres  (plus  ou  moins)  d< 
demi-cercie,  et  se  dirige  au 
bordant  ineualenient  le  (leuve 
dc  huit  a  neuf  lieui's.  F.ntre  ce 
de  mornes  ct  la  ville*  s*cteud  ui 
basse,  unic,  de  trois  a  quati 
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lit,  M  tronvant  endav^e  par 
tagnes  du  sud ,  par  des  coteaux 
au  Dord,  et  oar  le  Rio-Grande 
t,  lequel,  uer  du  volume  de 
: ,  prend  son  oours  majestueu- 
rers  le  sud ,  a  travers  des  roches 
lom^rats,  et  va  former, dans 
«2  le  Lagoa  dos  Patos.... 
rai  dire ,  la  position  de  Porto- 
srt  au  milieu  de  deux  grandes 
parto  par  la  colline  sur  la- 
a  ville  est  assise:  Tune,  au 
irmant  la  rade  et  le  port ;  Tau- 
sud ,  abandonn^e  en  partie  par 
,  et  formant  deja  comme  une 
se ,  embellie  par  des  iardins , 
ries ,  des  usines,  etc.  II  serait , 
on  voit ,  tres  -  facile  de  former 
le  Porto-Alegre ,  en  cou|)ant  la 
I  Test ,  et  ouvrant  un  canal  de 
avec  un  ruisseau  serpentant 
plaine. 

lez-vous  jonir  maintenant  d'un 
5  eomme  on  en  donne  peu 

0  grand  Opera  ?  Rendez  -  vous 
)int  le  plus  eleve  de  la  colline, 
lace  priiicipale ,  vous  aure z  au- 
le  Yous,  au  nord  (qui ,  comme 
savez ,  est  le  midi  de  Tbemis- 
iistral),  la  ville  se  deroulant 
;  la  rade  couverte  de  navires ; 
*i  le  cours  sinueux  des  cinq  ri- 
.*etendant  exactement  comme 
In  ouverte,  dont  les  doigts 
tortes ;  puis,  les  maisons  de 
e  bordant  en  demi-cercle  le  ri- 
ibrag^  de  la  baie ;  les  vallons 
ie  prolongeant  parallelement 
ines  du  nord-est ;  la  vargem , 
een  arriere  de  la  ville,  avec 
Di ,  ses  plantations  d*orangers , 
aiers ,  de  palmiers ,  de  cactus, 
tour^s  de  haies  epaisscs  de 

1  jaunes,  rouges,  violets  ou 
presque  toujours  converts  de 
et  encore  au  dela  de  cette 
lu  sud,  reposant  si  agreable- 
Tue ,  de  jolies  maisons  de  cam- 
juintasy  chacaras  ou  Jazefi' 
len  bdties,  pittoresquement 
iur  la  pente  des  mornes. 
jKMez  que  vousavez  choisi,  pour 
ce  tableau  delicieux ,  une  de 
»  journees  si  communes  sous 

Lrrroiion.'  (Brksil.) 


cette  superbe  zone,  un  temps  ealme, 
Theure  ou  le  zephyr  fait  la  de$ta.  ce 
moment  qui  transmet  au  bassin  et  au 
fleuvc  m^me  Tapparenced^un  immense 
miroir,  cc  sera  pour  vous  un  pano- 
rama des  plus  pittoresques  et  des  plus 
animds.  Tout  ce  que  vous  avez  vu  so 
double  en  se  refl^hissant :  les  ties  et 
Icurs  bestiaux,  les  maisons  et  leurs 
plantations  de  la  zone  torride ,  les  na- 
vires ^  la  voile,  et  une  foule  d'de- 
gantes  gondoles  bariol^es  de  couleurs 
vives ,  sillonnant  les  cinq  confluents. 
Enfin ,  en  reportant  vos  regards  a  Tho- 
rizon  vers  le  nord ,  vous  voyez  (si  vous 
n'^tes  pas  myope),  a  distance  de  quinze 
lipues ,  la  chatne  de  montagnes  de  la 
Serra-Grande ,  qu*uiie  atmosphere  va- 
poreuse  voile  en  partie 

«  Sachez  qu'on  ne  jouit  pas  seule- 
ment  d*une  vue  agreable  a  Porto- 
Alegre  ,  on  y  jouit  encore  d*une  bonne 
sante ;  jamais  olimat  ne  fut  plus  couve- 
nable  a  des  Kuropeens ;  ce  ne  sont 
pas  les  chaleurs  suffocantes  da  praia 
de  Rio -Janeiro,  les  polvaderas  et 
les  nuits  fro  des  de  Buenos  -  Ayres ; 
cVst  un  air  temper^,  enibaum^,  pur 
etsalubre;  aussi  les  medecins  n*y  font- 
ils  pas  fortune :  les  pliarmaciens  m^ine 
y  sont  rdduits  a  se  faire  parfu- 
meurs(*)  » 

U  y  a  une  quinzaine  d*ann6es,  M.  Fer- 
nandes  Pinheiro  evaiuait  la  population 
de  Porto-Alegre  a  six  mille  naoitants, 
repartis  sur  onze  cent  quatre-vingt-dix- 
neuf  feux.  En  comparant  la  savante 
statisti^ue  donnee  par  cet  ecrivain  a 
la  relation  que  nous  venons  de  citer , 
on  voit  que  dans  ce  court  espace  de 
temps  le  cbiffre  a  exactement  double; 
on  donne  aujourd'hui  douzemillednies 
a  la  capitale  de  Uio-Grande ;  et  telle 
est  Tactivite  mise  dans  les  construc- 
tions, qu*il  y  a  trois  ans ,  dit-on ,  on  y 
bdtisxait  une  maison  par  jour. 

Ces  maisons,  construites  avec  soin 
en  briques  ou  en  pierres  de  tallle,  n*ont 
en  general  qu*un  ^tage;  mats  elles 
offrent  Taspeet  le  plus  agreable ,  et  un 

(•)  AfM^ne  Isahellc ,  Voyage  a  Biienoi- 
Ayres  ft  a  Portu-AJop-n  par  la  Baiida  orien- 
tai,  etc  Havre,  iS'JS,  p.  477> 
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long  balcon  de  fer,  souvent  dor^ ,  regne 
le  long  de  la  faqade.  II  y  a  une  soixan- 
taine  d'annees,  Tern  placement  occupe 
par  la  viile  n*offrait  guere  que  des  to- 
r^ts  marecageuses,  et  deja  Ton  peiise 
a  bdtir  dans  la  plaine  une  cit^  basse, 
oil  s'eleverait  uu  museum ,  un  janiin 
botanique.  Des  ce  moment  un  thedtre 
est  en  construction ;  et ,  bien  que  jus- 
qu'd  present  Teducation  ait  ete  negli- 
gee, une  institution,  fondee  recem- 
fnent  par  un  Beige  et  par  uu  Portugais, 
MM.  Gielis  et  Gomez ,  promet  de  uon- 
ner  une  impulsion  reelle  aux  etudes,  qui 
avaient  un  besoin  urgent  de  ce  se- 
cours.  Quoique  le  niouvement  intel- 
lectuel  soit  reel  lenient  arriere  dans 
cette  portion  du  Bresil ,  on  aurait 
tort  d'en  conclurequela  presse  n'exerce 
pas  a  Porto-Alegre  son  influence.  11  y 
a  quatre  ou  dnq  journaux  qui  ne  s*oo- 
cupent  que  des  debats  poiitiques ;  la , 
coinme  dans  le  reste  de  Tempire ,  les 
plus  grandes  questions  gouvernemen- 
tales  sont  posecs ,  et  el  les  sont  discu- 
tees  avec  passion. 

COLONIE    ALLEMANDE.     Quel    que 

soit  ravenir  politique  de  cette  pro- 
vince ,  que  Ton  nous  reprcsenteconime 
renfermant  interieuretnent  un  parti 
considerable  pour  la  forme  federative 
et  qui  conllrnie  cette  ofiinion  jmr  son 
attitude  hostile,  pile  possede  un  ele- 
ment de  prosperite  qui  n'existe  })as 
pour  les  autres  capitaineries.  Grace 
surtout  an  climat  et  a  la  disposition 
du  sol,  la  colonic  allem.inde  qui  est 
venue  sVtablir  dans  cos  parages,  reus- 
sit  non-seulement  au  dela  de  toutes  les 
previsions ,  niais  elle  est  devenuo  un 
grand  etablissement  modeie,  ou  los 
colons  bresiliens  viennent  prendre ,  en 
depit  d*eux-meines ,  des  lerons  d'ngri- 
culture  Pt  d'industrie.  A  sept  lirues 
environ  de  Porto- Alegre,  en  snivant 
la  route  par  terre;  a  vingt  lieues  en 
s'embarquant  sur  Tun  des  cinq  lleuves 
qui  preiinent  niiissance  drvnnt  la  ville, 
on  trouve  TArniyal  de  San-Leopoldo , 
que  Ton  designe  aussi  sous  le  nom  ile 
la  feitoria  ou  de  la  fai-torerie,  Ce  vil- 
lage si  iin|)ortant ,  situe  dans  unr  plaine 
basse  au  bord  de  Kio  dos  Sinos,  est 
environne  de  monta.i^nes  et  de  viisies 


for^ts ;  il  se  GompoM  a  un  mdl 
trangers,  presaue  toiu  Allema 
Ton  remarque  a  ja  parmi  eux 
sultats  d*une  haute  pensee  a 
ciaie  et  d'une  forte  resolatio 
routes  admirables  ont  ete  prat 
malgre  les  dilficultes  immeo 
leur'  presentaient  les  localil 
quoiqu^il  n*^^  ait  que  cinq  ou 

3u*il  ait  ete  fonde,  TArraj^a 
eja  TasiMsct  d'une  petite  Till 
pbe  de  vie  et  d'activite ;  elle  i 
pose  d*environ  cent  cinquani 
sons  bdties  en  charpente  et  en  b 
et  presque  toutes  nabitto  par 
tisans,  au  milieu  desquels  on  re 
plusicurs  commercants  franca 
ont  tout  lieu  de  s'applaudir  ai 
nus  s*etablir  en  ce  lieu. 

Le  territoire  concede  h  la  col 
lemande  proprementdite,  n*ex( 
quinze  lieues  c^irrei^s;  mais,  oo 
iait  observer  le  spirituel  ^rii 
parcourait  naguere  ces  paragi 
pent  s'etendre  beaucoup  vers  Ti 
au  dela  de  la  Serra ,  parce  qu*i 
a  6ie  trace  d'autres  hmites  de 
que  eel  les  memes  de  la  pro  vine 
Par  une  combinaison  fort  b 
pour  la  province  de  Rio-GraiK 
dis  qu*un  grand  nombre  de  co 
lemands  sont  agriculteurs,  et 
pent  de  defricher  les  terres 
perfection ner  Teduciition  des  bf 
d'autresindustriels,  qui  avaien' 
disposition  quelques  r^pitaux , 
decides  a  former  des  etabliss 
d'une  utilite  directe ,  tels  que  «J 
neries,  des  distilleries,  des 
propres  a  exploiter  les  lx>is  adn 
du  voisinage,  des  briqueteries 
poteries  qu*on  pourra  opposi 
avantane  a  celles  que  Ton  con 
avant  eux.  A  ces  travaux  de  fa 
auxquels  iis  etaient  deja  habi 
Kuro|>e ,  ils  n\)nt  pas  craint  de 
Tcxploitation  des  denrees  pu 
colon iai(*s;  si  bien  que  le  man 
vert  pour  eux  a  Porto- Ale^^r 
sans  cesse  de  nouveaux  produi 
II  se  passe  en  ce  moment « 
Leopoiiio,  des  transactions  as 
znrrt's ;  des  ternius,  qui  i 
etait'nt  protiablenieut  dedaignei 
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3,  et  qui  66  trouvent  enclaves 
olonie  alleniande ,  sont  payes 
elev^  a  leurs  nouveaux  pro- 
.  lis  n*igiioreiit  puint  que  ce 
le  territoire  qui  manque ;  ct, 
oouveaux  fonds,  ils  espereiit 
iGore  des  ^tablissemeuts  plus 
bles. 

I^ja  fait  remarquer,  si  on  peut 
pour  le  pays  un  resultat  cs- 
retablissement  que  nous  ve- 
lunaler,  11  faut  le  voir  sur- 
ir&nulation  qin'  doit  nattre 
tneiit  chez  les  Bresiliens,  a  la 
nt  de  diflicultes  vaiucues  par 
aes  industrleux.  On  aime  h 
me  que  Torgueil  national  s*^ 
interesse,  et  que  Ton  duit 
caucoup  surun  tel  sentiment, 
it  un  vovageur  que  nous  nous 
>lu  a  cfter,  une  societe  d*ac- 
i  s*est  fori  nee  pour  la  cons- 
Pun  |)ont  sur  le  Rio  dos  Si- 

I  il  etnit  question  de  butir 
*g  publics ,  d'ouvrir  de  nou- 
tes ,  de  const ruire  un  bateau 
d'entreprendrecnfln  des  tra- 
bles  d(r  fomenterrinduslrie, 
ser  le  commerce,  veritable 
richesses  et  de  civilisation. » 
te,  a  une  epoquc  ou  il  y  a 
inre  de  population  dans'  la 
es  £tats  de  TEurope,  et  ou 
le  lassitude  morale  pese  sur 
lugs  de  la  Kociete ,  on  ne  sau- 
se  feliciter  de  ce  aue  de  sem- 
6tablissements  s  organisent 
i  dire  d'eux-mifmt'S ;  ils  prc- 
s  voiea  aux  ^raodes  emigra- 

pourront  so|M'rer,  par  la 

II  TAmerique  meridionale. 

TION    DES    BEST  I A II X.    Mal- 

iversite  des    urotluits  a^ri- 

peut  fournir  le  sol  de  Rio- 

G*est  surtont  de  la  multi- 

des   bestiaux   (|ue  ce  pays 

lurs  tirer  sa  ricliesse  [)rinci- 

n'est  pas  d 'accord  sur  Tori- 

immenscs   troupenux    que 

it  aujourd'liui  ses  patura;;ifs : 

beulent  qu*ils  soieiit   dus  5 

des  jesuites;  ks  uutres,  ct 

uiondu  docieur  Funcs,  sup- 

le  ce  furent  les  deux  I'rercs 


Goes  qui  introduisirent  huit  vaches  et 
un  taureau  des  possessions  espagnoles 
dans  celles  des  Portu^^ais.  Si  Ton  s*en 
ra()i)ortc  a  cette  autorite,  tei  fut  le 
pnx  que  Ton  attaclia  nrimitivement  k 
ccs  animaux,  qu'un  nomme  dont  le 
nom  nous  est  parvenu,  Gaete,  qui  les 
avait  conduits  a  travers  les  diemins 
les  plus  difliciles,  se  trouva  suffisam- 
ment  reconipens^  par  le  don  d'une 
vacbe  (*).  Bien  que  M.  Fernandes 
Pinheiro  rappclle  cette  circonstance 
importante,  peut-^tre  est-ce  a  tort 
que  uous  avons  affirm^  un  fait  au 
moins  douteux,  savoir,  que  les  pre- 
miers troupeaux  de  Rio  -  Grande  se- 
ra lent  venus  de  San-Vicente,  oii  a  vaient 
dQ  multiplier  les  auiniaux  introduits 
par  les  ireres  Goes.  Le  savant  bisto- 
rien  est  nccessairement  dans  le  doute 
a  cet  egard  ,  comme  tous  ceux  qui  trai- 
tcront  une  question  semblable ;  et  Ton 
|)eut  croire  que  les  premiers  bestiaux 
de  la  cupitaiuerie  dcsceiidcnt  des  ani- 
maux  auandonnes,  en  1539,  par  les 
Espa^nols,  sur  les  rives  du  Rio  de  la 
Plata,  tout  aussi  bien  uu^on  adopte- 
rait  Topinion  contraire.  tie  qui  est  plus 
positif ,  c'est  que  ce  fut  vers  Tannee 
1721 ,  et  surtout  en  1735,  qun  les  ha- 
bitants de  Rio-Grande  commencerent 
a  former  des  esia/iciasy  ou,  si  on 
Tainic  mieux ,  des  cspeces  de  fermes 
propres  a  Tcducation  des  l)estiaux. 
Ellcs  s'tUaient  multiplie<*s  d'une  ma- 
niere  remarquabie,  et  leur  prosperity 
aliait  croissant ,  lorsque  Tinvasion  du 
Rio -Grande  par  les  Espa^nols  (17G3) 
leur  porta  un  coup  terrible,  dont  ce« 
pendant  elles  se  remirent  peu  a  peu. 
Dnrant  les  demieres  puerres  entre- 

f)riscs  |)arrempereurdon  Pedro  contre 
es  republiques  unies  de  la  Plata,  la 
qiiantitc  de  bestiaux  que  Ton  cnleva  a 
la  banda  oriental ^  pour  en  j>eupler 
les  pdturagesdu  Rio-Grande,  fut  reel- 
lenient  prodigieuse,  et  lit  la  fortune 
de  ce  pays,  en  ni^nie  temps  que  la 
prosperite  de  Taut  re  en  recut  nn  coup 
dont  elle  aura  peine  a  se  relever. 
On  se  tromperait  beaucoup  si  Ton 

(*)  GreRorio  Fuiies,  Eii«io  de  la  histo- 
ria  civil  del  Paraguay,  liueuoa-A)res,  etc 

11. 
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supposait  que  les  pAtarages  de  cette 
provioce  sont  ^alement  favorables  a 
r^ucation  des  uestiaux.  Les  plaines 
les  plus  voisines  de  la  mer,  ou  les  v^- 
getaux  re^oivent  I'iofluence  des  prin- 
cipes  sal  ins  que  leur  apportent  les  vents, 
sont  merveiileusement  propres  h  en- 
tretenir  la  vie  et  la  bonne  disposition 
des  bestiaux.  Leur  chair  en  re^it  m^me 
une  saveur  particuliere  (*).  En  remon- 
tant la  Serra,  les  pSturages  voisins  de 
la  mer  sont  encore  excellents;  mais 
ceux  que  Ton  connaft  sous  le  nom  de 
vacariay  et  qui  regardent  le  c6t^  op- 
pose, le  SertaOf  malgr^  les  ruisseaux 
limpides  dont  ils  sont  arros^s,  sont 
bien  loin  dejouirdes  m^mes  avantages. 
Les  animaux  y  sont  presque  tous  atta- 
ques  d'une  niialadie  que  Ton  d^signe 
sous  le  nom  de  tocar,  et  qui  senibie 
proc^er  du  manque  de  sel.  Ce  qu*il  y 
a  de  certain ,  c'est  que  peu  h  peu  leuV 
dij[];estion  se  trouble,  et  qu*ils  com- 
mencent  a  maiizrir  jusqu'5  ce  qu^enfin 
ils  meurent.  Ces  pauvres  animaux  se 
montrent  tellement  avides  de  subs- 
tances salees ,  que  tout  aussitdt  qu^un 
voyageur  met  pied  a  terre  dans  la 
plaine ,  ils  viennent  lecher  la  sueur  de 
son  clieval.  Les  proprietaires  les  plus 
a  leur  aise  nMiesitcnt  pas  h  faire ,  de 
temps  a  autre ,  la  depense  d*un  peu  de 
sel  qu'ils  donnent  a  leurs  animaux,  et 
quails  disposent  dans  la  campagne  en 
monticules  reconverts  de  terre  (**). 
Ceci  remplace  jusqu^a  un  certain  point 
cette  terre  saline  que  Ton  d^signe  autre 
part  sous  le  nom  de  barrero,  ou  m^me 
ces  terres  snlp^tr^es  que  Ton  rencontre 
dans  le  Sertao  de  Minas  et  dans  le 
centre  du  Piauhy  (***). 

(*)  Voyez  Jozc  FeliHano  Femandcs  Pin- 
heiro,  Aiinaes  da  provincia  de  San-Pedro, 
L  II. 

(**)  M.Arseno Isabella  dit  a vecraisonqu*il 
serail  facile  de  rcmedier  dans  res  |)arages  au 
manque  de  sel ,  aver  des  moyens  siifiisants 
pour  en  faire  venir,  soit  par  la  voicde  TUru- 
guay  et  de  rYbicny ,  soit  par  celle  de  Porto- 
Alegre  et  dii  Jaciiy.  Alors  on  poiirrait  for- 
mer des  ctablisscmeiits  fort  avantageux  dans 
Krs  moiilagnes,surtout«  ajoiite  le  voyageur, 
pour  Teducation  des  miilels. 

{***)  On  appelle  harrero  une  terre  saline 


Plusieurs  esta$u:eiras ,  poi 
veler  les  pdturages,  les  inoeifr 
rherbe  plus  tenure  qui  renat 

{)asse  pour  purger  les  animau; 
es   engraisser.  Quelques  p 
condamnent  ce  proc^^.  Ce 
de  certain,  c'est  que  les  cend 
lisent  la  terre,  qu'elles  d^trt 

f»lantes  parasites ,  et  qu*on  a  i 
'avantace  de  detruire  par  h 
les  reptiles  et  les  insectes. 

Comme  dans  les  pampas  de 
Ayres,  les  chevaux  sauvages 
multipli^  au  milieu  des  pShi 
Rio-Urande.  Les  ^nomist 
liens  appellent  Tattention  du 
nement  sur  la  n^cessit^.  de  pe 
ner  les  races  qui  errent  dans 
pagnes;  ils  voudraient  que 
exemple ,  sous  ce  rapport ,  de 
terre  et  de  la  France;  et  ils  dt 
nion  de  Felix  Azara,  qui,  en 
tant  Topinion  de  Buffon ,  a  pr 
les  chevaux  sou  mis  a  la  doi 
ctaient  plus  robustes  et  plus 
que  cm\  que  Ton  rencontre 
sauvage ,  et  que  Ton  d^signe , 
parages,  sous  la  d^nomini 
haguiis. 

Dans  la  province  de  Rio- 
les  individus  qui  se  livrent  h 
tion  des  bestiaux  ne  sont  pas 
ceux  qui  s'ocruuent  de  la  pr^ 
des  viandes  seclira.  On  anjielh 
charqueadores  ou  scuqado 
d'ordmaire  ils  formentleun 

qu*on  rencontre  en  abondance  dan 
pas  de  Buenos- Ayres ,  et  le  loi^ 
de  la  Patagonie,  dans  les  conti 
raretc  du  sel  ne  perroet  point 
donne  aux  bestiaux.  Le  banrero 
avec  avantage ;  on  le  regarde  mta 
elant  d'un  usage  indispensable  k 
gation  des  animaux,  puisque  Ira 
les  chevaux  sauvages  ont  ces»e  de 
ciTtainfS  plaines  qui  en  etaiont  de] 
on  attrihiie  au  detaut  absolu  de  te 
le  manque  de  bestiaux  qui   se  f 
dans  di verses  parties  du  Rre»il.  ] 
ete  le  premier  a  faire  remarquer 
prietcde  cerlains  terrains,  qui  s*op 
etre  a  ce  qu'on  puisse  les  utiliser « 
quVn  li-s  consacrant  k  la  propa| 
b^es  k  comes. 
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8ur  le  bord  de  quelque  ri- 
i  donne  de  la  facility  aux  ar- 
(Test  a  Pepoque  ou  les  bestiaux 
s  le  meilleur  etat,  depuis  no- 
jusqu'en  avril ,  aiie  Ton  com- 
es abatages  et  les  salaisoiis. 
'hui  cette  province  est  a  peu 
letiJ  h'eu  ou  Ton  Tienne,  de 
»  parties  de  Tempire,  pour 
isionner  de  charque  ou  came 
onnue  egalement  sous  le  nom 
e  do  Sertao;  et  cependant 
gudre  qu'en  t780  qu  a  com- 
;  developpement  de  cette  in- 
Aujourd  nui  il  serait  diflicile 
le  noinbre  exact  des  etablisse- 
I  elle  se  pratique, 
oe  saurions  croire  qu'a  Timi- 
I  ce  qui  a  lieu,  dit-on,  quel- 
k  Buenos -Ayres  et  dans  ia 
iental ,  on  ait  jamais  compte 
x>ns  pour  si  peu  de  chose, 
n  soit  servi  en  guise  de  com- 

peut-^re  m^me  faut-il  ran- 

assertion  parmi  les  exagera- 
tfourmillent  certains  voyages: 
rt  n^nmoins  quMci,  cbmme 
isieurs  autres  localites,  les 

ne  semblent  ^tre  d*aucune 
lur  ceux  qui  les  multiplient. 
isait ,  il  y  a  quelques  annees , 
enirdestroupeaux  d'Espagne, 
saveler  ainsi  la  race ;  mais  ce 
a  point  et^  mis  a  execution ; 
t  nnfi^ioritedes  laines,  qu*on 
lit  au  nlus  vii  prix  il  y  a  seu- 
iz  ou  Qouze  ans  (*). 
132,  un  industriel  voulut^ta- 
»  aux  laines  qu*il  savait  pou- 
focurer,  une  manufacture  de 

grossiers ,  dans  le  voisina^e 
»-Alegre;  mais  le  pays  etait 
op  peu  pre|)ar6  au  aeveloppe- 
ine  industrie  quelconque ;  et 
Rifacture,  qui  aujourd^nui  au- 
:-^tre  dMmmenses  resultats, 
itrainte  de  cesser  ses  travaux 
lussitOt  qu*elle  les  eut  coin- 

isteurs  auxquels  sont  confies 

Mrii  counnt  de  la  bine  iofrrieure, 
iheiiOi  oi  de  a56o  k  3,aoo  reis 


les  I  mmenses  troupeaux  de  R  io-Grande« 
Ge&  peones  (\w\  remplacent  ici  les  gau- 
chos  de  la  Pampa,  ont  avec  eux  la 
plus  grande  analogic ;  leurs  mccurs  pa- 
raissent  toutefois  moins  rustiques, 
leurs  habitudes  sont  moins  sauvages , 
et  peut-6tre  aussi  remarque-t-on  moins 
de  pauvret^  dans  leurs  nabitations. 

Si  le  spectacle  que  presente  une  de 
ces  vastes  estnncias,  qui  souvent  n'ont 
pas  moins  de  trente  lieues  d*etendue , 
ramene  involontairement  h  ces  temps 
primitifs  ou  les  troupeaux  ^taient 
toute  la  richesse  des  hommes,  il  n*en 
est  pas  de  m^mo  de  ces  chxtrqueadas^ 
qui  attestent  les  besoins  sans  cesse 
renaissants  de  notre  industrie.  II  suflQt 
de  Jeter  un  coup  d*oeil  sur  les  immen- 
ses  c^r^aisons  de  cuirs  et  de  cornes 

Sui  nous  arrivent  annuellement  du 
iresil  m<^ridional,  pour  se  faire  une 
idee  des  scenes  effroyables  que  pre- 
sentcnt  de  semblables  etablissements. 
Pendant  plusieurs  mois,  ce  sont  de  vc- 
ritables abattoirs  en  permanence,  mais 
non  pas  des  abattoirs  ou ,  comme  dans 
nos  grandes  villes,  tout  a  ele  calcule 
pour  la  salubrite  publique.  Dans  la 
plupart  dps  charqueadas ,  tons  les  sens 
sont  offenses  a  la  fois.  Le  pays  d*a. en- 
tour  est  empeste  par  les  debris  d'ani- 
maux  qu*on  abandonne  aiix  chiens 
sauvages  et  aux  oiseaux  de  proie ;  et  on 
a  toujours  considere  comme  une  preu vc 
evidente  de  la  salubrite  du  cliniat,  le 
peu  de  maladies  dangereuses  que  dti- 
veloppent  de  tels  foyers  d'infwtion. 

Ce  nombre  infinide  cuirs  de  boeufs 
qui  proviennent  des  estancias  ou  des 
charqueadas,  et  que  Ton  d^signe  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  cuirs  le- 
gers;  ces  immenses  cargaisons  qui  ap- 
provisionnent  nus  tanneries,  s'enibar- 
quent  encore  a  Rio -Grande,  dans 
Tancienne  capitale ;  et  c'est  a  ce  genre 
de  commerce  que  cette  ville  doit  toutc 
sa  richesse  et  sa  prosperite  croissante. 
Du  reste ,  rien  n*est  plus  triste ,  rien 
n*offrc  un  aspert  plus  desole  q*ie  cette 
villa  et  ses  environs.  In  voyageur  nio- 
derne  Pa  fort  bien  caracterisee,  en  di- 
sant  qu*on  n*y  voynit  que  des  sables 
et  que  Ton  n\v  respirait  que  du  sable. 
La  ville  de  Rio^jrande,  designee  «^ 
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lementsous  le  nom  de  villa  dc  San-Pe- 
dro, est  a  soixante  lieuesde  la  nouvelle 
capitale,  et  elle  a  ete  butie  h  trois  lieiies 
du  fleuve  qui  iui  donne  son  nom.  II 
la  divise  en  deux  cites ,  Tune  s*appe- 
lant  du  nom  de  Joze ,  I'autre  coaser- 
vant  celui  de  Pedro  ou  do  Sul.  Ces 
deux  villes  sont  axjjosces  au  m6me  in- 
convenient :  le  momdre  vent  y  souleve 
des  sables  mobiles ;  ct,  lors(^u  un  /jam- 
pero  un  pen  violent  vient  a  soulflcr , 
on  voit  queiquefois  les  maisons  basses 
ensevelics  sous  ces  es^ieces  d'ava- 
lanches. 

Les  deux  villes  r^unies  n'offrent 
^ere  qu*une  population  de  six  mille 
ames ;  cette  |>opulation  est  dans  Topu- 
lencc,  et  cependant  le  dernier  vuya* 
genr  qui  Ta  visiU^c  nc  fait  pas  un 
tableau    fort   attrayant   des    plaisirs 

3u'elle  pent goilter.  Scion  Iui,  i'appat 
u  gain,  une  deportation,  ou  queique 
intmU  bicn  puissant,  peuvent  sculs 
eni^ager  a  vivre  a  Kio-Orande.  ISwin- 
nioins,  grace  a  Tesprit  (ra.ssoi!iation  qui 
distingue  le^  negociants ,  les  plus  grands 
travaux  sont  couraKeusement  entre- 
pris ,  et  les  i neon veni cuts  (pie  presente 
une  situation  si  peu  agreabie  ont  ctti 
puissannnent  modifies  :  on  a  construit 
des  quais,  des  canaux  ont  ete  ouvcrts, 
une  douane  sjiacieusc  reroit  les  mar- 
rliandises  nadonales  et  etrangeres,  un 
tbeatre  s'est  eleve.  D'autres  edifices 
d'utiiite  publique  sont  en  construc- 
tion; et,  pour  accomplir  ces  grands 
travaux ,  on  n'a  eu  que  les  funds  don- 
nes  par  les  negociants  do  la  ville.  Lne 
autre  cause  de  prosper ite  future,  et 
relle-la  ne  saurait  guerc  laillir,  c'est 
Temploi  que  Ton  connnenee  a  farre,  a 
San -Pedro,  de  ces  na  vires  a  vapeur 
qui  doivent  etablir  des  communica- 
tions si  rapides  entre  les  divers  etablis- 
scments  formes  sur  les  bords  du  Kio- 
Grande.  Ce  flenve  ,qui  prend  naissance 
devant  Porto-Alegre,  et  qui  a  pour 
sources  les  cinq  rivieres  dont  la  dis- 
position bizarre  avait  im|K)se  son  nom 
a  la  \ilia  qui  fut  un  instant  capitate  de 
la  province  (*),  ce  (leu  ve,  dis-je,  est  d'une 

(*)  Yiamio,  qii'il  faudrail  ccrire  Vi-a-mao, 
/' W  vu  ia  main.  Koiu  itoos  dvjk  fitit  rcmar- 


navigation  facile,  et  se  jette 
grand  lac  dos  Patos ,  que  To 
nomni^ ,  a  juste  raison ,  dans 
0  Mar  PequenOj  la  petite  m< 
ne  rappellerons  pas  lei  ce  c 
avons  deja  dit  sur  cette  espec 
diterranee,  dont  la  navigati 
£tre  un  jour  d'un  si  haut  int 
quelques endroits,  ses  bords, 
de  fordts,  sont  admirables; 
une  tribu  indienne,  aujourd' 
lisee,  uui  se  charge  du  cab 
meme  du  transport  des  voyag 
meme  que  les  Coroados ,  avec 
du  reste  ils  avaient  peut-^tre 
rapports,  les  Goynazes  en 
leurs  chefs  dans  ces  grands  v 
Ton  designait  sous  le  nom  d 
cis;  mais,  ce  qui  Icur  etait  pai 
c*est  qu'ils  deposaient  ensuite  i 
sepuli  rales  au  fond  dV\cavati< 
sees  dans  des  rochcrs ,  ou  on 
con V re  encore.  I^s  fennnes  { 
se  ntontrent  habile^  a  tisser  dt 
de  coton ,  dont  elles  sMiabilleni 
procede  a  etc  rappeie  dans  le 
vra^e  de  M.  Debrct. 

Cette  province,  qui  compt 
taut  dc  tribus  imiependante^,  t 
les  Carijos ,  les  Patos ,  les  Ta 
surtout  les  Guaranis,  ne  i 
plus  ()ue  des  Indian  cicUisad 
on  Taime  mieux,  dos  Indiens  I 
et  qui  ont  entierement  uub 
anciennes  traditions  religieuse 
ception  (fune  tribu  de  Bogr 
faiiemcnt  independante ,  et 
es|)ere  enc^)re  former  une  r 
sur  les  conlins  de  Suint-Paul 
reste  a  etc  souiin's. 

Des  I'origine ,  le  caracte 
rent  aux  nations  qui  habitai< 
portion  du  Hresil ,  se  inont 
veilleusement  propre  a  subi 
les  modifications  que  voutai 
iniposer  les  Kuro|>eens;  les 
sont  representes  \\k\r  i(*s  ancic 
geurs  comme  ayant  des  inc 

qiier  avrr  !\f.  Aisene  Ti«8)>elle,  qa 
ri\icrt'5,parU'iir(liNjM)siiiori,  iiiou'v, 
deiioiiiiiialioii ,  qui  rap|>cllc  le  t 
pa«e  d^Olinda  et  celui  de  pliui« 
localiles. 
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aressantes,  et  ils  furent  sub- 
les  Paulistes  avec  une  rapi- 
lyable.  II  dut  en   ^tre  de 
Patos,  qui  n*etaient  sans 
line    de   leurs    tribus  (*). 
Guaranis ,  qui  se  sont  nion- 
xibles  'dans  leurs  ra|i(K)rts 
jropeens,  on  sait  que  leur 
^tait  suflisamment  avance 
se  livrassent  a  des  travaux 
^eaucoup  ulus  soutenus  et 
3ius  compliques  ni^me  que 
jtres  tribus.  Par  cela  seul , 
infininient  plus  propres  au 
ie  re^ulier  dont  la  rei^le  de- 
re  impost  par  les  jcsuites. 
stte  disposition  particuliere 
est-ce  aux  prtoptes  quails 
dans  les  missions ,  qu'ils 
!tre  parvenus  au  ran^  so- 
les voit   occuper  aujour- 
fait  est  que  nulie  n;ition 
s  s'est  fa^oiinee  si  complete- 

nisl£  rrellement  iiiic  nation 
i,  etdont  Ie  iioni  aiirdit  etc  tra- 
lu^s?  I'Ut-re  elle  doiil  It*  lac 
iris  sa  dciioiiiinalion  ?  Cv.  soiit 
its  siir  Icsqiiels  les  liistoriviis 
m  d*ar('ord.  II  y  a  taut  dt*  na- 
t  dhfiarii  de  rAmeriqiie  iiiori- 
Hn  cf  lie  dos  Atiirps ,  d(int  M.  de 
lita  les  •ie|)iiltiireH  vets  Ie  roni- 
do  siecle,  et  dont  la  laiigiie 
■rlec  que  par  iin  vieiix  perro- 
igeiir  niodvrne  rappelle,  a  ]iro- 
loi  Paios,  une  tradition  cu- 
iDoins,  et  malgre  oe  ipiVlle  o  de 
I  croyoiis  qii'on  ne  peut  giiere 
paniii  CCS  Icgi-ndrs  |>opulaires 
M  vile  en  AiiuTiqiie.  S«'loii  lui, 
iiraieiil  deniandi;  jadis  au  roi 
Ie  e»pece  dir  MedilerraiicV,  qui 
i  de  is  lieues  de  long ,  conime 
t  lac  sans  consequence ,  /luma 
ena  ,  ct  propre  toul  au  plus  a 
lards.  I^  clime  aurair  etc  con- 
fficiHt^  aux  bons  pen>s;  mail 
{eoj;raplies  un  ]ieu  plus  liaf>i- 
it  aper^usde  Telraii^e  su|ht- 
leiiiie  lagoa  serait  ri*ntnV  a  la 
iilefois  Ie  iioro  de  lac  dcs  Cinai  ds 
lui  jerait  n-st^.  Les  per«*$  n'unt- 
da  leurs  bits  et  gentes  sans 
ifie  de  ccltc  eirange  liistoire.  ^ 


ment  aux  usages  des  conqu^rants  en 
oubliant  son  ancienne  origine.  Aujour- 
d'hui  ceux  des  Guaranis  qui  babitent 
la  n'tpublique  de  Tllruguay  et  la  pro- 
vince de  Rio-Grande,  recueillent  oien 
certaiiiement  Ie  resultit  des  habitudes 
laborieuses  qu*on  reinarqua  en  euz 
jadis  ,  ou  plutot  qui  Icur  lurent  don- 
nees.  Bien  que  de  race  parfaitement 
pure ,  il  y  en  a  quelques-uns ,  dans  ccs 
parages,  qui  possedent  des  estancias 
considerables,  et  qui  y  fonnent  de 

{^randes  cultures.  Loges  mieux  que  ne 
e  sont  ordinal rement  les  ludiens,  ils 
out  adopte  completenicnt  Ie  costume 
bispono-aniericain.  Jamais  on  ne  les 
voit  aiier  a  pied,  et  ils  ont  en  tout  les 
mnnieres  d*un  l)on  proprietaire  euro- 
peen;  leurs  fern mes,  de  race  indienue 
coMinie  eux,  vont  a  la  messe  couvertes 
de  la  maiite,  et  chargees  de  bijoux; 
il  y  a  meme  quelque  chose  d*assez  gro- 
tesque (Lins  la  manierc  dunt  elies  imi- 
tent  la  marcbe  et  la  tournure  des  dames 
bresiliennes.  Pour  completer  Tidentite, 
il  y  a,  ci  sept  lieues  de  Porto-Alegre , 
un  village  compose  uniquement  de  des- 
cendants de  Guaranis,  ou  Ton  vit  en 
partie  a  Teuropeenne ,  et  oil  Ton  se- 
rait  fort  einbarrasse  de  recueiliir  d^au- 
tres  traditions  que  celles  qui  avaient 
cours  dans  les  missions.  Dans  ce  vil- 
lage, on  voyait ,  il  y  a  quelques  anuecs 
seulement,  un  couvent  qui  ne  rcufer- 
mait ,  dit-on,  que  des  rcli^icuses  gua- 
ranis. 

Ce  qu^il  y  a  d*a$sez  curicux  sans 
doute,  c*est'de  voir  ces  Indiens,  si  dis- 
poses a  aaiepter  nos  coutumes ,  so 
inettre  en  possession  do  certaines  cul- 
tures qui  n'apj)artiennent  ^uere  qxi'h 
TKurope.  Naguere  encore  il  y  avait, 
dans  ics  portions  teniperces  ilu  Sud, 
des  Guaranis  qui  cultivaient  la  vigne, 
et  gui  avaient  adopte  en  partie  les 
habitudes  de  nos  vigncrons.  II  faut 
tout  dire  cependant,  les  dernieres 
gucrres  ont  ete  fiitales,  dans  pres- 
que  toute  la  province,  aux  Guannis 
civilises,  l/instinct  pillard  des  Indiens 
s'est  reveille  chez  eux  fort  mal  a  pro- 
pos.  Autrefois  allies,  ou,  pour  mieux 
dire,  faisunt  jKirtie  de  la  population  des 
anciens  pueblos,  ils  oat  ete  excites, 
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dit-on,  par  les  Bresiliens,  et,  unis  anx 
Charruas,  leurs  depredations  se  sont 
exercees  d'une  maiiiere  trop  flagrante 
sur  les  possessions  repubiicaines,  pour 
qu*on  n*ait  pas  cherche  a  les  punir. 
I)es  expeditions  ont  ete  dirigees  contre 
eux ;  on  les  a  forces  a  rentrer  dans  les 
anciennes  missions,  ou  bien  ils  ont  ete 
enroles  dans  Tarmee.  Dans  tons  les 
cas,  leurs  cultures  ont  ete  dctruites. 
£mmen6s  dans  les  villes,  il  est  pro- 
bable que  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
J  subissent  une  sorte  d>sclavage(*). 

II  n*en  est  pas  des  Cliarruas  conime 
des  Guaranis.  Cette  nation  errante,  dont 
Fdix  Azara  nous  a  peint  avec  ener- 
gie  les  etranges  coutumes  et  les  terri- 
oles  initiations,  cette  nation  avait  des 
dogmes  trop  sanguinaires;  elle  etait 
trop  essentiel lenient  guerriere  et  no- 
made  pour  se  soumettre  docilement 
aux  exigences  de  notre  civilisation.  De 
bonne  neure,  elle  adopta  Tusage  du 
chcval;  comine  les  Guaycourous,  elle 
se  servit  de  la  lance,  vt  on  la  vit  se 
porter,  avec  son  genie  destructeur,  sur 
tons  les  points  ou  elle  esperait  satis- 
faire  son  goQt  pour  le  pillage.  Malgre 
Taspect  vraiment  pittoresquc  que  pre- 
sentaient  scs  guerriers  a  cheval,  son 
excessive  malnroprete  etait  passee  en 
proverbe,  meme  parmi  les  Indirns. 
Vers  1833,  les  dernieres  hordes  inde- 
pendantes  out  ete  detruites  sans  pitie, 
et  on  a  exerce  sur  eux  la  terrible  mission 
qu*ils  s'ctaient  imposce,  dit-on,  par 
principe  religieux.  Ceux  des  Charruas 
qui  ont  adopte  les  dogmes  du  christia- 
nisme,  autant  que  les  Indiens  peuvent 
1b  Taire,  semblent  €tre  entres  comme 
a  regret  dans  cette  voie  de  civilisation ; 
ils  ont  adopte  un  moyen  terme;  ils  se 
sont  decides  a  porter  des  vdteinents; 
mais  toutcs  ieurs  inclinations  sont  en- 
core pour  la  vie  errante.  lis  sont  peons, 

(•)  Depuis  celle  I'poqiio,  qui  nc  date  que 
de  1 833,  lout  le  pa}s  s'etfiidant  de|)ui.s  le 
Sako  jusqu'au  Kresil  est  eu  pailic  desert, 
et  Toil  ue  pourra  y  creer  d*eta!)li&»cine:it 
&tablc  uu  pcu  iinuortant ,  quVn  y  instul- 
laiit  (Ifs  colonies  uVtraiigerii  induslricux, 
survcilles,  eucourages ,  et  nnidemnieiil  di- 
riffcs  par  des  homines  iiabiles. 


guides,  enlaceurs  de  bestiaux, 

qu*on  voudra  enGn,pourvu  que 

tion  puisse  s'allier  avec  leur  god 

mine  pour  la  vienoniade.Cesoi 

cellents  pasteurs,  mais  plus  soui 

brigands  redoutables  qui  ne  ; 

aucun  scrupule  d*atlaquer  le 

geurs  et  de  les  assassiner  pour 

pouiller.  Les  choisiton  pour 

se  met-on  sous  leur  sauvegai 

pacte  est  conclu,  et  rien  n*est 

craindre.  II  n*a  pas  ^te  questioi 

laire,  vous  donnez  ce  qu  il  vous 

convenable  d'oifrir.  L'usage  v 

pendant  que  ce  soit  un  dobr 

quatre-viiigts  francs,  pour  un 

considerable.  Cette  recompens 

pen  pres  toujours  la  m^inef  et  8 

dans  tons  les  cas,  sufGre  aux  ex 

du  guide.  Pour  ce  prix,  non-seu 

le  Charrua  vous  fera  traverser 

sert ,  mais  il  vous  nourrira ,  ca 

excellent  cuisinier,  quand  il  y 

bestiaux  dans  les  campos.  EstK 

gue^  arrive-t-on  dans  le  voisir 

quelque  estancia ,  le  Charrua  a 

abattu  un  bccuf ;  au  moyen  des  b 

du  laco,  Tanimal  est  tue  a  Fi 

Un  morceau  dioisi  est  coupe  e 

loppe  soigneusement  dans  un  m 

dc  ()eau  sanglante.  Arrive  dans 

de  station ,  icutado  n*est  pas  lo 

preparer,  et,  pour  le  cuire  a  p( 

gourmet  le  plus  diflicile  de  ees  i 

ne  voudrait  pas  d*autres  proced 

trou  est  fait  en  terre,  des  bi 

mortes  procurent  un  charbon  s 

la  viande,  toujours  envelon|ieedi 

morc4;au  de  peau^  est  aepose 

cette  espece  de  four,  et  rca 

d'autres  charbons.  Ce  procede, 

comme  on  suit,  dans  la  iner  di 

Tetait  par  les  Tupinambas,  et 

probable  que  les  guides  indien 

emprunte  a  leurs  anc^tres.  Ui 

rendu  au  lieu  de  votredestinatioi 

dien  qui  a  eu  des  soins  si  zele 

votre  conservation  vous  devien 

faitement  ctranger ;  et  peut-etre 

il  tout  aussi  fatal  a  celui  qu*il 

conduit  jadis  dans  le  desert,  de 

contrcr,  que  cela  poiirrait  le  d 

au  voyageurdont  il  n^aurait  jam 

connu 
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dit-on,  par  les  Bresiliens,  et,  unis  aux 
Charruas,  leurs  depreciations  se  sont 
excretes  d'une  maniere  trop  flagrante 
sur  les  possessions  r^publicaines ,  pour 
qu*on  n'ait  pas  chercli^  a  les  punir. 
Des  expeditions  ont  ete  dirig^s  contre 
eux ;  on  les  a  forces  a  rentrer  dans  les 
anciennes  missions,  ou  bien  ils  ont  6te 
enrdl^s  dans  Tarm^e.  Dans  tous  les 
cas,  leurs  cultures  ont  ^te  dctruites. 
£mmen^s  dans  les  villes,  il  est  pro- 
bable que  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
J  subissent  une  sorte  d'esclavage(*). 

II  n*en  est  pas  des  Charruas  conime 
desGuaranis.  Cettenationerrante,dont 
Fdix  Azara  nous  a  peint  avec  Aner- 
gic les  ^tranges  coutumc^s  et  les  terri- 
oies  initiations,  cette  nation  avait  des 
dogmes  trop  sanguinaires;  elle  etait 
trop  essentielletnent  guerriere  et  no- 
made  pour  se  soumettre  docilement 
aux  exigences  de  notre  civilisation.  De 
bonne  heure,  elle  adopta  Fusage  du 
chcval;  comme  les  Guaycourous,  elle 
se  servit  de  la  lance,  et  on  la  vit  se 
porter,  avec  son  genie  destructeur,  sur 
tous  les  points  ou  elle  esperait  satis- 
faire  son  goQt  pour  le  pillage.  Malgre 
Taspect  vraiment  pittoresque  que  pre- 
sentaient  scs  guerriers  h  clieval,  son 
excessive  malproprete  etait  passee  en 
proverbe,  meme  parmi  les  Indiens. 
Vers  1833,  les  derni^res  hordes  inde- 
pendantes  ont  ^te  detruites  sans  pitie, 
et  on  a  exerce  sur  eux  la  terrible  mission 
qu*ils  s'ctaient  impos^e,  dit-on,  par 
principe  religieux.  Ceux  des  Charruas 
qui  ont  adopte  les  dogmes  du  christia- 
nisme,  autant  que  les  Indiens  peuvent 
1|  faire,  semblent  6tre  entres  comme 
^regret  dans  cette  voie  de  civilisation ; 
ils  ont  adopte  un  moyen  terme;  ils  se 
sont  d^ides  in  porter  des  vdtements; 
mais  toutes  leurs  inclinations  sont  en- 
core pour  la  vie  errante.  lis  sont  peons, 

(*)  Depuis  cette  epoquo,  qui  ne  date  que 
de  1 833  ,  tout  Ic  pays  setcndant  depuis  le 
Salto  jusqu'au  Bresil  est  en  parlie  desert, 
et  Ton  lie  pourra  y  creer  d'elablissmieiit 
stable  un  pen  important,  qu*en  y  instal- 
lant  des  colonies  u'etrangers  induslrirux , 
sun-eilles,  eucourag^ ,  et  nnidemment  di- 
rige»p9T  dfi  hommes  habitci. 


guides,  enlaceurs  de  beti 

qu'on  voudra  enGn,  pourv 

tion  puisse  s'allier  avec  let 

mine  pour  la  vienomade. 

cellents  pasteurs,  mais  plu 

brigands  redoutables  qui 

aucun  scrupule  d'attaqu 

geurs  et  de  les  assassinei 

pouiller.  Les  choisitoo 

se  met-on  sous  leur  sai 

pacte  est  conclu,  et  rien 

craindre.  II  n'a  pas  ^te  qi 

laire ,  vous  donnez  ce  qu  i 

convenable  d'offrir.  L'ua 

pendant  que  ce  soit  un 

quatre-viiigts  francs,  poi 

consid^abTc.  Cette  recoi 

peu  pres  toujours  la  m^m 

dans  tous  les  cas,  sufGre  \ 

du  guide.  Pour  ce  prix,  n 

le  Charrua  vous  fera  tra 

sert,  mais  il  vous  nourri 

excellent  cuisinier,  quaiii 

bestiaux  dans  les  campos. 

gue.  arrive-t-on  dans  le 

quefque  estancia ,  le  Char 

abattu  un  bocuf ;  au  inoyeK 

du  iaco,  Tanimal  est  tut 

Un  morceau  choisi  est  cc 

loppe  soigneusement  dans 

dc  peau  sandante.  Arrive 

de  station ,  Vdsado  n'est 

preparer,  et,  pour  le  cuii 

gourmet  le  plus  diflicile  d 

ne  voudrait  pas  d\iutres  { 

trou  est  fait  en  terre,  < 

mortes  procurent  un  chai 

la  viande ,  toujours  en  veloi 

morceau  de  peau.,  est  d 

cette  espece  de  four,  et 

d'autres  charbons.  Ce  pre 

comme  on  suit,  dans  la  i 

Tetait  par  les  Tupinamb: 

probable  que  les  guides  i 

emprunte  a  leurs  anc^trt 

rendu  au  lieu  de  votredcsti 

dien  qui  a  eu  des  soins  8 

votre  conservation  vous  i 

faitement  ctranger ;  et  peu 

il  tout  aussi  fatal  a  celui 

conduit  jndis  dans  le  desei 

contrer,  que  cela  pourrai 

au  voyageur  dont  il  n*aura 

connu 
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us  avons  ^tabli  la  statis- 
e  province,  nous  avons 
p  que  le  Rio-Uru^uay  for- 
es limites.  Cette  niagni- 
prend  naissance  dans  la 
•Grande,  revolt  leseaux 

ribicuy  et  du  Merinay, 
8  le  Rio- Paraguay,  apres 
viron  trois  cents  lieues. 
les  crues  extraord  inaires , 
elles  il  inonde  ies  vastes 
raverse;  le  Rio-Uruguay 
line  on  sait,  son  nom  a 
"^ublique,  dont  le  terri- 
ppartenu  au  Br^il ,  mais 
ales  divisions  politiques 
nt  ici  la  description.  La 
^il  arrosee  par  le  Rio- 
HU18  doute  une  des  plus 
k  observer,  mais  c'est 
ilusdifllciles  a  parcounr, 
»ina  connues.  C'est  dans 
M.  Arsene  Isabelle  que 
'  oe  qu'it  en  codte  pour 
r^ions,  dont  la  fertillte 
:,jusqu'i  present,  qu'un 
us  a  surmouter  pour  le 
c'est  la  grande  riviere 
ate,  les  furdts  offrent  un 
;nifique;  mais  elles  sont, 
;mps,  steriles,  denueesde 

malbeur  a  ceiul  qui  n*a 
se8j>rovisions,  plusieurs 
1 8*eoouler  sans  qu*il  reu- 
dre chose  pour  apaiser  sa 
les  terres  noy^s  par  le 
;itdetraverser,ou  celles 
unefoulede  |ietites  rivic- 
ture  n'a  pas  pu  utiliser  le 
vane  parcourt  lentement 
6ca^euses  sur  dVnoniies 
ossierement  faconnefs, 
!S  dont  on  fait  usage  sur 
^ata,et  que  leurs  roues 
nt  au-dessus  des  eaux; 
iires  gigantesques ,  trai- 
oeufs ,  toinbent  quelque- 
ouvantables  fimdrieres, 
e  hut  pas  moins  de  plu- 

pour  les  en  tirer,  en 
aiflicultes  inouies.  Kst- 
t  a  cheval ,  et  s'agit-il  de 
neuves  qui  sont  un  obs- 
I  k  la  marcbe  du  voya- 


gpur ,  si  Ton  ne  sait  pas  nager,  il  faut 
se  decider  a  employer  un  moyen  fort 
usite  dans  le  pays,  et  qui  n>st  point 
exempt  de  danger.  Ou  prend  un  cuir, 
et  on  lui  donne  une  forme  concave,  au 
moyen  de  quelque  lien.  La  pelota,  car 
c*est  ainsi  que  Ton  nomme  cette  etran^e 
embarcation,  est  attachee  au  cheval; 
vous  vous  assevez  dans  votre  pirogue 
improvis^e,  etVinstinctde  votre  cour- 
sfer  vous  entratne  vers  Tautre  bord. 
Les  ^venements  funestes  ne  sont  pas 
rares  dans  de  semblables  voyages;  le 
cheval  pent  dtre  indocile  et  s  etfrayer, 
les  forces  peuvent  lui  manquer.  Cest 
ainsi  que  perit,  avec  trois  de  ses  com- 
pagnons ,  le  jeune  et  infortune  Sellow, 
hue  son  zele  pour  la  science  entrainait 
dans  les  lieux  les  plus  d^^rts.  li  se 
noya ,  de  la  maniere  la  plus  deplorable , 
dans  un  fleuve  de  la  province  de  Saint- 
Paul,  au  moment  peut-£tre  ou  il  allait 
reoueillir  le  fruit  de  ses  longs  travaux. 

Missions  jesuitiques.  Quelques 
erreurs  out  ete  repandues,  dans  res 
derniers  temps,  sur  la  position  statis- 
tique  des  missions  du  Paraguay,  for- 
mant  ce  que  divers  auteurs  ont  appci^ 
autrefois  Tempire  guaranique,  et  Jont 
on  s'est  plu  a  exagerer  la  population, 
puisqu'elle  a  ete  portee  jusqu'a  deux 
cent  mi  lie  dnies ,  et  que  ce  chitfre  forme 
a  peu  pres  relui  de  la  population  totule 
du  Paraguay. 

Sept  missions  se  trouvent  situees 
sur  In  rive  gauche  de  PUruguay,  et 
elles  font  partie,  depiiis  1801 ,  de  rem- 
pire  du  Itresil.  Quinze  autres  etablis- 
sements  de  ce  genre  avaient  ete  fondes 
entre  PL'ruguay  et  le  Parana,  lis  ont 
etc  detrnits  peu  a  peu  {>ar  difTerentes 
causes,  et  leur  ruine  a  ete  consommee 
par  les  troupes  indisciplinees  d'Arti- 
gas.  liuit  autres  missions,  se  trouvant 
sur  la  rive  droite  du  Parana,  font 
partie  du  Paraguay  proprement  dit; 
elles  existent  encore  maintenant.  II  est 
tres-dillicile  d'evaluer  la  population 
exacte  de  ces  etablissements.  Si  nous 
nous  en  rapportons  a  Kunes,  d'api*es 
le  recensement  fait  en    1801   par  le 

f;ouverneur  don  Joaquiin  de  Sorria, 
es  trente  villages  des  uu'ssions  guara- 
nis  comprenaieot  quarante-cinq  mille 
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six  cent  trente-neuf  individus,  et  ce 
chiffre,  compare  a  celui  de  1767,  pr^- 
sentaitenmoinsquatre-vingt-lmitmille 
trois  cent  quatre-vingt-dix-hait  indivi- 
dus.  II  y  a  queiques  annees ,  M.  de  Saint- 
Hiiaire  laisait  inoiiter  ceiie  des  sept 
missions  br6siiiennes  h  six  mille  dmes. 
Un  seui  fait,  cite  par  M.  Rengu;er,  don- 
neraune  ideeexacte  de  leuruecheance. 
La  seule  bourgade  de  Santa-Rosa  pos- 
sedait,  il  y  a  soixante  ans,  plus  de 

auaire-vingt  miiie  tdtes  de  b^tail;  lors 
e  la  revolution,  elie  n'en  avait  pas 
dix  miile. 

L'histoire  des  missions  jesm'tiques  a 
^te  deja  donnee  dans  une  autre  partie 
de  cet  ouvraKe,  et  notre  intention  ne 
saurait  etre  de  revenir  sur  ce  qui  a  et6 
dit  a  ce  sujet  par  M.  Famin.  Nous 
rappellerous  neanmoins  ici  que  les 
dernieres  guerres  ont  necessaire- 
nieiit  ajoute  a  la  mine  des  huit  mis- 
sions. Conime  Ics  reductions  plus  an- 
cieinies  du  Parai^uay,  eilcs  sont  batics 
sur  un  plan  regulier,  et  elies  ofi'rent 
encore  Jcs  coii>trurtions  assez  remar- 
quables;  inais  c'e^t  tout  ce  qui  attoste 
rancienne  puissance  de  la  societe  reli- 
gieusc  qui  les  avait  fondess.  Adniinis- 
trees  aujourd'hui  par  les  autorites  ci- 
viles  et  niilitaires  qui  regissent  le  restc 
du  Hresil ,  leurs  babitants  n'appartien- 
nent  piUS  m^nie  aux  tribus  qu  il  avait 
fallu  tant  d*efforts  pour  soumettre. 
S:uis  partager  le  dedam  protbnd  qu*un 
voyageur  morierne  aftecte  pour  les 
nioyons  de  civilisation  employes  par 
lesjesuites,  nous  avouerons  volontiers 
avec  lui  qu'il  y  avait  quelque  cbose  de 
beaucoup  trop  tbt^dtral  dans  ces  moyens 
monies,  puisqu*il  a  vu  encore,  dans 
les  eglises  en  ririne ,  des  statues  de 
saints,  dont  les  yeux  mobiles  et  les 
cestcs  menaronts  etaient  destines  a 
jeter  ia  terreur  dans  Tame  des  neo- 
phytes. Cependant  cctte  ricbesse  des 
eglises  dont  on  s*est  plaint,  ces  sculp- 
tures qui  se  degradent,  ces  dorures 
prodi.i;u^es  de  toutes  piirts ,  et  qui  com- 
meucent  a  s'elTar^T,  lout  ce  luxe  rcli- 
gieux  en  un  mot  etait  la  consequence 
tres-permise  du  s}steme  qu*on  avait 
adopte.  A  un  peuple  jeune,  il  fallait 
toutes  les  pooipes  qui  convienncDt  a  la 


jeunesse  des  peuples.  II  y  aoi 
quelque  injustice,  nous  le  per 
exiger  que  des  nordes  qui  I 
croyaient  encore  aux  conjurat 
piayes,  et  qui  regardaient  jp 
coinme  un  article  de  foi  relia 
fiSte  du  massacre ,  fussent  conoi 
les  moyens  purement  rationnc 
emploie  a  regard  des  honimes  i 
race.  Ce  qu*il  y  avait,  a  not 
d'insupportable  dans  le  r^i 
missions,  c'etait  cette  discipli, 
monastique,  cette  monotoDie 
bitudes  qui  conduisait  necesss 
les  Jndiens  a  un  d^odt  pre 
leur  etat.  Quant  au  regime 
physique  et  a  ia  cx)mmunaut^dc 
je  pense  que  nous  manquom 
present  de  documents  assez 
pour  juger  cette  portion  des  rei| 
de  la  compagnie.  Nous  voyofi 
quelques  renseignements  inan 

3u*il  y  avait,  sous  ce  rapport, 
iflcations  etablies,  et  que,  lo 
marquis  de  Bucarelli  Gt  execu 
donnance  d>\pulsion,  certains 
tes  posscdaient  deja  des  pre 
Peut-^tre  a  cet  egard,  d'ailleui 
lait-on  adopter  un  systeme  d* 
pation  graduelle.  Ce  qu'il  y  a  de 
c*est  que  lorsqu'on  a  vecu  ps 
Indiens,  qu'onaetetiimoin  de 
croyable  insouciance  pour  les  el 
lenilemain,qu*ons>stconvainc 
deconsistancede  leur  organise 
terieure,  le  systeme  prevojant 
sure  a  cliacun  la  nourriture'quol 

fiaratt  indispensable.  Meltons 
es  intentions  politiqiies  des  J 
elles  sont  desormais  jufjees;  nc 
que  la  grande  combinaison  soi 
sauvait  une  racii,  et  qui,  au  mi 
deserts,  faisait  surgir  un  peu 
il  y  avait  une  soci(rte  active, 
plus  que  des  ruines;  et,  d'un 
mite  a  I'autre  du  Hresil,  les  1 

aui  sont  les  nieiileurs  juges  des 
e  leurs  freres,  regretlent  Tep 
la  main  ({ui  les  soumettait  leur 
du  moins  la  sub^istance.  (^m 
d*autres  historiens,  MM.  ft«i; 
Lougcliamp  (*)  avouent  que  les 

(*}  Reiiggcr  el  Longclumpy  En 
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rat  les  Tndiens  a  leur  profit; 
conviennent  que  leur  systeinc 
tecteur.  Aujounl^lmi,  on  nc 
lus  guere  exploiter  de  inisera- 
js  errantes;  inais  ou  il  ne  se 
e  pas  (les  lioiiiiiies  tels  (jtie  les 
,  les  Passanlia  et  les  Azeredo, 
e  plus  court  de  s'en  debar- 
de  les  aneantir. 
enant ,  si  nous  en  venons 
tere  exterieur  des  missions, 
runs  qu'oii  laisse  depcrir  tout 
1  Tocuvre  tnat<*riHle  que  Ta'U- 
lie.  M.  Arseiie  Isahelle,  qui 
'  a  deux  on  trois  ans  le  vilia;;e 
k>rja,  dit  positivement  que, 
e  les  autorites  et  les  connner- 
ables  sont  loges  dans  Ifs  an- 
abitations  d(*s  ludiens,  et  que 
indant  niilitaire  orcujie  le  col* 
laisse  toini^er  en  ruine  Tlios- 
Btrliers  et  les  niagasins;  il  en 
ime  de  realise.  «  ^ous  liesi- 
slque  teuipsavant  de  la  visiter, 

U  revolurlon  dii  Paraguay  el  Ic 
lent  dictaloriol  dii  duc'ifur  Fraii- 
,   1837,    I  vol.  iii-8,  a**  edition. 

•  ouvragfs  niodt'i-nes,  cV.>l  rt'liii 
mieiix  connaitre  railiiiiiiisrraliuii 
et  filianriere  du  Paragtiuy,  aiiiM 
Jes  nii««iiuii!i ;  niois  il  iMTa  Mirtout 
a  ron<«iilli'r  pour  crux  qui  vou- 
ir  dei  details  positifs  Mjr  le  Joc- 
M,  dent  I'admiuistratiun  nr  Siiii- 
oplctement  eU'angcre  a  mi\  qui 

fei  provinefs   mcridioiialea  du 

il  d'uiie  nianicrc  clairt;  ft  ('li'{;ante, 

s  viveoient  que  VEssni  tur  it-  Pa- 

raiferme  iiaii  de  plus  iioiulireux 

la  gcognipliie  t*t  sur  les  prudur- 
js,  que  les  autcurs  scinhluiu  avoir 
iTectaiit  de  5oiu.  Il  scrail  rurirux 
n*c«s  renMrit;uciiieiiis  a  wux  don- 
Hix  D.  Aiara.  Il  est  a  rcj^rcliiT 
■s%ieurs  n'aietit  iia%  pulilit^  ia  li-la- 

*  vo) age. il  y a  dija  pies dc di\ awn 
remrnt  exrilf  la  curiosile ;  car  il 
B  VEssm  iitr  le  Paraguay,  re  que 
rement  d'un  livre  :  L.'oii\ra;*e  est 

La  carle  qui  vs\  juiiilc  a  \'v\  oliiiiio 
liemc  doiiuee  |iar  A/ara  ,  uiai>  a 
.  Reiigger  t>l  Loiigriiaiiip  our  f.iit 
Iditions  el  plusieur^  5kU|iprv!uioiis. 
Decessain'meut  eflkccr  ie  uoui  des 
qui  n^cauateal  plus. 


dit  ce  voyageur;  car  on  s'attendait  a 
en  voir  orouler  le  falte  d'un  moment  h 
Tautre.  Chaque  fois  qu*il  fait  du  vent, 
11  se  (iettiche  dVnomies  poutres,  qui 
roulent  avec  fracas,  ehranleut  le  reste 
de  rantique  editioe,  dont  la  forme  est 
un  carre  long,  sans  bas  cotes  ni  do- 
clier;  seuleinent,  a  IVntrec  du  chocur, 
au-dessus  du  jui>e,  s'elcvait  la  coupole 
en  cbarpentc  dont  j'ai  deja  parle,  la- 
quelle  etait  decoree  d'assez  belies  pein- 
tures;  deux  rangees  de  coloimf»  en 
bois  dur,  d*ordre  toscan  ou  rustique, 
soutenaiont  la  charpentedans  le  milieu , 
et  forma ient  uiie  nef.  Les  ornements 
ont  etc  enleves;  il  ne  restait  plus  que 
deux  autels  sur  les  rotes:  mais  nous 
retrouvames  une  grande  fhirtie  des  or- 
nements du  chrcur  ontasses  dans  drux 
pieces  laterales  servant  autrefois  dc 
5;uTislies.  Les  dorures  etaicnt  encore 
trcs-fraiches ;  dies  n'avaient  pas  cte 
epargnees  par  les  icsuitrs,  pas  plus  que 
les  peintures  et  les  images.  Ot  en- 
semble de  cliapiteaux,  de  frontons,  de 
coloimes  torses,  canndeesoulisses,ces 
tableaux ,  ces  ornements  surdiarges  dc 
dorures  tres-lines,  de  peintures  remar- 
qu.ibles,  de  sculptures  delicates,  ces 
saints  de  toute  grandeur,  de  tous  or- 
drt-s  monastiques,  destines  a  jouer  un 
role  im(K>sant  au  milieu  d*un  iieuplc  de 
neophytes  fadlcmeiit  creduics,  tout 
cela  lious  lit  Tdfet  d*un  magasin  dc 
theatre,  et  rien  de  plus.  » 

Personne  n'ignore  aujourdliui  les 
details  de  cette  guerre  (jue  les  jesuites 
du  Paraguay  soutinrent  avec  tnnt  de 
resolution  eontre  la  couronne  espa- 
gnole,  et  durant  laqnelle  un  fantdme 
de  roi,  riiulien  Meolas,  fut  mis  en 
avant,  coinme  representant  les  droits 
de  sa  race.  On  n'a  pas  oublie  Paetivite 
prodi^'ieuse  que  les  peres  de  la  compa- 
giiie  developpmnt  dans  eette  (!ireons- 
tance,  les  movens  ingenieux  par  les- 
quels  ils  surent  obvier  au  manque 
d'artilleric,  en  fahriqu.mt  des  canons 
avec  les  enormes  roseaux  (|ui  rroisseut 
dans  ees  parages,  leur  hahilrte  a  triom- 
pher  des  diflicultes  locales,  leur  habi- 
tude d*uiie  certaine  tartique  niilitaire, 
tout  cela  est  reste  celebre  dans  les  an- 
nates du  pays.  Ge  qu'on  sait  inoins 
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gen^ralement,  c*est  qu'apres  leur  ex-  Au  moment  oii  nous  ea 

pulsion,  qui  forme  un  episode  histo-  notice,  un  grand  mouvemei 

rique  tout  a  fuit  a  part,  les  s^pt  mis-  s'opere  a  Rio-Grande  do  S 

sions  de  TUruguay  nrent  encore  partie  dustrieuse  c|ue  celles  du  oe 

des  possessions  espagnoles  dans  1  A m6-  Kord,  voisine  d'une  repufc 

rique  m^ridionale.  Au  commencement  veiie ,  cette  province  a  sc 

de  ce  siecle,  lorsqae  la  guerre  s*eieva  avait  en  elle  tous  les  ^l^men 

entre  les  deux  puissance  limitrophes,  d'independance;  Tuuit^  de 

ce  fut  surtout  au  courage  et  a  Tadmi-  et6  brisee  en  m€me  temps  a 

rable  sang-froid  d'un  simple  soldat  bre-  sud  et  a  Textr^mite  noitl.  ] 

silien,  norame  Joze  Borges  do  Canto,  rentre,  dit-on,  sous  la  < 

qui  avait  m6me  jadis  deserte  un  regi-  centrale.  II  n*en  est  pas  d< 

ment  de  dragons ,  oue  Ton  dut  la  con-  Rio-Grande ,  et  dans  ces  vas 

qu^te  de  San-Miguel ,  et  par  consequent  ou  s'agite  une  population  d 

celle  du  reste  des  missions  voismes.  aux  amies,  la  guerre  mem 

Les  details  de  cette  ^erre^pisodique,  la  fois  plus  terrible  et  pi 

faite  parmi  les  Indiens  et  au  milieu  Quelles  que  soient  les  caum 

d*un  pays  desert,  ne  sont  pas  sans  in-  paration  violente,  pr^vue  d 

terdt,  et  ils  ont  m^me  foumi  le  sujet  temps,  mais  dont  nous  n 

d'un  poeme  bresilien,  ou  Taspect  pit-  connaitre  encore  Tissue,  il 

toresque  de  la  contree  est  rappele  avec  ment  probable  que  les  miss 

un  talent  remarquable.  Malneureuse-  pareront  point  leur  cause  < 

ment  Thistoire  de  ces  expeditions,  ou  Rio-Grande;  par  leur  posit 

quelques  centaines  de  soldats  combat-  il  est  dillGcile  qu'elles  suiv 

tent  avec  acharnement  pour  de  vastes  litique  une  ligne  different 

deserts,  nous  eutrainerait  aussi  loin  serions  pas  surpris  quand  i 

peut-dtre  que  le  recit  de  ces  campa-  de  ni^me  de  la  province  pn 

gnes  reglees  dont  le  sort  des   plus  laire  qui  va  nous  occuper. 

grands  Etats  de  TEurope  dependait;  Provi?ice  de  Sa^ta-C 

nous  nous  contenterons  done  de  les  si-  Pendant   longteinp^,  la  pi 

gnaler  ici,  tn  rappelant  que,  depuis  Saiiite-Catheriiie  n'a  point 

ces  guerres  de  TUruguay,  les  sept  mis-  gouvernement  separe,  et  sa 

sions  ont  fait  partie  des  possessions  est  toute  moderne :  une  por 

bresiiiennes  et  ont  releve  €n  partie  de  territoire  relevait  de  Saint' 

Rio-Grande  (*).  autre  etait  obligee  de  recot 

ministration  de  Rio-Granc 

(')  Voici  leurs  noms  et  la  population  que  Pedro.  Ce  qu*il  y  a  de   pi 

leur  accorde  la  cosmogra[)hie  brcsilienoe,  a  saiiS   doute,   c'est  que  cet 

repoc|ue  de  la  couqueie  :  pays  fut  longtenips  consid 

San -Miguel  considere  comme  la  metropole  comine  un  lieu  ( 

capitate 1900  tion.  Puis,  un  pen  plus  tard 

Saii-Joao 1600  on  se  fut  assure  de  son  i 

San-Lourenco 960  agricole ,  le  gouvernement 

Santo  Angcio tc^Go  traint,  pour  la  peupler,  d'3 

^""^'"' ^35o  diverses  reprises,  des  cole 

San-Nicolau .'{940  des  iles  Aoores,  puxquels 

Sau-Fraucisco-Borja i3oo  grandes    concessions;   et  « 

II  n*y  a  guere  qu'un  an ,  c'etait  dans  ceUe  malgre  cette  lenteur  dans  1; 
deriiiere   l>ourgade  que  rcxidait  un  .savant 

illustre,  dont  ^£^ro|)e  n'a  oublie  ni  les  tra-  rientes.  Seloii  los  nonvelles  les  p] 

vaux,  ni  la  longue  captivite.  M.  Ronpland  ce  Korait  aii\  dopmiations  ran 

avait  fait  des  essais  de  culture  que  Ivs  cir-  trou|H>au\  abaiidonucs  a  cux- 

Constances  n'avaient  point  eoaronnes  de  sue-  faudrait  attrihuer  le  non-sueces 

ccy,  et  il  ae  dispoiait  a  t»  reodre  t  Cor-  agricolcs  de  M.  Bouplaod. 


»      V 
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Pespece  dlndifference  que 
oonserva  longtemps  pour 
^moignage  des  historiens 
eurs  est  unanime,  Sainte- 
t  un  des  endroits  les  plus 
la  terre,  et  c*est  a  coup 
srritoires  les  plus  fertiles. 
!  en  effet  Mawe,  Langs- 
it  Duperrey,  qui  y  ont  s6- 
^toques  diJTerentes ,  leurs 
unanimes  d'admiration , 
tnim^ ,  Femporteut ,  on  le 
descriptions  poetlques  que 
re  dans  les  voyageurs  du 
si^e,  quand'ils  veulent 
leB  heureuses  deTOceanie, 
se  pare  de  tant  de  pompes. 
ce  de  Santa-Catharina  a 
'ision  analogue  k  celle  du 
elle  se  compose  d*une  lie, 
^on  de  territoire  conside- 
Dt  partie  du  continent, 
ion  de  quelques  savants, 
inal  qui  separe  File  de  la 
Ta  pas  dd  toujours  exister, 
vation  attentive  des  loca- 
te croire  a  une  seinbiable 
qui  a  pu  £tre  le  resultut 
lente  des  eaux ,  piutot  en- 
II  d*une  revolution  subite. 
I  soit,  cette  terre  detach^e 
ii*a  qu*une  largeur  bien 
b  compare  a  son  etendue. 
nte-Catherine  peut  avoir 
r  legoas  de  longueur,  sur 
ie  de  large ;  encore  n*est-ce 
ud>ndroits  qu*elle  se  pre- 
presque  partout  c*est  une 
:  pas  plusd'une  lieued*une 
».  Sur  le  continent ,  ie  ter- 
provinoe  est  considenible; 
espace  de  terrain  qui  doit 
te  legoas  du  iiord  au  sud , 
'  est  de  vingt  legoas.  Dans 
cctions  (|ue  nous  venons 
la  province  con  tine  avec 
t  avec  Rio-Grande  de  San- 
fesi  ce  qui  exphque  coin- 
cupe,  le  long  de  la  mer,  la 
portion  de  i'anciennc  ra- 
Santo-Ainaro,  dont  11  est 
lent  parle  dans  les  vieilles 
bresiliennes. 
ire  de  i*ile  de  Saintc-Cathe- 


rinc  est  montueux,  abondant  en  eaux, 
couvert  dc  vastes  for^ts  et  de  piltura- 
ges;  le  climat  en  est  tempere,  au  point 
de  permettre  la  culture  de  la  pluj)art 
des  arbres  a  fruits  d'Europe;  et  telle 
est  la  salubrity  de  Pair,  que  les  obser- 
vateurs  les  plus  consciencieux  regar- 
dent  ce  pays  conmie  uu  lieu  essentiel- 
lement  propre  a  retablir  la  sant6  des 
navigateurs  qii'un  long  voyage  a  fati- 
gues. Au  Bresil  m^nie,  les  medecins 
n'besitent  pas  a  envoyer  dans  ce  beau 
pays  les  ma  lades  qui  ne  peuvent  re- 
couvrer  la  sante  sous  le  soleil  trop  ar- 
dent des  tropiques.  La  verite  nous 
oblige  a  dire  qu'un  observatcur,  dont 
le  talent  est  depuis  longtemps  reconnu , 
a  signal^  certams  parages  conime  ^tant 
essentiellement  malsains :  ce  sont  ceux 
qui  avoisinent  les  marecages.  Dans  son 
f'oyage  medical  autour  du  monde, 
Lesson  dit  que  Tbumidite,  unie  a  la 
chaleur  el  a  Taliondance  de  certains 
fruits,  peut  developper, cbez  les  F.uro- 
peens,  le  cholera-morbus  et  la  dyssen- 
terie;  il  signaie  aussi  plusieurs  maladies 
cbronic[ues.  D*un  autre  cote ,  Fextr^me 
fecoudite  des  femmes,  et  le  nombre 
des  enfants  qu'on  a|)er9oit  de  toutes 
parts,  attestent,  d*une  maniere  posi- 
tive, que  ces  causes  morbid es  n*exer- 
cent  qu*une  influence  bien  secondaire 
sur  la  |K)pulation. 

Sur  (M?tte  zone  etroite,  encore  si  peu 
exploitee  par  les  voyageurs  curopeens, 
il  semble  que  la  nature  ait  voulu  reunir 
les  merveilies  qu>lle  a  disseniinees 
autre  part;  c*est  le  p.iys  des  riches  in- 
sectes,  des  magniliqu'es  lepidopteres ; 
cVst  la  patrie  des  colibris,  et  de  ces 
innombrables  oiseaux-mouches,  aux- 

3uels  les  ancieiis  habitants  avaieiit 
onn6  le  nom  si  expressif  et  si  |>oetique 
de  cheveux  du  soleil.  Qu*on  lise  tons 
les  voviigeurs  qu*unc  reldohe  de  (|uel- 
(jues  Jours  a  fixes  monientaiienieiit  u 
Sal  nte-Catherine;  sans  avoir  fait  une 
etude  bien  speciaie  de  rhistoirc  iiutu- 
relle  du  pays,  ils  siunnlent  tons  quel- 
ques faits  iniportants  dunt  riiidustrie 
peut  s>mi)arer.  LedocteurSeilowy  rc- 
eonnut ,  dit-on ,  quelque  tejnps  a\aiit  sa 
mort,  re.vistenced'une  mine  derharlx)ii 
dc  terre,  ct  il  n'y  a  guere  de  decouver-. 
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tes  modernes  que  Ton  puisse  opposer  h 
celle-ci  pour  son  importance.  Quelqaes 
anndes  anterieureinent,  au  rapport  de 
M.de  MenezesDruniiiiond,  des  richesses 
metalliques,  if^norees  aujourdliui,  au- 
raient  ^teconnuesd'un  ancien  habitant 
de  rtle,  et  des  filons  d*or  abondants 
seraient  cacli^s  dans  les  montaj;;nes. 
Ma  we  signale  un  produit  des  rivages 
qui  peut  alinienter  le  luxe  de  nos  ma- 
nufactures, mais  qui  malheureuse- 
ment  ne  s'est  rencontre  jus^u'a  ce  jour 
qu*en  assez  petite  quaiitite;  c*est  un 
coquillage  du  genre  murex ,  dont  on  ob- 
tient  un  pourpre  magniflque.  Si  Ton  r^ 
trograde  de  quelquesannees ,  M.  Langs- 
dortf  indique  un  autre  genre  de  richesse 
tire  du  regne  animal;  et  le  savant 
compagnon  de  Krusenstern  donneplu- 
sieurs  details  importants  sur  la  peclie 
de  la  baleine.  C*est  dans  sa  precieuse 
relation,  trop  peu  connue  en  France, 
qu'on  peut  lire  une  description  de  la 
niiignifique  armacdo  qui  existe  dans 
i'ile.  Cette  usine,  propre  h  fondre  le 
lard  du  cetare,  est,  saus  contredit,  la 
plus  i)eile  et  la  plus  vuste  qui  existe  au 
iircsii,  puisque  Tespece  de  citerne  oi^ 
Ton  reiilenne  i'huile  |)ermettrait  a  une 
l>etite  enil»arcation  de  se  mouvoir  aise- 
lupnt.  Mais,  en  mi^me  temps,  11  est 
probable  que  de  tels  etablissements, 
iiutis  sur  des  dimensions  colossaies, 
out  perdu  une  partie  de  leur  impor- 
tance; car  nousa\ons  des  raisons  pour 
supposer  qu'on  ne  |)^he  plus  annuelie- 
mciit  sur  CCS  cotes  pres  de  cinn  cents 
iKilrines,  romme  cela  arrivait,  dit-on, 
au  commencenient  du  siecle. 

Nous  I'avons  dit,  ce  que  Ton  doit 
chercher  dans  les  relations  qui  nous  par- 
lent  de  Sainte-Clatherine ,  ce  sont  les  d<^- 
tails  d'liistoire  naturclle,  les  curieuses 
peintures  de  TiiittTieiir :  aussi  quelqiies 
pass:i^es  nous  ont-ils  suClisainnicnt 
frap|)e  dans  le  voyage  de  M.  ].anu;s- 
dortf ,  pour  que  nous  les  reproduisioiis 
presi{ue  textuoliement.  «  Quelque  rhnr- 
mantes  que  soient  Irs  lor^ls,  quel- 
que delicieux  que  soit  le  |>ays,  dit  le 
savant  voya^eur,  re|iendant*il  y  a  un 
assez  grand  noinbre  de  reptiles  veni- 
meux,  pour  que  le^  pronienndfs  ne 
Boieot  ^  fait  exemptes  de  dan- 


ger. Parmi  ces  reptiles,  lee 
bles  sont  le  serpent  corail  (i 
ra/iinus)  et  iejararaea,  ■ 
corail  est  peut-£tre  le  plug 
de  tons;  lea  habitants  ne 
parler  de  sa  morsure  qu'a 
rence  d*une  frayeur  extr^m 
qu*il  s*agit,  dans  leur  pen 
mort  certaine.  Heureusemi 
serpent  se  nieut  tr^-lenten 
pres  comme  Vanguis  Jragi 
pent  fragile,  qu*OD  nomnii 
anglais  bitnd  worm,  ht  ser 
D*est  pas  difljcile  a  tuer  en 
pagne,  ou  sur  le  bord  de  I 
reste,  aussi tdt  qu'il  voit  t*l 
prociier,  il  eo  a  peur,  et  il 
fuir.  Le  grand  danger  d*ftre 
ce  reptile  n*a  done  lieu  qui 
mardie  nu-pieds  dans  If  s  bo 
ou  il  trouve  moyen  de  se  c 
feuilles  alors  le  recouvrent, 
marcher  sur  lui  sans  s*en  ape 
n'en  est  pas  plutot  mordu, 
tant  tout  le  corjis  enfle,  un 

f;ie  generate  se  declare.  Non 
e  sang  coule  par  le  nez,  les 
oreilles,  mais  aussi  par  Text 
doigts.  Ces  petits  serpenti 
ment  plus  d'une  aune  et  der 
gueur.  Le  jnraraca  est  ausf 
ment  venimeux,  et  les  a 
personnes  mortes  des  suites 
sure  ne  sont  |)as  rares;  Un 
regarde  son  ve nin  comme  m 
liblc  dans  ses  effets  aue  oel 
pent  corail.  Souvent  aans  la 
milieu  des  terrains  has  et  m 
Tair  qui  s'eleve  dans  un  espai 
ou  quinze  pas  est  impr^n^ 
fum  exartenient  semblable 
muse.  L'opinion  populaire 
neraiement  rt*pandue  est 
odeur  s'exliale  du  jararaca. 
aux  voya.izeurs  qui  ine  suor^ 
M.  l^iigsdortT,  a  decider  si : 
vraie  en  elie-m^nie,  et  ju 
degre  elle  peut  I'^tre.  II  e 
qu(>  Iti  nature,  en  ilonnant  i 
la  propriety  d'exhaler  une  t 
ait  voulu  g.'inmtir  riiommei 
midable  eiinemi;  de  m^ine 
nii>  en  garde  fo litre  le  plus 
tous ,  le  serpent  a  sonnettes 
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entinants  dont  sa  queue  se 
Die. »  Le  savant  voyageur  se 
Iter  qu*il  a  tue  et  depouili^ 
erpents  de  cette  nature ,  sans 
die  I'odeur  penetrante  qu'il 
i  tors  de  ses  promenades  du 
remarquer  avec  juste  raison 
nrait  y  avoir  de  cause  pour 
et  nngulier  se  fasse  sentir  le 
tferaice  a  une  autre  lieure. 
MIS  rappele  un  tel  fait ,  c'est 
ivoDS  entendu  comme  lui  le 
le  tradition  populaire.  Dans 
lutance ,  peut^tre  le  vulgaire 
ipi£  par  les  exhaiaisons  pen^ 
caiman. 

B  est  bien  reconnue,  Vt\e  de 
herine  est  ia  patrie  des  plus 
illons  qu'on  puisse  se  pro- 
J'Am^rique  meridionale.  I^ 
i  auquel  nous  venons  d*em< 
lelques  details,  avoue  que 
es  iDsectes  difTerent  autant 
ature  et  par  leurs  habitudes 
it^resd*  Rurope,  qu^on  trou  ve 
\  caract^res  exterieurs  qui 
larticuliers.  En  general ,  lis 
ans  les  airs  d'un  vol  leger  et 
lf«  voit  planer  sur  les  lieurs 
I  vent  au  sommet  des  arbres, 
qu*ils  se  reposent.  lis  sont 
»t  sur  leurs  gardes  et  pres- 
rsen  mouvement;  rarement 
a  se  fixer  sur  les  fleurs  d 
la  main ;  en  sorte  que  c'est 
Nijours  au  vol  qu*il  faut  les 
IJD  amateur  qui  ne  ferait 
jiie  du  morceau  de  soie  que 
le  en  Europe  f)our  les  abat- 
t  tres-peu  satisfuit  de  sa 
courrait  risque  de  retnurner 
are%-desappointe.  11  faut  de 
its  q^e  Ton  puisse  att-icher  a 
legere.  «  J*observui  avec  la 
le  surprise,  dans  mes  excur- 
i  espece  particuliere,  le/e- 
nanseggi,  qui ,  quaiid  il  s*en- 
dessus  un  arbre  ou  quitt.<it 
5,  faisait  uu  bruit  chiir  et 
somme  celui  d*une  petile  cre- 
miit  proveuait  prolKibleineiit 
losition  de  ses  ailfs.  »  Var- 
r  nierite  encore  d'atdrer  I'at- 
ins  les  campagnes  de  Siiintr- 


Catherine :  c*est  un  papillon  qui  vole 
tres-vite  et  tr^s-haut,  mais  qui  a  la 
singuiiere  propri6ted*exhaler  une  odeur 
de  muse  tres-lei:ere  et  t  res -douce.  Un 
autre  phenomene  a  ete  egalement  ob- 
serve par  M.  Langsdorff :  un  papillon, 
qu*il  prit  pour  le  cafillna  eramen,imetr 
tail,  par  une  ouverture  tres-remar- 
quable  de  son  corselet,  une  certaine 
quautite  de.  matiere  frigoriflque.  Cela 
avail  assez  Fair  d'un  mo)*en  de  de- 
fense mis  k  la  disposition  de  Tinsecte 
contre  ses  ennemis ,  et  pouvnit  se 
comparer  k  ce  qui  se  passe  chez  la 
dieiiille  machaon.  Divers  pa  pi  lions 
de  jour,  qui  sont  coniptes  dans  Tile 
parmi  les  especes  les  plus  communes, 
vivent  en  societe,  et  on  les  voit  rounis 
par  ccntaines,  ou,  |)Our  mieux  dire, 
par  milliers.  La  demeure  de  predilec- 
tion de  plusieurs  especes  est  dans  les 
districts  bas,  sablonncux  et  queique- 
fois  un  peu  humides ,  pres  des  rivieres 
et  de^  ruisseaux.  Ces  beaux  inseotes 
s*abattent  quelquefois  par  cssaiiiis  sur 
le  sable.  Quand  un  de  ces  ()api lions  qui 
vivent  en  societe  est  pris ,  et  gu'on  le 
fixe  a  terre  au  moyen  d'une  epiii^le,  il 
est  sur-le-champ*environiie  par  une 
multitude  de  beaux  insectes  du  mt^ine 
genre,  et  Ton  peut  en  un  instant  en 
prendre  jusqu*a  une  cinqiiaiitaine. 

Population,  iupobtancf.  uk  la 
baie  ,  antiquitb  des  fortifici- 
TIOKS ,  CAPiTALE.  Malnteiiant ,  si 
nous  quittons  les  lieux  solitaires  oii 
le  savant  peut  contempler  en(U)re  taut 
d*aiitres  scenes  inter('ssai)t(*s;si  itous 
abandoimons  les  t'orots  vierixcs  on 
la  nature  deploic  des  iiia^iiiliccnccs 
ignorees,  et  nue  ce  soit  pour  peue- 
trer  dans  les  nour^.ides  qui ,  en  peu 
d*annpes,  se  sont  elevees  sur  les  ri- 
vages  de  Pile ,  nous  verrons  que  la 
po|)nlation  est  en  general  boinie,  hos- 
jjtaliere,  industrjeuse;  les  colons  des 
les  At^ores  y  out  contbndn  leurs  usai^es 
avec  ceux  des  Uresiliens,  et  il  en  est  re- 
sulte  un  carat'tere  national  que  van- 
tent  tous  les  voxaueurs.  Parnn  les  sept 
paroisses  et  les  trois  \ill;ts  que  ren- 
fenne  la  province  enliere,  trois  iVejiue- 
7.ias  appartirnnent  a  I  ile  de  Sainte- 
Catherine;  le  restc  est  n»parti  sur  le 
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tes  modernes  que  Ton  puisse  opposer  a 
ceJle-d  pour  son  importance.  Quelques 
ann^s  anterieuretnent,  au  rapport  de 
M.de  MenezesDruminond,  des  richesses 
metaliiques,  i^norees  aujourdMiui ,  au- 
raient  ^teconnuesd'un  ancien  habitant 
de  nie,  et  des  filons  d'or  abondants 
seraieot  caches  dans  les  montaj^nes. 
Mawe  signale  un  produit  des  rivagea 
qui  peut  alitnenter  le  luxe  de  nos  ma- 
nufactures, inais  qui  malheureuse- 
ment  ne  s*est  rencontre  jtis^u^a  ce  jour 
qu*en  assez  petite  quaiitite;  c'est  un 
coquiliage  du  genre  murex ,  dont  on  ob- 
tient  un  pourpre  magniflque.  Si  Ton  re- 
trograde de  quelque^  anuees ,  M .  Langs- 
doiff  indique  un  autre  genre  de  richesse 
tire  du  regne  animal;  et  le  savant 
compagnon  de  Krusenstern  donne  plu- 
sieurs  details  importants  sur  la  peclie 
de  la  baleine.  Cest  dans  sa  precieuse 
relation,  trop  peu  connue  en  France, 
qu*on  peut  lire  une  description  de  la 
niagnifique  armacao  qui  existe  dans 
rile.  Cette  usine,  propre  a  fondre  le 
lard  du  cctace,  est,  saus  contredit,  la 
filus  belle  et  la  plus  vaste  qui  existe  au 
Jiresil,  puisque  Tespece  de  citrrne  ou 
Von  reiiierine  Thuile  permettrait  a  une 
l>etite  eiiil>arcation  de  se  mouvoir  aise- 
ment.  Mais,  en  m^ine  temps,  il  est 
probable  que  de  tels  etablissements , 
natis  sur  des  dimensions  colossules, 
out  perdu  une  partie  de  leur  im|)or- 
tance ;  car  nous  avons  des  raisons  pour 
supposer  qu'on  ne  p^he  plus  annuelle- 
ment  sur  ces  cotes  pres  de  cinn  cents 
haleines,  comiiie  cela  arrivait,  dit-on, 
au  commencement  du  siecle. 

Nous  I'avons  dit,  ce  que  Ton  doit 
chercher  dans  les  relations  qui  nous  par- 
lent  de  Sainte-Catherine ,  ce  sont  les  d<^- 
tails  d*histoire  naturclle,  les  curieiises 
peintures  de  Tinterieur :  aussi  qiielqiies 
passa|i;es  nous  ont-ils  sunisaminent 
frap{[)c  dans  le  voyage  de  M.  I^an^s- 
dortf,  pour  que  noiis  les  reproduisions 
presijue  textuellement.  «  Quelquc  char- 
mantes  que  soient  les  tor^ls,  qiiel- 
que  delicieiix  que  soit  le  pays,  dit  le 
savant  voyagenr,  cependantil  y  a  un 
assez  grand  nonibre  de  reptiles  veni- 
meux,  pour  que  les  proiiieuades  ne 
soieot  pas  tout  a  fait  exemptes  de  dan- 


ger. Parmi  ces  reptiles,  les  ph 
bles  sont  le  serpent  corail  (ra 
raU'uius)  et  {%  jararcLca.  ■  Lc 
corail  est  peut-£tre  le  pl'js  re 
de  tous;  les  habitants  ne  i 
parler  de  sa  morsure  qu'are 
rence  d*une  frayeur  extnSnoe : 
qu'il  s*agit,  dans  leur  pensei 
mort  certaine.  Heureusemeni 
serpent  se  nieut  tr^-ientemei 
pres  comme  Vanguis  JragttiM 
pent  fragile,  qu*on  nomnie  , 
anglais  biind  worm,  ht  serpe 
n'est  pas  diflicile  a  tuer  en  n 
pagne,  ou  sur  le  bord  de  la  i 
reste,  aussitdt  qu'il  voit  Phoi 
proclier,  ii  en  a  peur,  et  il  c 
fuir.  Le  grand  danger  d*ftre  m 
ce  reptile  n*a  done  lieu  que  i 
marche  nu-pieds  dans  les  bois 
ou  il  trouve  moyen  de  se  cac 
feu  i  I  les  alors  le  fecouTrent,  el 
marcher  sur  lui  sans  s*en  apera 
n'en  est  pas  piutot  mordu,  qi 
tant  tout  le  cot{)s  enfle,  unel 
gie  generale  se  dectlare.  Mon-si 
le  sang  coule  par  le  nez,  les  yi 
oreilles,  niais  aussi  par  Pextr^ 
doigts.  Ces  petits  serpents  c 
ment  plus  d'une  aune  et  derail 
gueur.  Le  jararaca  est  aussi  < 
ment  venimeux,  et  les  exei 
personnes  mortes  des  suites  d( 
sure  ne  sont  |mis  rares;  toutc 
regarde  son  venin  comine  nioii 
liblc  dans  ses  effets  (lue  celui 
pent  corail.  Sou  vent  Jans  la  s< 
milieu  des  terrains  has  et  man 
Tair  qui  sVleve  dans  un  espace 
ou  quinze  pas  est  impr^^n^  d 
fum  exaotement  semblable  a 
muse.  L'opinioii  |K)pulaire  la 
neraiement  n^pandue  est  q\ 
odeur  s'exhale  du  jararaca.  ■ 
aux  voyai^enrsqui  me  sucrMe 
M.  Lan^sdorff,  a  decider  si  la  i 
vraie  en  elle-m^me,  et  jusq 
degre  elle  peut  T^tre.  11  est 
qu(>  la  nature,  en  donnant  a  € 
la  propriety  d'exhaler  une  tell 
ait  voulu  g:ir;intir  Thommed't 
m!dal)le  eiuiemi;  de  m^me  qi 
mis  en  garde  rontre  le  plus  te 
tous,  le  ser{)ent  a  sonnettes,  g 
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mtissants  dont  sa  queue  se 
lie. »  Le  savant  voyageur  se 
ter  qu'il  a  tue  et  depouill^ 
Tpents  de  cette  nature ,  sans 
de  Todeur  penetrante  qu'il 
lors  de  ses  promenades  du 
remarquer  avec  juste  raison 
irait  y  avoir  de  cause  pour 
i  nngulier  se  fasse  sentir  le 
iference  a  une  autre  heurc. 
MU  rappel^  un  tel  fait ,  c'est 
vons  entendu  comnie  lui  le 
ie  tradition  populaire.  Dans 
stance,  peut^tre  le  vulgaire 
p^  par  les  exhalaisons  pen^ 
caiman. 

est  bien  reconnue,  Ttle  de 
lerine  est  la  patrie  des  plus 
lions  qu'on  puisse  se  pro- 
TAm^nque  meridionale.  Le 
auquel  nous  venons  d*em- 
elques  details,  avoue  que 
iS  insectes  different  autant 
tare  et  par  leurs  habitudes 
Icresd' Europe,  qu^on  trouve 
caracteres  exterieurs  qui 
articuliers.  En  general,  ils 
IDS  les  airs  d*un  vol  leger  et 
let  voit  planer  sur  les  Tieurs 
rent  au  sommet  des  arbre^, 
qu*ils  se  reposent.  Ils  sent 
Bt  sur  leurs  gardes  et  pres- 
s  en  mouvement ;  rarement 
se  fixer  sur  les  fleurs  k 
a  main;  en  sorte  que  c'est 

rrs  au  vol  qu'il  faut  les 
amateur  qui  ne  ferait 
M  du  morceau  de  soie  que 
e  en  Europe  pour  les  abat- 
trte-peu  satisfait  de  sa 
sourrait  risque  de  retourner 
c^-desappomte.  11  faut  de 
a  que  Ton  puisse  atUicher  k 
l^re.  «  J'observui  avrc  la 
!  surprise,  dans  mes  exrur- 
espeoe  particuliere,  \e  fe- 
Jtuueggiy  qui ,  quaiid  il  s>n- 
esBus  un  arbre  ou  quittiit 
,  faisait  uu  bruit  cluir  et 
Mnme  celui  d*une  petite  rre- 
uit  proveoait  probableuieiit 
«itlon  de  ses  ailrs.  »  Var- 
nierite  encore  d'attircr  Tut- 
is  let  campagnes  de  Sdiiitn- 


Catherine :  e'est  nn  papillon  qui  vole 
tres-vite  et  tr^-haut,  mais  qui  a  la 
singuli^repropri^ted'exhaler  une  odeur 
de  muse  tres-ie^ere  et  tres-douce.  Un 
autre  pbenomene  a  ete  egalement  ob- 
serve par  M.  Langsdorff :  un  papillon, 
qu'il  pritpour  \ecatUina  crameriykneir 
tait,  par  une  ouverture  tres-remar- 
quable  de  son  corselet,  une  certaine 
quantity  da  matiere  frigoriflque.  Cela 
avait  assez  I'air  d'un  nioyen  de  de- 
fense mis  h  la  disposition  de  I'insecte 
contre  ses  ennemis,  et  pouvait  se 
comparer  ^  ce  qui  se  passe  chez  la 
dienille  machaan.  Divers  papillons 
de  jour,  qui  sont  coniptes  dans  I'lle 
parmi  les  especes  les  plus  communes, 
vivent  en  society,  et  on  les  voit  rounis 
par  ccntaines,  ou,  pour  mieux  dire, 
P|ar  milliers.  La  demeure  de  predilec- 
tion de  plusieurs  especes  est  dans  les 
districts  bas,  sablonneux  et  quelqiie- 
fois  un  peu  humides,  pres  des  rivieres 
et  des  ruisseaux.  Ces  beaux  insectes 
s'abattent  quelquefois  par  essaims  sur 
le  sable.  Quand  un  de  ces  papillons  qui 
vivent  en  soci^te  est  pris,  et  ^u'on  le 
fixe  a  terre  au  moyen  d*une  ^pingle ,  il 
est  sur-le-cbamp'environne  par  une 
multitude  de  beaux  insectes  du  m^ine 
genre,  et  Ton  peut  en  un  instant  en 
prendre  jusqu'a  une  cinqiiantairie. 

Population  ,  impobtance  de  la 
baie  ,  antiquitb  des  fobtifica- 
TiONS ,  CAPiTALE.  MaintfMiant ,  si 
nous  quittons  les  lieux  solitaires  ou 
le  savant  peut  contempler  encore  taut 
d'aiitres  scenes  iiiteressantes;si  nous 
abiindounons  les  fortes  vier^os  ou 
la  nature  deploic  des  inagnilicences 
ignorees,  et  aue  ce  soil  pour  pene- 
trer  dans  les  oourgades  qui ,  en  |jou 
d'annees,  se  sont  elevees  sur  les  ri- 
vages  de  I'lle ,  nous  verrons  que  la 
|)Opuiation  est  en  general  bonne,  hos- 
iitaliere,  industricuse;  les  colons  des 
les  Azores  y  out  cunfondu  leurs  usages 
avec  ceux  des  Krcsiliens,  et  il  eii  est  re- 
sults uu  caraclere  national  que  van- 
tent  tons  les  voyaueurs.  Parini  ies  sept 
paroisses  et  les  trois  \illas  que  ren- 
teruje  la  province  eutiere,  trois  frej:ue- 
/.ias  appartiennrnt  a  Tile  de  Saiiite- 
Catlicriue;  le  reste  est  reparti  sur  le 
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continent,  et  sur  une  We  assez  consi- 
derable du  voisinage,  que  I'on  nomine 
ilha  de  San-Francisco.  Cest  neanmoins 
dans  Sainte-Catherine  ra^me  qu^est  si- 
tu^ la  capitate  Nossa-Senhora  do  Des- 
terro.  Cette  joiie  ville,  qui  date  a  peu 
pr^  de  lY.po(]ue  ou  Jean  III  forma  la 
capitainerie  de  Santo- Amaro,  est  du 
petit  nonibre  des  cites  americaines  ou 
Ton  rencontre  encore  des  vestiges  de 
I'architecture  du  seizieme  siecle. 

S'avance-t-on  dans  le  bassin  immense 
de  Sainte-Catberine ,  qui,  au  rapport 
d'uii  de  nos  inarins  les  plus  experimen- 
tes ,  est,  apres  celui  de  Rio  de  Janeiro, 
la  bale  la  meilleure  et  )a  plus  conside- 
rable de  rAm^rique  meridionaleC*), 
on  trouve  qifil  est  defendu  par  de 
faibles  fortifications  assez  mal  entre- 
tenues ,  niais  qui  ot'fraient  naguere  en- 
core un  caractere  vraiinent  pittoresque. 
«  La  i'orteresse  de  Santa-Cruz,  bdtie 
sur  rile  Anhatomirim,  est  Touvrage  le 
plus  considerable,  dit  M.  Duperrey ;  sa 
fondation  date  de  Tepoque  du  premier 
etablissement  colonial.  On  y  penetre 
par  un  portail  remarquable  par  son 
aityle  gotbique  et  sa  vetuste,  apres 
avoir  gravi  uue  centuine  de  niarcnes, 
oil  d'enormes  cotes  de  baleiiies  sont 
placces  en  ^uise  de  ranipe.  Des  bos- 

3 nets  touffus,  demeure  charmante 
'une  foule  d*oiseaux-mouches,  bor- 
dent  les  parties  laterales  de  cet  escalier 
jusqu'au  debarcadere,  dont  Templace- 
inent  tres-^troit  est  masque  par  une 
pointe  et  des  rochers  de  granit.  Treute- 
deux  canons  rouill^s,  de  differents  ca- 

(*)  Scion  M.  Duperrey,  die  peut  rtfcevoir 
les  pliisgrandes  escadnrs,  mcttre  sous  la  de- 
fense de  fortifications  niieui  entendues  que 
colics  qui  existent  actueilement ,  plus  de 
navin*$  marrliands  que  tout  le  commerce 
du  Brcsil  nVn  attirera  jamais  ,  et  d('\enir 
un  jour,  par  sa  position  gcographiquc,  Tun 
des  points  k*s  plus  im|>ortants  de  ToccaQ 
An.sli-al.  II  y  a  un  autre  port  |K'U  frcqucntc, 
c*est  le  bassin  du  sud;  il  prcsenle  ce|>eudant 
un  ;i«.uituKf  que  n'oflrc  pas  ceini-fi.  U>s 
f^rantls  navires  pcuventleremonter  jusqn'au 
pied  de  la  ville.  Yo\ez  le  Voyage  auiour  du 
inonde  de  la  corvette  U  Coquille,  t.  I,  p.  58 
de  la  parlie  historjque. 


libres ,  mont^  sur  des  aflMt 
composaient  toute  Tartilla 
forteresse,  quand  nous  la 
et  auelques  soldats  d^ei 
semolant  plus  a  des  paviai 
militaires,  en  formaieni  la 
li  n'y  a  nul  doute,  con 
observer  le  vovagear  lui-i 
les  derniers  ^oietnents  d'i 
un  autre  aspect  aux  fortif 
Santa-Cruz.  La  capitate  elle- 
plus  ce  qu*elle  etait.  Cette 
qui  n'a  pisis  encore  le  titre 
renferme  environ  six  mille 
ce  qui  forme  a  peu  pr^  le 
population  enti^re  de  Tile.  ] 
cote  occidentale,  Nossa-S 
Desterro  peut  avoir  prte  d 
maisons  num^rotees,  dont 
unes  sont  elegantes;  mats 
marque  aucun  edifice  public 
importance.  Avec  le  mouver 
triel  qui  se  fait  sentir  dans 
de  Rio-Grande  do  Sul ,  son 
ne  saurait  manquer  de  prem 
croissement.  Deja  les  mapsi 
principales  sont  approvisio 
damment  des  diverses  nu 
d* Europe,  que  Ton  rencont 
a  Saint-Paul.  Quoiqu*il  y  ait 
fortunes  dues  au  commerce 
cheries,  le  luxe  de  cette  pet 
ne  peut  pas  se  comparer  i 

§  rands  cnefs-lieux  de  provi 
ouceur  de  son  climat,  par 
un  peu  isolee,  Sainte-Cathe 
surtout  propre  a  servir  de  lii 
aux  hommes  qui,  lass^  df 
chercbent  un  asile  paisible 
frent  plus  aujourd*bui  les  gr 
de  la  cote. 

^aguere  encore,  aa  ten 
Langsdorff  parcourait  ce  pi 
sait  de  vastes  concessions 
qui  voulaients'y  ctablir.  Les 
troupeaux  que'  Ton  iXhst 
ne  prospereiit  peut-^tre  pas 
qu*a  Rio-Grande,  en  raise 
sence  des  terres  salines),  1 
plus  ou  mollis  considerab! 
iiioc,  de  inais,  de  riz,  d 
Cannes,  de  tabac,  de  lin 
m^ine,  Tafduence  toujonrs 
des  etrangers,  voilaautaot 
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ddn^cessairement  diminuer  la 
qu*on  ^prouvait  a  former  des 
iments. 

0R8  INDIGENES.  L*ancien  nom 
06  Patos, impost jadis a Sainte- 
ie,  rappelle  assez  quels  etaient 
miers  nabitanls.  Les  Indiens 
t  les  Indiens  Carijos,  dent  le 
«  paisible  est  bien  connu , 
nt  6*^tre  partag^  iadis  le  ter- 
nsulaire,  et  ni^ine  la  portion  de 
ice  qui  appartientau  continent, 
je  suite  d  ev^nements  a-t-oa  vu 
r  ^  oes  deux  nations  une  race 
t^  ?  Cest  ce  que  nous  igno- 
lais  une  tribu  beliiqueuse  de 
ou  Bogres  erre  encore  dans  les 
nes  isolees  de  Sainte-Catbcrine, 
i;  fondait  naguere  sur  les  trou- 
t  sur  les  etablissements  agrico- 
lisantdegrandes  depredations. 
;re8  parlent  la  iingoa  gerat,  en 
larmi  les  Tupis,  et  pur  conso- 
ls appartienuent  a  rancienne 
nquerante;  aussi  nous  parais- 
conserver  des  traits  caract^- 
s  assez  difTerents  de  ceux  que 
narque  parmi  les  descendants 
des  Tapuyas.  Ilslaissentcroltre 
;  leur  oirbe  peu  foumie.  La 
ion  de  leurs  yeux  rappelle  un 
dins  la  physionomie  inof^ole; 
itrent  quelques  dispositions  a 
*r  aux  travaux  agricoles;  la 
est  neanmoins  leur  occupation 
lie,  et  presque  touiours  ils  se 
Nitres  ennemis  iinplacables  des 
is.  II  y  a  quelques  ann^.es ,  vers 
les  eaux  thermales  fort  efficaces 
M  derouvertes  dans  les  mon- 
de  Salnte-Catherine.  On  v  fonda 
ilissemcnt,  et  un  detacnement 
DT  fut  envoys  pour  le  proteger. 
inage  de  ces  soldats  deplut  aux 
,  et  ils  r^solurent  de  les  an^an- 
ec  oette  sagacite  atroce  que  Ton 
Vft  cbez  tous  les  sauva^es  quand 
t  d*une  guerre  d'embdches ,  ils 
sot  des  arbres,  ils  fonnerentdes 
des  qui  devaicnt  fermer  tout 
s  aux  soldats,  dans  le  cas ou  ils 
eraient  a  fuir  dans  In  for^t ;  puis , 
etant  choisie,  ils  s*avanccrent 
ooe,  et  mi  rent  le  feu  au  poste, 

UvraUon.  (Bbesil.) 


au  moyendejaTeIinesenflammteqa*iIs 
lancent  avec  une  dext^rit^surpreuante 
sur  les  toits  de  palmiers,  et  qui  portent 
partout  rincendie.  Les  soldats du  postt 
furent  #gorg6s  avec  une  incroyable 
barbarie,  et,  comme  les  sauvages 
Tavaient  prevu ,  il  y  en  eut  bien  peu 
qui  purent  ^happen  Pendant  quelque 
temps,  cet  evenement  jeta  la  consterna* 
tion  parmi  les  habitants  de  Sainte* 
Catherine.  Mais  Tattaque  des  Bugres 
ne  resta  pas  sans  repr^illes,  et  I'lta* 
blissement  qu'ils  avaient  d^truit  fut 
retabli  avec  aes  dispositions  nouvelles. 
Les  armes  des  Bugres  sont  Tare,  la 
fleche  et  lejavelot.  Ils  y  joignent  une 
massue  taillee  a  pans  coupes ,  et  dont 
la  forme  est  assez  diffi^rente  de  la  ta- 
cape  des  Tupis.  Peut-^tre  doit-on  con- 
siderer  comme  une  espece  d*arme  d^* 
fensive  ce  masaue  grossier  fait  avec 
une  ecorce  d'arore  (coWic^ro),  avec 
lequel  ils  se  cachent  le  visage.  Lors- 
qu*i]s  combattent  en  plaine,  ils  de- 
ploient  une  dexterite  men'eilleuse, 
une  grande  perseverance,  surtout  dans 
leur  attaque.  Di vises  par  es(X)uades  ou 
isoles  en  eclaireurs,  ils  parviennent  a  se 
cacher  entierement  dans  le  capim  :  on 
appelleainsi  ces  longues  herbes  qui  cou- 
vrent  les  p^turages.  Ils  y  restent,  s'il 
le  faut ,  trois  iours  entiers.  Tout  a  coup 
Tennenii  paralt,  leurs  testes  s'elevent,  les 
Heches  volent  a  leur  but,  et  ils  plongent 
de  nouveau  dans  cet  ocean  verdovant , 
qui  les  caclie  a  tous  ceux  dont  ifs  ont 
quelque  chose  a  craindre.  Attaquent-ils 
corps  a  corps,  la  blessure  qu  ils  font 
avec  leur  massue  est  toujours  perpen- 
diculaire  :  les  deux  bras  sVlevent  en 
m^me  temps,  et  souvent  un  seul  coup 
suflit  iK)ur  donner  la  mort.  Les  Bugres, 
que  1  on  rencontre  surtout  a  Rio- 
Grande  ,  a  Saint-Paul ,  h  Sninte-Cathe- 
rine,;i  Minus,  et  mi^meau  Mato-Grosso, 
forment  aujourd'hui  une  nation  belii- 
queuse, aussi  ceiebre  dans  le  sud  que  les 
Botocoudos  le  sont  encore  sur  la  cote 
orientale.  Ceux  d'entre  ces   Indiens 

3u*on  est  parvenu  a  civiliser  forment 
*excellents  canotiers.  Les  Bugres  de 
Sninte-Catherine  ne  pourront  pas, 
scion  toute  probabilite,  rester  long- 
tcmps  encore  dans  la  vie  sauvage.  lis 
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lont  traqu^  de  tous  c6t^s  par  la  civi- 
lisation. D6jh  its  De  sont  plus  dans 
leur  6tat  primitif :  un  cale^n  et  une 
diemise  oe  toile  de  coton  grossiere 
coQvrent  leur  nudity.  Iln*en  est  pas  de 
mtoe  des  tribus  recul^es ;  les  Boro- 
renos.  par  exemple,  qui  habitant  les 
Gontrees  voisines  du  Mato-G rosso,  et 
qui  faisaient  jadis  partie  de  la  grande 
oonf^dration ,  les  Bororenos,  comme 
on  le  voit  dans  Touvrage  de  M.  Debret^ 
out  conserve  tout  le  hixe  sauvage  qui 
appartenait  Jadis  aux  guerriers.  Kous 
avons  reproduitdanscet  ouvrage  le  por- 
trait d*un  des  chefs  au  moment  ou  i  I  part 
pour  une  exp^ition.  II  porte  cette  es- 
pece  de  masse  d'arme  dont  nous  avons 
dej^  pari^,  et  un  des  guerriers  gui  le 
suit  s'est  charge  de  la  machine  incen- 
diaire(*),  qui  joue  un  r6ie  si  terrible 
dans  les  guerres  d*extermination  que 
font  les  Bugres  a  leurs  voisins. 

On  sent  que  ces  tribus  independan- 
tes  ont  dd  vivement  exciter  la  haiue 
des  planteurs  ct  celle  des  fazendeiros, 
qui  elevent  des  bestiaux.  Une  guerre 
active  leur  a  et^  faite ,  et  quand  les 
hordes  n'ont  pas  ete  d^truites,  les 
guerriers  ont  ete  r^uits  en  esclavage# 
La  situation  de  ces  sauvages  vient  tout 
recemment  d*^veilier  la  soUicitude  du 
gouvernement ,  ct  un  decret  du  3  no- 
vembre  1830  revoque  Kordonnance 
royale  du  7  novembre  1808,  qui  dccla- 
rait  la  guerre  a  ceux  de  ces  Indiens 
qu'on  voit  error  dans  les  solitudes  de 
Saint-Paul.  Les  Indiens  prisonuiers 
de  guerre  sont  declares  libres,  ainsi 

2uc  leurs  descendants  :  ils  doivent 
tre  secourus  par  le  tresor  public ,  et 
Ton  se  proppse,  entre  autres  mesures, 
de  les  faire  arriver  h  Tetat  de  civilisa- 
tion,  en  dirigeant  leurs  soins  vers 


(*)  Gette  machine  incendiaire  est  d'une 
extr^e  simplicilc ,  mais  ses  cfTets  sont  tcr- 
ribles :  au  ran|)orl  de  M.  Debrct,  ellcse  com- 
pose d'une  bruDche  de  pin  enveloppee  do 
lilaments  de  tucum  ou  aembira ,  (|ui  com- 
niuniquent  facilement  le  fen  au  buis  resi- 
ueuz  auquel  ils  sont  enlaces.  Ccla  nous  a 
rappcli  ces  fleches  garnies  de  colon  cn- 
flammc  que  les  Tupis ,  d'aprcs  Hans  Stade, 
lan^aicnt  jadis. 


r^ucation  des  bestiaux,  et] 
vers  la  culturv  des  terraliii 
seront  conc6d^.  On  ne  sau 
applaudir  k  de  semblables  in! 
mais  on  pent  afQrraer  d'avan 
r^ussite  d'un  proiet  semblabi 
dra  surtout  des  homines  soi 
tection  desquels  on  aura  pkM 
diens. 

Pbovings  db  San-Pauu 
deja  vu  au  commencement 
notice  quel  r61e  important Ji 
Paulistes  dans  I'histoire  prin 
Bresil.  Ainsi  que  Fa  dit  avec  i 
bonheur  d*expression  un  ( 
vains  modernes  qui  connai 
niieux  FAmerique  du  Sud 
mceurs  de  cette  race  de  fer, 
rage  indomptable,  sa  haine  p( 
esp^ce  de  ioug ,  ses  courses  | 

Sues  dans  rinterieur  du  pavs 
e  son  histoire  un  episocie  \  i 
celle  du  Bresil.  Les  Paulist 
dant  un  siecle  et  demi,  fu 
terre  ce  que ,  dans  le  m£me  in 
les  flibustiers  furent  sur  les 
rOcean  et  de  rAmerique  m^ii 
Sans  admettre  peut-etre  la  c 
son  absolue  avec  lesfrires  dt 
nous  avons  tente  de  jeter 
d'ccil  sur  les  services  rendu 
Paulistes  au  reste  du  Bresil.  ] 
d*c\aininer  maintenant  si  la  p( 
la  province,  son  climat,  la  natu 
territoirc  n*ont  pas  eu  quclque 
sur  les  succes  inouTs  des  Pau 
sur  la  nature  de  leurs  decouv 
Notre  intention  ne  saurait  it 
baisser  en  rien  la  gloire  qui 
die  nu  titre  de  Pauliste.  Ces 
du  seizi^nie  siecle  eurent  bi 
d*obstacles  a  vaincre  dans  I 
for^ts  de  TOuest ;  la  nature  s 
assez  rcbelle  avant  desesoum 

f)a}'crcnt  enfin  trop  freijuem 
eur  vie  les  dccouvcrtes  qu*oi 
accomplir,  pour  que  leur  non 
pas  avec  toute  sa  renomin^ 
sans  ce  climat  tempere  qui  | 
une  race  plus  robuste  de  prci 
son  developpement;  sans  o 

(*)  Theodore  Licordaire ,  Rtm* 
mondes. 
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pr^ient  ^galement  auz 
griculture  et  a  T^ucation 
en  un  mot ,  sans  ce  fleuve 

]es  portait  jusque  dans 

de  rinterieur,  il  n*est 
\t  que  les  habitants  de 
de  Saint-Vincent  eussent 
I  si  feconde  en  r^ultats. 
jouter  h  toutes  ces  causes 
!8  Indiens  qui  habitaient 
et  la  facilite  que  les  pre- 
hrants  trouverent  k  les 
e  sont  autant  defaits  que 
6?elopper. 

ince  n  a  eu  des  limites  si 
nulle  contree  au  Bresil 
une  demarcation  si  arbi- 
les  p^riodes  historiques : 
8  tuffiront  pour  tout  ex- 
que  le  roi  don  Joao  III 
"epartir  la  cdte  du  Bresil 
ies,  il  conceda  a  Martim 
ouza ,  Tun  des  premiers 

un  territoire  de  cent 
X  des  c6tes.  A  son  frere 
de  Souza,  il  en  accordait 
nquante,  C*est  ce  qu'on 
anl  les  capitaineries  de 
St  de  Santo-Amaro.  Ceci 
KO  Janvier  1533.  Or,  on 
SDses  difCcultes  que  pr^ 
6  ^poque  la  colonisation 
s  -territoires.  Quarante 
eot  pas  ^coules,  que  Ton 
rovince  de  Saint-Vincent 
oitie  des  terrains  conc^ 
former  la  capitaincrie  de 
*iro.  Nous  ne  saurions 
?re  pas  a  pas  les  empie- 
essin  que  les  provinces 
lerent  sur  ce  grand  terri- 
ard,  Saint-Vincent  s'in- 
partie  de  la  capituinerie 
iro;  et  en  definitive,  le 
entistes  et  des  Paulistes 
rien  perdu  de  son  area, 
cette  province,  situee 
W  et  les  28»  de  latitude 
tin  espace  de  cent  trente- 
fitendue  du  nord  au  sud  ; 
est,  sa  longueur  moyenne 
cent  lieues.  Si  Ton  jcttc 
,  sur  la  carte  de  i'Amori- 
lale,  on  se  convaincra 


aisteent  que  cette  bdle  r^ioD,  tituee 
presque  enti^rement  sous  la  zone  tem- 
perde,  se  pr^tait  admirablement  par 
ses  limites  a  tous  les  genres  d*eiplora- 
tion.  Vers  Torient ,  TOc^n  permettait 
une  communication  facile  avec  les  au- 
tres  provinces;  au  sud^  la  province  de 
San-Pedro  oonduisait  josqu'aui  mis- 
sions guaraniques ;  au  nord,  desqu'on 
avait  nranchi  la  montasne  de  Manti- 
queira,  Minas-Geraes  developpait  ses 
terres  fertiles  etses  mines  abondantes. 
Goyas ,  qui  se  trouve  dans  la  m^e 
direction ,  ne  pouvait  pas  rester  long- 
temps  ignore  des  qu*on  avait  traverse 
le  Rio-Grande.  Knnn  a  Touest^Goyazet 
le  Mato-Grosso  pennettaient,parleurs 
fleuves  immenses,  de  p^ndtrer  dans  les 
d^erts  de  TAmazonie. 

Pbeuiebs  habitahts  db  Saint- 
Paul.  Cest  surtout  dans  les  anciens 
historiens ,  dans  les  ouvrages  devenus 
tres-rares  des  vieux  missionnaires, 
qu*il  faut  ^tudier  I'origine  de  cette 
society  des  Paulistes,  qu'on  a  pr^nt^ 
depuis  sous  des  couleurs  si  pen  exactes. 
La,  comme  partoutailleurs,  cependant, 
les  origines  sont  assez  obscures.  Ce 
que  Ton  salt  positivement,  c'est  que 
les  nations  qui  habitaient  ce  terri- 
toire, les  Patos,  les  Carijos ,  les  Guay- 
nazes,  appartenaient  k  une  race  plus 
paisible  que  les  Tupis,  dont  plusieurs 
cependant  parlaient  la  langue;  et  que 
les  premiers  aventuriers  qui  suivi- 
rent  les  concessionnaires  asservirent 
promptement  certaines  hordes.  Selon 
Herrera ,  il  y  avait ,  d^  1527 ,  une  fac- 
torerie  ou  Ton  venait  faire  la  traite  des 
esclaves,  et  on  a  une  oMule,  en  date 
de  1533,  par  laouelle  Martim  Affonso 
concedait  h  Pearo  de  Goes  le  droit 
d'exporter  dix-sept  esclaves  francs  de 
tous  droits.  Comme  le  fait  tr^-bien 
observer  Avrez  de  Cazal ,  puisqu'il  y 
avait  une  factorerie,  il  est  plus  que 
probable  qu*une  navigation  reguliere 
^tait  etablie  vers  ces  rej^ions  du  Sud. 
On  ne  saurait  se  le  dissimuler,  dia 
les  premiers  temps ,  la  traite  des 
Indiens  est  stabile  r^guliercment,  et 
voici  les  conjectures  qu'il  est  permis 
de  faire  k  ce  sujet.  D*aprcs  Herrera, 
Martim  Affonso  n«  fut  pas  le  premier 

12. 
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Europeen  qui  aborda  cettc  portion  de 
la  c6te.  Deux  Portugais,  que  Ton  sup- 
pose avoir  fait  partie  d'un  equipage 
naufrage ,  residaient  parmi  les  Indiens. 
II  etait  arrive  a  Antonio  Rodriguez, 
et  surtoutaJoao  Rainallio,  une  aven- 
lure  semblable  a  celle  d* Alvarez  Cor- 
rea.  Us  avaient  ^te  accueillis  par  une 
tribu ,  et  d'apres  ce  que  l*on  volt  dans 
la  vieille  relation  d*Hans  Stade,  il  est 
infiniment  probable  que  ces  deux  hom- 
ines etaient  emmenes  en  guerre  par 
les  Guaynazes  contre  leurs  ennemis. 
lis  avaient  appris  la  lingoa  geral :  peut- 
^tre  furent-ils  les  premiers  a  engager 
Irs  Indiens,  dont  ils  fKirtageaient  les 
perils,  a  vendre  les  prisonniers  quHs 
iaisaient  aux  nouveaux  etablissements. 
Si  les  choses  eurent  lieu  ainsi,  elles 
se  passerent  5  peu  ores  comine  a  la 
cote  d'Afrique,  on  les  hordes  furent 
armees  Tune  contre  Pautre  des  I'ori- 
gine  de  la  traite.  Qunnt  a  IMartim 
Affnnso  de  Souzn ,  apres  avoir  visit6 
l.'i  haie  de  Rio  de  Janeiro,  il  comnienca 
p:ir  bdtir  la  forteresse  de  Rertioga 
devant  la  barre  de  Santos.  Avant  que 
la  capitainerie  hii  ti)t  concedee,  il 
forma  sur  son  territoire  le  premier 
etablissement  portu^ais  qu*on  y  eiU 
vu.  II  lit  alliance  avec  les  chefs  les  plus 
puissants  du  voisinage;  et,  grAce  a  la 
nuix  qu*il  sut  maintenir  autour  de 
lui ,  on  put  cominenccr  la  culture  de 
la  caniie  a  sucre.  II  etablit  aussi  le 
premier  engenho  qu*on  etU  vu  au  Rre- 
sil;  plusieurs  colons  Pimiterent.  Ce 
fut  sous  ses  auspices  que  s*organisa 
une  compagnie  de  negociants  pour  la 
propagation  des  travaux  agriroles  et 
industriels.  GrAcea  ses  soins,  plusieurs 
families  originaires  des  lies  A^res 
vinrent  augmenter  la  nouvelle  rolonie. 
Mais,  je  le  repete,  avec  ces  premiers 
travaux  si  utiles  et  si  necessaires,  la 
traitc  s*etablissait  dans  les  regies.  II 
ne  faut  done  pas  aller  chercher  autre 
part  Porigine  de  ces  guerres  impi- 
toyables  qu*on  voit  faire  aux  Indiens 
pnV  les  Paulistes  durant  pres  de  deux 
siecles.  II  est  probable  que  Mnrtim 
AlTonso  comprit  de  l)onne  heure  re 
qu*il  V  avait  ainique  dans  les  mesures 
que  Pou  avait  adoptees,  et  Pon  peut 


supposer  aussI  qu*il  sD  contenta  de 
faire  des  esclaves  parmi  les  tribus  en- 
nemies  de  ses  aMiea ;  car  on  le  voit 
prohiber  les  entradasj  ou  les  expedi- 
tions dans  rinterieur ,  non-seulement 
afin  de  consolider  les  etablissements 
du  littoral ,  mais  encore  dans  lacrainte 
de  troubler  la  bonne  harmonie  qui 
existait  entre  lui  et  les  chefs  de  tribu. 
Des  cette  epoque  neanmoins,  lemal 
etait  fait,  et  nous  lui  verrons  prendre 
un  prodigieux  developpement. 

II  y  avait  dans  le  ooeur  de  ce  chef 
quelque  ombre  de  justice.  Mais ,  oomme 
le  fait  observer  un  historien  bresilien, 
il  retoiirna  en  Portugal ,  d'ou  le  roi 
Jean  III  Pexpedia  pour  les  Indes  orien- 
tates. Des  lors,  il  y  eut  infraction  com- 
plete aux  reglements  qu*il  avait  ^tablis, 
et  Pon  vit  commencer  ces  guerres  de- 
plorables  qui  ensanglan tent  les  premie- 
res annalesdu  Bresil.  Malheureusement 
Martini  Affouso ,  avant  de  s*eluigner, 
avait  soumis  le  droit  d'executer  les 
entradas,  ou  les  expeditions  hostiles 
contre  les  Indiens,  au  bon  plaisirde 
ses  lieutenants ;  le  mal  que  produisirent 
les  licences  donnees  a  cette  Epoque  fiit 
incalculable.  Les  choses  en  vinrent  a 
ce  |K>int ,  que  la  femme  du  concession- 
naire,  Dona  Anna  Pinientel,  accordait 
a  Ijsbonne  m^me  le  droit  d'cntrada, 
ou,  si  on  Paime  mieux,  la  permission 
de  faire  des  esclaves. 

Ce  preambule  etait  necessai re,  nous 
le  croyons ,  pour  faire  comprendre  quel 
fut,  des  Porigine,  le  veritable  esprit 
dont  furent  animes  les   Vicentistes. 
Ainsi  que  Pont  fait  don  Vaissette  et 
Charlevoix,  il   n*est  nas  juste  nean- 
moins de  considerer  les  premiers  ha- 
bitants de  Saint-Paul  coninie  un  ramas 
de  brigands  chcrchant  avant  tout  a  K 
soustraire  aux  lois  de  la  m^ropole. 
C*etaient  tout  siinplement  des  homines 
mus  par  les  habitudes  de  leur  Epoque; 
et ,  par  ce  qu*on  voit  faire  a  Martim  Af- 
fonso  de  Souza ,  guerrier  illustre ,  dont      , 
Phistoire  contemporaine  repete  fre-     j 
(luemment  le  nom ,  on  peut  jiiger  dfl 
1  esprit  deplorable  qui  excitait  alors  les 
colons  (•}. 

(*)  Lc  prcxiuux  Aotciro  de  laBibliolbcf" 
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M  Diego  Alvez  Coma ,  le  nau- 
San-Salvador,  Ranialho,  avait 
ine  lodienne.  Elle  appartenait 
lation  des  Guaynazes ,  dont  les 
s  paisibles  se  sont  perpetuees 
notre  epoque.  Un  iiiaiiuscrit 
orain ,  qui  nous  a  plus  d*une 
i  de  guide,  rappelle  Tinstinct 
\  de  oette  race ,  qui  ne  s*etait 
pendant  laiss6  envahir  par  les 
t  par  les  puissants  Tamovos,  ses 
IX  voisins.  C*etait  dans  les  plat- 
es de  Piratinin^a  que  Ramalho 
I  le  parti  de  s'etablir.  Protege 
TC^a,  le  grand  chef  des  Guay- 
1  avait  acquis  une  certaine 
!  iur  la  tribu,  et  ce  fut  a  lui 
jt  les  premieres  unions  qui 
treat  entre  les  Indiens  et  les 

IS. 

I  alliances,  peu  nombreuses 
devait  nattre  une  race  auda- 
li  alJait  chan£er  la  face  du 
iais,  par  une  etraiige  circons- 

par  une  combinaison  qui  n'a 
pas  Hi  ^tudi^  suffisamment, 
iwtis,  dont serecruterent  plus 
rangs  des  Paulistes ,  ces  ma^ 
dont  on  nous  vante  la  force 
irage,  ne  sortireiit  pas  d^une 
enne  aussi  bardie  que  celles 
lait  assenir.  Peut-^tre  ses 
i  iociales,  deja  modiGees  par 
B  que  nous  ignorons,  la  ren- 
es  par  cela  m^nie  plus  projpre 
ni'elleallait  jouer;  peut-ctre 
norreur  pour  Tauthropoplia* 
lie  une  cause  sufVisante  de 
rnient.  Ce  qu'il  a  de  certain, 
a  Tit  se  passer  t  San-Vicente 
li  i'est  bien  rarement  renou- 

les  autres  provinces  ou  la 
n  indienne  etait  tout  aussi 
le  :  une  race  notivelle  sortit 
aces  oppose. 
roDiques  locales  nous  appren- 

Bl  raumireuit  preM}u«  ronlem- 
cet  e«cfi«iW!nls,  ail  positivemeiit, 
de  la  foodation  de  San-Vimite 
I  Aflboso :  Esta  'villa  fol  povoada 
hmtada  genie,  etc,  ;  celte  bour- 
uplee  d*iui  (rand  aombre  de  gens 


nent  combien  les  Guaynazes  «  etaient 
gens  paisibles,  faciles li  satisfaire ,  et 
ne  dounant  nulle  peine  aux  conqu6- 
rants.v  Eiles  se  plaiseut  a  raconter 
combien  leurs  usages  etaient  different! 
de  ceux  des  autres  Indiens  :  elles  sont 
loin  cependant  de  leur  refuser  tout 
courage.  Ecoutons  la  description  naive 
qu'en  donne  le  Roteiro.  Ces  Guaynazes 
sont  €n  guerre  continuelle  aveo  les 
Tamoyos  d'un  cdt^,  et  les  Carijos  de 
I'autre,  dit-il.  lis  se  tuent  cruellement 
entre  eux.  I.es  Guaynazes  ne  sontni 
malicieux  ni  trompeiirs.  Cesontaucon- 
traire  des  liomnies  simples ,  de  bonne 
disposition,  et  tr^s-endins  acroire  tout 
ce  qu'on  pent  leur  dire.  Ce  sont  gens 
de  peu  de  travail,  trds-nondialants, 
ne  cultivant  pas  la  terre.  lis  vivent  du 
gibier  qu*iis  tuent,  et  du  poisson  qu'ils 
prenuent  dan«  le  fleuve.  lis  joignent  a 
cela  les  fruits  sauvages  que  oonnent 
les  for^ts.  Ce  sont  de  grands  archers , 
maisennemisdelachairhumaine.llsne 
tuent  pas  ceux  qu'ils  font  prisonniers , 
mais  lis  les  acceptent  pour  esclaves. 
S'ils  viennent  a  se  rencontrer  avec  les 
blaucs ,  jamais  iis  ne  leur  font  dc  inal ; 
bien  au  contraire,  ils  leur  sont  de 
bonne  comnagnie.  Quant  a  celui  qui  a 
quelque  esclaveguaynaze,  il  nefaut  pas 
qu*il  en  attende  quelque  service ,  parce 
que  c*est  une  race  paresseuse  <le  sa 
nature,  et  qui  ne  sait  point  travailler. 
Cette  nation  n'a  pas  non  plus  cou- 
tuine  dialler  faire  la  guerre  a  ses  en- 
nemis  hors  des  limites  de  son  terri- 
toire.  Elle  ne  va  pas  les  chercher  dans 
leurs  repaires,   parce  qu*elle  ignore 
Tart  de  combattre  dans  les  for^ts; 
elle  se  bat  dans  les  cainpos  ou  elle  vit , 
et  elle  se  defend  avec  rare  centre  les 
Tamoyos.  Quand  ceux-ci  viennent  Tat- 
taquer,  alors  elle  combat  vaillaniment 
en  rase  campagiie ,  a  coups  de  Heches,  et 
elle  se  inontre  aussi  habile  que  ses  en- 
nemis.  Les  Guaynazes  ne  vivent  pas 
rassembles  en  aldees  dans  des  maisons, 
coinine  le  font  les  Tamoyos,  leurs 
voisins ;  mais  ils  demeurent  dans  les 
campos,  au  fond  de  cavenies  creusees 
en  terre,  ou  ils  eutretiennent  du  feu 
jour  et  nuit.  Leur  couche  se  compo- 
se de  branches  d*arbres,8ur  lesquebea 
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lis  dtendent  les  peaux  des  animaux  tu^ 
a  la  diasse.  La  lansue  de  oette  nation 
est  diCfi^rente  de  ceile  des  peuples  voi- 
sins ;  mais  ils  s'eutendent  avec  les  Ca- 
rijos.  Quant  a  la  couleur  et  a  la  dis- 
position dii  corps,  ils  ressemblent 
conipletement  aux  Tamoyos.  A  Texem- 
ple  des  autres  tribus  de  la  cdte,  ils 
ont  grand  nonibre  d'idolMries. 

Voila,  d*upres  le  temoignage  du 
naif  ciironiqneur,  quels  furent  les  an- 
c^tres  des  mamalucos,  et  nous  avoue- 
rons  qu*il  est  assez  diflicile  d'y  recon- 
nattreles  traits  distinctifsdes  Pauliste^. 
Cependant ,  nous  le  repetons,  peut-C'tre 
ne  restalt-il  des  habitudes  indicnncs, 
chez  cette  race,  que  ce  quMl  en  lallait 
pour  former  une  population  robuste 
capable  de  resister  aux  fatigues  du 
desert,  taiidis  qu*elle  apportait  tout 
natureilement  des  instincts  plus  socia- 
bles. Trop  sou  vent  les  mamalucos  de 
la  C(Uc  orientate,  qui  provenaient  des 
EuroiKjens  et  des  femmestupinainbas, 
reprcnaient  la  vie  noinade  dvs  Indiens, 
ft  Ton  nVn  saurait  vraiment  compter 
beaucoupqui  aieiit  exercc  une  favorable 
influence  sur  la  population  bresilienne. 
I«'i ,  au  contrairc,  tout  somontra  favo- 
rable a  Tordre  de  cboses  qui  allait  se  de- 
vrlopper:  et,  desrorigine,  le  melange 
des  races  p^para ,  pour  ainsi  dire,  les 
^vencments. 

D*ailleurs ,  pour  aborder  plus  fran- 
cbement  cettc  question  si  imj)ortante, 
at  qui  a  si  pen  ocxupelcs  historiens, 
il  faut  dire  que  la  pt^puiation  des  Vi- 
cent isles  se  recruta  chez  plusieurs 
autres  tribus.  Elle  s'arljoignit  un  grand 
nombrc  de  ces  Carijos,  qui,  a  rexrej)- 
tion  du  massacre  des  prisonniers  et 
de  son  goiU  decide  pour  I'ajirieulture, 
offraientune  assez  "jrandeanaiogieavec 
les  Tunis ;  elle  alia  jusque  dans  le  voisi- 
nage  des  possessions  espagnoles  recru- 
ter  des  bordes  de  Tappes  moridionaux 
et  de  Guaranis ;  en  un  mot ,  par  des 
alliances  successives,  et  dont  on  rc- 
trouve  partout  les  traces,  elle  s'ineor- 
pora  les  tribus  indiennesqui  pouvaient 
svm|yatbiser  avec  les  Kuropeens ;  elle 
fit  ce  que  les  meilleurs  esprits  recom- 
mandent  aujourd*hui  aux  classes  labo- 
rieuses  du  Brfeil ,  afla  qu'une  race 


enti^  ne  disparaisse  pas  sans  profit 
pour  les  generations  futures. 

Une  fois  le  premier  noyau  de  la  po- 
pulation forme  dans  les  plaines  de 
Piratininga,  les  dioses  marcherent 
avec  une  rapidite  peu  commune,  sur- 
tout  lorsque  Nobrega  et  Anchieta  eu- 
rent  rassemble ,  par  I'autorite  de  leur 
parole,  plus  d'indigenes  que  n*en 
avaicnt  pu  reunir  les  conquerants. 
A  partir  de  cette  epoque,  la  ville  de 
Saint-Paul  est  fondee.  (>  n'estd*abord 

3u*un  college  destine  a  devenir  le  sie^e 
es  travaux  apostoliques.  I'n  an  aprcs, 
en  15.54,  une  bourgade  considerable 
8*eleve  pres  de  cette  inaison  qu'oocupeiit 
treize  rcligieux ;  six  ans  plus  tard ,  la 
population  s'est  accrue.  On  a  comj)ris 
i'avuntage  que  prcsente  Tun  ion  des 
eaux  du  Rio-Tamandatahy  et  de  Tllyn- 
bagababu,  et  la  ville  naissaiite,  recu- 
lee  de  trois  lieucs ,  reroit  cc  prodigirux 
aecroisseinent  de  force  et  d\ictivite 
qui  liii  acquerront,  des  la  (in  du  sei- 
zieme  siede,  une  reputation  si  fonni- 
dable. 

C'est  dans  un  petit  livrc  espasnol 
devenu  beaucoup  trop  rare,  cVst  dans 
la  \  ie  du  P.  .loscpb  de  Anchieta,  que 
Ton  pent  etudier  ce  ou'il  y  cut  de  \Tai* 
nient  curieux  dans  les  premieres  ori- 
gines  de  la  colonic  (*) ;  c'est  la  que  Ion 

f)eut  voir  combien,  en  peu  d*annees, 
es  deux  races  se  sont  unies  intiine- 
ment,  combien  la  fusion  a  etc  com- 
plete. Kn  etTet,  apres  avoir  accompli 
iksi  travaux  apostoliques  dont  le  nom- 
bre  eftVayc  aujourd*hui  la  pensee,  le 
P.  Anchieta  vcut  donner  u  ces  |)opii- 
lations  nouvellcs  une  idee  des  autos 
sacramentaiesy  que  Ton  regardaita 

(*)  rit/a  del  padre  Joseph  de  Anchieta^ 
traduzhiti  de.  latin  en  castvUano,  por  ci 
padre  Estevan  de.  Patvrnina.  Salninanra « 
iGiS,  I  \oI.  iiM«.  La  Vie  d'AiiHiiolaawit  j 
viij  ('critr  priinitivomriit  rii  pniliipiisi  pa^ 
li'  P.  IVili'o  Ko(iii';iii-z,  provincial  litiPn-^il* 
on  (Ml  fit  (Mtsnitt*  iinc  version  lalinr  full  i^' 
ni'irqiMblt' ,  ft  cN.si  snr  re  travail  qiiel'iit«'f 
niii.1  a  fail  son  livrr.  Ce  nVst  point  posiH" 
v<*uirnl  uiir  tradiiriioii:  qni'lqiii*s  parii^^"* 
etc  abrc'^t'ci;  mais  I'aiiti'nr  itpagnol  a  iO" 
trodiiit  dans  sou  travail  pliiaiears  fiutsr"^ 
\cauz. 
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cette  ^poque  comme  faisant  partie  du 
culte.  (Test  dans  lea  deux  langues  qu  il 
compose  son  drame  sacr^;  et  quana  on 
accourt,  de  tous  les  points  de  la  colonie, 
sous  ces  vastes  tentes  qui  ont  et^  dres- 
ses dans  la  plnine  aGn  de  contenir  des 
milliersde  spectateurs,  c*est  une  piece 
ecrite  alternativement  en  langue  por- 
tuj;aise  et  en  langue  tupi  que  Ton  vient 
Pouter.  Ce  seul  fait,  sur  lequci  nous 
n'insisterons  point,  maisqueTon  n'avait 
p:is  remarque  avant  nous ,  suffit  |K)ur 
rxpliquer  combien  avaient  ^te  rapides 
Ips  alliances  entre  les  naturels  et  les 
Knrop^ns  (*). 

f  )n  se  troinperait  ^trangement  n^nn- 
nioins ,  si  Ton  croyait  que  les  grands 
eUiblissements  du  Bresil  meridional  se 
ninstituercnt  snns  secousses  violrntes. 
Dps  les  premieres  ann^s,  on  voit  les 
habitants  de  la  Iwurgade  de  Saint-Vin- 
cent et  de  la  plaine  de  Piratininga  en 
lutte  avec  les  deux  hommes  qui  es- 
sayaient  d*^tablir  sur  leurs  cathecu- 
inines  un  pouvoir  purement  spiritiiel, 
tandis  qu*ils  basaient  le  leur  ireciuem- 
ment  sur  la  violence,  et  tou jours  sur 
uneob^issance  passive.  Quelquefois  ces 
luttes  sont  sanglantes:  les  Vicentistes 
ft  les  Paulistes  ne  craignent  point 
d'aller  attaqucr  les  ncopiiytes,  qui  for- 
ment,  a  quelques  lleues  de  leurs  cites 
naissantes,  une  societe  fort  ditlerente. 
Pour  faire  cesser  ces  liostilites,  de  frc- 
guentes  negociations  sont  necessnires, 
jusqu*^  ce  que  la  guerre  terrible  que 
font  lea  Tanioyos  a  leurs  voisins,  et 
Qui  menace  un  moment  les  Portugnis 
aon  complet  an^antisseme nt ,  proiive 
>ux  deux  partis  qui  diviseut  la  colonic , 
la  D^cessite  de  r^unir  leurs  forces ,  et  dc 
ki  opposer  a  un  rnnemi  si  formidable. 
,  Le  P.  (jaspar  de  Madre  Dios,  qui  a 
^t  un  ouvrage  special  sur  la  province 
<ie  Saint- Vincent ,   a  voulu  prouver, 
CDotre  fopinion  de  Joseph  Vnissetteet 

n  Dam  Taeuvrc  d*Anchieta,  qui  mallicii- 
i^iucnieiil  ne  nous  e<>t  ponil  [uiiTcniie,  Ic 
dialogue  n  elail  p»i  interrompii  par  W  vhtm- 
fi^*&«nt  ftubit  d*idiome;  on  avail  iiitrodiiit 
^ff  kgjornadiu  des  especcs  d*iiitcrincdes, 
H^l^uet  digressions,  dil la  chronique ,  com- 
(Qies  en  langue  tupL 


de  Charlevoix,  que  les  premiers  habi- 
tants de  Saint-Paul  etaient  des  Indiens 
et  des  jcsuites  qui  n'avaient  jamais  re- 
connu  d*autre  autorit^  que  celle  du  Por- 
tugal. Kous  ne  pouvons  admettre  non 
plus  Toninion  qu*il  combat,  etqui  tend 
a  considerer  comme  des  brigands  sans 
frein  les  fondateurs  de  la  capitale :  il  ne 
faudrait  pas  neanmoins  croire  h  une 
puretc  absolue  d*origine.  Cctaient  tout 
simplement  des  mamalucos  issus  d*In* 
diens  et  d'Europ^ns,  qui  pouvaient 
bien  rcconnaitre  Tautorite  de  la  m^tro- 
pole,  mais  qui  devaient  avoir  des  idees 
singulicrement  larges  quant  ^  resclava- 
gc  des  tribus  indiennes,  auxquelles  ils 
portaient  une  haine  hcr^ditaire.  Plus 
tard ,  iorsque ,  durant  la  guerre  avec  les 
Tamoyos ,  les  j^uites  exerc^rcnt  une 
rcelle  influence  dans  la  cite,  ils  purent 
bien  modifier  cesentiment;  mais  il  ^tait 
trop  bien  enracin^  dans  Tesprit  du  sic- 
cle,  il  efait  trop  bien  d'accord  avec  les 
interests  des  colons,  en  un  mot ,  il  appar- 
tennit  trop  bien  a  la  race,  pour  que  Ton 
diU  esporer  de  I'eteindre  compl^tement. 
I/instinct  sauva^ereprenait  toujours  le 
dessus ;  celaest  si  vrai  que,  dans  le  si^ge 
de  Saint-Paul,  qui  arriva  vers  1561,  et 
ou  les  Tamoyos  parvinrent  a  s'intro- 
duirc  jusuue'dans  la  cath^ralc,  Ta- 
byre(ja,  ucvenu  Chretien,  immolait 
sans  piti^,  au  pied  de  Fautel,  les  Ta- 
moyos qui  lui  demandaient  grdce  et 
qui'se  rendaient  h  Ini. 

II  y  nurait  une  fort  grande  injustice 
a  juger  les  jcsuites  du  seizieme  si^le 
ct  leurs  travaux  d*apres  Iss  idees  qua 
petit  inspirer  le  systeme  suivi  dans  les 
missions.  La,  on'peut  voir  des  proiets 
ambitieux  s*allier  a  des  vueshabiles: 
dans  les  premiers  travaux  executes 
par  les  peres  de  la  compa^nie,  au  I)re>- 
sil,  tout  flit  d(>sinteresse;  et,  au  be- 
soin,  le  recit  de  leurs  fatigues  et  de 
leurs  souffrances  pourrait  le  prouver. 
Jiohrega  merite  reellement  le  litre  d'a- 
j)t)fre  du  BresU,  qu'on  lui  dererne  dans 
toutes  les  relations;  Andiieta,  qui  tra- 
vailia  sans  reldohe,  durant  quarante- 
quatrc  ans,  a  la  conversion  des  indige- 
nes, et  qui  ne  craignit  pas  de  rester 
seul  comme  otage  ehtre  les  mains  di^s 
Tamoyos  pour  sauver  la  colonie,  otTnv 
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encore  un  caractere  plus  elfve  et  plus 
energique;  le  P.  Jean  d*Aspicuelta ,  le 
P.  Autoine  Perez,  le  P.  Leonard  >'u- 
nes,  et  tant  d*autres,  les  seconderent 
avec  un  zele  que  peuvent  apprecier 
seuls  ceux  qui  ont  vecu  de  la  vie  des 
for^ts,  ou  qui  ont  repose  dans  une 
cabane  indienne.  II  s*en  faut  bien  qu*ils 
aient  obtenu  les  resultats  qui  se  inani- 
festerent  au  Paraguay.  Jamais  ils  ne 
purent  s^opposer  conipletement  a  cette 
traite  odieuse  que  les  Paulistes  alluieut 
faire  a  main  armeejusquedans  les  fo- 
r^ts  les  plus  reculees  du  Bresil;  jamais 
leurs  successeurs  ne  purent  enip^cher 
que  les  bandeiras  de  Saint-Pnul  et  de 
Saint-Vincent  n'allassent  porter  (a 
guerre  jusque  dans  les  reductions ,  pour 
revenir  avec  des  especes  d^srmees  com- 
posees  d'hommes ,  de  femmes  et  d*en- 
fants,  qu^on  souniettait  bientot  aux 
travaux  les  plus  penibles.  II  y  a  nn'eux, 
les  lois  repressives  de  la  couronne 
cchouerent  toujours  contrt  ce  pretendu 
droit  dVnvahissenient,  si  bien  reconnu 
par  les  Paulistes.  Les  gouveriieurs  ge- 
nerauxtolererentcequ'ils  ne  pouvaient 
emp^cher;  et  sans  former,  comme  on 
Ta  dit,  une  rcpubliaue  a  part,  les  Iia- 
bit.mts  de  Snint-Puul  conserverent  une 
iiidependance  effective,  qui  a  bien  pu 
tromprr  quelques  ccrivains. 
iNcrnsiONS  dans  les  forets^ban- 

DEIKAS;  BRUITS  ML.NSOTiEBS  RE- 
PAMUS   SrR    LES   PAULISTES.    NouS 

avons  essaye,  au  commencement  de 
cette  notice,  de  tracer  nipidement 
riiist(  ire  des  exiK'ditions  gi,<:antrs- 
qucs  que  Ton  dut  aux  Paulistes,  du- 
rant  le  dix-septieme  et  le  dix-hui- 
ticme  siecle;  nous  avons  fnit  voir  que 
toutes  les  ^randes  explorations  qui  ont 
fait  cx)nnaitre  le  liresii  interieur  sont 
le  resultat  de  leur  perseverance.  Voiri 
connnent  sc  faisaient  ces  exprditions; 
et  ici  nous  croyons  devoir  emprunter 
quelques  phrases  a  un  ecrivain  qui 
nous  semble  avoir  conipris  adniirablc- 
nient  le  genie  aventureux  de  Tepoque 
qu'il  a  voulu  prindre.  «  l,ne  ressem- 
blancede  plus  cntre  les  Paulistas  et  les 
llibustiers,  dit  M.  Lacordaire,  c*est  la 
maniere  dont  s*organisaient  leurs  ex- 
peditions, et  le  melange  dc  su{H>rsti« 


tion ,  de  mepris  de  la  vie ,  et  de  ierocite , 
qui  formaient  le  fondsde  leur  caractere. 
l)e  meme  (]ue  chez  les  freres  de  la 
c6fe,  c*etait  ordinairement  quelque 
vieux  coureur  des  bois ,  bronze  de  corps 
et  d*dme,  et  initie  a  tons  les  secrets 
du  desert,  qui  concevait  le  plan  de 
rex])edition ,  ou  bien  quelcjue  jeune  de- 
butant dans  la  carriere,  desireux  de  se 
signaler.  lis  ne  manquaient  jamais  de 
Tolontciires  pour  s*enrdler  sur  leurs 
pas.  Les  conditions  de  partage  du  butin 
futur  arr^tdes  et  tous  les  preparatifs 
termines,  une  derniere  formality  res- 
tait  a  remplir  :  celle  de  regler  ses 
comptes  avec  le  ciel,  et  d*attirer  sa 
faveur  sur  Tentreprise.  Une  messe,  a 
laquelle  assistaient  avec  recueillement 
tous  les  interesses,  faisait  ordinaire* 
ment  Taffaire.  Les  plus  devots  allaient 
ensuite  purifier  leur  ilme  de  ses  vieux 
peches  aupres  d*un  pr^tre,  qui  souvent 
recevait  en  m^me  temps  leur  vccu  de 
consacrer  aux  autels  une  partie  du  pro* 
duit  de  Texpedition.  Si  le  moine  etait 
severe,  avant  de  donner  Tabsolutioo, 
il  sVnquerait  soigneusement  dc  Tobjet 
de  Tentreprise,  et  n'absolvait  qu^au- 
tant  qu1l  dtait  simplement  question 
de  decouvrir  des  mines;  mais  le  plus 
grand  nonibrepassait  prudemment  cette 
question  sous  silence,  recommandiint 
seulement,  en  termes  generaux,  de 
traiter  avec  douceur  les  Indiens  qui  se 
presenteraient  sur  la  route,  afln  de  les 
attirer  au  giron  de  Tltglise.  Le  |)eni- 
tent  n*avait  d'ordinaire  en  ce  moment 
aucune  objection  a  faire;  une  fois  en 
route.  Dieu  salt  comment  il  tenaitses 
promesses ! 

«  Knfin ,  soit  par  terre,  soit  par  eau, 
Texpedition  se  mettait  en  canipagne; 
les  parents,  l(\s  amis,  Taccompagiiaient 
a  quelque  distance,  faisant  des  voeux 
|)our  sa  reussite  :  tous  savaient  le  peu 
de  chances  qu'ils  avaient  de  se  revoir. 
Alors  romntfMirait  dans  toute  son  ener- 
gie  la  little  do  ['honnne  avec  la  nature 
sans  frein  et  terrible  du  desert.  11  lal- 
lait  souvent,  la  hache  a  la  main,  s*ou- 
vrir  une  route  dims  Tepaisseur  des 
forrts,  camper  pendant  des  semainei 
entierrs  dans  des  terrcs  noyees  et  pes- 
tileniielles,  affronter  les  rivieres  dd« 
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I,  les  chutes  d'eau,  la  fl^e  de 
a  cache  en  embusrade,  les  feux 
)leil  vertical  pendant  Pete,  les 
iiluviennes  de  la  saison  opposee, 
ne,  les  maladies;  braver,  en  un 
Mit  ce  que  riinagination  pent  se 
iDter  de  dangers  de  toute  esp^ce. 
t  oil  la  terre  etait  rouge  et  onrait 
s  indices  h  lui  connus,  le  chef 
)6dition  faisait  fouiller  le  sol ;  si 
d'or  s*offrait  h  ses  regards ,  les 
s  passf'es  etaient  oublrees ,  et  les 
c  d>xploitation  conimen^aient 
t ;  dans  le  cas  contraire ,  on  pous- 
is  avant.  Des  mois,  des  aniiees 
I ,  se  passaient  de  la  sorte ;  enfin , 
lit  arriver  a  Saint-Paul  quelques 
ireux,  hflves,  meconnaissables 
IX  naemesde  leurs  proches,  res- 
expMition  deja  a  moitie  oubliee. 
raient  de  Tor  a  inontrer,  des 
ises  brillantes  a  faire,  peu  iin- 
la  distance,  une  fievre  generate 
rait  de  toute  la  province;  des 
I  entieres ,  y  compris  les  feinnies 
ufiints,  se  mettaieut  en  route 
i  nouvel  Eldorado.  Ce  qui  sur- 
HJX  dangers  du  trajet  s*etabiis- 
r  les  lieux,  et  une  nouvel Ic  co- 
ait  fondee.  Quelquefois ,  lorsque 
Mitions  se  composjient  d*un 
Hnbre  d'individus,  on  n*en  en- 
plus  jamais  parler.  Cependant 
iraieot  pas  peri ;  mais ,  s^pares 
*  patrie  par  un  intervalle  ini- 
,  ics  aventuriers  se  dispersaie nt 
et  d'autre,  et  chacun  a  eux  s'e- 
ilt  la  ou  lui  en  venait  la  fantai- 
st  ainsi  ^ue,  dans  les  provinces 
I  ^ignees  du  Bresil ,  on  ren- 
aiaez  souvent  des  families  qui , 
iToir  oublle  leur  origine,  rap- 
encori*  avec  une  sorte  de  lierte 
sang  des  Paulistas  coule  dans 


reCour  dans  ses  foyers,  le  Pau- 
rapportait  une  humeur  altiere, 
l^ieiidaiice  sauvage,  hostile  a 
liens  sociaux.  II  ^tait  rare  qu*il 
aa  quelques  comptes  a  regler 
a  Toisins,  soit  a  propos  d'es- 
ailev^,  soit  pour  toute  autre 
raQiie » ctroo  savait  au'il  edt  ete 
m  pour  toe  olgcts  ae  sa  haine 


de  le  rencontrer  le  soir,  a  la  brtme, 
dans  un  lieu  ecart6.  Un  long  stylet « 
cache  dans  Tune  de  ses  bottes  ou  sous 
le  cuir  de  sa  selle,  eQt  alors  in^vita- 
blement  vu  le  jour,  et  n*eQt  pas  brille 
en  vain  dans  I'ombre.  Si  Toauision  fa- 
vorable ne  se  presentait  pas,  malgre 
son  irritabilite  naturelle,  il  savait  l^t- 
tendre  longlemps.  Muintes  fois  il  est 
arrive  qu'apres  des  annees  d*attente 
inutuelle  deux  ennemis  de  cette  espece 
se  rencontrerent  inopinement  dans  les 
fordts,  loin  de  tout  sejour  habite;  Tun 
d*eux  devait  alors  renoncer  a  la  vie. 
Le  vainqueur,  apres  le  combat ,  omet- 
tait  rarement  de  deposer  le  vaincu 
dans  sa  derniere  denieure;  il  s'age- 
nouillait  ensuite  sur  la  fosse,  y  rei^itait 
quelques  prieres;  et,  apres  y  avoir 
plante  une  croix  form^e  a  la  ndte  de 
deux  morceaux  de  hois,  il  s'eloignait 
sans  y  penser  davantage.  Le  desert 
gardait  Gdelement  le  secret,  et  tout 
etait  dit. 

«  Des  Individ  us  ces  haines  impla- 
cables  s*etpndaient  aux  families,  qui 
^pousaicnt  fideicment  la  cause  de  cha- 
cun de  Icurs  membrrs,  quel  que  fiit  le 
degre  de  parente.  Presque  sans  inter- 
ruption, la  vilie  etait  reniplie  de  trou- 
bles et  de  dissensions,  ('e  que  la  veti- 
detta  produit  enc(u*c  de  nos  jours  en 
Corse  se  voyait  done  alors  a  Saint- 
Paul  ,  avec  cpltc  difference  neaninoins , 
quVlle  empruntait  aux  niceurs  rudes  dc 
ce  siecle  une  cnergie  dont  notre  epoque 
est  a  peine  susceptible  (•).  » 

L'habile  eorivani  fait  remarquerquc 
ce  tableau  rapide  ne  convient  en  au- 
cune  fa<jon  aux  Puulistes  d*aujourd'hui , 
et  que  ces  deriiiers  n'ont  herite  de 
leurs  peres  qu'une  noble  lierte  et  une 
bravoure  a  toute  epreuve;  mais  rien 
n^est  plus  vrai  que  Tesquisse  qu'il  nous 
trace  du  caractere  indompte  de  ces 
premiers  habitants  de  Saint-Paul  et  de 
jPiratininga.  Telle  fut,  a  peu  de  chose 
pres,  la  vie  que  menerent  Arzao, 
Antonio  Dias,  Bartholomeu Rociuho, 
Garcia  Ruiz,  Leme,  Manoel  Preto,  et 
taut  d'autres  aventuriers  celebres.  Ces 

{*)  Theodore  Larordaire,  Revue  deideu 
mondes,  t.  II,  iv*  lerie. 
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cliefs  de  Paulistes  prenaient  le  nom  de 
bandeirantes,  et  la  troupe  qu*ils  com- 
roandnient  celui  de  banaeira:  comme 
nousdisions  encore,  an  XVII'  siecle, 
one  bandHre,  pour  designer  un  certain 
nombre  de  soldats  marchant  sous  un 
ni^me  drapeau.  Quelquefois  Texpedi- 
tion  etait  uniquement  destinee  a  la  re- 
cherche des  metaux  pr^cieux;  puis  elle 
se  tournait  tout  h  coup  contre  les  In- 
dicns,  comme  cela  arriva  h  Buenno  et 
a  son  p^re  dans  les  grandes  solitudes 
de  Goyaz.  D'ordinaire,  c'etait  la  rccher- 
clic  des  mines  qui  entratnait  les  Paulis- 
tes dans  ces  provinces  du  nord  dont  la 
distance  efTrayerimngination;  car,  ainsi 
qu*on  Pa  tres-bien  fait  observer,  s^ils 
ailaient  jusqu'aux  bords  de  TAmazone, 
et  cela  est  arrive  fr^uemment ,  a  c'est 
a  peu  pres  comme  si,  I'Europe  ctant 
couverte  de  for^ts  sans  chemins  traces , 
un  habitant  de  la  France  se  fraynit  une 
route  jusqu'au  centre  de  la  Siberie.  » 
Plus  ordinairement,  les  bandeiras  ne 
(juittaicnt  point  les  plaines  du  Sud;  et, 
dans  ce  cas,  elles  se  dirigeaient  contre 
les  grandes  tribus  indicnnes,  qu'elles 
emmenaient  en  esclavai^o. 

I/fs  ecrivains  de  cette  periode  sont 
unanimes  dans  ieurs  piaintes:  tantot, 
comme  le  rapporte  M.  Fcrnandes  Pin- 
hciro  d*apres  les  manuscrits  les  plus 
authentiques,  on  voit  les  Paulistes  em- 
menerde  laGuayrajusqu^aquinze  cents 
Indiens,  (^u'ilsVendent  ensuite  sur  la 
place  pubiique;  on  designetel  bandei- 
rante ,  comme  le  celebre  Manoel  Preto, 
par  exemple,  qui  compte  dans  ses  pro- 
prietcs  Jusqu  a  miile  Indiens  propres  a 
se  servir  de  i'arc.  Tout  ceci  se  passait 
dans  la  dernieremoitiedu  XVII'siecle. 
A  cette  epoque,  les  Paulistes  ne  s'atta- 
quairnt  plus  seulement  an\  tribus ,  lis 
s^attaqiiaient  aux  villes.  ^'on-seulement 
la  Ciiiavra  etait  desolee  par  eux,  mnis 
Ciudad-Real  et  Ciudad  de  Xercs 
^talent  ruines,  et  unegrande  partie  des 
Indiens  Quarames  disparaissaient  de- 
vant  Ieurs  invasions.  Ce  fiit  a  peu  pres 
vers  1G20  que  les  Paulistes  commcn- 
Cerent  a  porter  la  guerre  dans  les  n;- 
ductions  jesuitiques ,  et  ils  poursuivi- 
rent  ces  incursions  a  main  arm^e 
jusqu*en  1679.  De  1^  ces  baines  sans 


fio  que  ToB  Toit  86  perp^tua 
dommateurs  du  Paraguay  et 
tants  de  Saint-Paul;  de  Ui 
bruits  mensongers  ^ui  se  n§: 
principalement  au  dix-huiti^r 
et  qui  representaient  la  cit6 
Paul  comipe  une  espdce  de  i 
brigands.  Les  bandeirantes  ss 
servir  a  merveille  du  sabre  e 
Gopette;  dans  les  for^ts,  ils 
lutter  de  ruse  avec  les  Indien 
habiles:  a  force  de  parcourii 
vinces  les  plus  eloignees,  il. 
fini  |)ar  acauerir  sur  ce  vaste 
des  idto  ae  geographic  pral 
communes;  mais  la  s'arr^ 
science.  II  n*en  est  pas  un  sei 
pris  la  plume  pour  faire  cesser 
qui  circulaient  en  Europe  su 
tendue  republi^ue  fond^  > 
plaines  de  Piratminga.  Dans 
cussion,  on  le  sent  bien,  V 
devait  rester  a  ceux  qui  pari 
qui  parlaient  avec  energie.  L 
sions  contre  le.s  Indiens  sont  a 
une  des  choscs  les  plus  mon! 
oui  aient  jamais  souill^  Thh 
1  Amerique;  mais  cet  abus  sai 
la  force,  les  Paulistes  en  par 
le  bl/lme  avec  les  Europ<^eos 
les  jesuites  eux-mdmes.  II 

f)roave  aujourd'hui  que  les 
lostiles  ne  furcnt  pas  etranj 
jesuites,  et  que  le  nom  de  re 
qu'on  imposait  aux  missions  < 
guay,  pouvait  dans  le  tait  recc 
acception  fort  differente  du  S€ 
tu'cl  qu'on  lui  attribuaitf). 

(*)  On  sait  que  les  jesiiitrs  obt 
brc'f  Ju  pane  f|iii  excommuniait  ', 
Xvun  dluuirns;  re  fiit  apres  U  1 
cc  href  que  les  jesuites  lurent  c 
Sainl-Paii!.  A  la  suite  de  rctte  exj 
rcpniuiin'nt  aussi  des  bruits  absurd 
espwe  de  srhi^me  qui  se  serait  fo 
la  rapitale.  Voiri  re  que  dil  Alph. 
rhauip,  d'lipres  Southey,  qui  tena 
tails ,  a  nVii  |M)iui  douff r,  de  quelqc 
jr.sniti(|ue. »  Les  rauiistrsele^i^nt  an 
Buiei ,  et  pour  niieiix  di'iourner  le 
(Iarig<'s  et  Hia,?ian'S  d'euibrasser  li 
nisme,  qui  le.s  ei'it  atsujettis  aux 
naires  du  Paraj^uay ,  ils  font  ente 
sauTages  qu*il  n'y  a  aucune  difK 


BRESIL. 


187 


;  de  rinvaslon  des  Hollnndais, 
ilistes  eUiicnt  trop  ^loignes  du 
:  de  ia  guerre  pour  y  prendre 
rt  active;  inais  li  est  laux  q'.rils 
lioisi  i*instant  ou  la  mere  patrie 
ibait  sous  Ip  poids  de  ses  pro- 
iseres,  pour  se  detacher  conipl^- 
de  ses  inter^'ts.  Lorsque  la  glo- 
revohition  qui  plat^it  un  prince 
laisou  de  Bragancc  sur  le  trune 
omplie,  Saint-Paul  fut  une  des 
res  cites  du  Rresil  h  roanifester 
que  lui  inspirait  un  serablable 
ment  politique. 

CTkBE  ACTUEL  DESPaULISTES. 

par  quelle  suite  d*ev^nements, 
pile  conibinaison  nouvelie  dans 
[;anisation  sociale,  la  province 
t-Paul  vit-elle  s^operer  un  cban- 
:  oomplet  dans  les  coutumes  de 
3itants?  Les  homes  qui  nous 
oposees  dans  cette  notice  ne 
lermettent  point  d'aborder  un 
complique.  Ce  qu'il  y  a  de  eer- 
iest que  durant  les  derniercs 
du  dix-huitieme  siecle  on  vit  se 
T  a  un  tel  point  le  caractere  des 
ttf^  qu^il  ne  resta  plus  a  cette 

cntre  la  religion  chr^iciinc  rt  la 
i  des  derins  du  Br^il :  eux-nu^mcs 
It  nn  chef  dc  I'^lisp,  et  lui  donncnt 
de  pape;  ils  instituent  des  pr^tres 
i^uet,  fit  inlroduiVnt  la  confession 
ire,  ils  ctiebrent  la  messe,  ils  fua- 
I  eolMfet,  iU  fabriqiieuC  des  livres 
ree  rceoree  de  certains  arbres,  et  y 
kicanclcras  inconnus  qu*il5  preten- 
r^re  inspirisparle  souulcdivin.... » 
h  naquil  un  melange  monstruoux  des 
lies  do  christianisnie  avet  t«  sniiers- 
imilicniiPi;  les  Pauli^les,  inuiant 
ulsMHis  et  ledclirereligieiix  des  de- 
iptiT^ot  ainsi  Tespiii  rmliilc  des 
I,  qui,  frappei  de  crt  anialgaiiie  iinii- 
f  rilei  et  dc  ceremonies  k  la  fuis  bar- 
nrrn ,  couraieiit  en  fouln  se  ranker 
.Doavelles  ]ois»(1IiHtoiredii  I'n'Ml , 
>.  348).  11  est  difiirilede  miiiir  en 
ignes  taot  de  fails  aluiirdes ,  et  ces 
I  assertions  n'onl  |)as  besoin  rerlai- 
A*te«  refute ;  cepcndant  ellr«  prou- 
ec  iTuelie  habilete  on  chQijiis.sail  la 
tel  omits  que  Ton  mettait  en  cir- 


population  active,  mais  turbulente, 

3u  une  reputation  m^rit^edebravoure, 
e  generosity,  de  franchise  m^me,  qui 
contrnsted'une  mani^rebien  prononc^e 
avec  cet  esprit  babituel  de  violence  et 
de  cruaute  qu*on  signale  parnii  les  an- 
ciens  colons.  Une  education  moins 
imparfaitc,  un  asscz  grand  develop- 
pement  de  Tagriculture,  les  travaux 
reguliers  des  mines,  ont  pu  con- 
tribuer  a  ce  cbangement.  Peut-  ^tre , 
apres  tout,  Ic  caractere  trop  ardent 
des  Paulistcs  u*avait-il  besoin  que  d^ine 
saj;c  modification.  Ce  qu*il  y  a  de  cer- 
tain, c*est  qu*aujourd*hui  le  plus  lieu- 
rcux  developpement  moral,  commc  le 
niouvement  intellectuel  le  plus  rcniar- 
quable,  pnralt  appartenir  a  Saint-PauL 
Descbiptio?!  physique  de  la  pro- 
vince. La  province  de  Saint-Paul  est 
une  de  ces  regions  privilegieesqui  pour- 
raient  se  passer  au  besoin  des  autres 
subdivisions  du  Rresil,  etdont  le  reste 
de  Tempire  se  passerait  assez  diflicilc- 
ment.  Ses  nombreux  troupenux  sont 
une  ressource  assuree  contre  le  mancjue 
de  subsistences  durant  une  expedition 
nn'litaire  :  la  portion  du  sud  est  essen- 
tieilement  propre  aux  productions  do 
TEurope  nieridionale  (*) ;  le  Nord  lui 
fournit  toutes  les  denrees  agricole^  des 
tropiques;  et  enfin  ses  mines  de  fer, 
qui  ont  remplace  les  mines  d'or  ^pui- 
sces,  lui  permettraient  d*entreprendre 
certains  travnux  industriels  qu*il  sc- 
rait  difficile  d'etahlir  avec  le  m^me 
succes  sur  un  autre  point. 

IVapreslesdernieresordonnancespo- 
litiques  venues  5  notre  connaissance, 
tout  le  territoire  de  Saint-Paul  se  par- 
take aujourd'hui  en  trois  comarc^s, 
qui  plus  tard  seront  souiiiises  elles- 
m^mes  a  de  nouvelles  subdivisions. 
II  V  a  pen  de  territoires  dans  Tenipire 
qui  presentent  une  telle  variete  quant 
a  la  disposition  du  sol :  pour  s'assurer 
de  re  fait,   il  suflfit  de  designer  ses 

(*)  On  volt  danA  Ic  Kotriro  do  Brasil,  (pie 
nous  avoiis  mis  a  proHl  plus  d'une  fois,  coiii- 
bicn  1.1  rullnre  dc  la  \igne  avail  reussi  des 
rorigiiii*  a  Sainl-Vincenl.  Ic  riz  qui  croil 
aux  environs  dc  Santos  est  le  plus  renomiu* 
de  lout  le  Brcsil. 
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montagnes;  nous  nomnieronsdonc :  la 
Serra-AraassoiaTa,  dont  on  a  fiiit  Gua- 
rassoiava ,  et  dont  le  nom  tupique  signi- 
fie  le  voUe  du  soleil,  en  raison  de  la 
▼aste  ^tenduede  terrain  surlaquellese 

?irojette  son  ombre  bien  avant  que  Fas- 
re  se  cache  h  l*horizon;  FAraguara, 
donts'^chappentde  frequentes  exhalai- 
sons,  le  Pirapirapuan ,  ou  se  trouve 
encore  de  For;  la  Serrct-Douradaf  qui 
doit  son  ancienne  denominationa  Fexis- 
tencedequelguemine^puis^e;  lenionte 
Cardoso,  qui  s'^l^ve  dans  levoisinage 
de  lamer;  le  monte  Jurea,  dontles  Dots 
battent  la  base  avec  fureur,  et  qu'une 
expression  populaire  d^igne  sous  le 
nom  de  montagne  Juive  (numie  de 
Jvdea)^  en  raison  des  imprtotions 
frequentes  que  ses  sinuosity  arrachent 
au  voyageur;  et  en6n  le  Jaguary,  que 
Fon  contemple  aussi  de  la  plage,  et 
dont  les  rocnes  sourcilleuses  sont  en- 
trem^l^es  d'arbres  immenses.  Toutes 
ces  montagnes,  peu  connues  en  Europe 
et  rarement  citees  dans  les  traites  geo- 
graphiques,  impriment  a  la  contree  ce 
caractere  vraiinent  pittores|]ue  uue  les 
voyageurs  ne  se  lassent  point  d  admi- 
rer, ft  que  des  descriptions  speciales 
ont  fait  connaitre  trop  rarement  (*). 
(^omme  Fa  fort  bien  remarque  le 

f»ere  de  la  gtographie  bresilienne,  a 
'exception  du  Para,  il  n*^  a  pas  une 
seule  des  provinces  maritimes  qui  soit 
sillonnee  par  un  si  grand  nombrc  de 
fleuves  navicables.  Cependant  il  faut 
avouer  que  les  plus  considerables  ne 

(*)  Jusqu'a  present,  si  Ton  en  cxceptc 
roiivrage  du  F.  Gtt«par  da  Madre  de  Deos , 
qui  i'ovciipc  pnrenH'ut  des  fails  posilifs^  il 
n'cxislr  |ias  uiie  scule  monagrapliie  spc- 
ciuk*  sur  Saiut-Paul.  Si  Ton  eiait  privu  des 
dt'lails  iiicomplets  dc  Ma\ve;  si  Toil  iic 
possi'dait  pas  les  reiisei^ucuii'uts  plus  siirs, 
niais  tn>p  courts,  de  Spix  H  Martius,  il 
fandrait  s\*n  Iruir  aux  statisliques  gene- 
rales  de  Pizarro  el  d'Ayres  de  Cazul.  Ceci 
donne  une  juste  idee  de  la  nianiere  im- 
parfaite  dont  sont  connues  cerlaines  lo- 
calitrs  du  Kresil.  Le  truxail  fort  estimable 
de  M.  IMenezrs  de  Druiiimond,  qui  se 
ba^  surde.i  nMiM'ignemcnts  fouruis  par  M. 
Andrada,  est  mailieureuseuicnt  tout  k  fait 
consacre  a  la  scieucc  nuQeralogiqua. 


sauraient  iitt  d^aucune  uti 
amener  jusqu'au  bord  de  b 
productions  de  Finterieur;  pa 
position  particulih'e,  ils  fu 
vers  Fouest,  pour  aller  • 
dans  FOcdan. 

La  riviere  de  Paranna  elle-nr 
Joue  un  si  grand  rdle  dans  I 
phie  de  FAirorique,  et  qui,  | 
lume  prodigieux  de  ses  eaux 
rivale  des  plus  grands  fleuTca « 
de  Paranna,  qui  offre  un  aiD 
de  communications,  prend  i 
dans  la  province  de  Samt-Paul 
form^  pr  le  confluent  du  P&i 
et  du  Rio-Grande,  rivieres  o 
ble8,qui  ont  leurs  souroea  k 
tance  fbrt  dloignee,  puiaqn 
miere  vientdu  centre  de  Goyi 
que  la  seconde  arrive  de  la  pc 
terieure  de  Minas-Geraes. 

L'Ignussu  et  le  Parannapan 
deux  rivieres  essentielleinen 
tantes,  et  dont  les  bords  ne 
encore  assez  exploites ;  mail , 
tredit,  et  comme  nous  Favdu 
observer,  le  Rio-Tiete  est  pen 
tous  les  cours  d*eau  qui  ar 
province  celui  qui  a  le  plus  < 
a  devclopper  le  goQt  des  Pauli 
If  s  grandes  explorations.  En  el 
d'un  district  qui  se  trouve  i 
vingt  lieues  de  la  ville  de  Sai 
il  i>asse  a  fort  peu  de  distanof 
capitale ;  c*est  surtout  apr^  qi 
le  Pirassicaba  que  sa  navigatii 
une  grande  importance.  Malgi 
ficultes  extremes  que  presenti 
gation,  on  le  descena  sur  dei 
cations  considerables ,  et  c*est 
Fon  pent  penetrer  j usque  dan: 
vinccs  les  plus  reculees  de  Fi 
Jadis  c*etait  au  moyen  de  o 
canots,  que  Fon  savait  creu 
les  arbres  immenses  qui  croil 
le  Tybaia  et  le  Jaguary,  que 
listes  descendaient  jusqu^aui 
de  Cuiaba.  Le  Tiete  se  rend 
Paranna;  et,  quand  nous  dire 
ques  mots  des  guerres  terrible 
compagnerent  la  decouverte  d 
Grosso,  on  verra  que  oette  i 
facile  en  apparenoe  pour  rev 
les  bords  oe  F0c6an ,  fut  pli 


br£sil. 
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in^,  par  la  terreur  quins- 

redoutables  Payagoas;  il 
n^Dtir  pour  ne  plus  les 
t  its  s*etaient  attribue  la 

dfs  fleuves,  comme  les 
IS  s*i  ntitulaient  maitres  sou- 
la  plaine. 

e  nous  permettait  d*entrer 
mbreux  details  sur  la  geo- 
briture  de  cette  belle  con- 
*  rhistoire  naturelle  de  ses 
sdoute  il  y  aurait  quelque 
er  visiter  ces  grandes  cuu- 
!S  affluents  du  Tiet^,  oii, 

s*op|)Osaot  a  remigration 
IS  voyageurSf  on  volt  se 

aldees  passa^res  de  p^- 
iennent  exploiter  ces  rives 
y  aurait  quelque  charme  ^ 
Dette  nature  abondante,  qui 
a  des  differences  assez  no- 

ot  qu*on  observe  dans  les 
ipproch^  du  tropique.  En 
np6rature  s'est  deja  abais- 
ootree  n'est  plus  autant  la 
palmes  que  celle  du  Bresil 

ooniferes  s*y  montrent ,  et 
n  de  rAm6rique  m^ridio- 
s  abondamment  ses  fruits , 
lent  pendant  des  mois  en- 
lestriDussauvages,  comme 
les  du  Lecythis  nourrissent 
de  la  cote  orientale.  Mais 
ivni^;es  speciaux  au'il  ap- 

signaler  ces  grandes  divi- 
k  eux  que  Ton  doit  recourir 
ir  de  semblables  details. 
n  mot  cependant.  Deja  la 
I  oes  contr^es  a  subi  plus 
ficBtion  importante ,  grdce 
ions  frequentes  des  Kuro- 
dis  gue  quelques  animaux 
odigieusement  multiplies, 
t  presque  entierement  dis- 
t  ainsj  que  le  beau  phc- 
le  Kuara  au  plumage  de 
uj  faisait  I'admiration  des 
ui-mlmes,  et  qui  etait  si 
e  rencontre  a  peine  aujour- 
I  la  vieille  relation  d*Hans 
voit  que  les  Tupfnantbas 
w  la  procurer,  pour  leurs 
HCes,  sur  toute  cette  portion 

II  y  a  une  vingtaioe  d^an- 


n^s  spulem^nt,  radministration ,  qui 
certes  ne  s*occupe  gudre  habituelle- 
ment  de  choses  semblables,  croyait 
devoir  rendre  une  ordonnance  pour  la 
conservation  de  ce  magniflque  oiseau , 
Tun  des  plus  beaux  ornements  des  for^ts 
bresiliennes.Cinq  lieues  au  nord  du  Rio- 
Sahy-Grande,  liinite  de  la  province, 
se  trouve  Tembourhure  d'une  pro- 
fonde  riviere  nommee  la  Guaratnba(*), 
qui  a  pris  son  nom  de  Tinnombrable 
quantite  de  phenicoptdres  qui  peu- 
plaient  ses  rivages.  Aujourd'hui  encore, 
lis  etablissent  leur  ponte  dans  une  lie 
basse  couverte  de  mangliers ,  et  qui  se 
trouve  situee  a  peu  pres  a  deux  lieues 
de  la  iner.  Ilestdefenduexpress^ment 
de  les  detruire,  I'espece  menaqant  de 
»'eteindre(**). 

CiDAPE  D£  San-Paulo.  Nous  avons 
d6ja  fait  coiinaltre  au  comniencement 
decc  paragraphe  quelle  ^tait  la  veritable 
origine  de  la  ville  Saint-Paul.  Conimen- 
ceeen  1562,  gftice  a  la  fondation  d*un 
college ,  i-lle  prit  le  nom  qu*elle  porte 
aujourd'hui  de  la  premiere  inesse  qui 
y  fut  dite,  et  qui  fut  cel^br^e  le  jour 
anniversaire  de  la  conversion  de  Saint- 
Paul.  Dans  Toridne ,  on  joignait  tou- 
jours  a  son  nom  le  nom  de  la  plaine  ou 
elle  est  bdtie,  et  on  Tappelait  San-Paulo 
de  Piratiniiiga;  re  ne  fut  qu*au  bout 
de  six  ans  qu'on  Terigea  en  ville.  I^6an- 
moins  son  accroissenient  fut  assez 
considerable  pour  quelle  acquit ,  des 
le  dix-buitieine  siecle,  une  veritable 
importance.  Aujourd'bui  c*est  une 
des  plus  jolies  villcs  du  Bresil ,  et  c>st 
surtout  une  de  celles  dont  le  s^jour  est 
le  plus  agreable.  Bdtie  par  les  23»  33' 
10"  de  latitude  sud,  et  les  48o  59'  25" 
ouest  de  longitude  de  Paris,  on  voit 
qu'clle  est  construite  a  peu  pres  sous 
le  tropique  du  Capricorue,  dont  elle 
n*cst  eloignee  que  d'un  mille  et  demi 
vers  le  nord.  Comme  elle  a  ete  foudee 

(*)  Tida  Teut  dire  htaueoitp  dans  la 
Hiigoa  geral. 

(••)  Ell  dcpil  de  celle  defense  salutaire  si- 
gnalee  par  A\rez  de  Cazal ,  M.  do  Saint 
Hilaire  a  \ii'tiier  un  si  grand  uoml>re  dc 
ces  l>eau\  oiseaux,  qu'il  prevoit  la  destruc- 
tioQ  de  Tespece. 
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h  environ  doose  cents  pieds  aa-desnis 
du  niveau  de  la  mer,  on  peut  dire 
qu*elle  jouit  de  tous  lea  avantages  qui 
se  ratUiclient  au  climat  des  regions 
e(juinoxJales,  sans  avoir  les  inconv^- 
liients  d*une  chaieur  extreme.  La  tem- 
perature moyenne  ne  d^passe  guere 
33"  ou  33*  du  tliermom^tre  centigrade, 
et  elle  se  maintient  souvent  entre  16* 
et  180  Reaumur.  De  temps  a  autre ,  le 
froid  se  fait  assez  vivement  sentir ; 
mais  il  n'est  jamais  assez  intense  pour 
necessiter  un  grand  changement  dans 
la  maniere  de  se  v^tir.  Telle  est  en 
{general  la  douceur  de  la  temperature, 
que  c*est,  avec  Porto-Alegre,  la  ville 
qui  convient  le  mieux  sous  tous  les 
rapports  au  s^jour  des  Europeans.  La 
piupart  du  temps  mdme ,  ce  n^est  que 
sous  ce  climat ,  qui  rappelle  celui  de 
TEspaene  et  de  Titalie,  que  les  etran- 
gers  aunt  le  sejour  s'est  prolon;;e  au 
Bresil  peuvent  se  remettre  de  la  lan- 
gueur  causee  trop  souvent  par  des 
chaieurs  excessives. 

On  a  deja  vu  que  la  plaine  de  Pira- 
tininga,  ou  s^eieva  la  ville  de  Saint- 
Paul  ,  avait  ete  clioisie  paries  Indiens, 
dans  les  temps  anterieurs  a  la  conquSte, 
|iour  y  former  une  ald^.  Cest  dire 
assez  combien  Femplacement  etait 
propre  a  la  fondation  d*une  ville.  Un 
instinct  admirable  dirigeait  toujours 
les  indigenes  dans  le  clioix  des  ioca- 
lites  qu'ils  adoptaient  pour  y  faire  un 
sejour  plus  ou  moins  prolonge ,  et  Ton 
s*est  toujours  bieu  trouve  de  suivre 
leurs  indications  k  cet  egard.  Exposee 
a  des  vents  rafralchissants  dont  le 
retour  est  periodique ,  la  cite  de  Saint- 
Paul  domine  la  vaste  plaine  qui  s'etend 
de  I'ouest  au  sud ;  elle  a  ete  construite 
sur  une  eminence,  etdesqu'ouraper* 
^oit  de  la  route ,  on  est  I'rappe  de  son 
aspect  de  proprete ,  en  menie  temps 
que  Ton  reniarque  queique  chose  de 

f)lus  riant  que  duns  la  piupart  des  vil- 
es  situees  loin  du  bord  de  la  nier. 
Saint-Paul  ne  se  distingue  pas  cepen- 
dant  par  Timportance  de  ses  edilices ; 
niais  une  sorte  de  regularite  a  preside 
a  sa  construction.  Soit  eloignement  de 
niat^riaux  convenables,  soit  persis- 
tunce  dans  un  mode  de  construction 


adopts  dte  Torliiiie  «l  • 
quelques  dt^  de  rEuropen 
les  maisons  sont  presque  U 
en  terre,  ou,  ti  on  laiuM 
iaipa,  espece  de  brique  i6cb 

Sue  Ion  DlanchitauiDoyciii 
e  cbaux  design^  dans  le  p 
noro  de  tabamga.  Ce  geu 
t ruction  commode,  eipSlit 
ble,  que  Tod  connaltcba 
le  nom  de  pUi,  a  M  po 
Paulistes  dans  la  piupart  4 
lis  ont  introduit  leurs  hal 
dustrielies.  Veutoa  fonnai 
on  se  sert  d'ua  moule  foi 
planches  mobiles  placte  de 
assujetties  vis^-vis  les  unes 
par  des  pieces  traDsveraalci 
tent  des  cheviiles  *^ff»ignMf 
(Test  dans  ces  espms  de  i 
Ten  introduit  une  certain 
de  terre  humide.  Elle  doit  i 
avec  vigueur  au  moyeo  d'u 
jusqu'a  ce  que  la  brique  s 
selon  la  capacity  du  moule. 
s*devent  ainsi  les  unes  auH 
autres  jusqu*a  ce  que  lesi 
soient  acbeves.  11  est  bon  i 
qu*au  fur  et  roesure  que  k 
avancent.  on  dispose  ies 
maniere  a  ce  que  Templac 
portes  et  des  feudtres  soi 
Telle  est  la  solidity  de  ce 
construction,  que  Ton  voh 
tations  qui  n*ont  pas  moil 
cents  ans  d'existence,  et  qui 
pas  encore  de  grandes  r^ian 
maisons  de  Saint-Paul  oof 
trois  etages ,  et  quelquefois  ( 
Conmie  on  ignore  Tusage  di 
res ,  on  a  soin  de  donoer  k 
quelques  pieds  de  saillie.  1 
sage  precaution,  la  base  di 
pourrait  promptement  se  di 
Lorsque  le  P.  Tego  prdi 
mulguer  h  Saint-Paiu  le  br 
qui  excommuiiiait  les  detenl 
ciaves ,  il  y  eut ,  conime  on 
insurrection  dans  lacjudle  k 
furent  diasses  pour  jamais, 
temps,  le  college  qu  ils  ava 
fut  consacre  a  un  autre  us 
dispose  de  maniere  k  poui 
de  residence  aux  gouveneui 
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kf  (anlisies  n*oiit  fait 
*  de  plusieurs  ann^s  sur  ce 
f6  dans  bien  d'autres  cit^ 

Au  iiombre  des  Edifices 
^ut  niettre  la  Ctua  de  Mi' 

trois  hdpitaux,  trois  cou- 
ipartiennent  aux  ordres  des 
,  des  franciscains  et  des 
iiis8(te.  Les  ^lises  n*ont 
ntiellement  remarquable , 
iir  construction  remonte  ^ 
I  plus  ^loign^e  que  la  plu- 
lles  de  Tempire.  Quelques 
a  belles,  tlrois  ponts  de 

fontaines  en  assez  erand 
lais  dont  Teau  n*est  pas 
i6e  pour  les  usages  donies- 
idledu  Tiete,  mie  Ton  volt 
sdemi-lieue  dela  viile) ,  des 
"opres,  grdce  a  Tinciinaison 
ken  peude mots  ce  qui  peut 

stranger  dans  Tancienne 
^ulistes.  De  nonibreuses 
i  se  fondcnt  cependant; 
de  est  en  voie  de  progres , 
inn^  voit  nattre  d  heureux 
to,  qu*il  serait  trop  long  de 
• 

Be  dizaine  d'annees ,  on  ne 
\ukTt  h  Saint-Paul  qu*une 
de  trente  mille  dmes ,  et  il 
I  de  probability  qu*elle  ait 
grande  augmentation.  La 

habitants  appartient  a  la 
he,  ou  se  disant  telle;  le 
impose  de  noirs  ou  d*hom- 
leur;  ce  qui  fait  Toir,  des  le 
Min  d*Geil,  qu^avec  Rio- 
\  Sul  et  Rio-Negro,  cette 
ille  qui  souffre  le  moins  de 
de  la  traite,  parcequ*elle 
aoins  d'avantages.  Du  reste, 

est ,  peut-^re  plus  encore 
KMition  d'esprit  des  habi- 
iii  s'est  oppose  a  Tintroduc- 
grand  nombre  de  negres. 
iiqu^  que  Fair  piquant  des 
,  et  plus  encore  les  nuits 
I  se  font  sentir  dans  une 
tie  de  la  province ,  etaient 
oent  pr^juuiciables  a  la  sante 
v  tribus  de  noirs.  Celles  qui 
%  hauts  pdturagcs  a  Touest 
ia  8*aechmatent  plus  ais^- 


ment,  et  elles  fournissent  les  noirs 
que  Ton  rencontre  le  plus  fr6quem- 
ment  dans  cette  capitale. 

D'apr^  Topinion  de  savants  voya* 
gcurs  allemands,  le  godt  pour  les  ob- 
jets  de  luxe  provenant  dfe  Pindustri^ 
europeenne  a  fait  moins  de  progres  h. 
Saint-Paul  que  dans  les  opulentes  cit^ 
de  Bahia ,  de  Pernambuco  et  du  Ma- 
ranham.  Le  confortable  et  la  propret6 
I'ernportent  dans  les  maisons  sur  I'^le- 
gance  et  sur  la  richesse  des  ameuble- 
inents.  Au  lieu  de  ces  glaces  nombreu- 
ses  que  Ton  exp6die  oe  France ,  et  de 
ces  meubles  soigneusement  polis  que 
Ton  importe  de  I'Am^rique  du  Nord,  et 

?[u*on  rencontre  h  chaque  instant  dans 
es  autres  provinces,  il  arrive  plus 
fl^queniment  que  Ton  ne  voie  dans 
la  salle  servant  do  lieu  de  reception 
que  de  grandes  chaises  v^n^rables  par 
)eur  antiquite,  et  quelaues  petits  nii- 
roirs  provenant  des  fauriques  de  Nu- 
remberg. Au  lieu  de  lampes  dans  le 
Soilt  moderne,  et  de  bougies,  une  lampe 
e  cuivre  a  Tancienne  mode ,  ou  Ton 
brdle  de  Thuile  de  palma  Christi,  suflit 
pour  ^clairer  Tappartement.  Dans  le 
ton  ^^n^ral  de  la  soci6t^,  on  reinarque 
aussi  une  influence  moins  directe  de 
TEurope  :  les  cartes  sont  appelees 
moins  fr6quemment  comme  une  res- 
source  contre  I'ennui ;  une  conversa- 
tion aniniee,  le  chant,  la  danse  occu- 
pent  presque  toutes  les  soirees. 

II  existe  a  Saint-Paul  une  salle  de 
s|)ectacle  bdtie  dans  le  style  moderne. 
On  y  joue  quel(]ues  pieces  tirees  de 
Tancicn  repertoire,  quelques  operas 
traduits  du  fran^ais.  Mais  la.  comme  a 
San-Salvador  et  a  Pernambuco.  les 
acteurs  sont  pour  la  plupart  des  nom- 
mes  de  couleur,  et  il  est  impossible  de 
ne  point  sourire  de  Teffet  que  produi- 
sent  le  blanc  et  le  rouge  sur  ces  figures 
a  teinte  plus  ou  moins  foncee.  I^s 
costumes  ne  sont  pas  moins  grotes- 
ques ,  et  Texactitude  de  la  couleur  lo- 
cale est  h  coup  silr  ce  qui  preoccupe 
le  moins  ces  artistes  improvises. 

II  y  a  plus  de  charme  et  plus  d'ori- 
ginalite  ^  la  fois  dans  les  divertisse- 
ments puremcnt  nationaux.  Quelque- 
fois  les  plaines  de  Piratinmga  voient 
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encore  un  caractere  plus  elfve  et  plus 
energique;  le  P.  Jean  d'Aspicuelta ,  le 
P.  Autoine  Perez,  le  P.  Leonard  >u- 
nes,  et  tant  d*autres,  les  seconderent 
avec  un  zele  que  peuvent  apprecier 
seuls  ceux  qui  ont  vecu  de  la  vie  des 
fordts,  ou  qui  ont  repose  dans  une 
cabane  indienne.  11  s*en  faut  bien  qu'ils 
aient  obtenu  les  resultats  qui  se  mani- 
festerent  au  Paraguay.  Jamais  ils  ne 
purent  s*opposer  conipletement  a  cette 
traite  odieuse  que  les  Paulistes  allaient 
fa  ire  a  main  arin^e  j  usque  dans  les  fo- 
r^ts  les  plus  reculees  du  Bresil ;  jamais 
leurs  successeurs  ne  purent  emp^cher 
que  les  bandeiras  de  Saint-Paul  et  de 
Saint-Vincent  n*allassent  porter  la 
guerre  jusque  dans  les  reductions ,  pour 
revenir  avec  des  especes  d^armees  com- 
posees  d'hoinmes ,  de  femme s  et  d>n- 
fants,  qu'on  soumettait  bientut  aux 
travaux  les  plus  penibles.  II  y  a  nn'eux, 
les  lois  repress ives  de  la  couronne 
ecliouerent  toujours  contrt  ce  pretend  u 
droit  dVnvahissement,  si  bien  reconnu 
par  les  Paulistes.  Les  ^ouverneurs  ge- 
neraux  tolererentcc qu'ils  ne  pouvaient 
emp^cher;  et  sans  former,  com  me  on 
Ta  dit,  une  republimie  a  part,  les  ha- 
bitants de  SaJnt-Pnul  conserverent  une 
indcjtendance  effective,  qui  a  bien  pu 
trom|>or  quelques  ecrivains. 

I>Ci:nSIO>SDA?JSLF.SFORKTS,BAN- 
DKIRAS;  BRUITS  MK.NSO'GEBS  RE- 
PA  M)IS   SrR    LES   PAULISTES.     NouS 

avons  essaye,  au  commencement  de 
cette  notice,  de  tracer  rapidement 
I'liistoire  des  ex|)editioiis  gi^nnt(*s- 
ques  que  Ton  dut  aux  Paulistes,  du- 
rant  le  dix-septicme  et  le  dix-hui- 
tieme  siede;  nous  avons  fait  voir  que 
toutt^s  les  prandes  explorations  qui  ont 
fait  connaitre  le  lire^il  interieiir  sont 
le  lesultat  de  Icur  perseverance.  Voici 
connnent  se  faisaient  ces  expeditions; 
et  ici  nous  croyons  devoir  empninter 
quelques  phrases  a  uii  ecrivain  qui 
nous  semble  avoir  coinpris  admirable- 
inent  le  genie  aventurcux  de  re|)oquc 
quMl  a  voulu  prindre.  n  l.ne  ressem- 
blance  de  plus  cntre  Irs  Pauiistas  et  les 
ilibustiers,  dit  M.  Lacordaire,  c'est  la 
nianiere  dont  s'on;anisaicnt  leurs  ex- 
peditions, ct  le  melange  dc  supersti* 


tion ,  de  mepris  de  la  vie ,  et  de  ierocite , 
qui  formaientle  fondsdeleur caractere. 
l)e  menie  que  cliez  les  freres  de  la 
c6fey  c'etait  ordinairement  quelque 
vieux  coureur  des  bois ,  bronze  de  corps 
et  d*dme,  et  initie  a  tous  les  secrets 
du  desert,  qui  concevait  le  plan  de 
I'expedition ,  ou  bien  quelaue  jeune  de- 
butant dans  la  carri^ ,  desireux  de  sa 
signaler.  lis  ne  manquaient  jamais  de 
volontaires  pour  s'enroler  snr  leurs 
pas.  Les  conditions  de  partage  du  butin 
futur  arr^tees  et  tous  les  preparatifs 
termini,  une  derniere  formality  res- 
tait  a  remplir  :  ceile  de  regler  ses 
comptes  avec  le  ciel,  et  d*attirer  sa 
faveur  sur  I'entreprise.  Une  niesse,  a 
laquelle  assistaient  avec  recuei  I  lenient 
tous  les  interesses,  faisait  ordinaire- 
ment Taffaire.  Les  plus  devots  allaient 
ensuite  purifier  leur  Sme  de  ses  vieux 
peches  aupresd'un  pr^tre,  qui  souvent 
recevnit  en  m^me  temps  leur  vccu  de 
consacrer  aux  autels  une  partie  du  pro- 
duit  de  rex{>edition.  Si  le  moine  etait 
severe,  avant  de  donner  TabsoiutioUy 
il  s'enquerait  soigneusement  de  Tobjet 
de  fentreprise,  et  n'absolvait  qu*au- 
tant  qu'il  etait  simplement  question 
de  dfk'ouvrir  des  mines;  inais  le  plus 
grand  noinbre  passait  prudemment  cette 
question  sous  silence,  recommandnnt 
seulement,  en  termes  generaux,  de 
traiter  avec  douceur  les  Indiens  qui  se 
presenteraient  sur  la  route,  alin  de  les 
attirer  au  giron  de  Tltglise.  Le  peni- 
tent n'nvait  d  ordinaire  en  ce  nuimeiit 
aucune  objection  a  faire;  une  fois  en 
route,  Dieu  sait  comment  iltenaitses 
promt'sses ! 

n  Knfm ,  soit  par  terrc,  soit  par  eau, 
I'expedition  se  mettait  en  eainpagne: 
les  parents,  les  amis,  raccompagnaient 
a  quelque  distance,  faisant  des  voeux 
pour  sa  reussite  :  tous  savaient  le  peu 
de  chances  qu'ils  avaient  de  se  revoir. 
A  tors  commenenit  dans  toute  son  ener- 
gie  la  lutte  de  ['honune  avec  la  nature 
sans  frein  et  terrible  du  desert.  11  fal- 
lait  souvent.  In  hache  a  la  nunin,  s*ou- 
vrir  une  route  duns  Teuaisseur  dei 
forets,  camper  pendant  ues  scinaines 
entieres  dans  des  terres  noyees  et  pes- 
tilenliellcs,  affronter  les  rivieres  de« 
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les  diutes  d*eau,  la  fl^che  de 
^adie  en  embuscade,  les  feux 
il  vertical  pendant  Fete,  les 
iviennes  de  la  saison  opposec, 
!,  les  maladies;  braver,  en  un 
t  ce  que  rimagination  pent  se 
er  de  dangers  de  toute  esn^. 
u  la  terre  etait  rouge  et  otfrait 
indices  k  lui  connus,  le  chef 
lition  faisait  fouiller  le  sol;  si 
or  s^offrait  h  ses  regards ,  les 
assees  etaient  oubliees,  et  les 
Sexploitation  conimen^iient 
dans  le  cas  contraire ,  on  pous- 
avant.  Dcs  mois,  des  annees 
le  passaient  de  la  sorte ;  en  (In , 
arriver  a  Saint-Paul  quelques 
ux.  hfives,  m6connaissables 
memesde  leurs  proches,  res- 
pMltion  deja  a  nioitie  oubli^e. 
ent  de  Tor  a  montrer,  des 
s  brillantes  a  faire,  peu  im- 
distance,  unefievre  generate 
t  de  toute  la  province;  des 
nti^es,  y  compris  les  feinmes 
rants «  se  mettaient  en  route 
louvel  Eldorado.  Ce  qui  sur- 
[  dangers  du  trajet  s*etablis- 
S8  lieux ,  et  une  nouvcllc  co- 
;  Ibndee.  Quelquefois ,  lorsque 
itions  se  composjient  d  un 
ibre  d*individus,  on  n*en  en- 
lus  jamais  parler.  Cependant 
lient  pas  peri ;  mais ,  s^porcs 
iitrje  par  un  intervalle  ini- 
fl  aventuriers  se  dispersaiont 
d'autre.  et  chacun  a  eux  s*e- 
la  ou  lui  en  venait  la  fantai- 
ainsi  ^ue,  dans  les  provinces 
Hoignees  du  Bresil,  on  ren- 
in souvent  des  families  qui , 
NT  oublie  leur  orif;ine,  rap- 
icori:  avec  une  sorte  de  fierte 
ng  des  Paulistas  coule  dans 


tour  dans  ses  foyers,  le  Pau- 
iportait  une  huineur  altiere, 
lendance  sauvage,  hostile  a 
BDs  soctaux.  11  ^tait  rare  qu*il 
quelques  comptes  a  regler 
▼oisins,  soit  a  propos  d>s- 
ler^s,  soit  pour  toute  autre 
gue ,  et  J'on  savait  au'il  eQt  ete 
[  pour  les  olijets  de  sa  haiiie 


de  le  rencontrer  le  soir,  a  la  brune, 
dans  un  lieu  ecart6.  Un  long  stylet « 
cach^  dans  Tune  de  ses  bottes  ou  sous 
le  cuir  de  sa  selle,  eQt  alors  in^vita- 
blement  vu  le  jour,  et  n*eilt  pas  brille 
eu  vain  dans  I'ombre.  Si  Toavision  fa- 
vorable ne  se  presentait  pas,  malgre 
son  irritabilite  naturelle,  il  savait  l^t- 
tendre  longtemps.  Maintes  fois  il  est 
arrive  qu'apres  des  annees  d^attente 
mutuelle  deux  eniiemis  de  cette  espece 
se  rencontrerent  inopinement  dans  les 
for^ts,  loin  de  tout  sejour  habite;  I'un 
d'eux  devait  alors  reuoncer  a  la  vie. 
Le  vainqueur,  apres  le  combat ,  omet- 
tait  rarement  de  deposer  le  vaincu 
dans  sa  derniere  demeure;  il  s'age- 
nouillait  ensuite  sur  la  fosse,  y  ret^itait 
quelques  prieres;  et,  apres  y  avoir 
plante  une  croix  forinee  a  la  lidte  de 
deux  morceaux  de  bois,  il  s'eloignait 
sans  y  penser  davantage.  Le  desert 
cardait  lidclemeut  le  secret,  et  tout 
etait  dit. 

«  Des  Individ  us  ces  haines  impla- 
cables  sVtendaient  aux  families,  qui 
^pousaient  fidelement  la  cause  de  cha- 
cun do  leurs  membres,  quel  que  fOt  le 
degre  de  parente.  Presque  sans  inter- 
ruption, la  ville  etait  reniplic  de  trou- 
bles et  de  dissensions.  ()e  que  la  r^;{- 
defta  produit  encore  de  nos  jours  en 
Corse  se  voyait  done  alors  a  Saint- 
Paul  ,  avec  cette  difference  neanrnoins, 
qu'elle  empruntait  aux  moeurs  rudes  dc 
ce  srccle  ime  eiiergie  dont  notre  cpoque 
est  a  peine  susceptible  (').  » 

L*habileecrivani  fait  remarquer  que 
ce  tableau  rapide  ne  couvient  en  au- 
cune  faron  aux  Paulistes  d*aiijourd'hui , 
et  que 'ces  derniers  n*ont  h6rite  de 
leurs  peres  qu'une  noble  tierte  et  une 
bravoure  a  toute  epreuve;  mais  rien 
n'est  plus  vrai  que  Tesquisse  qu'il  nous 
trace  du  caractcre  indompte  de  ces 
premiers  habitants  de  Saint-Paul  et  de 
Piratininga.  Telle  fut,  a  peu  de  chose 
pres,  la  vie  que  menerent  Arzao, 
Antonio  Dias,  Bartholomeu Rociuho, 
Garcia  Ruiz,  Leme,  hianoel  Preto,  et 
taut  d'autres  aventuriers  celebrcs.  Ces 

(*)  Theodore  Lacordaire ,  Revue  des  deux 
moudvsy  t.  U,  IV*  Mrie. 
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chefs  de  Paulistesprenaient  le  nom  de 
handeirantes^  et  la  troupe  qu*ils  com- 
mandaient  celiii  de  handeira:  comme 
nousdisions  encore,  au  XVII'  siecle, 
une  bandiere,  pour  designer  un  certain 
noinbre  de  soldats  marcbant  sous  un 
m^nie  drapeau.  Quelque/ois  Texpedi- 
tion  etait  uniquement  destin^e  a  la  re- 
cliercbe  des  ni^taux  pr^cieux ;  puis  elle 
se  tournait  tout  a  coup  contre  les  In- 
diens,  comme  cela  arriva  h  Buenno  et 
a  son  p^re  dans  les  grandes  solitudes 
de  Goyaz.  D  Wdinaire,  c'etait  la  recher- 
die  des  mines  qui  entratnait  les  Paulis- 
tes  dans  ces  provinces  du  nord  dont  la 
distance  effrayel'imagination;  car,  ainsi 
qu*on  Ta  tres-bien  fait  observer,  s*iis 
allaient  jusqu*aux  bords  de  I'Amazone, 
ct  cela  est  arrive  frd(]uemment,  «  c*est 
a  pcu  pres  comme  si ,  rEuro|)e  etant 
couverte  de  for^ts  sans  chemins  traces , 
un  habitant  de  la  France  se  fraynit  une 
route  jusqu*au  centre  de  la  Siberie.  » 
Pins  ordinairement,  les  bandeiras  ne 
oiiittaient  point  les  plaincs  du  Sud;  ct, 
dans  ce  cas,  elles  se  dirigeaient  contre 
les  grandes  tribus  indionnes,  qu*ellcs 
emnirnaient  en  esolavnge. 

I^s  ecrivains  de  crtte  periodc  sont 
unanimes  dans  leurs  plaintes  :  tanttU, 
comme  le  rapporte  M.  Fernandes  Pin- 
bciro  d*aprcs  les  manusrrits  les  plus 
autbcntiques,  on  voit  les  Paulistcs  cm- 
menerde  laGuayrajusqu^aquinze  cents 
Indicns,  c^u 'ils  vendent  ensuite  sur  la 
place  publique;  on  designetel  bandei- 
rante,  comme  le  celebre  Manoel  Preto, 
par  exemple,  qui  compte  dans  ses  pro- 
priety's Jusqu*a  mille  Indiens  propres  a 
se  servir  de  Tare.  Tout  ceci  se  passait 
dans  la  dernieremoitiedu  XVir  siecle. 
A  cette  epoque,  les  Paulistes  ne  s'atta- 
quaicnt  plus  seulement  au\  tribus ,  lis 
8\-itta(|iiaient  aux  vrlles.  Non-seulement 
la  (luavra  etait  desolee  par  eux,  mais 
Ciiidacf-Rcal  et  Ciudad  de  Xeres 
etaient  rurnes,  et  unegrande  partie  dos 
Indiens  Quarames  disparaissaicnt  de- 
vant  leurs  invasions,  (^e  t'lit  a  pen  pres 
vers  1020  que  les  Paulistes  commcn- 
Cerent  a  porter  la  guerre  dans  I<*s  n>- 
ductions  jesuitiques,  et  ils  poursuivi- 
rent  ces  incursions  a  main  armee 
jusqu*en  1C79.  De  15  ces  baines  sans 


fin  q|iie  Tob  Toit  se  perpdtuer 
dominateurs  du  Paraguay  et 
tants  de  Saint-Paul;  de  111 
bruits  mensongers  gui  se  re| 
principalement  au  dix-buitiin 
et  qui  representaient  la  cit^  i 
Paul  comi^ie  une  esp^ce  de  r 
brigands.  Les  bandeirantes  sa 
servir  a  merveille  du  sabre  e 
Gopette;  dans  les  for^ts,  ils 
lutter  de  ruse  avec  les  Indien 
habiles;  a  force  de  parcourii 
vinces  les  plus  ^loigoees,  ill 
fini  {)ar  acnuerir  sur  ce  vaste  l 
des  id6es  ae  geographic  prat 
communes;  mais  la  s^arr^ 
science.  11  n'en  est  pas  un  sei 
pris  la  plume  pour  fai re  cesser 
qui  circulaient  en  Europe  su 
tendue  republique  fond^  < 
plaines  de  Piratminga.  Dans  < 
cussion,  on  le  sent  blen,  V 
devait  rester  a  ceux  qui  pari 
qui  parlaient  avec  energie.  Ia 
sions  contre  les  Indiens  sont  a 
une  des  choscs  les  plus  mons 
qui  aient  jamais  souill6  This 
I'Amerique;  mais  cet  abus  sat 
la  force,  les  Paulistes  en  pari 
le  bldme  avec  les  Europeens, 
les  jesuites  eux-mSmes.  II 
prouve  aujourdliui  que  les 
host i  les  ne  furent  pas  etran^ 
jesuites,  et  que  le  noin  de  r6 
qu'on  imposait  aux  missions  i 
guay,  pouvait  dans  le  fait  rece 
acception  fort  differente  du  se 
tu'el  qu'on  lui  attribuait(*). 

(*)  On  sait  que  les  jcsiiitfs  obt 
bri'f  (III  pnpe  (pii  cxcoinmuniait  I 
Ifiir.s  d'liidiens;  re  fill  apres  la  I 
re  href  que  les  jesuites  furent  c' 
Saiut-Paul.  A  la  suite  de  c«'tte  exj 
rcpnndirent  nussi  des  bruits  alisurai 
cspere  de  sriiioine  qui  se  serait  fo 
la  rapitule.  Vuiri  re  qiiedit  Alph. 
champ,  d'apres  Suuthey,  qui  tena 
lail.«,  a nVu (uunl doulcr,  de  qnelqu 
j(''suiti(|ue. «'  Les  Paul  isles  eleven!  au 
au(ei ,  et  pour  niiem  deiourner  le 
C^irigcs  I'l  llia;;iares  dVuiliraaaer  k 
nisnie,  qui  les  eiit  a^uujettis  aui 
naires  du  Paraguay ,  ils  font  ente 
sauvages  qu'il  n*y  a  aucune  diflc 
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de  rinvasion  des  Hollandais, 
listes  etiiicnt  trop  ^loignes  rlu 
de  la  guerre  pour  v  prendre 
t  active;  mais  li  est  iaux  qifils 
oisi  Tinstant  ou  la  mere  patrie 
bait  sous  le  poids  de  ses  pro- 
seres,  pour  se  detacher  comply* 
de  ses  inter^ts.  Lorsque  la  glo- 
evolution  qui  pla^ait  un  prince 
aisou  de  Bragance  sur  le  trone 
»mplie,  Saint-Paul  fut  une  des 
es  cites  du  Rresil  h  manifester 
^e  lui  inspirait  un  semblable 
nent  politique. 

:TkBEACTUELDESPAULISTES. 

ar  quelle  suite  d'^v^nements, 
He  coinbinaison  nouvclle  dans 
anisation  sociale,  la  province 
i-Paul  vit-elle  s*operer  un  clian- 
oomplet  dans  les  coutumes  de 
itants?  Les  bornes  qui  nous 
iposees  dans  cette  notice  ne 
Tmettent  point  d^aborder  un 
complique.  Ce  qu1l  y  a  de  cer- 
est  que  durant  les  dernicres 
lu  dix-huitieme  siecle  on  vit  se 
:  a  un  tel  point  le  caractere  des 
St  qu*il  ne  resta  plus  a  cette 

entre  la  religion  chretieiinc  rt  la 
des  devins  ou  Br^il :  nix-nicmcs 
t  on  chef  de  T^lise,  pt  liii  doniient 
le  pipe;  iii  inititiient  des  pn^lrcs 
^aeft,  ib  introduismt  U  C(mft>t»ion 
re«  ib  c^brent  U  messe,  iis  fon- 
colUg«4f  ill  fabriqiieut  des  livres 
ec  l*ccoree  de  certains  arbres,  el  y 
etcartcteres  inconnus  fin'Ws  pr^teii- 
elreiaxpiresparlesounlcdiviii....  ■ 
naquit  un  melange  monstruoiix  des 
tea  an  cfaristianiime  avec  les  sn^icrs- 
nfeuliennei;  les  Paulistrs,  imilnnt 
ilaioiu  ct  le  drlirereligieiix  ilcs  dc- 
ptiT^nt  ainsi  IVsprii  mHliilo  des 
,  qui,  Irappes  de  c<*t  anialganif  nou- 
ritt*8  et  de  ceremonies  a  la  fuis  bar- 
nrrrt ,  couraieni  en  foulc  se  ranjrer 
Qonvclles  lois»(Histoiredii  I'.resil, 
.  348  ).  II  e&t  diflif-ile  de  miiiir  en 
gnes  tant  de  fails  absnrde^,  et  ces 
assertions  n'ont  |>as  Ijcxoiii  ceriai- 
TMrerefutees ;  cepeiidaiil  eiics  prou- 
e  quelle  babilete  on  choisis^ail  la 
•s  omits  qua  Ton  mettait  en  cir- 


population  active,  mais  turbulente, 

au  une  reputation  m^rit^edebravoure, 
e  ^cnerosit6,  de  franchise  m^nie,  qui 
contrnsted*une  mnnierebicn  prononcee 
avec  cet  esprit  habituel  de  violence  et 
de  cruaute  qu^on  signale  parmi  les  an- 
ciens  colons.  Une  education  moins 
imparfaite,  un  assez  grand  develop- 
pement  de  Tagriculture,  les  travaux 
re^uliers  des  mines,  ont  pu  con- 
tribuer  a  ce  changement.  Peut-^^tre, 
a  pros  tout,  le  caractere  trop  ardent 
despnulistes  u'avait-il  besoin  que  d*une 
sage  modification.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c*est  qu*aujourd'nui  le  plus  heu- 
rcux  developpement  moral ,  comme  le 
mouvement  intellectuel  le  plus  rerun r- 
qunhlc,  paraK  appartenir  a  Saint- Paul. 
Descbiptto?!  physique  ])e  la  pro- 
vince. La  province  de  Saint-Paul  est 
une  deces  regions  privilcgrees  qui  |)our- 
raient  se  passer  au  besoin  des  autres 
sul)divisions  du  Rresil,  etdont  le  reste 
de  Tempire  se  passerait  assez  difllcile- 
nient.  Ses  nombrcux  troupeaux  sont 
uue  rcssource  assur^e  contre  le  manque 
de  subsistances  durant  une  expedition 
militaire  :  la  portion  du  sud  est  essen- 
tiellement  propre  aux  productions  de 
TKurope  meridionale  (*) ;  le  Nord  lui 
fournit  toutes  les  denrees  agricoles  des 
tropiqnes;  et  enfin  ses  mines  de  fer, 
qui  ont  remplace  les  mines  d*or  ^pui- 
sees,  lui  permettraient  d'entreprendre 
certains  travaux  industriels  qu*il  se- 
rait  difficile  d^etahlir  avec  le  m^me 
succcs  sur  un  autre  point. 

D'apreslesdernieresordonnancespo- 
litiques  venues  a  notre  connaissance, 
tout  le  territoire  de  Saint-Paul  se  par- 
taj^e  aujourd'bui  en  trois  comarcas, 
qui  plus  tard  seront  souniises  elles- 
m^mes  a  de  nouvelles  sul>di visions. 
II  V  a  pen  de  territoires  dans  Tempi  re 
qu!  pr^sentent  une  telle  variete  tpiant 
a  la  disposition  du  sol  :  |>our  s\issurrr 
de  ce  fait,   il  suffit  de  designer  ses 

(*)  On  veil  dans  Ic  Kotoiro  do  Brosil,  que 
uoiis  avons  mis  a  profit  plus  d'inie  fois.  coin- 
bicn  la  culture  de  la  \igne  avail  reiiui  des 
Tongine  a  Saint- Vincent.  le  riz  qui  croU 
aux  environs  dc  Santos  est  le  plus  renomniji 
de  tout  le  Bresil. 
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montagnes;  nous  nommeronsdonc :  la 
Serra-Araassoiava,  dont  on  a  fait  Gua- 
rassoiava ,  et  dont  le  nom  tupiquesigni- 
fie  le  voUe  du  soleily  en  raison  de  la 
vaste  6tenduede  terrain  sur  laquelle  se 
projette  son  ombre  bien  a?ant  que  Tas- 
tre  se  cache  a  Tborizon;  FAraguara, 
donts'ecliappentde  frequentes  exhalai- 
sons,  le  Pirapirapuan ,  ou  se  trouve 
encore  de  Tor;  la  Serra-Dottrctday  qui 
doit  son  ancienue  denomination  a  Texis- 
tence  de  quelgue  mine  epuisee ;  le  monte 
Cardoso,  aui  s*61^ve  dans  levoisinage 
de  la  mer ;  le  monte  Jurea,  dont  les  flots 
battent  la  base  avec  fiireur,  et  qu*une 
expression  populaire  d^signe  sous  le 
nom  de  montagne  Juive  {monte  de 
Judea)^  en  raison  des  imprecations 
fr^uentesque  ses  sinuosity  arrachent 
au  voyageur;  et  enfin  le  Jaguary,  que 
Ton  contemple  aussi  de  la  plage,  et 
dont  les  rocnes  sourcilleuses  sent  en- 
treni£l6es  d'arbres  immenses.  Toutes 
ces  montagnes,  peu  connues  en  Europe 
et  rarement  citees  dans  les  traites  geo- 
graphiques,  impriment  a  la  contree  ce 
caracterc  vraiment  pittores(]ue  que  les 
voyageurs  ne  se  lassent  point  d  admi- 
rer, et  que  des  descriptions  speciales 
onl  fait  connaitre  Irop  rarement  (•). 
Comme  Ta  fort  bien  remarque  le 

f)ere  dc  la  g^ographie  bresilienne,  a 
'exception  du  Para,  il  n'^  a  pas  une 
seule  des  provinces  maritimes  qui  soit 
sillonnee  par  un  si  grand  nombrc  de 
fleuves  navigables.  Cependant  il  faut 
avouer  que  les  plus  considerables  ne 

(*)  Jusqira  present,  si  Ton  eii  c\cepie 
roiivrage  du  K.  Gnitpar  da  Madre  de  Deos, 
qui  s'occupe  piircmerit  des  faits  posilifs,  il 
nVxistf!  |»as  une  seule  nionugraphie  spc- 
ciule  sur  Sainl-Paul.  Si  Toil  oiait  pri\e  des 
details  incumnlets  dc  Mawe;  si  Ton  iic 
possi'dait  pas  les  reuseigUiMueiits  p!us  sui*s, 
main  Irop  courts,  de  Spi\  et  Martius,  il 
iaudrait  s*en  tcnir  aux  slatisliques  gene- 
rales  de  Pizan-o  el  d'A\res  de  Cazul.  Oti 
donue  une  juste  idiV  de  la  mauieie  ini- 
parfaite  dont  sout  connues  ceriaines  lo- 
calites  du  Rrtsil.  Le  tra\uil  fort  estimahle 
de  M.  Meuezes  de  Drumnioiul,  qui  se 
base  aurdes  n^nseigncmcnU  fournis  jKir  M. 
Andrada,  est  malheureusenieiit  tout  a  fait 
coDsacre  a  la  science  mioeralogiqu«. 


sauraient  Itre  d*aucune  ut 
amener  jusqu'au  bord  de  k 
productions  de  Tinterieur;  pi 
position  particuliere,  ils  fii 
?ers  Touest,  pour  aller  i 
dans  rOcean. 

La  riviere  de  Paranna  elle-r 
joue  un  si  grand  role  dans  I 

f)hie  de  TAm^rique,  et  qui, 
ume  prodigieux  de  ses  eaus 
ri  vale  des  plus  grands  fleuves 
de  Paranna ,  qui  offre  un  au 
de  communications,  prend 
dans  la  province  de  Saint-Pau 
form^  pr  ie  confluent  du  Ri 
et  du  Rio-Grande,  rivieres  < 
bles,  qui  ont  leurs  sources  a 
tance  fbrt  6loign^,  puisqu 
miere  vient  du  centre  de  Goy 
que  la  seconde  arrive  de  la  p 
terieure  de  Minas-Geraes. 

L'Ignussu  et  le  Parannapai 
deux  rivieres  essentielleinei 
tantes,  et  dont  les  bords  ne 
encore  assez  exploites ;  mais , 
tredit,  et  comme  nous  I'avon 
observer,  le  Rio-Tiete  est  pei 
tous  les  cours  d'eau  qui  ai 
province  celui  qui  a  ie  plus 
a  developper  le  goilt  des  Paul 
les  grandes  explorations.  En  e 
d*un  district  qui  se  trouve  ; 
vingt  lieues  de  la  ville  de  & 
il  passe  a  fort  peu  de  distano 
capitate ;  c'est  surtout  apr^  q 
le  Pirassicaba  que  sa  navigai 
une  grande  importance.  Malg 
ficnites  extremes  que  preseol 
gation ,  on  Ie  descend  sur  d( 
cations  considerables ,  et  c*esl 
Ton  peut  penetrer  jusque  dan 
vinces  los  plus  reculees  de  Ti 
Jadis  c'etait  au  moyen  de  c 
canots,  que  Ton  savait  crei 
les  arbres  immenses  qui  croi 
le  Tybaia  et  le  Jaguary,  que 
listes  descendaient  jusqu'au: 
de  (luiaba.  Le  Tiete  se  rent 
Paranna;  et,  quand  nous  dir 
ques  mots  des  guerres  terrible 
compai^nerent  la  di'couverte  i 
G rosso,  on  verra  que  cetta 
facile  en  apparence  pour  re^ 
les  bordi>  qe  TOcean,  6it  pi 
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nn^,  par  la  terreur  qu1ns- 
s  redoutables  Payagoas;  il 
anH^aotir  pour  ne  plus  les 
it  ils  s*etaient  attribu^  la 
I  des  fleuves,  coinme  les 
us  s*intitulaient  maitres  sou- 
la  plaine. 

36  nous  permettait  d*entrer 
Hiibreux  details  sur  la  geo- 
t^ieure  de  cette  belle  con- 
r  Fhistoire  naturelle  de  ses 
nsdoute  il  y  aurait  quelque 
ler  visiter  ces  grandes  elm- 
es  affluents  du  Tiete,  ou, 
s  s'opposaot  a  Temigration 
nt  voyageurs,  on  volt  se 
I  aldees  passa^eres  de  p^- 
viennent  exploiter  ces  rives 
I  y  aurait  quelque  charme  d 
oette  nature  abondante,  qui 
|ii  des  differences  assez  no- 
i  oe  qu*on  observe  dans  les 
tpproch^  du  tropique.  En 
mptoture  s'est  cl6ja  abais- 
oontree  n'est  plus  autaut  la 

palmes  que  celie  du  Hresil 
I  ooniferes  s'^  montrent ,  et 
4a  de  TAmerique  meridio- 
e  abondamment  ses  fruits , 
tsent  pendant  des  mois  en- 
BCftnoussauTages,  comme 
les  du  Lccythis  nourrissent 

de  la  cdte  orientate.  Mais 
UTraji^  speciaux  qu1l  ap- 
I  signaler  ces  grandes  divi- 
i  h  eux  que  Ton  doit  recourir 
lir  de  semblables  details. 
in  mot  cependant.  Deja  la 
e  ces  contr^s  a  subi  plus 
ification  importante ,  grdee 
MOBS  frequentes  des  Euro- 
idis  ^ue  quelques  animaux 
rodigieusement  multiplies, 
it  presque  entidrement  dis- 
it   ainsi  que  le  beau  phc- 

le  Kuara  au  plumage  de 
|Ui  tai&ait  Tadniiration  des 
sux-m^mes ,  et  qui  etait  si 
M  rencontre  a  peme  aujour- 
18  la  vieille  relation  d*llans 

voit  que  les  Tupinambas 
se  le  procurer,  |K)ur  leurs 
fStes,  sur  toute  cette  portion 
•  II  y  a  une  vingtaine  d'an- 


n6es  seulem^nt,  radministration ,  qui 
certes  ne  s*occupe  gu^re  liabituelle- 
ment  de  choses  semblables,  croyait 
devoir  rendre  une  ordonnance  pour  la 
conservation  de  ce  magnifique  oiseau , 
Tun  des  plus  beaux  ornements  des  for^ts 
bresiliennes.Cinq  lieues  au  nord  du  Rio- 
Saby-Grande,  Innite  de  la  province , 
se  trouve  Tembourbure  d'une  pro- 
fonde  riviere  nommee  la  Guaratuba(*), 
qui  a  pis  son  nom  de  Tinnombrable 
quantite  de  phenicoptcres  qui  peu- 
plaientsesrivages.  Aujourd^bui  encore, 
lis  ^tablissent  leur  ponte  dans  une  ile 
basse  couverte  de  mangliers,  etqui  se 
trouve  situee  a  peu  pres  a  deux  lieues 
de  la  mer.  Ilestdefenduexpress^ment 
de  les  detruire,  Tespece  mena^antde 
ii'eteindre(**). 

CiDADE  Di£  San-Paulo.  Nous  avons 
d^jci  fait  counattrc  au  commencement 
dece  parngraplie  quelle  etait  la  veritable 
originede  la  ville  Saint-Paul.  Commen- 
ce en  1562,  grdcc  h  la  fondation  d*un 
college ,  (He  prit  le  nom  qu^elie  porte 
aujourd'hui  de  la  premiere  messe  qui 
y  fut  dite,  et  qui  fut  celebr6e  lejour 
anniversaire  de  la  conversion  de  Saint- 
Paul.  Dans  Toridne ,  on  joignait  tou- 
jours  a  son  nom  le  nom  de  la  plaine  ou 
elle  est  bdtie,  et  on  Tappelait  San-Paulo 
de  Piratininga ;  ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  six  ans  qu*on  Terigea  en  ville.  N(^an- 
moins  son  accroissement  fut  assez 
considerable  pour  qu'elle  acquit ,  des 
le  dix-huitieme  siecle,  une  veritable 
importance.  Aujourdliui  c'est  une 
des  plus  jolies  villes  du  Bresil ,  et  c'est 
surtout  une  de  celles  dont  le  sejour  est 
le  plus  agreable.  Bdtie  par  les  ^S*"  33' 
10"  de  latitude  sud,  et  les  48o  59'  25" 
ouest  de  longitude  de  Paris,  on  voit 
qu*elle  est  construite  a  peu  pres  sous 
le  tropique  du  Capricorne,  dont  elle 
n*est  eloign^  que  d*un  millc  et  demi 
vers  le  nord.  Comme  elle  a  ete  fondee 

(*)  TuAa  veut  dire  btaucoup  dans  la 
liiigoa  goral. 

(••)  Ell  depil  de  ^»\\t  deft* nse  salulairc  si- 
gnalce  |)ar  Ayrrz  de  Cazal ,  M.  de  Saint  ■ 
liilaire  a  \u  liier  un  si  grand  uonibre  de 
ces  iM-aux  oiseaux,  qu'il  prevoit  la  dratnic- 
tion  de  Tespcce. 
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h  environ  dome  cents  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer ,  on  peut  dire 
qu*elle  jouit  de  tous  lea  avantages  qui 
se  rattaclient  au  dimat  des  regions 
equinoxiaies,  sans  avoir  les  inconve- 
iiients  d'une  chaleur  extreme.  La  tem- 
perature moyenne  ne  d^passe  guere 
22"  ou  23»  du  tiiermometre  centigrade, 
et  elle  se  maintient  souvent  entre  16» 
et  18°  Reaumur.  De  temps  a  autre ,  le 
froid  se  fait  assez  vivement  sentlr; 
mais  il  n*est  jamais  assez  intense  pour 
ne(iessiter  un  grand  changement  duns 
la  manicre  de  se  v^tir.  Telle  est  en 
general  la  douceur  de  la  temperature, 
que  c'cst ,  avec  Porto-Alegre ,  la  ville 
qui  convient  le  mieux  sous  tous  les 
rapports  au  s^jour  des  Europeens.  La 
plupart  du  temps  m6me ,  ce  n'est  que 
sous  ce  cllmat ,  qui  rappelle  celui  de 
I'Espagne  et  deTltalie,  que  les  etran- 
gers  dont  le  sejour  s'est  prolonge  au 
firesil  peuvent  se  remettre  de  la  Ian- 
gueur  causee  trop  souvent  par  des 
chaleurs  excessives. 

On  a  deja  vu  que  la  plaine  de  Pira- 
tininga,  ou  s'eleva  la  ville  de  Saint- 
Paul  ,  avait  ^le  clioisie  par  les  indiens, 
dans  les  temps  anterieurs  a  la  conqu^te, 
|>our  y  former  une  aldee.  C'est  dire 
assez  combien  remplacemcnt  etait 
propre  a  la  fondation  d'une  ville.  Un 
instinct  admirable  dirigeait  toujours 
les  indigenes  dans  le  clioix  des  loca- 
lites  qu'ils  adoptaient  pour  y  faire  un 
sejour  plus  ou  moins  prolonge ,  et  Ton 
s^est  toujours  bien  truuve  de  suivre 
leurs  indications  a  cet  egard.  Ex|)osee 
a  des  vents  rafraichissants  dunt  le 
retour  est  periodique ,  la  cite  de  Saint- 
Paul  domine  la  vaste  plaine  qui  s^etend 
de  Touest  au  sud ;  elle  a  ete  construile 
sur  une  eminence,  et  des qu'on rai>er« 
^oit  de  la  route ,  on  est  I'rappe  de  son 
aspect  de  proprete ,  en  mdme  temps 
que  Ton  remarque  quelque  chose  de 

{)lus  riant  que  dans  la  plupart  des  vil- 
es  situees  loin  du  bord  de  la  mer. 
Saint-Paul  ne  se  distingue  |)as  ceiien- 
dant  |>ar  Timportance  dc  ses  edilices  ; 
uiais  une  sorte  de  regularite  a  preside 
a  sa  construction.  Soit  eloi^^nement  de 
mat^riaux  convenables,  soit  persis- 
tance  dans  un  mode  de  construction 


adopts  dhg  rorigine  et  tn 
quelques  cit^  de  r  Europe  wi 
les  maisons  sont  presaue  toi 
en  terre ,  ou ,  si  on  1  airae  i 
taipay  espece  de  brique  sechd 

3ue  Ton  olandiit  au  moyen  d 
c  chaux  designee  dans  le  pa 
nom  de  UibaUnga,  Ce  genr 
truction  commode,  cxp&itil 
ble,  que  Ton  connaftchez 
le  nom  de  pise,  a  ^t^  por 
Paulistes  dans  la  plupart  de 
ils  ont  introduit  leurs  hab: 
dustrielles.  Veut-on  former 
on  se  sert  d*un  moule  fon 
planches  mobiles  placees  de 
assujetties  vis-a-vis  les  unes  i 
par  des  pieces  transversaies 
tent  des  chevilles  egalemeni 
C'est  dans  ces  especes  de  c 
Ten  introduit  une  certainc 
de  terre  humide.  Elle  doit  ^l 
avec  vigueur  au  moyen  d*ui 
jusqu*a  ce  que  la  brique  m 
selon  la  capacite  du  moule.  J 
s'elevent  amsi  les  unes  au-d 
autres  jusqu^a  ce  que  les  fi 
soient  acheves.  11  est  bon  a 
qu'au  fur  et  mesure  que  le 
avancent,  on  dispose  les  i 
maniere  a  ce  que  Templao 
portes  et  des  fenetres  soil 
lelie  est  la  solidite  de  ce 
construction,  que  Ton  voit 
tatrons  qui  n'ont  pas  moin 
cents  ans  d*e\istence,  et  qui 
pas  encore  de  grandes  repara 
maisons  de  Saint-Paul  out 
trois  etages ,  et  quelquefois  d 
Coinme  un  ignore  Tusage  de 
res ,  on  a  soin  de  donner  a 
quelques  pieds  de  saillie.  Si 
sage  precaution,  la  liase  dei 
pourrait  proniptenient  se  de 
Lorsque  Ic  P.  Tego  pret« 
mulguer  a  Saint-Paul  le  bre 
qui  exconmiuniait  les  detent 
claves,  il  y  eut,connne  on 
insurrection  dans  laquelle  le 
fureiit  ciias^es  (>our  jamais. . 
temps,  le  college  qu1ls  aval 
fut  consaere  a  un  autre  usa 
dis|)ose  de  maniere  a  i)ouv 
de  residence  aux  gouverneun 
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noit  let  Paulistes  n'ont  fait 
icipcr  de  plusieun  ann^s  sur  ce 
t  arriv^  daus  bien  d'autres  cites 
r^il.  Au  nombre  dcs  ^dilices 
8  9  il  faut  mettre  la  Cctsa  de  Mi' 
rdiOj  trois  hdpitaux,  trois  cou- 
qui  appartiennent  aux  ordres  des 
ictins,  des  franciscains  et  des 
s  cbauss^.  Les  i^glises  n'ont 
I'essentiellement  remarquable , 
iue  leur  construction  remonte  h 
poque  plus  eloign^  que  la  plu- 
le  oelles  de  Teiupire.  Quelques 

assez  belles,  trois  ponts  de 
,  des  foutaines  en  assez  grand 
re  (mais  dont  Teau  n*est  pas 
estimee  pour  les  usages  domes- 
i  que  celle  du  Tiete,  aue  Ton  voit 
'  a  unedemi-lieue  de  la  ville) ,  des 
bit  propres,  grdce  a  Tinclinaison 
,  Toila  en  peu  de  mots  ce  qui  peut 
!r  un  i^tranger  dans  Tancienne 
les  Paulistes.  De  nonibreuses 
itions  se  fondcnt  cependant; 
capitale  est  en  vole  de  progres , 
ique  ann^  voit  nattre  d  iieureux 
emcDts,  qu*il  serait  trop  long  de 
er  ici. 

'  a  une  dizaine  d*annees ,  on  ne 
ait  guire  h  Saint-Paul  qu*une 
itioD  de  trente  mille  ;lmes ,  et  11 
gute  de  probabilite  qu*elle  ait 
une  grande  augmentation.  I^ 
s  des  habitants  appartient  a  la 
Uanche,  ou  se  disaut  telle;  le 
le  oompose  de  noirs  ou  d'hom- 
e  oouleur;  ce  qui  fait  Toir,  des  le 
er  coup  d*ail,  qu'avec  llio- 
le  do  Sul  et  Rio-Negro,  cette 
BSt  oeile  qui  souffre  le  nioins  de 
ition  de  la  traite,  parce  qu*elie 
lit  lemoins  d*avantagos.  l)u  reste, 
limat  est ,  |)eut-^re  plus  encore 
a  disposition  d*esprit  des  habi- 
,  ce  qui  8*est  oppose  a  Tintrodiic- 
fun  grand  nombre  de  negres. 

remarque  que  Tair  piquant  des 
ignes ,  et  plus  encore  les  nuits 
a  qui  se  font  sentir  dans  une 
e  jpartie  de  la  province,  etaient 
KieflemeDt  pr^juuiciables  a  la  sant^ 
isieurs  trious  de  noirs.  Celles  qui 
»t  les  hauts  pdtu rages  a  Toiiest 
eogueia  s'aodimatent  plus  aisd- 


ment,  et  elles  ibumissent  les  noirs 
que  Ton  rencontre  le  plus  fr^em- 
ment  dans  cette  capitale. 

D'apr^  Topinion  de  savants  voya« 
gcurs  allemands ,  le  godt  pour  les  ob- 
jets  de  luxe  provenant  de  Tindustrie 
europeenne  a  fait  moins  de  progres  k 
Saint-Paul  que  daus  les  opulentes  cites 
de  Babia ,  de  Pernambuco  et  du  Ma- 
ranham.  Le  confortable  et  la  propret6 
rein|>ortent  dans  les  maisons  sur  r^le- 
ganc^  et  sur  la  richesse  des  ameuble* 
inents.  Au  lieu  de  ces  glaces  nonibreu- 
ses que  Ton  exp^ie  de  France ,  et  de 
ces  meubles  soigneusement  polis  que 
Ton  importede  TAmerique  du  Nord,  et 
qu'on  rencontre  a  chaque  instant  dans 
les  autres  provinces,  il  arrive  plus 
fWqueinment  que  Ton  ne  voie  dans 
la  salle  servant  dc  lieu  de  reception 
que  de  j^raiides  chaises  ven^rables  par 
leur  antiquite,  et  quehiues  petits  ini- 
roirs  provenant  des  fanriques  de  iNu- 
reinberg.  Au  lieu  de  lanipes  dans  le 

§011 1  incKdernc,  et  de  bougies,  une  lainpe 
e  cuivre  a  Tancienne  mode ,  ou  Ton 
brQle  de  Thuilc  de  palma  Christi,  suflit 
pour  ^clairer  Tappartement.  Dans  le 
ton  g^n^ral  de  la  society,  on  remarque 
aussi  une  influence  moins  directe  de 
TEurope  :  les  cartes  sont  appelei'S 
moins  fr^quemment  comine  une  res- 
source  contre  Tennui ;  une  conversa- 
tion animce,  le  cliant,  la  danse  occu- 
pcnt  presque  toutes  les  soirees. 

II  existe  a  Saiiit-Paul  une  salle  de 
spectacle  biitie  duns  le  style  moderne. 
On  y  jouc  quelques  pieces  tirees  de 
Tanclen  repertoire,  quelques  operas 
traduits  du  francjais.  INlais  la,  comme  a 
San-Salvador  et  a  Pernambuco,  les 
acteurs  sont  pour  la  plupart  des  hom- 
ines de  couleur,  et  il  est  impossible  de 
ne  point  sourire  de  Teffet  que  produi- 
scnt  ie  blanc  et  le  rou<;e  sur  ces  figtrrcs 
a  teinte  plus  ou  moins  foncee.  Leg 
costumes  ne  sont  pas  moins  grotes- 
ques, et  Texactitude  de  la  couleur  lo- 
cale est  a  coup  silr  ce  qui  preoccupe 
le  moins  ce:i  artistes  improvises. 

II  y  a  plus  dc  charme  et  plus  d'ori- 
ginalite  a  la  fois  dans  les  divertisse- 
ments purcment  nationaux.  Quelcjuc- 
fois  les  plaines  de  Piratiuinga  voient 
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se  renouveler  ces  courses  de  taureaux 

?[ui  faisaient  jadis  les  delices  des  Por- 
ugais ,  oomme  celles  de  leurs  voisins. 
Les  Paulistes  y  deploient  une  certaine 
habilet<i,  bien  qu'oa  ne  puisse  pas  en- 
core les  comparer  aux  toreadors 
espa^ols.  Le  peuple  a  ses  danses  par- 
ticuiieres,  et  le  iandou  {landU)^  qui 
rappelle  si  bien  la  chica  de  nos  colonies, 
a  eu  adopts  ici  non-seulement  par  ies 
nepres,  qui  portent  partout  leur  goilt 
eftren^  pour  la  danse,  mais  il  est  pass^ 
dans  les  divertissements  des  hommes 
de  couleur,  appartinssent-ils  encore 
plus  h  la  race  indienne  qu*^  celie  des 
noirs  proprement  dits.  II  en  est  de 
m^me  de  la  batuca.  Ce  qui  distin- 
gue surtout  les  Paulistes, c*est  le goQt 
exquis  qu*on  leur  voit  deployer  dans 
la  composition  de  leurs  chansons  na- 
tionales.  Pour  peu  que  Ton  soit  sensi- 
ble a  une  vive expression,  a  une  melodic 
simple ,  il  est  uiipossible  de  ne  point 
£tre  touch^  du  char  me  de  leurs  mo- 
dinhas.  «  Saint-Paul,  par  beaucoup 
d'endrolts,  ressemble  a  une  vilic  de 
TAndalousie,  ditun  voyageur  francais 
que  nousavons  deja  cite....  11  n'est  pas 
rare  d*y  entendre,  comme  a  Cadix,  ' 
les  sons  de  la  ^uitare,  a  une  hcure 
avanc^  de  la  nuit,  sous  quelque  fen^- 
tre  grill^e  qu>ntr*ouvrc  a  oeini  une 
main  incertaine.  Les  femmes  qui  re- 

Soivent  ces  hommages  sont  celebres 
ans  tout  le  Br^sil  par  la  vivacite  de 
leurs  grdces;  temoin  le  triple  proverbe 
qui  dit  pour  Pernambuco,  eiies  et 
non  eux  ^  pour  liahin,  etix  el  non 
dies;  enhn  pour  Saint-Paul,  elles  et 
encore  elks  (*).  »  Les  Paulistes  ont 
une  taille  et  une  tournure  qui  semble- 
raient  exclure  la  delicatesse  des  niouve- 
ments,  et  cependant  elles  sont  plcines 
de  grace  et  de  vivucite ;  elles  oflrent 
dans  leur  physiononiie  une  heureuse 
union  de  gaiete  et  de  franchise.  I^ur 
teint  n'est  point  non  plus  aussi  pale  que 
celui  des  autres  lemmes  du  Bresil; 
elles  partagent  avec  les  hommes  une 

(*)  Spix  ct  Martins,  pn  vanlant  aussi  Ic 
cbarnic  des  femmes  de  Saiiil-Paul,  rcpro- 
dui&eut  le  lextc  du  nroverbc  :  Bohia,  riles 
nao  ellas;  Pernambuco ,  ellat  nao  elles; 
San-Paulo,  ellas  e  ellas. 


certaine  simplicity  pidne  de  fti 

2u*on  vante  dans  le  teste  de  I'e 
bus  la  society ,  elles  portent  i 
plein  de  gaieti^,  mais  sans  affed 
avant  tout  elles  sont  promptes  i 
Tesprit  d*une  conversation  ei 
Aussi  plusieurs  voyageurs  rejetl 
sur  la  Iranchise  habituelledes  ra 
sociaux  les  reproches  qu^on  leur  i 

Suelquefois,  et  ils  nient  qu^on 
roit  de  les  accuser  de  l^^^ret^,  < 
plus  d'une  fois  on  Ta  fait. 

Quelques  families  se  sont  com 
h  Saint-Paul  pures  de  tout  mc 
et  elles  aiment  a  rappeler  oe 
sition  exceptionnelle.  On  pen 
que  ce  ne  sout  point  celles  qui  i 
tinguent  par  la  beauts  du  sar 
peut  ajouter  aussi  que  Tunion  a 
races  indigenes  a  eu  les  plus  h 
r^sultats ,  quant  h  la  beaute  de 
et  a  la  vivacite  de  Texpression.  E 
me,  il  est  nreferable  pour  Tii 
n6  de  ces  alliances ,  que  ce  sol 
caracteres  de  la  rac«  caucasiq 

i)redoniinent.  II  est  devenu  f( 
jcile  de  specifier  aujourd^hu 
quelle  proportion  se  sont  ^ 
melanges,  et  Ton  peut  dire  qu*: 
plus  qu*un  petit  nombre  de  m 
cos  issus  directement  d*un  bl 
d\me  Indienne.  En  general ,  Ic 
vidus  qui  conserveut  plus  ou  an 
caracteres  physiologiques  de  1 
indienne ,  pussent  siiccessiveme 
brun  assez  prononc^  a  une  teinti 
puis  a  une  blancheur  a  peu  pH 
plete.  Ce  qui  distingue  presqi 
jours  ces  metis,  c*est  la  laroei 
face ,  la  preeminence  des  os  Se  I 
la  petitesse  de  leurs  yeux  noin. 
certaine  incertitude  aanstenfi 
d  i  vers  caracteres  trahissent  fau 
blement  une  origine  indienne.  i 
bre  des  qualites  ext^rieuresi  m 
chez  les  Paulistes,  11  faut  m 
llerte  d'aspect ,  la  force  dam  li 
nance,  Texpressfon  d'un  cepf 
pendant.  Leurs  yeux  brunt,  c 
ont  fort  rarement  bleus,  sont 
de  feu  et  d'ardeur.  Leur  efa 
epaisse  est  d*un  noir  6clatutf 
out  toute  rapparenced*uiiefor 
culaire  peu  commune. 
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n  iaut  bien  que  tons  ces  avan- 
lient  partakes  par  les  individus 
iviennent  des  alliances  des  In- 
:  des  noirs.  Les  metis  de  cette 

?ui  sontd*unbrun  fortobscur, 
on  designe,  ainsi  que  nous 
d^ja  dit,  sous  le  nom  de  cafu- 
distinguent  par  une  chevelure 
ui ,  en  participant ,  surtout  cbez 
mes,  des  caracteres  propres 
I  races,  prend  un  developpe- 
rodigleux.  II  est  tel  sou  vent, 
e  prend  rait  |K)ur  le  resultat 
isposition  artifldelle.  Durant 
^age ,  Spix  et  Martius  furent 
de  Taspect  etrange  qu'offrait 
ces  pauvres  creatures  qu*ils 
rerent  sur  la  route  de  Rio  h 
tul.  Dans  la  m^me  excursion, 
arquerent  egalement  que  le 
des  races  ne  s*opposait  pas  h 
ie  hideuse  inGrmite,  qui  af- 
rtout  nos  pays  de  monta^nes , 
son  influence  fdcheuse.  lis  vi- 

individus  aflliges  de  goitres 
i.  Plustard ,  M.  \Valsh  faisait  la 
smarque  dans  certaines  locali- 
>ay8  de  Minas,  et  il  sienalait 
«  observation.  Un  etatd'imb^- 
lalogue  a  cdui  de  nos  Cretins 
remarquer  chez  les  individus 

de  cette  bideuse  maladie. 

MENTS  DES  PaULISTES  ;  USA- 

iTiCL'LiEBS.  Avec  les  Sertane- 
j  ODt  adopte  dans  leurs  vastes 
un  v^tement  si  different  de 
i*on  remarque  sur  le  littoral, 
abitants  de  Minas-Geraes ,  qui 
t  avoir  conserve  queique  chose 
des  primitives,  les  Paulistes 
seuls,  au  Br^sil,  qui  aieut  un 
▼raiment  caracteristique.  On 
B  nous  ne  parlons  ici  ni  des 
des  Indiens.  Tous  les  jours 
rit  ce  costume  national  tend  a 
ler :  mais  on  le  trouve  surtout 
e  dans  les  camnagnes.  11  con- 
ns une  espece  aeponcho  fort 
rdinairement  de  (X)uleur  bleue, 
lommes  savent  disposer  d'une 
fort  elegante ,  et  dont  on  se 
guise  de  mantcau  par-dessus 
«  habits;  un  chapeau  a  larges 
les  bottes  moiles  dont  le  cuir 

'jk^raison,  (Bbesil.) 


n'a  point  ete  noirci,  un  couteau  de 
chasse  a  poignee  d*argent,  achevent 
de  completer  le  costume  d'un  vrai  Pau- 
liste.  Cnez  les  femmes ,  nos  modes  ont 
fait  leur  revolution  habitudle.  La 
mante  est  en  partie  abandonn^,  ex- 
cepts dans  les  classes  tres-secondaires. 
Frequemment  encore  le  ohapeau  rond 
est  conserve,  et  les  gracieuses  Paulis- 
tes savent  tirer  un  parti  admirable  de 
cette  coiffure,  quon  retrouve  aussi 
dans  Minas. 

Les  habitants  de  Saint-Paul  disent 
proverbialement  que,  quand  ils  au- 
raient  donne  seulement  au  Bresil  le 
hamac  et  la  cangica ,  ils  auraient  fait 
assezpourlui.  Le  hamac,  en  effet,  qui  se 
trouvait  en  usage  de  temps  immemorial 
chez  les  Tupis,  fut  adopte  par  les  Pau- 
listes des  Torigine ,  et  oe  la ,  probable- 
ment,  il  passa  dans  le  reste  du  Bresil.  U 
nous  paralt  assez  raisonnable  d'en  ac- 
corder  Egalement  Tusage  aux  naufra- 
ges  de  San-Salvador  et  aux  habitants 
d'itamaraca.  Quant  a  la  cangica,  c'est 
un  mets  essentiellement  national,  qu*on 
trouve  repandu  dans  I'interieur,  par- 
tout  ou  les  Paulistes  out  pousse  leurs 
explorations  :  il  nous  a  semble,  nous 
Tavouerons,  par  son  extreme  simpli- 
cite,  bien  digne  d'etre  emprunt6  a  la 
cuisine  des  tribus  sauvages.  La  can- 
gica ,  c[u*on  vous  vante  avec  tant  d'en- 
thousiasme  dans  les  campagnes  du 
Sud  ,  etqui  paralt  surtoutes  les  tables, 
n'est  pas  autre  chose  qu'une  espece 
de  potage  fbrt  insipide,  compose  de 

f;rains  de  ma'is  depouill6s  de  leurs  pel- 
icules  et  bouillis  dans  du  lait ,  ou  sim- 
Element  dans  de  Teau.  Dans  bien  des 
ourgades  de  Tinterieur,  la  cangica 
forme  la  base  de  la  nourriture  des 
habitants.  Une  chose  assez  remarqua- 
blc ,  c*est  qu*il  regne  dans  le  Sud ,  a 
regard  de  la  farine  de  manioc,  les 
preju^^s  qui  ont  poids  vers  le  ^'ord  , 
et  qui  font  rejeter  frequemment  Tu- 
sage  du  mais  coinme  etant  nuisible  a 
la  sant6.  Dans  cette  circonstance,  fort 
heureusenient ,  Topiuion  populaire  est 
d*accord,  sinon  avec  la  raison,  du 
moins  avec  la  necessity.  Le  sol  des 
provinces  mdridionales  est  bien  plus 
propre  a  la  culture  des  divcrses  especes 
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de  mais  qu*&  celle  do  manioc.  Gelle-d, 
h  ton  tour,  prend  ion  libre  d^ve- 
loppement  le  long  de  la  cdte  orieu- 
tale  et  dans  lea  proTincos  voisinea 
de  la  ligne. 

MOUVKMRNT    nfTBLLBCTUEl.    Lei 

PaulUtes  ont  accompli  leur  oeuvre,  et 
ill  le  aentent.  Le  mouTement  est  don- 
id;  oe  n*e8t  plus  k  eui  seulement  qu'il 
a|)partient  d'aller  explorer  les  contreea 
lointaines  de  Tempire ,  de  i*efforcer  k 
decouvrir  des  mines  nouvelles,  etde 
soumettre  les  nations  indig^es.  lis 
ont  toum^  Ters  Tindustrie  agrioole 
cette  ardente  activity  qui  lea  a  rendus 
pendant  si  longtenips  des  voisins  in- 
commodes ;  lis  ont  abandonn^,  ou  peu 
s'en  faut,  les  travaux  des  mines.  Avec 
I'aide  des  Suddois  et  des  Allemands , 
auxauels  ils  ont  eu  le  bon  esprit  de 
Conner  leurs  usines,  ils  s'en  tiennent 
a  Texploitation  de  oe  mineral  de  fer 
dont  Tabondance  est  telle  dans  les 
monta^nes  de  Guarassoyava ,  qu'on 
pourrait  en  alimenter  le  monde.  Mais 
Ih  encore,  faute  de  bras  et  d'une  In- 
dustrie sufGsante,  les  produits  ne  sont 
pas  ce  qu'ils  peuvent  devenir.  Pour 
le  commerce  ext^rieur,  ils  ne  sau- 
raient  en  faire  la  base  de  leur  pros- 
p^rit^  :  le  systtoe  des  rivieres  qui 
arrosent  le  pays,  la  disposition  oes 

Sorts  s*y  opposent.  Que  leur  reste-t-il 
one  k  faire?  Quel  rang  doivent-ils 
done  occuper  d^ormais  dans  la  grande 
confM^ration  ?Le  r6le  qui  leur  reste  k 
remplir  est  peut-^tre  plus  beau  encore 
que  celui  qui  les  a  aej^  mis  en  Evi- 
dence d*une  mani^re  si  brillante. 
QrAce  k  rinstinct  belliqueux  qu'ils  ont 
re^u  de  leurs  anc^tres,  et  qui  leur 
donneune  superiority  militaire dont  les 
demieres  guerres  avec  Buenos- Ayres 
ont  fourni  des  preuves  nouvelles,  ce  sera 
toujourspamii  eux  qu'on  recrutera  les 
meilleures  troupes  au  Bresil.  Si  les 
troubles  du  Sud  ne  peuvent  £tre  apai- 
sds,  et  si  Ton  admet  I'hypoth^e  d'une 
ooninklEratipn  par  groupes  de  provin- 
ces ,  soit  oue  la  contr^e  qui  nous  oc- 
cupe  ne  separe  point  ses  int^r^ts  du 
gouvemement  central ,  avec  lequel  elle 
est  en  communication  par  une  route 
excellente,  soit  qu'elle  s  unisse  k  Rio* 


Grande,  dont  die 
certain  point  les  habitudes 
elle  peut  oonserver  une  atti 
cellente.  Grioe  au  gtoie  part 
ses  habitants,  la  direction  di 
ment  intellectuel  peut  lui  ap 
ou  elle  peut  du  moins  le  pait 
Rio  de  Janeiro.  Gomme  le  dl 
y  a  plusieun  annto,  Spix  et 
apr&  rarriv^e  du  roi  on  eui 
tention  de  donner  une  unive 
nouvelle  monarchic ;  mais  on  r 
I'incertitude  qtiand  il  s'agit  dc 
elle  serait  mblie  dans  la  cap 
Saint-Paul ,  qui  eit  litwfi  aw 
mat  plus  tempM.  M.  J.  Garc 
ler,  fils  d'un  consul  alleroai 
bonne,  homme  d'une  haute  ios 

Sroposa  un  plan  oonqu  tar  I 
es  6coles  allemandes ;  mail 
jet6,  dit-on,  par  rinfluenoc 
oui  voulaient  maiutenir  le  Br 
1  Etat  de  colonic  portugaise. 
jours  cependant,  les  anden 
se  sont  en  partie  raises.  1 
une  ^le  de  droit  a  et^  fbnd6 
Paul ,  et  la  dur^  des  oours 
y  doit  suivre  a  M  fix6e  k  dm 
Saittos.  Nous  avons  dit 
combien  il  Etait  difQci^  ja 
Paul  devtnt  une  ville  de  o 
dans  toute  Tetendue  de  oe 
nous  avons  signal^  corome 
principal  I'absence  d'un   po 
mode.  Santos  est,  k  proprem 
ler,   la  seule   ville  imports 
puisse  etablir  des  rdations 
avec  les  puissances  maritimei 
rope,  ou  mtoe  avec  Porto 
bonne.  Cest  en  quelque  imrti 

(*)  U  eit  4  remarqiier  ^  ce  p 
lc8  historieiu  do  diz-teptieme  ncd 
fait  une  republic^ue  comuUtemeal 
dante,  s'est  distiogue,  aunnt  la 
evenemenU,  par  une  opinion  to 
traire.  Apres  le  depart  de  don  Pd 
▼u  110  corps  de  cavalerie  pauliste» 
d*environ  i5oo  hommei  et  pvl 
dquipi ,  le  rendre  dans  la  capiuls  ] 
tenir  les  droits  bertiitairet  do  Ji 
pereur  k  la  couronne.  Ce  seul  fidi  ] 
au  besoin ,  indiquer  qnellefleni  nil 
Saint-Paul  dans  let  ^Tfnmnmili  qi 
parent. 
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u\\  mats  cette  capitale  en 
d'environ  treize  lieues ,  et 
llsposition  de  la  cote ,  que 

I  presentent  des  difHcult^ 
iurmontables.  Fond6  en 
a  cdte  septentrionale  de 
itf  sa  situation  est  basse 

sea  maisons  n^nmoins 
illdement  bAties  que  ceiles 
lul.   On  y  a  employe  la 

II  de  la  taTpa.  Le  college 
est  assez  considerable,  et 
nsforme  en  hdpital  miil- 
rt  D*est  point  depourvu  de 
;  il  est  assez  bien  d^fcndu 
v  forts,  et  deux  barres, 
Rlque  c^]6brit6  dans  les 
iques,  y  coiiduisent :  Tune, 
le,  recoit  les  na vires  de 
autre,  *Rertioga,  ne  donne 

de  faibles  embarrations. 
I  Santos  une  population  de 
ille  Ames,  que  Ton  accuse 
opitali^re.  En  face  Santos, 
t  les  flancs  de  ia  Serra  do 
r^it  la  route  abrupte  qui 
Jnt-Paul.  Dans  cette  par- 
te, la  Serra  do  Mar  neut 
Q  trois  cents  pieds  d  ele- 
n'a  point  empeche  qu*une 
le,  mais  encore  assez  fa- 
;  et^  pratique  k  travers 
IfS.  C  est  un  de  ces  ou- 
itesques  qui  donne  une 
la  people  qui  a  os^  Ten- 
En  quelaues  endroits,  le 

Hn  taili6  dans  le  roc  vif. 
aillonnant  des  Elevations 
'oQ  Tccil  considere  avec 
nenses  precipices  garnis 
ne  vegetation  imp^n^tra- 
issages  pi6rilleux  ont  M 
it  garnis  de  parapets ;  et , 
locidents  arrivent  aux  tro- 
lets  oui  franchissent  la 
les  pietons  n*ont  gu^re  h 
!  la  fatigue.  On  sent  n6an- 
les  inconv6nients  qui  r^- 
r  Saiut-Paul  d'une  route 
jn  objets  d*un  poids  con- 
Is  que  les  pieces  d'artillerie 
litres  a  usines,  ne  peuvent 
rt^  au  sommetdela  mon- 
«  des  efforts  qui  depassent 


r 

tout  ce  qu'on  peat  Ima^lner.  H  en  r^' 
suite  que,  malgre  leur  eloignement  de 
la  capitate,  on  est  souvent  tent^  de 
pr^ferer  les  deux  autres  petits  ports 
gue  poss^e  la  province ,  et  qui  n'of- 
irent  pas  cet  inoonv6oient.  Malheu- 
reusement  Villa  de  Cananea,qui  fut 
bdtie  en  1587 ,  et  qui  pr^ente  un  an- 
craee  assez  commode,  est  a  cinguante- 
buit  lieues  de  Saint-Paul.  Villa  da 
Conceicao  de  Itanhaem  n>n  est  qu*^ 
vingf-deux  lieues ;  mais  il  n*j  a  que  les 
canots  et  les  lanchas  qui  puissent  pas- 
ser  sa  barre. 

I^ous  venons  de  signaler  tout  k 
Theure  le  d^troit  de  Bertioga;  le  fort 
bdti  a  Tentr^  de  la  barre  qui  porte  ce 
nom  joue  dijh  un  r61e  dans  la  curieuse 
histoire  de  Hans  Stade,  dont  nous 
avons  donn6  une  rapide  analyse  au 
commencement  de  cette  notice.  En 
g^n^ral,  ce  sont  les  villas  de  cette 
province  qui  oflrent  au  Br^il  leplus 
grand  nombrede  traditions  primitives. 
On  pent  m^me  dire  qu1l  serait  d*uii 
haut  inter^t  pour  Thistoire  de  les  re- 
cueillir  des  a  pr^ent,  qu*elles  vont  pro- 
bablement  s'eteindre ,  et  qu*elles  servi- 
raientsansdoute  a  expliquer  certaines 
circonstances  locales  assez  im|)ortan- 
tes,  dont  Torigine  va  se  perdre.  CV^t 
ainsi,  par  exemple,  qu*on  pent  attri- 
buer  h  la  haine  de  deux  families  puis- 
santes ,  et  h  leur  rivalit6  dans  la  re- 
cherche des  mines,  I'antipnthie  qui 
divise  encore  aujourd*hui  les  habitants 
de  Saint-Paul  et  ceux  de  TaubatE,  qui 
marche  immediatement  pour  Fim- 
portance  apr^  la  capitate.  Les  Pirati- 
ninganos  et  les  Taubatenos  seraient 

rut-^tre  6i}h  contraints  de  recourlr 
la  m^moire  de  leurs  vieillards ,  s'ils 
voulaient  s'expliquer  les  motifk  d*une 
animadversion  qui  n'a  pu  encore  s'e- 
teindre ,  et  dont ,  h  coup  st)r ,  le  peuple 
ipnore  la  cause.  Les  habitants  duuourg 
de  San-Vicente  n*apportent ,  dans  leurs 
relations  avec  les  autres  habitants,  des 
pretentions  ridicules  a  \nfiddlguiaf  ou, 
si  on  Taime  mieux ,  k  la  noblesse,  que 
parce  quails  se  considercnt  romme 
etnnt  les  premiers  habitnnts  europ^ns 
da  Bresil.  Une  s^rieuse  investigation 
de  rhistoire  de  ces  andennes  families 
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ofifriraitt  n^en  doutons  pas,  decurieux 
documents. 

Angien  monument.   Si  c'est  la 
province  de  Saint-Paul  qui  peut  se 

fioriOer  d*avoir  vu  s'^lever  la  premiere 
ourgade  europ6enne  apr^  Porto-Sigu- 
ro,  ou  t  on  conservait  encore  du  temps 
de  Lindley  la  fameuse  croix  attestant 
la  decouverte  de  Cabral ,  c'est  elle  aussi 
aui  possede  le  plus  ancien  monument 
au  Bresil.  Ce  monument  est  bien  sim- 
ple ,  il  est  vrai ;  c'est  un  monolitlie ; 
mais  il  peut  servir  a  jeter  du  jour 
sur  une  assez  grande  discussion  his- 
torique,  qui  uivise  aujourd'hui  les 
savants.  A  rentree  de  la  barredeCan- 
nanea ,  du  cdte  du  continent ,  sur  un 
anias  de  pierres,  on  voit  un  piedestal 
de  marbre  d'Europe,  ayant  quatre 
palmes  de  hauteur,  deux  de  large  et 
un  d*epaisseur.  Les  amies  de  Portugal 
y  sont  graves,  mais  sans  les  tours  qui 
d'ordinaire  les  environnent.  II  est  plus 
deteriore  qu'on  ne  saurait  dire ;  niais , 
selon  ce  qu'aflirine  M.  Ayres  de  Cazal , 
on  rcconnatt  fort  bien  qu'il  a  ^te  place 
dans  le  lieuqu'il  occupe  en  1503.  Selon 
le  geographeque  nousvenonsde  citer, 
le  monument  de  Cannanea  prouverait 
jusqu*u  I'evidence  que  la  ilotte  qui , 
durant  cette  annee-la,  sortit  du  lage 
pour  examiner  la  terre  de  Vera-Cruz, 
ne  rrtrogada  point  du  parallele  de  18o 
de  latitude  australe,commele pretend 
Yespuce  dans  sa  douteuse  relation.  S'il 
n'a  point  ete  plac^  par  Martini  Affonso, 
aiiisi  que  le  dit  un  historien  mo- 
derne,  F.  Caspar,  il  conflrmerait 
Popiiiioii  de  ceux  qui  veulent,  contre 
Amerigo  Vespucci ,  que  la  flotte  de 
1501 ,  ou  n'ait  pas  aborde  la  cote 
orientale,  ou  qu*elle  ne  soit  point  par- 
venue  dans  ces  parages,  parce  qu  elle 
devait  necessairement  avoir  emporte 
des  homes  aux  amies  de  Portugal, 
et  datees ,  pour  constater  la  prise  de 
possession. 

^'ous  avouons,  guant  a  nous,  que, 
dans  cette  discussion  importante  qui 
touche  a  un  des  points  les  plus  curieux 
de  riiistoire  du  nouveau  nionde ,  nous 
nous  contenterons  de  citer  le  fait,  et 
d*indiquer  le  monument.  Nous  atten- 
dons,  pour  fixer  notre  opinion,  que  les 


investigations  scientifiqiies 
parent  a  ce  sujet  aient  pi 
probable  que  le  m^moire  ( 
comte  de  Santarem  leven 
doutes. 

Population.  Nation! 
NES.  Avant  de  quitter  cette 
nous  rappellerons  que  (fe 
plus  peuplto  relativemei 
etendue ;  elle  n'a  pas  inoiu 
huit  villas  r^parties  sur  tr 
cas.  On  compte  une  foule 
coes,  d*arrayal,  d'aldees;  et 
des  habitants,  qui  nes'elevai 
^u'a  aoo,'i78 ,  etait  d^ja  moi 
a  215,021;  ce  qui  fait  poi 
trees  un  aocroissement  assc 
rable.  dependant  sur  les  17. 
carr^  que  renferme  la  ca 
5000  seulement,  ou  les  deux 
de  la  surface  sont  convert 
12,500  restent  pour  les 
les  pdturages.  Ainsi  que 
MM.  Spix  et  Martins,  cela 
pour  une  famille  de  dn 
nes  ~^^  de  mille  carre  en  1 
Ton  pourrait  employer  a  d 
agricoles,  et  ".".  egalemei 
carre  qu'on  livrerait  en  pdt 
troupeaux.  On  regrette  av 
vants  voyageurs  (|ue  les  esi 
lonisation  qui  out  eu  des  i 
imjiarfajts  a  Canta-Gallo,  i 
ete  fails  sur  le  territoire  de  S 
La  fertilite  de  la  terre ,  et 
douceur  du  climat ,  offraie 
rants  de  reussite  qu'on 
trouves  sur  le  territoire  de 
neiro. 

Precisement  en  raison  dc 
pulation  qui  ne  peut  inanqui 
croitre,  et  qui  envahit  tous  I 
desert,  on  ne  doit  ps  s's 
rencontrer  dans  la  province 
Paul  un  grand  nombre  de  tril 
a  fetat  purement  sauvage: 
nieres  nouvelles  qui  nous  s 
venues  annoncent  positivemi 
tion  ou  sont  les  Bogres,  re 
nation  des  Rororenos ,  de  se  s 
sur  les  conlins  de  la  proviuc 
aj^ricole.  Kn  parlant  de  Sail 
rine,  nous  avons  dit  queic 
sur  cette  nation ,  qui  a  jete  si 


br£sil. 


197 


rante  panni  les  colons.  Peut-^tre 
5  d^ja  compl^tement  change  ses 
;  peut-£tre  ne  retrouverait-on 
ya  Ghez  elle  aucune  de  ces  armes 
ces  brillants  ornemeiits  qui  fai- 
jadis  la  parure  des  chefs.  Si  nous 
ntons  done  au  bel  ouvrage  de 
bret  un  guerrier  dans  toute  sa 
,  c*est  pFutdt  pour  donner  une 
IS  hommes  que  les  anciens  Pau- 
eurent  a  ooinbattre  jadis,  que 
ignaler  ce  qui  existe  encore  au- 
Hii. 

eo  saurait  ^tre  de  m£me  de  la 
sntation  si  originale  qui  repro- 
ne  Ute  dans  les  missions  de 
ze.  Une  fois  soumis,  les  Indiens 
innent  assez  proniptement  tout 
a  rapport  aux  usages  niilitaires 
vie  nomade;  les  antiques  diver- 
enti  de  la  tribu ,  les  danses ,  les 

m^me  qui  les  animent,  sont 
?es  plus  fongtemps.  II  est  assez 
c,  du  reste,  de  voir  se  perpetuer 
368  Indiens,  qui  habitent  un 
rillage  de  Curityba,  un  usage 
MHis  parlent  les  voyageurs  du 
ie  sitele :  nous  voulons  parity  de 
tume  ou  6taient  les  Tupis,  lors 
nses  solennelles ,  de  haclier  des 
I  pour  s*en  parseiner  le  corps ,  et 
e  ainsi  une  espto  de  v^tement 
ant  parfaitement  les  formes.  On 
onsulter  a  ce  siijet  Lery  et  sa 
ition  naive.  Quant  aux  details 
stion  purement  nioderne,  nous 
rions  mieux  faire  que  d*emprun- 

voyageur  artiste  rexplication 
donnee.  «  II  est  facile  de  recon- 
I au  premier  asnect ,  la  delicatesse 
du  goQt  chez  les  Stiuvagos  civi- 
le la  mission  de  Saint-Joseph, 

a  la  regularite  symetrique  des 
de  leur  tatuuage,  qu'a  Tinge- 
imitation ,  naivement  grotesque, 
Stements  militaires  europeens, 
e  musicien  sauvage  rap|)elle  ici 
ileurs  caracteristiques  appliquees 
peau  (les  revers,  paremcnts  et 
.  sent  rouges).  Toujours  imita- 

ils  cherehent  ega lenient  Tavan- 
*uiie  coiffure  rcnaussee  d'un  ac- 
re, d'un  diademc  m^ine,  ou  d'un 
t  oourooD^  de  longues  plumes. 


«  Ces  Indiens  d'une  antique  civilisa- 
tion, moins  musiciens  que  les  Guara- 
nis,  n'ont  que  le  tambour  pour  instru- 
ment de  danse. 

«  G^neralement  bien  faits,  agiles, 
gais,  remplis  d' intelligence,  ils  oonser- 
vent  aussi  un  sentiment  de  pudeur,  qui 
a  inspire  aux  femmes  la  n^cessit^, 
comme  luxe,  de  se  fabriquer  des  demi- 
jupes  toutes  prnies  de  plumes.  Get 
ornement ,  qui  leur  couvre  uniquement 
la  chute  des  reins ,  en  augmente  ridi- 
culement  le  volume,  et  les  prive  ainsi 
de  la  crdce  naturelle  que  nous  admi- 
rons  chez  les  femmes  europeennes.  « 

La  province  renferme  encore  quel- 
ques  Indiens  sauvages  apprtenant  k  la 
race  des  Goyanas;  mais  ils  ne  se  mon- 
trent  plus  sur  les  bords  de  TOc^n ,  et , 
si  les  soldats  indiens  d'ltapua  et  de 
Garros  en  font  quelques-uns  prison- 
niers,  c'est  dans  la  profondeur  des  fo- 
r^ts  que  visitent  rarement  les  colons. 

Alaintenant,  si  nous  descendons  de 
nouveau  vers  le  port  de  Santos ,  ou  si 
nous  prenons  la  route  par  terre  qui  a 
^tc  ouverte  entre  Saint-Paul  et  la  capi- 
tate ,  nous  franchirons  rapidement  une 
vaste  ^tendiie  de  tcrritoire  qui  a  ete 
decrite,  et  nous  nous  trouverons  dans 
Tancienne  capitainerie  de  San-Thome. 
Ici,  Taspect  dv.  la  nature,  la  disposition 
du  sol,  la  position  des  habitants,  tout 
va  changer;  et  ie  lecteur  sentira  aise- 
ment  que  les  interdts  politiques  nesont 
plus  ce  qu'ils  sont  dans  le  Sud,  de 
meme  que  la  vie  interieure  offre  de 
grandes  differences. 

Campos  nos  Goaytakazes,  Cap 
Fhio,  Espirito-Saisto,  Porto -Sjj- 
GORO.  Les  lieux  que  nous  allons  decrire 
n'offriraient  au   lecteur  ni   un  bien 

§rand  inter^t  historique ,  ni  un  attrait 
e  curiosite  bien  vit,  s'il  fallait  s'en 
teuir  au  recit  du  uetit  nonibre  d'evene- 
ments  politiques  aont  on  a  pu  conserver 
le  souvenir,  ou  a  la  description  de  la 
vie  monotone  que  mene  une  population 
clair-semee,  sans  Anergic,  Jeniandant 
a  la  pN^che  ou  a  des  procedes  grossiers 
d*agriculture  une  nourriture  toujours 
chctive,  mais  dont  elle  sait  se  conten- 
ter.  Les  chamj)s  fertiles  des  Goayta- 
kazes  forment  une  heureuse  exception 
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et  Jouissent  aa  Br^il  d*une  c^l^bn'td 
mmtite;  ses  habitants  sont  riclies  et 
industrieux;  ie  luxe  d'Europe  ^teint 
m^me  a  Campos  Toriginalite  des  cou« 
tumes.  Mais  ce  district,  qui  depend  en 

Suelque  sorte  e^lement  de  Rio  et  de 
I  province d*£spirito-Santo,  n'aqu*une 
douzaine  de  iieues:  c'est,  pour  ainsi 
dire,  une  oasis  ou  somraeille  la  civilisa- 
tion toangere,  ct  au'entoure  une  es- 
fhce  de  desert  abanaonn6  aux  hommes 
les  plus  indolents  du  Bresil,  les  plus 
insoucieux  d'ameliorations ,  et  peut- 
4tre  aussi  les  plus  sobres.  Quand  on  a 
d^rit  en  efitet  les  for^ts  niagnifiques 
du  littoral,  les  scenes  merveilleuses 
qu'elles  presentent;  auand  on  s*est  vu 
contraint  de  rappeter  en  quelques 
mots  qu*il  y  a  la  matiftre  pour  le  na- 
turaliste  h  aes  investigations  in^puisa- 
bles,  et  aussi  k  des  discussions  scien- 
tiCques  qui  ne  rentrent  pas  duns  notre 
plan,  que  dire  des  pauvres  habitants 
du  littoral,  auxquels  leur  pauvrete  ex- 
treme interdit  rhospitalite?  ^es  dans 
cette  solitude  m^me,  ou  se  recrutant 
trop  souvent  parmi  les  vagabonds  de 
Rio  de  Janeiro  et  de  San-Salvador, 
pour  tout  vc^tenient  ils  se  contentent 
en  general  d'un  cale<^n  de  toile  gros- 
si^re,  niais  propre,  et  d'une  chemise 
flottant  par-dessus;  leur  nourriture, 
c'est  Jeproduitdc  leurp^lieunia  Teter- 
nelle  lurine  de  manioc  :  rarement  les 
feijoes,  lacarne  seca,  le  lard  sal^ou  tou- 
cinho,  viennent  vnrier  leurs  repas  che- 
tifs.Dans  la  capitale  m^me  d^Kspirito- 
Santo ,  c'est  tout  au  plus  si  les  bestiaux 

J|ue  Tontue  deux  fois  parsemaine  suf- 
isent  a  la  consommation  des  habitants. 
Ce  pays  n*a  pas  toujours  ete  sous  un  tel 
regime;  ii  etait  evideinment  plus  floris- 
sant  lorsqne  les  jesuites,  cjin  y  avaient 
fonde  des  missions,  faisaient  executer 
des  travaux  par  les  neophytes,  et  fon- 
daient  de  temps  h  autre  quelques  nou- 
▼elles  nldees.  Partout  quelque  edifice, 
qu*on  laisse  trop  souvent  tomber  en 
mine,  atteste  les  efforts  qui  avaient 
^t^  faits;  et,  pour  tout  dire,  le  seul 
canal  qui  existe  au  Bresil  a  ete  creuse, 
dans  CCS  parages,  par  ces  hommes  ac- 
tifs,  qui  n*ont  fait  que  parattre.  Ici, 
oonune  dans  d'autres  portions  de  I'A- 


m^que  du  Sud ,  les  aTia  aont  | 
sur  le  merite  de  roeuvre  dei 
r^crivain  cousciencieux  qui  lei 
plus  favorable  avoue  que,  dam 
vince  d'Espirito-Santo ,  les  Indi 
rent  par  se  plaindre  au  pouv' 
de  San-Salvador  de  Tespece  d 
sion  dans  laquelle  ils  etaient  ma 
Mais,  en  fait  de  missions,  ce  < 
vient  k  une  localite  peut  fort 
pas  convenir  a  Tautre :  ainsi , 
mission  de  San-Pedro  dos  Ind 
fait  partie  du  territoire  de  Ri< 
neiro,  et  qui  fut  fondte  en  16i 
pulsion  des  missionnaires  ne  s 
sans  une  vive  repugnance  de 
des  Indiens.  En  somme,  il  esl 
que  nous  avouerons  avec  le  v 
^ui  a  le  mieux  ^tudie  ces  sortei 
tieres;  c'est  que,  pendant  h 
sidles  oili  les  jesuites  eouverm 
Indiens  du  Bresil,  ils  en  fir 
hommes  utiles  et  beurcux.  No 
hdterons  de  r^peter  avec  lui  ei 
temps :  «  Mais ,  si  leur  admini 
obtint  de  si  beaux  succes  et 
tant  d'elo^es ,  c'est  parce  qu*elh 
tait  parfuftement  au  caractere 
digenes,  qu'elle  suppleait  a  le 
riorite,  et  que  c'etait  pour  ces  1 
enfants  une  bienfaisante  tutelk 
que  a  un  peuple  de  notre  race, 
vernement  que  les  disciples  de 
avaient  adopte  pour  les  Indien 
ete  absurde  et  se  fQt  bientdt  ec 
Depuis  San-Pedro  dos  Indios 
Porto-Seguro,  I'insouciance  d 
passes  et  Timprevovance  de 
ciiracter isent  les  differents  vill 
Caboclos  que  rencontre  le  vo 
Ces  Indiens  soumiSy  comroe  on 
pelle,  ne  sont  pas  pr^is^menti 
reux;  ils  sont  bien  loin  d'avoi 
par  toutes  les  persecutions  et  les 
tyrnnnies  auxmielles  etaient  exp 
(fuaranis  de  VUruguay.  Malg 
des  vexations,  on  a  conserve  a 
quc>l(|ue  ombre  de  justice :  en  pi 
endroits,  ils  sont  encore  propr 
du  territoire  qu'ils  occupent;  i 
voulu  Pombal.  Cependant  il  e 
cile  de  croire  qu'ils  passent  jaav 
la  population  active  et  utile :  Ic 
hissements  de  la  race  blanche, 
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lire  del  erdonnances  protectri- 
i  grands  ev^nements  qui  se  pre- 
,  tout  contribuera  a  las  depouil- 
erement  de  leurs  propri6tes ,  que 
rmages  mal  entendus  rendent 
*ux  tre«-peu  profltables,  mais 
I'a  pu  jusqu'a  ce  jour  aligner, 
pour  doiiner  a  cette  portion  de 
notice  queluue  int^r^t,  nous 
oos  sur  la  description  de  ces 
i  et  sur  le  r^it  de  leurs  coutu- 
ien ,  h  coup  sAr,  ne  serait  moins 
Demandez-leur  Tancien  noin  de 
bu,  ils  ri|;norent;  essayez  de  re- 

quelque  tradition,  hors  le  sou- 
3onfus  des  p^res,  ils  ont  tout 

lifl  pteheiit,  ils  cultivent  un 
!  manioc;  ils  ont  en  haine  les 
indiennes  qui  vivent  en  liberty. 
St  qu*avec  une  sorte  de  honte 
MCDt  parler  devant  les  Strangers 
;ue  de  leurs  anc^tres;  ils  ne  le 
i^iiie  que  quand  le  rhum  les  a 
I.  Le  seul  trait  qu'ils  aient  con- 
}eut-£tre  de  leur  vie  ancienne, 
habilete  avec  laquelle  quelqucs- 
sntre  eux  se  servent  de  rare ,  les 
lizarres  qu*ils  adoptent  dans  cet 
»,  et  la  promptitude  avec  laquelle 
snt  abattre  les  grands  arbres  des 
On  peut  encoreles  occu  p<T  a  scier 
nches ;  ils  s*en  acquittent  avec  hn- 

Leurs  feinines  savent  tisser  de 
ivragea  avec  les  fibres  de  taqua- 
;  riles  fabriquent,  avec  le  coton 
s ,  des  hamacs  vrai  ment  ele"  ants ; 
out  oeci  n*existe  que  dans  les  al- 
iduatrieuses.  Autre  part,  le  Ca- 
vegete  dans  une  honteuse  oisi- 
pioique  civilise,  il  va  a  peu  pres 
wnme  ses  fieres  des  for^ts.  La 
B-t-pile  ete  abondante ,  il  se  ras- 
la  faim  arrive-t-elle,  il  s'y  re- 
C*est  a  peu  pres  la  vie  du  sau- 
moins  la  poesie  des  traditions, 
ition  des  guerres  et  riiide|)en- 
desforto. 

I  ced,  nous  dira-t-on,  caracte- 
ne  race  abrutie.  Dans  leur  vie 
one,  les  anciens  colons  issus  des 
eens  presentent  quelques  traits 
iteressants  a  rapi)eler.  Un  seul 
Nirra  repondre  :  As  n'ont  aucun 
,,  et  lourient  de  la  peine  oue  se 


donnent  les  strangers  pour  leur  appor- 
ter  quelques  marchnnaises.  [1  est  une 
circonstance  cependant  qui  ^tablit  en- 
tre  eux  et  les  habit-ints  des  campagnes 
bresiliennes  une  notable  difTi^rence: 
leurs  femmes  iouissent  d*une  libert^ 
qu'ignorent  celles  desautres  provinces. 
Dans  les  povoacoes  de  la  cdte,  elles  se 
montrent  sans  repugnance  aux  stran- 
gers; elles  filent  le  peu  de  coton  que 
Ton  parvient  a  recueillir.  Avec  tout 
cela,  leur  mise  est  d'une  SlS^ance  que 
Ton  ne  s'attend  n^uere a  rencoiitrer  dans 
le  desert,  et  le  soin  qu'elles  donnent 
quelquefois  a  Tinterieur  de  leur  cabane 
contraste  avec  sa  pnuvretd. 

Que  dire  des  villes ,  npr^s  avoir  parI6 
des  habitants  dissemines  du  littoral? 
Qu*importe,  par  exemple,  a  TEuropc 
cette  villa  de  Cabo-Frio,  sur  Timpor- 
tance  future  de  laquelle  on  sVst  mi- 
pris,  et  a  laquelle  on  avait  accorde  le 
titre  pompeux  de  cidadef  Cette  bour- 

§ade,  qui  ne  se  compose  guere  que  de 
eux  cents  feux,  est  a  deux  ou  trois 
lieues  du  capcelebregui  lui  a  impose  son 
noin.  Villegagnon  visita  jadis  son  ter- 
ritoire ;  Saleiiia  en  sortit  |)our  ancantir 
les  Tamoyos;  niais  o'est  a  peu  pr^  h 
cela  seul  que  se  reduisent  se^  souvenirs 
historiques,  et  sa  description,  a  coup 
sdr,  n'oft'riraitaurun  interSt.  Si  tes  des- 
cendants des  Indieiis  et  ceux  des  pre- 
miers colons  ne  pr6sentent,  dans  ces 
contrees.  aucun  trait  original  digne 
d'etre  consi^znS  dans  un  ouvragc  ou  il 
a  failu  necessairement  fnire  un  choix 
severe;  si  les  aldees  et  les  buurgades 
n*ont  rien  d'asse/  remar(^uable  pour 
leur  consncrer  une  description  particu- 
liere,  il  n'en  est  pas  de  mi^nie  de  la 
nature;  et,  dans  certains  endroits,  elle 
est  assez  puissante,  elle  ofire  un  aspect 
assez  grandiose,  pour  faire  oublier 
I'absence  dVneri^ie  rhez  les  homines. 
Laissons  parler  \e  prince  de  -Nfuwieil. 
a  Nous  approchions  de  la  ch.ifne  de 
montagiH's  noinniee  la  Serra  de  Inua. 
Cette  solitude  surpassa  toutes  les  idees 
que  mon  imagination  s'etait  faitrs  de.«; 
scenes  de  la  nature  les  plus  gran  des  et 
les  plus  ravissantes.  Nous  somines  en- 
tres  dans  un  terrain  bas,  ou  Teau  cou- 
lait  en  abondauce  sur  un  sol  rocailleux , 
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ou  bien  formaitdes  mares  tranquilles; 
ua  peu  plus  loin,  s'eievait  une  for^ 
d*uue  beauts  sans  pareille.  Les  palmiers 
et  tous  les  magnifiques  v^^taux  arbores- 
cents  de  oe  teau  pays  6taient  si  entre- 
laces  de  plantes  ^mpantes,  que  Ton 
ne  pouvait  pen^rer  a  travers  r^pais- 
seur  de  ce  niur  de  verdure;  partout, 
m^me  sur  les  tiges  les  plus  minces, 
croissent  une  grande  quantity  de  plan- 
tes grasses,  des  vanllles,  des  cactus, 
des  bromelia,  la  plupart  orn^ts  de 
fleurs  si  remarquables,  que  quiconque 
les  voit  pour  la  premiere  fois  ne  pent 
revenir  de  son  enchantement.  Je  me 
content  era  i  de  citer  une  espece  de  bro- 
melia dont  le  calice  est  d'un  rouge  de 
corail ,  avec  la  pointe  des  folioles  d*un 
beau  bleu  violet,  et  Theltconia,  plante 
musacee  qui  ressemble  k  la  strelitzia, 
avec  des  spathes  d*un  rouge  fonce,  et 
des  fleurs  blanclies.  Sous  ces  ombrages 
^pais,  pres  de  ces  sources  fraiches,  le 
vovageur  ^hauffe  ressent  un  froid 
subit.  Cette  temperature  piquante  nous 

Slaisait  a  nous  autres  naoitants  du 
ford ;  elleajoutaitau  ravissementdans 
lequel  nous  plongeait  la  sublimite  des 
tableaux  que  nous  presentait  la  nature 
dans  ce  desert.  A  tout  instant,  chacun 
de  nous  trouvait  quetquc  chose  de  nou- 
veau  qui  Oxait  son  attention;  il  Pan- 
non^ait  par  des  cris  de  joie  5  ses  com- 
pagnons.  Les  rochers  m^mes  sont  ici 
converts  de  plantes  grasses  et  dc  cryp- 
to^ames ,  dont  les  formes  varient  a  Tin- 
flni.  On  voit  entre  autres  de  magniO- 
ques  fougeres  qui,  semblables  h  des 
guirlandes  de  plumes ,  sont  suspendues 
aux  arbres  de  la  maniere  la  plus  pitto- 
resque.  Un  champignon  d  un  rouge 
fonce  orne  les  troncs  dess^hes,  un 
lichen  d'un  rouge  de  carmin  couvre  de 
ses  belles  taches  rondes  Tecorce  des 
arbres  vigourcux.  Les  arbres  des  for^ts 
gigantesques  du  Br^il  sont  si  hauts, 
que  nos  fusils  ne  portaient  pas  jusqu'a 
lour  cime  (*). » 

Tout  a  rheure,  et  a  propos  des  con- 
trastes  qu'offre  cette  cote  a  moiti^  de- 

(*)  Le  prince  Maximilien  dc  Neuwied, 
Vo}-Qgn  ail  itrcsil ,  t.  I »  p.  65.  Traduct.  dc 
M,  K)rics. 
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serte,  nous  avons  parM  d 
dos  Goavtakazes :  (restunii 
plus  peupl^  de  Tempire;  mi 
ques  explications  historiqa 
nent  necessaires. 

Lorsque  Jean  III  divisa 
du  Br^il  entre  neuf  grand 
res,  une  capitainerie  fut  cr 
nom  de  San-Thom^,  et  la 
en  fut  faite  a  un  noble 
nomm^  Pedro  de  Goes  da  i 
occupait  vin^  k  trente  lien 
entre  San-Vicente  et  Espii 
et  elle  ^tait  domin6e  par  un 
liqucuse,  qui  ne  faisait  pas  | 
confederation  des  Tupis.  Ce : 
seulement  que  le  concession 
avec  plusieurs  colons,  s^^ 
riche  territoire  qu'arrose  le 
Pendant  quelque  temps,  les 
v^urent  en  paix  avec  les 
Au  bout  de  trois  ans,  la  pai 
bl^e,  on  en  vint  aux  mail 
trouva  des  ennemis  redout: 

6  les  immenses  sacriBces  > 
te  faits,  la  colonic  fut  abai 

Mais ,  au  Bresil ,  et  m^me  i 
on  conservait  le  souvenir  de  i 
fertiles  qu'on  s'^tait  vu  fo 
laisser,  et  que  ne  savaient 
soumettre  a  de  grossiers  pro 
c^Ies  les  trois  tribus  de  Go 
qui  s*etaient  declare  une  gui 
tuelle.  On  r^olut  de  faire  d 
tentatives.  De  riches  capita 
blis  ik  Rio  de  Janeiro,  sollidti 
de  Goes ,  second  successeur  < 
concessionnaire,  de  vastes 
terrain  dans  les  Campos  ,po 
des  bestiaux :  on  sent  qu'ils 
trerent  point  de  grandes 
dans  Taccoinplissement  d( 
mande.  Les  concessions  fu 
en  1723  ou  1727,  et  des  lors 
sanglante  tragedie  qui  deva 
les  Indiens  de  leur  beau  ter 
ne  furent  attaques  neanrnt 
1730;  alors  cette  expeditioi 
sive.  Ceux  qui  ne  succomW 
s'enfuirent  vers  les  solitude 
ou  nous  les  retrouvcrons , » 
de  Coroados ,  allies  d  d*autr 
Quelques-uns  oonserv^rent 
leur  nationality;  il  y  en  eu' 
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ent  roister  a  Tamour  du  pays, 
reparurent  dans  les  Campos, 
une  ville  se  fut  elev^.  Ici  du 
le  nom  d'un  bienfaiteur  des  tri- 
spersees  se  presente  a  la  m^ 
^est  cdui  4e  Domingos  Alvarez 
lia,  qui  gouvernait  la  cite  nais- 
Voas  n*entrerons  pas  a  coup  sQr 
is  details  que  nous  serions  obli- 
"eprendre  plus  tard :  il  suffira  de 
rauedes  lors  oommen^a  une  ere 
perit^  toujours  croissante  pour 
,  Lescdions  accoururent  de  tou- 
:$;  mats  il  s'en  fallut  bienque  ce 
nent  actif  amendt  dans  les  Cam- 
ite  de  la  population  bresilienne. 
le  renouveler  en  petit,  dans  ces 
fertiles,  oe  qui  se  pssait,  au 
e  si^e ,  dans  les  plaines  de  Pira- 
.  «  Dans  une  periode  de  trente 
t  un  Toyageur,  Thistoire  du  dis- 
iGoaytakazes  n*offre  qu*une  lon- 
te  de  disputes  et  de  revoltes.  » 
oette  difference  n^annioins  que 
ette  agitation  resta  inaper^ue 
Uirope.  Jusqu*a]ors  le  pays  etait 
•6  dans  une  sorte  d'indepen- 
mais,  en  1752,  il  fut  reuni  a  la 
le.  Les  vice-rois  s*en  occuperent 
tivite :  de  nouvelles  habitudes 
SI  aux  habitants  changerent  Tes- 
la  population ;  de  pasteurs  qu'ils 
,  lu  devinrent  agriculteurs ;  et 
iiUon  moralefut  si  complete,  que 
)Gfaequ*on  fait  aujourd'hui  aux 
lotestceluid'unedissipation  ex- 
t  d*un  goOt  efl'rene  pour  le  luxe. 
jours,  le  district  des  Campos 
Dien  quelques  ptites  proprie- 
lis  Ja  plus  granae  partie  de  son 
re  86  trouve  divisee  en  quatre 
i8  d*une  etendue  qui  effrayerait 
lation ,  en  Europe.  Grrlce  a  la 
Ion  bresilienne  cependant,  il 
suite  point  de  d^savantage  ef- 
KNir  Sexploitation  :  tout  pro- 
« qui  veut ,  a  la  fin  d*un  bail ,  ren- 
ns  son  heritage  est  oblige  de 
s  constructions  et  les  ameliora- 
li  J  ont  ete  faites.  II  est  passe  en 
'usage  de  ne  point  tourmcnter 
aiers :  aussi  a-t-on  vu  des  mai- 
msid^rables  et  des  moulins  a 
'Clever  sur  des  terrains  qui  n*e- 


talent  lou^s  qjie  pour  quatre  ans.  Bien 
d'autres  details  viennent  se  joindre  a 
ce  fait.  On  pent  done  repeter,  avec 
M.  Auguste  de  Salnt-Hilaire,  que  les 
rapports  des  maltres  et  des  fermiers 
sont  beaucoup  moins  favorables  aux 
premiers  qu'a  ccux-ci. 

La  capitale  de  ce  riche  pays.  Villa  de 
San-Salvador  dos  Goaytakazes,  que  Ton 
appelle  plus  ordinairement  Campos, 
est  une  iolie  ville  erig^e  en  cite,  et 
bdtie  le  long  des  rives  du  Parahyba. 
Ainsi  que  nous  Tavons  dit  dans  notre 
aper<^u  geographique,  ses  rues  sont  r6- 
gulieres,  et  pour  la  plupart  pavees;  elle 
renferm'e  huit  e^jliscs,  ct  le  prince  de 
IVied-Neuwied  evaluait  sa  population 
a  cinq  millc  individus,  il  y  a  dix  a 
douze  ans.  II  s'y  fait  un  assez  grand 
commerce.  La  contree  environnante 
produit  beaucoup  de  cafe,  de  sucre  et 
de  coton.  II  Y  a  des  proprietaires  qui 
fabriquent  meme ,  dit-on ,  annuellement 
a  peu  pres  cinq  mille  arrobas  de  sucre, 
independamment  de  la  cachaca.  Cette 
richesse  des  habitants  donne  une  cer- 
taine  etendue  au  commerce  d'impor- 
tation.  Si  on  veut,  du  reste,  se  faire 
une  idee  de  Topulence^  toujours  crois- 
sante ,  qui  s*est  manifestee  a  Campos ,  il 
suffira  de  quelques  chifi'res  presentes 
parM.deSamt-Hilaire.  aJusqu>n  ITC'J, 
il  n'y  avait  encore  eu  dans  les  Cam- 
pos dos  Goaytakazes  que  cinquantc- 
six  sucreries;  en  1778,  on  en  comptait 
deja  cent  soixante-huit;  depuis  1778 
jusqu'en  1801,  ce  nombre  monta  a 
deux  cents;  quinzc  annees  plus  tard,  il 
s'elevait  a  trois  cent  soixante;  et  enlin , 
en  1820,  il  existait  dans  le  district 

3uatre  cents  moulins  a  sucre  et  environ 
ouze  distilleries.  »  Selon  Martius,  le 
sucre  des  Campos  est  le  nieilleur  qu'on 
fabrique  au  Bresil.  Neanmoins  si  quel- 

3ues  ameliorations  ont  ete  introduites 
ernieremept  dans  les  procedes  de  fa- 
brication, ils  sont  bien  faibles,  et  Ton  ne 
saurait  prevoir  quels  seront  pour  Cam- 
pos les  resultats  du  mouvement  qui 
s*etablit  en  Euro|>e  relativement  aux 
sucres  indigenes. 

D'apr^s  des  calculs  bases  sur  des 
documents  positifs,  il  paraU  que,  des 
1816,  telle  etait  la  population  de  ce 
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pays,  quo  Ton  ne  comptait  pas  moins 
de  cent  trente-trois  personnes  par  lieue 
carr<^^;  ce  aui  etait  treize  fois  plus  que 
dans  tout  1  ensemble  de  la  province  de 
Minas,  et  seuleinent  dix  fois  moins 
qu*en  France.  Comment  se  fait-il  done 
qu*en  longeant  la  cdte  jusqu*a  Espi- 
rito-Santo  et  dans  toute  la  province 
d*Espiritoelle-mdme,  la  population  soit 
si  peu  importante,  si  clair-semee,  si 
indigente  in^me?  Faut-il  en  attribuer 
la  cause  a  ces  grandes  forSts  qui  man- 
quent  dans  le  pays  de  Campos,  et  qui 
6ur  les  contr^es  limotrophes  se  pro- 
longent  h  des  distances  trop  consi- 
derables pour  que  des  routes  faciles 
soient  ouvertes?  faut-il  se  reporter  au 
tein[)s  ou  les  incursions  des  Aymores 
ruiuerent  les  anciens  colons?  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que,  pour  donner 
une  idee  de  ces  contrees  solitaires,  il 
faudrait  repeter  a  peu  pres  ce  aue  nous 
avons  dit  au  conmiencement  ue  ce  pa- 
ragraphe  :  m^me  indolence  chez  les 
blancs,  m^me  absence  d*originalite  et 
de  souvenirs  chez  les  Indiens  que  les 
jesuites  avaient  soumis  au  chri^tia- 
nisme,  mdme  liberte  dans  la  vie  exte- 
rieure  pour  les  femmes;  seulement, 
une  graude.  hospitality,  inconnue  dans 
les  habitations  disseminecs  de  la  plage, 
reparait  a  Espirito-Sunto. 

Culture  du  manioc.  En  general, 
ce  pays  est  surtout  propre  a  la  culture 
du  manioc;  la  plante  alimentaire  en 
usasc  sur  la  cdte  orientate  et  au  nonJ , 
la  pTnnte  consncree,  que  les  Indiens  re- 
gardnient  comme  un  present  de  leur 
prophete  voyngeur  Sune,  et  que,  pr 
cela  m^me,  on  a  sup|)os^  pouvoirbien 
n*etre  pas  indigene  uu  Hresil.  L'n  des 
grands  inconvenients  de  la  culture  de 
cette  plante  si  utile  du  reste,  c'est 
d'cpuiser  le  sol  en  peu  d'annees,  ct  de 
necessiter  per[)etuellcment  des  Icrres 
nouvelles,  d'exiger  sans  cesse  de  nou- 
veaux  abatis  de  forets.  Les  esprits 
observateurs  regardent  cette  particiiia- 
rite,  peu  connue  dans  la  culture  du 
manioc,  comme  une  cause  de  ruine  im- 
niinente  pour  certains  cantons.  Si  Ton 
sVn  rapftorte  mdme  a  quelques  natu- 
ralistcs,  plusicurs  regions  de  la  ctUe 
orieiitaie ,  qui  jouissaieut  d'une  certaiue 


opulence  pour  s'^e  Uvr^  exc 
ment  a  cette  culture ,  sont  U 
dans  une  sorte  de  decadence.  1 
low  comptait,  dit-on,  pour  le 
plus  de  trente  espeo«s  de  manioc 
ques  savants  moins  celebres  dt 
encore  ce  chifTre.  II  serait  do 
tible  qu'on  trouvAt  un  manioc  d 
produits  fussentaussi  abondaat 
avoir  les  qualitas  nuisiUes  doot 
gnent  les  agriculteurs. 

FOURMIS  DE  Lk  COTS  OBIBI 

Je  ne  sais  plus  quel  est  le  view 
geur  ^ui  rapporte  que  la  fourn 
appelee  par  les  premiers  coloiu 
du  Bresil  (o  rey  do  Brazil)  ^  ei 
tant  que,  sans  sa  presence,  lea 
grations  de  TEspagne  en  Amdri 
raient  inflniment  plus  consid 
qu'elles  ne  le  sont.  II  est  certai 
n\v  a  pas  dans  TAmdrique  du  St 
secte  qui  porte  autant  de  prqi 
ragriculture,  et  surtout  aux 
tions  de  manioc.  Rien  de  ce  que 
tent  a  ce  sujet  les  relations  aix 
et  modernes  n*est  exagdre,  e 
surtout  le  long  de  la  cdte  or 
qu'on  ueut  s*en  convaincre.  Un 
naturaliste,  M.  Lund,  a^  publ 
lettre  pleine  d'interdt,  ou  ii  i 
dans  un  style  anime  plusieurs  ci 
tances  doiit  il  fut  temoin,  et  i 
contirmerent    pleinement  des 

au'il  croyait  peu  exacts  :  il  s*i 
*une  grande  espere  connue  i 
nom  d'atta  cephaiofes.  «  Pass; 
jour  aupres  d'un  arbre  presque 
dit-il ,  je  fus  surpris  d*entendr 
un  temps  calme,  le  bruit  des  i 
qui  tombaient  a  terre  comme 
pluie...  Ce  qui  augmenta  mon  < 
ment,  c'est  que  les  feuilles  del 
avaient  leur  couleur  naturelle 
Farbre  semblait  jouir  de  toute 
gueur.  Je  ni*approchai  pour  t 
l'e\plirati(>n  de  ce  phenomene,  e 

?|ut^  sur  rhaquc  petiole  etait  post 
ourmi  aui  travaillait  de  toute  sa 
le  petiole  etait  bientot  coupe, 
feuille  tombait  «i  terre.  Unenutr 
se  passait  au  pied  de  Tarbre.  L 
dtnit  couverte  de  fourmis  occu 
decoupcr  les  feuilles  a  mesure  c 
tombaient,  et  les  morceauz 
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np  transports  dans  le  nid. 
Tune  heure,  le  grand  oeuvre 

ious  mes  yeux ,  et  I'urbre 
rement  depbuille.  »  M.  Au- 
aint-Uilaire,  qui  cite  cette 
porte  une  circonstance  cu- 
nouB  n'avons  rappeiee  quV 
taine  ciroonspect  ion ,  et  qui , 

seinbiabie  teinoignage,  ne 
da  doute.  Selon  iui , « toiite 
DH  d*Espirito-Santo  ne  s'af- 

0  Tabondanee  des  grandes 
»rsqueles  iodividus  pourvus 
inent  a  se  niontrer,  les  ne- 
enfants  lea  ramassent  et  ies 
Hiaai  lea  habitants  de  Cain- 
Mit  dans  un  ^tat  continuel 
avec  ceux  de  Villa  da  Victo- 
lelleut-ils  papa-tanajuras, 

1  fburmis.  Ge  n'est  pas,  du 
Qflmentdans  la  province  du 
it  que  Ton  se  nourrit  des 
innis  ailees;  on  in*a  assure 
osdait  au  marclte  de  Saint- 
ites  k  Tabdomen  et  toutes 

mang^  moi-m£ine  un  plat 
MUX  qui  avaient  ete  apprd- 
femme  pauliste ,  et  ne  leur  ai 
r€  un  godt  desa^reable  {*)-  » 
es  inconvenients  que  nous 
akb,  la  province  d'Kspirito- 
i  eat  aujourd'hui  d*unc  si 
rtance,  pourrait  changer  de 
onqu^r  une  position  qui 
ssent  Iui  a  ete  refusce.  Ce 
leterritoirequi  Iui  manque; 
rente-huit  legoas  du  Rio-Ca- 
iqu*au  Rio-Doce,sans  qu*on 
annoins  fixer  exactement  sa 

Test  h  Touest.  Son  terri- 

aioiitenNis  ici  un  fnit  qui  n*a 
ne  par  auciin  des  savanis  iiatu- 
ernes,  c'csi  que  riisaf;e.  de  ret 
leiit  fptempninte  primilivt'iiieiit 
.  Le  Roti'iro  do  Brazil  vsl  pu- 
}et :  « Les  Iiidieiis  niangriii  rt's 
fes  sur  le  feu,  et  font  grnnde 
ts;  quelques  blaiirs  Irs  iniitnit, 
m^is  le  tieniieiit  |H)ur  un  t>x- 
r.  lU  vaiitent  niimt!  sa  Mveiir  en 
cMnI  choM'snieilleuies  que  ies 
'Alicante  (probableineiri  a  cause 
;  auand  elles  sont  toireliees, 
■ncDBi  interieiiremeot. 


toire,  propre  h  la  culture  du  sucre,  du 
cafe,  du  coton,  et  m^me  de  Tindigo, 
dont  on  s*est  beaucoup  occup^  Jadis; 
ses  vastes  for^ts  vierges,  qui  fournis- 
sent  de  si  beaux  hois  de  charjiente  et 
d'ebenisterie,  tout  pent  Iui  faire  prd- 
sager  une  prosperity  qu'elle  ignore 
encore,  et  qui  se  inanifestera  probable- 
uient  lorsque  la  compasnie  anglo- 
brasilienne,  qui  s*est  formee  pour  1  ex- 
ploitation des  rives  du  Rio-Docc,  sa 
tiinite  septentrionale ,  aura  ^tendu  ses 
travaux.  Pendant  longtemps ,  ce  qui  a 
arr^te  les  progres  de  raariculture  sur 
differents  points,  c*est  la  terreur  des 
Botocoudos  :  ce  motif  de  crainte, 
comma  on  le  verra  bientdt,  dii)iinu(; 
tons  les  jours,  et  doit  bientdt  cesser 
completement. 

Villa  da  Vigtobia.  La  province 
d'Espirito-Santo  renferme  six  bour- 

§ades  plus  ou  nioins  considerables, 
ont  Villa  da  Victoria  est  la  capitalc. 
Cette  ville,  que  les  anciens  histuriens 
representent  comme  etant  bdtie  a  Tem- 
bouchure  d*un  grand  fleuve,  s'elcvc 
simplement  sur  les  bords  d'une  baie, 
comme  Rio  de  Janeiro,  dont  la  posi- 
tion a  fuit  pr^vaioir  la  ni^me  erreur. 
Villa  da  Victoria  est  bfltie  sans  reguia- 
rite ;  ses  maisons  sont  propres  et  en- 
tretenues  avec  soin,  mais  elle  n'ofl're 
rien  qui  puisse  occuper  vivement  Tat- 
tention.  La ,  comme  dans  tint  d'aiitros 
endroits,  c*cst  Taiicien  colK'ge  des  je- 
suites  qui  sert  de  palais  aux  j^ouvcr- 
neurs.  Son  eglise,  dont  rarcliitecturc 
est  d*un  si  faible  inter^t  pour  un  simple 
curieux,  renferme  cependant  un  mo- 
nument qui  neut  arr^ter  le  voyagcur. 
C*est  \c.  que  lurent  inhumes,  en  1567, 
les  restos  de  Joseph  Anchieta,  qui  etiiit 
mort,  le  9  juin  de  la  m^nie  annoe,  a 
Rerity^ba,  et  que  Ton  transporUi  de 
cette  ajdee  dans  la  c^ipitnle,  avec  une 
pompe  s:ujvage  qui  rjpj)elait  assez  les 
regrets  dont  ce  inissionuaire  etait 
Tobjet.  Quarante-quntre  ans  de  travaux 
inouTs  et  de  courses  dans  les  for^ts 
meriterent  a  ce  missionnaire  le  titre 
d'anutredu  Bresil,qu*il  partngea  avec 
I^ouregn.  (I*est  dans  la  biographic  es- 
paunole  qu*il  faut  lire  les  details  de  ces 
funerailles.  Durant  les  quaturze  lieues 
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qui  s^MuneDtRerity^  de  Villa  da  Vic- 
toria, le  corns  fut  port^  h  dos  d'hom- 
mes,  et  une  fbule  crlndiens  voulurent 
accompagner  le  cercueil.  Peu  s'en 
fallut,  quelques  ann^  plus  tard,  que 
Joseph  Anchieta  ne  re^t  les  honneurs 
de  la  canonisation.  On  racontait  des 
choses  iuoules  de  son  humilite,  de  son 
detachement  des  choses  de  ce  monde, 
de  ses  provisions  prophetiques :  on  rap- 
pelait  surtout  comment  les  derni^res  in- 
fortunesduroidonSebastienlui  avaient 
ete  revOlees  au  fond  des  fordts  br^i- 
liennes.  Bientdt  Tamour  des  miracles 
s*en  m^la.  On  se  repetaitdans  les  aid  to 
comment  le  pieux  missionnaire  avait  la 
faculte  de  rester  trois  quarts  d*heure 
au  fond  de  Teau,  disant  paisiblement 
son  breviaire;  comment  encore,  lui 
qui  connaissait  si  bien  le  langage  des 
sauvages,  il  savait  aussi  expliquer  mer- 
veilleusement  le  chant  des  oiseaux.  La 
cour  de  Home  ne  trouvn  pas  sans  doute 
CCS  belles  traditions  sufOsamment  prou- 
vces ;  die  s'abstint  de  canoniser  le  mis- 
sionnaire auquel  on  attribuait  tant  de 
pouvoir.  Anchieta  n>n  restapasmoins 
un  saint  aux  yeux  des  Indiens  quMl 
avail  convertis.  Pour  tout  le  monde, 
c'est  un  homme  d'une  haute  intelli- 
gence et  d'un  noble  courage  (*). 

PBOVIXCEDEPORTO-SEGUBO.PortO- 

Seguro  jouit  d*une  haute  celebrite  dans 
les  annales  du  Bresil ;  ce  fut  la  que  se 
forma  le  premier  etablissement  des 
Europeens,  et  cependant  on  s'accorde 
genernlement  a  regarder  cette  region 
comme  la  province  la  moins  avancee. 

(*)  n  elait  nc  a  Zanarifa,  aux  Canaries,  en 
r533.  Son  prrc  ctait  du  pays  dc  Biscaye,  et 
sa  more  des  (^naries  nicmes.  Tous  deux 
lis  ciaicnt  nobles,  et  posscdaicnt  unegrande 
fortune.  De  boune  heure ,  le  jeune  Anchieta 
tnanifeMa  sou  gout  nrouonre  pour  i'etudc; 
on  Tenvoya  avec  un  de  ses  frcrcs  a  Coiuibre. 
Ce  fut  la  qu'il  prit  serieuseuient  la  resolu- 
tion de  se  con'^erer  a  la  conversion  des  In- 
diens: il  eutra  dans  Tordre  dt^  jesuites;  ct, 
au  i)out  de  trois  ans ,  il  nassa  au  Bresil.  II 
y  avait  47  ans  qu'il  etait  dans  Tordre,  quand 
il  mnunit  a  6;  ans,  epuiso  sans  doute  par 
les  fntigues  et  par  les  privations  de  toute 
especc  qu'il  avait  subics  dans  les  for^ls  du 
Bresil. 


Pour  8*expliquer  miiat  Tenl 
credit  dans  lequel  elle  6taittc 
ledix-septi^me  siMe,  il  ftut 
renient  serappeler  lesd^lonl 
sions  des  sauvages,  dont  dief 
thedtre.  Quandia  nayi^ion  i 
des  grands  fleuves  qui  foniw 
mites  sera  ^tablie  c^Nndant, 
communications  directes  av 
Geraes  pourront  se  renouf) 
obstacle,  peu  de  provinees  d 
presenteront  au  oommeroc 
grands  avantiu^.  II  n*y  a  gud 
ritoire,  en  efiet,  qui  soil  d  I 
nient  situ^.  La  province  PMta 
telle  qu'elle  existe  aujourd*hi 
compose  pas  seulement  de  f 
capitainerie  dont  die  a  prit 
elle  a  envahi  une  portion  da 
qui  se  trouvaient  sur  Espirito 
sur  Uheos.  Au  nord  done,  dl 
avec  Bahia ,  dont  elle  est  s^ 
Rio-Pardo ;  au  sud ,  le  Rio-D( 
sa  division  avec  £spirito-Sa 
Touest  enfin  elletoucbe  a  Minai 
tandis  que  la  mer  la  baign 
partie  orientale :  situ^  par  h 
de  longitude,  et  les  t9»  SO*  dc 
australe,  sa  longueur  est  de  1 
cinq  lieues  bresiliennes ;  on 
encore  bien  determine  sa  lai 

On  se  le  rappelle  sans  doute 
Pedralvez  Cabral  quitta  les 
Bresil  qu*il  venait  de  decouvru 
deux  deportes  [degradadoa)^ 
Tupiniquins  chercherent  a  ooi 
depart  des  navires.  Christovan 
ne  tarda  pas  a  debarquer  k  I 
{;uro.  II  y  arriva  en  1504;  el 
il  s'etait  fait  accompagner  de  c 
sionnaires  et  d'un  assez  grand 
de  colons ,  le  pays  ne  tarda  p 
mieux  connu. 

Des  Torigine,  la  bonne  01 
ribirapitanga ,  ou  du  ix)is  di 
que  Ton  recueillait  sur  le  littc 
abondance  surtout ,  /rapp^ren 
niiers  explorateurs.  Cn  Port 
contrat  particulier  r^rva  son 
tion  a  la  couronne.  Les  voya| 
pour  but  ce  gen  rede  commerce 
piierent,  et,  chose  assez  renu 
la  bonne  intelligence  se  mainl 
temps  cntre  les  nouveaox  oolc 
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i€s;  aussi  envovait-on  visiter 
tnent  la  uouvefle  colonic.  Si 
I  rapporte  h  M.  Avres  de  Casal , 
Jean  III  divisa  fe  pays  en  ca- 
ies,  Porto -Seguro  etait  dcja 
itat  tres-florissant ,  et  servait 
le  point  de  reldclie  aux  navires 
it  des  ludes. 

>  do  Campo  Tourinlio  fut  le 
donataire  de  la  capitainerie  de 
^uro,  qui  renfermait  deja  un 
iiDcnt  assez  considerable  sur 
I  du  Rio  Buranhem ,  a  Tendroit 
u  se  trouve  situe  le  principal 
de  la  capitate.  Le  aonataire 
out  ce  quMl  possedait  en  Por- 
.il  ^migra  iminediatement  avec 
w,  Inez  Fernandes  Pinta,  et 
Plusieurs  families  se  reunirent 
t  ils  debarquerent  bientot  a  la 
ie,  ou  se  trouvait  un  noyau 
ation.  Aucun  concessionnaire 
uaiiisi  les  premieres  diflicultes 
' :  aussi  la  colonic  que  Pedro 
M  Tourinlio  fonda  fut-elle  re- 
Hnmedevant  avoir  les  plus  heu- 
iltats;  c'etait,  en  auelque  sorte, 
ineannexede  retablissementde 
am  Jacques.  A  cette  epo(|ue, 
erie  comptait  deja  bien  des  an- 
cistence;  non-seulement  il  s*y 
des  Portugais  qui  y  demeu- 
epuis  plus  de  trente  ans,  mais 
ns  des  Europeens  avec  les  In- 
avaient  6te  fecondes ,  et  il  en 
ulte  plusieurs  mamalucos,  qui 
lient  pbvsiquement  a  Tcnergie 
^ivite  des  deux  races.  Chuse 
IS  rhistoire  des  premiers  eta- 
tots  de  TAmerique  meridio- 
en  ne  troublait  la  bonne  har- 
iii  regnait  dans  cette  paisible 
issi  une  bourgade  considerable 
s*elever  aisement  sur  cette  por- 
littoral  (*}. 

le  Rolciro  do  Brazil  n'est  pas  com- 
I  d'accord  avec  la  cllo^o^rapllie 
w.  II  parait  que  Pedro  do  Caiiipo 
»,  gratiUiomine  ircs-bra\e  el  trcs- 
a,  roniaie  il  dit,  cut  a  soutenirdc 
itoAuls  de  la  part  des  Tupiuiquins, 
c  la  cole.  A  la  fin  tout  se  calma,  et 
egaa  sur  tout  Ic  tcrritoire  de  la  ca- 


L'ctablissement  continua  a  prospe- 
rer  jusqu*a  ce  qu'on  vit  sortir  des  fo- 
r^ts  des  hordes  innombrables  de  Ta- 

Iiuyas ,  qui  jeterent  la  desolation  parmi 
es  nouveaux  colons,  lis  tinrent  bon  ce- 
pendaiit.  La  bourgade  de  Santo- A  maro, 
dont  on  a  peine  aujourd*hui  a  retrouver 
les  vestiges,  h  trois  milles  au  sud  de 
Porto-S^uro;  Santa-Cruz,  qui  avait 
d*abord  ete  fondee  dans  la  baie  de  Ca- 
bral,  ct  que  ses  habitants  transport^ 
rent  ensuite  sur  les  bords  du  Rio  de 
Siinao  de  Tyba,  furent  les  premiers 
etablissements  dc  la  province  qui  s'ele- 
verent  grdce  a  Tourinho. 

Kous  ne  repeterons  pas  longuemeni 
ici  comment  le  premier  donataire, 
n'ayant  pas  pousse  tres-loin  sa  carriere, 
son  Ills,  qui  ne  partageait  point  ses 

§oilts,  etiit  deja  sur  le  point  d*aban- 
onner  la  capitainerie,  lorsqu^il  niou- 
rut.  La  province  eutiere  tomba  alors 
entre  les  mains  de  dona  Leonor  do 
Campo  Tourinho,  sa  scrur,  qui  etait 
veuve  de  Pesqucira,  et  qui  la  ceda  aux 
Lancastre  de  Portugal.  Ceci  se  passait 
vers  lii^G.  Les  etablissements  se  mul- 
tiplierent,  et  la  population  s'acrrut; 
mais  telles  furent  les  devastations 
epouvantables  des  Abatyras  et  des 
Ay  mores,  que,  sous  le  regne  de  Jo- 
seph r%  la  province  entiere'n'avaitplus 
3ue  deux  bourgades.  A  coup  silr,  les 
roits  qu'avait  exiges  Leonor  do  Campo 
Tourinho  n'etaiciil  point  exorbitants, 
puisqu'il  s'agissait  d'un  territoire  qui 
cplait  en  etendue  les  plus  grandes  prin- 
cipautes.  Cent  millc  reis  derevenu, six 
cent  mille  reis  en  argent,  etune  redc- 
vance  annuelle  dc  deux  boisseaux  de 
froment,  tel  fut  a  peu  pres  le  prix  sti- 
pule. Ilest  vraiqu'cn  15G4Santo-Amaro 
etait  detruit  de  fond  en  comble  par  les 
Abatyras,  et  qu'en  1587  la  capitainerie 
nc  comptait  pas  plus  d*un  engonho. 
Toutes  ces  catastrophes  avaieiit  ete 
sans  doute  prevues.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  qu'a  part  ces  guerres  lo- 
cales de  sauvages,  dont  le  recit  serait 
sans  iriterc't  pour  TKurope,  il  n*y  a 
plus  rien  a  recueillir  pour  Thistorien. 

{>itaiiierie;  mais  c'ctait  une  paix  acheteepar 
a  vicloire. 
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Les  jtoites  n*€urent  jamais  sur  c«tte 
portion  de  la  cdte  que  de  tres-faibles 
etablissements,  et  le  recit  de  leurs  ef- 
forts pour  civiliser  les  Indiens  n'offre 
aucun  df^tail  nouveau.  Nous  ferons  re- 
marquercependant  un  fait :  il  n*eii^tait 
pas  ie  long  de  la  cdte  orientale  com  me 
sur  les  bords  de  TUru^ay,  la  comniu- 
naute  de  biens  n*existait  pas,  et  cliaque 
travailleur  actif  gardait  le  fruit  de  ses 
travaux. 

Ln  province  de  Porto-Seguro  tire  sa 
beaute  principale  des  immcnses  for€ts 
Qui  la  couvrent ,  comnie  au  temps  de  la 
dec^ouverte.  Une  bonne  partie  de  son 
territoire  n*offre  aucun  accident  d^ 
terrain.  A  partir  du  Rio-Doce,  ses  11- 
mites  meridionalcs.  jusqu*a  une  lieue 
de  Jucurucu,  les  terres  sont  si  basses 
qu*ellps  s'^levent  a  peine  au-dessus  du 
niveau  de  la  nier  durant  les  grandes 
marers.  Dans  cette  etcndue  de  terrain, 
on  ne  volt  pas  une  seiilc  montagne, 
on  mi^me  une  simple  colline.  Le  reste 
do  la  province,  jusqu'au  Rio-Relmonte, 
rst  beaucoup  plus  pittorcsque.  En  s'a- 
vancant  vers  le  nord,  la  Serra  dos 
Aymorcs  s'eleve  avec  ses  forets  impo- 
santcs.  Ce  mamelon  qur  Ton  apercoit 
fort  loin  en  mer,  ce  monte  Pascoal, 
qui  rc<^ut  ie  premier  un  nom  des  £u- 
roppens,  et  qui  porte  avcc  lui  ses  sou- 
venirs comme  un  monument,  fait 
partie  de  la  chatne  que  nous  venons  de 
nommer. 

Ce  qui  a  deja  cte  dit  de  la  cote  orien- 
tale et  de  ses  habitants,  11  faudrait  le 
repeter  en  partie  a  propos  de  Porto- 
Seguro  :  la  vie  isolee,  la  crainte  des 
tribus  bclliqueusps,  les  grandes  forets 
que  Ton  se  contente  d'abattre  pour 
avoir  des  terrains  ferliles  a  livrer  a 
Tagriculture,  tout  ccia  a  enfant6  des 
mrpurs  fort  analogues,  assez  mono- 
tones, et  sans  grande  originalite.  La, 
(^mme  partout  le  Bresil,  nuand  une 
terre,  debarrass6c  do  ses  belles  forelts, 
a  fourni  quelques  moissons,  on  se 
contente  de  repeter  avec  dedain  :  lie 
hvma  terra  acabada^  cVst  une  terre 
ruinee.  La,  on  se  nourrit,  comme 
dims  toutes  les  terres  boisees ,  de 
gibier  pris  au  miindeo  ou  au  piege, 
de  farinc   de  manioc  et  de  haricots 


noirs.  Sur  les  ritAh  qui  bordnt  I 
non  loin  de  ces  rockers  qui  pr 
le  nom  signiflcatif  d'^frroMof 
les  yeux),  on  ptehe  un  poisson 
d^sign^  sous  le  uom  de  ganma. 
il  nous  a  paru  d^une  rare  dkHic 
s^d,  il  vaut  mieux,  dil-an, 
meilleure  morue  de  Terre-Neu 
g^n^ral  ^  il  est  r^serv^  k  Te 
tion ,  et  il  forme  lo  plus  grande  r 
des  habitants.  Certains  fleuv« 
province  renferment  le  manat 
peixe-boi ,  dont  on  a  fait  une  esj 
sirene,  sous  le  nom  de  mtddoi 
et  sur  lequel  on  d^ite  mille 
contes  populaires  dans  le  payi 
Tabondance  de  ce  lamantin  n*ef 
telle  qu*on  puisse  Tobtenir  alsi 
et,  durant  les  quatre  mois  qu 
son  voyage  dans  ces  parages,  k 
de  Neuwied  ne  put  pas  se  proa 
seul  individu  de  cette  espeoe. 

FOKETS    DE  POBTO-SeGUBO 

ques  routes,  pratiquees  ^  gran 
dans  ces  l)ois  sans  On,  comn 
h  promettre  d*autres  communi 
que  celles  des  fleuves ;  on  < 
m^me  u\m  ouverte  le  long  du  H 
et  qui  fut  sur  le  |)oint  de  codte 
aux  hardis  Mineiros  qui  avail 
pratiquer  ainsi  un  cliemin  du 
jusqu  au  bord  de  la  mer.  Malhi 
pendant  a  celui  qui  ose  s*expos 
guide  dans  ces  vastes  form 
court  plus  guere  de  risques  de 
des  sauvages;  les  Cumanadn 
Monnos,  lesFrechas,  les  Mach 
les  Botocoudos ,  sont  en  partie  d 
inofl'ensifs ,  grdce  a  des  alliano 
tractees  receniment;  mais,  po 

3u'un  Kuropeen  s^avance  a  tra 
edale  inextricable  d'arbres  et 
nes ,  il  est  en  peril  de  s*6garer  j 
sorte ,  que  le  retour  aux  ^tablisi 
du  bord  de  la  mer  devienne  imp< 
L'Ue  provision  abondante  de  po 
de  plomb  pent  seule  sauver  le  d 
imprudent  qui  s*est  aventur^  si 
dien  pour  le  guider.  II  y  a  une  vii 
d'anuees,  le  soldat  d*un  poste  s 
dans  les  forets  du  littoral,  el 
sept  jours  entiers  sans  pouT« 
trouver  sa  route.  L'n  natural! 
lebre,  M.  Freyress,  pensa  £ti 
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m  zele  |)Our  Thistoire  na- 

avoua  que,  s*il  n*eQt  pas 
I  temps,  il  eilt  succombi^  k 
la  fatigue. 

irons  rien  des  villas  plus 
mmercantes  aui  sont  dis- 
'  lea  bdrds  de  la  mer;  nous 

pas  ra^me  de  la  capitale, 
^e  de  deux  mille  h'lx 
its,  qui  n*a  pour  elle  que 
8  historiques ,  et  qui ,  si 
porte  a  Lindley,  conserve 
"teieux  monument  In  croix 
it  fa^onnee  quVleva  jadis 
t  dans  les  grandes  fbr^ts 
ins  penetrer ,  ce  sont  ses 
imitifs  que  nous  allons 
ire  connaltre. 

remarquable  sans  doute, 
lut  au  sfizieme  si^Ie,  a 
iitH$  profondes ,  que  I*on 
'  la  premiere  fois  dans  le 
IS.  Puis ,  quand  la  d^ou- 
foDS  de  l*or  et  des  pierres 
it  M  accompiie,  les  gran- 
nbl^ent  se  refermer  pour 
,  On  oublia  quelle  etait  la 

per  le  premier  explora- 
'on  pi^netra  dans  Minas 
it,  comme  on  salt,  par  une 
^nte. 
I  fort  naturelle  se  pr^ente 

la  pens^ ,  et  elle  |)eut  ex- 
iibli.  Ourant  deux  siecles 
jrmores,  les  Abatyras  et  les 
reh^nt  de  telles  crunutes 
I;  ill rendirent  si formida- 
ide  la  cdte  orlentale  qu*ils 
que  nul  voyageur  n*alla 
ographie  de  ce s  contrees. 
Ita.JBn  du  seizi^me  siecle , 
I  ebnnaissait  parraitcment 
jroonstances  qui  avaient 
urquables  les  voyages  de 
surinboetd* Antonio  Dias 
or  le  Rio-Grande  et  sur 
.  Tons  oes  bruits  confus 
es  de  pierres  precieuses  et 
for,  qui  circuiaient  des  le 
cle,  sont  rapportes  a\cc 
inces  minutieuses  par  le 
I  voit  m£me,  a  travers 
ons  inrompletes ,  que  res 
B  ^nieraudes  et  ces  pre- 


tendus  saphirs  trouv^s  au  pied  des 
montagnes,  avaient  ^t^  apprecies  des 
Torigine  comme  etant  d  une  quality 
infer'ieure  (*}.  En  depit  de  bien  des 
incertitudes  sur  le  cours  des  deux 
fleuves,  on  voit  qu'ils  ^aient  connus, 
et  qu*on  avait  le  sentiment  de  leur  im- 
portance. II  est  vrai  qu* Antonio  Dias 
Adorno  avait  eu  de  rudes  combats  h 
soutenir  au  retour  contre  les  Tiipinaes 
et  les  Tupiniquins  refugies  dans  Tin- 
t^rieur,  et  que  ses  r^cits,  ainsi  que 
la  mediocre  qualite  des  pierres,  pu- 
reiit  fort  bien  diminuer  le  zele  des 
explorations  a  venir.  Ce  qu'il  y  a  de 
positif ,  c*est  que  ce  ne  fut  que  dans 
les  dcrnieres  annees  du  dix-septieme 
siecle  que  Ton  se  decida  a  repren- 
dre  la  navigation  du  Rio-Doce  et 
du  Belmonte.  En  1605,  on  voit  bien 
Rodriguez  Arziio  penetrer  par  ce  rhe- 
min  dans  la  province  de  Minas-Geraes; 
son  bpau-frere,  Bartliolomeu  Rucno  de 
Sequeira,  n'est  pas  moins  heureux  que 
lui ,  puisqu*il  parvient  au  lieu  ou  est 
situ6  aujourd*nui  Villa-Rica;  mais., 
apres  ces  expeditions,  il  y  a  encore 
une  lacune  immense  dans  Pnistoire  du 
Rio-Doce.  En  1781 ,  quand  don  Ro- 
drigo-Joz^  de  IMenezes,  gouverneur 
du  pays  des  Mines,  veut  ou\rir  une 
voie  nouvelle  au  commerce,  il  faut 
recommencer  les  explorations  comme 
par  le  pass^.  Pontes,  gouverneur 
d*Espirito- Santo,  Antonio  Rodriguez 
Pereira  Taborda,  son  neveu,accom- 
plirent  des  travaux  utiles.  Mais  ce  fut 
surtout  a  un  ministre  d*]^.tat,  connu 

finr  Tardeur  de  son  imagination  et  |)ar 
a  supenorite  de  ses  vues,  que  les 
provinces  maritimes  d'Espirito-Santo 

(•)  TYouxerao  mitiio,  e  a}gttmas  muito 
grandest  mas  todas  baixas;  mas  presumese 
que  dtbaixo da  terra  as  dtve  de  haver Jinas, 
oils  en  aiiporlmfit  l>e«iiiroup,  c(  qiielqups- 
unes  ciaii'iit  fort  {^raiidps,  iiiais  1uiiti>s  de 
Ikirm*  qiinliio;  on  prt'Siimr  que  daiiii  i'iiire- 
rii'iir  do  la  terre  il  y  en  a  dc  tinrs.»  On  \uit 
qu*uu  coiei)re  \o)a;;«'ur  a  en  raisin  de  dire 
qno  cc  irCMait  prol>.ibIcnu'nl  c|iie  des  tuiir- 
nialincs  t-t  des  inurri>aii.\  d'l'm-laso.  On  ne 
»uit  or  que  si^nifuiil  W&  diain.in(s  Ironvos 
a  ceiie  (•|)04iiu  ,  dout  jiarlc  A I  ph.  de  licau- 
cliauip. 
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et  de  Porto-Se^uro  durent  Tavantage 
de  voir  le  Rio-Doce  consid^r^  comme 
une  route  importante  pour  penetrer 
dans  rinterieur.  Non-seulement  le 
comte  de  Linharcs  fit  pubiier  un  de- 
cret  qui  exemptait  de  tous  droits  le-s 
marchandises  transport^es  par  cette 
route  dans  les  mines,  niais  il  fit  bA- 
tir,  non  loin  de  I'einbouchure  du  fleuve, 
un  village  bien  connu  sous  le  nom  du 
fondateiir,  et  qui  devait  prot^ger  les 
niarchands.  Le  croirait-on?  au  mo- 
ment ou  Ton  commencait  a  sentir  les 
avantages  de  cette  route,  on  y  placa 
dcs  doiianiers.  Neanmoins,  comme  le 
dit  un  voyageur,  ceshommes  que  Ton 
re^ardait'comme  les  agents  d*un  pou- 
voir  infldele  a  scs  promesses,  ne  gd- 
nerent  pas  longtemps  les  bateliers. 
Atteints  par  les  fievj*es  qui  exercentde 
si  crucis  ravages  dans  plusieurs  can- 
tons du  Rio-Doce,  tous  moururent, 
et  alors  la  riviere  redevint  libre  comme 
clle  Tctait  auparavant.  Les  papiers 
publics  nous  annoncent  qu*une  compa- 
gnie  anglo-brasiliennc  s'cst  fait  conce- 
der  la  navigation  du  Rio-Docc  et  du 
lielnionte.  Griice  a  Tactivitc  qu'ondoit 
liii  supposcr,  bien  des  obstacles  qui 
s'opposaient  a  la  navigation  ont  dil 
ctre  surmontes.  II  en  est  que  Tancien 
gouvernement  ne  s*etait  jamais  senti 
le  courage  de  renverscr,  et  qui  nVxi- 
geaient  que  quelques  travaux.  Kn 
pratiquant  plusieurs  canaux  de  peu 
d'etendue  et  crcusos  lateralement ,  les 
bords  magniiiques  du  Rio-Doce  peu- 
vent  etre  assainis.  Kn  taisant  sautcr  au 
moyen  des  mines,  certains  roclicrs 
qui*  interrompent  le  cours  des  eaux , 
la  navigation  du  Relmonte  pent  etre 
facilitec.  Sans  doute  les  grandes  cas- 
cades ,  tellcs  (|ue  les  Escadinhas  ct 
Cachoeira  do  inferno ,  resteront  des 
obstacles  invincibles  a  la  continuite  du 
voyage  dans  les  m^mes  embarcations ; 
mais  les  passages  pcuvcnt  ^tre  facili- 
tes.  Les  lieux  de  station,  bienprefcra- 
bles  aux  quarticrs  militaires  que  la 
tranquillite  des  sauvagcs  rend  desor- 
mais  inutiles,  pcuvent^tre  multiplies, 
crest  un  trop  grand  bienfait  pour  toii- 
tes  les  populations  du  littoral ,  que  le 
cours  de  ces  deux  fleuves,  pour  que  le 


ffouvernement  ne  se  pr^  pas 
les  efforts  d'am^lioration.  II  nef 
oublier  quh  son  emboucliure  I 
Doce  est  un  fleuve  deux  fois  large  i 
le  Rbin,  etque  lorsqu'il  sortde 
Geraes ,  oil  il  a  ses  sources ,  il  < 
profond.  Les  Escadinhas  min 
torment trois  chutes,  ne  se  pra 
qu'aux  lieux  ou  le  fleuve  coinn 
separer  la  province  de  telle  d*Ei 
Santo,  et  la  navigation  n^eii  \ 
impossible  qu*a  T^poque  des  g 
secheresses.  A  partir  de  ces  | 
jiisqu'a  rOc^n,  le  fle^ivene  pi 
plus  que  des  obstacles  sans 
tance;  et  telle  est  la  puissance 
cours,  qu*en  entrant  dans  TO 
conserve  longtemps  encore  h 
ceur  de  ses  eaux  (*). 

Nulle  province,  sur  la  c6te 
tale,  n*a  et^  favorisee  commi 
ci  par  le  systeme  de  ses  rivier 
aue  nous  avons  dit  de  ce  fie 
du  Helmonte,  il  faudrait  le  ( 
San-Matbeus,  connu  jadis  sous 
de  Cricare,  et  qui  se  jette  a  dii 
du  Rio-Doce,  apres  avoir  pri 
sance  dans  Minas;  il  faudrait  I 
ter  du  Mucuri ,  qui  a  aussi  s* 
gine  au  pays  des  Mines,  et 
jette  a  la  iner  buit  licues  plv 
lei ,  neanmoins ,  les  obstacles  d 
gation  sont  plus  considerabi 
pcut-dtre  ne  pourront-ils  janu 
surmontes.  Le  Peruhype,  Tib 
le  Jucuru(^u,  le  Buranbem  tra^ 
aussi  des  contr^e^  admirableme 
tiles ;  mais  leur  navigation  e 
bornee.  N'en  doutons  pas  ndan 
des  que  le  cours  des  deux  fleuve 
cipaux  aura  ete  utilise ,  celui 
vieres  secondaires  ne  tardera 
Tetre,  et  leurs  rives,  auiourdi 
sertes,  se  couvriront  d'liabit 
iVIais,  je  le  repete,  bien  que  lesi 
du  Rio-Docc  ne  soient  qu*^  c 
six  jours  de  navigation  marit 
Rio;  bien  qu'on  puisse  se  rei 

(*)  CVst  iiienic  a  cette  ciironstaii 
doit   lu  iioiu  que  les  Porlugais  lui 
])osc.  Ses  eaux  sunt  fort  truublet  i 
dit-on,  des  lavages  dVdont  ilcnii 
debris. 
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idor  a  Bdmonte  dans  un 
08  limiU^,  les  bords  de  ces 
ves  servent  encore  d*asile  k 
litude  de  tribus  disperse, 
lu'habite  la  plus  redoutee  de 
est  la  aussi  que  nous  nous 
B  pour  examiner  son  aspect 
,ae8  ooutumes,  et  surtout  les 
IS  qu'elle  a  subies. 
0UD08.  Lorsqu'on  est  done 
jf  les  plages,  h  moitiedesertes, 
perdre  le  Rio-Doce  et  le  Bel- 
pens^  se  porte  natureilement 
jidgerekmoung,  auxquels  les 

ont  donn^  le  nom  de  Boto- 
tque  roncoDsiderecomme  la 
plus  sauva^e  de  ces  contr^. 
point  la  sterilite  de  la  terre, 
»re  bien  moins  la  rigueur  du 
11  empMie  cette  race  d'hom- 
ire  quelques  pas  vers  la  civi- 
Comme  le  Tapuya,  dont  il 
le  Botocoudo  est  un  ^errier 
t  toute  son  Industrie  se  r^ 
^nner  un  arc  immense,  et 
IS  qui  ne  manquent  jamais  le 

d^un  peuple  nomadc,  il  n*a 
loisir  dlmiter  Tindustrie  des 
liens.  II  ne  repose  point  dans 
c;  une  cabane  de  palmier 
irement :  il  dedaigne  presque 
de  se  mettre  a  Tabri  des  m- 
Tair.  EnGn  il  est  compi^te- 
,  et  il  ne  cherche  jamais  h 
la  nudity  eo  empruntant  aux 
uvages  la  forme  de  leurs  or- 

il  lui  sufGt  de  se  colorer  la 
cla  teinte  noire  du  jenipa 
ileur  orang^  du  rocou.  Get 
rable,  que  Ton  poursuit  jus- 
ses  deserts ,  sait  se  defend  re 
3ge.  II  pcut  mourir,  mais  il 
peine  les  moyens  de  soutenir 
■ecaire;  car  le  gibier  venant 
iquer ,  les  bois  ne  lui  offrant 
Tuits ,  il  souffre  crueliement 
u  Plus  que  tout  autre  sauvage 
t, il  aime  ses  bois ,  et,  il  faut 

les  grandes  for^ts  desertes 
dtreleseul  lieu  qui  convienne 
nt  les  ddiors  sont  restes  si  fa- 
Le  dirai-je?Ia  premiere  fois  que 
I  Botocoudo  dans  sa  sombre 
s,  dans  ce  repos  stupide  qui 

Jvraison,  (BRssn..> 


semble  exclure  toute  faculty  de  Den- 
ser ^  je  ne  pus  m*emp£cber  de  laire 
un  bizarre  parallde,  et  ce  ne  ftit 
pas  sans  une  sorte  d*efi&oi  que  je 
contemplai  cet  Hre  qu*il  fallait  bien 
reconnattre  comme  appartenant  k  Thu- 
manit^,  et  qui  avait  presque  les  ha- 
bitudes d*une  b^  fauve.  C^it  un 
vieux  guerrier  accroupi  sur  un  ter- 
tre;  ses  yeux  tristes  se  toumaient  vers 
nous  avec  cet  abaissement  de  la  pau- 
piere  qui  indique  le  besoin  du  som- 
meil ;  sa  main ,  lancde  oomme  au  ha- 
sard ,  allait  frapper  la  mouche  incom- 
mode dont  la  piqdre  le  tourmentait : 
il  la  sentait  et  ne  la  cherchait  point. 
Son  bras  renouvelait  a  chaque  instant 
ce  ^este  plein  de  nonchalance,  et  il  y 
avait  dans  cette  mobility  instinctive 
quelque  analogic  avec  le  mouvement 

3u*un  cheval  imprime  a  sa  queue  auand 
es  insectes  viennent  le  tourmenier  en 
trop  grand  nombre,  et  qu*il  veut  s*en 
deharrasser.  L'homme  que  je  voyais  en 
ce  moment  n^est  pas  plus  incomplet 
par  rintelligence  que  tons  ceux  de  sa 
race ;  je  m^n  convainquis  plus  tard. 
Plus  tard  m^me,  je  vis  que  cette 
apathie  stupide  n'^tait  qu*un  faux  de- 
hors, et  que  des  sentiments  profonds 
d'amour,  de  haine  ou  d'admiration 
^taient  renferm^s  sous  cette  enve- 
loppe  grossiere.  Je  vis  que  quand  la 
passion  venait  animer  la  fixite  norrible 
de  cette  phvsionomie  sauvage ,  Tlndien 
grandissait  tout  a  coup,  qu'il  repre- 
nait  sa  dignite  d*homme,  etquec*6- 
tait  bien  encore  le  dominateur  des  fo- 
riis. 

Les  Botocoudos  descendent  des  Ay- 
mores  C) ;  c'est  ce  que  disent  en  g6- 
n^ral  les  historiens,   mais  c*est  ce 

Su'ils  repetent  sans  donner  des  details 
ien  positifs  sur  cette  race  primitive. 
Or,  voici  ce  que  Ton  trouve  dans  le 

Eredeux  manuscrit  portugais  de  la  bi- 
liothequeroyale,  qui  nous  a  foumi 
deja  tant  de  curieux  renseignements. 
«  La  raison  veut  que  nous  ne  passions 

{*)  Du  mot  emhur^,  nom  indien  du  bar* 
rigudo  ou  bomUax  TentricoM ,  dont  ces  In* 
diens  tirent  rorneiiient  bixaire  qu'ib  por* 
teal  k  U  lerre. 
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pas  plus  avant  sans  dMarer  ce  qua 
c*^  que  cette  nation  qu*il8ont  appel^ 
les  Aymoi^,  etqui  a  cauietantdedom- 
mage  k  la  capitainerie dos Ilheos, dont 
la  odte  est  depeuplee  aujourd'hui  de 
Tupiniquins ,  lesqiiels  se  sont  eloign^ 
par  terreur  de  ces  brutes,  et  s*en  sont 
alles  dans  le  Sertao  :  car  de  ces  Tu- 
piniquins, il  ny  en  a  plus  maintenant 
en  oette  province  que  dans  deux  ald^es, 
et  ce  sont  oelles  qui  se  trouYent  pres 
des  eogeobos  de  Henrique  Luiz; 
elles  sont  fort  peu  peupl^.  Ces  Ay- 
morei  descendent  d*une  autre  nation, 
que  Ton  appelle  les  Tapuyas.  Dans  les 
temps  passes,  quelques  couples  se  se- 
pareMnt  de  ce  peuple ,  et  8*en  alldrent, 
lu^ant  par  d*Apres  montagnes  la  pour- 
suite  de  leurs  ennemis.  La ,  ils  deineu- 
rerent  tongues  annees  sans  voir  au- 
eune  tribu.  Ceux  qui  descendlrent  de 
ces  fu^itifs  en  vinrent  jusqu*a  perdre 
leur  ancien  langa^e,  et  a  en  composer 
un  autre  que  ne  saurait  entendre  au- 
cune  autre  nation  de  cet  t,U\i  du  Bresil. 
Les  Aymores  sont  tenement  sauvages, 
qu'ils  sont  considcres  coinme  bnrbares 
par  les  barbares  eux-m£mes.  Quelques- 
uns  d*entre  eux,  que  Ton  avait  pris 
vivants  a  Porto-Seguro  et  aux  llbeos, 
se  sont  laisses  mourir  de  sauvagerie, 
sans  vouloir  manger.  La  nation  com- 
men^a  a  se  niontrer  sur  le  bord  de  la 
mer ,  vers  le  Rio  de  Caravellas ,  pres 
de  Porto-Seguro.  lis  parcourent  main- 
tenant  les  for^ts  Jusqu*au  fleuve  de 
Camamu,  et  de  la  ils  vont  pr^  de 
Tinhare;  mais  ils  ne  descendent  le 
rivage  que  lorsqu'iis  ont  quelqu'un  a 
Gombattre.  Cette  nation  est  de  la 
m^ine  couleur  que  les  autres;  n^Jin- 
moins  les  indiviJus  nui  la  composent 
sont  plus  grands  et  plus  robustes;  ils 
ne  laissent  point  crottre  le  poil  sur 
leurs  cor|)s;  quand  ils  en  aper^oivent, 
ils  ont  soin  de  Tarracher.  Leurs  arcs 
et  leurs  (leches  sont  extraordinairement 
grands.  lis  sont  archers  fort  habiles. 
Ces  saiivages  ne  vivent  point  reunis 
en  aldees  commc  les  autres  Indians; 
car  personiie,  jusqu'a  present,  n'a  pu 
voir  de  cabanes  construites  par  eux ; 
ils  sont  toujours  erraiits.  Veulent-ils 
dormir,  ils  se  coudient  a  terre  sur 


des  feuilles ;  et,  sMl  pleiit, 
au  pied  d'un  aitre^  en  8*i 
et  en  disposant  le  feuilla| 
a  se  garantir.  Jusqu'l^  pu 
leur  a  reconnu  aucun  liei 
barbares  ne  disposent  aui 
lis  ne  plantent  aucuns  ^ 
nourris.^nt  de  fruits  sa 
cibier  qu*ils  peuvent  toer. 
fls  ia  mangent  orue,  ou  nia 
ils  ont  du  feu.  Hoaimc 
s>n  vont  rases,  et  ils  § 
certains  roseaux  qu'ils  i 
fort  tranchants.  Leur  pi 
que ,  et  ils  arrachent  la 
gorge  avec  beaucoup  de 
comme  le  basque,  on  c 
crire.  Ces  barbarei  ne  ' 
leurs  brigandages  sur  le 
vages  qu  ils  rencontreni 
ne  les  a  vus  reunis  plus 
archers  ;  ils  ne  combattei 
h  face.  Toute  leur  guem 
ils  se  portent  sur  les  cul 
les  chemins,  oil  ils  voni 
autres  Indiens  et  toute  e 
tures.  Cinches  alorsderrii 
et  chacun  pour  soi ,  ils 
point  un  seul  coup ,  tou 
son  but. 

«  Les  Aymores  ne  saven 
et  un  cours  d*eau,  quel  > 
Ton  pent  perdre  pied ,  si 
fend  re  centre  leurs  att 
se  decouragent  pas  touti 
chercher  a  plusieurs  lieui 
n^essaire,  un  endroit  co 
puissent  passer  a  gu^.  i 
mangent  la  chair  bun 
nourriture;  ce  que  ne 
autres  peuples ,  qui  ne  d 
ennemis  que  par  vengean 
de  leurs  combats,  et  pi 
de  haine. 

«  La  capitainerie  de  Po 
celle  des  1  Iheos  sont  ravag 
dcpeuplent  presque  com| 
la  terreur  qu'inspirent  < 
Les  engenhos  a  sucre  i 
plus,  parce  que  tous  lesi 
gens  qu*on  y  employait 
Ceux  qui  ont  pu  echappi 
ont  pris  deux  une  telle  c 
disant  seulement  cei  mo 
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r .  diacun  abandonne  son  bien, 
lie  a  se  mettre  en  silret^.  Cest 
nt  les  blancs  eux-mdnies ;  car, 
:n((t-ciru]  ans  aue  cette  plaie 
ntir  dans  ces  aeux  capitaine- 
1  Aymores  ont  mis  a  mort 
Dis  cents  Portugais  et  de  trois 
laves.* 

Dniqueur  continue  en  racon- 
iment  les  colons  de  fiahia, 
sans  defiance,  se  rendaient 
IS  en  longeant  les  liords  de  la 
I  A ymom  ne  tarderent  pas  a 
it  de  cette  habitude  :  ils  iirent 
arde  sur  le  rivage,  et  des 
I  de  voyageurs  furent  devor^s. 
eureuii  croyaient-ils  echapper 
i  en  avan^ant  dans  TOcean , 
uva^es  n*osaient  pas  les  sui- 
:e  resolution  devenait  encore 
^*Aymor^  guettait  jusqu'a  la 
attendait  que  le  voyageur  se 
raint  de  gagner  fe  rivage. 
rages  ne  sont  plus  trave.rsc8 
]ues  extremes  de  la  vie ,  s'e- 
icisco  da  Cunha;  et,  si  Ton 
e  pas  quelque  inoyen  de  d^- 
I  barbares,  ils  renverseront 
ssements  de  Bahia ,  vers  les- 
te  dirigent  pen  a  |)eu.  » 
iroles  sont  bien  d'un  ^rivain 
ne  stkJe ,  et ,  la  guerre  une  fois 
le,  Tissue  ne  pouvait  en  £tre 
.  La  lutte  est  engage  depuis 
leux  sienles  cependant,  et  elle 
I  encore  finie  :  il  n'est  ^uere 
e  en  Am^rique  qui  ait  resists 
inps. 

*il  y  a  de  plus  remarquable 
ite  t  et  ce  qui  frappera  les  ob- 
n,  c*est  qu*en  en  exceptant 
rear  d*antliropophagie,'  que 
leut-^tre  exager^,  et  cette 
|ioar  I'eau,  qui  ne  subsiste 
m^tne  degr^,  la  plu|)artdes 
ipport6s  par  le  chroniqneur 
lent  encore  en  ^rande  pnrtie  h 
de  la  nation.  Si  pendant  deux 
tdf  ml  ces  Indiens  ont  eu  assez 
gff  et  de  perseverance  pour  con- 
sur  liberte ,  pendant  deux  si^- 
lemi  ils  n*ont  fait  aucun  pro- 
ne faut  pas  coiifondre  une 
^anes  yague  et  Tabolition  de 


certaines  coutumes  avee  cet  ^veil  de 
Fintelligence  qui  marche  vers  une am6- 
lioration  positive.  Nous  verrons  a  la 
fin  du  sierle  ce  qu*auront  fait  de  nou- 
veaux  efforts.  Ces  sauvages  ont  6td 
niieux  observes  cependant;  onaetudi6 
leurs  coutumes,  on  les  a  interrog^  sur 
leurs  croyances.  La  structure  bizarre 
de  leur  langage  n*est  plus  rest^e  un 
mystere,  et  1  on  a  ete  encore  surpris 
du  developpement  qu'olfrait  leur  in- 
telliffence ,  en  les  voyant  d'apparenoe 
si  rude  dans  leurs  fo'r^ts. 

Les  Botocoudos,  ou  Botocudos ,  oc- 
cupent  aujourdMiui  le  territoire  qui 
s'etend  entre  le  Kio-Doce  et  le  Rio- 
Pardo,  depuis  le  treizieme  degre, 
ius(]u*au  dix-neuvieme  et  demi  de 
latitude  australe.  Non-seulement  lis 
ont  des  communications  Stabiles  entre 
les  deux  fleuves,  mais  ils  touchent 
jusqu'aux  frontieres  de  Minas-Ge- 
raes. 

Le  nom  que  les  Portugais  leur  ont 
donne  vient  de  Tornement  circulaire, 
taille  dans  le  bois  du  barrigudo,  qu'ill 
portent  aux  oreilles  et  aux  levres, 
comme  faisaient  jadis  lesTupinambas, 
les  Tamoyos  et  les  Tupiniquins ,  qui 
employaient  des  disques  de  jade  vert 
ou  des  coquillages  arrondis.  Hatoqu€ 
ou  hotoque  signilie  en  effet  litterale- 
nient  le  tampon  d'unebarriqiie,  la  bonde 
d'un  tonneau :  c*est  ranalogie  frappante 
qui  existe  entre  la  barlwte  et  cet  usten- 
sile  qui  a  fait  imposer  aux  Aymores  la 
denomination  de  Botocudos ,  qu*ils  re- 
ganlent  du  reste  comme  injurieust. 
Quelques  nations  du  voisinageiesdesi- 
gnent  sous  le  nom  signiticatirde/oit^f 
oreilles  ;  mais  le  nom  veritable  qu'ili 
portent  comme  peuple  parait  £tre 
Crecrmmy  Cracmun  ou  hndgerek' 
moung ;  car  les  voyageurs  different 
entre  eux  a  ce  sujet.'  Certaines  tribus 
s*appellent  entre  elles  Pejaurym  et 
Nacneniic  (*) ;  probablement  qu*une 

(*)  CVsl  le  mot  Cracmun  qu'il  faiit  trcs- 
prohablemeiil  adopltr;  car  r'rtt  la  deiiomi- 
naiion  qui  a  I'le  Iramniise  par  l*hoiii«# 
qui  roiiiiaissait  le  micui  In  notoroudot, 

IxiiMpril  les  dirigeait  ct  fiti'il  vivail  au  ml* 
ieu  d'eux.  M.  TliomasGuido  MarliercadiMt 
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Taleiir  significative  se  rattache  k  ces 
di£f<^rents  noms. 

Examinds  physiologiauement ,  les 
Botocoudos  pr^entf  niplusieurs  carac- 
t^res  qui  les  font  differer  a  certains 

S;ard8  des  autres  nations  indiennes. 
n  voyageur,  qui  les  a  observes 
avec  Fexactitude  la  plus  consciencieuse, 
M.  de  Saint-Hilaire,  paratt  dispose  a 
reconnattre  en  eux  le  type  de  la  race 
mongole ;  et  il  est  bon  de  rappeler  ici 
peut-^re  que  Taveu  des  Botocoudos 
eux-mdmes  apporte  une  preuve  toute 
naive  a  ces  discussions  inoertaines  qui 
occupent  encore  les  savants.  Unjeune 
Indien  des  bords  du  Belmonte ,  amene 
a  Rio  de  Janeiro  par  M.  le  prince  de 
!Neuwied ,  ne  put  s*emp^er  de  don- 
ner  le  titre  d'oncle  a  un  Chinois  qu*il 
rencontra.  S*il  nous  dtait  permis  de 
jolndre  notre  opinion  uersonnelle  et 
nos  souvenirs  a  ceux  ae  tant  de  sa- 
vants ,  nous  n*hesiterions  pas  a  recon- 
Dciltre  chez  ces  Indiens,  avec  M.  Au- 
guste  de  Saint-Hilaire,  le  type  mongol, 
comme  il  retrouve  dans  celui  des  au- 
tres tribus  de  la  lingua  geral  un 
des  rameaux  les  moins  nobles  de  la 
race  caucasique.  Ainsi  que  la  plu- 
part  des  autres  Indiens ,  les  Botocoudos 
ont  les  cuisses  et  les  jambes  menues , 
les  pieds  petits,  la  poitrine  et  les  epnu- 
les  larges ,  le  cou  fort  court  et  le  nez 
dpate,  les  yeux  diversents,  Pos  des 
joues  tres-eleve ;  repenuant  on  remar- 
que  entre  ces  sauvages  et  les  autres 
peuplades  quelques-unes  de  ces  diffe- 
rences qui ,  dans  la  m^me  race ,  font 
reconnattre  les  diverses  nations.  Ainsi, 
les  epaules  et  la  poitrine  des  Roto- 
coudos  ont  peut-^tre  plus  de  largeur 
que  celles  des  autres  Indiens  de  la  pro- 
vince des  Mines;  leur  tdte est peutngtre 
moins  ronde,  et  leur  cou  plus  court.... 
«  Attachant  sans  doute  a  des  jainl)es 
menues  une  idee  de  beaute ,  ils  serrent 
avec  des  liens  celles  de  leurs  enfants, 
et  la  plus  grande  injure  que  Ton  puisse 
leur  faire,  c*est  de  leur  dire  qu'ils 

aiiiwi  les  deux  autres  nom.^.  Voyez  a  ce  snjel 
▲ugusledc  Saint-Hilaire,  le  prince  de  Neii- 
wied,  ct  M.  Debret,  Voyage  piUoreMiue  au 
Bruil. 


ont  de  grosses  jambes  (*)  eti 
yeux.  » 

Ge  quil  y  a  de  plus  curi 
doute  chez  ces  Indiens,  c*e 
riete  que  Ton  remarque  dans 
de  leur  peau.  Quoiqu*elle  u, 
ndral  d*un  brun  rouge^tre,  ts 
clair,  tantdt  plus  foncd,  c 
frdquemment,  chez  quelques  i 
h  un  ton  jaunitre  assez  inte 
y  en  a  piusieurs  m£me  qui  m 
chent  tenement  de  la  race 
qu'une  teinte  ros^  colore  leu 
chose  plus  remarquable  san 
on  a  vu  parmi  eux  quelque 
dont  les  veux  dtaient  bleus 
singularity,  qui  chez  les  ai 
diens  peutngtre  n'edt  pas  M 
sans  repugnance ,  passe  parmi 
un  type  de  beaute  remarqual: 
un  fait  que  se  plaisent  h  raj 
voyapeurs. 

Fidele  en  cdn^ral  aux  u 
la  race  dont  il  descend ,  le  B 
donne  bien  moins  de  soin  h  i 
sauvage  que  la  plupart  des  a 
diens.  D  ordinaire  sa  peau 
silloniiee  par  les  blessures  qu 
les  epines  des  for^ts.  Ses  c 
sourcils  ont  dte ,  il  est  vrai , 
soigneusement ;  il  a  rase,  avi 
plus  niinutieux  encore  peut- 
clieveux  lisses  et  riides,  qu 
ment  plus  au  sommet  de  la  i4 
espece  de  calotte  noire ;  mais 
tures,  dont  il  fait  raremen 
sont  appliquees  d*une  faqon  g 

(*)  Comme  on  I'a  pu  voir  an 
haut ,  ils  SK  serrent  forteroent  la  j 
un  lien  colore  d^enibira,  et  1*00 
cetle  operaiioQ  avait  pour  but  de 
enfanis  plus  agiles.  (/est bien  plut 
avis ,  la  transuiis^iou  d*uQe  panirc 
chez  les  grandes  nations  du  Kilo 
que  les  Tupis  et  lt>s  CaraTI>es.  Eu  U 
Hans  Made,  liiet,  el  tant  d*au1 
voyagrurs,  on  volt  que  ce  genre  d 
appariient  a  presque  touies  les  ti 
siderahles.  iAieit  les  Caraibcs  de 
famines  se  ti^saient  des  e.speces  < 
quiiLs  li-es-serres,  qnVUes  ne  pouvi 
t(  r  (|ue  Inrsqiie  quelque  accideni  T0 
chirer  ou  qu'iU  s'usaient  a  la  suite 
(  Yoy.  Koclic  furt  du  TtTire  et  f^dU 
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Til  n*ait  pas  rejetc  complc- 
riches  diadcmes  en  plumes 
irgueil  des  aiitres  tribus ,  de 
ur  il  y  renonce  davantagc, 
t  pi^voir  aisemeiit  re|)oque 
tribute  du  pouvoir  seront 
ent  rejetes. 

oir  una  juste  idee  d*un  Bo- 
^1  qu*il  etait  il  y  a  une 
d*aniiees,  et  tel  qu'il  se 
icore  quelauefois,  il  faut 
nter  le  ciief  Kerengnat- 
exemple ,  avec  ces  plaques 
le  houma,  et  qui  ont  dis- 
obe  de  Toreille  iusqu*a  le 
er  aux  epaules.  L  ornemeot 
,  le  gnimalOj  est  d*un  dia- 
ique  ausst  considerable,  et 
extensibilite  extraordinaire 
musculaire ;  car  la  levre  qui 
I'a  plus  que  I'apparence  d'un 
rt  mince,  ou,  pour  mieux 
vban.  L*Indien  est-il  jeune, 
86  relevera  (lerement  et 
irt  horizon  tale ;  est-ce  un 
nalgre  la  l^eret^  de  Torne- 
bm  s^afVaissera  d'une  ma- 
ise ,  et  cette  plaque ,  frottant 
ies  dents  de  la  nhichoire  in- 
m  Ies  verra  toinber  avant 
I,  qu*elle  s*eleve  horizon- 
u  qu'elle  s^abaisse,  ce  qui 
irtout  dans  la  physionomie 
,  e'est  cette  horrible  Hxite 
he  (*),  qu*un  artiste  voya- 

oqne  se  place  et  se  retire  a  vo- 
eo  avoiis  vii  qui  nous  parais- 
le  diametre  des  plus  gnuides 
idrac;  ct  M.  \v.  prince  de  Neu- 
nri  une  de  ces  plaques  c)lin- 
t  arait  quatre  pouces  quatre 
Mire  snr  une  epaisseur  de  dix- 
Conme  nous  TavonA  deja  dit , 
dins  he  bois  du  barrigudo  :  ce 
liger  que  le  liege ,  et  fort  blauc ; 
ilte  teinle  lorsqu^on  la  fait  soi- 
■cdier  au  feu,  parcc  que  la 
re.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  hi- 
loiite  dans  Pu-sagc  de  la  boto- 
i*i  la  loiigue  le  lube  de  rorrille 
ledecbirent;  I'asiMTt  de  labou- 
dors  horrible,  jusqirh  cc  qu*ou 
lc$  deux  bords  de  la  levre  au 
i  liane  fm  menue. 


geur  caracterisait  nagu^re  d'une  ma- 
niere  si  juste,  en  se  servant  de  Tex- 
pression  aue  nous  luiavonsemprunt^e. 
Si  le  cher  botocoudo  s*est  fait  peindre 
par  ses  femmes ,  apres  que  son  visage 
aurare<^u  la  teinteennammee  du  rocou, 
on  lui  tracera  avec  la  teinture  noire  du 
genipayer  une  espece  de  moustache, 
qui,  passant  d*une  oreille  a  Tautre, 
donnera  une  expression  plus  farouche 
encore  a  son  visage  deja  hideux.  D*au- 
trcs  fois  son  godt  sera  moins  bizarre  : 
c'est  son  corps  qui  sera  teint.  Une  por- 
tion sera  pemte  en  noir,  Tautre  gar- 
dera  sa  couleur  naturelle ;  des  bandes 
d'apparence  sanglantes  iesillonneront. 
Jadis  il  portait  un  diademe  semblable 
a  celui  des  Tupinambas ,  mais  il  etait 
beaucoup  plus  grossier.  Le  nvcancaun 
ou  \ejakerd  Umni-ohd  se  composait 
de  quinze  plumes  jaunes,  qu'on  arra- 
chait  a  la  queue  du  japu,  et  qui  se 
fixaient  dans  la  chevelure  au  nioyen 
d*un  peu  de  cire.  Quelquefois  deux 
plumes  immobiles  d%')ra  ou  de  perro- 
quet  sufliront  au  guerrier  sauvage 
pour  rappeler  a  tous  son  rang.  Quel- 
quefois enc-ore,  mais  le  fait  sans 
doute  est  plus  rare,  la  depouille  de 
quclque  animal  sauvage  ajoutera  h  sa 
parure.  II  taillera  son  diademe  dans  le 
cuir  qu'il  aura  prepare ,  et  son  long 
manteau  trafnant  sera  la  peau  d*un 
tamandua  (*). 

Mais  tout  ceci,  ie  le  r^pete,  ap- 
parlient  aux  Jours  dfe  pompe  dans  Ies 
forets.  Examinons  la  vie  haoituelle  du 
sauvage,  apprenons  Ies  mis^res  qu'il 
doit  subir,  et  nous  verrons  s*il  pent 
toujours  se  parer  comme  il  le  faisait 
au  temps  passe.  Ainsi  que  nous  avons 


(^  La  verite  nous  oblige  a  dire  que  cette 
circonstance  est  exreptionnelle,  de  nieine 
que  Tusage  des  bracelets  de  pinnies  d'ara, 
et  de  cesespeces  de  bouquets  fahriques  avec 
la  gorge  du  toucan ,  doiit  un  clicf  tue  a  Lin- 
hares  aiinait  a  oriier  son  arc.  Nous  avons 
ncannutius  empruiite  au  Tujage  que  nublie 
M.  Debrel  en  ce  moment  cette  puinche 
curicu^e.  Le  Botocoudo  represente  sous  ce 
costume  npparleuait  a  une  trihu  demi-ciTi- 
Usee,  et  il\intaRioen  i8i3.  Ce  fut  U  oil 
M.  Debret  eut  oocaiioa  de  le  peindre. 
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pris  soin  d*en  pr6venir  le  lecteur, 
jei  Botocoudos  qui  n*ont  pas  M  en- 
oore  soumis  au  joug  des  Europ^ns 
Tivent  a  peu  pres  de  la  vie  errante 

Ju*on  attriDue  auz  Avmor^.  L*exefn- 
le  des  tribus  plus  s^eiitaires ,  qui  de- 
neuraient  aux  bords  de  TOcdan  est  k 
peu  pres  perdu  pour  eux.  Nulle  culture 
n^assure  leur  subsistance;  tout  vient 
de  leur  bonheur  a  la  chasse  et  de  i*ha- 
bllet^  qu*ils  y  d^ploient.  II  faut  le  dire , 

auoique  ces  for^ts  soient  encore  bieo 
^rtes ,  elles  ne  le  sont  plus  romme 
autrefois ;  la  chasse  devient  de  jour 
CD  jour  moins  abondante,  et  la  vie 
errante  du  sauvage  devient  aussi  plus 
difTicile.  Or,  il  y  a  quelque  chose  d*im- 
posant  dans  cette  lutte  perpdtuelle  de 
rhomine  qui  ne  veut  point  quitter  ses 
grands  bois,  mnis  il  y  a  aussi  des 
obstacles  invincibles  k  ce  qu'il  y  vive 
Gomme  y  vivaient  ses  anc^tres ;  il  faut 
qu'il  renonce  aux  f<Stes  pour  ne  son- 
ger  qu'a  son  independance.  Je  Tsvoue- 
rai ,  toutes  les  fois  qu'il  nous  est  arrivd 
de  rencontrer  une  de  ces  families  er- 
rantes,  cherchant  sn  nourriture  au 
hasard,  nous  avons  ite  frappede  Tat- 
titude  d'austere  bienveillance  qui  r^ 
gnait  dans  la  figure  du  pere,  et  c'est 
alors  que  le  sauvage  nous  est  apparu 
vraiment  ^rand.  Chef  de  la  famille,  il 
sent  par  instinct  ses  devoirs :  si  la 
for^t  est  avare,  si  le  hasard  le  favorise 
peu  ,  il  se  punit  lui-inclme  de  son  im- 
pr6voyance,  et  I'^tre  fuible  qui  le  suit 
re9oit  touiours  sa  subsistance  avant 
que  le  chef  songe  a  lui.  Un  Botocoudo 
trapu  et  robuste,  a-t-on  dit,  a  la  vue 
per^nte  et  au  bras  nerveux,  exerc^ 
des  sa  jeunesse  a  tendre  le  bois  roide 
et  ferme  de  son  arc  gisantesque,  est 
dans  les  solitudes  des  forets  soinbres 
et  touffues  un  veritable  sujet  de  ter- 
reur.  Mais  on  |)ouvait  ajouter  aussi 

Su*i1  reprcsente,  avec  sa  di^nite  primi- 
ve,  rhomme  toujours  prdt  h  lutter 
contre  les  obstacles ,  et  plus  encore  a 
s'iinmoler  aux  l)esoins  de  sa  famille. 

On  ne  se  figure  pas,  sans  doiite ,  assez 
ce  que  c'est  mie  cette  vie  des  fordts.  Ce 
furentlesdifricultes  d'existenceque  les 
bois  commencerent  a  effrir  au  dix-sep- 
ti  toe  aificle  qui  d^derent  les  Ay  mores 


h  se  partager  en  troupes 
breuses.  Aujourd'hui  leun 
ne  composent  guere  de  ti 
passentq,uarante  Indiem.  ] 
autrefois,  les  grands  fleuvi 
lisiere  de  la  cdte  ne  semble 
r^ter  :  c*est  le  bord  dei  l 
preferent ,  et  c*est  1^  en  eff 
vent  se  procurer  avec  le 
dance  le  gibier  qui  leur  a 
Voici  a  peu  pres  comriK 
passe  dans  ces  excursion! 

{|ui  n*ont  guere  jamais  po 
a  chasse  ou  une  visite  an 
Ordinairement  le  chef  d 
le  pere ,  niarche  devant ; 
sert  de  guide,  et  i|  n*ef 
de  son  arc  et  de  ses  fleeb 
h  la  main ;  car  elles  sont 
pour  qu*il  les  dispose  d 
quois.  La  femme  vient  e 
toujours  elle  qui  est  occu 
duire  les  enfants.  S*ils  » 
nes  pour  surmonter  les  d 
presentent  les  graiides  fo, 
porte  sur  son  dos.  Ce  n*ei 
fardeau  dont  elle  soit  ch 
nairement  un  filet,  tressd 
de  Tembira ,  est  dispose  fi 
les  comme  une  espece  de  j 
la  que  se  trouvent  reunisi 
mCitie  les  ustensiles  qui 
richesse  de  la  famille;  et, 
faibie  Industrie ,  quelquefc 
se  trouve  bien  pesant. 

C*est  dnns  ce  filet  ene 
conserve  les  boule.s  de  c 
recueille  dans  les  bois ,  i 
miel  sauvajje  aue  Ton  i 
somme  au  pied  ae  Tarbreq 
Ost  1^  qu*on  tient  en 
masses  d*etoupes  pour  obi 
des  roseaux  efliles  poui 
Heches,  des  provisions  de 
renouveler  les  conies  de 
ces  hekrockf  especes  de 
trois  ou  quatre  pieds,  que 
avec  un  certain  art  du  taq 
qui  doivent  contenir  dans 
provision  d'eau  dont  la 
usage.  Ost  In  encore  qi 
fermesles  divers  ornement 
a  la  parure,  les  colliers  d 
nimaux,  les  longs  chapeiei 
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laif  les  objflts  d*une  utility 
e,  le  countchoun  cocann^ 
ix^  fait  avec  Tenveloppe  de 
I  grand  tatou;  la  haclie  de 
M^e  aujourd*hui  cliaque 
|ui  a  suGced^  au  caralou^ 
utre  eiiose  que  la  haclie  en 
»ot  te  servaJent  jadis  tous 
.  Quelquefois  tous  ces  ob- 
nous  abregeoos  a  desscin 
lature,  sont  indies  a  des 
Europe  dont  on  ne  fait 
t,  maia  que  Ton  conserve 
snt. 

Mf  son  admirable  instinct, 
B  saurions  apprecier  toute  la 
lauvage  at-il  compris  qu'il 
dans  le  voisinage  du  tapir, 
ou  du  pecari,  il  se  glisse 
r£t,  ecarte  les  lianes  avec 
i  oierveilleuse ,  et  lance  sa 
ne  manque  presque  jamais 
fleclie  du  Botocoudo  est 
dniirable  dans  le9  grandes 
Iresil;  on  pent  le  dire  sans 
,  c'est  sur  ce  roseau ,  arm^ 
"oseau  ou  d'une  pointe  dur- 
que  repose  toute  la  subsis- 
lauvage.  Elle  traverse  la 
bruit,  et  cependant  elle 
ii  loin  que  notre  plus  gros 
fez  le  sauvage  prdt  a  ti- 
Msit  sans  hesitation  par- 
s  especes  de  traits  celui 
it  qu*ii  doit  faire  usage. 
innemi  qui  parait  inopine- 
t  Vouagicke  comm ,  ou  la 
erre  a  pointe  elliptique,  qui 
I  mort.  Vouaqicki  nigme- 
fledie  barbelee,  munie  de 
presque  toujours  mortel, 
•urtout  le  grand  animal ; 
rradier  de  la  plaie,  il  fau- 
a  pointe  et  retirer  la  hampe 
EnGn  Vouagicke  bacan- 
|ui  n'otfre  a  son  extremite 
tee  de  rosace  fonriee  par 
lu  roseau  (*),  donnera  sou- 
rt  au  petit  animal  qu  il  ira 

ifoiu  vu  quelqiMsIndienx  d*au- 
!t|iriacipaleaieiit  cdiiiqui  rhas- 
ividm'  pour  MM.  S|ii&  ei  Mar- 
par  uiM  fleche 


frapper,  sans  lui  faire  une  blessure  san- 
glante. 

Le  choix  est-il  fait,  le  Botocoudo, 
QUI  se  prepare  a  tirer,  examine  si  la 
uhche  est  droite,  si  son  poids  est^al; 
il  I'applique  prds  de  roeil,  et  la  fait 
tourner  avecpromptitude  entrele  pouce 
et  rindex.  Cest  alors  seulement  qu*i[ 
la  place  du  c6U  gauche  de  son  arc,  qui 
repose  perpendiculairement  a  terre,  en 
la  tenant  ferme  avec  Tindex  de  la  main 
gaudie,  tandis  que  les  deux  premiers 
doigts  de  la  main  droite  tirent  la  corde 
en  arriere;  Toeil  s>8t  place  en  ligne,  et 
le  coup  part.  Mais  cette  suite  d'opera- 
tions  success! ves,  si  longues  a  decrire, 
est  instantan^e,  pour  aihsi  dire,  et  la 
description  la  plus  succincte  ne  saurait 
donner  Tid^  de  sa  rapidite.  Toute  la 
vie  du  sauvage  repose  sur  son  habilet^ 
h  faire  usage  de  la  Heche;  il  Tafinrend 
des  la  plus  tendre  enfance;  sa  faiblesse 
Toblige  encore  a  se  trainer  sur  le  sable, 
et  il  sait  marcher  a  peine,  qu'il  re^it  de 
son  pere  un  petit  arc  et  des  Heches,  et 
qu*il  s*exerce  contre  les  insectes,  ou 
mime  contre  les  oiseaux.  A  se()t  on  huit 
ans,  il  peut  souvent  pourvoir  a  sanour- 
riture;  c'est  ce  qui  fait  qu*il  existe 
toujours  une  sorte  d*iiidependance  in- 
dividuelle  dans  les  families  les  plus 
nombreuses  de  Botocoudos. 

Une  certaine  quantite  de  gibier 
a-t-elle  et^  abattuc;  s'est-on  m^me 
procure  un  gros  animal ,  c>st  presque 
toujours  immediatement  que  le  festin 
va  commencer.  LVi^toiniic  du  Boto- 
coudo, qui  resiste  si  bien  a  la  faim ,  est 
toujours  prdt  a  satisfaire  un  appetit 
qui'se  renouvelle  sans  cesse.  Par  le 
procede  du  frottement ,  souvent decrit , 
et  commun  h  tous  les  sauva^es,  le 
feu  est  allum6,  et  Panimal,  a  peine 
rdti ,  est  devor^  sur-le-champ.  11  y  n 
niieux,  ses  intestins,  oiii  n*ont  |)as  ei6 
rejptes,  sont  nettoyes  tort  legereinent, 
et  termirient  souvent  le  festin;  la  peau 
mdme  n'est  point  epargn^.  L*auteur 

de  giiflTc  qiiMI  gamissait  a  son  extremite 
d'uu  grain  de  inui».  Avec  uiir  flcf*lie  dis- 
posfc  dt'  Cf tte  nianiere ,  eel  Indifii  ahatiait 
ariiigt  ou  irente  pas  un  ^jO'/lordn  Sertlo^ 
uns  ensangUmter  ki  plumct. 
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de  oette  notice  a  vu  des  femmes  boto- 
ooudos  s*emparer  d*un  aigle  qu*il  avail 
tu^,  le  flamoer  seulement,  poor  ainsi 
dire,  et  le  manger  avec  toutes  lea  mar* 
ques  de  voraeite,  tandis  que  le  sang 
ruisselait  encore  des  deux  cdt^  de  la 
botoque  de  la  fafon  la  plus  hideuse. 
A  Texception  du  serpent,  dont  encore 
ils  font  serrir  une  espto  a  leur  nour- 
riture,  nulle  creature  vivante  n'^chappe 
h  la  voracity  des  fiotocoudos.  Je  ne 
parlerai  pas  des  animaux  qu'on  ne 
mange  euere  habituellement,  tela  que 
le  grand  tamanoir,  leoouguar,  auqud 
lis  donnent  le  nom  de  co/uparak^  le 
jaguar,  qu'ils  d^'gnent  par  excellence 
sous  celul  de  couparak  gipak^u; 
ces  mammifferes,  ainsi  que  le  caiman, 
dont  la  chair  a  un  godt  prononc^ 
de  muse,  tout  est  bon  pour  leur  ap- 
p^it  devorant;  et,  si  I  occasion  s'en 
prdsente,  ils  feront  r6tir  ^galement, 
pour  s'en  nourrir,  des  grenouilles,  des 
lizards,  et  iusqu*a  ces  larves  degoA- 
tantes  que  tournit  le  barri^udo.  Pas 
plus  que  les  autres  Indiens,  lis  n'igno- 
rent  le  moyen  d'entvrer  le  poisson 
pour  s'en  emparer  plus  aisement.  L'art 
de  p^her  u  la  li^ne  est  un  art  tout  nou- 
veau  pour  eux;  ils  s'y  livrent,  mais  ils 
sont  prives  presque  toujours  deces  ha- 
mecons  d*Euro|Ks,  qu*ils  recherchent 
avec  tant  d'empressement;  un  petit 
arc  de  trois  pieds,  fait  avec  la  cdte 
des  feuilles  du  coco  devalmifOy  leur 
sert  a  frnpper,  dans  le  fleuve,  le  pois- 
son qu*ils  ont  engourdi. 

Sans  doute,  le  r^gne  vdg^tal  ne 
foumit  pas  avec  moins  d'abondance 
que  la  chasse  a  la  nourriture  du  Boto- 
coudo.  II  mange  avec  delices  Famande 
du  lecythiSy  ft  Ton  pretend  mdme  que 
I'usage  trop  repete  de  ce  fruit  oleagi- 
nfux  lui  donne  une  sorte  d*el6phan- 
tiasis;  il  abat  Vissara^  et  il  se  procure 
ainsi  le  chou  agreable  que  donne  ce 
beau  |>almier;  Tespece  de  tubercule  que 
produit  le  cora  ao  mato  lui  fournit  un 
mets  savoureux ;  la  moelle  nourrissante 
de  Vatchay  qui  a  entierement  le  goiU 
de  la  pomme  de  terre,  la  gousse  de 
Yinaay  qui  offre  une  fecule  blanche 
et  douce ,  \efeffdo  do  mato,  ou  haricot 
des  for^ts,  ainsi  qu*une  foule  de  bales 


rafraldiissantes  et  d'amandes  i 
nant  des  palmiers,  tous  ces  frm 
forto  contribuent  h  rendre  son 
tence  plus  facile  et  sa  vie  bea 
moins  prtoire.  Mais,  on  Fa  dii 
raison,  le  lendemain  n>xiste  pai 
ce  sauvage;  un  jour  de  grande  d 
il  mangera  avec  un  tel  exo^  qu' 
dra,  pour  lui  sauver  la  vie  prat 
lui  fouler  avec  effort  Testomac, 
ciliter  par  ce  moyen  Strange  une< 
tion  trop  laborieuse.  Une  autre 
quand  la  disette  se  fera  trop  tIti 
sentir,  une  corde  d'embira ,  ou 
une  simple  liane,  comprimera  tn 
visob^  en  guise  de  ceinture ,  et , 
a  ce  procrae  bizarre,  le  sauvag 
portera  la  faim. 

Quoigue  ce  qui  a  ^t^  dit  dejl  i 
Aymores  et  sur  leur  maniere  for 
pie  de  s'abriter  ne  puiss^  pas  s^ 

{|uer  completement  aux  Botoco 
es  habitations  que  ces  derniers  S 
sont  bien  loin  d'ofTrir  un  aspect 
compliquequecellesdesautres  Inc 
leur rancAo  se  compose,  la  plops 
temps,  de  quelques  feuilles  depa 
inchnees  de  maniere  h  former  un 
II  n*y  a  que  quand  ils  se  fixent  d 
quelques  semaines  dans  un  mkm 
qu*ils  donnent  k  ces  huttes  phn  < 
lidite;  mais  on  ne  peut  jamais  les 
parer  a  ces  petites  coupoles  si  el^ 
des  Machakalis,  ou  a  ces  cbauo 
commodes  des  Mongoyos,  qui 
quent  un  commencement  r^d1 
trie.  L'ameublement  de  ces  caban 
encore  plus  simple  que  cdui  des  i 
sauvages;  car  les  Botocoudos  in 
Fusage  du  hamac,  si  g^erak 
adopts  parmi  le-s  nations  indie 
Une  couche  grossierement  com 
d'^toupes  de  quateld  {kcythis  oA 
quelques  vases  d*argile  grisdtre  1 
nes  avec  assez  d*art,  une  grossej 
qui  est  destine  h  casser  les  petiti 
a  coque  dure  que  ces  sauva^  i 
tent  en  abondance,  et  dont  ibn 
friands,  voila  h  pen  pres  toi 
que  Ton  remarque  dans  una 
de  Botocoudo.  II  est  bon  de  rai 
aussi  qu*a  Timitation  des  (^rano 
tions  qui  habitaient  iadis  la 
orlentale,  un  petit  feu  nriUe  ton 
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bane,  pres  de  la  couche  du 

ais^ment  le  supposer,  sur- 
rappelant  ce  qui  a  et^  d(\ja 
Avinores ,  la  guerre  joue  un 
dims  la  vie  du  Botocoudo. 
nbat  de  guerrier  h  guerrier, 
offense  particuliere;  il  y  a 
1  longtemps  meditee  contre 
nemie;  il  v  a  enfin  la  guerre 
Ions  bresiliens,  qui  est  tou- 
18  meurtri^re,  inais  dont  les 
leviennent  de  iour  en  jour 
,  et  qui  flnira  oientot,  sans 
cesser  conipleteinent.  Ces 
nrs  d*agression ,  ces  combats 
mvellent  trop  frc(]uemment 
"entdes  particularites  plus  oil 
arquables,  des  faits  plus  ou 
Bux  il  observer.  Mais,  sans 
la  lutte  la  plus  etrange  est 
passe  entre  deux  guerriers, 
la  m^me  famille,  toujours 
s  tribu ,  et  qui  se  reprochent 
nnent  quelque  tort. 

SIRGULIBB  DES  BOTOCOU- 

nation  si  extraordinaire  est 
1  seule  qui,  en  Anierique, 
e  genre  de  combat  que  nous 
nre,  et  dans  Icquel  Telo- 
vage  joue  toujours  un  tres- 

■ 

in  guerrier  botocoudo  croit 
laindre  d*une  insulte  grave, 
)  son  ennemi  a  un  combat 
fn  laisse  l«i  les  arcs  et  les  fle- 
(  munit  de  longues  gauies, 
s'assemble  dans  un  endroit 
la  for^t.  Alors  Tun  des  an- 
rtopitule,  dansun  disrours 
les  torts  qu*il  croit  avoir  a 
oelui  qui  Pecoute  immobile, 
pposer  qu'il  sait  faire  parta- 
motion  a  une  partir  des  spec- 
r  souvent,  a  la  Gnde  la  haran- 
tioD  est  a  son  comble.  Tout 
IDS  un  ordre  parfait  cepen- 
errier  offense  sesaisitd'un 
I  et  if  frappe  h  coups  redou- 
k  advereaire,  qui  doit  mettre 
Hiraga^  supporter  patiem- 
JQSte  effort  d*indi^nation. 
i-mteie ,  il  rentre  dans  son 
sot  rappeler  a  son  tour  les 


injures  qu^il  a  souffertes;  son  adver- 
saire  est  cx)ntraint  de  recevoir,  sans 
chercher  a  s'y  soustraire,  les  coups 
terriblcs  qu'il  lui  assene  de  toute  la  vi- 
gueur  de  son  bras.  Ce  combat  se  passe 
d*abord  avec  assez  d^ordre;  mais  les 
hurlements  succedent  bientot  aux  ha- 
rangues ou  aux  simples  clameurs.  Les 
fenimes  partagent  la  baine  de  leurs 
maris;  elles  s*elancent  Tune  contre 
Tautre ,  elles  se  frappent  avec  fureur, 
et  souvent,  dans  un  moment  de  rage, 
elles  saisissent  la  botoque  de  leur  anta- 
goniste;  lalevre,  bideusement  decbir^e, 
laisse  toinber  son  ornement,  et  plus 
tard  un  ^pouvantable  stigmate  atteste 
d'une  maniere  durable  de  quel  cote  fut 
la  victoire. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  ^tonnant  sans 
doute,  c>st  qu'une  fois  le  combat  ter- 
niine  un  ordre  parfait  se  retablit ,  nul  ne 
songe  a  ses  blessures,  et  tout  marche 
comme  par  le  passe.  Souvent  une  que- 
relle  subite  arrivee  dans  un  manage, 
un  simple  mouvement  d'impatience, 
amene  ces  combats  bizarres. 

GuERREs  DE  TBI B IIS.  Lcs  guerrcs  de 
tribu  a  tribu  ont  un  motif  un  pen  plus 
grave;  non-seulement  les  Botoroudos 
sont  en  querelle  avec  des  |)euplades  fort 
differentes,  mais  une  baine  inveter^c 
separe  des  hordes  appartenant  a  la 
ni^me  famille  et  parlant  un  m^me  Ian- 
gage.  Avec  les  unes,  la  baine  est  im- 
placable, elle  date  dc  plusieurs  sierles; 
avec  les  autres,  elle  est  accidentelle,  et 
peut  quelquefois  s'apaiser.  I/enleve- 
ment  d*une  femme,  les  limites  d*un 
territoire  d^passees  durant  la  chasse, 
Toutrnge  fait  h  unrhefou  a  un  simple 
guerrier,  voila  tout  autant  de  motifs 
qui  peuvent  exciter  a  la  guerre  des  tri- 
bus  d'Endgerekmoun^  qui  plus  tard 
se  r^imiront.  D'ord inai re,  rette guerre 
est  toute  d*embuscade ,  et  elle  n'en  est 
pas  moins  meurtriere :  de  part  et  d'au- 
tre,  on  cherche  a  se  surprendre,  on 
deuloie  ces  ruses  pleines  de  finesse 
qu  enseigne  la  vie  des  for^ts.  Une  aldee 
a-t-elle  ete  envahic,  et  la  tribu  est-elle 
decidement  etranG;ere,  rien  ne  saurait 
^happer  a  la  baine  qui  separe  deux 
races opposees;  hommes,  femmes,  en- 
fants,  tout  succombe,  et  quelquefois  le 


S18 


L'UNIVERS. 


combat  se  termine  [wr  un  de  ces  fes- 
tins  ^pouvantables  ou  le  prisonnier  est 
devore.  Par  une  Strange  persistance  de 
coutuine,  la  t£te est  encore excepteedu 


iujourd*hui  .Quelquefois,  i 
chose  est  devenue  bien  rare  sans  doute, 
des  troupes  se  rassembleut,  la  guerre 
cesse  d*6treuneembu8cade,elledevient 
une  m^lee  terrible.  Au  rapport  de  M.  le 
prince  de  Neuwied,  qui  a  reuni  sur 
ces  peuples  les  documents  les  plus  cu- 
rieux,  le  tableau  que  Lery  nous  trace 
d*un  combat  dont  il  fut  temoin  est  en- 
core fldele  aujourd'hui. 

liCs  tribus  de  fiotocoudos,  repous- 
sto  dans  les  vastes  fordts  de  la  cote 
orientale,  sont-elles  devenues  trop  in- 
quietantes,  renouvellent-elles  trop  t'rd- 
quemiiient  cette  ^erre  de  pillage  et 
d'embdches^ue  faisaient  les  Aymores, 
une  expedition  est  ordinairement  di- 
rigee  contra  eux ,  et  on  eniploie  a  cette 
guerre  dangereuse  des  honimes  qui  en 
connaissent  le  peril  et  qui  savent  s'en 
preserver. 

Jamais  ces  individus,  que  Ton  de- 
signe  sous  le  noni  de  soidados  da  con- 
quiata,  ne  inarchent  pour  une  expedi- 
tion sans  £tre  rev^tus  d*uue  arme 
defensi\e  qui  les  preserve  des  traits  des 
ludiens.  Cette  cuirasse,  que  Ton  desi- 
gne  sous  le  nom  de  gibaode  armas  (*), 
est  une  espece  dc  casaque,  rembourree 
en  coton  et  piquee,  qui  descend  jus- 
au*aux  genoux  et  defend  aussi  les  bras. 
On  sent  ce  qu'uii  vetement  pareil  doit 
avoir  d'inconimode  sous  un  cliinat 
aussi  chaud;  autant  vaudrait  ^tre  re- 
v^tu  d*une  de  ces  armures  que  portaient 
les  conipagnons  de  Pizarre  et  de  Cor- 
tez.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  utilite  po- 
sitive en  I'era  lon«2tenips  conserver 
Tusuge.  Lescasoquesdu  Rio-Docesont 
en  coton ;  niais  on  en  fubriq^ue  en  soie  a 
Alinas,  qui,  dit-on,  sunt  plus  lei|;eres. 
Une  exfifdition  est-elle  rfsolue,  cnacun 
de  ces  soidats  s'arme  d'une  espingole 
ou  d'un  I'usil  sans  baionuette;  il  porte 

(*)  On  Toit  dans  le  Roleiro  do  Brazil 
qu'il  existaii  en  1687  une  fabriq^e  de  cet 
cuiraascs  a  San-Salvador. 


au  c6ti  une  de  cei  grandes  terpei 
connait  sous  le  nom  de  facdo. 
donne  une  livre  de  poudre  et 
livres  de  gros  plomb;  Tusage  de 
est  fort  rare,  et  Ton  sent  que o 
£tre  ainsi  dans  ces  for^ts  inextri 
ou  un  seul  coup  peut  itre  am 
la  disposition  des  branches  ou  pi 
trelacement  des  lianes.  Une  pn 
assez  abondante  de  farine  de  or 
douze  livres  de  viande  salee,  u 
carre  de  ce  sucre  bnin  etgrostici 
designe  sous  le  nom  de  rapt 
Toila  ce  que  renferme  un  loo| 
sac,  et  ce  qui  doit  servir  de  pro 
a  une  campagne  d*enviroD  douii 
Ces  soidats  sont  choisis  souvei 
la  classe  des  Indieus  eux-mfti 
D'ordinaire,  ils  ne  se  mettcnt  c 
che  contre  les  hordes  ennemi 
trois  ou  quatre  jours  apres  qu'i 
d'hostilite  a  exif^^  leur  pr^sea 
veulent  faire  croire  ainsi  aux  gu 
botocoudos  que  leur  ofieiise  < 
bliee,  ou  pluldt  qu'elle  restera  ii 
comme  tant  d'autres  attaqueft,si 
personne  ose  la  venger.  Ces  soldi 

(*;  «  En  iSag ,  on  fit  vcnir  une  d 
de  CCS  soldals  indieus  au  qiiartiifr  g6 
Riodc  Janeiro,  pour  ronibattre  et  sV 
d'un  certain  uonibre  de  neg;ra  fngj 
vivaient  clandesliiiement  retires  sur 
teurs  boisees  qui  cuuvrent  la  monti 
Cort'ovadu,  e<  d'ou  iU  desceodaient 
alin  de  se  prururer  des  subsisianeei 
lant  dans  les  niaisons  des  fauboarp 
tete  et  de  Rotafogo,  qui  se  Irouva 
cole.  Les  negres  a%-aieiit  elabli  danii 
vierges  deux    points  d 'habitation 
Quilonibos.  Ils  y  possedaienl  leun  fi 
el  de  |>lus  des  fusils,  ainsi  que  dei 
tions  ae  |H)udre  ap|>ortees  par  Queiq 
lilaires  deserteurs  qui  setaieni  Mini 
On  confia,  dis-je,   cette  ex|iodiliQ 
taire  aux  soldals  indiens,  et  qualraj 
station  pennancuie  dans  oes  forili 
leur  sufiirent  pour  detniire  lei  reO 
menis  ennemis,   s'eniparer  da  chc 
une  partic  des  negres,  et  rameaer 
niers  quelques  reninns  el  hurt  cnfa 
petit  nonibre  qui  Miappa ,  lonjoo 
veille  par  ces  Indiens  et  uanqual 
vres,  \int  se  rendre  4  diserilMNi 
suivHnt.  •  Debret,  Voyafs  pitlOPH 
Bresil,  t.  I,  p.  37. 
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r  la  trace  des  sauvages ,  font 
e  ne  plus  la  quitter,  et  ils 
fans  cette  circonstaiice  une 
t  I'habilet^  des  sauvages  elle 
^aler. 

-on  lanuit  pr^d'une  ald^e, 
a  qui  se  composent  d*un 
tez  considerable  de  cabanes , 
pour  dinger  Tnttaque ,  que 
it  lui ;  dans  le  cas  con- 
antige  serait  aux  sauvages. 
)udos,  de  leur  c6te,  ont  des 
peu  pres  certains  de  recon- 
rivee  des  agresseurs.  Des 
»es  avec  assez  d'art,  et  qui 
es  pecaris  npprivoises,  que 
e  a  quelque  distance  des  ca- 
|ui  brisent  leurs  liens  pour 
1  rhabitation  des  quoits  sen- 
stranger,  voila  autnnt  de 
i  surveillance  qui  manquent 
leur  efTet.  Si  les  sauvages 
mus  a  temps,  ilisedefen- 
maniere  terrible.  Dans  le  cas 
et  sitdt  que  le  jour  conimen- 
e«  les  solaats  font  choix  a  vant 
^os  arbre  derricre  Icquel  ils 
3  poster,  et  ils  font  en  sorte 
*  aeux  a  deux,  endecrivant 
Des  que  le  jour  perniet  de 
I  commence,  et  presque  tou- 
image  devient  horrible,  car 
des  bommes  endorniis.  Les 
les  enfants  jettent  des  hur- 
nentables,  les  bommes  pous- 
Ti  de  guerre,  et,  dans  leur 
ils  lancent  au  hasard  quel- 
es  qui  frappent  rarement  les 
•ans  une  action  semblable, 
entiere  peut  ^tre  anoantie. 
51^,  si  les  Indiens  ont  ete 
emps,  et  Ton  dit  quails  ont 
te  merveilleuse  pour  recon- 
n  qu*a'rodorat,  la  trace  de 
mis f  on  les  voit  prendre  posi- 
tre quelque  arbre  isole.et  ils 
coiume  le  faisaient  jndis  les 
BS,  de  planter  des  pieux  ai- 
retroit  sentier  qui  conduit 
neure.  Enibarrasse  dans  ce 
u  diaque  pas  fait  courir  un 
langer,  entoure  d>nnemis 
igue  k  peine,  et  que  sou  vent 
levoitpas,  le  soldat  indien 


devine  bientdt  qtre  sa  perte  est  inevita- 
ble; car  le  Botocoudo  sauvage  fait  bien 
rarement  desprisonniers. 

Anthropophagie  des  Botocou- 
Dos.  £pouvante  d'une  coutume  horri- 
ble, dont  on  retrouve  ce{)endant  des 
traces  dans  Thistoire  de  toutes  les  na- 
tions, on  a  mis  dernierement  en  doute 
Texistence  de  Tanthropophagie  chez  les 
hordes  d*Elndgerekmoung.Un  des  voya- 
geurs  les  plus  consciencieux  qui  aient 
parcouru  ces  contrees ,  M.  de Neuwied , 
nous  paralt,  plus  quetous  les  autres, 
vouloir  modifler  ropinion  afGrmati- 
ve.  Selon  ce  savant,  qui  a  examine  leplus 
attentivement  la  question,  le  sin^epeut 
6tre  consider^,  parmi  tous  les  ^ibiers, 
comme  celui  que  les  Indiens  preferent , 
et  on  aura  pris  des  membres  desseches 
de  singes  pour  des  debris  de  corps  hu- 
mains.  Selon  d'autres ,  les  Indiens  nient 
fortemrnt  cette  coutume ;  et,  si  I'on  s*en 
rapportait  au  recit  qui  fut  fait  a  un 
voyageur  celebre,  ils  laissent  pourrir 
siir  Tarbre  ou  ils  Tout  frappe  de  leurs 
fleches  le  guerrier  ennemi  auquel  ils 
dedaignent  de  donner  la  sepulture  (*). 
Mais  que  r^pondre  au  recit  de  Oueck , 
riniiien  du  prince  de  Neuwied?  que 
dire  devant  ces  t^tes  ornees  de  plumes , 
momies  bizarres  qu'on  ne  rencontre 
plus  guere,  il  est  vrai,  mais  qui  servi- 
rent  jadis  de  trophee  apres  le  festin 
solennel?  EcoutonsTIndien  lui-m£ine, 
tous  les  doutes  seront  leves.  Ce  recit 
fut  diflicilement  obtenu,  Tlndien  se 

(•)  M.  le  prince  de  Neuwied,  qui  ox  pose  ea 
partie  ces  opinions,  finit  par  dire  iieannioini« : 
«  II  est  doiih'Ux  qu'ils  dcvnrent  la  chair  liu- 
maintr  |»ar  godt,  comme  lotit  pretendu  quel- 
qiies  vovngeurs,  piiisqirils  laisikait  vixredes 
prisoiiniers;  mais  il  est  de  meine  Ires-cer- 
tain (pie,  par  un  do^irde  vengeance  fnoce, 
ils  mangent  la  chair  de  h  nrs  enneniis  lues 
dans  le  combat. »  On  pmirrail  ajoiitir  que 
Tahandon  de  la  vie,  arcordce  nmnienla- 
nenienl  a  un  prisonnicr,  n'ini|ili(pierait 
enrien  la  negation  dn  fail  d'anlhiopopliagie. 
Les  TnpiiiHinlMS,  lrs'I'aiiio\o<.  el  t)ien  d*HU- 
Ires  nations,  constTvaienl  durant  drs  mois, 
des  annces  m^me  ,  Ic  prisonnier  (pi*il.s  de- 
vaient  immoitT.Voy.  Miig.tlhaesdt*OanJu\o, 
trad,  par  M.  Teruaux.Tuy.  egaleuient  Haas 
Stade  et  Lerj. 
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refiisant  h  le  faire ;  c'est  cette  h^itation 
du  sauvage  qui  prouve  mieux  encore 
sans  doute  la  foi  qu'on  doit  y  ajouter. 
«  Le  chef  Jonue  Coudgi ,  tils  du  fa- 
meux  Jonue  Jakjuiain ,  a?ait  fiiit  un 
Patacho  prisonnier.  Toute  la  bande  se 
rassembla.  Le  Patacho  fut  amen6  les 
mains  lides,  et  Jonue  Coudgi  lui  tira 
dans  la  poitrine  une  fleche  aui  le  tua. 
On  alluma  du  feu ,  on  coupa  les  cuisses 
et  toutes  les  parties  charnuesdu corps, 
on  les  fit  rdtir;  tous  les  Botocoudos  eH 
mang^rent,  puis  se  mirent  a  danser  et 
k  chanter.  La  t^te  fut  suspendue  a  un 
cordon ,  qui ,  entrant  par  les  oreiiles  et 
sortant  par  la  bouche,  donnait  la  faci- 
lite  de  la  hausser  et  de  b  baisser;  en- 
suite  les  jeunes  gens  tirerent  centre 
ce  but  avec  leurs  fleches.  On  la  laissa 
s^her,  apres  en  avoir  enlev6  les  veux 
et  coup^  les  cheveux ,  a  Texception  a*une 
touffe  sur  le  sommet  du  crdne  (*).-•> 
Queck  raconta  egalement  au  prince 
ue  Neuwied  que  Macann,  Botocoudo 
tros-connu,  uyant  tue  un  Patacho, 
celui-ci  avait  et6  devore(**). 

(*)  IJhc  dcs  graviirrt  represcntc  des  tctes 
aiiisi  uiomifi^es  et  revi>tiies  de  leurs  demiers 
oiTionients.  Le  SMvaiit  Itliimeobach  en  pos- 
sedt;  line  de  ceUe  espece  dans  son  cabinet. 

(•*)  II  y  acnire  ces  avcux  p1eia<i  de  rcti- 
cence.s,  et  la  roaniere  doni  les  aiiciens  gncr- 
riiTs  du  Bresil  se  vautaient  dc  leurs  ex- 
ploits d'anthropophagps,  une  eurieusediffe- 
nnce  qu'il  n  est  peiit-eire  pas  sans  utilile 
de  ruiistaler  ici.  Lor.s(|iie  Tnevet  visila  le 
Bresil  vers  le  milieu  du  seiziemc  siecle,  un 
chef  sauvnge  fil  devant  lui  une  harangue  qui 
dura  plus  de  deux  heures,  etqui  roulail  sur 
ce  sujet.  Pcndanl  qu*il  parlail,  dit  levieux 
cosmographe ,  il  se  frappait  la  poitrine  et 
les  cuisses  en  proferant  aes  menaces  horri- 
bles renins  les  Puilugais. 

«  J  en  ai  tani  mange  et  de  Margaias,  j'ai 
tant  orris  de  leurs  fcnuues  el  de  leurs  en- 
fants  apres  en  avoir  fail  a  ma  volonte,  que 
je  suis  caute,  parmes  fails  heroiques ,  pren- 
dre le  tilre  de  |>lus  grand  morhicha  qui  idt 
oucque  enlre  nous ;  nies  cnnemis  par  leur 
ruse  el  cautelle   ne  rn'oiit  pu  jamais  atta- 

anerqu\i  hormes  ensi^igncs.  J'ai  delivretant 
e  peuple  de  la  gueule  de  mes  ennemis.  Jc 
suis  grand  ,  je  suis  puissant-,  je  suis  fort.  Y 
a-t-il  hommc  (|ui  puisse  se  comparer  a  moi. 


Serait-ce  T^UTante  que  jel 
tous  les  esprits  le  souvenir  ( 
coutume ,  qui  tend  n&nnMiu 
raitre ,  puisaue  les  sauvages  eux 
en  sentent  I  horreuretia  nioit; 
ce  plutdt  encore  Thabitude  oill 
Indiens  de  faire  des  incuraioni 
cultures  abandonndes,  et  de  8*i 
d*un  bien  qu'ifs  regardent  eon 
partenant  a  tous?  nous  ne 
mais,  au  commencement  du  ii 
a  use,  pour  les  detruire,  de  mo|i 
autrement  odieux  que  la  guerre 
et  d^extermination  que  nous  Te 
d^crire.  On  a  invents  des  pi^ 
blables  k  ceux  dont  on  se  len 
les  b^tes  fauves :  des  armes  k 
^te  d isposees  dans  les  sentierste 
conduisentaux  habitations,  deft 

gue  les  Indiens devinssent  leurs j 
ourreaux;  mais,  dans  cette  i 
tance  au  moins,  la  mort^taitp 
On  en  a  choisi  une  plus  sdrect] 
aussi  infaillible  :  celle-l^  a  pu 
ses  ravages  dans  des  peuplades  e 
coinme  un  souHle  invisible  qui 
qui  detruit  sans  qu^on  sache  od 
les  regards  pour  arr^ter  le  fl6a 
deplorable  observation  avait 
que  la  petite  verole  a  et^  de  tool 
plus  fatale  aux  hommes  de  la  rai 
ricaine  qu*aux  noirs  et  aux  deso 
d'Euro|>eens.  On  a  remis  aux 
coudos  des  presents  impr^ 
virus  de  la  petite  verole,  et  des  I 
entieres  ont  dQ  sucoomber  ain 
crimes ,  nous  le  savons,  sontdcs 
isoles,  et  jamais  le  gouvernema 


II  n*y  avoit  quasi  homme  qui  ne  1 
de  1  ouTr  parler  avec  une  si  groue, 
et  e|)ouvantahle  voix ,  que  vous  n'eiB 
quasi  pu  ou'ir  touner. » 

Ce  fut  ce  uieme  Koniam  Bebe  m 
malheureiix  Ilaus  Stade  fut  present 
sa  longue  caplixite  parmi  les  Tupii 
allies  alors  de  notre  pays.  F.n  Tain  s'd 
il  de  lui  prouviT  qu'il  n'elait  poial 
gais,  rinilexihlc  chef  ne  -lui  repon 
par  ces  paroles  lerribles,  qui  ne  s*cf 
jamais  de  Tesprit  du  voyageur :  J*li 
cinq  Porlugais;  tous  assuraient ,  COB 
qu'ils  etaient  Fran^ais.  11  s'chngnti 
peu  de  mois. 
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lu  h  des  moyens  si  odieux ;  mais 
i  ont  €X^  commis.  Apres  le  recit 
[|aes  fsraves  voyageurs,  les  ter- 
spi^sailles  des  sauvages  peuvent 
Iter,  mais  a  coup  sdr  elles  ne 
plussurprendre(*). 

S      BELIGIEUSES  ,      LANGAGE , 

rj>B8  sociALES.  Quoique  les 
C8  des  nations  sauvages  ne 
pas  etablies  en  general  sur  des 
i  bien  fixes,  et  qu^eiles  varient 
;  de  tribu  a  tribu,  ce  que  l*on 
plus  positif  sur  la  religion  des 
udos  presenterait  une  certaine 
B.  L'n  jeune  soldat  muldtre, 
Raimundo ,  qu*une  faute  grave 
la  discipline  militaire  aurait  ja- 
duit  parini  eux ,  et  qui  y  aurait 
la  dignity  de  chef,  se  serait 
i  leurs  idees  religieuses,  et 
1  aurait  transmis  les  fails  prin- 

Botocoudos  ignorent  la  deno- 
m  de  Tupa^  TupaUy  Tupanoy 
ngnait  jadis  T^tre  superieur 
les  tribus  du  bord  de  la  iner ,  et 
encore  en  usage  chez  plusieurs 
>  indiennes.  TaroUy  le  soleil, 
Faiteur  du  monde,  est  rev^tu  a 
"cux  d*un  caractere  divin ;  et, 
lis  commencent  a  adopter  les 
sea  du  christianisme,  c/est  au 
i*ils  reportentinyolontairement 
HI  leur  dit  de  la  Divinite.  En 
ant  ce  fait  d*une  maniere  plus 
e,  M.  de  Saint-HIIaire  met 
int  guelques  restrictions  fort 
Topmion  positive  qu*on  doit  se 
es  idees  religieuses  de  ces  In- 
LJn  autre  voyageur,  M.  Rugcn- 

ij€K  k  ce  sujet  le  prince  de  Neuwird. 
t  une  espece  de  niarliiiie  infernale 
e  eontre  les  Botocoiidos.  MM.  Spix 
u  rapnellent  de  Iciir  cole  qiiVui  a 
ume  tribu  dei  v^lements  soiiilles  dc 
»  la  petilc  verele.  M.  de  Sainl-IIi- 
jiHnt  a  (Otis  ces  lemoigTiagts  en  rap- 
■'un  certain  colon,  qui  avait  une  Ulle 
dirf  etait  d«%'enu  ainoureux,  nc  iTut 
loir  employer  un  moyeii  plu.t  assure 
iAarrasserdeses  importunilt^4croi<}- 
|ue  de  lui  reinetire  de  la  quiucail- 
poisouoee  du  uicmc  virus. 


das,  les  nie  completement.  Si  Tons^en 
rapporte  a  un  savant  ^ui  nous  a  fre- 
quemment  servi  de  guide  dans  cette 
portion  de  notre  notice,  etqui  a  sur- 
tout  observe  les  peuplades  du  Bel- 
monte,  la  lune  tiendrait  le  premier 
rang  dans  la  theogonie  des  Botocou- 
dos.  Ce  serait  eile  qui  donnerait  nais- 
sance  au  tonnerre,  aux  flairs,  a  tous 
les  grands  phenomenes  de  la  nature. 
Divinite  fatale,  plutdt  que  bienfai- 
sante,  on  lui  attribue  la  mauvaise 
recolte  de  certains  fruits;  elle  peut 
tomber  tout  a  coup  sur  la  terre,  et  d6- 
truire  un  grand  norabre  d'hommes. 

On  le  voit,  en  coordonant  le  recit 
des  deux  voyageurs,  voici  Tetemel 
dualisme  retrouv^,,  le  bien  et  le  mal 
agissant  de  concert ,  et  marquant  dans 
leur  cours  imperissabic  les  destinees 
de  la  vie  humaine.  Hdtons-nous  de 
r^peter  cependant  avec  M.  de  Neu- 
wied  que,  |)our  bien  connaltre  de  telles 
opinions ,  il  faudrait  posseder  parfai- 
tement  la  languc  des  homnies  qui  les 
ont  adoptees.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, et  nous-mdmes  nous  en  avons 
ete  temoin,  c/est  que  ces  pennies 
sont  encore  soumis  aux  sombrcs 
croyances  qui  dominaient  leurs  anc^ 
tres.  Des  esprits  inferieurs  habitent 
avec  eux  leurs  fordts  :  ce  sont  des  dtrcs 
nialfaisants  dont  on  ne  saurait  toujoiirs 
se  garantir;  on  les  desiune  sous  Ic 
noni  de  Janchon,  II  y  a  les  Janchon 
gipakcjUy  les  Janchon  coudgiy  \vs 
grands  et  les  petits  demons.  Ce  qu*il 
y  a  dc  curieux  sans  doute ,  c*est  de 
voir  ces  homines,  dont  la  contenance 
est  habituellement  si  grave ,  et  dont 
Taspect  farouche  semble  exrlure  touts 
idee  de  poltronnerie ,  manifester  des 
craiiites  d'enfant  sit6t  que  la  nuit 
arrive  dans  lours  forests,  etque,selon 
leurs  folles  croyances,  Janchon  peut  y 
apparaftre. 

On  a  dit,  et  on  a  mdmo  imprime 
dernierement ,  que  les  Botocoudos 
avaient  un  roi,  et  que  Theredili^  etait 
un  principe  adoptc  parnii  eux.  Cette 
erreur  grave  provient  peut-etre  de  la 
denomination  latinc  de  Hegulus  que 
les  anciens  voyageurs  donnaient  jadis 
aux  chefs  tapuyas,  et  qu.ils  iinposaient  a 
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Jand'hui,  Tun  des  plus  calibres  d*en- 
tre  eux.  Ce  qui  paratt  certain,  c'est 
aue  les  diverses  tribus  ne  sont  con- 
Quites  que  par  un  chef  ^ectif  dont  les 
pouvoirs sonttres-limites.  Au moineut 
de  sa  mort,  il  peut  sans  doute  exer- 
cer  quelque  inlluence  sur  le  choix 
qu'on  fera  apres  lui;  il  peut  recoin- 
mander  un  guerrier  a  ses  compatriotes ; 
mais  son  droit  ne  va  pas  plus  loin ,  et 
ce  ne  sont  pas  ses  fits  qui  sont  appel^ 
k  lui  succeder.  Ce  qui  est  arrive  au 
jeune  soldat  dont  le  tenioignage  a  ^t^ 
mvoque  par  nous  tout  liTheure, pour- 
rait,  au  besoin,  prouver  le  fait  que 
nous  avanqons.  Lorsque  le  chef  de  ia 
tribu  dont  il  ^tait  devenu  membre 
mourut ,  il  fut  nomm6  capitao  a  sa  re- 
commandution;  mais  ce  fut  de  Taveu 
unanime  de  la  horde  que  les  guerriers 
sesoumirent  a  lui  (*). 

Les  actes  de  la  vie  sociale  sont  fort 
simples  chez  les  Botoooudos.  Les  en- 
fants  echappent  des  Td^e  le  plus  tendre 
au  pouvoir  immediat  des  parents ,  et 
ils  font  choix  d'une  coinpagne  de 
tres-bonne  lieu  re.  Bien  que  la  polyga- 
mie  soit  perinise,  les  simples  guerriers 
profitcnt  rarement  d'un  aroit  qui  leur 
est  acquis.  I^es  chefs  le  regardent  sans 
doute  comme  une  marque  de  puissance, 
ct  il  est  tel  d*entre  eux  qui  a ,  dit-on , 

(*)  Ces  chofs  d7ndieiis  rr^iTeiit  toiijoun 
des  Portiigais  Ic  nom  de  /*rinctpai  on  de 
capitao,  qu'iis  finiss^nl  par  adopter  eiix- 
iii6tueA.  Lciir  clfTtion  nVst  pas  rcglee  par 
des  ronncs  detrrminres,  dii  le  docieiir  Mar- 
tiusdans  son  eieelieiit  menioire  siir  les  ins- 
titutions sociales  des  liabilaats  primitifs  du 
Bresil.  C'est  i*komnie  le  plus  enlreprenaut, 
le  plus  vi^ourenx,  leplnt  brave,  el  surtout 
le  plus  ambiliiMix  de  ia  horde,  qui  sVniparc 
du  pouvoir  pin  lot  qu'ilnele  recoil.  Sctcom- 
pagnons  uTonnaissent  sa  supremalie  sans 
deli'iniincr  rctenduede  son  pouvoir,  rt  sans 
prendre  eu\-ni(^nies  envtrs  lui  des  enf;agc- 
menis  posit iTs.  Tnc  ciioscassez  remarquahle, 
cVsi  qu'atijourd'hui  cerlaines  Irihus  nom- 
inent  leur  chef  Tnpinnluis  :  a-t-on  voulu 
consarrer  ainsi  le  souvenir  de  la  grande  na- 
tion ?  La  cliose  puirrait  #lre,  IesTupinan>- 
bas  donnaient  eux-mimes  le  nom  de  Carai- 
bes  a  leurs  piayrs  on  devint,  et ,  conime  on 
le  le  rappeUera,  cest  le  nom  d*un  peuple. 


jusqu'li  douze  femmes.  1 
prendre  pour  Spouse  celli 
unie  par  des  liens  de  bml 
proch^.  L*adultere  est 
mais  il  est  puni  imni6dl 
celui  des  deux  ^poux-ou 
comme  offens^.  Le  M 
pos^  par  ie  mari  est  p 
jours  sev^e,  et  les  cicatJr 
des  qu*on  remarque  sur  o 
ties  du  corns  de  finfidd 
d^une  maniere  positive  li 
ses  fautes ,  et  la  rigueur  di 

Langagb.  L*idiomede8 
differe  essentiellemcDt  du 
autres  tribus«  Leur  proi 
quelque  cliose  de  barbare 
rait  fixer  Tecriture.  Qiiao 
bas ,  leur  ton  de  voii  est 
il  est  peu  exact  de  dire,  oi 
fait,  qu'ils  negligent  les 
gorge.  Ici ,  les  traits  de  n 
avec  I'aymores  ne  sont  n 
pus;  et',  comme  on  Pa  oi 
a  ils  ont  beaucoup  de  moti 
sembleut  sortir  avec  effor 
leur  gosier,  et  qui,  au 
nasillement  guttural  extri^r 
notone,  produisent  des  6( 
qui  surprenneiit  lorsqu*oii 
accoutume. »  Pour  tout  le 
admettons  volontiers  le 
curieux  que  donne  a  oe  si 
bret. 

« Le  langage  du  Boto 
ferine  beaucoup  de  voyei 
consonnes  s'y  confonden 
LV  se  prononce  comme  \i 
fait  sentir  a  la  fin  des  mot 
prononce  mbayay  mbore 
micre  lettre  nc  s*articule  p 
et  se  rend  par  un  leger  i 
des  narines. 

«  Son  idiome,  semblal 
de  toutes  les  langues 
consiste  en  nombreuses  on 
et  cxprime,  par  le  diminul 
mentiitif ,  le  |)lus  ou  lemoini 
de  Taction.  Ainsi ,  parler  m 
chanter  ong  ong;  la  r^ 
mot  en  ce  cas  prouve  que  I 
une  progression  de  la  pai 
poung,  tirer  un  coup  de  fi 
poufig.Dans  cetteexpressioi 
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5  r^p^tition  du  mot  pour  expri- 
fusn  d*abord,  plus  ia  detona- 
peut-^tre  rinutation  du  bruit 
tar  Techo.  II  expriine  le  fusil  h 
ips  comine  deux  fusils ;  ainsi  de 

autre  exemple,parring^nieux 
sment  de  consequences  qu*il 
I,  fera  juger  de  la  precision  de 
rit.  Le  mot  indien  tarou  ex- 
Dut  principe  lumineux;  tarou 
ic  dire  le  soleil,  et  tarou  veut 
alement  la   lune  :   comment 
pour  exprimer  le  soleil  levant  ? 
tarou  te  ning  (soleil  au  ve- 
'eut-ii  exprimer  un  temps  cou- 
iit :  tarou  niom  (soleil  blanc 
e).  S*acit-il  d*etablir  une  dis- 
entrele  soleil  ct  ia  lune,  il 
u  mot  soleil :  pendant  qu'on 
'de  manger,  parce  qu'en  effet 
)ga  pas  pendant  la  nuit.  Cette 
I  de  manger  chez  les  Boto- 
'exprimant  par  le  mot  la  faim, 
it  tatou  te  ton  ( soleil  de  nuit 
faim}.  La  nouvelle  lune,  cVst 
01,  4a  lune  noire,  et  le  soleil 
nent  parlant  ( soleil  qui  court 
del).  Pour  exprimer  le  ton- 
Is  disent  :  tarou  t4  couona, 
u  rugissement),  et  Pecliiir, 
meren  (soleil  du  clignote- 
I  qui  fait  remuer  les  paupie- 

8  ces  formes  assez  inf^^nieuses 
;e,  on  serait  dispose  a  croire 

Botocoudos  ont  certaines 
)#tiques  assez  develop()ces. 
it  rien  nVst  plus  monotone 

chansons  (**},  et  elles  sont 
,  h  coup  silr,  de  rappeler  ce 
lit  les  anciens  voya;;eurs  de 
es  tamoyos ,  don't  le  f;<^nie 
t  si  grande  iUiluenoe  sur  les 

les  plus  farouches,  quMls 
;  errer  sans  crainte  paruii  les 
bus. 

E**   ClAirSOir   BOTOGOUDO. 

i  Mre;  Tieillr,  mcUqaelque  chose  dans 

(e  pitlorrsqiie  au  Br^il. 

(,  fie  Saiiii-lijlaiie,  Voyage  "au 

I,p.  iS 


ton  pot,  poor  qne  je  palsse  manger  et  que  j'aillel 
la  cluisse. 

a*  CHAirsoir  botocouoo. 

BolncondoB,  allons  taer  drj  oisraax,  tner  des 
cochoiis.  turr  d«'s  tapirs,  drs  c^rrs ,  des  canards, 
des  zakelpM,  des  hncros,  drs  singn,  des  macucas, 
dfi  srr|>eiits ,  des  poissons ,  des  trairas«  des  piaos , 
(deux  rs]>ices  de  poissons). 

3*    CHAVSOXf    BOTOGOUDO. 

Les  bianco  aont  en  fareur;  la  colJ^re  est  {rrande; 
femiue.  prends  Ufleche,  allonstuerdesBotocudos. 

II  ne  faut  pas  se  repr^senter  ces 
hordes  belliqueuses  comme  etant  pri- 
vf'es  completement  de  ceremonies,  de 
f^tes  generales  ou  de  simples  diver- 
tissements. Ne^anmoins  les  occasions 
qui  les  renouvellent  deviennent  plus 
rares  de  jour  en  iour.  On  a  pretendu 
(]ue  i*epoque  oil  I  on  perforait  la  levre 
inferieure  et  les  oreiiles  des  enfants 
pur  V  introduire  ia  botoque  etait 
jadis  I  objet  d*une  ceremonie  politi(|ue 
et  religieuse  a  la  fois,  une  sorte  d'lni- 
tiation  douloureuse  semblable  a  celle 
qiiesubissent  encore  de  nos  jours  plu« 
sieurs  trilms  du  nouvcau  monde.  Ceci 
a  pu  exister  jadis,   la  tradition  est 
perdue  aujounrhui  (*) ,  et  l*usage  bi- 
zarre qui  y  donnait  lieu  s'en  va  clia- 
quejourdisparaissant.  Les  Botocoudos 
semhient  ignorer  cette  espece  de  lutte 
qu'on  remarquait  ciiez  les  Tapuyas, 
et  qui  consistait  a  porter  en  courant 
un  tronc  d'arbre  jns(|u*a  ce  que  les 
forces   viussent   a   defaillir.    lis  ont 
un  jeu  moins  fatigant.    Lorsque   la 
chasse  a  ete  heureuse ,  lorsque  la  re- 
colte  des  fruits  a  ete  aliondante,  et 
que  la  vie  precaire  des  forets  laisse  aux 
guerriers  quelques  loisirs,  la  tribu  se 
reunit  et  se  forme  en  cerrie ;  une  pcau 
de  unau  a  ^te  gonllee  au  moyen  de  la 
mousse  qu'on  y  introduit  :  c'est  un 
ballon  qu*on   lance  avec  vigueur,  ct 
qu*on  ne  doit  plus  laisser  toinber  h 
terre  tant  que  le  jeu  continue.  Bien 
different  des  anciens  Aymores,  qui, 
dit-on,  ne  savaient  point  nager,  ils 
ont  une  espece  de  lutte  qui  se  passe 
au  milieu  des  lleuves.  Douze  feuunes 
se  jcttent  a  la  nage,  trois  homines 
fuient  devant  elles ,  et  fcndent  les  caux 

(*)  Toy.  Eschwege,  Journal  du  Bresil, 
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aT6C  rapidity,  puis  ils  rerieimeot  su- 
bitemeot,  et  fe  grand  art  est  de  se 
fiiire  plonger  mutuellement.  On  les 
admire  dans  cet  exercice,  qui  exige 
une  grande  habilet^. 

Comme  on  Ta  yu,  ce  qui  nous  a 
^t^  transmis  par  les  Toyageurs  des 
chants  botocoudos,  ne  donne  pas 
une  grande  idee  de  ieurs  inspirations 
po6tiques.  II  en  est  ^  peu  pres  de 
m^me  de  leur  musioue ,  et  c'est  avec 
raison  qu^on  a  pu  dire  que  le  chant 
des  hommes  ressemblait  a  un  bruit 
inarticul6  qui  monte  et  descend  cons* 
tamment  sur  trois  et  quatre  notes. 
Bien  differents,  sous  ce  rapport,  des 
Machakalis  que  nous  avons  entendus, 
et  qui  entonnent  avec  une  certaine  har- 
monic des  chants  graves  et  mesures, 
3u*ils  repetent  en  cnceur,  les  Botocou- 
os  nous  semhlent  se  plaire  a  chanter 
isolenient;  mais  quand  un  guerrier, 
em[)ort^  par  la  passion  ou  par  ses  sou- 
venirs, entonne  cettc  espece  de  me- 
lopee,  ses  compa.^nons  Tentourent,  et 
i*on  prite  une  attention  serieuse,  qui 
rinspire  bientpt  reellement;  toujours 
alors  sa  vbix  s'eleve  au-dessus  des 
bruits  de  la  for^t.  Quand  ce  murmure, 
d'abord  plaintif ,  se  change  en  un  san- 
glot  funebrc,  quand  cette  voix  guttu- 
rale  lance  tour  a  tour  i'appel  au  com- 
bat ou  1* imprecation,  TEurop^en  peut 
bien  sourire  un  moment  de  la  bizar- 
rerie  du  geste  et  de  Texpression  sau- 
vage  du  chanteur;  mais  Timpression 
profonde  qui  se  fait  sentir  dans  Tas- 
seniblce  se  communique  bientdt  u  lui, 
et  sMI  ne  fremit  pas  interieurement , 
s*il  ne  se  sent  pas  emu ,  subjugue  par 
ce  chant  monotone,  c*est  qu'une  mu- 
sique  plus  savante  serait  sans  action 
sur  lui. 

Nous  avons  examine  les  situations 
diverses  dan$  lesquellcs  peut  se  trouver 
le  Botocoudo;  nous  Tavons  suivi  dans 
ses  for^ts,  nous  nvons  assiste  a  ses 
chasses  et  a  ses  combats ,  nous  Favons 
interroge  sur  ses  croyances  religieu- 
sts,  assistons  mainte'nant  au  dernier 
acte  de  cette  vie  errante.  Ainsi  que 
le  pratiquaient  jndis  les  Tnpuvos  de 
rinterieur ,  et  de  mdme  qu'on  Ic  voit 
faire  encore  aujourd'hui  a  quelques 


Indiens  de  rAmazone,  letBol 
ne  mettent  pas  k  mort  leun  i 
comme  des  Ares  inutiki  aiu  i 
a  eux-m£mes ;  ils  ies  entourao 
pect  au  oontraire,  et  leur  bwjm 
souvent  dans  la  tribu.  SI  un 
meurt  cepeodant,  il  s^en  font 
ses  fundrailles  soient  Fobjct  d 
r^monie  aussi  solennelle  que  i 
^tait  pratiqute  par  les  Tlipis. 
tocoudo  n'est  j^int  enterra  ac 
les  bras  et  les  jambes  li^  par 
don  de  couleur,  comme  eel 
encore  aiyourd'hui  chez  plusia 

K lades  :  on  Tetend  de  son  kN 
I  fosse  peu  profonde  qui  li 
creus^.  Quelquefois  une  espA 
pentis  reconvert  en  feaillage 
le  lieu  de  la  sepulture;  mail 
faut  bien  que  ces  Indiens  aie 
ies  restes  de  Ieurs  morts  le  req 
caracterise  presaue  toutea  la 
de  TAm^rique.  lis  virentaveci 
taine  indifference  M.  de  Saint 
creuser  une  tombe  pour  s*emp( 
ossements  qu'elle  renfermait « < 
lui  lirent  aucune  observation 
Ten  detourner. 

Maintenant,  ajoutons  quelqi 
importants  aux  faits  que  nou 
r^unis.  Ce  que  nous  avons  dil 
Botocoudos ,  d*apr^  nos  souv 
d'apres  les  recits  des  voyag« 
plus  consciencieux ,  ne  peut  d 
s'appliquer  qu*avec  certaines 
tions  du  moms ,  aux  tribus  qu 
sur  les  bords  du  Bio-Doce  et 
monte.  Depuis  dix  a  douze  a 
peuplades  se  sont  trouvte  <i 
rapport  peri)etuel  avec  dels  cold 
liens,  et  elles  ont  subi  les  m 
tions  qui  devaient  r^ulter 
contact  i m media t  avec  des  I 
plus  civilises.  Une  de  Ieurs  pr 
resolutions  a  ete  d'abandonn 
moins  en  partie ,  Tusage  de  Tor 
bizarre  qui  donne  a  leur  physi 
un  caractere  si  effropble;  q 
individus  se  sont  decides  a  foi 
petites  cultures ;  des  chefs ,  a 
rence  irrecoiicilia^les ,  se  soi 
proches ;  la  poix  regne  en6o  d 
deserts,  ou  sc  rcnouveiaien 
cesse  des  luttes  partielles,  da 
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let,  que  le  sang  pouvait  seul 
.  Disons-Ie  avec  or^eil,  tout 
^  dQ  a  un  Francis,  a  uu  de  ces 
ourageux  de  rhumanite  que 
"ent,  pour  accomplir  le  bien, 
ie  des  fordts ,  ni  ies  privations 
«  espto  qu*elle  entralne  avec 

plus  d'espace  nous  ^tait  r^ 
oe  seraitun  interessant  episode 
luire  id,  que  le  recit  ou  Ton 
srait  la  vie  de  cet  bomme  cou- 
I  auquel  Ies  Indiens  avaient 
le  surnom  de  vleux  capitmncj 
I  cherissaient  com  me  un  p^re. 
Mnas  Guido  Marli^re  Ies  a  trai- 
effet  comme  des  enfants  in- 
its,  mais  bons,  qui  ont  besoin 
Bsequ*une  pensee  veille  sur  eux. 
avouerons:  malgr6  des  inten- 
g^reuses,  il  est  a  craindre  que 
royanceet  la  legeret^  natureiles 
iivages  ne  rendent  inutiles  tant 
8,  et  que  Ies  essais  qui  ont  ^t^ 
pour  Ies  rapprocher  de  la  civi- 
I  ne  soient  precisement  ce  qui 
or  andantissement.  C*est  du 
oe  que  semble  redouter  le  sa- 
ui  fes  a  studies  sur  Ies  lieux 

plus  de  conscience.  M.  Mar- 
»taitetablisur  Ies  bords  du  Rio- 
epuis  1824;  il  etait  seconde  par 
Mitions  vraiment  gen^reuses  de 
idro.  Des  obstacles  sans  nom- 
presenterent  des  cette  ^poque 
I  qu'il  voulait  faire.  Nous  igno- 
ils  se  sont  aplanis  aujourdMiui ; 
!*est  une  vie  noblement  sacri- 
le  cdle  de  cet  bomme  qui  ne 
dedire  aux  Bresiliens.  h  propos 
ivages  :  Amor  e  ieaidade  para 
be  f  mens  amigosj  e  temos  ho- 
aimons-les,  soyons  loyaux  en- 
lx«  mes  amis,  'et  nous  aurons 
nmes).  Repetons  avec  le  voya- 
pii  cite  ces  nobles  paroles  : 
exfeuter  Ies  plans  du  bon  Mar- 
1  aurait  fallu  trouver  des  bom- 
li  lui  ressemblassent :  et  ou  Ies 

•  Guido  Thomas  Marlicre,  qui  \ient 
ir,  avail  rr^i  recemmeiit  le  tiire  de 
rgineralde  la  civilisation  deslndien^. 
ipninlons  aM.  deSaiul-Hilaire  quvl- 

UvraisoH,  (Bbesil.) 


A  peu  pres  vers  T^poque  ou  ces  ^v^- 
nemetits  se  passaient,  Ies  tribus  du 
Rio-Doce  et  du  Belmonte  envoyaient 
quelquefois  en  deputation  ^  Rio  de 
Janeiro  ceux  de  leurs  chefs  et  de  leurs 
guerriers  qu*ils  croyaient  Ies  plus  ^lo- 
quents.  Ces  etranges  ambassaaeurs  se 
revdtaient  d*une  pompe  inusit^e.  Selon 

ques  lignes  sur  ses  travaux  :  •  M.  Marliere, 
apres  avoir  porle  Ies  annes  en  Europe,  passa 
au  Bresil,  vers  i8o8,et  fut  place  dans  leoeaa 
regiment  de  Minask}eraes.  La  qualite  de 
Fraii^ais  atlira  d'abord]  a  M.  Marliere  quel- 
ques  persecutions  absurdes;  mais  bient6t 
on  lui  rcndit  une  justice  edalante ;  et  depuis 
cette  epoquc ,  il  consacra  son  existence  en- 
ticrc  au  bonheur  des  indigenes.  La  civilisa- 
tion des  Coroados ,  des  Curopos  et  des  Puris 
fut  Tobjet  de  ses  premiers  travaux.  Il  elait 
plus  difficile  d*eteindre  la  haiiie  que  por- 
taient  aux  Brcsiliens-Portugais  Ies  Butocou* 
dos,  irril^  par  une  longue  guerre  ct  de  bar- 
bares  traileinents.  La  philanihropie  de  Guido 

Marliere  triomplia  de  tons  Ies  obstacles 

Afm  de  s'atlachcr  de  plus  en  plus  Ies  Bo- 
tocoudos ,  Marliere  fit  faire  pour  eux  plu- 
sieurs  plantations.  Ceiaienl  ies  soldats  des 
divisions  militaires  qu'il  employail  k  ce  Ira- 
vail  ,  et  souvent  il  avait  le  i)iaisir  de  voir 
ces  demiers  serrer  daiu  leurs  bras  Ies  sausa- 
ges, que  naguere  ils  exierminaient  comme 
des  b^tes  feroces.  Un  des  premiers  soiiis  de 
Marliere  ful  d'ctablir  une  disripline  plus 
severe  parmi  Ies  soldats  des  di\isions.  II 
avail  oblenu  la  reforme  Jes  vieux  houcliers 
dfs  Indiens,  ce  sout  ses  expressions,  et  Ies 
avail  remplaces  par  des  hommes  moins 
barbares  :  il  avait  etabli  pour  regie  qu'il 
n*y  aurait  aucun  avancenient  pour  Ies  sol- 
dats dout  la  cunduite  tendrail  a  eloigner  Ies 
indigenes.  Marliere  fixa  son  quartier  general 
au  lieu  appele  Gallo ,  au-dessus  du  confluent 
du  Rio  de  Santo- Antonio,  et  il  y  fit  faire 
des  plantations  de  bananiers,  de  manioc, 
de  mais ,  de  riz ,  d'ananas  ,  de  cafiers ,  qui 
surpasscrent  ses  esp^ances.  II  fonda  d'aulres 
colonic.  »  CV%t  du  resie  dans  le  sa%iint 
voyageur,  auquel  nous  empruntons  celte 
note,  qu*il  faut  lire  le  detail  des  sages  pre- 
cautions qu'on  employa  a  IVgard  des  In- 
diens. I'n  dex  premiers  soins,  et  Ton  oe 
sanrait  trop  le  faire  remarquer,  re  fut  da 
restivindre  le  coniuuTce  si  fuiie.ste  de  IVau- 
de-vie  dans  Ies  aldcas.  (Voyage  dans  la 
district  des  niauianls  et  sur  ie  littoral  du 
Bresil;  torn  II ,  |Mig.  33;,  el  suivanlcs). 
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ru&igo  invnriable.  ils  f talent  peintsde 
nvou  ri  de  i:rni)in ;  une  lonsue  (»eau 
dv  l;iiiKiiul4j.i>rr\ait  de  inanlcjua  i'un 
drnliT  ciiN.  ix  I'w:  sous  crX  asjiect  bi- 
2Arrc  qn't.nr  ijiniiie  cuinere  ap}»arut 
(i.ins  Irs  rur>  lio  Kk^  a  I'^irlisie  habile 
auqurlninisavoiiscNiiprunirsondessiii. 
Ia'$  rcKUHis  h  nuMiic  ijr>cTtrs  que 
jur«'OM!Yi]i  li'S  RoUvoudoj.  les  rivfs 
ilu  l\irdo.  till  Riivl>oce  rl  du  Rei- 
monl<!*,  *rnrnl  encore  d'asile  a  des 
honirs  [»ou  i>oml'n^use> .  dpl«ns  de  na- 
\\oi\>  \\i..s  |iiiis>nnTes.  el  qui  vont 
!i\»ne,in!iss.*int.  1  es  ^f.r'haknlis.  nioi- 
\\c  int1rpen(i..ms.  moiiie  cixtiisefi.  qui 
s'inlro.l..i>.i<ei.l  j.uiis  unr  piuine  d'nra 
%.\.\i\>  1,1  tcwv  uAtnci.rc ,  b*  P.'il.ielios, 
iju;  \Ki  X,\i^r,A  ir;ir  li.iim  I'or.ire  les  Bo- 
U>«vii.:%\>  .  lo  Miunii.i>  qui  se  disent 
.ui»!  di-M'riii1.«r.:>  ors  Auivres,  et 
«iu  %>u  A  \u>  sr  >4>ir.iir:;rr  en  jvirtie  au 
t  ti.  .>!  .ui.H'ue .  if>  r.  iil^..!ju*  1 1  les  ijh 
|ss '  .■>  ,j.  I  ..>  iSrri..«re>  i;.ierre>  onl 
..li.ti.  !.x ,    t'ii'.o  k\ s  ir.i'us  .1  inoiiie 

U  i-4;se  .  NiM.  .«    !»..)»..>?> /:  J \;:^!!*er; 
in.i;%  .  s^i'.'.iK  .;;;:•  !;•;.;■>  *  .•.-.>.:  trt>  -.Is- 

i  ik:  In  >;' »»'.:: :."! .  r  ..  i*  >  •....:  .i-  ivn- 
U»i  .!»»*  irN  I  .  u\e%..s.  :  0,  s  sir./r.s 
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M  x*'  '..nut 

Cest  le  Rio-Pardo  qui  forme  ses  li' 
mites  avec  la  comarca  de  Porto-Se- 
guro ;  et  le  nom  qu'il  porte  a  ete  imiioif 
a  re  district  en  raison  de  quelques  lints 
inniltes  que  Ton  rencontre  le  long  de 
la  ciUe,  a  rembouebure  du  fleu\e  doi 
llbeos. 

Cette  comarca ,  dont  la  circonscrip- 
tion  a  ete  diniinuee  lors  des  divisiom 
Douvelles ,  formait  jadis  uae  des  douzi 
capitaineries  fondees  par  Je^m  IIL 
Aujourd'bui,  Porto-Seguro  et  Babil 
occupent  une  partie  de  son  tenritoire. 
II  y  a  quelaues  annees  seulement,  dli 
s'etendaii  depuis  le  BHmonte  jusqu*ai 
Rio-Jiquiri^a,  et  ellc  occupait  les  cin- 
qiiaute  lieues  de  cute  qui  lui  avaiesl 
ete  devolues;  mais  les  circonscriptiool 
territoriales  changent  si  frequeinnieflt 
au  Bresil ,  qu'il  est  dillicile  de  rien  dire 
de  bien  positif  a  ce  sujet. 

Cumtne  Ks^  irito-Santo  et  Porto-S6 
guro,  ce  vaste  district,  arros<6  pardc! 
Ileuves  qui  prennetit  nuissance  daos 
rinierieur,  se  preterait  a  la  gr.inde  iiil- 
ture  des  dmrees colon iales,et  les balrt- 
tuits  en  trouveraient  aisenient  le  de* 
boui'he;  inais  une  insouciance,  quele 
t^intts  u*a  pas  encore  pu  vaincre,  iei 
renu  (lOur  U  plupart  d*une  indiflVreiMe 
complete  aux  uis.iiices  de  la  \ir.  U 
ooiin.  le  Sucre,  le  cafe,  le  caciotirT 
nu'nie.  seraient  pour  les  petits  pro- 
{•r.i  tjires  une  source  assuree  de  prof- 
jerite  iTois>ante.  A  rexceptioii  d« 
^rj;.ds  ei.iLtii>senients  agricoles  (pB 
for^dei.t  depuis  une  ungtaine  d'anneei 
uis  t:r.4nds  proprieaires,  et  surtotft 
Jo  e;rar,j;trs.  ces  vegelaux  utiles  soil 
'.  \'C  !;e  i'u.ti\es.  On  ne  snurnit  se  tpf 
nr.  d.sns  nos contre.-'s  actives,  lefaiiBi 
1.'..:  I  h.iosophiqueavec  lequel  nnlulii- 
:..r.:  .le  IVrto-Seguro  ou  d'llheosa 
iv::er.;e.  jvur  sa  nourriture,  d'ufll 
!.^.:.t  q.amiie  de  farine  de  nianioCt 
u  l::  j>e.;  oe  (>ol>son.  qu*oii  seprixrurt 
s..i.>  (^.i:e.  el  de  quelques  cui>ses  dl 
t:/.:vs  qucn  treni|ie  dans  une  eau jii» 
:*::.::^.  >Ial  nourri,  nial  v5tu.  f*ui 

:-;c  envvre.  il  se  rejiose  dan 
:*\.  f  .  Joiciice,  et  il  vous  avouequ 
:  e  *c..ixi.:e  nen  au  dth  de  ce  qwtl 
i  XI    J.  a  ivcorde.  Voulez-vous  Fr 
^v;.Uf  ctp<i.daot,  il  voiu  dira  iflt 
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ien  d*autres  habitants  du  Bre- 
irrait  se  procurer,  s'il  )e  vou- 
*or  et  des  pierreries;  il  votis 
I  rhistoire  de  son  KIdorado; 
'thp,qu*on  troiive  repandii  sur 
Lirfacedii(X)ntinent  aiuericain, 
'ugie  depuis  iongues  aniiees 
iroviiice  dos  llheos. 
JKirvenir  a  ret  KIdorado  des 
iSf  il  fnut  remonter  le  Tai|)^. 
90  apercoit  quelques  fnzendas, 

cultures  assez  abondaiites; 

entre  dans  la  solitude,  et 
tre  dans  ia  ref^ion  des  fort^ts. 
8  Yous  aurez  admire  a  loisir 
sultane  au  plinnage  bleu ,  aui 
iffc  tant  (I  elegance  sur  fes 
'aninga ;  apres  que  vous  aurez 
^rd  d'affection  sur  le  pica' 
i  couvre  de  ses  ailes  ses  petits 
orte  en  fuvaut ;  quand  les  jeux 
jtre  bresilienne  vous  aurotit 
[uelqufs  heures,  un  bras  de 
i  se  diri^e  ik  droite  vous  con- 
ns un  grand  lac  entoure  de 
ntagnes :  c'est  la  Lagoa ,  le  lac 
llenre.  II  a  a  peu  pres  deux 
Alletnagnede  lonirueur,  sur  un 
large;  ses  bords  soiit  adniira- 
8  cette  brise  si  agreablca  sciitir 
rd  de  la  mer,  la  viracaOy  ac- 
ne certaine  violence,  et  elle 
les  vagties  de  man  ere  a  fa  ire 
les  pirogues.  La  Lagoa  com- 
it  9  dit-on,  jadis  avec  les  enux 
n,  et  des  coqiiilluges  de  la  mer 
lit,  a  re  que  Ton  al1lrmf',dan8 
ir.  Autrefois,  une  petite  tie, 
les  detritus  de  vescetaux,  flot- 

surface  :  elle  s>st  appuyee  a 

rifes,  et  c'est  la  qu*ou  la  volt 

eaute  et  Futility  de  re  Inc,  dit 
noe  de  Neuwied ,  lui  ont  donn^ 
"ande  valeur  aux  yeux  dos  ha- 
111  pays,  que  c>st*un  des  pre- 
jets  (Jont  ils  pnrlent  mix  voya- 
Ji  arrivent.  II  se  mele  i\  ces 
Buooup  de  fables  sur  le  lats  sur 
;iiie,  sur  le  canton  qui  Ten- 
ur  les  phenomencs  qu'il  pre- 
>n  exagrre  frequeminent  sa 
r  et  ses  bienfaits;  on  dit  que 
;agnes  voisioes  soot  riches  en 


or  et  en  pierres  prdcieuses;  on  a  m^me 
placi  au  milieu  des  solitudes  de  ce8 
monta^nes  un  Eldorado  fabuleux,  ou 
un  p.')ys  dans  lequel  il  n*est  pas  neces- 
snire  de  prendre  beaucoup  de  peine 
pour  acquerir  de  grandes  ricliesses.  » 

II  est  tmcheux  sans  doute  que  le  sa- 
vant voyageur  auquel  nous  empruntons 
CCS  |)ar6les  ne  nous  ait  |)as  transmis  la 
tradition  qui  lui  fut  racont^e  sur  les 
bords  monies  du  lac.  Nous  ajouterons 
cependant  que  les  recits  fabuleux  des 
Rresiliens,  relativenient  aux  especes 
d' KIdorado  qu'ils  ont  places  dans  les 
for^ts  ou  dans  les  montafiiies  de  finte- 
rieur,  sont  inliniment  moins  poetiques 
et  surtout  moins  exageres  que  ceux 
qui  circulent  sur  les  bonis  de  TOreno- 
que :  ce  sont  prescpie  toujours ,  comma 
Americanasy  des  lieux  solitaires,  en- 
vironii(!S  de  l>ois  sombres,  dont  Tacces 
est  ir.ipraticable:  les  pierreries  s\v  trou- 
vent  a  la  surface  de  la  t<Tre,'il  est 
vrai;  Tor  etincelle  de  toutes  parts; 
niais  des  orages  effroyabies  gronilent 
au-dessus  de  la  tete  des  voyageurs,  et 
s^ouposent  sou  vent  a  leurs'trnvaux. 

II  est  cependant  d'autres  sources  de 
rirhesses  pour  Fhabitant  des  llheos,  et 
ce  sont  celles  qu*il  neglige,  ou,  pour 
mieux  dire,  ellcs  iui  sont  indifferentes. 
A  cote  de  bois  de  construction  admi- 
rables,  tels  que  le  massaranduba,  le 
tapinliuan,  le  vinhatico,  le  cedre  bre- 
siflrn,  le  sucupira.  le  bois  de  fer,  le 
quciteleet  lepao  d'av'co,  on  voit  sVlever 
le  sassafras,  I'arbre  copal,  celui  qui 
donne  l:i  gomme  elemi ,  le  pechurini ,  ou 
1  urbretoutepice,  qui  necroit  pas  cepen- 
dant aussi  liaut  qu'au  Para,  Tibirapi- 
tanga,ou  le  boisdu  Hresil,qui  de\ieut 
d'autant  plus  precieux  que  plusieurs 
des  foriHs  exploitees  depuis  la  decou- 
verte  ne  peuveiit  plus  guere  en  fournir. 
Nous  ne  parlerons  ni  des  nrbres  a  fruits 
des  forets,  ni  de  ceux  qu'on  a  natu- 
ralises, il  f:iudrait  repeter,  en  partie  du 
moins,  la  liste  nomhreuse  deja  don- 
nee;  mais  nous  rappellerons  qu*a  cot^ 
des  plantes  medicinales  les  plus  pr^ 
cieuses  ,  telles  que  riperaruaiia ,   le 

{>seudo-quina  ou  strychnos,  le  jalap, 
a  butua,  et  tant  d'aiitres,  on  pent  re* 
cueillir  abondamment  le   rocoui  el 
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mime  Tanil,  dont  on  obtient  I'lndigo. 

Quelquefois,  frapp6de  la  fertility  de 
ces  terres  abondantes  si  negligees,  un 
Stranger  vient  s'y  ^tablir,  et  des  r^- 
coltes,  qui  I'ont  bientdt  dedommagd  de 
ses  sacriOces  et  de  la  vie  solitaire  quil 
se  voit  contraint  de  inener,  frappent 
les  habitants  sans  leur  donner  beau- 
coup  plus  d'energie.  De  temps  a  autre, 
c*est  un  cultivateur  de  la  cdte  orientate 
qui  vient  se  fixer  sur  les  bords  de  (|uel- 
que  fleuve  plus  rapproch^  de  Bahia. 

Rien  de  plus  pittoresque j]ue  ces  ha- 
bitations bresiliennes,  par  cela  mime 
€|u*on  en  exclut  les  constructions  soli- 
des ,  et  qui  se  rapprocberaient  de  nos 
fermes  europeennes.  Ces  nalmiers  qui 
se  balancent  au-dessus  cl'un  toit  de 
feuillage;  cette  multitude  de  plantes 
utiles  qui  croissent  a  Tabandon,  etqui 
empruntent  de  leur  desordre  m^me 
quelque  chose  de  pittoresque,  tout  se 
reunit  pour  donner  a  ces  habit£.tion8 
solitaires  un  aspect  d'^le^ance  qui  doit 
son  charme  principal  aux  tonnes  variees 
de  la  vegetation. 

Le  coco  DE  PIASSA.BA.  Prcsquc 
toujours,  parmi  les  arbres  qui  envj- 
ronneiit  une  habitation  d^Itneos,  on 
apercoit  un  palmier  Elegant  dont  on 
ne  s6up<^onne  pas  au  premier  abord 
rim:iiense  utilite  :  c*e.st  le  coco  de 
piassaba.  Les  longs  fllaments  ligneux 
de  sa  tige  ne  sont  jamais  perdus; 
on  en  tiiit  des  cMes  solides  dont 
Bahia  conserve  I'usage;  et  ces  corda(|;es 
grossiers,  qu'on  ne  rencontre  guere 

3u\iu  Hresil,  sont  un  objet  important 
e  commerce  pour  le  pays  d*Jlneos. 
Ainsi  que  la  plupart  des  palmiers, 
du  reste,  le  piassaba  pent  £tre employe 
de  divers  manieres;  apres  avoir  fourni 
Tutile,  il  dunne  encore  le  supeHlu; 
non-seulement  son  hois  est  excellent 
pour  le.s  constructions  legeres,  sa  noix 
est  nourrissante,  maistoute  Tindustrie 
d'une  bourjijade  repose  sur  Tabondance 
de  son  fruit.  A  Olivenqa,  Tecale  du 
coco  de  piassaba  est  travaillee  en  longs 
chapolets que  Ion  exporte  dans  tout  le 
Bresil;  et  devinez  quels  sont  les  hom- 
ines qui  se  livrent  a  cette  Industrie 
paisible,  a  cette  occupation  presque 
monacale :  rien  moins  que  les  anciens 


dominateurs  de  la  cdte,  ces 
TupiniquinSfdont  la  renomm^ 
dait  parmi  les  nations  les  pli 
santes ,  et  qui ,  apres  avoir  reqa 
accueillirent  les  premiers  expl 
avec  tant  de  defiance.  Aujo 
plus  d*arc  formidable,  plus  d< 
p^me,  plus  de  fronteau  de 
d*ara;  partant,  plus  de  chass 
de  guerres,  et  plus  de  c^renac 
massacre;  mais  aussi  adieu  les 
flutes  d'initiations  ou  Ton  soufl 
prit  de  courage; adieu  les  caou 
Ton  buvaitcomme  lansquenets  I 
du  bon  Lery;  adieu  encore  les 
aventureuses  auxquelles  succed 
longs  festins.  Aujourd*hui,  le 
quin ,  vitu  d*un  pantalon  decot 
et  d*une  chemise  de  mime  €U 
assis  paisiblement  a  son  tour,  ( 
quant  des  patenotres.  II  ne  va , 
la  chasse ,  quoique  le  gibier  so 
dant;  et,  au  lieu  de  la  ceremon 
sante  qui  accueillait  le  voya 
vous  dira  adeos  men  senhor,  e 
demandera  la  benediction  d; 
mauvais  portugois. 

r/est  que  Villa  de  Oliven^s 
bitcnt  surtout  les  Indiens ,  a 
dee  jadis  par  les  jesuites,  el 
encore  se  montre  cette  politiqi 
rable  qu'ils  ont  seuls  bien  p( 
et  qui  eiU  sauvi  la  population  in 
si  quelque  chose  cdt  pu  la  sa 

AB0NDANC£DES0BJETSD*H 
NATUBELLB,    OSSEMENTS    FO 

BAPiDES.  Quoique,  pour  troi 
peuplades  indiennes  dignesde 
mteretdunscedistrict,  ilsoitnc 
de  faire  un  voyage jusqu*auxfr 
de  Minas  ou  vivent  encore  h 
goyos ,  connus  sous  le  nom  d( 
cans ,  il  s'en  faut  bien  que  le  | 
sans  '\n\Mx  pour  le  voyage 
for^ts  offrent  des  ricliesses  ii 
celui  qui  s'occupe  d^etudes 

(i)  En  1817,  un  voyageur  celeb 
a  Oiivcnqa  un  horame  de  race  indi 
se  souvonait  d  avoir  %u  fonder  I 
constriiire  Tcglise.   Il  avail  cent 
Ses  cheveux  elaient  encore  d'lm 
bene;  re  qui,  d*ailleun,  eat 
clicz  les  vieux  Indiens. 
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avec  rapidite,  pais  ils  revienneDt  su- 
bitement,  et  le  grand  art  est  de  se 
faire  plonger  muUiellement.  On  les 
admire  dans  cet  exercioe,  qui  exige 
une  grande  babilete. 

Comme  on  I'a  tu,  ce  qui  nous  a 
^t^  transmis  par  les  voyageurs  des 
chants  botocoudos,  ne  donne  pas 
une  grande  idee  de  leurs  inspirations 
po^tiques.  II  en  est  a  peu  pres  de 
m£me  de  leur  musiaue ,  et  c'est  avec 
raison  qu^on  a  pu  dire  que  ie  diant 
des  hommes  ressemblait  a  un  bruit 
inarticul^  qui  monte  et  descend  cons- 
tamment  sur  trois  et  quatre  notes. 
Lien  differents,  sous  ce  rapport,  des 
Machakalis  que  nous  avons  enteudus, 
et  qui  entonnent  avec  une  certaine  bar- 
monie  des  cbants  graves  et  mesures, 

3u*i[s  r^petent  en  choeur,  les  Botocou- 
os  nous  semblent  se  plaire  a  cbanter 
isoienient;  mais  quand  un  guerrier, 
em|)orte  par  la  passion  ou  par  ses  sou- 
venirs, entonne  cette  espece  de  m^- 
lop^e,  ses  compa^nons  Tentourent,  et 
ron  prdte  une  attention  serieuse,  qui 
I'inspire  bientot  reellement ;  toujours 
alors  sa  vbix  s'eleve  au-dessus  des 
bruits  de  la  for^t.  Quand  ce  murmure, 
d'abord  plaintif ,  se  change  en  un  san- 
f;lot  funebre,  quand  cette  voix  guttu- 
rule  lance  tour  a  tour  Tappet  au  com- 
bat ou  rimprecation,  TEuropeen  pent 
bien  sourire  un  moment  de  la  bizar- 
rerie  du  geste  et  de  Texpression  sau- 
vage  du  chanteur;  mais  I'impression 
prbfonde  qui  se  fait  sentir  dans  I'as- 
semblee  se  communique  bientot  a  lui, 
ft  s*il  ne  fremit  pas  interieurement , 
s'il  ne  se  sent  pas  emu ,  subjugue  par 
re  chant  monotone,  c'est  qu'une  niu- 
sique  plus  savante  serait  sans  action 
sur  lui. 

INous  avons  examine  les  situations 
diverses  dai>$  lesquelles  peut  se  trouvcr 
le  Botocoudo;  nous  Tavons  suividans 
ses  for^ts,  nous  avons  assiste  a  ses 
chasses  et  a  ses  combats,  nous  Pavons 
interroge  sur  ses  croyanres  religieu- 
seSy  assistons  mainte'naut  au  dernier 
arte  de  cette  vie  errante.  Ainsi  que 
le  pratiquaient  jadis  les  Tapuvas  de 
rinterieiir ,  et  de  m^me  qu  on  le  volt 
faire  encore  aujourd'hui  a  queiques 


Indiens  de  TAinazone,  lesBotoooodoi 
ne  mettent  pas  k  mort  leurs  vidlludi 
comme  des  Ares  inutiies  aux  autresat 
a  eux-rolmes ;  ils  les  entourent  de  re^ 
pect  au  contraire,  et  leur  avis  pr^vaut 
sou  vent  dans  la  tribu.  Si  un  euerrier 
meurt  cependant,  il  s*en  foul  bien  que 
ses  fun^ailles  soient  Fobjet  d'une  o^ 
remonie  aussi  solennelle  que  oelle  qoi 
^tait  pratique  par  les  Tu^is.  Le  Ah 
tocoudo  n*est  ^int  enterre  aocroii|i| 
les  bras  et  les  jambes  lies  par  un  cxv- 
don  de  couleur,  comine  cela  a  Uei 
encore  aujourd*hui  chez  plusieurs  pan 

{ilades  :  on  Tetend  de  son  lonj  diM 
a  fosse  peu  profonde  qui  lui  a  M 
creus^.  Quelquefois  une  espte  d*!^ 
pentis  reconvert  en  fenillage  indioM 
le  lieu  de  la  sepulture ;  mais  il  s  ci 
faut  bien  que  ces  Indiens  aient  poor 
les  restes  de  leurs  morts  le  respect  qi 
caracterise  presque  toutes  les  trM 
de  PAmerique.  lis  virent  avec  une 0H<* 
taine  indifference  M.  de  Saint-HilaiiB 
creuser  une  tombe  pour  s*emparerd0 
ossements  qu*elle  renfermait ,  et  ils  M 
lui  tirent  aucune  obser^'ation  qui  pdC 
Ten  detounier. 

Maintenant,  ajoutons  queiques  fnti 
importants  aux  faits  que  nous  avotf 
r^unis.  Ce  que  nous  avons  dit  sur  ki 
Botocoudos,  d*apres  nos  souvenirs 4 
d'apres  les  recits  des  voyageurs  Ifll 
plus  consciencieux ,  ne  peut  dejaplni 
s*appliquer  gu'avec  certiines  resm" 
tions  du  moins ,  aux  tribus  qui  erreot 
sur  les  bords  du  Rio-Doce  et  du  Bd- 
monte.  Depuis  dix  a  douze  ans,  on 
peuplades  se  sont  trouvees  dans  oi 
rapport  perpetuel  avec  des  colons  brM- 
liens,  et  elles  out  subi  les  modifici- 
tions  qui  devaient  r^ulter  de  es 
contact  immediat  avec  des  honunci 
plus  civilises.  IJne  de  leurs  premi^ 
resolutions  a  ete  d*abandonner ,  da 
moins  en  partie ,  Ttisage  de  romemcBl 
bizarre  qui  donne  a  leur  physionomis 
un  caractere  si  effrovable ;'  quelquei, 
individus  se  sont  decides  a  former  de' 
petites  cultures ;  des  chefs ,  en  appt- 
rence  irrecoiiciiiat^les,  se  sont  rap- 
proches;  la  paix  regne  enGn  dansoei 
deserts,  ou  se  renouvelaient  sani 
cesse  des  luttes  partielles,  des  baiMi 
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les,  que  le  sang  pouvait  seul 
.  DisoD8-le  avec  or^ueil,  tout 
fc  dd  a  un  Fran^jiis,  a  un  de  ces 
ourageux  de  Thumanite  que 
rent,  pour  accomplir  le  bien, 
ie  des  forlts,  ni  les  privations 
te  espto  qu*elle  entralne  avec 
i  plus  d'espace  nous  etait  r6- 
oe  serait  un  interessant  Episode 
duire  ici,  que  le  recit  ou  Ton 
srait  la  vie  de  cet  homme  cou- 
,  auquel   les  Indiens  avaient 

le  surnom  de  vieux  capitaine, 
s  cherissaient  comme  un  pere. 
xnas  Guido  Marliere  les  a  trai- 

effet  comme  des  enfants  in- 
its,  mais  bons,  qui  ont  besoin 
uequ'une  pensee  veillesur  eux. 
avouerons:  malgr^  des  inten- 
g^ereuses,  il  est  a  craindre  que 
voyanceet  lalegerete  natureUes 
avages  ne  rendent  inutiles  tant 
:s,  et  que  les  essais  qui  ont  et^ 
pour  les  rapprocher  de  la  civi- 
i  ne  soient  precisement  ce  qui 
•ur  an^ntissement.  Cest  du 
oe  que  semble  redouter  le  sa- 
ul  les  a  ^tudi^s  sur  les  lieux 
:  plus  de  conscience.  M.  Mar- 
^tait  etabli  sur  les  bords  du  Rio- 
epuis  1824 ;  il  etait  seconde  par 
sntions  vraiment  genereuses  de 
idro,  Des  obstacles  saus  nom- 

presenterent  des  cette  ^poque 
1  qu*il  voulait  faire.  ?ious  igno- 
ils  se  sont  aplanis  aujourdMiui ; 
;*est  une  vie  noblement  sacri- 
le  cdle  de  cet  homnie  qui  ne 
dedire  aux  Bresi liens,  a  propos 
ivages  :  j4mor  e  lf:aldade  para 
les ,  meus  amigos,  e  temos  ho- 
[aimons-les,  soyons  loyaux  en- 
IX,  mes  amis,  et  nous  aurons 
nmes).  Repetons  avec  le  voya- 
|ui   cite  ces   nobles  paroles  : 

executer  les  plans  du  bon  Mar- 
il  aurait  fallu  trouver  des  liom- 
li  lui  ressemblassent:  et  ou  les 

.Guido Thomas  Marlicre,  qui  %iciit 
ir,  avail  rr^  recemmeiit  k-  titre  de 
rgtecralde  la  civilisation  dfsIndieD':. 
AfiniiiKms  a  M.  deSainl-Hilain!  c|ucl- 

UvraUon.  (Bbesil.) 


A  peu  pres  vers  T^poque  ou  ces  ^Te- 
nements se  passaient,  les  tribus  du 
Rio-Doce  et  du  fielmonte  envoyaient 
quelquefois  en  deputation  a  Rio  de 
Janeiro  ceux  de  leurs  chefs  et  de  leurs 
guerriers  qu'ils  croyaient  les  plus  ^lo- 
quents.  Ces  etranges  ambassadeurs  se 
revdtaient  d'une  pompe  inusit^.  Selon 

ques  li^es  sur  ses  (ravaux  :  «  M.  Marliere, 
apres  avoir  porle  les  amies  en  Europe,  passa 
au  Bresil,  vers  x8o8,el  ful  place  dans  le  beau 
regiment  de  Mina^eraes.  La  qualite  de 
Fran^ais  attira  d'abord]  a  M.  Marliere  quel- 
ques  persecutions  absurdes;  mais  bientdt 
on  lui  rendit  une  justice  eclatante ;  et  depuis 
cette  epoque ,  il  consacra  son  existence  en- 
ticrc  au  bonheur  des  indigenes.  La  civilisa- 
tion des  Coroados ,  des  Coropos  et  des  Puris 
fut  I'objet  de  ses  premiers  travaux.  Il  clait 
plus  difficile  d'eteindre  la  haiuc  que  por- 
taient  aux  Bresilicns-Portngais  les  Butucou> 
dos,  irriles  par  une  longue  guerre  et  de  liar- 
I>ares  traitements.  La  pliilanihropic  de  Guido 

Marliere  triompha  de  tons  les  obstacles 

Afin  de  s'atlaclier  de  plus  en  plus  les  Bo- 
tocoudos ,  Marliere  fit  faire  pour  eux  plu- 
sieurs  plantations.  C'eiaieiit  les  soldats  des 
divisions  mililaires  qu'il  employail  a  ce  tra- 
vail ,  et  sou  vent  il  avait  le  iilaisir  de  voir 
ces  demiers  serrer  dans  leurs  bras  les  sau\a- 
ges,  que  naguere  ils  extemiinaient  comme 
des  l)^tes  feroccs.  Un  des  premiers  soil  is  de 
Marlivit:  ful  d'ctablir  une  disripline  plus 
severe  parmi  les  soldais  des  dixisions.  Il 
avait  oblenu  la  refurme  Jes  virux  houcliers 
des  Indiens,  ce  sout  ses  expressions,  el  les 
avait  remplares  par  des  hommes  moins 
barbares  :  il  avait  etalili  pour  regie  qu'il 
n*y  aurait  aucun  avancentent  pour  les  sol- 
dats doiit  la  conduite  tendrail  a  eloigner  les 
indigenes.  Marlien>  fixa  sun  quarticr  general 
au  lieu  ap|)elc  Gallo,  au-dessus  du  confluent 
du  Rio  de  Sautu- Antonio,  et  il  y  fit  faire 
des  plantations  de  bananiers,  de  manioc, 
de  mais ,  de  riz ,  d'anaiias  ,  de  cafiers ,  qui 
surpasserent  ses  cspcrances.  Il  fonda  d'auti-ei 
colonies.  »  C*est  du  resie  dans  le  savant 
voyageiir,  auquel  nous  empriinlons  cette 
note,  qu'il  faut  lire  le  detail  des  sages  pre- 
cautious qu'on  employs  a  legiird  des  In- 
diens. Un  des  premiiTS  soins,  et  Ton  ne 
sanrait  trop  le  faire  n'marqiier,  ce  fut  de 
restreindre  le  conuiierec  si  fuiiesle  de  I'eau- 
de-vie  dans  les  uldeas.  ( Vuvage  dans  le 
di4i-ict  des  Diaiiianls  et  sur  le  littoral  du 
Bresil;  torn  11,  pag.  33;,  ct  suivantes). 
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I*u8ag6  invariable,  ils  ^taient  peintsde 
rocou  et  de  genipa ;  une  longue  peau 
de  tamanduaservait  de  manteiiu  a  Tun 
d'entre  eux.  Ce  fut  sous  cet  aspect  bi- 
zarre qu'une  famille  enti^re  apparut 
dans  les  rues  de  Kio  a  Tartiste  habile 
auguelnousavonsemprunt^sondessin. 
Let  regions  a  moitie  d^rtes  que 

SarcoHrent  les  Rotocoudos,  les  rives 
u  Pardo,  du  Rio-Doce  et  du  Bel- 
monte,  servent  encore  d'asile  k  des 
hordes  peu  nonibreuses ,  debris  de  na- 
tions plus  puissantes,  et  qui  vont 
ft'an^ntissant.  Les  Machakalis ,  moi- 
tie independants ,  moiti^  civiiis^,  qui 
sintroauisaient Jadis  une  plume  d'nra 
dans  la  Idvre  inferieure ,  les  Patachos, 
qui  partagent  leur  haine  centre  les  Bo- 
tocoudos ,  les  Mucunis  qui  se  disent 
aussi  descendants  des  Aymor^,  et 
qu'on  a  vus  se  soumettre  en  partie  au 
cbristianisnie ,  les  Pnnhames  et  les  Ca- 
pochos  que  les  derni^res  guerres  ont 
affaiblis,  toutes  ces  tribus  a  moitie 
d^sorpnisees ,  qui  appartiennent  k 
des  nations  souventd*origine  fort  dif- 
ferente ,  seruient  curieuses  a  examiner; 
mais ,  outre  que  leurs  caracteres  dis- 
tinctifs  se  sont  fort  affaiblis  par  le  con- 
tact avec  les  Europeens^  nous  serions 
contraints  de  rdpeter  en  partie  ce  que 
Dous  venous  de  dire  k  propos  de  la 
nation  la  plus  puissante  qui  cxiste 
dans  ces  forSts.  Plus  turd ,  en  nous 
dirige^mt  vers  TAmazone  et  dans  Tin- 
terieur,  les  peuplades  indiennes  nous 
appuraitront  avec  leurs  coutumes  sau- 
vages  et  leurs  traditions  originates. 
Mous  allons  rentrer  dans  des  i^ontrees 
mieux  explorees ,  t^t  surtout  dans  des 
lieux  ou  la  civilisation  exeroe  davan- 
tage  son  influence. 

AnC1EN?<E     PB0VI>'CE     DOS      IL- 
HEOS,    FAISANT    PARTIE    DU    TERBI- 

TOiRE  DE  Bahia.  Lorsquc  Ton  aban- 
donne  cette  portion  de  la  cote  orientate 
si  deserte  encore,  et  oii  Ton  etait  en 
droit  de  s'atteudre  a  rencotitrer  des 
etabiissements  agricoles  plus  floris- 
sants  et  plus  noinbreux,  on  penetre 
dans  la  province  dos  lllieos,  a  laquelle 
la  fertilite  de  son  territoire  et  le  voisi- 
nage  de  Bahia  donnent  uue  cejrtaine 
importance. 


Cest  le  Rio-Pardo  qui  foniM 
mites  avec  la  comarca  de  Poi 
^uro :  et  le  nom  qu'il  porte  a  ^t^ 
a  ce  district  en  raison  de  quelqu 
incuites  que  Ton  rencontre  le  1 
la  c6te,  k  rembouchure  du  flei 
Ubeos. 

Cette  comarca,  dont  la  ciroo 
tion  a  ^te  diminu^e  lors  des  di 
nouvelles,  formait  jadis  une  de 
capital neries  fondees  par  Je; 
Aujourd'bui,  Porto-Seguro  el 
occupent  une  partie  de  son  In 
11  ^  a  quelques  ann^s  seuleine 
s'etendait  depuis  le  fielmonte  Ji 
Rio-Jiquiri^,  et  ellc  oocupalt 

2uante  lieues  de  cote  qui  lui 
te  devolues;  mais  les  arconsq 
territoriales  cbangent  si  fnfiquc 
au  Bresil ,  qu'il  est  difDcile  de  ri 
de  bien  positif  a  ce  sujet. 
Coinme  Kspirito-Santo  et  Pc 

guro,  ce  vaste  district,  arros^ 
euves  qui  prennent  naissan< 
rinterieur,  se  pr^terait  a  la  grai 
ture  des  denreescoloniales,etl 
tants  en  trouveraient  aisemenl 
boucbe;  mais  une  insouciance 
temps  n'a  pas  encore  pu  vain 
rend  pour  la  plupart  d*une  indil 
complete  aux  uisiinces  de  la 
colon,  le  Sucre,  le  cafe,  le  Ci 
nieme,  seraient  pour  les  peti 
prietaires  une  source  assuree  i 
p^rite  croissante.  A   Texcepti 

? grands  etabiissements  a^icul 
ondent  depuis  une  vingtame  d 
des  grunds  proprietaires,  et 
des  etrangers ,  ces  vegetaux  uti 
a  peine  cultives.  On  ne  saurait 
rer,  dans  nos  contrees  actives,  I 
tout  philosophique  avec  lequel  i 
tant  (le  Porto-Seguro  ou  d*II 
contente,  pour  sa  nourriture 
faible  quantite  de  farine  de  i 
d'un  |)eu  de  poisson ,  qu*on  se 
sans  peine,  et  de  quelques  cui 
crabes  qu*on  trempe  dans  une 
mentee.  Alal  nourri,  mal  vA 
mal  loge  encore,  il  se  repose 
molle  indolence,  et  il  vous  avc 
ne  soubaite  rien  au  dela  de  Cl 
ciel  lui  a  accorde.  Voulei-fi 
couter  cependaoty  il  vMiy  di 
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en  d*autres  habitants  du  Bre- 
rrait  se  procurer,  s'il  le  vou- 
or  et  des  pierreries;  ii  vous 

rhistoire  de  son  RIdorado; 
Ihp,  qu*on  trou  ve  r^paiidu  sur 
irfacedii  continent  aiiierlcain, 
jgie  depuls  longues  annees 
rovince  dos  llheos. 
arvenir  a  cet  Kldorado  des 
(«  il  faut  remonter  le  Tai|)^. 
oaperfoit  quelques  fnzendas, 
cultures  assez  abondantes; 
cntre  dans  la  solitude,  et 
m  dans  la  region  des  tbr^ts. 
I  Tous  aurez  admire  a  loisir 
ttltane  au  plnmage  bleu ,  qui 
rep  tant  a  elegance  sur  les 
iDiftta;  aprds  que  vous  aurez 
jgard  d  affection  sur  le  pica^ 
i  eouvre  de  ses  ailes  ses  petits 
Nrte  en  fuyant ;  quand  les  jeux 
trc  br^iiieune  vous  auront 
ielques  heures,  un  bras  de 

•e  dirif^e  d  droite  vous  con- 
is  un  grand  lac  entoure  de 
itagnes :  c'est  la  Lagoa ,  le  lac 
lence.  II  a  a  peu  pres  deux 
Jlemagnede  longueur,  sur  un 
•rge;  ses  bonis  sont  admira- 
(oette  brise  si  agreablca  sentir 
id  de  la  mer,  la  viracao^  ac- 
le  certaine  violence,  et  elle 
M  vagues  de  man  ere  a  faire 
les  pirogues.  La  Lagoa  com- 
t,  dit-on ,  jadis  avec'les  eaux 
i«  et  des  coquillages  de  la  mer 
it,  h  oequf  Ton  at1irmp,dans 
r.  Autrel'ois,  une  petite  tie, 
es  detritus  de  v^getaux,  flot- 
surface  :  elle  s'est  appuyee  k 
rifei,  et  c'est  la  qu*ou  la  voit 

ewte  et  rutilit^  de  ce  Inc,  dit 
lOideNeuwied ,  lui  ont  donn^ 
inde  valeur  aux  yrux  des  ha- 
il pays,  que  c*esf  un  des  pre- 
lets  (iont  ils  parlent  nux  voya- 
i  arrivent.  II  se  nu^Ie  n  ces 
lueoup  de  fables  sur  le  lac ,  sur 
ioe,  sur  le  canton  qui  l>n- 
ir  les  phenoinenes  qull  pre- 
D  exagfre  frequemnient  sa 
et  ses  bienfaits;  on  dit  que 
ignes  voisines  sont  riches  en 


or  et  en  pierres  pr^ieuses;  on  a  mime 
plac^  au  milieu  des  solitudes  de  ces 
nionta^nes  un  Eldorado  fabuleux,  ou 
un  pays  dans  lequel  il  n*est  pas  neces- 
saire  de  prendre  lieaucoup  dc  peine 
pour  aa|uerir  de  grandes  ricliesses.  » 

11  est  fdcheux  sans  doute  que  le  sa- 
vant voyageurauquel  nous  empruntons 
ces  paroles  ne  nous  ait  pas  transmis  la 
tradition  qui  lui  fut  racontee  sur  les 
bordsm^mes  du  lac.  Nous  ajouterons 
cependant  que  les  recits  fabuleux  des 
Bresiliens,  relativement  aux  especes 
d*  Kldorado  quMls  ont  places  dans  les 
for^ts  ou  dans  les  montagnes  de  Fint^ 
rieur,  sont  inliniment  moins  poetiques 
et  surtout  nioins  exageres  que  ceuK 
qui  circulent  sur  les  burds  de  TOreno- 
que :  ce  sont  presque  toujours,  coinine 
ylmericanaSf  des  lieux  solitaires,  en- 
vironnes  de  l)ois  sonibres,  dont  faeces 
est  ir.ipraticable:  les  pierreries  s'y  trou- 
vent  a  la  surface  de  la  terre,'il  est 
vrai;  Tor  etincelle  de  toutes  parts; 
ma  is  des  orages  eff royables  groudent 
au-dessus  de  la  tete  des  voyageurs,  et 
s'opposent  sou  vent  a  leurs'travaux. 

II  est  cependant  d'autres  sources  de 
rirhesses  pour  Thabitant  des  llheos,  et 
ce  sont  cellcs  qu*jl  neglige,  ou,  pour 
mieux  dire,  elles  lui  sont  indilTerentes. 
A  cote  de  bois  de  construction  admi- 
rables,  tels  que  le  niassarandubu,  le 
tapinliuan,  le  vinhatico,  le  cedre  br^- 
silien,  le  sucupira,  le  bois  de  fer,  le 
quateleet  lepao  d'a^co,  on  voit  sVlever 
le  sassafras,  Farbre  copal,  celui  qui 
donne  In  gommeelenn' .  le  pecliuriin ,  ou 
Turbretoutepice,  qui  necroit  pas  cepen- 
dant aussi  haut  qu'au  Para,  Tibirupi- 
tanga,ou  le  boisdu  Hresil,qui  devieut 
d'atitant  plus  precieux  que  plusieurs 
des  fordts  exploitees  depuis  la  deoou- 
verle  ne  peuvent  plus  guere  en  fournir. 
Kous  ne  parlerons  ni  des  nrbres  a  fruits 
des  forets,  ni  de  ceux  qu'on  a  natu- 
ralises, il  faudrait  repeter,  en  partie  du 
moins,  la  liste  nonilireuse  deja  don- 
n^e;  niais  nous  rap(»ellerons  qu*a  c6t6 
des  plantes  niedicinales  les  plus  pr^ 
cieuses  ,  telles  que  Tipecacuana ,   le 

fiseudo-quina  ou  strychnos,  le  jalap, 
a  butua,  et  tant  d^aiitres,  on  peut  re* 
cueillir  abondamroent  le  rocou,  el 
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mime  rnnil,  dont  on  obtient  Tindigo. 

Quelquefois,  frappe  de  la  fertility  de 
ces  terres  al)ondantes  si  negliges,  un 
Stranger  vient  s'y  etablir,  et  des  re- 
coltes,  qui  Tont  bientot  dedommage  de 
ses  sacrifices  et  de  la  vie  solitaire  qu'il 
se  voit  contraint  de  mener,  frappent 
les  habitants  sans  leur  donner  beau- 
coup  plus  d*energie.  De  temps  a  autre, 
c*est  un  cultivateur  de  la  cote  orientate 
qui  vient  se  fixer  sur  les  l)ords  de  quel- 
que  fleuve  plus  rapproche  de  Bahia. 

Rien  de  plus  pittoresque^jue  ces  ha- 
bitations bresiliennes,  par  cela  mime 
au'on  en  exclut  les  constructions  soli- 
des,  et  qui  se  rapprochcraient  de  nos 
fermes  europeennes.  Ces  nalmiers  qui 
se  balancent  au-dessus  a'un  toit  de 
feuillage;  cette  multitude  de  plantes 
utiles  qui  croissent  a  ral)andon,  et  qui 
empruntent  de  leur  disordre  m^me 
qiielque  chose  de  pittoresque,  tout  se 
reunit  pour  donner  a  ces  habitutions 
solitaires  un  aspect  d'ele^ance  qui  doit 
son  charme  principal  aux  ibrmes  varices 
de  la  vegetation. 

Le  coco  DE  PiAssABA.  Presquc 
toujours,  parmi  les  arbres  qui  envi- 
ronnciit  une  habitation  d'lineos,  on 
aperroit  un  palmier  elegant  dont  on 
ne  s6up<^onne  pas  au  premier  abord 
rim:nense  utilite  :  c'est  le  coco  de 
piassaba,  Les  longs  (ilnnients  ligneux 
de  sa  tige  ne  sont  jamais  perdus; 
on  en  fait  des  cdbles  solides  dont 
Bahia  conserve  Tusage ;  et  ces  cordages 
grossiers,  qu'on  ne  rencontre  guere 

3u^m  Hrcsil ,  sont  un  objet  inmortant 
e  commerce  pour  le  pays  d'llneos. 
Ainsi  que  la  plupart  des  palmiers, 
dureste,  le  piassaba  pent  itre employe 
de  divers  manicres;  apres  avoir  fourni 
Tutile,  il  doime  encore  le  superflu; 
non-seulement  son  bois  est  excellent 
pour  les  constructions  legeres,  sa  noix 
est  nourrissante,  mais  toute  Tindustrie 
d*une  bourgadc  repose  sur  Tabondance 
de  son  fruit.  A  Olivcnca,  Teralc  du 
coco  de  piassaba  est  travaillee  en  longs 
chapelets  que  Ion  exporte  dans  tout  le 
Bresil;  et  devinez  quels  sont  les  hom- 
mes  qui  se  livrent  a  cette  industrie 
paisible,  a  cette  occupation  presque 
monacale :  rien  moins  que  les  anciens 


dominateurs  de  la  cdte,  ces  te 
Tupiniquins ,  dont  la  renommie 
dait  parmi  les  nations  les  plus 
santes ,  et  qui ,  apres  avoir  re^  ( 
accueillirent  les  premiers  cxploi 
avec  tant  de  defiance.  Aujoui 
plus  d'arc  formidable,  plus  de 
p^mCf  plus  de  fronteau  de  | 
d'ara;  partant,  plus  de  chasses 
de  guerres,  et  plus  de  ceremor 
massacre;  mais  aussi  adieu  lesg 
f§tes  d'initiations  ou  Ton  souflU 

f>ritde courage; adieu  les  caouii 
'on  buvaitcofnme  lansquenets  I*, 
du  bon  Lery;  adieu  encore  les  c 
aventureuses  auxquelles  succeda 
longs  festins.  Aujourd'hui,  le  1 
quin ,  vitu  d*un  pantalon  decotoi 
et  d*une  chemise  de  mime  etof 
assis  paisiblement  a  sou  tour,  et 
quant  des  patenotres.  11  ne  va  ja 
la  chasse ,  quoique  le  gibier  soit 
dant;  et,  au  lieu  de  la  ceremonic 
sante  qui  accueillait  le  voyagi 
vous  dira  adeos  men  senhorl  et 
demandera  la  benediction  dai 
mauvais  portugais. 

Cest  que  Villa  de  Olivenca 
bitent  surtout  les  Indiens ,  a'  et 
dee  jadis  par  les  jesuites,  et 
encore  se  montre  cette  politique 
rable  qu'ils  out  seuls  oien  pos 
et  qui  eiU  sauve  la  population  md 
si  (]uel(]ue  chose  edt  pu  ta  sau' 

Abondancedesobjrts  d*his 
natubellk,  ossements  foss 
BAPiDKS.  Quoique,  |>our  trouv 
peuplades  indieimes  dignesdeq 
intertHdanscedistrict,  ilsoitneci 
de  fa  ire  un  voyage  jusqu*aux  froi 
de  iMinas  ou  vivent  encore  les 
goyos,  connus  sous  le  nom  de 
cans,  il  s'en  faut  bien  que  le  pa 
sans  inlerit  pour  le  voyageui 
forets  offrent  des  richesses  iuf 
celui  qui  s'occupe  d^etudes  z( 

(i)  En  1817,  iin  voyagnir  celehn 
a  Olivencn  un  liomme  de  race  indie 
sc  soiiveiiail  (Kavulr  vu  funder  b 
consn-iiire  iV^lise.  1 1  avail  cent  ic 
Scs  clu'vtMix  i'Uiicnt  encore  d*un  d 
bent';  re  (|ui,  d'aiiUnirs,  ejit  Irtt-c 
clu'Z  Icj  \iuu.\  Indiens. 
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,  s'il  remonte  le  beau  fleuve 
>us  le  nom  de  Rio  de  Contas, 
irlera  peut-^tre  encore  d*une 
rte  precieuse  qui  fut  faite,  il  y 
irs  anuees ,  et  qui  prouvc  que 
ettes  de  inastodonte  n*appar- 

pas  seulement  a  TAmenque 
ionale  (*).Un  auteur  portugais, 
heureusement  n*entre  point 
tres-grands  details  a  ce  sujet , 
oel  Ayres  de  Cazal,  affinne 
dto>uvert,  en  plus  d*un  en- 
80sseinentsgigaiitesc|ues  qu*il 
lablement  rapporter  a  des  ani- 

mtoe  genre.  Si ,  au  lieu .  de 
e  beau  fleuve  qui  fait  partie 
int  d*une  comarca  s^paree, 
Hir  remonte  le  Riodos  Ilheos, 
es  indig^es  donnaient  jadis 
de  Patvpe,  et  qui  prend  sa 
uis  le  aistrict  dianiantin ,  il 
s  accidents  de  terrain  les  plus 
lies,  des  points  de  vue  les 
Mwants;  les  grandes  for^ts 
Kuve  traverse  lui  olTriront 
£taux  pr^ieux ,  et  les  recoltes 
rra  faire  seront  aussi  abon- 
;  aussi  vari^  que  sur  le  Del- 

sur  le  Rio-Docc.  Mais  s*il 
les  collections,  qu*il  ne  les 
pas  sur  le  fleuve;  auelquefois 
itype  tombe  d*une  nauteur  dc 
ids  dans  son  propre  lit;  il 
rec  fracas  entre  oes  roches. 
I  Toyages ,  sans  doute ,  la  vie 
aucun  danger,  inais  le  sort  de 
ison  que  renferme  Tetroitc 
d^nd  tout  a  fait  de  Tha- 
I  Indiens  qui  la  dirii^ent.  Rien 
nrieux  et  de  plus  pittore<que 

qoB  le  passage  aun  de  ces 

alecolreautmimsqiieK'tte  trouvc 
hoarptde  meme  de  Rio  dt*  Contas; 
vale  pts  de  longui'ur,  lc«  roles 
n  paline  et  deroi  dc  Inrgc,  les 
'lient  a  peu  pres  la  hauteur  d'ua 
e  moTenne  stature.  Il  fallut  les 
niei  de  qiiatre  homines  pour  dr- 
nlcboire  infei-ieiirc ,  et  unc  dent 
mt  rarines  pcsail  quatre  livrt'^. 
liUeiirs,  nVst  pas  le  sent  eudroit 
o&  Ton  ail  trouve  des  ossenicnls 
I. 


rapides.  Le  regard  exerc^  du  cano- 
tier  decouvre  presque  toujours  le  canal. 
L*eaujaillit  parmi  les  rocher8,et  la  pi- 
rogue descend  comme  un  trait;  vingt 
coups  d*aviron  appliqu^  avec  une  ra- 
pidite  ctonnante  la  maintien>)eiit  ordi- 
nairement  jusqu'aux  eaux  paisibles; 
mais  si  une  roche  inapen^ue  se  pr6- 
sente ,  si  le  canot  vient  a  neurter  une 
pierre  saillante,  les  bommes  et  la  car- 

faison  disparaissent ,  on  est  heureux 
e  se  sauver. 

ViLLE  D^ILHEOS,  C AMAMU  ET  SA  BATE. 

En  se  rendant  a  la  mer ,  le  Rio  dos 
Ilbeos  forme  une  baie  charmaiite  ou 
vieniient  se  decharger  plusieurs  fleuvcs 
navij^ables,  et,  entre  autres,  le  Rio 
da  Cachoeira ,  qui  est  un  des  bras  du 
Patype.  C*cst  la  qu*est  situee  la  capi- 
tale  ae  la  comarca. 

Tout  ce  pays  presente,  pour  ainsi 
dire ,  Taspect  (l*une  contr^  vierge ,  qui 
offrc  ses  antiques  for^ts  a  la  culture ; 
et  cependant  une  sorte  dc  decadence  s*y 
fait  sentlr.  Est-ce  aux  ravages  causp^s 
anciennement  par  les  Aymores ,  est-ce 
plutot  a  Texpulsioii  des  jesuites  qu'il 
jfaut  s'en  prendre?  La  province  dos 
Ilheos  offrait  un  aspect  de  prosp^rite 
qu*elle  a  perdu,  mais  qu*une  sage  ad- 
ministration neut  lui  rendre^  surtout 
depuis  que  aes  families  d*!rlandnis 
sont  venues  s*y  etablir,  et  qu^elles  v  ont 
form^  ime  colonic  active.  San-Jorge 
dos  Ilheos «  la  capitale,  est  surtout  de- 
chue  de  cequ'elle  etait  autrefois.  Ayres 
deCazal  en  convjent;  cVtait  Jndis'une 
villa  considerable  et  florissimte;  elle 
n'est  plus  aujourd'hui  queromhredecc 
qu'eile  etait.  Ratie  d*abonl  dans  une 
vallee  entredeux  collines,  elle  a  gravi 
cellede  Santo- Antonio.  Ledonataire  la 
fondavers  1340;ce  fut  lapremiereville 
uu  peu  considerable  qui  rut  cx)nstruite 
au  Bresil :  elle  s'eleva  ranidement  a  un 
certain  degre  de  splenneur;  mais  la 
tribu  d* Aymores,  que  Ton  connaissait 
sous  le  nom  de  GherinSj  la  ravagea 
d*une  maniere  vraiment  e|K)uvantable. 
Quoique  le  traitr  conclu  avec  ces  sau- 
vageseiUrecu  un  commencement  d>xe- 
cutiun  en  ioos,  des  168.>  elle  etait 
deja  bien  decline  de  ce  qu*on  Tavait 
vue  autrefois.  L'expulsion  des  jesuites 
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iui  a  port6  lif  dernier  eoup.  Kien  de  si 
triste  que  de  voir  maintenqnt  ce  srand 
&liGce  abandonn^,  que  Ton  designe 
tous  le  nom  de  coll^^e ;  il  ne  fut  cons- 
iruit  qu*en  1728,  ei  il  pr^ente  dfj5 
f  aspect  d*une  mine ,  du  moins  en  quel- 
^ues  endroits.  II  v  a  trois  ^i^iises  assez 
considerables  a  villa  dos  Ilheos ;  mais 
rherbe  crott  dnns  les  rues;  et  Ton 
n'aperfoit  quelgue  mouvement  dans 
aa  population  iudolente ,  que  le  di- 
manche ,  au  moment  ou  les  habitants 
d'alentour  se  rendent  de  toute  part  a 
la  ville  pour  assister  au  service  divin. 
Durant  les  guerrcs  du  XVH*  siecle, 
San-Jorge  dos  Ilheos  appartint  un  mo- 
ment aux  Hollandais ;  et  des  ouvrages 
militaires  d*une  construction  solide 
attestent  encore  I'incroyable  prompti- 
tude que  les  conqu^rants  mettaient 
dans  les  travaux  qui  pouvaient  assurer 
leur  position.  Apr^s  le  siege  de  San- 
Salvador,  n^anmoins,  Ms  furentpromp- 
tenient  expuls^s  de  la  cote  orientate. 
>^ous  avons  dit  quelqiies  mots  d*Oli- 
ven<^a  et  de  son  etrange  population. 
Rio  de  Contas,  Civru ,  Bovpeba,  Ma- 
raliu ,  Barcellos ,  Valenra ,  igrapuena , 
Serinhehein ,  sont  autaiit  de  villas  qui 
ne  sauraient  nous  occuper.  Nous  nous 
arrOterons  un  moment  tk  Cainamu ,  a 
cause  de  sa  bale  niagnifique.  Rn  etfet, 
apres  la  radc  de  Snn-Salvador,  c*est 
le  port  le  plus  considerable  de  la  pro- 
vince, et  mcme  de  la  cote  orientale. 
Plusieurs  fleuves   viennent  s'y  jeter 
dans  la  nier,  et  une  lie  de  forme  cir- 
Gulaire,  qui  a  une  demi  -  lieue  de  dia- 
metre,  et  qu'on  designe  tour  a  tour 
sous  le  nom  d'illia  Camamu  et  d*ilha 
das  Pedras,  occupe  le  centre  de  la  baie. 
Ce  grand  lac  aux  eaux  paisibles  sert 
d'asue  a  une  fonle  de  baleines  qui  vien- 
nent s'v  reposer,  et  qui  s'y  Irouvent 
plus  en  sOrete  que  dans  les  eaux  de 
San-Salvador.  Rienqu*on^aitetabli  des 
p^chcries  a  plusieurs  reprises,  Camamu 
est  maintenaiit  une  bourgade  de  peu 
d*etendue,  mais  assez  flonssante,  bd- 
tie  sur  la  rive  gauche  du  Rio-Acarahy, 
et  destiit^e  pi  obablement  a  devenir  une 
cite  du  premier  ordre. 

Pbovincb  db  Bahia.  nous  voici 
parvenus  k  une  de  ces  grandes  pro- 


rinees  qui ,  dans  let  deraio 
ments ,  ont  plus  d*une  fois  i 
rer  leur  independance  eoi 
former  un  fitat  k  part,  pan 
devinentque  leursbesoint  pc 
commerciaiix  marchent  dan 
rection  souvent  oppose  a  a 
de  Janeiro;  qu*il  y  a  chez  i 
ciens  souvenirs,  renouvelant 
d*anciennes  rivalit^,  et  q 
sentent  d'ailleurs  un  point  o 
quel  viennent  se  rattacher, 
communications  actives  an 
tale ,  les  intMts  agricoles  d 
de  loealit^s.  II  nV  a  nut  doiit 
un  long  espace  de  temps,  o 
a'op^rer  une  scission  toujoi 
nente.  Selon  Tetat  actuel  dN 
elle  serait  impolitique;  et,  i 
m^me  ou  les  id^  de  fidi 
propageraient ,  il  n'est  guto 
que  la  separation  du  goui 
central  piiisse  s*operer  sur-li 

Comme  province ,  Rahia  ^ 
nrend  presque  tout  le  ten 
I'ancienne  capitainerie  de  c 
une  partie  de  c«]le  d*IIheos 
depuis  le  parallele  de  lO*  di 
australe  jusqu'au  15<»  40*;  el 
ron  cent  qumze  lieues  porti 
longueur ,  sur  une  largeur  qu 
grapbesbresiliens  evaluenta| 
tivement  a  soixante-dix  lieuei 
centre  commercial ,  sa  positii 
mirable :  aii  nord ,  elle  confini 
regiped*EI  Rey  et  avec  la  pr 
Pernambuco,  clont  elle  est  aj 
le  Rio  Snn-Francisco  ;  au  sue 
les  provinces  de  Porto-Scgi 
M  inas-Geraes ,  ()ui  forment  sc 
vers  le  courhant,  elle  toucl 
au  paysde  Pernainburo  ;a  fei 
la  Imigne  et  Iui  creuse  des  poi 
fiques. 

La  comarca  de  Rahia  pr 
dite  est  beaucoup  moins  c 
ble :  elle  n*ocru|)e  que  quara 
bresilieiines ,  a  partir  du  Rio 
jusqu*au  R  io-Real;  elle  a  envir 
cinq  lieues  de  largeur. 

I>a  province  de  Bahia  Ail 
premieres  peuplees  par  les  Ei 
cVst  aussi  le  pays  ou  ils  onj 
plus  de  souvenirs ,  et  ou  ils  < 
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lus  de  promptitude  les  traits 
I  dfs  anciens  habitants,  sans 
'  ces  coutumes  locales  aui 
int  dMnt^r^t  sur  les  vieilles 

ru,  dans  la  premiere  portion 
Dotice ,  quels  etaient  les  ^ve - 
politiques  qui  avaicnt  marqu^ 
des  Portugais  et  leur  lutte 
ndigenes.  Nous  avons  rappele 
*oa:upation  momentanee  des 
lis ;  sans  revenir  sur  cc  qui  a 
rapporte,  nous  dirons  qu*a 
»  ia  restauration  dc  Bnliia, 
ous  servir  d'une  expression 
par  les  historicns  portugais) 
XIX*  siecie,  Tentree  de  la 
fut  peut-^tre  plus  severeinent 
i  aux  nnvires  etrangers  que 
lie.  Durant  le  XViir  siecle, 
)UTrage  portugais  de  quelque 
ice  parut  sur  le  Bresil.  Cetait 
Rocha  Pitta ;  I'autorite .  apres 
perniis  I'iinpression ,  lit  bien- 
r  le  livre,  tant  etaient  vives 
ebensions  que  causaient  au 
oertaines  puissances  mari- 
lu,  pour  mieux  dire  encore, 
ct  inunediat  des  Rresiliens 
nations  europeeiines.  Quel- 
ases  des  anciens  vovageurs  en 
us  a  ce  sujet  que  bfen  des  dis- 
IS.  Si  on  ouvre  la  relalioii  de 
',  qui  fut  publiee  vers  1701 ,  on 
ce  pa»8.i;;e,  a  propos  de  San- 
':  «On  ditque  les  marchands 
eurent  ici  sont  fort  riches,  et 
it  un  grand  noinbre  d*esclaves 
nmes  que  femnies.  La  plupart 
cgociaiits  sont  Portugais,  et 
que  peu  (Petrangers  qui  aient 
ce  avec  eux;  ce|)endant  il  y 
I  Anglais,  nomine  iSl.  C^ck, 
iort  civil  et  en  bonne  reputa- 
ivait  patente  pour  ^tre  consul 
Jon  anglaise;  niais  il  ne  s'etait 
a^  de  prendre  ce  caractere, 
le  nos  vaisseaux  ne  vont  pres- 
lais  dans  ce  port,  et  quMl  y 
[  a  douze  ansqu*il  n\v  en  etait 
nu  d*ailleurs.  Il  y  avail  ici  un 
id  danols  et  un  ou  deux  Fran- 

fsge  ma  term  amtnlet. 


Ceci  se  passait  sous  don  Joao  de 
Lancastro ,  et  le  souvenir  de  son  en- 
gine anglaise  donnnit  encore  a  ce  sei- 
gneur une  indulgence  que  les  autres 
▼ice-rois  nMmiterent  pas  toiijours;  si 
bien  qu'un  siecle  apres  environ,  un 
voya^eur  qui  avait  appris  h  ses  propres 
d^pens  ce  que  valait  la  quaiite  aetran- 
ger,  IJndley,  aflirmait  (^u*ii  n*existait 
pas  line  seiile  auberge,  a  Bahia,  ou> 
lilt-ce  momentaneinent,  on  pOt  trouver 
un  asile.  Pour  donner  une  idee  com- 
plete de  Tetrange  systeme  qui  avait 
he  adopte  par  la  metropole  a  Petard 
de  ses  colonies ,  nous  rappellerons 
que,  vers  1800,  une  filature  de  colon 
avant  ete  orgnnisee  pres  de  Bahia, 
elle  fut  detruite  par  ordre  du  gouver- 
neur,  et  le  proprietaire  envoyc  en  Ku- 
rope  pour  elre  luge  d'apres  les  lois 
qui  defendaient  lintroduction  des  ma- 
nufactures (*). 

Et  cependant  quel  ^tait ,  dans  cette 
vaste  colonic ,  le  pays  le  plus  propre 
h  un  developpemenl  indiistriel  et  com- 
mercial? Des  Torigine,  le  sucre,  le 
colon,  le  tabac,  leonanioc,  le  riz  et 
le  niais ,  devinrent  une  source  d^opu" 
lence  puur  les  habitants;  leur  cul- 
ture etfa9a  bientdt,  par  ses  resiiltats, 
ce  que  Ton  racontail  des  richesses  me- 
talliques  de  Tinterieur.  II  ne  faiidrait 
pas  croire  cependant  que  le  territoire 
de  la  province  presente  parlout  un  as- 

fleet  egal  de  fertilitc.  Ces  especes  de 
andes  que  Ton  connail  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  cafingas,  en  occu|)ent 
beaiicoup  plus  de  la  inoitie ,  et  elles 
sont  a  peu  pres  perdues  pour  Tagriciil- 
ture.  f<es  chafiadas^  au  contraire,  et 
les  val  lees  profondes  qui  sVtendenl  dans 
le  voisinage  des  fleiives  s^nt  d*une  rare 
fertilite;  el  tons  les  jours  des  cultures 
nouvelles  succedent  aux  grandes  for^ts 
qui  les  couvrent  encore. 

Recokcavo.  Mais,  sans  contredit, 
le  meilleur  terrain  de  la  comarca  est 
celui  (\\\t  Ton  designe  sous  le  nom  de 
Reconcave;  et  Ton  ap|ielle  ainsi  une 
zone  ayanl  de  six  a  dix  iieues  de  lar- 

(•)  Warden ,  Chronologic  historiqiie  dc 
TAmmqiie,  t.  XllI  de  I'Artde  verifier  ley 
dates,  p.  109 
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geur,  qui  entoure,  dans  presque  toute 
son  ^tendue,  la  baie  inagniGque  dont 
la  province  a  pris  son  nom  :  elle 
peut  avoir  trente  lieues  de  tour.  Cest 
la  que  se  succMent,  depuis  pres  de 
trois  siecles,  ces  vastes  engenhos  k 
Sucre,  ces  grandes  cultures  de  tabac 
qui  rendront  toujours  cette  r^ion  du 
Br^il  la  plus  opulente  de  Tempire. 
Un  sol  noir  que  les  habitants  connais- 
sent  sous  le  nom  deMcusap^,  et  dont  la 
fertilite ,  pass^  en  proverbs,  semble 
in^puisable ,  est  celui  que  Ton  r^erve 
surtout  h  Texploitation  de  la  canne  k 
Sucre. 

Mais ,  si  le  territoire  se  prite  ainsi 
k  tous  les  efforts  de  ragricutture,  s*il 
n'y  a  guere  de  denrees  coloniales  qui 
ne  puissent  y  prosperer ,  nulle  contree 
aussi  n*est  plus  propre  a  leur  exporta- 
tion. La  baie  de  Tous  les  Saints  est  un 
grand  lac,  dont  le^  eaux  viennent 
chercher  au  pied  des  habitations  les 
riches  produits  qui  s*y  succedent;  et  si 
elles  ne  baignent  pas  toute  Tetendue 
du  Reconcave,  de  pelits  fleuves  navi- 
gables  de^cendent  de  rinterieur;  lis 
torment  comme  autant  de  canaux  na- 
turels  qui  apportent  chaque  jour  un 
nouveau  triliut  d*abondance  au  port 
qui  les  reqoit. 

Aussi,  vers  la  fin  du  jour,  quand, 
du  sommet  de  quelque  lieu  eleve ,  on 
vient  a  contempler  ce  vaste  bassin  que 
sillonnent  perpetuellement  de  petites 
voiles  blanches,  est-ce  un  temps  de 
loisir  doucement  passe  que  celui  ou 
Ton  cherche  a  deviner  d'ou  viennent 
ainsi  ces  bar(]ues  isolees  ou  ces  petites 
flottilles  qui  passent  entre  les  lies  de 
la  baie ,  et  qui  accompiissent ,  sans 
danger ,  un  voyage  qu'elles  renouvel- 
lent  continueli'em'ent. 

Ici,  c'cst  une  grande  barque  pe- 
sante  chargee  de  farine  de  manioc,  et 
qui  a  descend u  le  Jagoarype  pour  se 
rendre  h  la  fausse  iKirre.  Voici  une 
fine  baleiniere  qui  s>n  vient  de  1  anse 
d*Itapuan ;  plus  pres,  rasant  la  terre , 
vous  apercevez  de  longs  canots.  Cest 
le  Rio-Vermelho,  qui  n*a  guere  plus 
d^etendue  que  notre  riviere  de  Bievre , 
et  qui  envoie  ses  petites  pirogues 
(bargees  de  cocos  ou  de  cordages  de 


piassaba.  Le  Rio-Serzipe,  qui 
naissance  dans  les  campagnes 
choeira,  et  qui  se  d^harge  en 
Tile  Caiahiba ,  porte  a  la  mer  d 
chas  charges  de  tabac.  Le  Jac 
\ePiraJay  leMatuimy  le  Pitm 
Paranamiriniy  ne  sont  guere  c 
ruisseaux  navigables  avec  la 
toutefois ,  de  jolies  barques ,  d 
de  caisses  de  sucre ,  descendent 
embouchure,  et  se  croisent 
Bahia. 

Mais,  entre  Itaparica  et  ril 
Frades,  il  y  a  un  espace  dont  V 
mesure  plus  T^tendue  :  c*est  \i 
le  lointain ,  que  se  groupent  l 
ques  les  plus  nombreuses ,  et  < 
semblent  glisser  plus  doucenm 
les  eaux;  pre^ue  toutes,  elle 
nent  de  la  ville  populeuse  deCac 
et  elles  ontdescenduleParagua 
Paraguassu  est  le  fleuve  le  plus  o 
rable  de  la  baie  de  Tous  les  S 
c'est  la  source  perpetuelle  d*aboD 
et,  malgre  son  peu  d'etendue, 

f)lus  important,  commercialeine 
ant ,  que  bieu  des  fleuves  d^Aro« 
Le  Rio- Paraguassu  a  ses  sourci 
le  voisinage  de  la  Serra  de  Ch 
limite  du  nourg  central  de  Coii 
recoit  une  foule  de  tributain 
considerables ,  et  forme  une  j 
cascade,  lorsqu^il  est  oblige  de  fr 
une  des  branches  de  la  Serra  d< 
cura ;  il  recoit  TLna,  dont  les  eai 
abondantes ,  forine  une  second 
cade,  et,  anres  avoir  passe  p 
villas  de  Giclioeira  et  de  Marag( 
il  entre  paisiblement  dans  la 
vers  le  milieu  de  la  cote  occidc 
apres  avoir  arrose  un  des  pa 
plus  abondants  du  Bresil ,  si  cc 
m^me  le  mieux  cultive. 

A  uneepoque  bien  anterieur 
doute  aux  temps  historiques,  i 
de  San-Salvador  formait,  selon 
probabilite,  un  grand  lac  inte 
qui  roinpit  ses  digues  par  I'eftc 
eaux,  et  qui  s*ouvrit  une  vas 
tree  sur  fOcean.  Quoique  cetti 
immense  ifait  pas  moins  de  six 
et  demie  de  longueur  du  nord  ai 
sur  une  largeur  qui  depasse  huit 
de  Test  a  fouest ,  les  yeux  se  re| 
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sur  des  terres  fertilcs.  I/ile 
ca  foriuc  scs  deux  enlrees,  et 
»ppe  au\  regards  sous  ras]H>ct 
ittoresqiu'.  Celle  dos  Fracles, 
lit  sa  riante  colline  a  quelque 
,  laisse  eiitrevoir  les  inoiita- 
a  lointaines  de  Cacliocirn ;  et 
»urtout  CCS  deux  trrres  d'un 
ifferent,  inais  parees  toutes 
d*iine  vegetation  abondante, 
ent  h\a  bale  ce  caractere  de 
'  paisible,  cette  majeste  infi- 
xdut  presque  la  variete  dans 
Ee,  mais  qui  rappellc  a  des 
DODdance  et  de  re|)os  (*). 
B  DE  San-Salvadob.  San- 
,  que  Ton  connalt  bien  da- 
sous  le  nom  de  Raliia ,  a  ete 
^ers  li>f9,  a  Fentree  de  cette 
e.  Elle  s*eleve  du  cote  orien- 
!lle  peut  avoir  une  lieue  de 
du  nord  au  sud ,  en  y  joignant 
m  da  Victoria  a  r'extreniite 
m ,  et  celui  de  Bom  Fim ,  qui 
le  vers  le  point  oppose,  (^ons- 
;r  la  o6te  la  plus  es<'arpee  de 
ette  ancienne  capitale  dn  Rre- 
ise  rn  deux  parties  bien  dis- 
a  vtlle  basse  et  la  ville  haute. 
'astes  magasins  connus  sous 
le  trapiches ,  la  douane  i  Par- 

B  d'ltaparira  a  «ix  lieiios  et  dcmie 
inr,  et  trois  dans  s.i  piu«  i;raiiilc 
a  forme  est  irregiilicn*.  Kilt?  a  tine 
&le  orcidenlal ,  et  a  W>i  tin  pro- 
aasrz  reniarqnable.   Sun  toriain 

el  feriile,  die  est  propre  a  di-* 
inches  d*agricultiirc ;  on  y  rul- 
ut  les  arbres  fniiliers.  Les  cuco- 
naiiguiers,  les  orangcrs  y  onl  mul- 
vi|{;fleiii^ine  V  reussit  passablemcnt 
[ques  expositions.  Les  haltilanls 
rtis  en  deux  paroittes.  Une  ar- 
Mnr  la  pdclie  de  la  balcine,  une 
de  piaasaba,  quelqu(*s  alainbics 
ulilution  dii  rhum,  furmcnt  son 

qui  ne  peut  manquerdes'arcroi- 
k  em'iron  une  lieue  que  ac  truiivc 
Frades,  qui  est  heauroup  plus 
e,  et  qui  peut  avoir  Iruis  niilles 
eur.  Bimbarra,  Mare,  (Injaluba, 
quelcpies  auires  que  nous  ne  nom- 
as, sont  auutut  d'ilots  que  la  cui- 
I  protil. 


senni ,  les  chantiers  de  construction , 
Ta^itation  rt  le  bruit;  a  quclques  toises, 
et  stir  un  plateau  re^ulier,  lave  par 
Tair  le  plus  salubrc,  coninie  disent  les 
Bresitiens,  les  ^ranus  convents,  le 
palais  du  gouverneur,  les  riantes  ha- 
bitations des  fonctionnaires  et  des  ne- 
gociants  opulents,  un  grand  repos, 
enfin,  qui  contraste  de  la  nianirre  la 
plus  etrange  avec  le  bruit  de  la  villc 
coinnieri^ante.  Conteniplez  de  la  baie 
ces  grands  edifices  qui  s'elrvent  sur 
une  cote  escar|>ee  enlreinelee  de  ver- 
dure, ces  maisons  baties  liardiniont 
sur  le  revers  de  la  rolline,  ces  rues 
montueuses  qui  font  cx)nimnniquer  les 
deux  quartiers ,  et  qui  se  dessinent  en 
amphitheatre  avec  lenrs  ])outres  tou- 
jours  prates  a  soutenir  quelque  ebou- 
leinenl;  tout  donne  a  cette  cite,  dcja 
vieille  nour  TAinerique,  un  raraetere 
de  hardiesse  et  d*orii;inalite  dont  on 
lie  peut  se  lasser  de  considerer  Ten- 
senible. 

Si  quelque  jour  les  habitants  de  San- 
Salvador  sont  curieux  de  ronnaitre 
Tetat  ancien  de  la  ville,  et  les  progres 
qu'elle  a  dtl  laire,  ce  sont  les  vastes 
|)lans  traces  au  dlx-st»ptieme  sierle  par 
les  Uollandais  qu*il  faudra  consullcr, 
et  qui  existent  dans  quelques-uncs  do 
nos  bibliotheqiies.  (i'est  la  (|u'on  peut 
s'assurer  d'un  seul  coup  d'oil  cpie  les 
grands  edifices  qui  derorent.sui  tout  la 
ville  haute  existaient  deja  des  le  di\- 
septieinesiecle.  I'ne  chose  reniarcpiahle 
seulenient,  cVst  que  ties  grues  dis|)o- 
sees  sur  plusieurs  points  renipla- 
caient  souvent  les  ruelles  (|ui  gravis- 
sejit  la  colline,  et  servaient  surtont  a 
conimuniquer  de  la  l^raya  a  la  ville 
haute  par  un  niovcn  exptilitif  plus  ra- 
nide ,  mais  nioins  si)r,  sans  duute ,  que 
la  phi  part  des  ladviras. 

I-a  Praya,  c'est  la  rue  principalede 
la  ville  basse,  et  le  nom  qu'elle  porte 
lui  vient  du  voisinage  de  la  mer.  Kile 
est  fort  etroite ;  niais  il  etait  a  peu 
pres  impossible  (|uc  la  chose  fOt  autre- 
ment ,  tant  Tespace  laisse  par  la  mer 
se  trouve  vraiinent  resserre.  Outre  les 
edifices  indispensables  a  une  grande 
ville  commervante ,  mais  qui  n'ont  rieu 
de  remarquable,  sous  le  rapport  de 
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Farchitecture,.  que  cette  solidity  mas- 
sive dont  on  est  frappe  a  Paspect  des 
constructions  espagnoles  et  portu- 
gaisesdudix-septieniesiecie,  on  distin- 
gue ie  nouveau  bdtiment  de  la  Bourse; 
et  il  forme  im  contraste  parfait  avec 
l*ancien  sj'steme ,  qui  a  du  moins  son 
originalite.  La  Bourse  de  Bahia  est 
une  vaste  maison  construite  dans  un 
style  hybride  qui  a  voulu  imiter  le 
style  grec,  et  elle  ressemble  plutdt  k 
un  vaste  cafe  qu*a  un  bdtiment  des- 
tine aux  transactions  commerciales  les 
filus  importantes  de  la  province.  File  a 
e  m^rite  n^nmoins  d'offrir,  dans  sa 
construction  et  dans  ses  ornements, 
les  plus  beaux  ^hantillons  de  bois  in- 
digenes qu'on  ait  pu  se  procurer.  L*^ 
glise  In  plus  frequents  de  la  Praya , 
la  ConceicaOy  se  distingue,  au  cbn- 
tmire,  par  une  singularite  qui  s>st 
renouvelee  plus  d*une  fois,  du  reste, 
au  Bresil:  elle  a  ete,  pour  ainsi  dire, 
construite  en  Europe;  lespierres,  tontes 
tail  lees  et  toutes  numerotees,  ont  ete 
tronsportees  a  Bahin  sur  deux  fregates, 
et  les  architectes  de  hi  ville  n'ont  eu 
que  la  peine  de  les  assembler.  La  ville 
basse  olfre  une  autre  paroisse  reinar- 
quabie,  c'est  Wossa-Senhora  do  Pilar. 
L'et ranger  a-t-ll  visite  rapidement 
le  cbantier  de  construction ,  rnrsenol , 
les  marclies,  et  ces  rues  kroites  ou 
rc^ne  un  tumulte  j)er|)etuel ,  et  veut-il 
enlin  gnmier  la  ville  haute,  il  est  sou- 
vent  dupe  de  son  inex|)erience. 

Des  rues  en  pente  rapide,  des  es- 
caliers degrades,  places  entre  plusieurs 
maisons,  y  conduisent  a  la  verite :  mais, 
si  la  cralnle  d*un  soleil  brOlant  lui 
fait  prendre  ce  dernier  chemin ,  il  en 
est  bieiit(»t  puni.  Apres  avoir  gravi  des 
marches  brisees,  encoinbrees  de  tas 
enormes  d'iinmondices  de  toute  espece, 
il  parvient  au  milieu  de  cette  briliante 
verdure  q«ril  a  adiniree  du  port,  et  il 
est  fort  etoune  de  ne  voir  que  des 
plantes  inutiles  ou  des  ricins  qui  crois- 
sent  spontanement  dans  les  espaces 
situes  entre  les  maisons;  souvent  il  ne 
sait  plus  se  recunnaltre ,  et  presque 
toujours  il  se  voit  oblige  de  rcdes- 
cendre. 
Le  plus  silr  est  de  mooter  une  des 


rues  qui  ont  pris  le  nom  di 
(cote) :  quelques-unes  sont  be 
maisons  de  chaque  c6t^;  d*i 
pr^i.tent  que  de  vastes  i 
il*appui ,  des  esptes  de  prM 
de  vieilles  masures  dans  Teta 
delabr^. 

Si  Ton  entre  dans  la  ville  I 
ces  ladeiras  voisines  de  la  doi 
est  surpris  de  Textr^me  diffe 
existe  entre  les  deux  quartie 
c6t4i ,  la  bale  se  deploie  dans  1 
^tendue;  de  Tautre,  c*est  une 
viennent  aboutir  plusieurs  ru 
et  bien  pavees,  bora  to  de  mais 
truites  avec^l^ganceet  solidite 
tre  frappe  d*abord  les  regard 
^onne  du  brillant  effet  qu*il 
quand  on  Taper^it  de  la  rade ; 
sur  im  roclier,  et  il  semble  coc 
ment  menacer  la  ville  basse  d*i 
funeste.C*estun  vaste  bAtiine 
perce  d'unc  infinite  de  fen^ 
ayant  un  fronton  mesquin.  Li 
se  trouvent  situto  sous  une  i 
galerie  qui  sert  a  supporter 
rnsse  d*ou  les  regards  paroo 
bale  dans  tous  les  sens ,  et  v 
na vires  s*nvancer  majestueusc 
milieu  de  la  rade  berissee  d*i 
de  mdts. 

En  suivant  la  rue  sur  laq 
mine  une  partie  des  fen^tresdu 
on  arrive  au  palais  du  gou 
bdti  sur  une  place  carree ,  ou 
plusieurs  autres  edifices,  tel 
prison  et  la  monnnie :  tous  so 
architecture  massive  et  peu  t 
mais  ils  ont  ^t^  con stru its  soli 
et  sont  entretenus  avec  soin. 

Mais  nous  voiri  dans  le  qua 
grandes  eglises  et  des  couventi 
ques  pas  du  palais  du  gouvei 
trouve  San-Salvador,  la  vieil 
drale  abandonnee,  oQ  Vieir 
tend  re  cependant  sa  voix  pui 
audacieuse,  lorsqu*il  fallutcli 
Ilollandais;  c*est  la  encore  ou 
Teixeira  laissa  d'heroTques  sc 
Plus  loin,  se  trouve  le  palais  a 
copal ;  a  queh|uc  distance  eo 
mafinilique  collei^e  hdti  par  les 
et  qu'on  a  transforme  en  hdp 
taire :  il  fut  construit ,  dit-oa 
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no  do  la  Prnya ,  en  pierres 
d*Kurope.  L^egiiseqiravaient 
is  les  siiccpsspurs  de  Nobre^a 
ieta  sert  aujourd'bui  de  ca- 
et  prouve  a  quel  defsre  d^opu- 
lit  elevee  la  coinpa^nie.  Les 
I  interieurssont  riches;  tous 
ges  eo  bois  sont  incrustes 
enue  des  Indes ;  le  chcrur  et 
les  laterales  ont  ete  dores 
ilficence;  et  les  peiiitures  du 
tel ,  representant  Iguace  de 
nsi  que  saint  Fran<^ois-Xa- 
peut-etre  les  sen  les  oeuvres 
rquablesqu'ontrouveaujour- 
ihia.  Cependant  il  s*en  taut 
mple  soit  entreteim  avec  le 
I  reinarque  dans  les  chapelles 
»  couvents  voisiiis ,  tels  que 
franciscains  et  des  cnrmes, 
lie,  dont  les  ornenients  ma- 
,  mais  bizarres ,  sont  un 
i^el  d'etonnement  pour  les 

de  San-Salvador  est  de  toutes 
du  Bresil  celle  qui  renferme 
md  noinbre  de  niaisons  reli- 
^uvrons  In  Corografia  brasi- 
SQ  inform^e  sous  ce  rapport , 
I  aurons  la  preuve.  It  y  a  un 
e  benedictins ,  et  ses  posses- 
itoriales  sont,  dit-on,  iin- 
leux  convents  de  c^irines,  les 
»es,  les  autres  dechaux,  et 
MMivent  destine  aux  frauds- 
lis,  outre  ces  grandes  inai- 
'  a  d*autres  fondations  reli- 
n  trouve  a  Bahia  des  qu^teurs 
e  sainte,  des  augustins  de- 
s  capucins  italiens,  puis  des 
econdaires  de  benedictins ,  de 
lausses,  de  franciscains;  il  y 
x>uvents  de  feninies,  et  deux 
le  retraite  qui  leur  sont  des- 
est  dans  le  couvent  da  Sole- 


ae  Miirions  plus  nons  rappeler 
lie  de  crt  deiiK  egli«et  on  voyait 
J  B  une  (juinxaiiie  d'aiiiietrs,  tin 
II,  haliille  a  la  francaise,  i'c|>ec 
■f  couTeiils  ont  eie  uevdsie^  dn- 
liersiq^K,  et  il  est  probable  qirils 
lus  let  iumieiisei  hchesses  qu*on 
lit 


dade  qu'on  a  pouss^  au  plus  haut  de^r^ 
de  perfection  une  grncieuse  Industrie, 
qui  est  encore  d.ms  son  enfance  chez 
nos  plus  babiles  modistes  de  Paris. 
Des  plumes  eclatantes,  que  Ton  obtient 
de  la  depouilledes  guaras,  de^  gar^s, 
des  toucans,  des  aras,  des  perruches, 
des  coiibris  meine,  M  d*une  I'oule  d*au- 
tres  oiseaux  des  tropiques,  sont  fa^on- 
nees  en  bouquets  de  fleurs,  et  en  guir- 
landes  pour  garnitures  de  robes.  Les 
couleurs  de  ces  fleurs  artificielles  sont 
inalterables,  et  le  feuillage  se  compose 
presque  toujours  des  {ilumes  nuancees 
des  perroqiiets.  Quelque  abondants  que 
puissent  etre  les  oiseaux  a  brillant  plu- 
mage dans  les  grandes  for^ts  du  lire- 
sil,  on  comprend  qu'il  y  a  toujours  de 
la  difdculte  a  se  procurer  certnines 
nuances  indispensaules  pour  les  bou- 

2 nets  varies:  aussi,  rien  n*est-il  plus 
trange,  dit-on,  que  les  especes  de  vo- 
liercs  qui  existent  dans  certains  cou- 
veiits.  Les  pauvres  oiseaux  y  sont  per- 
petuellement  dans  une  inue  forci^e;  car 
on  les  de|)Ouille  entierement  de  leurs 
plumes  a  ccrtaines  epoques  de  Tannee, 
et  ils  sont  revetus  alors  dune  petite 
livr^e  d'etoft'e  jusqu'a  ce  que  leur  plu- 
mage ait  eu  le  temps  de  cro?tre,  pour 
les  condamner  a  un  nouveau  supplice. 
II  s*en  faut  bien  que  San-Salvador 
soit  prive  completement  d'etablisse- 
ments  consacres  au  d(^veloppeinent  in- 
tellectiiel  :  on  y  reinarque  plusieurs 
colleges  on  les  etudes  sont  assez  lories , 
un  seininaire  qui  fournit  un  grand 
nombre  dVcclesi.istiques  au  Bn-sil,  et 
une  ecole  de  medecine;  il  existe  depuis 
lon^temps  une  typographic,  et  la  bi- 
bliotlicque  pent  oftrir  que.'ques  ou- 
vrages  curieux,  inline  pour  un  etran- 
ger.  II  y  a  une  trentaine  d'anuees, 
Lindlev  se  plaignait  de  ce  que  la  su- 
perbe  liibliotheque  du  couvent  et;iit, 

J)our  aiusi  dire,  perdue  pour  le  genre 
lumain;  les  livres,  les  manuscrits, 
^taientjet^,ecrivait-il,  p^le-m^le  dans 
unechambrcou  ils  depenssaient.  On  sc 
demandc  en  eflet  ce  que  sont  devenues 
ces  richesses,  etsi  queiques  convents  nc 
les  ont  pas  recueillies;  car  la  biblioth^- 
Gue  pubiique  qui  existe  mainteuant  a 
etefondee,  il  y  a  une  viugtained*annees 
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seulement,  au  moyend*une  loterie,  par 
le  comte  dos  Arcos,  etellese  compose 
tout  au  plus  de  six  n  sept  mi  lie  volu- 
mes, parmi  lesauels  il  ny  a  qu*un  bien 
petit  nombre  d  anciens  ouvra^es  por- 
tugais  et  quelques  manuscnts,  d^ 
bris  bien  incomplet  d*une  collection 
plus  considerable.  La  plupart  des  bons 
ouTrages  sont  francais ,  et  cette  biblio- 
theque  n*a  probablement  d'autre  rap- 

S»rt  avec  celle  des  jesuites  que  d'avoir 
e  formee  dans  la  gaierie  dont  celle-cr 
occupait  les  rayons.  Malgr^  ces  divers 
dtablissements,  auxquels  il  faut  join- 
dre  une  casa  da  misericordkLj  les 
tribunaux,  un  hotel  des  monnaies,  et 
bien  d*autres  ^ifices  publics,  la  ville 
haute  est  loin  d*oflfrir  Taspect  d*activlt6 
que  Ton  remarque  dans  le  quartier  du 
commerce.  Les  magasins  y  sont  en  ge- 
neral fort  peu  nombreux ;  lis  sont  rem- 
places  par  des  cafes,  des  boutiques  de 
phurniaciens,  quelques  auberges  et  des 
veiidas  (especes  de  cabarets).  Des  ofli- 
ciers  de  fetat-mnjor,  des  soldats,  des 
erolesiastiqueii,  des  nioines  de  tous  les 
ordres,  se  croisent  en  sens  divers.  Les 
ne^res  de  cadeiras,  ceux  qui  sont  des- 
tines a  porter  des  fardeaux  de  toute 
espccc  dans  la  ville,  se  r^unisscnt  fr^- 
queniment  a  rencoignurc  de  certaines 
rues,  en  attendant  le  moment  d*etre 
employes  :  les  uns  s'occup^nt  a  faire 
des  chupeaux  de  gaille;  d'autres,  plus 
industrieux,  tressent  des  nattes  de 
couleur,  destinees  a  tapisser  quelque 
appartement. 

Une  des  choses  qui  caract^risent 
cette  ancienne  capitalc  du  Bresil ,  c'est 
le  petit  nombre  de  voiturcs;  les  anti- 
ques sejas ,  que  Ton  commence  a  rem- 
placer  a  Rio  de  Janeiro  pur  des  car- 
rosses  de  forme  plus  modcrnc,  cir- 
culent  encore  dans  les  rues,  mais  a 
des  intervalles  fort  rnres.  Kn  revanche, 
res|)dce  de  pnlanquin  connu  sous  le 
nom  de  caaeira  est  d'un  usage  ge- 
neral; un  employe  su|)erieur  du  gou- 
vernemeut,  un  officier  d'un  certain 
rang,  un  memhre  du  corps  diplomati- 
que, nn  simple  ne^ociant  mdme  jouis- 
sant  d'une  certainc  aisanre,  ne  pcut 
se  dispenser  de  se  faire  suivrc  dans  les 
rues  par  la  cadeira,  quand  bien  mdme 


elle  lui  serait  inutile  poar  la 
qu*il  a  entreprise.  II  y  a  des  c 
ae  louage  a  5>an-Salvador,  com 
a  chez  nous  des  cabriolets;  n 
cadeiras  richement  ornees  sont 
des  grandes  maisons.  II  y  i 
de  ces  litieres  ou  Ton  est  a 
ou  il  faut  une  certaine  habitui 
se  tenir  en  equilibre,  qui  codt 
soinmes  considerables;  des  iXi 
sole  moirees,  avec  des  impress 
or,  forment  les  rideaux;  le  sc 
en  bois  et  le  doreur  out  pris  so 
ner  Tespece  de  baldaquin  auqu 
sont  attachees.  Les  dames  d*un 
rang,  lorsqu*elles  se  rendent  a 
ou  en  visite  dans  leur  cadeura, 
suivre  par  une  negresse  ric 
vdtue,  ou  par  un  petit  domestiqi 
gui  marche  a  c6te  d'elles ,  toujoi 
a  recevoir  leurs  ordres.  Les  nes! 
teurs  sont  eux-mdmes  Pobjet  cr 
h  part;  on  a  soin  de  les  cnoisii 
les  hommes  les  plus  robustes 
taines  nations,  et  il  n'est  pas 
les  voir  vdtus  des  livrees  les  pi 
gniOques ,  mais  aussi  les  plus bi 
Les  quartiers  que  pr^fen 
Strangers  a  San-Salvador  sont  c 
du  centre :  c'est  le  Barity  avec  ses 
maisons  qu'entourent  une  fc 
jardins;  ce  sont  les  habitatioo 
truites  sur  le  bord  de  la  mer,  d 
environs  du  fort  San-Pedro;  c' 
core  le  faubourg  da  /  ictoriOy  I 
un  riant  promontoire  d'oii  les  i 
domincnt  la  l)aie,  et  qui  a  d 
grands  souvenirs  historiques. 
rain  eleve  ou  se  trouve  Ixiti  ^ 
forme,  depuis  la  ville  iusqu'a  la 
du  cap,  un  triangle  ecjuilatera 
lieue  sur  chaque  cutt;;  dans  cet 
resserre  se  trouvent  six  petites 
delicieuses.  Ici  les  expressions 
oucnt  pour  |)eindre  Tindicible 
de  la  vegetation  et  les  grandes 
du  paysa^ge.  Dans  ces^vastes  qi 
qui  Jescendent  jusqu*au  bord 
mer,  on  voit  s'elever  les  arbres  I 
imposants  de  la  region  des  tro| 
Toutes  les  formes,  tous  les  ton 
les  contrastes  et  toult^  les  harir 
y  sont  reunis,  a  dit  un  liabil 
vain,  et  Ton  ue  saurait  rien  aj< 
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ition  qui!  en  donne.  Cest  dans 
IS  d^licieux  que  Ton  cultive  la 
e  espece  d^oran^e  qui  existe 
I,  et  peut-^tre dans  le  inonde; 
Mgne  sous  le  nom  de  larenja 
fo;  e]le  acquiert  una  grosseur 
(Dune  et  est  toujours  privce  de 

)romenades  cliarmantes,  mais 
erentes  d*aspect,  sont  o£fertes 
igers ;  car  les  habitants  en  font 
L  usage :  Tune  peut  se  prolon- 
ig  de  ce  beau  lac  qu*on  designe 
loin  de  eUquCy  et  qui  ceint  la 
deini-cerde,  de  inaniere  a 
resque  completement  du  con- 
'autre  est  le  passeio  publico  y 
din  public  qui  fut  plante  par 
!S  du  conite  dos  Arcos ,  il  y  a 
taiae  d'annees  seulement.  Sur 

1  solilaires  du  dique,  on  peut 
quelques-uns  de  ces  grands 
la  nature  primitive,  qu'on  ne 
uire  que  dans  Tinterieur  du 
ur  les  terrasses  du  jardin  pu- 
lecouvre  sans  cesse  le  spectacle 
B  la  bale,  dont  rien  ne  peut 
s  mouvement  et  la  vie.  Mais, 

Ton  s'arrdte  devant  Tobe- 
eve  en  Thonneur  de  Jean  VI, 
n  prolonge  son  excursion  jus- 
ques-uns  de  ces  forts  qui  do- 
a  baie,  un  spectacle,  qui  se 
le  fr^juemment ,  et  dont  on  ne 
bre  dans  les  autres  cites  du 
frappe  souvent  les  regards  : 
pecne  de  la  baleine.  Nous 
saver  de  la  decrire,  en  joi- 
s  souvenirs  a  ceux  d'un  boninie 
ultiplie  ses  observations,  au 
ur  tous  les  genres  d'industrie, 

fait  avec  une  superiorite  qui 
rendu  quelquefois  bien   pre- 

communication  de  ses  ma- 

I  DE  LA  BALEINE.  >'OUS  avOUS 

2  d'apres  le  savant  Lesson, 
jllait  pas  confondre  la  balcine 
avec  celle  du  Sud  :  c>st  cette 
qui  erre  sur  les  cotes  du  l^rc- 

es  dominicalos  prists  pendant  un 
I  Portugal  et  an  firesil,  en  iSi6 , 
8i8  ,  par  L.-F.  dc  ToUenarc. 


sil.  La  baleine  du  Sud  est  un  peu  plus 
petite  que  celle  du  Nord;  c^ir  elle  ne 
parvient  guere  qu'a  quarantc  ou  cin- 

Suante  pieds,  tandis  que,  sans  ^tre 
'une  grandeur  aussi  demesuree  que  le 
pretendaient  jadis  certains  savants, 
celle  des  poles  atteint  soixante  et 
soixante-cinq  pieds  anglais.  «  Les  traits 
de  dissemblance,  dit  le  savant  natura- 
liste  qui  nous  sert  ici  de  guide,  con- 
sistent principaiement  dans  la  soudure 
des  sept  vertebres  cervicales,  dans 
deux  paires  de  cotes  de  plus,  et  aussi 
dans  fensemble  des  formes  corpo- 
relles  {*), »  La  baleine  du  Sud  se  rend 
dans  les  grandes  bales  de  la  cote  du 
Bresil  vers  le  mois  de  juin. 

Tous  les  matins,  a  cette  ^poque,  la 
baie  est  sillonnee  par  quarante  ou  cin- 
quante  barques  qui  deploient  leurs 
voiles,  et  qui  s*en  vont  ii  la  recherche 
de  ces  grands  cetaces.  Chaque  chaloupc 
a  environ  trente-six  pieds  de  long;  sa 
coupe  est  tres-tine,  et  elle  est  cons- 
truite,  a  la  poupe  comme  a  la  proue, 
de  maniere  a  nianocuvrer  fncilement 
dans  tous  les  sens;  elle  n*a  qu'un  mdt 
avec  une  voile  a  7  de  verguc;  Tcquipage 
consiste  en  dix  hommes,  dont  huit  ra- 
meurs,  un  patron  et  un  harponneur. 
I/arniement  se  compose  de  plusieurs 
chaloiipes;  car  il  est  a  peu  pres  indis- 
pensable de  cerner  la  baleine,  qui,  en 
evitant  les  unes,  arrive  iinmanquablc- 
ment  a  la  portee  des  autres. 

Le  harponneur  est  place  del)Out  a  la 
proue;  il  a  plusieurs  fers  tout  prdts; 
on  le  voit  en  nrrdt,  tenant  a  la  main 
celui  qu'il  a  choisi.  La  baleine  se  nrc- 
sente-t  elle  dans  une  position  favorable, 
il  le  lance  de  toute  la  vij^ueur  de  son 
bras,  etcela  a  quinze  ou  dix-huit  pieds. 
On  peut  juger  dc  la  force  de  cet  effort, 
en  voyant  que,  pour  atteindre  les  mus- 
cles Je  Tanimal,  il  faut  traverser  une 
masse  de  lard  de  pres  de  douze  )>ouces 
d'epaisseur.  Le  sang  a  Jailli  cei)endant; 
la  nier  en  est  teinte.  Aussitot  que  Ja 
baleine  est  reellement  biessee ,  on  car- 

(*)  Histoiro  natiiroUe  genrralo  rl  partirn- 
liere  des  niamiitiriTes  et  des  oiseaiix  ,  de- 
converts  depuis  17SS  jiiM|u'a  nos  jours,  pour 
faire  tuile  au  BufToo. 
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gue  la  voile;  le  harpon  s*est  drtach^ 
du  bois,  et  reste  retenu  a  In  chaloupe 
par  line  rorde  qifon  ne  lile  pas  n  phis 
de  viiict  bnissps;  rhacun  des  mouve- 
nients  de  I'aitiinal  b.i'sse  el  furieux  cii- 
trafne  donr  la  rha loupe;  et,  si  Ton  a 
^gard  a  rirrcgiilarite  de  ces  ntoiive- 
inents,  on  coniprendra  (pielle  dext(^rite 
il  faut  conserver  dans  la  nianceiivre 
pour  eviler  d*elre  chavire.  Quelquefois 
des  eqiii|Kiges  entiers  perissent  dans 
cette  liitte;  et,  a  i*epoque  oil  ces  notes 
furent  ecrites,  trols  chnloiipes  fiirent 
subiner^ees  avecr  les  trente  honimes 
qui  les  montaieiit.  Le  harponneur,  tou- 
jours  debout  sur  la  proue,  indiqiie  au 
patron  tous  les  mouveiiients  de  la  ba- 
leine,  et  celui-ri  ^ouveriie  en  conse- 
(pience.  Le  deliat  qui  s*etablit  ainsi 
entre  le  monstre  et  le  fn-le  esquif  pent 
diirer  depuis  trente  minutes  jiisqira 
trois  et  qu:itre  heiires.  On  comprend  ce 
qu'il  a  d't'ffrnyaiit  et  rinter(*tqu'ilofne 
iiii  spertateur.  Le  harponneur  redouble 
ses  coups;  une  eau  saii^;lante  jailiit  de 
toutes  parts;  raniinalpioiiufsetquelque- 
I'ois  on  le  \oit  bnndir  avec  fureur.  Sou- 
vent  l.i  b.'ilrlniere  est  entralnee  a  deux 
ou  Irois  lieues  en  pieine  mer,  et  ceiix 
qui  ont  assiste  nu  couunenceineut  de  la 
lutte  ne  peuvent  conteniplcr  s.i  fin. 

L'aninutl  a-t-il  succoinbe,  un  pavil- 
Ion  annonce  cette  capture  iinportmte 
liux  iiiti'resses,  qui  atteiulent  avec 
niixJHe  sur  la  cole.  Ln  cable  plus  tort 
lie  la  bale! up;  on  rentraine  a  la  rc- 
inor(|ue  apres  avoir  reniis a  la  voile,  et 
on  vient  Teiliouer  dans  la  clique  de 
rerablisseinent,  au\  acclamations  de 
tout  le  voisina^e. 

Le  de[)eceiueut  est  assez  prompt.  Un 
iienre,  ariiic  duu  couteau  einu:auche 
duns  un  bois  de  quatie  picds,  lait  une 
coupe  loni^itudinalc  de  la  t^te  a  la 
queue;  puis  on  pr<itii]ue  d'autres  inci- 
sions trausviTsales  d.ms  le  sens  des 
cotes;  il  eiilcve  drs  monreaux  de  lard 
de  deux  a  tmis  cents  livres,  que  d'au- 
tres neurcs  tirent  avec  (Us  cries.  I/iiu- 
teur  de  cette  iiolicc  a  assiste  a  u\i  de- 
pecemeiit  (|ui  .s'opcruil  au  moven  de 

f>elles  garnies    en    tVr,  avec   lesquel- 
es  on   enle\ait  des  morceaux  enor- 
mes  de  lard.  La  preparation  de  rimile 


est  fort  simple:  on  coupe  la  gn 
morceaux  d  environ  deux  lirn 
met  dans  des  chaudieres  de  f 
tion  du  feu  la  fait  fondre  ei 
d'une  heure.  Dans  un  etabli 
qui  se  compose  de  vin^t-quat 
dicres  d*en\iron  dix  veltes  < 
tout  le  lard  provenant  d*une 


7' 

idu 


peut  etre  fondu  en  vingt-<|uatn 
Les  baleines  du  Bresd  rei 
vingt  a  trente  pipes  d*huile; 

fnpe  contient  soixantenlix  cau: 
es  a  peu  pres  a  notre  velte 
pintes ;  le  prix  va  de  six  oeul 
mi  lie  reis  la  canada. 
La  \iande  se  vend  par  mor 

Suatre  a  dix  francs.  Cette  porti 
e  la  baleine  rapporte  queique 
a  six  cent  mille  reis  (trois  mill 
mille  sept  cents  frames).  Si  um 
donne  en  chair  deux  mille 
c>st  a  peu  pres  deux  a  troii 
livre;  si  Ton  compte  une  bale; 
vin^t-cinq  pipes  a  cinq  frani 
nada,  le  produit  est  huit  ni 
cent  cinquante  francs :  la  vian 
estimee  trois  mille  francs,  cei 
un  total  de  onze  mille  sept  c 
quante  francs,  (^ttc  estimatio 
porte,  coinme  on  le  volt,  a 
chose  pres,  a  celle  de  quatre  ii 
zades,  ou  dix  mille  francs,  c 
a\ioiis  dej.i  suivie  nous-m^mi 
est  generalcment  adoptee  pou 
cetace. 

L*annee  derniere  (ecrivait 
des  i\o(es  dom'micales  en  I 
fut  pdcbe  deux  cent  trente  I 
(lont  par  consequent  le  prod 
fut  deux  millions  trois  cent  mill 
Cette  annee-la  fut  reputee  trci 
les  frais  ne  s'elevereiit  pas  a 
cent  de  cette  valeur;  ainsi  les 
nets  ont  etc  au  moins  de  deux  ! 
Chaipie  aruiacao,  ou  etabli: 
arme  ordinairenicnt  quatre  di 
lii  |)ri>e  d^ine  baleine  couvre 
frais  et  au  dela. 

Les  ^nitilications  accordeei 
cbeuissoiit  tres-faibles;  on  le 
un  quart  de  farine  tous  les  d 
Le  balcineau  dont  la  prise 
celle  de  la  mere  est  la  pro| 
harponneur. 
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SRCB  DB  Bahia.  II  nous  se- 
i  de  multiplier  les  details  sur 
Qce  coiniDerciale  de  San-Sal- 
ir  les  diicumeiits  se  multi- 
ouren  jour;  noiiscraiiidrions 
>Js  renseigneiuents  nous  eu- 
it  trop  loin.  Nous  dirons 
t,  avec  un  nesociant  qui  pa- 
'  appmie  fort  bien  la  valeur 
iaie  destrois  grandes  villes  du 
ue  •  Bahia  est,  par  rapport 
fees  qui  renvironnent,  ce 
noges  au  Poitou  et  a  TAngou- 
e  approvisionne  tons  les  vil- 

onvoisins Les  besoins  de 

r  des  terres  equivalent  a  ceux 
elle-m^ine.  »  On  peut  ajouter, 
Sine  voyat^enr,  que  les  articles 
I  fe^n^rat  y  sont  mieux  appre- 
piernainbuco;  on  voit  tou« 
San-Salvador  est  Tancienne 

16  r^pfterons  pas  ici,  relati- 
AX  coutumes  et  aux  habitudes 
iete,  ce  que  nous  avoiis  dit 
intRio  de  Janeiro;  la  bonne 
6  y  conserve  a  \\eii  pres  les 
lages.  Opendant  il  existe  evi- 
h  Bahia  un  plus  £;raud  nom- 
iens  souvenirs,  que  le  contact 
strangers  a  moms  modifies; 
out  dans  les  divertissements 
ue  cette  diffi^rencc,  assez  !4- 
este,  se  manifeste.'S'a^issait- 
snoore  peu  d'annees,  de  cele- 
que  anniversaire  Important, 
iitique  combat  du  taureaii  que 
'Uvelait,  et  au(piel  on  vo\ait 
conime  acteurs,  de  graves 
ges  tenant  a  la  magistralure, 
lient,  dit-on,  les  premiers  a 
que  la  mansuetude  habitiielle 
lal  rendu  le  jeu  sans  cloire, 
I  etait  sans  peril.  Au  tlifutre, 
ns  entreme^es  sont  |iius  fre- 
it  representes  qu'a  Kio ,  et  on 
|r  rappeler,  de  meilleure  i^rare , 
lio  Joze,  le  celebre  coiniqne 
litieme  sie<:le,  etait  liresiiien; 
I,  cette  es(}ece  de  fandango 

fftUcs,  Du  RitmI,  oil  nb>(Tvrii ions 
sur  k*  roiiiiiieice  et  Ivs  Juuuuci 
L  hu'is,  i8'j8. 


original,  imit^  de  la  danse  des  noirs, 
y  est  plus  reel  lenient  une  danse  natio- 
nale;  la  classe  secoiidaire  de  la  society 
enlin  s*v  montre  dans  une  espece  d*ori- 
ginalite  de  costume  qu*on  ne  trouve 
plus  guere  a  Rio. 

Les  noirs,  h  Babia  ,  conservent 
ces  souvenirs  traditionnels,  et  11  est 
difiicile  d'avoir  vu  ime  negresse  libre 
dans  son  costume  d*apparat  sans  se  le 
rappeler.  Cette  espece  de  turban  roule 
avec  grdce,  ce  pagne  qui  recouvre 
une  cliemise  brouee  en  dentelle  gros- 
siere,  cette  profusion  de  bijoux  en  or, 
tout  rappelle  le  souvenir  plus  immediat 
des  anciennes  coutumes  orientales. 

l<lVE.>EM£NTS  POLITIQUES  ARRIVES 

A  Bahia.  11  v  a  quelques  annees,  la 
tranquiliitc  de  Bahia  fut  gravement 
compromise  par  les  evenements  poli- 
tiques,  et  sa  prosperite  en  a  recu, 
dit-on,  une  \ive  atteintc.  Lorsque*  le 
parti  portugais  fut  e>pulse  de  Kio  de 
Janeiro,  il  se  refugia  dans  cette  ville, 
ou  il  trouva  un  as>ez  grand  appui.  Rn 
1823,  don  Pedro  resolut  d*att.iquer  la 
ville,  et  d'enlever  ce  dernier  refuiie 
aux  enr.emisde  l.i  monarrhie  na'issante. 
II  ap|>ela  du  Chili  lord  Cochrane,  et  il 
le  mit  a  la  tete  d'une  llotte  qui  se  trouva 
bientot  devant  Hahia.  La  ganiison  |)or- 
tu^aise  avait  eu  \v.  temps  de  se  ren- 
foroer;  la  llotte  quVlle  avait  a  sa  dis- 
position etait  m^me  bien  superieure  h 
celle  de  ramir.il.  Le  blocus  se  prolon- 
gea ,  ct  Ton  aura  aisement  une  idee  de 
ce  que  dut  sotit'frir  cette  population 
malheureuse,  quand  on  se  rappellera 
que,  pour  ne  nas  siiccomher  a  la  fa- 
mine, seize  mille  habitants  furent  ex- 
pulses  durant  la  saison  des  pluies. 
Apres  une  lutte  de  plusienrs  uiois,  du- 
rant laquelle  lord  Cochrane  donna  des 
preuves  iiouvelles  de  sa  rare  iutrepi- 
ditc,  le  general  Madeira,  qui  comm:in- 
dait  les  troupes  pur  tu  raises,  se  vox  ant 
contrnint  par  une  di>elte  extreme  de 
quitter  le  Bresil,  lesolut  irahaiulonner 
la  place;  mais  ce  ne  fut  pas,  dil-on, 
sans  avoir  comniis  des  exactions  de 
toule  es|iece,  dont  la  popnl.itiun  h.ihia- 
naise  n'a  pas  en«'ore  perdu  le  souxenir. 
Ce  fut  le  2  jiiiliet  qifil  abaudonna  la 
ville;  et  quund  les  habitants  nouiui^ 
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rent  des  depute  a  Tassemblee  generale , 
lis  eurent  a  tracer  un  tableau  bien  triste 
du  siege  qu1ls  avaient  souflert.  En 
1827,  le  commerce  de  cette  ville  popu- 
leuse  se  trouva  dans  une  stagnation 
complete.  A  la  suite  de  troubles  se- 
rieux  Jes  agents  du  gouvernementpre- 
tendaient  introduire  dans  le  commerce 
de  la  monnaie  fausse,  et  les  mesures 
les  plus  rapides  deveiiaient  necessaires 
pour  ramener  la  tranquillite.  Au  bout 
de  (iuel(|ues  mois,  une  conspiration  re- 
puhlicaine  eclatait  encore,  et  la  force 
centraie  etait  indisj^ensable  pour  la 
reprimer.  La  tranquillite  regne  aujour- 
d'tiui  fi  Baliia;  mais  on  sent  quelles 
violentes  secousses  ont  frnppe  succes- 
sivement  son  commerce,  et  ce  qui  a  dd 
en  resulter. 

CULTliBE  DU  BECONGAVK,  LA  GANNE 

A  si'CKE.  Le  terrain,  soit  ancienne- 
ment,  soit  nouvelleinent  defriche,  ou 
Ton  vu  planter  la  canne,  recoit  un  seul 
labour.  Aux  environs  de  Bahia,  re  la- 
bour s'execrite  au  moyen  de  Tenehada; 
dans  qudques  habitations,  et  surtout 
aux  environs  de  Pernaniburo,  on  em- 
ploic  lu  charrue.  Cette  rharrue,  trainee 
par  quatre  iKpufs,  atteint  a  buit  pouces 
d(*  profondeur,  et  forme  des  sillons 
eluigncs  de  dix-huit  pouces  seulement. 

On  travaille  aiiisi  la  terre  vers  les 
niois  de  juillet  et  d*aoQt,  un  pen  avant 
les  fortes  pliiies. 

Le  plant  cunsiste  en  t rontons  de  la 
caniit,  coiitenant  trois  nocuds  dans 
leur  longueur;  on  les  place  de  dix-huit 
pouces  en  dix-huit  pouces,  on  les  re- 
couvre  avec  la  houe. 

Surviennent  les  pluies.  Aussitot 
qu'elles  ont  ccsse,  il  faut  detruire  les 
mauvaiscsherbesquicroissenttoujours 
en  abondance.  (le  travail  est  fort  long , 
et  oiTupe  pendant  pres  de  six  mois;  il 
se  repelt:  jjlusieiirs  lols,  suivant  la  se- 
cheresse  ou  rhumidite  de  la  saison.  Kn 
detruisant  les  muuvaises  herbcs,  on 
brise  un  p?u  la  terre  an  pird  de  ohaque 
plant.  Au  inois  de  novenibre  ou  dede- 
cembre  suivant,  la  rnnne  est  hoime  a 
couper.  11  lui  faut  done  pres  de  quinze 
mois  pour  aequerir  sa  niaturite. 

Les  negres  qui  coupent  la  canne  ne 
prenneut  que  sa  ham|)e,  et  laissent  les 


feuilles  dans  le  champ :  ces  feu 
destinees  «i  |K)urrir,  ou  elles  i 
lees  sur  le  sol.  Dans  les  deux  < 
sont  funique  engrais  qu^exi 
culture.  La  nature  du  terrai 
si  Ton  doit  brdler  ou  si  Ton  dc 
pourrir. 

Pen  de  semalnes  aprte  a 
coupee,  la  canne  pousse  des 
donneront  de  nouvelles  canne 
suivante.  Cette  seconde  t6i 
suivie  d*une  troisieme  apres  i 
quelquefois  d*une  quatrienie,  s 
y  ait  besoin  d'autre  travail  que 
sarclage. 

Apres  la  troisieme  ou  la  qi 
recolte,  on  ne  proOte  plusdef 
pousseraient  encore ;  us  serai 
trop  faible  produit.  On  donne 
veau  lal)our,  on  plante  de  i 
Cannes  qui  du  rerun  t  encore 
quatre  ans ,  et  ainsi  de  suite, 
terrains  qu'on  n*a  point  laissc 
depuis  plus  de  deux  cents  ans.  ] 
a  a  redouter  les  coups  de  soleil 
ques  insectes  qui  Jcvorent  le 
pousses.  On  ne  connait  poin 
rosements ;  dans  plusieurs  end 
seraient  faciles  au  moyen  de^ 

J'ai  dit  que  la  canne  a  su 
atteint  sa  maturite  dans  le 
mois  de  sa  plantation ;  mais  n 
Ions  parler  ici  de  la  maturity 
a  la  fabrication  du  sucre.  C 
laisse  jamais  venir  a  fleur  e 
dans  les  lieux  d*exploitation. 

On  a  si  frequemn)ent  decril 
cedes  usites  pour  la  fabric* 
sucre ,  que  nous  n'en  reprodui 
ici  le  detail.  Depuis  quelques 
d'aillcurs,  les  nouveaux  proci 
raniques  dus  a  femploi  de  I 
tendent ,  dit-on ,  a  s'introduire 
iSous  ferpns  observer  seuler 
nous  tenons  ce  fait  d*un  adr 
teur  habile,  que,  depuis  Ion) 
nees  ,  un  acrroissement  reel  t 
pas  sentir  dans  le  pro<iuit  dc 
ries.  La  raison  de  ce  fait  con 
trouve  une  explication  touti 
dans  les  clKumements  qui  se  s 
res  depuis  un  siede.  En  170( 
pier  eonsiderait  les  sucres  d 
comme  etiuU  inliniment  pre] 
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laniire  dont  oo  les  fabriquait, 
oui  proveoaieot  des  lies  an- 
Depuis  cette  epoque ,  les  pro- 
nploy^  dans  leReconcave  sont , 
le  chose  pr^,  les  in^mes(*); 
que  de  constants  efforts  ont 
une  sup^iorit^  incontestable 
xiuits  au  m^me  genre  prove- 
iS  autres  contrdes.  Des  1  ann^e 
Locba  Pitta  se  plaignait  de  Tin- 
&  de  certaines  cultures  {Hant^es 
les,  oompar^es  k  ce  qu'elles 
autrefois.  II  y  a  quelques  an- 
1  reste ,  les  proc^es  relatifs  k 
cation  du  sucre  ^talent  si  peu 
k  Bahia ,  qu*on  ignorait  I  art 
ittalliser,  et  qu'on  se  conten- 
luind  on  voulait  ie  servir  en 
te  le  battre  jusqu*5  ce  quMl  eAt 
la  consistance.  C*est  ce  qu'on 
;,  il  y  a  un  siecle,  et  ce  qu'on 
encore  aujourdliui  assucar  ba- 
itons-nous  d'ajouter  une  chose : 
ela  nouvelle  Industrie,  qui  prend 
wiigieux  accroissement  en  Eu- 
t  qui  multiplie  les  sucres  de 
re,  exercera  bientot  une  in- 
positive  sur  les  produits  du  Re- 
!.  Pour  se  soutenir  dans  une 
it^  r^lle  vis-a-vis  de  FEiirope, 
bores  d'engenhos  se  verront 
ata  a  de  nouveaux  effurts,  et 
rie  agricole ,  a  coup  sOr ,  pren- 
Qouveaux  developpeinents. 
personnes,  du  reste,  qui  se- 
luirieuses  d'etablir  un  rappro- 
t  entre  Tetat  actuel  et  letat 
des  engeiihos,  nous  rappeile- 
Ten  1711  le  seul  territoire  de 
renfermait  146  engenhos,  et 
ibriquaient  annuelleinent ,  Tun 

t  Mvaot  Augiiste  de  Saint-Hilaire 
il  y  a  cinq  ans ,  a  propos  des  sii- 
■  Brisil : «  Peiil-^tie  snlfirait-il,  pour 
w  idee  do  ce  quVst  aujourdiiui, 
I  Broilieiu,  rette  fabrication  im- 
,  peul-iire  snfljrait-il  de  lire  Pison 
graCT,  qui  ecrivaient  en  i658.Tre8- 
pcnoDiies  connaisiicnt  Im  change- 
le  Uutrosne  a  introJuits  dans  la  ma- 
disposer  les  cbaudiercs.  Les  chau- 
BOl  lo«ijours  consU'uits  d'apres  les 
•  •neiciis.M 
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dans  Tautre ,  14,500  caisses  de  sucre 
appartenant  aux  diverses  quality.  A 
cette  opaque,  Texportation  entiere  se 
montait  a  2,515  contos  de  reis,  143,800 
reis  (*). 

CuLTUBB  DU  TJUiAC.  Comme  nous 
I'avons  d^ja  dit  au  commencement  de 
cette  notice ,  la  culture  du  tabac  est 
une  des  richesses  du  Reconcave ,  et 
elle  prospere  surtout  dans  les  grandes 
plaines  de  Cachoeira.  On  le  seme  en 
mai , Juin  et  juillet ,  pour  le  transplan- 
ter. Le  soleil  trop  ardent,  les  pluies 
trop  abondantes  lui  sont  egalement  fu- 
nestes.  La  recolte  se  fait  depuis  aoOt 
jusqu'en  fevrier.  Cette  plante,  dans  le 
territoire  de  Bahia,  compte  plusieurs 
ennemis ,  les  fourmis  et  le  pulgaoy  es- 
pece  de  moucheron  noir  de  la  grosseur 
d'une  puce,  et  qui  perce  les  feuilles 
de  maniere  a  les  rendre  inutiles;  mais 
le  iezard  est  peut-^tre  le  plus  destruc- 
teur  de  tous:  car,  lorsqu'eile  est  en- 
core fort  jeunc ,  il  coupe  les  racines  de 
la  plante;  et,  lorsqu'eile  est  parvenue 
a  son  developpement ,  il  detruit  les 
feuilles.  Des  le  commencement  du  der- 
nier siecle ,  les  tabacs  du  Br^sil ,  et 
surtout ceux  de  Bahia,  acquirent  une 
grande  estime  en  Europe,  qu'ils  ont 
toujours  conservee  depuis.  Dans  les 
cultures  du  Reconcave,  on  compte  trois 
especcs  de  t'ibar,  pro(!i<iites  par  la  m^nie 
plante,  et  qui  tie  different  que  par  la 
nature  de  sa  feuille.  Le  tabac  de  pre- 
miere feuille  est  le  meilleur ,  et  c'est 
celui  dont  on  se  sert  en  cigarcs.  Quant 
au  tabac  en  poudrc ,  il  paratt  que  ce 
sont  les  plants  de  Cachoeira  pres  de 
San  •  vSalvador ,  d'Ala^oas  dans  |e  Per- 
nambuco,  et  das  Capivaras,  qui  four- 
nissent  celui  que  Ton  prefere. 

Senhobes  D'E^GE^H0s.  On  lit, 
dans  un  vieil  ouvrage  portugais  ecrit 
au  Bresil  vers  le  commencement  du 
dix-huitieme  siecle,  ces  paroles  cu- 
rieuses  sur  le  senhor  d'engenho;  et 
eiles  font  trop  bien  connaltre  les  pri- 

(•)  On  pcut  consiiUcr  a  ce  sujet  un  ou- 
vrage fort  cnrinix  el  dt'venii  ass^i  rare, 
intitule  :  Cultura  e  opiiUncia  do  Hrazil, 
par  suas  drogas  c  minas ,  de  Andre  Joao 
Anionil.  Lisboa,  1711,  i  vol.  in-4. 
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fiUget  qoft  Toa  aeoordait  jadis  a  ces 
suzerains  du  Broil,  pour  que  nous 
ii*eD  dooBloDS  i>as  la  traduction  fidele : 
■  £|jre  seigneur  d*engcnho  est  un 
titre  auquel  beaucoup  aspirent ,  car  il 
emporte  avec  iui  le  |»nnlege  d'etre 
serfi,  obei,  et  respecte  de  beaucoup. 
Si  cdui  aui  jouit  oe  oet  arantage  est 
oe  gu*il  doit  Urt ,  un  honuie  opulent 
et  saehant  se  oonduire,  on  pent  fort 
bien  eiUnier  tout  autant  au  Bresil  le 
titre  de  seigneur  d*cngraho,  que  oeuz 

2ui  sontusites  Mrmi  les  gentUsnomroes 
u  royaume.  il  y  a  tds  engenbos,  a 
Bahia ,  qui  rapportent  a  leur  seigneur 
jusqua  quatre  mille  pains  de  sucre, 
sans  compter  les  benefices  qui  resul- 
tent  de  la  canne  a  sucre  que  Ton  ap- 
porte  i  ses  usines ,  et  dont  la  moiti6 
Iui  appartieot... 

•  De  ces  seigneurs  d^||endent  les  la- 
vradores ,  qui  tiennent  a  fermage  des 
portions  de  terre  sur  leur  engenho, 
com  me  les  citudios  relevcnt  des  gen- 
tilsbonmies.  Plus  ces  seigneurs  sont 
puissants ,  bien  fournis  de  tout  ce  qui 
est  necessaire,  plus  ils  sontaffables  et 
sinceres ,  plus  ils  sont  recherches  inetne 
de  oeux  dont  in  culture  n*est  pas  su- 
jette  a  leur  administration,  ou  par 
obligation  ancienne,  ou  en  raison  d  un 
prix  recu  anterieurcment. 

«  Ouire  les  esclaves  de  serpe  et  de 
boue ,  que  Ton  doit  avoir  dans  une  fa- 
zenda  et  dans  une  usiue ,  outre  encore 
les  gens  de  couleur  et  les  negres  d1n- 
terieur,  un  seigneur  d*engenho  em- 
ploie  des  gens  appartenant  a  une  foule 
de  metiers;  il  doit  avoir  a  sa  disposi- 
tion des  conducteurs  de  barques ,  des 
canotiers,  des  calfats,  des  charpentiers, 
des  carriers,  des  potiers,des  vachers, 
des  p^heurs.  L'n  seigneur  d*engenbo 
a  necessairement  de  plus  encore  un 
maltre  de  sucrerie ,  un  bomme  chargi 
de  la  comptabiiit^  et  son  contr6Ieur, 
un  afOueur,  un  caissier  dans  Ten- 
genho  et  un  autre  a  la  ville,  un  ins- 
pectcur  des  fermages  et  des  cultures , 
et  enlin  un  feitor  mor  de  Tengenho, 
ou  un  g^rant;  pour  le  spirituel,  il  Iui 
faut  un  pr^tre  et  son  cbapelain :  chacun 
de  ces  offices  est  pay^. 
« lia  quantity  de  noirs  qu*on  emploie 


(et,  dans  les  grands  emnhfl 

passent  le  nonibre  dcf  era!  { 

et  de  deui  ceuts},  oette  ■ 

dis-ie,  esige  des  provisioitf 

espfte,  des  noiMicaments.  I 

merle  et  son  infirmier.  Hm 

tout  oe  monde,  bien  des  nop 

pcnts  plants  en  manioc  i^ 

saires.  Les  barques  exicnot  il 

des  cordages,  et  miUe  autf; 

leS  fourneaux  qui « durant  saj 

roois,  brtllent  de  joor  et  de 

voreut  du  bois  sans  cesse:  p6 

approvisionnement,deiu  blr 

leurs  agres,  dont  Tone  ittk 

que  Tautre  se  dispose  h  partii 

oispensabJes :  fargent  que  o 

n*est  pas  pen  de  cliose .  ou  H 

avoir  de  grandes  foros  a  Sa 

tion,  avec  une  multitude  oe 

etplusieurs  couples  debceuls 

procurer.  Les  champs  de  ci 

gent  aussi  leurs  barques  et  le 

avec  leurs  equipages  de  boeai 

des  boues  et  des  serpes.  La 

sucreries  cinploient  force  sci 

gnees.  Au  moulin,  il  faut  dc 

qualite  superieure ;  bien  des 

de  fer  et  d'acier  sont  ndoess 

charpenterie  ne  neut  s*cx6ci] 

bois  solides  et  cuoisis;  et  U 

pour  les  etais ,  les  snlives ,  les  i 

et  les  roues.  Dans  tout  cela  6 

ne  faut  pas  oublier  les  insl 

les  plus  usuels,  tels  que  les 

petite  dimension,   les    tarii 

compas,  les  regies,  les  dok 

ciseaux,  les  baches,  les  mart! 

rabots,  les  planes,  les  clous.  Fn 

brique  du  sucre,  11  faut  des  du 

des  bassines,  des  ecumoiiei 

foule  de  menus  ustensiles ,  k 

cuivre ,  dont  le  prix  deuasse  en 

mille  cruzades ,  quana  les  pri: 

ne  sont  pas  trop  ^lev^,  coor 

arrive  au  temps  present.  Fim 

et  pour  tout  dire ,  outre  les 

des  esclaves,  et  des  maisons  ( 

oblige  de  eonstruire  pour  k 

lain ,  le  feitor,  le  mattre ,  ftk 

teneur  de  livres ,  le  caissier,  il 

chapelle  ddcente,  avec  ses  or 

et  tout  Tappareil  de  Tautel;  H 

habitation  pour  le  seignear  d" 
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iffle,  avecun  appartement  s^par^ 
ea  Mt«8;  car,  au  Rresil ,  comme 
nanque  absolu  d'auberf^es,  iis  se 
ent  continuellement.  II  fnut  que 
e  de  Tengenho  soit  solide  et  spa- 
qii'il  ait  ses  ofTicines,  sa  pur- 
ses ateliers  pour  les  caisses, 
mbics,  et  mille  autres  Glioses 
ne  mentionne  pas  lei,  parce 
8  sont  moins  importantes,  et 
en  parlera  d*ailleurs  en  son 

que  tout  bien  consider^ ,  on  ne 
t  pas  comment  un  homme  muni 
pitaux  suffisants,  et  jouissant 
igement  sain,  ne  so  decide  pas 
simple  lavrador,  affermant  un 
IX  morceaux  de  terre,  qui  pcu- 
apporter  leurs  mille  pains  de 
et  ayant  tronte  a  quarante  ps- 
,  plutot  que  de  cherchcr  a  deve- 
gneur  d'engenho  pour  quelques 
,  et  a  entrer  dans  la  lutte  per- 
e  et  les  tracas  qu'cxige  une  sem- 
fabriquen. » 

ij  dans  un  langage  dont  nous 
rions  nous  flatter  d'avoir  con- 
lartout  la  forme  anim^e  et  sim- 
ne  description  d*autant  plus 
d*un  engenho  bresilien ,  qu  elle 
aite  sur  les  lieux  m^mes,  ct  h 
9que  ou  les  grandes  habitations 
oncave  eta  lent  par  venues  a  leur 
lut  degre  de  pros|)erite.  Main- 
,  81  Ton  est  curieux  de  connaitre 
et  puissant  pcrsonna^e  dont  la 
n  est  si  vivementenviee,  nous 
ns,  dans  un  de  nos  meilleurs 
sSy  un  portrait  d*autant  plus 
que  le  temps  ne  Fa  pas  encore 
s.  «  La  possession  d*uiie  sucrerie 
,  parnii   les  cultivateurs,  dit 

Sste  de  Saint-Hilaire ,  une  sorte 
sse ;  on  ne  narle  qu^avec  con- 
ion  d*un  sennor  d'engenho ,  et 
nir  est  Tambition  de  tons.  Un 
dTengenho  a  ordinaircment  un 
point  qui  prouve  qifii  se  uour- 
D,  et  qu*il  travaille  peu.  Lors- 
\X  avec  ses  inferirurs  et  meme 
i8  ^aux ,  il  se  rengorge ,  tient 

^Of.  Andre  Jimo  Antonil,  CuUwa 
tcta  Jo  BruziL  LislxM    i;zi. 


la  tfite  ^lev^ ,  et  parle  avec  cette  voix 
forte  et  ce  ton  pr^somptueux  qui  in- 
dique  Thorn  me  accoutum^  ^  comman- 
der a  un  grand  nombre  d*esclaves. 
Quand  il  est  chez  lui ,  il  porte  une 
veste  d'indienne,  des  galoches,  et  un 
pantalon  ordinaircment  mal  attach^. 
II  n*a  point  de  cravate,  et  toute  sa  toi- 
lette mdi(|ue  qu'il  est  ennemi  de  la 
e^ne;  mais,  8*il  monte  a  clieval^  U 
faut  que  sa  mise  annonce  sa  dignity ; 
et  alors  le  frac ,  les  bottes  luisantes , 
les  eperons  d^argent,  une  selle  tr^- 
propre ,  un  page  noir  en  espkse  de  li- 
vree,  sont  pour  lui  de  rigueur.  » 

Pays  de  Jagobina.  A  partir  de 
San-Salvador ,  une  route  ouverte  par 
terre,  et  peu  frequents  encore,  con- 
duit jusque  dans  les  provinces  du  Piord. 
Mais  deux  comarcas,  dont  Tune  for- 
mait  jadis  une  province ,  nous  restent 
a  examiner  avant  de  pcnetrcr  dans  le 
Pernambuco.  Le  district  de  Jacobina 
comprend  toute  la  fKirtie  occidentale 
de  la  province  de  Baliia.  La  partie  In- 
tcrieure  forme  le  serfao  de  la  pro- 
vince; et  malheureusement  ces  catin- 
gas  arides  ne  peuvent  guere  servir 
qu'a  Teducation  des  bestiaux-  Quelques 
montagncs  interrompent  la  monotonie 
de  ces  campagnes;  et  la  Serra  de 
Thiubarenfcrme,dit-on,de  Tor.  Parmi 
les  fleuves  qui  Tarroseut,  on  remarque 
le  Rio  de  Contas,  dont  nous  avous 
parle.  A  Texception  du  prince  de  Neu- 
wied ,  qui  a  racont^  des  particularites 
fort  curieuses  sur  les  f)ortions  les  plus 
fertiles  de  ce  district,  il  est  peu  connu 
des  voyageurs.  Le  district  de  Jacobina 
fourni't  a  |>eu  pres  tout  le  betail  que 
1  on  consomme  u  San-Salvador;  et  il 
devrait  alimenter  toute  la  province, 
s*il  y  avait  un  hivernage,  et  si  les 
orages  ctaient  reguliers  en  ete.  Le  fait 
est  que  rhivernage  qui  r^gne  sur  h 
cote  ne  s*etend  pas  h  plus  de  trcnte 
lieues  dans  Tinterieur ,  ou  il  pleut  de 
la  manicre  la  plus  irreguliere.  Les 
orages,  dans  le  pays  de  Jacobina,  ne 
sont  pas  malheureusement  frequents , 
et  ils  raanquent  quelquefois  complete- 
ment  en  s'avan^ant  vers  le  nord.  J<e 
soleil  y  calcine,  pour  ainsi  dire,  la 
terre ;  ct ,  ccpendant ,  telle  est  la  force 
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de  la  T^^tation  dans  ces  centres, 
que,  lorsqu*il  vient  a  pleuvoir,  on  la 
Toit  se  couvrir  d*une  herbe  abondante 
en  peu  de  semaines ;  le  betail  alors  en- 
graisse;  mais.  des  que  la  secheresse 
tefaitsentir,  le  pays  pr^ente  Faspect 
le  plus  desol^.  Toute  verdure'disparalt , 
et  les  animaux  sont  r^uits  h  brouter 
les  jeunes  pousses  d*arbres.  La  seche- 
resse augmente-t-^lle  encore ,  les  tor- 
rents viennent-ils  a  disparattre ,  la  mi- 
s^re  alors  est  a  son  comble,  et  une 
mortality  eflfrayante  sefait  sentir  parmi 
les  trouneaux.  Ge  qu'il  y  a  d*assez  re- 
marquauie  dans  le  pays  de  Jacob! na , 
c'est  que  les  brebis  et  les  cbevres  sont 
rpgardees,  ou  peu  s'en  faut,  comme 
des  betes  inutiles ;  elles  vont  paftre  a 
Taventure ,  et  retournent ,  le  soir ,  nu 
coral  sans  ber^er.  Comine  le  dit  fort 
sagement  Ayrez  de  Cazal ,  ce  pr^juge 
local  disparattra  quelque  jour,  et  les 
troupeaux  de  moutons ,  perfectionnes 
par  1  education ,  deviendront  imesource 
reelle  de  richesses  pour  le  pays. 

I^TENDUE     PRODIGIGUSR    DES    AN- 
CIENNES    PROPRIETES    DANS  LE  SEB- 

TAO  DE  Bahia.  Un  paragraphe,  fort 
curieux  du  reste,  que  nous  aliens 
extraire  de  Tancien  ouvrage  |)ortu- 
gais  que  nous  veuons  de  citer,  ser- 
vira  a  faire  connattre  quelle  etait  jadis 
Tancienne  division  de  ce  territoire. 
«  Tout  etendu  que  pcut  etre  le  sertao  de 
Bahia,  il  appartient  presaue  coninlete- 
inent  a  deux  des  priiicipales  families  de 
cettc  ville,  les  Torre,  et  cellc  dont 
£'tait  chef  feu  le  niestre  de  camp  An- 
tonio Guedes  dc  Hrito.  La  maison  da 
Torre  possede  deux  cent  soixante  lieues 
le  long  du  Rio  San- Francisco,  en  se 
dirigeant  .vers  le  sud ,  et  en  so  diri- 
gcant  dudit  fleuve  vers  le  nord.  Sa 
propriete  pent  s'evaluer  a  quatre-vinzt 
lieues.  Les  heritiers  du  mestre  de 
camp  Antonio  (juedes  possedent  le 
territoire  qui  s^etend  depuis  le  mornc 
dos  Chapcos  jusqu*a  la  naissancedu 
Rio  das  Vclhas ,  ce  qui  fait  un  total  dc 
cent  soixante  lieues  sur  ces  terres.  Les 
profirietaires  conservent  des  curracs 
qui  leur  appartiennent  en  propre ;  ils 
affernu'nt  le  reste.  »  On  voit ,  par  le 
m<^me  ouvrage,  qu*il  y  avait  alors  sur 


le  territoire  de  Bahia  et  de  P( 
buco  certaines  fazendas  qui  pow 

f>lus  de  vingt  mille  t^tes  de  Mtai 
'on  tirait  chaque  ann^  pear 
d'immenses  consols  de  bestian 
il  est  difGcile  de  S|)ed6er  le  c 
mais  qui  appartenaient  souvi 
m^me  proprietaire.  On  peut  jiu 
ce  simple  document ,  de  I'opuR 
certains  habitants  de  San -Sal 
Aujourd*hui  les  Boyadas  n*oat 
minue,  mais  les  propriety  of 
une  division  nouvelle  et  plus  • 
ble;   c'est  ce   que  le  tempi 
amener,  et  ce  qui  aura  lieu  fri 
ment. 

Proyincb  db  Ssregipb  d'Ei 
Lorsqu*on  a  quitte  le  Rio-Real , 
trouve  encore  sur  le  territoire 
hia,  ou,  pour  mieux  dire,  qui 
ses  limites,  on  penetre  dans 
vince  de  Seregipe  d'CI  Rev, 
prolonge  jusqu'au  Rio  San-^rai 
et  qui  a  environ  vingt-six  lie 
cotes,  sur  quarante  et  une  de  | 
deur.  Cest  un  pays  bien  moins 
encore  que  le  district  de  Jacobi: 
mal^re  son  etendue,  il  nous  • 
difllcile  d*en  dire  ici  quelques 
si  nous  n*avions  pas  sous  les  ] 
qu'en  rapporte  Ayrez  de  Cazal. 

On  peut  considerer  cettc  pi 
comme  formee  par  deux  |Kirti 
distiuctes,  les  Matas  et  \esjg 
La  premiere,  qui  renfenne  U 
partie  orientate,  est  couverte  de  g 
forets,  et  c'est  ce  qui  lui  afaiti 
le  noin  cju'elle  porte;  Tautre, 
mant  a  peine  quelques  aldees,! 
pose  (le  landes  steriles ,  ou  lang 
de  pauvres  bestiaux.  Ce  pal's. 
peu  favorise  par  la  nature ,  est 
inegal ;  c>st  ce  qui  fait  que  b 
taiznc  (J'ltahayAnna  est  remarqi 
quon  raper(joit  de  fort  loin  ei 
(]uoiqu*ellc  soit  a  huit  ou  dixlii 
la  cote  :  un  lac  occupe  son  so 
et  des  sources  abondantes  en 
lent.  De  tons  les  Heuves  qui  ai 
le  pays,  et  qui  sont  au  nom 
six,  le  Rio-Seregipe,  et  mieux 
Sergip,  est  le  plus  consideral 
c'est  celui  qui  a  impose  son  n 
province. 
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I  d*un  pays  ou  Ics  homroes 
faibleiiient  de  Tugriculture , 
[litale ,  qui  porte  le  noin  de 
t  encore  qu*une  bourgade 
les  souvenirs  se  reduisent  a 
ippeler  qu*elle  a  ete  brdlee 
landais  en  t637.  Ce  qu*il  y 
emarquable  sans  doute  dans 
;'est  que  la  vanille  y  crolt 
ent  et  en  assez  grande  abon- 
8  qu*on  se  soit  avise  de  la 
)0ur  Tutiliser ;  du  moins 
isi  il  y  a  une  vingtained'an- 
habitants  de  cctte  province 
icheuse  reputation  dans  le 
Iresil,  et  surtout  dans  les 
djacentes.  11  y  a  ni^mc  un 
ai  les  caract^rise,  et  il  faut 
ue  la  sagesse  populaire  au- 
B  raison  cette  lois,  si  ce 
istrat  Vixe  dans  le  pays  ra- 
jbe  Ayrez  de  Cazal  OvSt  vrai. 
na  qu'ilya  unequarantaine 
au  bout  de  deux  aiinees 
il  ne  comptait  pas  moins 
Its  assassinats  dans  le  pays 
a  juridirtion.  II  y  avait  long- 
est vrai ,  que  ce  fait  s'etait 
9,  en  une  seule  semaine,  on 
te  douze  crimes  de  ce  genre 
ieule  paroisse.  Si  ces  docu- 
t  exacts,  ce  coin  du  nou- 
le  serai t  a  coup  st)r  ceUii  de 
!  ou  il  se  commettrait  le 
ts,  eu  egarda  sa  |K)pulation. 

»AN-FrANCISCO.  L)Il  casca- 

lo-Affonso.  I^o^-D\TIo^. 

BLE  QUA^TITE  d'OISEAUX. 

flnsdela  province  deSeregi- 
leon  va  penetrerdans  le  pays 
on  rencontre  remboucnure 
-Francisco,  Tun  des  lleuves 
ijestueux  et  le  plus  heureu- 
lis  de  cette  portion  de  TA- 
^idionale.  Kn  effet,  sans  le 
rancisco ,  la  vaste  province 
lions  parcourir ,  et  la  partie 
lale  cfe  ceile  de  Hahia  sc- 
6e8  de  Tinterieur.  Gnirc  a 
jve  et  a  ses  affluents,  deux 
es  opulentes  de  la  cute  (icu- 
oir  encore  les  richesses  du 

oir  en  guelques  mots  une 


juste  id6e  de  son  importance,  il  sufGra 
de  dire  qu*a  partir  au  Rio  das  Velhas , 
Fun  de  ses  affluents,  jusqu'a  un  lieu 
connu  sous  le  nom  de  /  argem  Redon- 
dtty  son  cours  est  parfaitement  navi- 
gable dans  un  espace  de  trois  cent 
quarante  lieues.  Dans  le  lieu  (jue  nous 
venons  de  nommer,  une  immense 
cascade  interrompt  son  cours,  c'est 
celle  de  Paulo-Afionso.  Durant  vingt- 
six  lieues,  la  navigation  est  impra- 
ticable;  puis  elle  recommence  jus- 
au*a  la  mer.  C'est  ce  qui  fait  que  Ton 
etablit  dans  le  pays  une  grande  ligne 
de  demarcation  entre  la  navigation  des 
bauts  et  celle  qui  conduit  vers  TOcean 
( naveyacdo  de  cima ,  navegacdo  de 
baiwo),  Tous  ceux  qui  ontete  a  mSme 
de  voir  la  cascade  de  Paulo -Affon- 
so,  s'accordent  a  dire  qu'clle  presente 
un  de^  spectacles  les  plus  imposants 
que  Ton  puisse  contcmpler;  les  va- 
peurs  qui  s>levent  du  lieuve  s'aper- 
coivent  des  bautcurs  environnantes,ec 
rcssembient,  au  sein  des  foiets,  a  la 
fumce  d'un  vaste  incendic.  Arrive-t-on 
ores  du  Heuve,  on  le  voitcourir  a\'ec 
lurie  entre  les  rocbers  bleuAtres  et 
quelquofois  completcment  noirs  qui 
bordent  le  rivage.  Une  foule  de  casca- 
des se  presentent  aux  regards;  puis 
on  arrive  enfin  h  la  Ccichoeira  Grande, 
qui  depasse,  par  son  asjiect  imposant, 
tout  ce  qu'on  pcut  imaginer. 

II  y  a  quelques  annees  seulement,  la 
science  en  etait  rcdiiite  aux  ljy|)otheses 
merveilleuses  sur  Ics  sources  du  Rio 
San-Francisco.  Les  plus  raisonnables 
vonlaient  qu^elles  fussent  placees  dans 
les  montagnes  d*ou  s*ccbap|)ent  le  Pa- 
raguay et  le  Tocantins;  c'etait  m^me 
fopimon  de  Tbistorien  du  Bresil,  Sou- 
tbey.  Mais,  dans  lepays  meme,  onfai- 
saitdescendre  le  fleuv'edu  lac  mcrveil- 
leu\  ou  s'eleve  la  ville  imaginaire  de 
Manoa ,  la  riche  capitale  de  I  Kldorado. 
Tous  ces  reves  se  sont  evanouis  devant 
les  courageuses  explorations  de  nos 
modernes  voyageurs,  et  grace  aux 
Saint-Hilaire  et  aux  d'Kschwcge,  on 
sait  maintenant  que  le  Rio  San-Fran- 
cisco doit  son  origine  a  une  magni- 
fique  cascade  de  la  ciiaine  de  Canastra, 
qui  tombe  environ  par  le  2(1^  4',  et 
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qiit  Ton  ddsigne  sous  le  nom  de  Co- 
choeira  de  Cascade Antay  du  nom 
d'un  arbrf  qui  croft  sur  ses  bords.  II 
ne  restf*  done  de  merveilleux  dans 
rhistoire  du  San-Francisco  que  sa  lielle 
cataracte,  et  que  les  for^ts  magnifi- 

3ues  qui  bordent  ses  rivages.  Au  del^ 
e  Paulo- AJfTonso ,  ce  grand  fleuve  sort 
de  son  lit ,  et  s*^tena  dans  ses  inon- 
dations  jiisqu'a  six  ou  sept  lieues  (*). 
Les  habitants,  r^fugi6s  sur  les  col- 
lines,  cotnniuniqucnt  alors  entre  eux 
au  inoyen  de  piroj;;ues  li^geres ,  et  lis 
se  consolent  sans  doutc  d*un  si  ter- 
rible inconvcnients,  par  I'idee  dc  la 
fertilite  nouvelle  que  doivent  repundre 
ces  inondations ,  dont  on  a  siiigulie- 
rement  exagere  le  danger  dnns  des 
descriptions  riH^entes.  Le  mal  reel, 
celui  auquel  ils  ne  wuvent  se  sous- 
traire ,  ce  sont  les  lievres  desolantes 
qtii  les  nccueiilent  lorsqu'ils  sc  voient 
contraintsdedesiTndredanslt'urscam- 
paunes  nianVageuses.  Presque  tou- 
jours,  lor.«qiit»  le  Meuxe  esl  rontn'd;ins 
son  lit,  il  laisse'  des  lii^unrs  nombnMi- 
ses  dans  les  tbr<*!s,  et  rieii  ne  pent 
rnidre  la  mafinilitTnce  de  cos  I'liinL's 
environnis  d'arbres  smilnires.  Lrs 
oiscaux  de  rivage  accourent  fii  roiile 
dnns  ces  retraites  solitain'S ;  ot  telle 
est  leur  securlte  au  milieu  des  ur.incles 
lorets,  que  Faspect  de  fhi'mnie  les 
elTiirouclie  a  peine.  Spix  et  Martins 
furent  t'rappes  du  spectacle  ailniiriilile 
que  prrseiite  cette  innombrnhle  reu- 
nion d'niseaux  ,  el  ils  nous  out  trans- 
mis  leurssouxenirs.  Ce  sont  des  jnliirus 
qui  sc  pronienenl  pravement ,  des  bo- 
rons gris  et  blaiics ,  parmi  lesquels  on 
remarque  ce  aoco  boy^  dont  le  nom  at- 
teste  assez  la  taille  uigantcscpie;  ce 
sont  des  ecbassiers  elegants ,  que  Ton 
connait  dans  le  pny.<  sous  le  nom  de 
guarautin ,  des  bandos  de  caii.nds.  qui 
se  portent  incessammenl  d'un  ri\;»j:e 
a  Tautrc.  Puis,  parmi  ces  oisoanx 
etourdissants  qui  se  rcunissciit  en  >o- 
ciete,  on  voit  s  a\ancer  la  belie  spntuie 
rose,  la  culheireira ,  qui  se  glisse  ilou- 

(•)  En  1773,  U's  c.uix  ilti  flou\<-  m- irp.111- 
dirent  a  plus  dc  ^inpt  lit  no.  l.\>t  du  iiuiins 
«  qiie  rap|)orle  Piiairo,  yUmcrias  /.:.•/.>- 
noBs,  ttc. 


cement  entre  les  grands  1 

aui  semble  comme  une  rein 
e  ce  peuple  bruyant. 
Lb  Piraivha.  Si  la  cfaa 
cile  sur  les  bords  du  Sao- 
si  les  oiseaux  ofTrent  su 
moisson  abondante  a  Tor 
te,  les  poissons  ne  sont 
nonibreux,  et  ils  ne  pr^ 
une  ressource  moins  assure 
geur.  Le  Rio  San  -  Franc 
autres  est  Tasile  bien  coi 
ranha^  ou  poisson  diable, 
chercbe  pour  sa  chair  exc 
est  redouts  a  cause  de  ses 
cruelles.  «  Ce  beau  poisson 
vant  natural  iste,  atteint  a  1 
pieds  de  longueur;  mais  il  \ 
lies ,  et  a  les  niucboires  armc 
triangulaires  et  trancbantes. 
animal  ou  un  bomme  tc 
Teau,  il  est  ordinairemei 
dans  rinstant  mc^me  nar  le 
Leur  morsure  est  teflemer 
et  si  vive  qu'on  la  sent  au! 

la  coiipure  d'un  rasoir 

les  piranhas  avec  des  filets 01 
dormnntes,  auxqueiles  on 
appat  un  morccau  de  viandf 
sons  out  une  telle  voracite 
laissenl  prendre  par  la  dia 
indi\idus  de  leur  espece, 
sure  qu'ils  se  mnngent  enU 

FiicMJKS,  Pk>ei)0.  Mal; 
tilile  des  terres  que  Ton  1 
les  bords  du  San  -  Francisi 
I»it  des  ressourees  qu*ofl 
eesse  des  (Hwnmunications 
le  passage  frequent  des  1 
la  popnliition  y  est  clair- 
.<ion  aspert  inspire  la  triste 
v<Mis  parle,dans  tout  le  lire: 
lieN  res  intermittentes  et  sou 
eieusi's  qui  nttendent  le  voy; 
hardi  j.oiir  traverser  ces  di 
et  m;i::nitiques  solitudes.  ! 
eii\-m(ines  sont  la  vivante 
soiillrrnces  qui  vous  attend 
teint  estjaune,  et,  comm 
\o\ai:eur  qui  a  demeure  { 
ils  ojit  un  air  de  lanszueur  q 
serxe  |vis  die/,  les  habitants 
p.irtits  tie  la  (>i'0^inee. 

Si  Ion  descend  le  lUo  San 
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YiUa  do  Penedo ,  ou  il  se  jette 
IX  embouchures  assez  larges, 

£les ,  on  jouit  d'un  spectacle 
ent  de  oelui  que  nous  avons 
n  parlant  de  Tint^rieur.  D'in- 
bJes  eancu  fistulas  couvrent 
ises  9  et  let  belles  Qeurs  rouges 
rore,  qui  fournit  la  casse,  sont 
lantes,qu'elles  formeot  comme 
iau  de  pourpre  qu'on  volt  se 
erdixlieues  au  dela  de  la  bour- 

uve,  81  profonddansTinterieur 
inent,  cesse  de  TStre  quand  il 
:  dans  rOcean.  Sa  principale 
bure,  qui  peut  avoir  une  detni- 
largeur ,  ne  donne  entree  qu*a 
tes  sumacas,  qui  n'entrent 
la  mrr  haute ,  et  qui  sont  con- 
d'attf ndre  ies  grandes  marees 
rtir. 

mciA.  DOS  ALA.G0AS.  Lc  ter- 
ertile  des  Alagoas,  qui  n*etait 
I'uoe  annexe  de  Pernambuco, 
ujourd'hui  une  province  sepa- 
nord ,  eile  est  bornee  par  Per- 
o;  rOcean  la  baigne  a  Test; 
elle  touche  a  Seregipe,  tandis 
d^erts  de  Goyaz  la  touchent 
bant. 

province  se  compose  d*un  ter- 
it>p  restreint  pour  avoir  plus 
miarca.  Sa  capitale ,  qui  porte 
ne  ie  nom  d* Alagoas ,  est  si- 
r  Ies  10*  19' de  latitude,  et  Ies 
ie  loncitude  orientate,  sur  la 
iD^oionale  du  lac  Manguaba , 
Tient ,  dit-on ,  son  nom.  C'est 
a  qui  ne  renferme  aucun  mo- 
remarquablc,  mais  qui  jouis- 
ts  d*une  haute  ceh^brite  par  Ics 
s  agricoles  de  ses  nlentours.  Kn 
,  ses  ootons  passaient  pour  Ies 
*8  que  Ton  pOt  se  procurer 
lite  TAm^rique  m^ridionale; 
*bui ,  quoiqu'ils  soient  achetes 
spressement,  on  leur  prefere 
aistrict  de  Pernambuco.  Jadis 
portait  annuellement  quinze 
mleaux  de  tabac  d'une  qualite 
t  tetMi^ait  superieure  h  celui  de 
et  oe  commerce  lui  -  m#mc  a 
I :  Ie  Sucre  foeme  maintenant 
principatet 


Fernandez  Calabar.  Lepaysd'A- 
lagoas  a  joue  un  role  fort  important 
durant  Ies  guerres  du  dix-septieme  sid- 
cle  avec  la  HoUande ;  et,  pendant  long- 
temps  mdme,  Ie  siege  principal  deshos- 
tilites  fut  sur  son  territoire.  Une  de 
ses  bourgades  est  restee  cclebre  dans 
Ies  fastes  du  Br^sil  :  non-seulement 
Porto-Gal vo  vit  perir,  sous  ses  murs, 
un  neveu  du  comtc  de  Nassau ,  mais  ce 
fut  la  que  Ie  fameux  Henrique  Dias,  chef 
des  noirs,  perdit  une  partie  du  bras , 
et  qu*il  donna  une  preuve  eclatante 
d'energie  en  continuant  de  comliattrc , 
malgre  son  effroyableblessure.  Porto- 
(]alvo  est  encore  la  patric  d'un  de 
ccs  aventuriers  audacieux ,  comme  Ie 
Bresil  en  vit  surgir  un  si  grand  noni- 
bre  fiu  dix-septieme  siecle.  Le  muldtre 
Calabar  est  un  de  ces  hommes  qui  sem- 
blent  plus  propres  encore  a  fifjurer 
dans  un  ronian  historiqniie,  qu*a  jouer 
un  role  scrieux  dans  Vhistoire  elle- 
m^nie.  Realisation  de  ces  caracteres 
exccptionnels  que  le  genie  du  roman* 
cier  ainericain  a  crees ,  la  ruse  active , 
la  difliculte  vaincue  par  une  volonte 
puissante,  lui  assignent  un  rang  a 
part  dans  Ies  traditions  populaires.'  En 
Espagne,  c*cOt  ete  le  hcros  de  niainte 
romrmcc;  et  ses  compatriotes ,  qu'il 
avnit  trahis,  rurcnt  pour  lui  autant 
d*adinirntion  que  de  hainc.  Aujour- 
d'hui  encore,  lorsque  vous  visitez  le 
port  du  Pontal ,  on  vous  fait  voir,  dans 
lerecif,  un  passage  si  etroit,  qu*il  vous 
semble  impossible  qu'un  navire  de 
quelque  importance  ait  pu  jamais  tra- 
verser un  trl  chennl.  En  I G34,  lorsque 
la  possession  de  la  ville  de  Nazareth 
^tiit  devenue  uiic  dernicre  rcssouroc 

Eour  Ies  Portuirais,  Fernandez  Cila- 
ar  se  dirigea  vers  cette  portion  du 
recif ,  et,  avec  un  sang-froid  sans  exrni- 

f)le ,  il  y  flt  passer  une  escadre  de  treize 
anchas  qui  portaient  environ  mi  lie 
hommes ;  la  ville  fut  prise  ,  et  cet  act  c 
d'audace  valut  a  celui  qui  Tavait  ac- 
compli le  titre  de  sargento  mor.  Rio- 
Grande,  Parahiba ,  et  une  foule  d*au- 
tres  etablissements  du  Pernambuco, 
ne  toinberent  au  pouvoirdes  Hollandais 
que  gr£oe  \  Tactivite  toujours  crois* 
sante  de  Calabar.  Cet  bonune  avait 
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▼eru  de  la  Tie  ardento  et  pssionr.«*« 
qu'il  s'etait  faite  TivlonUtre  nent :  <on 
existence  n«  dfvait  pas  etre  lonjiie. 
Pris  par  l«  Portusais,  il  fit  e\»rcute 
a  Porto-f .aivo  meme.ci  il  etait  nif: 
et  Ton  riit  que  sa  t*?t^,  clouee  sur  ia 
porte  de  la  viile.  resta  ionstemps 
comrne  un  .san^lant  trophee  de  la 
\ia\n^  qu'ii  avail  inspiree  a  ses  compa- 
Iriote*. 

In  autre  episode,  plus  drnmatique 
encore ,  ocriipe  les  dernieres  pases  de 
i'lii.stoire  d'Alazoas. 

P%i.M4BRS.  L'aneantissement  des 
fieuptades  indiennes,  les  revolutions 
.sur-r:essives  arrivees  parmi  lesdescen- 
danthdes  Kuro|)eens.  la  lutte  qui  eut 
lieu  dans  res  derniers  temps  pour  la 
eonqiM'te  de  Tindependance,  ne  sent 
pas ,  nous  le  r#*petons ,  les  seuls  eve- 
iipuifrits  historiques  qiii  aient  ensan- 
plaritir  re  pa\s.  l  ne  race  mallirureu- 
s#',  i:t  dunt  riiistoire  up  cumpte  ciipre 
|).'inni  nous  que  dii  jour  on  elie  tut 
>ociiiiise  au  pins  nnlf  esrl.i\;iup,  jps 
Moirs  p>s.i\en-nt  d'plpvrr  nn  empire 
drir.'iliif  dans  Irs  (IpsitIs  dp  IVni.'».n- 
Ijin-n;  ii.s  surent  s\  nMintcnir  tliiiMiit 
qijp|<|ues  ann«*e.N.  Co  nrit  est  Irop  cii- 
rieiix  pour  que  nous  ne  le  rapportions 
pas  tel  qiril  nous  a  ete  traiisinis  par 
les  conteinporains. 

Quand  on  a  quittp  la  Serra  do  IJar- 
n'Ka,  etque  Ton  par>ipnt  dans  le  vni- 
sinai^e  de  Villa  de  Anadia ,  a  nne 
vini;taine  de  lieues  de  la  nipr,  on  pe- 
netre  dans  la  rampaL'ne,  a  peu  pres 
desertp,  ou  s'elevait  encore  \<!rj>  I(iy<> 
le  qiiiloniho  do  Palmares.  II  siiflit 
d'a\oir  parcouru  (|upi(jin\s  Vovaues  au 
Hrcsil,  pour  savoir  ce  (jue  fes  habi- 
tants cntcndcnt  par  (Ttte  exprcssi»»n. 
Vn  (piilonilio,  et  il  s'cn  rencontre assez 
frnpicinnient  aujounrhiii  dnns  l(>s  fo- 
rets  dcMTtcs  voisincs  dcs  nays  dc  cul- 
ture, c'e.st  la  reunion  de  quelijues 
niiM'rahies  cabanes  de  t'euilhme,  cons- 
Iruilcsa  la  bate  par  dcs  noirs  tui^itifs, 
pour  Iciir  servir  d'abri.  I*resqiie  tou- 
joiirs  CCS  bameaux,  improvises  au  mi- 
lieu de  la  solitude,  n'out  d*autre  duree 
que  t'espace  de  temps  qui  .s'ecoule  entre 
la  f'uite  du  noir  niarron  et  sa  capture 
par  le   capitiio  do  niato.  On   vcrra 


qa'  .n«  te!ie  denomination  ne  conTC- 
nait  ^.iere  j  Palmares. 

L  $e  fonna  d'abord  deu\  etnblisse- 
ments  de  ce  sen  re  dans  ia  fertile  capi- 
tainerie  de  PemambiKXi.  pres  de  Porto- 
iialvo  Ine  trentaine  d'annees  apres 
ia  colonisation .  les  Hollaiidais  diri- 
serent  leurs  attaques  cootre  eux,  (t 
aneantirent  prps<]ue  entierement  le 
plus  eonsi-ierable  :  ceci  se  passait  vers 

1W4. 

Plusieurs  annees  apres,  en  ISoO,! 
1  epo^iue  de  la  restauration ,  une  qu> 
rantaine  d'esclaves.  tou<  sortisdn  pan 
de  Guinpe.  se  rappelerent  le  couraie 
de  leurs  predpcesseurs,  s'emparerwt 
d'un  certain  nombre  d*armes  n  ffu,  ft 
se  retirerent  vers  I'endroit  de  la  capi- 
ta inerie  que  les  premiers  fusitifi 
avaient  choisi,  et  qui  devait  acqurrir 
bientot  une  iirande  celebrite.  II  est 
probable  qu'ils  y  trouverenl  les  debris 
de  laneien  etabiissement;  mais.quniid 
bien  meme  ils  n'aiiraient  pas  eu  cettf 
res>oufce,  leur  qiiiiond)o  n'en  devait 
pas  moins  prendre  mi  accroissement 
pnnli^ieux.  II  se  recnita  rapidement 
de  tous  les  noirs  mcvontents  des  en- 
virons, et  mcfne  de  plusieurs  homines 
de  couleur.  A  cette  epoque ,  I'instilu- 
tion  des  capitaes  do  mato  n'exisitait 
pas;  il  etait  ditlicile  de  sVmfiarer  des 
noirs  isoles  qui  t'uyaient  dans  la  cam- 
panne,  et  la  capitainerie  sesentaittrof 
epuisec  [)our  diriirer  >es  efforts  contie 
des  hommes  resolns,  qui  avaient  eule 
bon  esprit,  du  reste,  de  mettre  une 
asscz  ^rande  distance  entre  eu.x  etlfun 
oppresseurs. 

Roeha  Pitta  dit  qu>n  aucinentaot 
de  nombre,  ils  penetrerent  davantaiie 
dans  le  sertao  de  la  province;  qu'iB 
se  partagerent  les  cam(K>s  decouvertii 
et  qu'ils  les  repartirent  entre  les  fr 
nu'ljes  fuj^i fives,  etendant  ainsi  leurs 
ricbesses  et  leur  juridiction  ,ajoute-t-il 
dans  son  style  pedanti*sque,  sans  s^eifr 
barrasser  le  moins  du  monde  de  la  it- 
publique  de  Platon  ou  dcs  s{H><'ulatiottS 
d'Aristote. 

I^  ville  de  Palmares  s'eleva,  a  (t 
qu*il  paraft,  sans  obstacles;  maisdei 
liomnies  nouvelleineut  echappes  a  fe^- 
clavage  n'avaient  pu  £aiire  partagtf 
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jn  nonibre  de  femmes  suf- 

procurerentdes  compagnes 

Romaius;  et,  bien  que 

1  afGrme ,  avec  ses  reminis- 

;)^tuelles  d*antiquit^,  que 

t  des  Sabines  ne  fut  ni  plus 

plus  complet,  on  salt  que 

siens  s*eniparaient  tout  sim- 

main  arniee,  des  femmes 

st  meme  des  blanches  qui 

nt  sur  Ifs  habitations  d*a- 

alheureusement  ils  ne  s'en 

I  la,  et  ils  imiterent  les' 

tres  du  monde,  en  pillant 

B. 

teurs  sent i rent  bient6t  la 
'acheter  leur  alliance;  ils 
ent  secretement  des  armes, 
}ns,  et  des  marchandises 
Leur  gouvernemeiit  n'cs- 
de  les  defendre,  ils  ne 
pas  d*obtenir  une  paix 
a  ses  propres  depens. 
,  qui  cominengaient  a  for- 
tion  considerable  et  rrdou- 
erent,  plus  que  jamais ,  a 
j;  et  ragriculture  adoiicit 
*8.  lis  ctaieiit  parvenus  a 
e  I'etat  social  trop  elevc 
sans  lois.  L'historicn  por- 
lous  a  fourni  ie  plus  de  de- 
I'ils  formerent  une  repn- 
pttc,  mais  fort  bien  ordonnve 
e.  lis  adopterent  un  gou- 
^lectif ;  leur  chef,  nommc 
sombe,  conservait  la  di- 
me durant  sa  vie.  Le  nom 
chef  n'est  pas  precisement 
ble  chez  les  nations  afri- 
ime  le  dit  Rocha  Pitta, 
a  designer  un  genie  redon- 
lioisissait  son  snccesseur 
us  braves  ou  parmi  les  plus 
st  cela  parait  tres-naturel 
iple  compose  de  tant  (Pau- 
B.  Chaque  nation  voulait 
tour  des  m^mes  a\antages 
tlais,  ce  qu*il  y  a  de  remar- 
tqueles  Palmaresiens  nV\- 
es  mu Litres  et  les  homnies 
de  cctte  digm'te.  Des  ma- 
mdaires  furent  etablis ;  ils 
ent  les  soins  de  la  guerre ; 
eat  promulgu^s,  et  ellcs 


se  conservaient  par  la  tradition.  Bien 
que  rhistoire  de  cette  legislation  gros- 
siere,  qui  punissait  de  mort  riiomi- 
cide ,  I'adultere  et  le  vol ,  ne  nous  soit 
parvenue  que  fort  imparfaitement , 
nous  Savons  qu*il  y  avait ,  dans  ce  code 
oral,  une  ^trang^  disposition.  Tous 
les  noirs  fugitifs  qui  conqiieraient  eux- 
m^mes  leur  liberty  la  conservaient 
chez  les  Palmaresiens ;  tous  ceux  que 
Ton  arrachait  aux  habititions  restaient 
esclaves.  La  peine  capitale  atteignait 
riiomme  qui ,  ayant  une  fois  gagne  la 
liberte,  retournait  chez  son  mattre; 
un  chdtiment  l)eaucoup  moins  grave 
etait  reserve  an  noir  esclave  qui  par- 
venait  a  s'echapper.  Lorsque  Palmares 
fut  detruit ,  du  rcste ,  c'etait  la  troi- 
sicnie  on  la  qnatrieme  generation  que 
ces  lois  regissaicnt ,  et  elles  s'etaient 
conservees  dans  leur  integrile.  Quant 
a  la  religion,  Km*ha  Pitta  nous  dit 
gravement  que  s'ils  n'etaient  point 
preirisement  idohltres ,  on  pouvait  les 
(lire  tout  au  moins  schismatiques.  Le 
fait  est  que,  bien  qu'ils  eussent  con- 
serve fort  devotement  Tusage  du  signe 
de  la  croix,  et  qu*ils  rep<ilassent  mti- 
canicpiement  quelques  oraisons  em- 
prunttTS  au  oulte  catholicpie,  ils  n'a- 
vaient  conserve  que  d<»s  formules 
grnssieres  du  christianisme ,  qn*ils  mt- 
laienta  des  superstitions  bizarres  em- 
pruntees  au  fetichisme. 

Quoi  qn*il  en  soit ,  et  tout  en  nous 
defiant  des  exagerations  du  livre  qui 
nous  sert  ici  de  base,  Tagriculture  fit 
des  progres  reels,  et  la  population 
s'accrut  d'une  maniere  extraordinaire; 
des  can)|)>ignes  qu'on  avait  vues  de- 
sertes  peu  de  temps  auparavant  se 
couvrirent  d'aldees ,  ou ,  si  on  Taime 
nn'eux ,  de  quilombos.  La  capitale  fut 
fortifiee  autant  que  le  permettaient 
rindustrie  des  habitants  et  les  ma- 
teriaux  qu'ils  avaient  a  leur  disposi- 
tion ;cVst-a-^  ire,  qu'ils  (kpiarrissaient 
des  arbres  enormes  que  leur  fournis- 
saient  les  forets  d'alentour,  et  nu'ils 
en  construisirent  des  remparts  uune 
elevation  considerable.  Olte  circon- 
vallation ,  qui  se  com|K)sait  de  deux 
rangees  de  madriers,  n*avait  pas  moins 
d*uiie  lieue  de  circuit.  Trois  |)ortes,  fa* 
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briquto  avec  les  bois  les  plus  dura , 
donnaiententrte  dans  la  ville.  Chacune 
d'elles  ^tait  garnie  a  son  sommet  de 

Slates-formes  solides ,  sur  lesquelles 
eux  cents  soldats  palmar^siens  fai- 
teient  m^me ,  en  temps  de  paix ,  une 
garde  vigilante.  D'autres  ouvra^es 
rendaient  plus  difflcile  encore  la  pnse 
de  cette  cite  toute  africaine. 

Les  niaisons  ne  formaient  point  de 
rues  comme  dans  nos  villes ;  les  habi- 
tations etaient  dispersecs  au  milieu 
d'espaoes  de  terrain  cultives  et  arroses 
par  divers  niisseaux  qui  prenaient  Icur 
source  dans  un  lac  poissonneux.  Des 
especes  de  citerncs ,  connues  sous  le 
nom  de  cacimbas,  leur  fournissaient 
une e^u  limpide ;  et,  sous  les  murailles 
de  la  ville  m^me,  ils  avaient  de  nom- 
breux  verjisers.  Le  palais  du  zomb6 
^tnit  probable ment  le  seul  6diflce  qui 
edt  un  aspect  monumental.  Roclia 
Pitta ,  dont  il  fau(  toujours  un  pou  se 
d^fier,  afTirme  qiril  ^tnit  d'une  somp- 
tuosite  barbare  quant  h  la  forme  et  h 
Fetendue ,  mais  qu'il  y  avait  des  habi- 
tations de  particuliers  magnifiqnes.  II 
y  a  beaucoup  a  rabattre ,  sans  doute , 
'd'une  telle  aesrription.  Ce  qui  pnrait 
plus  positif,  c*est  que,  vers  la  fin  du 
clix-septieme  siecle,  la  ville  de  Pal- 
mares rcnfermait  vingt  mille  habitants 
des  deux  sexes ,  sur  Icsquels  on  comi>- 
tait  dix  n)ille  homines  propres  a  por- 
ter les  armes.  II  est  probable  que  les 
noirs  fugitifs,  qui  sechappaient  fre- 
quemment  des  nabitations  voisines, 
avaient  tou lours  rendu  le  nombre  des 
hommes  plus  considerable  que  celui 
des  femmcs. 

Cinquante  ans  s^etaicnt  a  peine  erou- 
1^  depuis  le  retublissement  de  Pal- 
mares ,  et  sn  pros()erite  ctnit  toujours 
croissante.  Des  progres  si  rapidesdans 
la  civilisation ,  de  la  part  d'une  nation 

?|u'on  avait  mepris^e  d'abord,  scs  ef- 
ortscontinus  [K)ur  au^menter  sa  puis- 
sance, alarmerent  enJin  le  gouvcrnc- 
ment  portugais.  L'an^antissement  des 
Palman^siens  fut  r^sulu. 

La  province  de  Pernambuco  etait 
alors  gouvernee  par  Caetnno  de  Mello 
de  (2astro.  ('e  fut  lui  qui  osa  prendre 
cette  resolution,  dont  Tcx^utiondeQ- 


nitiTe  pr^sentait  plus  d*iiiie  di 
A  son  avis,  les  habitants  bdliq 
Saint-Paul  devaient  jouer  un  i 
portant  dans  oette  guerre.  II  k 
capitaine  g^^ral,  don  Joio  < 
castro,  aOn  qu*il  fdt  ordonn^i 
gos-Jorge ,  mestre  de  camp  d 
listes,  qui  sc  trouvait  en  ■ 
dans  les  sertaes  de  Bahia ,  del 
sur  Porto-Calvo.  De  son  cdt6,  i 
faire  arriver  des  troupes  do  fl 
d*01inda.  L*arm^  portugyfse 
une  certaine  force ;  mais  on  n'a 
cru  n^cessaire  de  Tappuyer  |Mr 
tillerie ,  et  c*est  ce  qui  retards 
c^  de  rexpMition :  elle  fiit  eo 
mentbattue-TouslesefFortSfch 
devant  ces  fortiflcations  qu'oi 
dedaignto;  et,  apres  une  per 
siderabie  de  la  part  des  Paulist 
attaquerent,  avec  une  viaueor  p 
mune,  les  remparts,  il  rallut  Oj 
retraite  sur  Porto -Calvo.  I 
^tait  devenue  s^rieuse;  il  €Im 
teux  de  reculer.  On  nli^ita  n 
voycr  des  forces  nouvelles;  ei 
mandeinent  en  chef  fut  remisaa 
nior  Bernardo  Vieira  de  Mdl 
8*etnit  de'jh  mesure  avec  les  noi 
tifs  dans  un  de  Icurs  mocamboi 
fois,  Tarmee  montait  5  six  c 
mille  hommos,  et  on  lui  avail 
derartilicrie.  La  marches*op^ 
manierc  heureuse;  et  le  blo<*us 
bli  dans  les  formes.  Ce  que  I'd 
prcvu  arriva :  les  habitants  dc 
pagnes  s*etaicnt  r^fugies  dan 
mares;  la  famine  s*y  Gt bientdt 
La  faiblrsse  devnit  n^cessairen 
m inner  le  courage  que  Ton  dm 
se  defondre;  et  quand  le  caoo 
menoa  a  battre  les  fortiGcati 
ruine ,  la  resistance  des  habits 
asscz  faible;  ils  sentaicnt,  a 
historien ,  que,  quelle  que fdtsc 
gic ,  elle  serait  infructueuse. 

Les  chroniques,  qui  ont  r 
assez  soigncuscment  les  nartia 
de  cotte  guerre  ,disent  qu  il  y  av 
centre  de  Palmares,  une  te 
d'ou  les  regards  plongeaient  sii 
sur  les  cain'pngues  d^alentoor,  i 
Ton  |)ouvait  jiiger  de  tous  les j 
du  siege.  Lorsque  les  madn 
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uronl^  sous  Teffort  du  boulet , 
s  trois  gortes  eurent  livre  |)as- 
Sebastiao  Dias,  a  Bernardo 
>t  au  mestre  de  camo  des  Pau- 
i  fut  ia  que  le  chef  ae  la  repu- 
e  retira  avec  les  principaux 
i;  un  trait  d*encrgic  admi- 
nina  cette  sanglaute  trauedie : 
i  et  les  chefs  se  pn^^ipiterent 
'ement  du  haut  de  la  roche , 
'entre  eux  ne  voulut  survivre 
e  de  sa  ilbert<^. 

res  fut  detruit  de  fond  en 
et  les  habitants  se-  virent  re- 
esclavage.  A  Texception  des 
es  objcts  qu*on  v  trouva  nV- 
e  d*une  faible  vateur.  11  para?t 
distribua  une  partie  de  cette 
>n  noire  aux  hommes  de  Tex- 
qui  s*etaient  distingues,  et 
vendit  les  individus  que  Ton 
es  plus  a  craindre,  pour  ^tre 
dans  les  provinces  lointaines 
HI  du  Nord.  I^s  processions 
es  qui  furent  faites  a  cette 
,  a  San-Salvador,  en  action  de 
irouverent  assez  T importance 
lait  le  gouvernement  au  succes 
sdition.  Ijj  gouverneur ,  Cac- 
klello,  fut  nomme  vicc-roi  des 

rdliui ,  Templacenient  de  Pal- 
|ui  se  trouve  situe  par  les  O"" 
I  pr^ente  pas  de  mines.  Le 
di)  pmmptenient  detruire  les 
ses  reinparts.  Larhorogrnphie 
ne  dit  bien  que  cVtait  sur  le 
oriental  de  la  Serra  de  Barrisa 
Bltu6  \e  fatal  quihmbOy  niais 
inne  aucun  detail  sur  les  restes 
le  afrlcaine.  Comnie  nous  Ta- 
,  la  bourgade  d'Anadia ,  qui  se 
quatorze  lieues  des  Alaiio.is, 
%  lieues  de  TOcean ,  sfTait,  dc 
»tablissements  de  la  province, 
ron  pourraitdecouvrir  le  plus 
igneinents  sur  Palmares.  Les 
i  de  cette  bourgade,  qui  for- 
I  millier  d'individus,  appar- 
ii  la  race  blanche  et  a  la  race 
;  et ,  si  Ton  s'en  rapporte  au 
■ement  d'Ayrez  de  Ck1z:iI,  il 
d'iI  y  ait  encore  une  sorte  d*cx- 
Kwr  les  Qoirs. 


Province  de  Pernambuco(Feb- 
NAMBOUc).  Qunnd  les  HoUandais,  qui 
avaient  deja  enleve  aux  Portugais  tant 
de  possessions  importantes  dans  les 
mers  de  Tlnde ,  songerent  k  les  pour- 
suivre  jusqu'en  Amerique,  ce  fut  sur 
la  capitainerie  de  Pernambuco  qu'ils 
jeterent  les  yetix.  Un  seul  coup  d'cril 
avait  sufii  a  ces  hommes  de  cx)minerce 
et  d'industrie  active  jpour  choisir,  sur 
cette  vastc  etendue  de  pays,  celui  qui 
devnit  se  nrdter  avec  le  plus  d\avantage 
aux  grnnues  speculations  commercia- 
les  one  les  r.tats  meditaient.  Cle  fut  la 
qu'ils  dirigerent  tons  leurs  efforts.  Un 
tel  choix,  tnit  par  de  tels  hommes,  en 
dit  assoz  pour  le  pays.  La  province  de 
Pernan)buco  u'ocmmiJm?  que  le  troisicme 
rang  dans  la  grnndc  division  |)olitique 
du  Bresil.  La  frrlilite  de  son  tcrritoire, 
resprit  actif  de  ses  habitants ,  lui  en 
donnent  un  tout  a  Hkit  a  part,  etqu'ellc 
a  sou  vent  impose. 

(^e  qui  tenta  les  Hollandais,  ce  qui 
fait  la  richessedos  habitants,  re  sniit 
COS  va^tes  plaines  de  terrains  fertilrs 
rarcment  interrompus  par  des  colli- 
iios,  et  qui  formeut  une  etendue  de 
soixante-dix  lieues  de  cotes  depiiis  le 
Rio  San-Francisco  jusqifau  Goyan- 
na ;  c'est  cet  air  pur  qui  convient  si 
bien  aux  descendants  de  la  rare  euro- 
peenne ,  (juc  le  fjays  dc  Pernambuco  est 
a  p<Mi  pre<  lo  seul  lieu,  avec  Minas,  ou 
I'ou  voiedes  bianrs  travailleralaterre 
sans  danger.  La  positi(m  cent  rule  dc 
Ci'tte  pro>iniT  ctait  aussi  un  motif 

f>our  ciiercher  a  sVn  emparer;  car  de 
a  on  pou  vait  dominer  un  jour  le  reste  dc 
la  cmilree.  NuUe  region ,  en  effet ,  nc 
touche  a  taut  de  provinces,  ou  de  co- 
man'as.  Au  nord,  elle  |)ermet  de  pe- 
netrer  dans  le  Parahiha,  le  (liara  et  le 
Piauhy ;  au  midi,  le  llio  de  San-Fran- 
cisco i'unit  a  Scregipe eta  Bahia :c*est 
la  route  naturelle  pour  penetrer  dans 
le  pays  de  Min.is.  tnfm  le  (iarvgenha 
liii-nirme  la  S('?pare  dc  iMinas-(jeraes, 
tandis  qu*au  couchant  elle  voit  s'eten- 
dre  les  fertiles  deserts  de  Goyaz ;  a 
Test,  la  mer  baigne  son  territoire,  et 
hii  ouvre  un  port  magnilique. 

Qui  croirait  cefiendant  queccvaste 
pays  ne  formait  jadis  qu*un  leul  conite , 
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et  qu*il  fut  donn^,  comme  r^mpense, 
a  Duarte  Coellio  Pereira,  pour  avoir  ex- 
pulse  lesFrancais  du  pnyy  de  Santa-Cruz. 

Des  le  sefzieme  siecle,  le  pays  de 
Pemambuco  etait  richement  cullive, 
et  la  population  europ^nne  s*y  ^tait 
accrue.  Aussi  est-ce  en  vain  qu'on 
chercherait  dans  ce  vaste  pays  quelques 
tribus  un  |)eu  considerables  des  nations 
indiennes.  Toute  iu  cote  etait  cepen* 
dant  doinince  par  res  puissants  Ca- 
lietes,  qui  formaient  jadis  une  partie 
de  la  race  des  Tupinainbas,  niais  qui 
s*etait  cloif^nee  de  la  grande  confede- 
ration. Cette  nation ,  si  di^ne  d*intf  r^t, 
se  dlstinguait  des  autres  |>euplades  par 
plus  d*un  truit  qui  iui  etaient  parti- 
culicrs.  Comme  Ics  Chactaws  dans 
rAnierique  du  Nord ,  elle  avait  le  pri- 
vilege de  donner  naissance  ades  banles 
et  a  des  musicieiis  chantcurs  qui  etaient 
respcctos,  en  temps  de  guerre,  par  les 
tribus  ennen)ies.>utionessentielleiiient 
maritime,  elk*  portait  la  i^uerre  dans 
Ics  contrees  du  voisinai^e,  sur  des  es- 
pm-s  de  trains  tresses,  dit-on  ,  a\ec 
des  roseaiix  et  des  luigiieltes  llexibies, 
mais  qui  etaient  soutenus  sans  doule 
par  des  poulres  solides.  Selon  toute 
probabilite,  ees  etranjzes  enibareatioris 
devaient  avoir  plus  d'une  analo^ie  avec 
les  jan^adas  dont  on  se  sert  encore 
le  loni^  de  la  cote ,  et  avec  les(|uelles  on 
entreprend  des  exeursionssi  lointaines, 
que  Tespril  en  serait  elfraye,  si  Ton  ne 
savait  (|uc  le  naufragc  est  presque  im- 
possible. 

En  l.'>34 ,  les  CalM^les  se  rendirent 
coupables  d*un  crime  que  les  Portu- 
gais  nc  [nnivuient  oublier.  lis  massa- 
crerent  revetpie  du  Hresil ,  don  Pedro 
Fernandez  Sardinlia ,  qui  avait  fait 
naufrage  siir  leurs  cotes.  Durant  le 
seizieme  siecle ,  Olinda  ne  s'etait  ja- 
mais vuecompletement  a  I'abride  leurs 
attaques;  mais  ces  agressions  devin- 
rent  si  l'n(iiier)les,  que  Ion  eut  a  crain- 
dre  les  suites  les  plus  terribles.  On  vit 
arriver  alors  ce  qui  n'avait  eu  lieu 
qifa  regard  des  tribus  isolees.  Toute 
la  nation  des  C^ibetes  fut  condaumec 
de  pleiii  droit  a  resclavage  :  c/etait  la 
condamner  a  la  mort.  Aussi  a-t-elle 
complctement  disparu. 


Aujourd'hui  il  ne  resteplus,<i 
comme  debris  des  nations  indi< 
que  quelques  hordes  designees  sc 
noms  de  IHpisariy  de  Choco ,  d*i 
et  de  roitvij  qui  parlaientdes  la 
differentes,  et  qui,  apres  avo 
ennemies  irr^conciliabies  les  un 
autres,  conservent encore,  malfn 
faiblesse  numerique,  une  anlij 
profonde.  Ces  pauvres  sauvages 
occupaient  un  territoire  de  1 
lieues  carrees  entre  le  Moxoto 
Pajehu ,  erraient  dans  un  pays  < 
pr  des  secberesses  uerpetuelles 
lis  se  nourrissaient  oe  iniel,  de| 
et  de  fruits  sauvages.  Leurs  fei 
cacbaient  leur  nudite  avec  des  fr 
decroata.  Prives  d'instruments  e 
saires  |)our  creuser  une  fosse  dai 
sol  aride,  ils  pressaient  Tunc 
Tautre  les  membres  du  mort, 
Tenterraient  a  Tabri  de  queiqiief 
arbre  solitaire,  tel  (pie  Tanibui 
connne  s'ils  aviiient  voulu  qu'uoi 
bre  bieiilaisante  abritat,  apres  so 
pas,  celui  qui  avait  si  souventsoi 
(les  ardeurs  du  soleil  dans  ces  soli 
d(\soUTS.  Soumis  au  cbristianism 
se  sont  rt^unis  en  villages;  ma 
pauvres  gens  n'ont  Jamais  pu  com 
dre  qu*j|  nVn  etait  pas  des  bcH 
des  taureaux  comme  des  cerfs  ( 
tapirs.  Ils  se  croient  en  cx)nseqi 
les  in()mes  droits  sur  les  bestia: 
leurs  voisins  que  sur  les  betes  f 
(|ui  errent  dans  leurs  catingas.  i 
})rcs ,  dit  un  auteur  portugaisqui 
iburnit  ces  renseignements  peu 
mis,  ils  vivent  dans  une  inno 
certainement  egale  a  celledes  clin 
de  IVglise  primitive. 

AMjQriTEs.  Le  territoire  d( 
nambuco  a-t-il  renferme  jadis  un 
tion  plus  avancee  en  civilisatio 
toules  eel  les  qu'on  rencontra  d; 
liresil?  Ce  peuple  avait-il  quelqu 
diinents  grossiers  d'arcbitectun 
serait  tente  de  le  croire  d'apresi 
ra|)porte  Haerl ,  nlus  connu  sou 
noin  scientifique  (le  Jiarlxus.  Ui 
tain  Klias  llerkman,  ayantet^e 
par  le  comte  de  Nassau  dans  Tinti 
de  Pernambuco,  et  en  un  lieu  ol 
bablement  nul  EurofMsen  n'ava 
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il  y  trouva  deux  pierres 
deur  parfaite,  et  supeqiosecs ; 
ande  avait  seize  pieiis  de  dia- 
Ue  avait  ete  piacee  sur  celle 
la  moins  considerable.  Le 
>yageur  rencontra  aussi  un 
mbre  de  pierres  rasseinblees 
iot  par  la  main  des  hommes, 
DOmpara  a  queiques  monu- 
wsiers  qu*il  avait  vus  a  Dren- 
elgique;  c*^tait  pour  lui  des 
lis  ii  est  fdcheux ,  sans  doute , 
6cit  ne  soil  pas  plus  detaille. 
onerait  queique  credit  a  son 
st  aue  Koster,  vovageant 
teaniba,  vit  un  pr^tre  qui 
.  h  dessiner  une  pierre  ou  Ton 
h  des  flgures  incoiuuies.  No- 
renfernie  une  inscription  de 

et  il  en  existe  plusieurs  a 
t  surtout  dans  le  )>ays  de 

k  ET  Villa  do  Recife  de 
uco.  Leuk  OBiciiNE.  Selon 
)babilite,  rempiucenient  ou 
I  aujourd*hui  la  cidude  de 
etait  occupe  par  quclque 
T^pinanibas  ou  de  Cuhctes. 
u'ils  desij;naient  le  territoire 
sous  le  noiu  de  Paranambu- 
le  cette  denomination  seruit 
un  mot  tupique  et  d'un  mot 
,  et  il  peindrait  assez  bien 

car  parana  sipiilie  la  f^rande 
lambuco,  enadnicttant  quel- 
;eiiient  dans  in  terniinaison , 
ire  ainsi  les bouches  de  la  mer. 

en  soil ,  tandis  que  le  Uresil 
;  dans  son  integrite  W  noni 
jprdce  a  des  alterations  suc- 
[ue  Ton  suit  a i semen t  dans 
lens,  il  s^allerait  en  Europe 
e  a  devenir  nieconnaissabie. 
OS  conserve  au  pays  dt*  Fer- 
son  aucienne  denomination. 
I  est  du  |>etit  nomhre  de 
la  nature  a  fait  ce  que  les 
I'auraient  pu  I'aire.  Ln  recit* 
,  ou,  pour  mieux  dire,  un 
TtU  qui  s'etend  le  longde  la 
lis  la  naie  de  Tons  les  Saints 
uip  de  San-Roque,  sans  s'e- 
mais  de  la  pia^c,  prend  ici 
.iiration  particuliere ,  on  di- 


rait  d'un  ouvrage  gigantesque  dH  a 
queique  g^nie  puissant.  Devant  Per- 
namouco,  cette  espece  de  chauss^ 
court  en  ligne  droite  le  long  de  la 
plage,  et  se  prolonge  ainsi  lespace 
aune  lieue.  Situee  a  cent  brasses  du 
rivage,  elle  apparaU  sous  la  forme 
d'une  muraille  large ,  plane  et  toujours 
au  niveau  de  la  pleine  mer,  tandis 
qu*elle  s'eleve  de  six  pieds  a  la  maree 
basse.  Ln  voyageur  qui  Ta  parcourue 
frcquemment Vexprime  ainsi  sur  sa  na- 
ture geologique  :  «  Le  recif  de  pierre 
n'off're  point  de  ressources  |)our  la 
promenade;  il  est  raboteux  et  souvent 
submerge  par  les  fortes  lames.  La 
pierre  qui  le  compose  est  un  gres  fort 
dur,  dans  lequel  sont  emp;Uces  des 
coquilles  nombrouses  d'unc  parfaite 
conservation.  .le  n\v  ai  vu  que  des 
bivalves,  et  je  ne  pcux  les  appeler  fos- 
siles.    Dans  les  cavites  du  mule,  on 

trouvc  beaucoup  d'oursins (*)  w  On 

sent  aisementcombien  un  portdefendu 
ainsi  doit  etre  sur.  Son  entree  n*cst 
pas  moins  singuliere  que  sa  structure 
exterieure.  Parvenue  a  un  certain  en- 
droit  de  la  plage,  cette  muraille  na- 
turelle  s^interrompt  tout  a  coup,  et 
oflre  un  passage  aux  na vires.  (.  est  a 
son  extremite  que  se  trouve  le  fort  de 
Piciio;  les  biUiinents  de  commerce  en- 
trentenlecotoyant.etenlongeantleplus 
IKissible  le  recit  quand  ilscberchent  un 
fond  un  peu  considerable.  Qiicl(|uelois 
ilsgngnent  leCapibaribe  jusqu*au  pont 
de  Saint-Antoine.  Lorscpie  les  vagues 
s'eleventdurant  la  tem|)ete,  ce|)endaut, 
el  les  se  (ierouK*nt  avec  fraeas  au-dessus 
du  recif,  et  elles  viennent  ineler  leurs 
eaux  a  celles  du  j)ort.  ]a>s  grands  na- 
vires  surgissent ,  (ui  nord  du  Piciio , 
dans  une  anse  decouverte  ,  situee 
en  face  des  forts  de  llrun  et  do  Ru- 
raco. 

Deux  fleuvcs,  nccourantdc  deuxdi- 
reelions  op|)osees ,  viennenl  meler 
leurs  eaux  dans  le  port,  ou ,  pour 
mieux  dire,  le  port  est  tornieparleur 
confluent.  Le(lapibarii)eit  ie  BilK'rit)e, 
quise  reunissent,  lui  inipriment  mOme 
une  sorte  de  courant. 

(*)  Coro^rafia  BrasUiva ,  M.  dc  ToUe- 
nnrc  ,  inaniiscril  dej4  cite. 
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Ge  ftit,  dit-ori ,  quand  il  eut  p^n^r6 
danscebassin,  qu^ileut  laisseenarriere 
cette  rhaussee  monumentale,  et  qu*il 
se  trouva  porte  par  ie  Capibaribe  a 
une  lieue  euviron  dans  les  terres ,  que 
Duarte  Coellio  Pemra,  Ie  premier 
donataire  de  la  province,  ne  put  con- 
tenir  son  admiration.  La  tradition 
rapporte  qu*il  s*dcrla  en  d6barquant 
sur  Ie  rivage  :  O  Unda  situaeao  para 
se  fmdar  huma  viila  ( d  la  belle  si- 
tuation pour  former  un  ^tablissement). 
Jji  bourffade  fut  fondee,  et  Ie  noni 
d'Olinda  lui  resta. 

Olinda  8*accrut  rapidement.  L*opu- 
lenc^  de  ses  habitants  devint  celebre ; 
elle  requt  Ie  titre  de  cite.  Olinda  fut 
brdi^e  durant  les  guerrcs  de  la  llol- 
lande.  Ses  etablissements  furent  rui- 
nes ;  il  ne  lui  resta  plus  que  son  titre. 
Ce  n*est  pas  d'Olinda  que  nous  alions 
nous  occuper  niaintenant,  c*est  du  Re- 
cife, f|ui  ne  porte  que  Ie  nom  de  villa, 
et  qui  est  en  r(^alite  cependant  la  vraie 
cite  de  Pcrnanibuco. 

Qu*on  ouvre  Ie  grand  ouvrage  de 
Barla*us,  et  on  v  verra  la  veritable 
origine  du  Recife.  L'esprit  denicure 
fra|)|>e  d'adniiration,  quand  on  suit 
dans  Ie  vieil  auteur  bollandais  tons  les 
details  de  cette  fondation  miraculeuse. 
Recife  n'offre,  en  IG'IS,  qu*unc  plage 
sablonneuse  occupce  tout  au  plus  par 
quelques  miserablos  |>ecbeurs.  Tout  a 
roup  Maurice  de  Nassau  prend  ce 
lieu  en  affection ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
il  devinc  son  importance.  II  veut  d*a- 
bord  reunir  quelques  arbres  qui  donnent 
un  peu  de  verdure  a  cet  endroit  desolc : 
c'est  un  essai  qu'il  veut  faire.  Par  ses 
ordres ,  de  grands  pahniers,  qui  ont  ac- 
quis toute  Icurcroissance,  sont  enleves 
aux  terres  voisines ;  et  telles  sont  les 
precautions  que  Ton  sail  prendre,  que 
Ie  jardin  du  nouveau  Fribourg  se 
trouve  rapidement  pare  d*une  verdure 
^clatante.  II  en  est  de  ni^nie  de  deux 
cent  cinquante  orangers,  qui  donnent 
leurs  fruits  presqueaussitotqu*ilsont 
M  plantes.  Les  manguiers,  lesjac- 
ouiers ,  les  jenifxayers ,  et  une  foule 
d'autres  arbres  indigenes  ornent  en 
qudque  mois  Ie  somutueux  jardin  de 
Maurice.  Mais  quand  cette  esp^  de 


pare  est  plants,  11  ftiiit  un  lit 
traite  au  gouvemeur,  une  m 
plaisance.  L'n  palais  s*eleve« 
ville;  la  vraie  capitale  de  '. 
buco  est  fondee;  Elle  porter 
quelques  annees  Ie  nom  de  I 
polls  :  c'est  la  seule  gloire  qu' 
jamais  son  fondateur;  et  mail 
a  coup  sdr,  cette  ijloire  est 
facee.  Aujourd*hui  Villa  do  Re 
les  geographes  br^iliens  mm 
d*appeler  Triuoli,  se  trouve  i 
par  Ie  Rio  Capibaribe,  en  t 
bourns  de  grandeur  in^le  : 
Reci^  proprement  dtt ,  Snto 
et  Boa -Vista.  Chacun  d'eu 
une  paroisse,  et  ils  oommi 
par  deux  ponts.  Celui  de  ^ 
qui  est  construit  presque  eomp 
en  bois ,  peut  avoir  environ  t 
cinquante  pas  de  longueur; 
Santo-Antonio,  qui  est  en  par 
truit  en  pierre,  n*a  que  d( 
quatrc-viugts  pieds.  II  prtea 
particularite,  qu'a rimitationi 
du  inoyen  ilge,  il  oft'redecha 
une  rani^ee  de  lx)utiques,  et  qu 
extremite  est  tcrininee  |)ar  i 
])ierre  de  taille,  d*arcliitectu 
elegante.  Des  niches  interiei 
mettent  d\v  celebrer  la  mes 
asse/  probable  que  les  Portu 
voulu  sanctilier  ainsi  un  ^U 
truit  par  les  heretiques. 

On  a  si  rareinent  examine 
buco  d'une  maniere  un  peu  ij 
que  nous  soinnies  beureux  dc 
olTrir  ici  une  description  de  c 
plus  complete  que  eel  les  qu 
(lonnees  jusqu'a  present,  et  c 
tout,  grace  aux  Motet  domlm 

Dl  VISION  DE  LA  VILLE,  son 

Le^  trois  quartiers  de  Villa  di 
savoir,  la  presqu'lle  du  Kedfi 
inent  dite,  Tile  Santo- AntG 
deux  rivieres  et  Boa-Vista,  sui 
ferme,  presentent  une  divisi 
naturelle  et  tres- commode  p 
servation. 

Le  quartier  de  la  presjiul 
plus  ancien  et  le  plus  vlvai 
aussi  le  plus  mal  bdti  et  le  nx 
pre.  La  plupart  des  croista  s 
nies  de  grillages  dans  toute  I 


ftRltSIL. 


ISS 


M  rues  sont  generalement 
les  maisons  out  de  deux  d 
^ges  sur  trois  fenfires  de  fu- 
les  sont  en  pierres  enduites 
. ,  sauf  les  encadrements  des 
des  croisto ,  qui  sont  en  gres 
tres-nettement  taille.  Ce 
griJIages  seuls  qui  leur  don- 
»j»renGe  de  tristesse  qu'elles 

artier  ofTre  un  inouvemcnt 
I  :  les  negres  porteurs  font 
Bans  cesse  les  rues  de  leur 
motone ;  les  negociants ,  ras- 
sur  une  petite  place,  en  face 
I ,  discutent  leurs  inter^ts  fort 
lent,  et  ne  presentent  guere 
d'uhc  bourse  de  commerce. 
iques  sont  garnies ,  en  t^ene- 
marchandises  de  TAns^leterre 
ide.  Des  n^gresses  niarclian- 
Mirent  les  rues,  ia  t('te  char- 
Btode  rigueur,  ou  d'une  sim- 
sille  dans  laquelle  se  trouvcnt 
Sn  de  toute  es|>e(!e ,  qu'ciles 
irde  maison  en  inaison.  heurs 
inonce  se  ni^lent  aux  cris  des 
orteurs.  Fn  general,  on  ne 
it  de  femmes  blanches  dans  ce 
;  elles  evitent  m^me  de  sV 
,  Lequartier  du  Recife  est  auss'i 

les  noirs  sont  cx|)oscs  en 
y  a  quelques  annees  seulc- 
n*existalt  pas  de  lieu  special 
;  efTrovable  commerce  ;  les 
et  les  femmes  etaient  accrou- 
Dt  les  magnsins. 
e  Santo- Antonio  presente  des 
peu  plus  larges  que  celies  du 
in  y  trouvc  une  |)lace  carreo, 
Bile'on  a  construit  un  marrhe 
gant ,  et  d'assez  grande  etvn- 
inagasins  parnissent  destines  u 
•es  bbjets  de  plus  menu  detail. 
lant  a  la  droite  du  pout ,  on 

on  petit  edifice  qui  faisait 

rojBgeur  trrs-nioJcrno,  M.  Charles 
a,  compare  res  j^rilligrs ,  don  I 
r  don  Pedro  a  fait  jusiirc  a  Rio 
D,  MIX  tmllis  de  la  laitviiu  d'linc 
i  ce  n'est  qn'ils  sont  cnn>re  plus 
^oyei  Excursions  en  Ameriijue, 


partie  jadis  d*un  vaste  bdtiment  qu*on 
aurait  dt)  sans  doute  conserver :  c*est 
le  tresor  public ,  reste  du  palais  qu*a- 
vait  fait  construire  Maurice  de  r^as- 
sau ,  et  que  Ton  a  detruit  il  y  a  une 
cinquantaine  d^annees.  La  prison  et  le 
tl)6atre  ne  sont  pas  ^oignes  de  la. 
A  la  uauclie  du  pont  se  trouve  le  pa- 
lais- ou  gouverneur ;  mais  ce  palais 
n'est  autre  chose  que  Tancien  college 
des  jf suites;  et  Ton  a  dit,  avec  rai- 
son ,  que  le  voyageur  pouvait  aisement 
jucer,  h  sa  forme  et  a  son  ensemble, 
qu  il  ne  fut  jamais  bdti  pour  Tusage 
auquel  il  est  destine  aujourd'hui. 

A  un  sixieme  pr^ ,  les  maisons  de 
Santo  -  Antonio  n'ont  qu'un  rez-dc- 
chaiissee.  Ce  n'est  qu'autour  de  la 
place,  etdnns  quelques  ruesprincipales, 
qu*on  trouve  des  maisons  elcvees 
comnie  au  Recife.  Kn  revanche ,  c*est  la 
que  se  sont  cievees  plusieurs  belles 
eiilisps  ct  des  convents  doiit  Taspeii; 
est  remarquable;  des  trottoirs  i^ar- 
nissent  les  rues,  comme  au  Rei'ifeet 
a  Hou-Vista ;  mais  le  milieu  de  la  voie 
nVst  pas  pave. 

Le  quartier  de  Boa-Vista ,  situe  sur 
le  continent ,  est  plus  pai ,  plus  mo- 
dcrne  ;  les  rues  et  les  trottoirs  y  sunt 
plus  lapf;es.  II  y  a  quelques  belles  mai- 
sons habitees  |)ar  des  gens  riches  et 
qui  n'appartiennent  |)as  au  C4)nnnerce ; 
c^r,  presque  tous  les  negociants  de- 
meurent  au  Recife.  Kn  quittant  la  rue 
princifKile,  on  suit  d'autres  rues  ef;a- 
lement  tirees  au  cordeau ,  et  garnies 
de  trottoirs;  mais  elles  ne  sont  bor- 
decs  que  par  de  petites  maisons  a  uu 
seul  rez  -  de  -  chaussee.  Kiles  servent 
d'asile  a  des  Creoles  et  a  des  negres 
Hbres,  et  les  grilles  en  sont  moins 
exactement  fermces  que  dans  Tile 
Santo- Antonio.  On  pent  marcher  ainsi 
une  heure ,  a  partir  du  Recife ,  au  mi- 
lieu de  ces  rues  agrees .  sans  en  voir 
encore  la  (in ;  elles  conduisent  repen- 
dant  aux  champs,  ou  s'eievent  une  foule 
de  maisons  de  plaisance  de  Taspect  le 
plus  gracieux. 

Le  pont  qui  conduit  de  Santo-Anto- 
nio a  Roa-Vista  sert  de  promenade 
pendant  les  belles  nuits  de  ce  climat; 
il  est  garni  de  bancs,  et  Ton  y  jouit 
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d'une  vue  admirable.  Au  nord,  on  d^ 
couvre  la  ville  et  les  coteaux  pitto- 
res€[ues  d^Olinda;  au  sud,  la  riviere 
Capibaribe,  la  chaussee  des  AfToga- 
dos ,  et  au  dela  I'Ocean ;  des  pirogues 
indiennes  conduites  par  des  n^gres  se 
croisent  en  tout  sens  sur  la  paisihie 
riviere ;  a  Thorizon ,  les  iangadas  se 
montrent  avec  leurs  voiles  triangu- 
laircs. 

Jang  ADA.  La  jangadaest  une  sorte 
d'embarcation  essentiellement  propre 
a  la  cdtede  Peruambuco,  etqui  frappe 
presque  toujours  d*etonnement  le  voya- 
ccur.  Elle  se  compose  ordinairementde 
irois  morceaux  de  bois  de  douze  a  quinze 
pieds  de  long  sur  buit  a  neuf  pouces 
de  large ,  a  peine  equarris,  et  lies  par 
deux  traverses.  L'un  d'eux  est  perc^ 
d'un  trou  dans  lequel  s'implante  le 
incit  qui  porte  la  voile;  Tautre  sert 
(i\'ij)pui  a  un  petit  banc  de  deux  pieds 
de  linut,  sur  lequel  s'accroupit  le  pi- 
lote,  afin  de  se  niettre  un  peu  a  rabri 
de  lu  lame,  qui ,  a  diaque  instant ,  sub- 
nierf;e  renibarcation.  Un  pieu,  licbe 
en  arrierc  du  mat,  sert  a  suspendre  le 
sac  de  manioc  et  la  caiebasse  dV^iu 
douce  du  pilote.  II  y  a  deux  ou  trois 
liommcs  sur  chaque  jangada.  Lors- 
(]ue  le  vent  la  tait  pencher  trop  forte- 
ment,  ces  bardis  ciiboteurs  se  suspen- 
dent  de  Tautre  cote  pour  faire  coiitre- 
poids ;  ils  nat;en(  tous  avec  une  liabi- 
Icte  pcu  commune.  Si  Tenibarc^ition 
ihiivire,  ctelle  chavire  fort  rarement, 
on  jilisse,  eiitre  deux  madriers,  une 
pkinche  qui  tait  oMicc  de  quillc  et  de 
derive.  On  arracbc  le  iniit  et  le  banc; 
on  les  replanle  sur  la  partie  du  radeau 
qui  a  pns  le  dessus,  et  la  navigation 
continue,  coinme  si  aucun  accident 
iretait  veiiu  riiiterrompre.  Ces  janga- 
das  >ont  beaucoup  plus  pres  du  vent 
que  lesbatimentsaiiujlle;  elles  vouuent 
avec  une  rapidite  aumirable;  et  ii  n'est 
pas  rare,dil-on,  de  les  voir  filer  dix 
millcs  a  Tlieure;  pres(|ue  tout  le  ca- 
botaiie  des  objets  qui  ne  eiainnent 
pas  d'etre  mouilles  se  fait  au  moyen 
de  C4;s  etranges  embarcations:  nous  en 
avons  rencontre  a  quin/.e  lieues  eii 
iner. 

Nous  venoDs  ''•  "^rler  tout  a  Theure 


du  pont  de  Boa-Vista  et  de  : 
mirable  qu'on  ydecouvre; 
qu*il  traverse  n'est ,  a  pr 
parler ,  ni  le  Capibaribe ,  ni  le 
qui  sont  des  rivieres  tres-p 
aerables.  L'etendue  qu*elle 
n'a  ps  moins  de  cent  h  cent  vi 
de  large ;  c'est  le  confluent 
petits  fleuves,  augments  pai 
de  la  mer  montante,  (jui  v« 
ensuite  des  terres  marecagei 
vertes  de  mangliers. 

Manque  d*eau,  lb  pobt, 
CE.  Une  des  graves  incommc 
Ton  eprouve  dans  cette  ville , 
Teau  qui  lui  est  necessaire  c 
t^  chaoue  jour  d*Oiinda, 
grand es  barques  qui  descend 
pibaril)e.  On  a  projete  un  aqi 
rcmedierait  a  cet  inconvenier 
prendre  les  eaux  du  Hiberibe 
conduirait  au  faubourg  de  B 
C*cst  un  ouvrage  d'uue  lieu 
due ,  et  dont  le  besoin  se  f« 
davantagede  jour  en  jour.  Ms 
gie  ne  nianque  pas  toujours  i 
tants  de  Pernambuco ,  et  il  est 
que  ce  grand  travail  finira 
complir. 

Un  voyageur  etranger,  dc 
moignage  est  presque  unique 
voque  loTsqu'il  b*agit  de  Peru 
Koster ,  fait  observer  qu'une 
plus  grande  encore  serait  a 
pour  eelte  cite  opulente,  qui  re 
(pie  tout  le  commerce  de  la  | 
Le  port  superieur  de  Recife 
designe  sous  le  nom  dc  Mosc 
qui  court  parallelement  a  la 
tres-si'ir;  mais,  si  Ton  ne  p 
precautions  etlicaces ,  il  est  a 
qu'il  lie  se  comble.  Le  |K)rt  i 
connu  sous  le  nom  de  Po^ 
destine  aux  batiments  de  qui 
lonneaux  et  au-dessus,  n'offi 
beaucoup  pres  la  memesecur 
qiril  e>t  ouvert  a  la  mer. 

Les  Franca  is  sont ,  en  gen< 
bicn  vus  a  Pernambuco;  r 
commerce  y  a  pris  encore 
de\eloppement.  L'auteur  d'l 
cliure  judirieuse,  qui  a  paru 
ou  six  ans ,  attribue  cette  cin 
au  petit  nombre  de  fonctioni 
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'absence  presque  complete 
lc(*). 

nON  PUBLTQUE,  DIYEBTIS- 

2uoique  Pernambuco  soit 
ratiellement  commer(^ante, 
^oign6  completemcnt  tous 
d'instruction.  Un  homme 
Buperieur,  qui  occupait  son 
pal  vers  le  commencement 
,  Azeredo  Coutinho ,  avait 
le  rapport,  des  efforts  qui 
lujourd^hui  leurs  resultats. 
Hinda  un  seminaire  fond^ 
t ,  ou  Ton  re<^oit  les  lalques, 
lit ,  dit-on ,  des  etudes  as- 
oar  mettre  Feleve  a  m^me 
B8  cours  de  Tuniversite  de 
}ks  1823,  il  existait  trois 
>emambuco,  et  ieur  nom- 
Ar  s'est  accru.  La  bibliothe- 
tfent  (les  b^n^dictins  pent 
I  besoin,  par  son  impor- 
ihanque  de  bibliotheques 
Beaucoup  dMiabitnnts ,  du 
(!omposent  des  bibiiothe- 
inilieres ,  dans  lesquelles 
a  littcrature  franca ise  du 
le,  et  surtout  les  livresde 
appnrtenant  a  Tecole  vol- 

ents  d'hommes  sent  benu- 
nombreux  a  Pernambuco 
!8  autres  capitalos  du  fire- 
Mictrns  et  les  carmes  re- 
:  les  plus  riches,  et  ils  ad- 
curs  vastes  proprietes  avec 
es  ordres  mendiants  sont 
int  deconsideres  ;  et  en 
ne  le  fait  observer  tres-ju- 

nimerre  y  esl  nssez  actif,  dit 
M  la  roribommntion  lociiie  pent 
ee  coninio  tros-iniporlaiile  |»ar 

population.  -Mais  il  est  utile 
T%'er  ioi  (|^ue  uos  proUuiis  de 
in  |>arurcs  cpron  ^o^l(■^til)l(^s, 

trou\er  qu'uu  dobourlu'-  cir- 
isqu'on  y  coinplr  scizo  liom- 
iir  pour  un  liiaur.  ].e  nuuw. 
obst'i'vor  c|up  l«*s  pacolillt's  for- 
ho  et  pour  Raliia  no  I'oiivien- 
anient  a  Pfrniinihuco.  LfN  ar- 
ches lie  pt'UviMit  s'y  miult  r  »jnc 
kt,  et  It's  I'oininuus  suut  pre^i- 
tmcnt  rebutcs. 

raison.  (Bresil.) 


dicieusement  M.  de  Tollenare,  il  est 
bien  difficile  que  les  moines  qui  cou- 
rent  les  campagnes ,  les  maisons  et  les 
cabarets  pour  mendier,  n*aient  pas 
fini  par  avilir  cette  espece  d*aristocra- 
tie  (le  la  couleur  qui  persiste  si  long- 
tem{)s  dans  les  colonies;  il  est  im- 
possible c[u*un  negre  voie  un  ^tre 
superieur  dans  un  blanc  qui  s'bumilie 
devant  lui  pour  obtenir  quelques  cha- 
rites.  II  n*y  a  point  de  relicieuses 
proprement  dites  dans  cette  viile.  On 
ne  voit ,  a  Olinda  et  au  Recife ,  que 
des  maisons  de  retraite  pour  les  fem- 
mes ,  casas  de  recolhimento ;  et  en- 
core n'y  fait-on  point  de  voeux.  Lors- 
que ,  par  basard ,  un  pere  de  fatnille 
veut  /aire  donner  quelaue  instruction 
a  une  jeune  personne,  il  la  confie ,  |)en- 
dant  quelque  temps,  aux  directrices 
de  ces  maisons. 

Si  rinstruction  s'est  multipliee  a 
Pernambuco;  si  Ton  a  fait  quelques 
progrcs ,  nous  ne  dirons  pas  dans  les 
arts ,  mais  dans  les  idees  d  industrie  et 
de  bien-^tre ,  15 ,  comine  dans  nres(iue 
toutes  les  autres  villes  considerables 
du  Rr<\sil,  les  moeurs  de  la  classe 
riche  et  de  la  classe  moyenne  ont  perdu 
coinpU'tement  Ieur  ofiginalite.  C'est 
cette  adoption  presque  absolue  des 
moeurs  europcennes  qui  faisait  dire , 
en  1818,  a  un  observaleur,  qu'un 
peuple  qui  voulait  se  rendre  imitateur 
d*iin  autre  perdait  a  ia  fois  son  veri- 
table genie  et  srs  plaisirs.  II  y  a  une 
vinjitaine  d'annees ,  il  v  avait *lous  les 
ans,  a  Poro  et  a  Panelfa,  un  carrousel 
oil  les  jeunes  gens  de  fainille  couraient 
la  bapie;  on  cessa  tout  a  coup  un  tel 
divertisseinent,etrela,selontouteappa- 
rence,  parre  que  Ton  s'aper(;ut  que  cet 
exercice  iiVtait  plus  en  usage  en  France 
ni  en  Aniileterrc.  11  n'y  a  pas  plus  long- 
temps  que,  d*apres  iih  antique  usage 
dii  scizieine  sircle,  les  jeunes  gar(^ons 
et  l(^s  jeimes  filirs  dansaient  toute  la 
nuit ,  a  une  certaine  cpoque ,  dans  Te- 
glise  de  Saint-Gonzalve  (rOlinda.*Les 
chanoines  le  trouvorent  inauvais  a  Tar- 
riv(»e  drs  Europeens,  et  la  danse  re- 
liuiciise  fut  abolie. 

Cite  d'Oli>da.  Cette  ancienne  ca- 
pitate de  la  province  n*est  eloignee  de 

il 
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Villa  do  liecife  que  d*une  petite  lieue, 
et  ,elle  communique  avec  elle  par  un 

firomontoire  qui  longe  le  rivage.  Le 
Jo-Biberibe ,  dent  le  cours  est  assez 
eonsid6rable ,  s'etend  parall^lement  au 
promontoire  du  cdte  oppose  a  FOcean , 
et  offre,  de  m^ine  que  la  mer,  un 
inoyen  facile  de  communication  entre 
les  deux  villes.  La  cite  d'Olinda  a  et^ 
bdtie,  au  selzieme  siecle ,  sur  un  terrain 
assez  €\ev6 ,  que  les  geoj^raphes  br^si- 
liens  regardent  comme  le  commence- 
ment d'une  petitecordilliere,  qui  se  pro- 
longe  dans  Tinterieur.  L'alr  qu*on  y 
respire  est  d*une  puretd  jmrfaitc ,  et 
Ton  y  trouve  quelques  anciens  edifices 
qui  inttestent  son  ancienne  opulence. 

La  ville  d'Olinda ,  presque  deserte 
dans  la  saison  des  pluies ,  dit  le  pre- 
cieux  manuscrit  qui  nous  a  souvcnt 
servi  de  guide,  est  assez  auimee  pen- 
dant la  belle  snison;  beaucoup  de  bour- 
geois du  Recite  y  out  leiir  maison  de 
campagne ;  sa  position  sur  plusieurs 
collines  en  rend  la  vue  channnntc. 
D'un  cote ,  on  aprrcoit  le  port  du  Re- 
cife, aver  sa  foret  de  m:Us  ('t  sos  jolis 
clochcrs  dc  f:ri'eiire;  on  suit  au  loin  la 
digue  naturellc  qui  t'ornu;  le  rorif  de 
pierre  proprement  dit,  et  Ton  domiiie 
sur  rOcenn.  Dc  Taut  re  oHe,  Tccil  de- 
couvre  la  plaine  niarcca^ousequ'inonde 
le  Riberibc,  et  va  sc  reposer  sur  dcs 
niornes  converts  de  verdure  :  c'est 
J'image  de  la  solitude.  L^autre  point  dc 
vue,  au  contraire,  nous  met  en  rap- 
port avec  un  nionde  actif. 

La  situation  de  la  ville  sur  di verses 
collines  permet  a  chaqup  niaisond'avoir 
un  petit  jardin ;  ce  qui  donne  a  Tcn- 
semble  qurlqne  (*liose  de  lleuri  et  de 
gracieux.  Quoique  ces  jardiiis  soient 
pen  cultivps,  puisqu'on  se  borne  a  y 
laisser  croitre  quelques  orangers  et 
quelques  bananiurs,  lis  fornicnt  oe- 
pendant  dps  masses  dc  verdure  de  Tas- 
pect  le  plus  pittoresquc. 
D'apres  d'anciennps  conventions ,  le 

Souverneur  ct  Ips  autorites  priiicipales 
evraientspjounipr  six  niois  de  Tannpe 
)  Olinda ;  on  a  inriuc  bati  un  ])alais 
dans  rinteution  dp  rendrc  Texpcution 
de  cette  clause  plus  facile.  On  com- 
{iremi  que  le  mouvement  des  affaires, 
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qui  est  eompl^tement  taotm 
le  Recife,  rctient  prefqae  ta 
chef  de  rddminisfiration.  L' 
^alement  son  palaii  k  Olin 
c  est  une  miserable  babitatio 
Cfuecelui  de  laSoledade,qaia 
egalement  k  Vevkiii ,  et  qui  a 
truit  dans  un  des  faubourgs  di 
oifre  un  aspect  magnifique.  L' 
catbedrale  s'^leveaur  uoeool 
domine  le  pays  d'alentour,  i 
manque  ni  d'A^gance,  ni  i 
deur. 

L'etablissement  d*01inda  li 
tdressant  est ,  sans  coDtiredit« 
de  botanique^  ou,  pour  mil 
de  naturalisation.  II  fiit  fond^ 
vee  de  la  cour ;  et  ce  fut  de 
que  Ton  fit  venir  les  premito 

J[ue  Ton  voulait  acclimatcr,  i 
e  directeur  qui  devait  dirin 
verses  operations  d'horticul 
cannellier  de  Ceylan,  le  gin 
iVIoluques ,  le  muscadier ,  le  | 
la  cote  de  Malabar,  Tarbre  a  ] 
tahiti ,  et  une  foule  d'arbres  < 
sont  I'objet  d'une  culture  sp 
y  a  plusieurs  annees,  les  cinq  c 
hplliers  ({ui  y  prosperaient  ; 
pas  encore  pu  subir  Toper 
i'torcement.  Cela  ne  veut 
cependant  qu'une  longue  pe 
dans  les  soins  donnes  a  ces  i 
puisse  amener  d'heureuses  s 
tions  pour  le  commerce. 

Revolution  dr  Pebr. 
Cest  de  Pernambuco  qu*est 
premier  cri  de  liberte  qui  a] 
Br^sil  a  rindependance.  Cei 
s*est  formec  la  premiere  revol 
les  droits  du  pays  ont  6i6 
Pour  toutes  les  contrees  de  I'A 
c'est  une  grande  ci)oque  hij 
sans  doute,  que  celle  qui  fi; 
remanripation  du  Dr^il.  Mai 
lee  violemment  presnue  aussit 
se  fut  declaree ,  arrctee  des 
dans  son  developpemcnt,  Tinsi 
de  1819  a  eu  fort  pen  de  n 
ment  en  Europe;  et,  si  les  fir 
paux  en  ont  etc  vaguement  n 
tous  les  details  en  sont  rest 
nus  ;  disons  plus ,  hors  de 
buco,  une  foule  de  droonstc 
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uvenir  des  Brosiliens. 
itte  periodc  n*a  pns  cn- 
;  ct  c*est  pour  nous 
'tune  reelle  que  cellc 
s  a  infine  dc  uuiser  h 
)o$itifs,  dont  1  autlien- 
ii  bien  garantie  (*). 
jpart  des  mouvements 
erent  dans  rAmericjue 
premiere  insurrection 
paralt  avoir  eu  pour 
xtte  aversion  profonde, 
ine  qui  s^pare ,  depuis 
deux  partis  dont  ies  in- 
metraieincnt  opposes , 
S|  celui  qui  base  ses 
mere  conqu^te ;  mais  11 
!i£rence,  qu'au  Bresil  de 
sions  avaient  et^  faites, 
"opole  seinblait  s'unir 
ns  son  alliance  avec  la 
longue,  et  comine  la 
prouvee  depuis ,  I'ins- 
es  populations  devait 

neannioins,  la  luttc 
)rd ,  parce  qu'en  anpa- 
s  s*ctaient  confoiiuus , 
pasde  motif  reel  pour 
iiemment  des  liens  qui 
s  trois  siecles ,  ct  que 
iliait,  disait-eile,  elie- 
ropre  mouveinent. 
I'y  troinpe  pas  cepen- 
iverse  JeanVl,ce  qui  a 
leans  plus  tard,  don  Pe- 
rn ,  c*est  ce  mot  si  siin- 
ietait,en  1818,  a  Per- 
ou  ne  pas  ^tre  enfant 

ne  jpas  dtre  liresiiien. 
Duve  cc  que  valcnt  de 

iinquante  ans ,  le  Bre- 
ine  paix  prot'onde;  et 
ait  ete  troubles ,  au 
du  siecle ,  que  par  quel- 
irtielles  de  negrrs,  qui 
dans  ie  reconcave  dc 
:t  qui  avaient  clc  re- 
6t  leur  manifestation. 

iniralcv,  par  M.  L.  T.  de 
icrit  deja  <'ite ,  vl  auquel 
itecerecit  important,  a\cc 
mtrainl  a  rabri-gi'i'. 


Des  1817,  quclques  troubles  se  mani- 
festerent  a  Pernambuco,  parmi  Icj 
hornmes  de  couleur ;  des  arrestations 
furcnt  faites  -,  on  fusilla  quelques  mu- 
latres;  quelques  noirs  furent  mis  h 
mort.  Ces  mesures  furent  consider^ 
commc  rigoureuses :  mais  Jes  troubles 
qui  Ies  avaient  rendues  necessaires  ne 
sc  rattachaient ,  disait-on,  que  fort 
indirectement  a  la  politique.  Le  gou- 
vernement  avait  probablement  guelqiie 
raison  pour  ne  pas  penser  ainsi. 
La  tranquillite  s'etait  retablie  com-* 

{)letcment ;  mais  on  parlait  de  concilia- 
)ules  tenus  sous  Ies  formes  maconni- 
ques.  II  y  avait  eu  des  repas  bresiliens 
ou  Ton  avait  exclu  le  pain  et  le  vin 
d'Kiirone :  on  avait  servi  avec  osten- 
tation le  manioc  et  le  tafia  du  pays; 
enfin,  on  y  avait  porte  des  toasts 
contre  la  tyrannic  royale  et  contre  Ies 
I'ortugais  d'Kurope.  Toutc  la  viile 
etait  instruite  de  res  circonstanrrs; 
on  avait  fait  des  representations  rci- 
teriics  au  pouvemeur  0  act  a  no  Piiilo 
de  Monteneizro ;  mais  relui-ri ,  Iioinine 
de  loi ,  fort  anii  de  la  paix ,  imprevo\  ant 
par  caraclere,  et  manquant  dVner^ie, 
avait  (TU  m  devoir  accorder  auciiu 
credit  a  ors  bruits  populaires.  On 
ajoute,  d'ailleurs,  qu'il  etait  troinpe 
])ar  des  conseils  inliddrs :  il  nc  sut 
prendre  aucune  mesure. 

dependant ,  le  3  mars ,  on  repandit 
le  bruit  que  radministration  voulait 
sortir  de  sa  letharpie,  et  que  sa  pre- 
miere operation  serait  diriiiee  contre 
mielques  Brt^silieiis  qui  avaient  trnu 
des  propos  srditieux;  il  est  probable 
qtrclJc  venait  d'etre  inforinee  que  Ies 
i)r(»jtts  des  conjures  approrliaient  de 
leur  inaturite.  Toutetois  le  public 
|)araissait  bien  eIoi;;ne  de  croire  a  unc 
explosion  procbaine,  et  ju.qea  sans 
iiecessiite  une  prorlamation  que  le 
gouverneur  fit  publier.  II  y  prtVbait 
la  paix ,  Tunion ,  la  souinission  sur- 
tout ;  et ,  <'liose  etranj:e ,  on  y  trouvait 
ces  paroles:  «»  croyrz  pas  que  des 
expressions  exarje'rers  \  trbappees  a  la 
ioie  de  possi'der  le  souverain  dans  ret 
iiemispliere ,  puiss«Mit  elre  eonsrderees 
comme  criminelles ;  traiuiuilli^t*/-vcus 
done. »  On  a  suppose  que  Montenc- 

11- 
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gro  voulait  endonnir  les  conjures,  et 
Jeur  inspirer  ainsi  une  fausse  securite; 
mais  benucoup  de  gens,  et  notam- 
ment  les  troupes,  |>aru rent  apprendre , 
pour  la  premiere  fois  alors ,  qu'il  fal- 
lait  faire  une  distinction  entre  les 
PortUKais  hresiliens  et  ceux  d*Kurope ; 
on  defendait  d'insulter  ceux-ci.  Cette 
proclamation ,  dans  laquelle  on  ne  vit, 
au  premier  coup  d*a*ii ,  qu*un  temoi- 
gnage  de  faiblesse,  excita  les  raille- 
ries des  auteurs  de  la  conjuration ,  fit 
hausser  les  epaules  aux  etrangers,  et 
indigna  ^  on  le  pense  bien ,  les  Portu- 
gais, qui  voulaientdes  faits,  et  non  des 
l>aroles,cVst-a-dire  qu*on  arr^tiitceux 
que  Fopinion  publiquedf^signaitcomme 
conjurateiirs.  L*opinion  publiaue  ne 
fi*etiiit  pas  tromp^  dans  ses  designa- 
tions. 

II  paratt  que  le  5  le  gouverneur 
coiivoqua  un  conseil  ou  il  fut  decide 
qiroriarr^^teraitsoixante^ixpersonnes; 
vi  il  panilt  aussi  que  In  deiMsion  et  la 
listiY  furcnt  rominuniquecs  par  un 
f  raitri'  aux  piTsonues  interessees.  Peut- 
(•(rr  aussi  no  ra-l-ollo  ete  que  depuis; 
I'N'st  un  point  sur  \v{\\id  il  y  a  des  rap- 
|)<)rt.s  coiitradictoires. 

1.0  r>  mars  au  matin,  tout  parais- 
sait  trantmille  dans  la  villo.  A  dix 
liciiros  nicmc,  la  population  scmblait 
tort  ol()it;i)f*o  de  son;:;or  au  coup  qui 
all.iit  relator.  Opoiulant ,  vers  onze 
liouros,  lo  ^ouvornour  (it  commencer 
los  arivMations.  l>n  hommc,  qu*on 
\i'i'ra  bioiitiU  jouor  le  rolo  prinoipal 
dans  la  oonjuratiiui ,  Domingo- J oze 
Martins,  tut  oondtiit  on  prison.  Vn 
f;onor.il  do  hriuadr  so  rondit  a  la  oa- 
horno,  ot  y  arrola  un  otTicior  du  roui- 
moiit  d'artiliorio.  II  allait  prootnlorau 
dosarnuMUont  ilo  pUisiours  autros « lors- 
quo  lo  sooond  i»tlioior  dosi^iio  pour 
olro  oonduit  on  priNon.  !SI.  Jtv.o  de 
Harros,  ontroprit  <lo  rosi^tor,  ot  tor- 
luiiKi  Taitoroation  qui  s\to\;)it  outre 
hii  ot  sou  uoiioraLon  Jul  plon^oant 
son  opoi*  dans  la  poitrino.  (.V  promior 
san^  vorso  ost  lo  siiTiial  do  la  rovolu- 
tion;  a  rinstant.  los  niilitairos  do  la 
casorno  oouront  aux  arinos  pour  dt»- 
fendrt*  Jo/o  do  r>:)rros.  l.os  uns  volont 
^  la  prison,  dolivront  Do^ninso-Jo/o 


IVFartins,  et  assassinent  celui  qui  Tavait 
arr^te ;  les  antres  paroourent  les  net 
de  Saint-Antoine ,  font  sonner  le  toc- 
sin et  battre  la  generale.  Les  habitant 
se  precipitent  armes  dans  les  rues, 
sans  connattre  la  cause  du  desordre. 
On  n'entend  pas  encore  le  cri  de  ii- 
berte,  mais  celui  de  f'iva  a  pairki^ 
mata  os  marinheiros  (*).  Ijk  rusiliade 
s'engage  sur  divers  points  de  itie  de 
Saint-Antoine,  et  ie  sang  coule  au  cri 
de  Vive  la  patrie. 

Mais ,  dans  cette  circonstance  criti- 
que, que  fait  le  gouverneur  aprte 
avoir  ordonn6  d*agir  avec  s^v^rin?  H 
ne  prend  aucune  mesure  pour  ^Ire 
respecter  son  autorit^;  M,  a  la  pre- 
miere d^harce  de  mousqueterie ,  il  le 
refugie  dans  la  forteresse  de  Brown. 

L*evasion  du  gouverneur  deranges 
sans  doute  le  plan  des  conjures.  Ill 
avaient  resolu  primitivement  de  Tas- 
siogor  dans  son  palais.  Cette  circons- 
tance inattendue  donna  lieu  imin^ia- 
tement  h  la  formation  de  deux  partis; 
ils  n*etaient  separes  que  par  le  pont 
Santo-Antonio  :  le  premier  se  compo- 
snit  des  marinheiros  ou  Portugais  br6- 
siiiens,  qui  s*etaient  amies  au  Recife; 
le  second  rcunissait  tons  les  insurgifs, 
qui  se  trouvaient  mnitres  de  Saint-An- 
toine et  de  Boa-Vista.  Dps  exces  ho^ 
ribles  furent  conimis  alors;  et  c*est 
dans  CO  moment  de  desordre  que  furrnt 
massacres  quatre  matelots  fran^aisqai 
etaient  accourus  au  port  pour  secourir 
lour  oapitaine.  Celui  -  ci  ieur  avait  re- 
mis  uupsomme  de  quarante-buit  milk 
francs  en  or ,  pour  la  transporter  i 
bord;  niais  ils  ne  purent  gagner  la 
])lago  u  temps ;  ils  furent  assassines  et 
(lopouilles,  non  comme  Franoais,  il 
ost  vrai,  mais  romme  marinheiros. 
I  n  soul,  parmi  eux ,  ecbappa  ('*}. 

\^'\  yjvo  la  palrie,  Inez  /cs  marlnlen^ 
r'ttnit  ainsi  qnolrsBiiVMlifiisde^ignairallrt 
Porhi!:nio  J'Kurn|)0.  a  qiiolqiic  rja^se  qu^U 
a|>|KirlinsMMiM)q)ui.s  el  diirant  les  imublri 
do  Rio.  If<  Fiir(>|M'fns  furent  dosipie*  pir 
li-  solii'iqiii't  de/>c  Jcc/mm/to,  |  ied  de  plumb; 
il<  dt-si^iuii'iil  :i  )•  iir  tour  los  ]*rt-siliri»  soul 
celui  de  fu-  ih'  vnhra^  pivd  de  rlie%re. 

/*^  I II  KranraiK  bien  ronnu  parb  wh 


BRI^.SIL. 


261 


MTerneur,  qui  s'etait  refugie 
forteresse  de  Brown ,  se  deso- 
ne  prenait  aucune  niesure ;  il 
pendant  pour  lui  tout  le  Re- 
i6,  line  assez  nombreuse  artil- 
t  tons  les  niarins  du  port  dis- 
:e  servir ;  il  est  probable  qu'avec 
'ens  il  e^t  pii  reprendre  Tavan- 
'  les  forces  des  insurges ,  qui  ne 
lient  que  dans  le  regiment  d'ar- 
un  tres-petit  nonibre  de  blancs 
luldtres  qu*on  avait  mis  dans 
!t,  et  un  plus  grand  nombre 
nts ,  appartenant  a  toutes  les 
i,  dont  on  s'emparait  par  la 
t  que  Ton  contraignait  a  faire 
s  |iatrouilles.  CVst  a  peine  si 
narquait  quelques  soldats  du 
itdu  Recife ;  et  il  nV  avait  peut- 
un  seul  noir  <]ue  piU  reclamer 
nent  d^Hennque  Dias.  Les 
I  n'avaient  encore  que  trois 
pieces  de  campa^ne;  leur  fu- 
n*avait  6te  dirigec  que  con- 
fuyards;  ils  n'avaient  point 
de' resistance  horsde  la  cascr- 
■eniarquait  le  plus  grand  desor- 
ni  eux.  I^e  passa*;e  du  |K)nt  de 
Dtoine,  tente  avec  determina- 
'  les  forces  du  Recife ,  eiU  tres- 
sment  jete  une  grande  hesita- 
[Sctlles  de  Saint-Antoiiie,  qui 
it  alors  pour  tout  appui  qu'unc 
le  caserne,  situee  dans  une 
non  isolee.  Au  lieu  d'un  coup 
on  vit  venir  du  fort  de  Brown 
de  couper  le  pont  de  Saint-An- 
'toit  s'avouer  battu  dans  cette 
\  partie  de  la  ville,  et  donner 
une  confiance  qu'ii  n'avait  pas 
En  efTet ,  ce  fut  a  ce  moment 
troupes  et  les  conjures ,  nnimes 
biarangues  du  Padre  Joao  Ri- 
irborerent  le  drapeau  blanc  in- 
onnel.  Un  oflicier  d'artillerie , 
roso,  hommc  dc  resolution, 
it  deux  petites  pieces  au  pont, 
^uer  avec  succes  contre  les  tra- 

t  Ib  fernirlt*  de  son  carartrro  de- 
iluii  fartl  au  gnuveiiuiiu'iil  |>r()\i- 
faire  fxliiimcr  ax  err  prrcmilioii  cv* 
limrs,  aCn  ili*  faiie  ronstalcr  lour 
nais  il  s*v  reHisa. 


vailleurs  occupes  a  le  couper.  Ceux-ci 
n'etaient  soutenus  que  nar  un  feu  de 
mousqueterie  assez  faible;  il  les  mit 
en  fuite;  et,  penetrant  avec  audace 
sur  ce  pont  qu'on  voulait  renverser, 
il  osa  entrer  dans  le  Recife ,  ou  tout  de- 
vait  faire  presumer  qu'il  trouverait  sa 
perte,  puisqu*il  n*avait  pas  cent  vingt 
nommes  avec  lui ;  mais  aucune  dispo- 
sition n*avait  ete  prise  dans  cette  por- 
tipn  de  la  ville.  L*epouvante  s*y  repand ; 
chttcun  se  cache  ou  sVnfuit;  quelques 
person nes  sc  jettent  a  la  mer;  un  plus 
grand  nombre  cherche  un  asile  dans 
les  navires  qui  sont  a  Tancre.  En  moins 
d'une  heure,  les  insurges  sc  trouvent 
maitres  de  toute  la  presqu'fle,  et  le 
gouverneur,  qui  ne  s  etait  pas  montre 
un  scul  instant,  se  trouva  renferme 
avec  deux  cents  ou  deux  cent  cinquante 
hommes  dans  sa  forteresse,  sans  com- 
munication avec  Olinda ,  ou  les  scenes 
du  Recife  avaient  ete  repetees  par  la 
garnison  secondee  du  peuple ,  qu*ani- 
maient  les  cris  de  Mata  os  marin- 
heiros. 

La  nuit  du  C  au  7  se  passa  dans  des 
alarmes  continuelles ;  de  part  et  d*au- 
tre  on  craignait  que  Tattaque  n>Ot 
lieu.  De  fortes  patrouilles,  organisees 
par  les  insurges,  parconraient  les  rues. 
Pendant  ce  temps,  les  chefs  organ i- 
saient  une  sorte  de  gouvernement  pro- 
visoire;  et,  des  la  |)ointe  du  jour,  ils 
firent  sommer  le  gouverneur  de  leur 
remeltre  la  forteresse  de  Brown,  lino 
capitulation  eut  lieu,  et  les  formes  en 
furent  aussi  ridicules  quMiumiliantes 
pour  ceux  qui  represcntaient  le  pouvoir 
royal.  II  lut  convenu  que  le  gouver- 
neur s*embarquerait  immediatement 
sur  une  ^oelette  pour  Rio  de  Janeiro; 
et,  tandis  qu*il  se  disposait  a  partir, 
sa  petite  garnison  se  joignait  aux  regi- 
ments insurges  (*). 

(*)  Dans  ccttc  rapitulation,qui  ayait  ete 
ccrite  en  style  de  prore^-xcrlial,  il  ctait  dit 
que  le  gouvcrnt'ur,  a^niit  ap)>ele  pK*s  dc 
lui  six  ou  NTpt  priuTaiiv  rcnU-nnes  dans  h? 
fort,  pour  K'.-»  rou^nitt  r  sur  la  [M»*>iljilile  do 
»(•  di-iVudre,  «-iMi\-(i  n\.iiriil  \rrilii'  fju'il  ne 
Vy  lrou%uit  aucune  iirnxixinn  dr  guerre  et 
de  bourlie ,  el  que  {ijir  cnnse4pi«-nt  re  »fer4it 


202 


L'UNIVERS. 


Le  peuple  vit  assez  froidement  s'em- 
Larquer  Ic  gouverneur;  celui-ci  eniporta 
surtout  la  malediction  des  FUiropeens ; 
car  le  parti  des  iudcpcndants  compre- 
nait  fort  bien  que  tout  ie  succes  (ju^ils 
venaient  d'obtcnir  tcnait  surtout  a  son 
Inbabilete.  Ce  (ju'il  y  a  d'etrangc  sans 
doute ,  et  ce  qui  est  prouve  par  des  t^ 
moins  oculaires,  c'est  que  le  peuple  ne 
roontra  d'abord  aucun  enthousiasmc ; 
il  semblait  croire  que  la  revolution 
n'6tait  dirigde  que  contre  le  ^ouvcrne- 
ment,  et  non  contre  le  pou voir  royal. 
Les  chef's  de  Tiiisurrection  nc  s'exjpli- 
quaient  encore  que  d^une  inaniere  fort 
vague  sur  leurs  projets  de  republiquc. 

Apres  rembarquement  du  gouver- 
neur, tout  rentra  dans  le  calnie.  Le 
nouveau(;ouvernements'organisa :  une 
commission  provisoire,  composee  de 
cinq  menibres ,  fut  revdtue  de  tous  les 
pouvoirs ;  elle  se  composait  d'un  eccle- 
siastique  instruit,  nonime  JohoRibeiro, 
de  Joze  Luiz ,  jurisconsultc  habile ,  de 
deux  colonels,  Mauoel  Correa  d'A- 
raujo  et  Domingo  Jcddonio,  et  enfin 
d'uu  ne^ociunt  dont  le  noin  a  survecu  a 
peu  presscul  dans  les  recits  ulterieurs. 
( ^online  I'est  desonnais  sur  Domingo- 
Jo/.c  Marlins  que  roulera  la  rovoiution, 
nous  (Toyons  devoir  entrer  dans  quel- 
ques  di'tails  a  son  sujct.  Ce  chef  ue  la 
premii're  insurrection  bresilieiine  etnit 
iw  a  l>ahia ;  il  avait  fonde  d*abord  une 
jnaison  de  commerce  a  Londres,  qui 
s'etait  vue  dans  la  neccssile  de  man- 
quer.  J)e  retour  an  JircsiiJI  seretira 
an  Cinra ;  et ,  a  Tepoque  oii  une  forte 
hausse  se  lit  sentir  dans  les  colons ,  il 
^agna  quclques  capitauv,  avec  Icsquels 
il  vint  s'etahlirsur  la  place  du  Recife. 
Ses  operations  n'eurent  rien  de  bril- 
lant;  et ,  sa  fortune  ne  lui  permettant 
pas  de  prendre  raii^  dans  le  haul  com- 
merce ,  il  tourna  ses  yeux  vers  Tai^ri- 
culture ,  el  tinit  par  pc^ssrder  une  su- 
crerie  dont  le  nroduit  cut  pu  siiflire 
aux  vccux  d'uii  nonnne  modeste.  Mais 

iuutilcnifnt  n-panJrc  ilii  saiipj  cpjr  (rrnfre- 
prendn;  de  resisttM";  en  coiisiqin-iice  do  wt 
avis,  hi  ^ouvcriXMir  m-  \()>jil  coiUraint 
d'accrplcr  li's  conciiiiuiis  iinpostVs  par  les 
insur£;rs,  vl  il  sigiiait.  La  pliipail  dei  gi'- 
Beniuji  restcrent  prisonniw). 


Domingo- Joze  Martins  ctait  ambitieux 
et  ardent ;  le  sejour  qu*il  avait  fait  en 
Europe,  les  connaissances  qull  pi^ 
tendaity  avoir  acquises ,  lui  donnerent 
une  certaine  influence  sur  ses  compii- 
triotes.  C^tait  chez  lui  que  se  tenaient 
les  diners  bresiliens  dont  nous  avom 
parle ;  et ,  des  Torigine ,  il  ftit  reganle 
comme  un  des  premiers  auteurs  de  b 
revolution ,  s'il  ne  fut  pas  le  principal. 
Ses  desirs  d'iudependance  ne  panii- 
sent  pas  avoir  ete  aussi  d^sinteress^. 
il  s'en  faut  bien,  que  ceux  du  cuie 
Guerreiro,  et  de  quelques  chefs  qd 
ont  figure  dans  les   revolutions  de 
rAmeri(]ue  du  Sud.  On  Ta  accuse,  avee 
juste  raison ,  d^avoir  mis  peu  de  d^ 
catesse  dans  les  nioyens  qu'it  eroplofi 
pour  parvenir  a  une  haute  fortuiiie. 
On  ne  saurait  oublier  qu'un  des  pr^ 
miers  usages  qu*il  fit  de  sa  puisssnOB 
momentance ,  fut  d*employer  la  ID^ 
nace  pour  se  faire  donner  en  mariue 
la  lille  d'un  riche  negociantdu  ReciKi 
(lui  hii  avait  eted'abord  refusee ;  mill 
il  cut,  des  rori|;ine,  de  la  resolutiOB 
et  de  la  fermete  d'ilme ;  et  il  montn 
surtout  du  sang-froid  et  de  I>nfr$ie 
au  moment  ou.  etant  delivre  de  la  pri- 
son, il  ap|>ela  ses  compatriotes  am 
amies.  11  ne  se  donnait ,  du  reste,  m- 
cune  peine  pour  justifier  la  revolutloo; 
mais  il  dcployait  une  grande  actirile 
pour  la  faire  marcher. 

Le  nouveau  ^ouvernement  dtantott 
fois  organise ,  il  publia  plusieurs  pith 
clamations :  on  v  appelait  le  peuple  k 
sccouer  le  jou^  d*niie  cour  corroinpae 
et  coilteuse,  ou  tout  se  faisait  poark 
profit  des  favoris ,  et  rien  pour  oeW 
de  la  nation.  11  promettait  une  adai- 
nistratiun  moins  dispendieuse  et  |ihi 
nationale.  II  restait  une  question  is* 
portante  a  debattre ,  c^etait  celle  defp 
clavage.  Une  proclamation  fut  public 
dans  le  but ,  sans  doute ,  de  rassu^ 
les  planteurs :  on  y  declarait  que,bki 
que  ce  fQt  a  regret,  on  ne  toucfaent 
pas  encore  au  regime  des  n^igres  ci* 
claves ;  et  cela ,  non  pas  pour  en  i^ 
prouver  la  justice,  mais  par  nsftd 
()our  les  proprietes.  On  supprima  sop 
({tielques  impots ;  mais  les  gens  M 
informes  savaicnt|  a  n'en  pouvoirdoi' 
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ue  cette  derniere  mesure  ne  pou- 
trc  durable,  et  que  Taccroisse* 
du  tr^or  public  deveiuiit  de  jour 
ir  plus  necessaire. 
proscririt  de  la  conversation  les 
ines  formulesdontou  trouvait  la 
(86  trop  servile;  au  lieu  devossa 
I  on  dit  vans  tout  court;  au 
e  senhor,  on  s'interpella  par  le 
vUrioi4i:  ceia  equivaiait  a  Tex- 
m  citoyen,  et  au  tutoiement 
m  8*etait  servi ,  en  France ,  du- 
8. 

croix  du  Christ,  ainsi  (]ue  les 
decorations  rovales ,  quitterent 
itonnieres;  on  fit  disparaltre  les 
et  ies  portraits  du  roi ;  on  prc- 
D  nouveau  pavilion  national.  On 
irbore  d*abord  le  pavilion  blanc, 
oe  o*etait  que  pour  rendre  la 
tion  moins  brusque.  On  le  pre- 
t  comme  le  svmbole  dintentions 
[ues.  Cest  cPailleurs  celui  avi't; 
les  forts  portugais  signalent ,  de- 
nigtemps ,  dans  les  ports ,  Tap- 
m  des  navires  qu*on  apercjoit 
tes.  II  etait  important  que  les 
SDts  venant  du  dehors  vissent 
n  le  signal  accoutunie ,  et  en- 
it  sans  detiance.  Cest  ce  que 
lent  surtout  les  insurges ,  car  on 
lait  absolument  de  vivres.  On 
ait  qu*un  nouveau  pavilion  n>f- 
hdt  ceux  qui  auraient  voulu  abor- 
;  Recife. 

s  leSO  mars  1817,  rindefiendance 
wis  une  certaine  consistance.  On 
que  Parabyba  s'ctait  joint  au 
le  Pernambuco,  et  avait  or^a- 
le  son  c6te,  un  gouvernement 
oire.  Le  canon  annonra  enlin 
ion  du  district  d*Al:i^6as.  On 
m^me  que  la  capitaineri(^  dc 
rande  du  >ord  suivait  le  mOme 
le.  On  allait  jusqu*a  csperer  que 
ra  et  le  Maranham  cntrcraicnt 
I  coalition.  II  ne  paraissait  nas 
tible  a  quelques  esprits  que  Jialiia 
damdt  son  indcpendance.  C'en 
lit  alors  de  la  cause  roynle  ;  car 
de  Bahia  que  devait  venir  la  re- 
)D.  L*esp^rance  des  insurges  ne 
it  neanmoins  sur  aucune  base 


Le  comte  dos  Arros  etait  alors  gou* 
verncur  de  Tancienne  capitale  du  Brd* 
sil.  De  bonne  heurc  il  fut  informe  du 
niouvement  qui  s'ctait  manif(*stea  Per- 
niiinburo;  et,  avec  une  promptitude 
qui  a  toujours  ete  consideree  comme 
Vnc.U  Jc  plus  important  de  sa  vie'poIi« 
tique ,  il  or^anisa  des  troupes  qui  mar- 
chc'rent  contre  cette  province.  Tandis 
qu'il  prenait,  avec  une  rare  habilet6, 
ces  mesures  repressives,  Rio  de  Ja- 
neiro armait  une  flotte  considerable : 
Tissue  de  la  lutte  n'etait  pas  dou- 
teuse. 

CequMI  y  avait  de  remarquable  sans 
doute  dans  le  mouvemeiit  insurrec- 
tionnel ,  cVtait  Timprevoyance  avec  la- 
quclle  il  avait  ete  monte.  II  n'existait 
pas  d*iinprimeric  a  Pernambuco.  Les 
nommes  du  pouvoir  n'avaient  pas 
m^me  a  leur  disposition  cet  accent  puis- 
sant dc  toutes  les  revolutions  mo- 
deriies.  On  fit  venir  une  presse  et  des 
caracteres  de  Londres;  mais,  quand 
tout  cela  fut  arrive ,  on  ne  sut  ou  trou- 
verdes  ouvricrs  pours'en  servir:  deux 
moines ,  un  Ani;lais  et  un  mar  in  fran- 
cais ,  se  transformcrent  k  la  b:lte  en 
mivriers  tvpopraphes.  On  sentait,  en 
orpnisant  cette  imprimerie,  (]u'on 
avait  grand  besoin  de  ce  puissant 
moven  do  diriizer  Topinion  puulique. 

II  en  etait  de  nieine  des  vivres  et  des 
munitions :  on  n^avait  rien  fait  pour 
s>n  procurer.  Quelques  tcntatives  fu- 
rent  nien  dirij^ees  du  cote  des  ctran- 
gers,  pour  les  eu'^aucr  a  faire  des  con- 
trats  do  suhsistance ;  elles  furent  sans 
effet.  On  tourna  alors  les  yeux  vers 
les  Rtats-linis;  et  un  homme  intelli- 
gent, revetu  d'lm  caractere  diploma- 
tique, fut  envoyd  dans  TAmeriquedu 
IS'ord  pour  arhctcr  des  armes ,  des  mu- 
nitions et  des  vivres;  I'evenement qui 
se  preparait  rendait  cette  mesure  inu- 
tile. 

Grace  a  i'artivite  du  comte  dos  Ar- 
cos,  des  le  mois  de  mai  une  rscadrn 
asse/  considerahio  hlociuait  Ic  port  du 
Recife;  Tarmee  royale  avait oi)(Te  une 
dcscente  aux  Alacoas;  et  ellc  marchait 
sur  la  ville.  Parahyha  a>ait  repris  le 
pavilion  |K)rtugais'.  Toutes  les  routes 
etaient  intercept^es ,  et  une  grandQ 
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confusion  re^nait  dans  Pernambuco. 
Lne  mesure  iinportante ,  niais  qui  je- 
tait  le  trouble  dans  la  population ,  avait 
^  prise  quelque  temps  auparavant. 
C^tait  rafnranchissement  d*un  millier 
d'esclaves;  et,  a  cette  ^poque,  les 
forces  des  insurg^  pouvaient  s'elever 
k  dix  ou  douze  niille  hommes.  Martins 
en  prit  le  coinmandement. 

Ce  fut  le  15  mai  1817  gue  fut  livr^ 
le  combat  qui  devait  decider  du  sort 
des  insurg^.  Les  deux  arm^s  se  ren- 
contrerent  sur  le  territoire  de  Serin- 
hem,  pr^  du  Salgado;  mais  que  dire 
d*une  semblable  bataillc?  L'armee  des 
patriotes  se  composait  de  pauvres  la- 
vradores  et  de  moradores^  ramnsses 
de  force  sur  la  route,  depuis  les  Ala- 
goas  jusqu'au  Recife.  On  ne  les  avait 
ni  armcs  ni  v^lus ;  et ,  ne  comprenunt 
rien  a  la  question ,  ils  ne  songeaient 
qu'a  retouriier  h  leurs  travaux.  L'ar- 
mee royale  etait  plus  nombreusc  sans 
doute;  mais  ,  a  Texception  dc  la  cava- 
lerie,  elle  ne  poiivait  giiere  doimcr 
j)liis  de  coniiance  ri  son  general.  De 
piivres  Indiens,  qu'on  avait  reunis  a 
la  hAtfi,  s'etaient  joints  volontairc- 
ment  aux  troupes  de  Rihia ;  et ,  comme 
rcia  etait  arrive  dans  les  uuerres  de  la 
Hollande,  on  vovait  marcher  encore 
armes  de  leurs  afe^  ees  debris  des  na- 
tions indigenes.  On  n'eut  pas  besoin 
de  leur  secours ;  le  feu  s'engagea  entre 
les  deux  armees  a  une  distance  consi- 
derable, et,  apres  quelques  decliarges, 
il  cessa ;  car  les  troupes  independantes 
s'eparpillerent  dans  la  c^nmpagne,  ou 
se  replierent  sur  Pernambuco.  Trois 
hommes  seulement  furent  tues.  Le  ge- 
neral Mello ,  qui  connnandait  les  forces 
rovales,  resta  maitre  du  champ  de  ba- 
taille. 

Quant  a  I)omin<;o-Joze  Martins ,  il 
fut  pcut-etre  le  seul ,  dans  cette  armee 
improvisee ,  qui  montrilt  un  vrai  cou- 
rage, niesse  durant  Taction ,  il  se  re- 
fugia  dans  une  chaumiere,  et  s*y  de- 
guisa.  Fuyant  d'asije  en  asile ,  il  fut 
denonce  cnfin  par  une  Indienne.  Une 
fois  tombe  au  pouvoir  des  royalistes , 
il  fut  embarqu6  a  Pontal ,  et  conduit  i 
la  fr^te  qui  devait  le  transporter  a 
Mda-  Le  sort  des  autres  niembres  du 


gouvernenient  provisoire  ne  1 
meilleur.  L*un  d'eux  trahit  fc 
qii*il  avait  embrassee,  ct  iJ  se' 
a'infamie.  Deux  autres  furent  i 
L'infortun6  abb^Ribeiro fut  le  i 
osdt  se  donner  la  mort.  Le  17 1 
premiere  revolution  da  Br6s 
terminee;  elle  avait  dur^  en  toi 
mois  etdemi.  Le  25,  les  ooulei; 
tugaises  flottaient  sur  tous  les 

JNous  n'entrerons  pas  ici  d 
plus  amples  details  sur  les  d6 
partiels  qui  eurent  lieu,  penda] 
ou  trois  jours,  au  Recife  et  k  i 
lis  etaient  insigparables  de  Paf 
des  troupes  et  du  debarqueoM 
marins.  Deux  habitants,  appii 
au  parti  des  independants,  furei 
sacres ;  un  plus  grand  nombre  i 
ferents  perairent  la  vie.  La  ft 
montra  insuflisante  pour  reprii 
desordres ;  et  la  tranquillite  ne 
tiiblie  completcment  qu*a  Tarri 
marechal  de  Mello. 

Mais  alors  se  manifesta  la  n 
royaliste ;  et ,  ce  quil  v  a  de  p 
cheux  a  dire ,  c'est  qu>lle  se  nu 
par  des  denonciations.  On  die 
justKier  la  do<*ilite  avec  laqw 
avait  recu  le  joug  republicain.  ] 
quelques  person nages  bien  corn 
pretendirent  nai vement  n'avoir 
au  nouveau  gouvernement  qu'j 
Tentratner  dans  Terreur,  ou 
mieux  dire,  de  hdter  sa  mine. 
tandis  que  les  arrestations  se 
pliaient  {*) ,  et  qu*on  rendait ; 
maitres  les  noirs,  qui  payaie 
d1)orriblcs  fustigations  un  mon 
liberte  (*  *),  la  fin  de  ce  dranoe  « 

(*)  Lliabitude  ou  Ton  est,  an  Bra 
faire  juslire  soi-nii>ine,  donna  lieu  i 
Testations  bizarrex.  Un  I>rcsilien  ( 
pioces  avcc  un  aiitro;  il  Parrula  i 
iio^res,  ft  ranu'na  an  Recife ,  garrolt 
finiiant  que  r'ctait  un  patrioto.  i 
])rouva  le  coniraire,  et  rarreiaot  fi 
a  son  lour.  I'll  frerc  amena  son 
corde  au  con ,  sous  le  |)n-te\te  qu 
Venn  veiulrc  des  denrees  a  la  ville. 

(**)  heaucoup  d Viiire  eux  avaient 
des  vioIeure5(;  mais  le  sunplire  qu* 
iuili'-ca  etait,  dit-on,  decfiiraut.  Lc 
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rait:  Domingo- Joz(^  Martins 
;e  a  Bnliia ,  et  il  recevnit  Ja 
Ic  courage,  avec  plusieiirs  de 
rents ;  oii  dirif^eait  la  plupart 
onniers  d'etat  stir  la  in^me 
its  devaient  gemir  longtemps 
irisons ;  et  en  fin ,  qnalre  rliefs 
i  iiidependant  subissaicnt  ie 
iupplice  a  Pernanibuco. 
dratre  eux  etaient  eaJesias- 
nais  la  juridiction  clericale  ne 
faire  en  leur  faveur.  Les  deux 
ipartenaient  a  Tetat  militaire , 
ent  fait  remarquer  |>ar  leur 
indant  l*insurrection.C*etairnt 
Barros  et  Domingo  Teodonio, 
ntoocup^jadis  un  rang  dans 

moN  DE  pll'siei:bs  chefs 
suBRECTiox.  Les  habitants 
mbuco  n'ont  pas  encore  perdu 
if  de  cette  terrible  execution, 
'appellerons  les  circonstances 
es.  Ce  fut  vers  le  mois  de 
e  le  jugement  fut  rendu.  Les 
es,  la  corde  au  cou,  attendi- 
idant  longtemps ,  que  le  cor- 
devait  les  acx;ou)pa£;ner  se 
Les  soldats ,  qui  le  forma ient 
,  marchaient  Varme  baissee , 
bour  battait  comme  aux  fu- 
Selon  Tancicn usage,  les con- 
Tiverent  lentement,  les  unes 
autres,  et  eiies  portaient  des 
I  qu>lles  vinrent  successive- 
isenter  devant  les  patients, 
er  superieur  de  justice,  por- 
it  et  le  manteau  de  deuil ,  se 
,  il  etait  montc  sur  un  cheval 
pr^ede  d'un  alcade  yetu  de 
onte  egalement  a  cheval.  (>t 
ferieur  |)ortait  a  la  main  un 
de  aire  jaune :  on  put  croire 

>nt  des  crimiiirls  roiulaiimos  aux 
spectaleiirs  K'lir  doiiiiaieiit  dc 
iir  i*rs  exciter  a  fnippcr  de  toiile 
IT.  Lc  palioiit  riail  lie  drl)oiit  a 
le  ferret  drpoiiilii'dela  reintiiru 
Les  doiize  preinitTS  coup<  met- 
bair  a  deeouvert:  on  en  donnait 
)  jtisqn  a  3(h>.  Pen  d'entre  cux 
I  criii,  mais  qiie)(|iieH-iiii&  seva- 
hk  funligca  auasi  des  niuUin*s  et 
ilanct. 


un  instant  qtie  la  sentence  de  mort 
allait  ctre  lue ;  mais  de  noiivelles  depu- 
tations du  clerfre  apparurent  encore ,  et 
vinrent  reciter  les  prieres  de  quarante 
beures.  Tout  cela  se  passait  devant  le 
perron  de  la  geole.  Enfin  le  cortege 
s'ebrnnia ,  et  il  etait  ferme  par  les  exe- 
cuteurs.  Ces  deux  bourreaux  etaient 
deux  ne^res  condamnes  a  mort,  mais 
auxquels  on  avait  epargne  lc  dernier 
supph'ce,  pour  qu*ils  prdtassent  leur 
terrible  mmistere  a  la  justice.  Arriv6 
au  lieu  de  Texccution ,  le  cure  d'lta- 
maraca,  Tabbe  Tenoiro,  vetu  d'une 
aubc  et  d'un  camail  blanc ,  put  a  peine 
faire  quelques  pas  vers  la  potence;  car 
il  eta  it  affaibli  par  la  maladie.  Des 
moines   franciscHiins  le  soutenaient , 
et  un  jeune  benedictin  Taccompagna 
jusmfa  la  fatale  echelle.  II  ne  pouvait 
parler,  mais  la  voix  du  moine  se  lit 
entendre  :  «« Sa  mort  Tacquitte  envers 
la  societe;  au  dela  ne  voyez  qu'un 
frere.  »  Les  bourreaux  remplirent  leur 
office ;  toutefois  ce  fut  en  versaiit  des 
larmes.  Les  deux  militaires  inontre- 
rent  une  grande  ferinete.  Joze  de  Bar- 
ros brava  les  assistants,  et  Domingo 
Teodonio  les  harani^ua  avec  chaleiir, 
II  recoimut  qifil  sVtait  trompe ;  mais 
il  rappela  que  son  ccpur  I'avait  en- 
tratne ,  et  qu'il  avait  cru  ai:ir  pour  le 
bonheur  de  son  pays.  II  avait  un  lils 
a  reconimander  a  la  consideration  pu- 
blique,  et  il  le  (it  dans  des  termes  qui 
exciterent  le  plus  vif  inleret. 

Parnii  ces  hommes  auxquels  la  pru- 
dence faillit,  mais  qui  nemanqucrent 
jamnis  de  counige,  il  en  est  un  (pii 
merite  sans  doute  plus  que  les  autres 
les  sympathies  de  Thistorien  :  cVst  cet 
abbe  Ribeiro,  qui  avait  etc  nomme 
president  du  pouvernement  provisoire, 
et  dont  le  noin  est  reste  si  complete- 
ment  inconnu  en  Europe,  que  I'on  ne 
saurait  citer  aueun  ouvrage  special 
qui  se  soit  o<Tupe  de  lui. 

I/abbe  Jean  Ribeiro  etait  un  eeclc- 
siastique  iiistruit,  mais  sims  fortune; 
et  il  avait  une  philosophie  pratique 
suflisante  pour  se  (*(»ntt'nter  Je  la  po- 
sition dans  liquello  le  sort  Tavait 
place.*),  (ioujuii'  une  foule d'ecclesias- 

(')  Il  etaii  pnit'e»eiii-  de  dessiii  au  col- 
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tiques  de  rAmerique  m^ridionale ,  il 
ftait  Dourri  de  la  lecture  des  philo- 
fiophes  du  dernier  siecle ;  et,  ainsi  qu*il 
]e  disait  lui-m^me ,  il  ne  respirait  que 
pour  la  liberte.  Les  oeuvres  de  Condor- 
cet  avaient  exerce  principlemeDt  leur 
inQuence  sur  son  esprit ;  il  teinoignait , 
dit-on,  la  plus  haute  confiance  dans 
les  progres  de  Fesprit  huinain.  Son 
imagination,  on  Ta  remarque,  allait 
plus  vite  que  son  siecle,  et  surtout 
Beaucoup  plus  avant  que  le  g^nie  de 
ses  compatriotes.  «  Anjourd'hui ,  6cri- 
vait  en  pr^ence  des  evenements  tin 
bomme  qui  ne  partageait  |>as  ses  opi- 
nions ,  mais  qui  les  iugeait  avec  une 
rare  sagacity,  aujourd'hui  il  est  moins 
enivr^  de  I'bonneur  d'etre  le  premier 
magistrat  de  son  pays ,  que  de  la  gloire 
d*en  £tre  le  reg^n^rateur.  Je  me  plais 
a  rendre  justice  a  ses  intentions ,  je  les 
crois  bonnes ;  mais ,  je  dois  aussi  le 
dire,  il  a  plus  d^enthousiasine  que  de 
tilents  administratifs.  Je  le  trouve, 
sous  ce  rapport ,  d'une  faihiessc  ex- 
treme. Una  aucune  connaissance  des 
hommes;  Tart  de  manicr  leurs  pas- 
sions lui  est  aussi  inconnu  que  Tin- 
trigue.  Get  homme  saura  se  sacriflcr 
pour  sa  patrie ,  mais  il  ne  saura  pas  la 
sauver. « 

Ces  paroles  remarquables  ^taient 
^crites  le  23  mars :  deux  mois  aprcs , 
Tabbe  Jean  Ril)eiro,  qui  avait  suivi 
Farmee  des  ind^pendants ,  pieds  et 
jainbes  nus,  i)our  donncr  lexcinple 
des  privations ,  ce  pauvre  prCtre ,  qui 
semblait  ne  devoir  ianiuis  prendre  part 
a  aucune  action  politique ,  etait  le  seul 
qui  eilt  le  courage  de  se  donner  volon- 
tairenient  la  inort,  et  sa  tete  san^lante 
^tait  promenee,  au  bout  d'une  pique, 
dans  les  rues  de  Pemambuco  (*). 

K'ge  d'Olinda.  Get  emploi  nyant  cte  sup- 
prime,  i!  obtint  la  place  de  dv&ser\-anl  d'ua 
tiopital ;  ce  qui  lui  valait  un  traiteiuent  an- 
nuel d'envii'oii  trois  mille  francs.  Il  conti- 
nuait  d'y  exercer  Tart  qu'il  cuUivait,  cl  le 
traitenient.c|u'il  recevait  Tavait  nii^  a  m^nic 
de  sc  li\Ter  a  Tetude  des  sciences,  pour 
latpielle  ii  avait  une  passion  sincere  ;  il  se 
proposait  d'ouvrir  un  cour»  de  physique , 
et  11  posscdait  quelques  instruments. 
(*)  il  se  UiK  i  trois  lieue^  de  cctic  viile. 
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puis,  et  durant  cette  effier^ 
generate  qui  s'est  fait  sentir  i 
sil,  deux  autres  mouvements 
rectionnels  ont  eu  lieu  h  Pemai 
Tun  en  1824,  Tautre  vers  18SI 
deux  sans  doute  se  rattachaie 
anciens  principes  qui  avaient  €U 
festes  lors  de  la  premiere  r^ol 
mais  ils  avaient  aussi  pour  but  < 
solider  des  int^rdts  Jocaux,  doi 
ne  pouvons  pas  suffisaromenl 
prendre  Timportance ,  si  loin  da  I 
de  ces  discussions  orageuset. 
nous  abstiendrons  de  d^ils  a« 
et  nous  dirons  seulemeDt  que ' 
niere  insurrection  peut  fonnii 

Sreuve  des  progr^  rapides  qtie  I 
u  gouvernementconstitutioimd 
au  Br^sil.  L*empereur  renditdc 
crets  k  cette  ^poque  pour  SQi 
les  lois  concernant  la  liberty 
duelle,  et  il  voulut  ^tablir  en 
temps  une  commission  militair 
jiiger  sans  appel  les  chefs  de  cetti 
piration. « Ces  niesures  inconstil 
nelies  furent  gen^raleinent  bU 
dit  M.  Warden,  et  elles  exci 
un  grand  mccontentement,  la  i 
ayant  etcd'uilleurs  aussitot  coou 
qiie  commencee.  Une  petition  fut 
adrcssec  a  la  legislature  pour  j 
en  accusation  le  ministrede  la  ji 
qui,  s'ctant  permis  Tarrestati 
plusieurs  individus ,  avait  violel 
malites  prescrites  par  la  Ioi(*). 
decrets  qui  avaient  excite  une  i^ 
tion  si  genernle  furent  rapporte 

POPLXATION    AGBICOLE    DB 

NAMfitco.  IS'ous  avous  essay6  d 
connaitrc  en  quelques  mots  lei 
sions  politiques  de  Pernamboi 
fertilite  de  son  territoire,  la  Tari 
ses  productions,  et  surtout  ladi 

Pour  conscr\'er  a  ce  recit  toute  ii 
hislorique,  nousdeTons  ajouterqaek 
•  lionuncs  qui  niontK'rent  le  plus  d*j 
couiuic  gens  d'actiun ,  furent  SlartiM 
tonio  Oulos. 

(*)  L'Aii  de  verifier  loj  dales, 
Tannee  i;;o  jusqua  nos  jouiii,  L, 
p.  Syy. 
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les  habitants  a  se  livrer  aux 
ie  ragriculture;  nous  avons 
oue  les  blancs  travailieurs  y 
I  DMUcoup  plus  grand  nombre 
les  autres  provinces.  !Nous 
nnattre  maintenant  la  hierar- 
Bxiste  dans  cette  classe  inte- 
en  rappelant  neanmoins  que 
111  disons  ici  peut  s'appli(]uer 
ment  a  Pernambuco ,  mais  au 
Br^il :  dans  cette  province 
t  Ja  bierarchie  est  plus  mar- 

nkores  (Vengenho  sont  les 

Svietaires  des  terrains ;  je  ne 
'exception  qu'en  faveur  de 
chapel  les  edifices  il  y  a  cent 
inquante  ans  par  la  piete  dcs 
I,  et  dotees  de  quelque  cin* 
wixantearpents  de  terres  res- 
tes.  L'^tendue  de  terrain  pos- 
ies sucreriesest  done  iminen- 
pitaux  ^ui  les  exploitent  sont 
is  considerables  qu*ils  ne  Te- 
ll nos  ties  fran^aises ;  ce  sont 
irts  ^blissemcnts  qui  ont  de 
ante  k  cent  cinquante  negres. 
rait  compter  riinportance  des 
que  [Nir  Ie  nombre  de  leurs 
iln'existait  ici  retablissement 
stores. 

vradores  sont  des  metayers 
IX ;  ils  enltivent  la  cnnne, 
it  point  d*U8ines;  ils  cnvoicnt 
irie  dont  ils  relevent  les  cnn- 
ont  recueillics.  I.a  elicK  sont 
s  en  Sucre;  moitie  appartient 
)r,  moitie  au  suzerain :  cehii- 
le  sirop,  mais  fournit  les 
^hacun  paye  separement  la 
a  portion. 

rradores  ont  communcment 
dix  negres  en  propriety ,  et 
eux-memes  la  houe;  ce  sont 
liens  d*origioe  blanciie,  peu 
do  mulatres.  J'ui  ronipto  do 
)i8  lavradorcs  par  siiorerii-. 
lasse  est  vrainient  dit^no  (rin- 
isqu^elle  a  quelques  rapituux 
travaille;  mais  la  loi  protege 

important  paragrnnlic  vs\.  eiii- 
maniiMTit  dc  M.  dc  Tolk'iiair, 
^Qtt4  dominicalct. 


moins  les  ]a\Tndores  que  les  seigneurs 
d*cn^enho.  Ils  n*ont  point  de  baux,  et 
a  peme  se  sont-ils  elforces  de  mettre 
un  terr<jin  en  rapport  que  Ie  seigneur 
a  Ie  droit  de  les  renvover  sans  indem- 
nite.  On  concoit  que  Jes  feruiages  qui 
ne  durent  au  un  an  sont  bien  peu  la- 
vorables  a  1  agriculture.  Lc  lavrador  ne 
construit  qu  une  miserable  case ,  ne 
s'occupe  d'aucune  amelioration  du  sol, 
ne  fail  nue  des  clotures  provisoires, 
parce  qu  il  peut  dtre  cliassc  d*une  annee 
a  Tautre.  et  qu*aiors  tous  ses  travaux 
sont  peruus.  II  emploie  son  capital  en 
negres  et  en  bestiaux ,  qu*il  peut  tou- 
jours  emniener  avec  lui. 

Les  lavradores  ont  participe  aux  be- 
nefices que  Faffranchissement  a  pro- 
cures aux  cultivateurs;  si  je  compte 
huit  negres  Tun  dans  Tautrc  par  m^ 
tairie ,  et  Ie  produit  a  cinquante  arrobas 
de  Sucre  par  tete  de  negre ,  ce  qui  n*est 
pas  trop,  vu  la  vigilance  ct  Ie  travail 
du  maitre  lui-mdnie,  je  puis  estimcr  Ie 
revenu  de  cbaquo  lavrador  a  au  moins 
six  milliers  pesant  de  sucre  par  an, 
qui,  depuis  six  a  sept  ans,  se  sont 
vendus  pour  environ  trois  mille  francs : 
or  ce  revenu  est  net,  parce  que  Ie  la- 
vrador n'achete  rien  pour  vivre  lui  et 
ses  negres,  et  qu'il  vit  sobrement  et 
sans  liixe  du  manioc  qu*il  cultive. 
Cette  clnsse  capitalise  done;  et,  si  Ie 
gouvernenient  I:i  favorise,  elle  est  ap- 
pelee  a  jouer  un  t;raii(l  role  dans  Teco- 
nomie  politique  du  Uresil.  Qu  on  juge 
de  rinfluence  qu*ciie  exercerait  si  Ie 
gouvernemciit  garantissait  des  baux  de 
neuf  ans,  et  surtout  s'il  venait  ci  adop- 
ter une  loi  a^raire  qui  obligerait  les 
proprietaires  actuels  a  faire  des  con- 
cessions, a  prix  estimes,  de  certaines 
|)ortions  de  terrain  qu1ls  iaissent  en 
friche. 

Les  lavradores  sont  assez  fiers  pour 
recevoir  d*egal  a  egal  Tetran^er  curieux 
qui  vient  les  visiter.  Sous  Ie  pretexte 
de  ine  desalterer,  je  snis  cntre  chez 
phisieurs  d'entre  eux  pour  les  faire 
ronverser;  les  fenimes  disparaissnient 
cornine  rliez  K's  seiuneurs  d'en^enbo, 
et  Ton  in'offraittoujours des  confitures. 
Jc  n^ai  jamais  pu  faire  agrccr  les  petits 
presents  dc  menut  bijouterie  dont  je 
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m'etais  muni  pour  mon  voyage.  Cette 
noble  fierte  m  a  fait  estinier  la  classe 
laborieuse  des  lavradores,  interme- 
diaire  entre  Tori^ueilleux  seij^neur  d'en- 
genho  et  le  niorador  pan^sscux  et  ram- 
pant. Le  lavrador  a  une  habitation 
chetivp;  mais  lorsqu'il  qiiitte  sa  hone 
pour  altera  la  viile  ou  a  feii^lise,  il  est 
v^tu  conime  un  honiinc  de  la  viilc,  il 
u  nidme  des  etriers  ct  des  eperons 
d'argent. 

Les  moradores  sont  de  petits  co- 
lons auxquels  les  seigneurs  d'engenho 
out  conciMJe  la  permission  de  se  cons- 
truire  une  case  au  milieu  des  bois,  et 
de  tuiltiver  uu  petit  coin  de  terre;  la 
redevance  qu'ils  pnyent  est  tres-faible; 
a  peine  va-t-elle  au  dixieme  du  produit 
brut,  sans  prejudice  de  la  dime  royale. 
C.oinme  les  lavradores,  ils  n'ont  point 
de  bail,  le  seigneur  pent  les  renvoyer 
(|uan(l  il  le  veut :  cc  sont  ordinairement 
(i(»s  uiel.iiigi's  de  nnil.it I'ps ,  de  negres  li- 
bres,d'lnd  lens;  les  noiires  ctleslndiens 
|)urs  se  rencontrent  rarrmenl  parmi 
(MIX.  Otte  classe  lihre  est  aujounrhui 
le  \erital)le  jienpic  [ptfhr)  bresilien; 
ello  est  tros-painre.  parce  quVlle  tra- 
vaille  |MMi.  II  seniblfrait  que  de  son 
seiu  devrait  sortir  un  grand  nomhre 
detravailleiirs salaries;  mais  il  nVn  est 
rien,  le  morador  se  refuse  au  travail, 
cultive  un  pen  de  manioc  et  vit  dans 
Toisivete;  sa  fenune  fait  un  peu  de 
denlelle.  Si  la  recolte  du  manioc  a  ete 
luMuie,  il  pent  faire  qiu'lcpies  pelites 
vrnles  rt  s'achelcr  des  vi-tements :  ceux- 
ci  forujcnt  toute  sa  depense;  car  son 
mohilirr  ne  eonsislr  qu'en  quelques 
natlcs  et  quelques  pots  de  terre;  une 
rApe  a  manioc  est  un  usiensile  qui  ne 
se  rencontn'  pas  cIh'z  tons  les  hommes 
de  cette  classe;  la  liutti*  est  qnehpjefois 
en  terre,  quelcpiflbis  en  branchages. 
I.es  moradores  vivcnt  isoles  loin  de 
toute  aulorile  fivilc  ou  religieuse, 
sans  ronnaitre.  f)onr  ain^i  dire,  le 
nrix  di"  la  pronrirte.  Ils  out  remplace 
les  sauvaizfs  l)resj|irns;  car  ceux-ci 
adrm'ttcnt  au  moins  un  lien  politique 
et  national.  Les  moradores  ncconnais- 
sent  qnc!  leur  enclos,  et  considercnt 
presque  couunc  ennemi  tout  ce  qui  y 
est  etranger. 


Kn  g^D^ral ,  on  m^prise  et  Ton  craint 
cette  classe.  Les  planteurs  qui  useot 
du  droit  de  congedier  leurs  moradorai 
parce  qu*ils  {>ayent  peu,  mal,  et  qu*ili 
volent  souvent,  les  planteurs  trembloit 
en  prenant  cette  mesure  dangenuse 
dans  un  pays  de  for^ts,  sans  police. 
J.es  assassinats  sont  frequents,  et  ne 
donnent  lieu  a  aucune  poursuite.  U 
connais  tel-ulanteur  qui  ne  s^doigM- 
rait  pas  seul  d*un  quart  de  lieue  itea 
maison ,  a  cause  de  rinlmitie  et  de  li 
perfidie  des  moradores;  il  avait  eo- 
couru  leur  haine.  Je  n'avais  point  de 
semblables  motifs  de  crainte ;  je  suil 
entre  souvent  dans  leurs  cabanes...» 

J*ai  deja  dlt  que  je  n'avais  aucune 
base  pour  estimer  la  population;  r*eit 
Tautorite  publiquequi  seule  peut  faire 
des  recherches  utiles  a  cet  egard.  lUais 
-au  coup  d*oeil ,  dans  les  pa}'s  que  j'ai 
parcourus ,  j^apprecie  celle  "des  mora- 
dores aux  19/20''  de  la  population  totale 
des  campagnes,  les  esdavcs  exceptfs. 
Cette  classe  si  nombreusc  est  tout«  a 
civiliser.  Les  moyens  de  le  faire  sont 
difliciles  a  trouver,  parce  que  Tintro- 
duction  des  negres  empeclie  qu'on  ne 
reclame  ses  servicer  dans  les  babita- 
tions.  Peut-etre  faudrait-il  (juelque  nl^ 
sure  agraire,  quelques  distributions 
de  terrains;  mais  le  morador  est  5i 
paresseux,  il  a  si  peu  de  besoins,qu'il 
faudrait,  ce  nous  senible,  comnieocer 
par  refondre  son  moral  :  or  on  sait 
que  cVst  dans  la  reforme  morale  que 
les  admin istrnteurs  rencontrent  les 
plus  grands  obstacles  (*). 

BOIS  DU  BURSIL,  PRIVILEGE  DO'SX 

IL  EST  l'oujkt.  Trois  siedes  avant 
qu*un  seul  district  du  Pernambuoo 
offrit  dans  son  etenduc  pres  de  trois 

(*)  Dojauii  dt'crel  iuiptTial,en  ordonnal 
rrtablissfinciit  d'lm  plus  grand  noiiilnv 
d  i'cok'S  piiinairrs,  a  n''|K>iidii  aii.\  \iii'S  clf- 
\C('!»qiie  inanifrstt*  iri  le  judiciciix  ecri^UB 
que  nous  rilou't.  Eii  i83(  ,  nii  rapporldo 
niiniitirt*  df  la  ju.slire,  »ur  la  nvrt'-'^^iti'  li'rti* 
l»hr  lies  5()cii''U''s  pour  IVtiC<>urai;i>inenl  6f 
r.i^ricullunun  prou\iTunil>it'nle»  rt-flrkiow 
<!«•  M.  dr  Tullcnarc  I'laii-nl  justed,  t!  r»iin- 
hii'ii  la  situalioM  ties  rliuses  qui  \vs  ,tv*inA 
fait  tiiiitn;  de\ail  0(YU|ht  un  jourl»huill- 
nie5  rlufrgrs  du  pduvoir. 
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mhos  h  Sucre,  et  que  la  co- 
)nt  le  Recife  est  la  capi- 
lit  a  TEurope  les  plus  beaux 
on  eQt  encore  livrcs  a  ses 
reSfCe  que  Tonvenait  cher- 
lut  a  la  petite  aldee  d'l^ua- 

existait  des  les  premieres 
seizieme  siecle,  c'etait  ce  fa- 

du  Bresil  qui  avait  donn^ 
u  pays,  et  que  les  indigenes 
entsbusoelui  dMbirapitan^a. 
laloguesau^ra:^//,  du  moms 
I  teinture,  paraissent  avoir 
ige  des  r6poque  la  plus  re- 
o^^en  dge;  le  caesalpina  bra- 
roissait  surtout  du  c($te  des 
d*Itamaraca.  Les  Europneens 
nt  de  bonne  heure  les  indi- 
l^biter,  et  il  fut  connu  biehtot 
denominations  differentes : 
miriniy  le  brazil  assu  et  le 
De  bonne  heure  aussi,  le 
lent  sent  it  de  quelle  impor- 
rait^re  rexploitation  cie  ce 

en  reserva  le  privilege  a  la 
ou  plutot  a  la  reine. 
>  DE  Pernambdco;  con- 

)NS    GENERALES;    PROVIN- 

EXTES.  Nous  avons  parcouru 
§sent  de  vastes  contrees  cou- 
for^ts,  arrosees  de  beaux 
offrant ,  dlntervalle  en  inter- 
loins,  des  cit^s  populeuse^  : 
e  va  desormnis  changer  jus- 
anhani,  et  le  lecteur  devra 
on-seulement  a  une  nature 
ente,  mais  encore  a  un  ^enre 
squi  n*a  rien  d'annlogue  dans 
ces  agricoles,  et  qu'on  ne 
mparer  qu'a  la  vie  de  res 
pampas  qui  parcourrnt  les 
ames  de  Ruenos-A yres  on  du 
o,  et  qin*  renouvellcnt  eux- 
ns  ces  deserts  les  scenes  de 
nte  qu*on  attribue  a  quelques 
FAsie.  En  effet,  les  grands 
aysage,  la  disposition  du  sol 
luctions,  ont  dO  necessairc- 
!ner  queluiies-unes  de  ces 
iceschez  dfes  peuples  qui  n*a- 
lilleurs,  aucun  rnpporl  en- 
ilgr^  les  vastes  espaces(]ni  se- 
Bresil ,  Rio-Grande  doSul  du 
00,  du  Parahyba,  du  Rio- 


Grande  do  Norte,  et  des  autres  pro- 
vinces de  cette  r^ion,  Tanalogie  pa- 
rattra  moins  siirprenante  lorsqu'on  se 
rappellera  que  les  infatigables  exfjlora- 
teurs  des  plaines  du  Sud ,  les  Paulistes, 
sont  egalement  ceux  qui  se  sont  port^ 
dans  Forigine  vers  les  capitaineries  du 
Nord.  Le  Piauhy  entre  autres  appartint 
jadis  tout  entier  a  quelques  habitants 
de  Saint -Paul  qni  franchirent  cette 
cnorme  distance ,  et  qui  le  peuplerent 
de  nombreux  troupeaux. 

Cependant  la  ressemblance  entre  les 
plaines  du  Sud  etcelles  du  Nord  ne  pent 
jamais  ^tre  q^u'imparfaite.  Dans  le  voi- 
sinage  du  Rio  de  la  Plata  les  plaines 
sont  uniformes,  le  sol  sans  accident, 
la  vegetation  sans  variete;  ici ,  le  terri- 
toire  est  toujours  entrecoupe  de  quel- 
ques c^tingas  ou  de  quelques  for^ts; 
quelques  fleuves  frequemment  desse- 
ches,  il  est  vrai,  separent  les  di verses 
provina^s,  quelques  cultures  isolees 
succcdent  aux  grands  pAturnges ,  et  tout 
n'est  p<is  livre  a  Teducation  des  bes- 
tinux;  et  si,  par  exemple,  il  y  a  une 
vingtaine  d'annees,  on  rencontrait  en- 
core des  espaces  de  terrain  pouvant 
avoir  quarante-cinq  lieues  sans  pre- 
senter la  moindre  trace  d*habitation ,  il 
y  a,  dans  le  district  de  Parahyba  surtout, 
(les  etablissements  que  Ton  pent  compa- 
rer aux  plantations  les  plus  tlorissantes, 
et  qui  se  trouvent  tort  rnpproches.  On 
ne  saurait  se  lodissimulerneannioins, 
un  pays  qui ,  da^is  un  espace  de  trois 
cent  Irente  lieues,  et  c>st  la  distance 
qui  existe  entre  le  Recife  et  leCiara,  un 
pays,  dis-je,  qui  n'otTre  que  six  petites 
vil'les,  dont  Parahyba  est  la  plus 
grande,  et  une  vingtaine  de  villages  de 
(l(-ux  a  nuatre  cents  habitants,  est  loin 
d'olfrir  raspect  do  la  prosperite,  et  ce- 
pendant le  Piauhy  est  encore  plus 
desert.  Cost  que  dans  cette  vastc  eten- 
(liic  de  terrain  on  ne  rencontre  pas  de 
rivieres  qui  puissent  servir  reellement 
a  la  navigation  intericure,  et  que  celles 
qui  baignent  la  contree  ne  sont  pas 
toujours  sutTisantes  pour  ahrouvcr  les 
bestiaux.  Si  Ton  joint  a  ceLi  la  rarete 
des  ports,  qui  sont  tres-pen  nombreux 
et  n'olTrent  (ju'un  abri  mediocre,  des 
senticrs  a  pcme  traces  et  que  Ton  de- 
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oote  pompttiseineiit  du  nom  de  route, 
Fabsehoe  praque  comply  d*6tablisse- 
ments  miutaires  ou  civils,  on  aura  une 
idde  assez  exacte  dii  r61e  que  doit  jouer 
un  j[our  cette  yaste  contrte  dans  les 
destinto  du  Br^il. 

Parahyba  est  le  premier  district  Im- 
portant que  Ton  rencontre  en  nuittant 
le  Pernambqoo  et  en  longeant  te  litto- 
ral; 11  formait  jadis  unecapitainerie(*), 
oti,  pour  mieux  dire,  il  occupait  les 
deux  tiers  de  la  capitainerie  d  Jtama- 
raca,  qui  joua  un  si  grand  rdle  durant 
le  seizidme  et  le  dix-septidme  si^ie,  et 
a  laquelle  une  tie  fertile,  faisant  partie 
du  Pernambuco  et  formant  un  district 
a  part,  donna  jadis  son  nom. 

Le  pays  de  Parahyba  pent  avoir 
soixante  lieues  de  Test  a  1  ouest  dans 
sa  plus  grande  longueur;  il  gtt  entre 
les  6®  15'  ct  les  7«  14'  de  latitude.  Quoi- 
que  rafratchi  par  ces  vents  frais  qui 
vicnnent  dc  TOcean ,  et  que  Ton  nomme 
vjrarocs,  le  pays  est  excessivement 
chaud;  ie  bord'de  In  mcr  est  fertile, 
niais  les  deux  tiers  du  pays  sont  occu- 
pies par  des  catingas  qui  n^offrcnt  au- 
cune  ressoiircearagriculture.  Lefleuve 
le  plus  considerable  dc  cctte  province 
est  celui  qui  lui  a  impose  son  noni;  il 
prend  ses  sources  dans  le  pays  des 
Cayriris  Velhos,  sur  Ic  revers  de  la 

(*)  Ce  qui  an-ive  relativoment  a  la  di*- 
marcalion  do  re  pavs  esf  tine  prciivc  bioa 
positive  de  rinccrtitiidc  qui  rqnic  encore 
rt'lativenient  aux  limitos  des  provinces  an- 
ciennes.  Ayres  de  (!aznl  I'lablit  le  fait  geo- 
graphique  (|ue  nous  riiuus  ici ;  niais  I'au- 
tcurdu  ('.astrioto  Lusitano,  en  donnant  a  la 
concession  qui  fut  faite  a  Jean  d(*  I^iros 
vin!;t-cinq  lieues  de  cotes,  ct  en  reduisant 
cellu  d'it.iiiiaraca  a  sepi ,  pretend  aussi 
que  la  capitnineiie  dc  Parahyba  clail  diflV*- 
rcnte  de  celie  d*Iianiarara.  Coninie  I'etabiit 
fori  bieu  le  geographe  bresilicii ,  les  deux 
]>ays  ne  fonneni  qu'un  memc  division.  Nous 
nc  saurions  trop  refoinniander  pour  Tetude 
dc  la  g('*ographie  ancienno  le  lieau  ninnus- 
crit  suivant  de  notn*  Hibiiotheque  ro\alc, 
si  richeen  livn's  poriugais  incdits.  Inscrip- 
tion de  tonics  les  cAlcs  et  ])orts  du  Rn'>sd, 
en  19  cartes  prt*MMiiccs  au  roi  d  E^pagne 
en  i(ia7,pBrJeanTczeiraAibeniaii,  iu-fol. 
d)loog,  n"  8372.) 


Serra  de  ;«bitaeA;  U  court  h  r 
est;  ^mais  il  n'a  ^elque  jfi 

gne  dans  le  Toisinage  de  1*0 
dtiments  d'une  fiible  impoi 
montent  son  emboadiare  et 
devant  la  capitale.  Cette  em 
elle-mlme  est  ihterronmue  p 
des  plus  pittoresques,  duero 
sous  le  nom  de  San-Bento^ 
nous  olfrons  ici  line  vue  curl 
des  cartons  de  la  Biblioth^ 

La  vtlle  db  Pabartba.  t 

3ue  Ton  consld^  oomme  Ic 
e  la  province^  ne  refiferme  ( 
que  deux  k  trois  rallle  habita 
auelques  maisons  anglaises  0 
etablir  pour  traiier  des  coto 
lents  que  produit  le  district 
faire  directement  des  aflfai 
TEurope.  Comme  cela  est  ai 
tant  de  contrdes  du  Br6si!  et  i 
rique  m^ridionale ,  le  cou'vei 
suites  sert  de  palais  au  goi 
Parahyba  renferme  un  ass 
nombre  de  couvents ;  on  v  : 
une  douane  et  plusieurs  auin 
d'utilite  publique.  Les  Holli 
avaient  impose  jadis  le  nom  1 
rica ,  eu  Tbonneur  du  prince  d 
et ,  comme  on  peut  le  voir  c 
Ixus ,  lis  avaient  substitu^  a  i 
un  pain  de  sucrc ,  pour  faire 
sans  aucun  doute ,  a  rexcell 
lite  des  moscouades  qui  se  f 
sur  son  territoire. 

Rio-Gbande  do  Nobtb. 
core  une  grande  province  a 
deserte ,  si  Ton  considere  son 
Situ^e  entre  les  4<»  10*  et  les  5 
titude  m^ridionale,  elle  pc 
cinquante  lieues  de  Test  a  Tou 
sa  plus  grande  longueur ,  et  SO 
au  Slid  dans  la  partie  Occident 
encore  un  de  ces  tcrritoires 
catingas  occuiient  la  plus  gr 
tie.  Ce  Rio-Grande,  ou  oe 
grand  llcuve  aui  donne  son  im 
le  pays,  prenu,  il  est  vrai,  1 
dansle  centre  de  la  provinoi 
n*est  navigable ,  pour  des  bo 
|)eu  considerables,  que  duran 
onze  lieues;  et  le  nom  indiei 
(engy,  qu'il  portait  jadis,  lui 
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tiques  de  rAmerique  m^ridionale ,  il 
Atait  nourri  de  la  lecture  des  philo- 
fiophes  du  dernier  siecie ;  et,  ainsi  qu*il 
le  disait  iui-m^me ,  ii  ne  respirait  que 
pour  la  iiberte.  Les  ccuvres  de  Condor- 
cet  avaient  exercc  principalement  ieur 
influence  sur  son  esprit ;  li  teinoignait , 
dit-on,  la  plus  haute  conGance  dans 
les  progres  de  Tesprit  humain.  Son 
imagination,  on  Ta  remarque,  ailait 
plus  vite  que  son  siecie,  et  surtout 
beaucoup  plus  avant  que  le  g^nie  de 
ses  compatriotes.  «  Aiijourd*hui ,  ecri- 
vait  en  prince  des  evenements  un 
bomme  qui  ne  partageait  pas  ses  opi- 
nions ,  mais  qui  les  iugeait  avec  une 
rare  sagacity,  aujourdrhui  il  est  moins 
enivr^  de  Thonneur  d^^tre  le  premier 
magistrat  de  son  pays ,  que  de  la  gloire 
d*en  £tre  le  r^gen^rateur.  Je  me  plais 
h  rendre  justice  a  ses  intentions ,  je  les 
crois  bonnes ;  mais ,  je  dois  aussi  le 
dire,  il  a  plus  d'enthousiasine  que  de 
talents  administratifs.  Je  le  trouve, 
sous  ce  rapport ,  d'une  faiblcssc  ex- 
treme. Una  aucune  connaissance  des 
hommes;  Tart  de  mankr  leurs  pas- 
sions lui  est  aussi  inconnu  que  Tin- 
trigiie.  Cet  homme  s^tura  se  sacrifier 
pour  sa  patrie ,  mais  il  ne  saura  pas  la 
sauver. « 

Ces  paroles  remarquables  ^talent 
6crites  le  23  mars :  deux  mois  apres , 
Tabbe  Jean  Ribeiro,  qui  avait  suivj 
Tarmee  des  independants ,  pieds  et 
jambes  nus,  pour  donncr  I  exemple 
des  privations ,  ce  pauvre  pnltre ,  qui 
semblait  ne  devoir  ianiais  prendre  part 
a  aucune  action  politique ,  etait  le  seul 
qui  eilt  le  courage  de  se  donner  volon- 
tairement  la  mort,  et  sa  tcte  sanglante 
^tait  promenee,  au  bout  d'une  pique, 
dans  les  rues  de  Pernanibuco  (*). 

lc|[e  li^Oliada.  Cet  eniploi  ayaiit  vie  sup- 

{)riinc,  ii  obtint  la  place  dc  dessenanl  d'liii 
lopital ;  ce  qui  lui  valait  un  traitemeiit  an- 
nuel d'environ  trois  miile  francs.  11  conti- 
nuait  d'y  exerccr  Tart  qu'il  cultivait ,  vl  lu 
traitemcnt^u'il  rccevait  Tavait  mis  a  m^ine 
de  sc  livrer  k  Petude  des  sciences,  pour 
lafpielle  il  avait  une  passion  sincere  ;  ii  sc 
proposnit  d'ou^Tir  un  cours  de  physique , 
et  il  posscdait  quelques  instruments. 
(*)  U  M  lu«  a  troi«  lieue:^  dc  celte  ville. 
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puis,  et  durant  cette  effis 
generate  qui  s'est  fait  sentfa 
sil,  deux  autres  mouveniM 
rectionnels  ont  eu  lieu  k  Pen 
Tua  en  1824,  Tautre  vers  II 
deux  sans  doute  se  rattacfa 
an(*iens  principes  qui  avaient 
festes  lors  de  la  premidre  rl 
mais  ils  avaient  aussi  pour  Im 
solider  des  inUrits  locaux,  i 
ne  pouvons  pas  sufOsanun 

S  rendre  Timportance,  si  ]oin< 
e  ces  discussions  oragem 
nous  abstiendrons  de  draiito  i 
et  nous  dirons  seulement  qi 
niere  insurrection  peut  ttxt 

Sreuve  des  prognte  rapides  qi 
u  gou  vemeinentconstitutioi) 
au  Br^il.  L*empereur  rendit 
crets  k  cette  ^poque  pour  i 
les  lois  concernant  la  liben 
duelle,  et  il  voulut  ^tablir 
temps  une  commission  milit 
jijger  sans  appel  les  chefs  de  c 
piration.  «  Ces  mesures  inoon 
nelles  furent  gen^ralement 
dit  ]\[.  Warden,  et  elie&  < 
un  grand  mccontentement,  1 
ayaut  eted'ailleurs  aussitdt  a 
que  conimencee.  Une  petition 
adressce  u  la  legislature  pov 
en  accusation  le  ministre  de  1 
qui,  sYtant  pcrmis  Tarresl 
pliisieurs  individus,  avait  vie 
inalites  prescrites  par  la  loi 
docrcts  qui  avaient  excite  une 
tion  si  generale  furent  rappo 

POPL'LATION    AGBICOLB 

NAMBtco.  rs'ous  avons  essayi 
connaitrc  en  quelques  mots 
sions  pel  i tiques  de  Pernam 
fertilite  de  son  territoire,  la  ^ 
ses  productions ,  et  surtout  ii 

Pour  conservcr  a  ce  rccit  tonte 

historiquc,  nousdevous  ajouterfln 
•iiouinifs  qui  montrcrcnl  le  plus 
cuuinic  gens  d'action ,  furent  Sl«1 
tonio  Cu'los. 

n    VAH  de  viriricr  Ics  dm 
rannce  1770  jusqua  qos  jowt, 
p.  3yy. 
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habitants  a  se  livrer  aux 
Tagriculture;  nous  avons 
e  les  blancs  travailleurs  y 
»ucoup  plus  grand  nombre 
a  autres  provinces.  Nous 
altre  maintenant  la  hierar- 
ste  dans  cette  classe  inte- 
I  rappelant  neanmoins  que 
disons  ici  peut  s'applic|uer 
Hit  a  Pernambuco ,  mais  au 
^il :  dans  cette  province 
1  hierarchie  est  plus  mar- 

m'es  d^engenho  sont  les 
toires  des  terrains ;  je  ne 
Kception  gu'en  faveur  de 
ipelles  editiees  il  y  a  cent 
[uante  ans  par  la  piete  des 
St  dotees  de  quelque  cin- 
cantearpents  de  terres  res- 
i.  L'^tendue  de  terrain  pos- 
lucreries est  done  immen- 
Mji  ^ui  les  exploitent  sont 
considerables  qu'ils  ne  Te- 
nos  ties  fran9aises;  ce  sont 
I  ^blissemcnts  qui  ont  de 
;e  k  cent  cinquante  nej^rcs. 
t  compter  riinuortance  des 
le  {wr  le  nombre  de  leurs 
I'existait  ici  Tetablissement 
res. 
uhres  sont  des  metayers 

lis  cultivent  la  cnnne, 
K)int  d^usines;  iis  envoient 
I  dont  \\s  relevent  les  can- 
it  recueiliics.  lA  ellos  sont 
n  Sucre;  moitie  nppartieiit 
moiti6  au  suzerain  :  cciui- 

sirop,  mais  fournit  les 
icun  paye  separement  la 
portion. 

dores  ont  communcmcnt 
c  negres  en  propriety ,  et 
:-m£mes  la  houe;  ce  sont 
08  d*origine  blanche,  peu 

mulflitres.  J*ui  coniptc  dc 
lavradores  par  sucreric. 
se  est  vrainicnt  di^iu;  iriii- 
u*elle  a  quelmies  cnpitaux 
ivaille;  mais  la  loi  protege 

portint  narap'nplio  r<t  vnx- 
iniMcril  de  M.  dc  Tollciiarc, 
ei  domittieales. 


moins  les  lavradores  que  les  seigneurs 
d^en^enho.  lis  n*ont  point  de  baux,  et 
a  peme  se  sont-ils  ctforces  de  mettre 
un  terrain  en  rapport  que  le  seigneur 
a  le  droit  de  les  renvover  sans  indem- 
nity. On  concoit  que  des  fermages  qui 
ne  durent  qu  un  an  sont  bien  peu  la- 
vorables  a  1  agriculture.  Le  lavrador  ne 
construit  qu  une  miserable  case ,  ne 
s'occupe  d'aucune  amelioration  du  sol, 
ne  fait  aue  des  clotures  provisoires, 
parce  qu  il  peut  dtre  cliasse  d'une  annee 
a  fautre.  et  qu'alors  tons  ses  truvaux 
sont  peruus.  11  emploie  son  capital  en 
negres  et  en  bestiaux ,  qu*il  peut  tou- 
jours  emmener  avec  lui. 

Les  lavradores  ont  participe  aux  be- 
neGces  que  I'affranchissement  a  pro- 
cures aux  cultivateurs;  si  je  compte 
huit  negres  Tun  dans  Tautrc  par  m^ 
tairie,  et  le  produit  a  cinquante  arrobas 
de  Sucre  par  t^te  de  negre ,  ce  qui  n*est 
pas  trop,  vu  la  vigilance  et  le  travail 
du  maitre  lui-m6me,  je  puis  estimer  le 
revenu  de  cliaque  lavrador  a  au  moins 
six  milliers  pesant  de  sucre  par  an, 
qui,  dcpuis  six  a  sept  ans,  se  sont 
vendus  pour  environ  trois  miile  francs : 
or  ce  revenu  est  net,  parce  que  le  la- 
vrador n'acliete  rien  pour  vivre  lui  et 
ses  negres,  et  qu'il  vit  sobrement  et 
sans  luxe  du  manioc  qu*il  cultive. 
Cette  cinsse  capitalise  done;  et,  si  le 
gouvernement  la  favorise,  elle  est  a|>- 
pelee  a  jouer  un  tirand  role  dans  Teco- 
nomie  politique  ilu  I^resil.  Qn'on  juge 
de  rinfluence  qu'clle  cxerccrait  si  le 
gouvernement  garantissait  des  Imiux  de 
neuf  ans,  et  surtout  s'il  venait  a  adop- 
ter une  loi  aura  ire  qui  obligerait  les 
proprietaires  actuels  a  faire  des  con- 
cessions, a  prix  estimes,  de  certaines 
l>ortions  de  terrain  qu'ils  laissent  en 
Iridic. 

Les  lavradores  sont  assez  fiers  jwur 
recevoird'egal  a  esal  Tetranger  curieux 
fliii  vient  les  visiter.  Sous  le  prctexte 
(le  me  desaltercr,  je  suis  enlre  chez 
plusieurs  d*entre  eux  pour  les  faire 
converscr;  les  femmes  disparaissaient 
coininc  chcz  les  seicneurs  d'en^enho, 
et  Ton  m'ot'fraittoujoursdes  confitures. 
Je  n'ai  jamais  pu  faire  agrecr  les  petits 
presents  de  menui  bijouterie  doot  JQ 
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in'etais  muni  pour  mon  voyage.  Cette 
noble  fierte  ma  fait  estimerla  classe 
laborieuse  des  lavradores,  interine- 
diaire  entre  Torgueilleux  seigneur  d*en- 
genho  et  le  morador  paresseux  et  ram- 
pant. 1^  lavrador  a'une  habitation 
chetive;  roais  lorsqu'il  quitte  sa  houe 
pour  altera  la  viile  ou  a  reglise,  il  est 
v^tu  conime  un  homnie  de  la  ville,  il 
a  m^me  des  ^triers  ct  des  ^perons 
d'argent. 

Les  moradores  sont  de  petits  co- 
lons auxquels  les  seigneurs  d'engenho 
ont  concede  la  permission  de  se  cons- 
truire  une  case  au  milieu  des  bois,  et 
de  cultiver  un  petit  coin  de  terre;  la 
redevance  quMls  payent  est  tr^-faible; 
a  peine  va-trelle  au  dixieme  du  produit 
brut,  sans  prejudice  de  la  dime  royale. 
Coinrne  les  lavradores,  iis  n'ont  point 
de  bail,  le  seigneur  peut  les  renvoyer 

3uand  11  le  vei^ :  ce  sont  ordinairemcnt 
es  inelans;es  dc  niulAtres ,  de  ne^res  li- 
bres,d'Indiens;  les  negres  et  les  Indians 
purs  se  rencontrent  rarement  panni 
eux.  Cette  classe  libre  est  auiounfbui 
le  veritable  peiiple  {plebe)  bresiiien; 
ellft  est  tres-pauvre,  puree  qu'elle  tra- 
vaille  peu.  II  semblerait  que  de  son 
sein  devrait  sortir  un  grand  nombre 
dc  travailleurs salaries;  rhais  il  n*en  est 
rien,  le  morador  se  refuse  au  travail, 
cuitive  un  peu  de  manioc  et  vit  dans 
Toisivete;  sa  fenime  fait  un  peu  de 
dentelle.  Si  la  recolte  du  manioc  a  ^te 
lK)nne,  il  peut  faire  quelques  pctites 
ventes  et  s'acljeter  des  votements :  ceux- 
ci  forment  toute  sa  depense;  car  son 
mobilier  iie  consiste  qu'en  quelques 
nattcs  et  quelques  pots  de  terre;  une 
ril|>e  a  manioc  est  un  ustensile  qui  ne 
se  rencontre  pas  chez  tous  les  hommes 
de  cette  classe;  la  hutte  est  quelquefois 
en  terre,  quelquefbis  en  brancliages. 
Les  moraclores  vivent  isoles  loin  de 
toute  autorite  civile  ou  rcli^ieusc, 
sans  connaitre,   pour  ainsi  dire,  le 

f)rix  de  la  proprietc.  lis  ont  remplace 
es  sauvages  bresi liens;  car  ceux-ci 
admettent  au  moins  un  lien  politique 
et  national.  Les  moradores  ne  connais- 
sent  que  leurenclos,  et  considercnt 
presque  comme  ennemi  tout  ce  qui  y 
est  Granger. 


En  g^n^ral ,  oni  m^prise  et  Vok 
cette  classe.  Les  piahteart  qa 
du  droit  de  oong6dier  leurs  ma 
parce  qu'ils  payent  peu,  mal,  fl 
volent  sou  veot ,  les  planteun  tn 
en  prenant  cette  mesure  dam 
dans  un  pays  de  forto,  sani 
I..es  assassinats  sont  fr^quenti 
donnent  lien  k  aucane  pouna 
connais  tel-planteur  qui  ne  s*tf 
rait  pas  seul  d*an  quart  de  fieo 
maison,  a  cause  de  riniimtje  c 
perfidie  des  moradores;  il  avi 
couru  leur  haine.  Je  n'avus  pi 
semblables  motift  de  craiote; , 
entre  sou  vent  dans  lean  cabaiM 

J*ai  deja  dit  que  je  n*aTais  \ 
base  pour  estimer  la  popolatiofl 
I'autorite  publiqne  qoi  seule  pel 
des  recherches  utiles  k  cet  iigui 
•au  coup  d*oeil,  dans  les  pays  q 
parcourus ,  j'appr^ie  celle  des 
(lores  aux  19/1^*  de  la  populatioB 
des  cainpagnes ,  les  esclaves  exi 
Cette  classe  si  nombreuse  est  t 
civiliser.  Les  moyens  de  le  tm 
difHciies  a  trouver,  parce  que  I 
duction  des  negres  emp^che  qu 
reclame  ses  services  dans  les  I 
tions.  Peut-^trefaudrait-il  qudq 
sure  agraire,  quelques  distiu 
de  terrains;  mais  le  morador 
paresseux ,  il  a  si  peu  de  besoim 
faudrait,  ce  nous  semble,  ooim 
par  refondre  son  moral :  or  < 
que  c*est  dans  la  reforme  mon 
les  administrateurs  rencontre 
plus  grands  obstacles  (*)• 

fiOIS  DU  BbESIL  ,  PBI VILBOl 

IL  EST  L*OBJET.  Trois  si^la 
qu*un  seul  district  du  Pemai 
offrit  dans  son  etendue  pres  d 

(*)  De\k  un  decret  imperial,  en  oit 
rctal)lisseinenl  d'un  plus  grand  i 
dccoles  primaires,  a  rr^iondu  aux  vi 
vees  que  manifesto  ici  le  judicieux  i 
que  nous  citons.  En  i83t  ,  un  nn 
minisire  de  la  justice ,  sur  la  necoHl 
hlir  dos  societes  pour  IVncouFagn 
ragriruUure,a  prouvi'comliicn  les  rd 
de  y\.  dc  Tollenare  etaicnl  justes,  i 
l)ien  la  situation  des  choses  qui  lei 
fait  naitre  devait  occuner  un  jourk 
nii'S  citnrgi's  du  |K>uvoir. 
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h  Sucre,  et  que  laco- 
e  Recife  est  la  capi- 
I'Europe  les  plus  beaux 
At  encore  livres  a  ses 
ce  que  Ton  venait  cher- 
la  petite  aldee  d'l^ua- 
^it  des  les  premieres 
»ne  siecie,  c'etait  ce  fa- 
Br^il  qui  avait  donne 
'8,  et  que  les  indigenes 
luscelui  d'ibirapitan^a. 
[Its  au brazil,  du  moins 
iture,  paraissent  avoir 
es  r^poque  la  plus  re- 
Age;  le  caesalpina  hror 
lit  surtout  du  cote  des 
maraca.  Les  Europ^ens 
i  bonne  beure  les  indi- 
T,  et  il  fut  connu  biehtot 
minations  differentes : 
«,  le  brazil  assu  et  le 
bonne  heure  aussi,  le 
sentit  de  (quelle  impor- 
tre  Texploitation  oe  ce 
^rva  le  privilege  cli  la 
ilut6t  a  la  reine. 
;  Pebnambuco;  con- 
gbnkrales;  provin- 
18.  Nous  avons  parcouru 
de  vastes  con  trees  cou- 
ts,  arrosees  de  benux 
nt ,  d'intervalle  en  inter- 
,  des  cit^s  popu louses  : 
desormais  changer  jus- 
m,  et  le  lecteuir  devra 
iulement  a  une  nature 
inais  encore  a  un  genre 
[i*a  rien  d*analogue  dans 
igricoles,  et  qu'on  ne 
•cr  qu'a  la  vie  de  ccs 
pas  qui  parcourent  les 
de  Buenos-Ayres  on  du 
;  qui  renouvcllent  eux- 
s  deserts  les  scenes  de 
a'on  attribue  a  quelques 
ie.  En  effet,  les  grands 
;e,  la  disposition  du  sol 
3ns,  ont  do  necessaire- 
quelques-unes  de  cos 
iiez  des  peuples  qui  n'a- 
irs,  aucun  rap|)ort  en- 
les  vastes  espacesqui  se- 
ll ,  Rio-Grande  do Sul  du 
lu  Parahyba,  du  Rio- 


Grande  do  Norte,  et  des  autres  pro- 
vinces de  cette  r4;ion,  Tanalogie  pa- 
rattra  moins  surprenante  lorsqu*on  se. 
rappeliera  que  les  infatigables  ex))lora- 
teurs  des  plaines  du  Sud ,  les  Paulistes, 
sont  egalement  ceux  qui  se  sont  port^ 
dans  Torigine  vers  les  capitaineries  du 
Nord.  Le  Piauhy  entre  autres  appartint 
jadis  tout  entier  h  quelques  habitants 
de  Saint -Paul  qui  franchirent  cette 
^norme  distance,  et  qui  le  peupl^rent 
de  nombreux  troupeaux. 

Cependant  la  ressemblance  entre  les 
plaines  du  Sud  etcelles  du  Nord  ne  peut 
jamais  ^tre  (j^u'imparfaite.  Dans  le  voi- 
sinage  du  Rio  de  la  Plata  les  plaines 
sont  uniformes,  le  sol  sans  accident, 
la  vegetation  sans  variety;  ici ,  le  terri- 
toire  est  toujours  entrecoupe  de  quel- 
ques catingas  ou  de  quelques  for^ts; 
quelques  fleuves  fr^uemment  desse- 
ches,  il  est  vrai,  separeiit  les  di verses 
provinces,  quelques  cultures  isolees 
succedent  aux  grands  pdturages ,  et  tout 
n*est  pas  livre  a  Teducation  des  bes- 
tiaux;  et  si,  par  exemple,  il  y  a  une 
vingtainc  d*ann^es,  on  renrontrait  en- 
core des  espaces  de  terrain  pouvant 
avoir  auarante-cinq  lieiies  sans  pre- 
senter la  moindre  trace  d'habitation ,  il 
y  a,  dans  ledistrict  de  Parahyba  surtout, 
des  etabiissementsque  Ton  neut  compa- 
rer aux  plantations  les  plus  florissantes, 
et  qui  se  trouvent  tort  rapproches.  On 
ne  saurait  se  ledissimulcrneanmoins, 
un  pays  qui ,  da|is  un  espace  de  trois 
cent  tireiite  lieues,  et  r'est  la  distance 
qui  existe  entre  le  Recife  et  leCiara,  un 
pays,  dis-je,  qui  n'otfre  que  six  petites 
viiles,  dont  Parahyba  est  la  plus 
grande,  et  une  vingtiiine  de  villages  de 
d(-ux  a  nuatre  cents  habitants,  est  loin 
d'ollVir  raspect  de  la  prosperite,  et  ce- 
pendant le  Piauhy  est  encore  plus 
desert.  Ost  que  dans  cette  vastc  eten- 
due  de  terrain  on  ne  rencontre  ptys  de 
rivieres  qui  puissent  servir  reellement 
a  la  navigation  interieure,  et  que  celles 
qui  baignent  la  contree  ne  sont  pas 
toujours  suffisantes  pour  abreuvcr  les 
bestiaux.  Si  Ton  joint  a  cela  la  rarete 
des  ports,  qui  sont  tres-j>ru  nombreux 
et  n\)tTrent  qu'un  abri  mediocre,  des 
sentiers  a  peine  traces  et  que  Ton  de< 
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liment  mieux  que  celui  qu'on 

.  Mais  (pie  peut  ^tre  la  capitale 
)lable  pays,  quanci  on  a  visite 
I  dont  *le  territoire  est  au 
tile  et  qui  offren^anmoinsune 
opulation.  U  y  a  une  vinf^taine 
natal  ne  renfermait  pas  plus 
huit  cents  habitants.  En  suiv 
ecette  population  ait  double, 
ne  ce  n'est  pas  encore  une 
ten  oonsid^raulc.  Natal ,  con- 
rhistoire  sous  le  nom  de 
»  Reys,  est  bdti  sur  la  rive 
Rio  •  une  demi-lieue  au-des- 
1  embouchure ;  il  est  dcfrn- 
s  ifort  des  Rois-Mages ,  qui 
rand  rdle  durant  ies  guerrcs 
Unde.  Les  Hollandais  don- 
or annes,  a  cette  petite  cito, 
ou  plutdt  une  autruche  du 
pamesymbole,  probablement, 

ts  sablonneux.  Son  tcrri- 
ureusement  plus  fertile 
rieiir,  et  i'on  y  cultive  non- 
i  du  coton,  mais  encore  du 
manioc ,  et  quelques  autres 

Gpres  h  la  culture  des  re- 
)xiales. 
1MI  soixante-dix  licues  a  Test- 
lu  cap  Saint-Uoch ,  se  troiivc 
tmando  de  Noronha  qui  fait 
laproYince;  cllc  peut  avoir 
S9  de  longueur  sur  une  lar- 
ralente:  on  y  entretient  qucl- 
j[Jki  et  elle  a  servi  de  lieu  dc 

dl  BD  PAYS.  Cest  apres 
r«rs6  le  Ciara  Mi  rim  que  Ton 
llfin  dans  ces  vastcs  plalnes 
(QQt  arides ,  que  Ton  dcsigne 
iok  de  Sertocsy  et  qui  nour- 
I  bestiaux  dont  la  province 
pevenu  principal.  Quand  les 
s«  se  font  sentir,  coinnie  cela 
in6a92,  ilest  ditficile  dc 
ieux  plus  tristcs  et  plus  de- 
ls cette  circonstance ,  et  cela 
i  cette  epoque,  les  bestiaux 
par  milliers;  les  habitants 
»  courraient  risque  de  la  vie, 
ndonnaient  pas  leurs  deserts, 
s,  comme  uu  voyageur  an- 
ut  la  preuve,  qu'bn^  voit  de 


pauvres  animaux  faire  plus  de  cent 
lieuespour  trouverune  de  ces  citemes 
d'eau  Dourbeuse  qu'on  d^igne  dans 
le  pays  sous  le  noin  de  cocimhas.  On 
est  quelquefois  oblige  de  Yoyagerd*une 
bourgade  a  une  autre,  comme  on  le 
fait  dans  TOrient ,  par  caravane.  Vers 
1814,  trois  ann^  cons^utives  de  s^- 
cheresse  detruisirent  la  plus  grande 
partie  des  bestiaux ,  et  enleverent  un 
grand  nombre  d*indjvidus.  Plusieurs 
families  riches  se  trouverent  alors  com- 
pl^tement  ruinees.  Cependant,  comme 
nous  Tavons  dit  tout  a  I'heure,  ces 
grands  es|)aces  sablonneux  ne  peuvent 
pas  sc  comparer  tout  a  fait  aux  pam- 
pas; et,  mal<;re  la  chaleur,  quelques 
arbrcs  verdoyants  en  interrompeiU  la 
inonotonie.  I.e  cactus  crott  au  mi- 
lieu des  terrains  les  plus  arides;  et, 
ainsi  que  deux  savants  allemands  ont 
eu  occasion  dc  s'en  assurer,  cette 
plantc  grassc,  qui  senible  completc- 
inent  inutile  dans  ces  lieux  solitaires, 
devicnt  une  ressourcc  precieuse  pour 
les  pauvres  animaux,  SI  la  secheresse 
se  prolonge.  Malisre  les  lon^s  piquants 
dont  elic  est  armee,  ils  arrachent  sa 
ti^e,  ils  la  foulent  aux  pied.^ ,  et  ils  sc 
desallerent  un  pen  avec  le  sue  ratrni- 
chissant  qu'ilsen  ubtiennent.  Mais  ces 
liiiserables  bestiaux  soiit  alt)rs  vic- 
times  de  la  ne^essite.  Souvrnt  les 
ai^uillons  du  cat^tus  penetrent  dans 
leurs  nascaux ,  et  ils  y  causent  des 
ulccres  qu'on  ne  |)eut'pas  toujours 
guerir. 

Car  WANES.  >'ous  Tavonsdit:  dans 
les  provinces  du  Kio-Grande,  du  (liara 
et  du  Piauhy,  on  est  quehjuefois  con- 
traint  de  former  de  pelites  caravanes 
assez  semblables  u  celles  de  I'Orient , 
pour  se  trans{)orter  d'une  bourgade  a 
une  autre.  On  prend  alors  des  guides 
qui  ont  parcouru  Tetendue  du  sertiio; 
ils  connaissent  toutes  les  citerues 
dc  ces  deserts,  qui  n*ont  pas  moins 
quelquefois  do  quarante  lieues,  com- 
me cela  arrive  enlre  >atiii  et  Acu;  et, 
s'ilsfont  babituellement  unn»ysterede 
re\isteni*e  deeuiimhas,  ils  n*hesitent 
pas  a  K's  fairo  roiinaitre  au  voyajjeur 
(]:i*ils  sc  si>nt  cliar^es  de  ^uider.  jNous 
ne  rel'usons  jamais  de  les  indiqucr  di- 
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saient-ils  a  Koster,  mais  nous  en  par- 
Ions  le  moins  quecela  nous  est  {)ossibie. 

Depuis  ion^tenips,  la  i)opuiation  in- 
dienne  de  ces  parages  a  disparu ,  et  il 
est  probable  qu*elle  n*a  jamais  ete  bien 
considerable;  la  secberesse  desolante 
du  sol  et  la  rarete  du  gibier  ont  dd  en 
eloigner  de  bonne  heure  les  tribus  de 
Cabetes ,  de  Pitigoaras ,  et  de  Carir}'s 
qui  auraient  pu  les  parcourir.  On  a  re- 
marque,  de  Donne  heure  aussi,  que 
les  noirs  etaient  ^n  general  trop  m- 
souciants  pour  faire  de  bons  pasteurs; 
en  sorte  que  les  vastes  troupeaux  du 
sertiio  sont  confies  ou  a  des  blancs  qui 
se  sont  acclimat<^  depuis  longtemps 
dans  ces  climats,  et  qui  peuveiit  en 
supporter  le^  fatigues,  ou  a  des  hommes 
do  snn^  m^le ,  qui  descendent  plutot 
de  Talliance  des  Eui'opeens  avec  les  in- 
di^'enes,  que  du  produit  des  blancs 
avec  leurs  esolaves  noires.  Les  mama- 
hu'os  sont  essentiellemcnt  propres  a 
Ip  vie  aventureuse  du  sertao  et  a  ses 
Intipups. 

Quelle  que  soit  la  couleur  a  laquelle 
lis  appartiennent ,  les  pasteurs  cfo  ces 
rontrees  f)ortent  le  nom  de  aertanejos. 
\\\vn  n'est  plus  curieux  que  leur  cos- 
tume; et,  s'il  n'offre  pas  un  carac- 
t(Te  Ircs-pittoresque,  il  est  essentiel- 
lemcnt propre  au  pays  et  a  la  vie  que 
l\»n  y  mene.  Comme  le  sertao  est  rn- 
trcroupe  de  catinj^as,  ou  de  petites 
jorrts  basses  remplies  de  vei:t*taux 
t'pinenx ,  et  que  les  troupeaux  a  demi 
saiivace.s  y  chercbent  sou  vent  un 
asile,  il  a'fallu,  avant  tout,  se  pre- 
nuinir  contre  les  accidents  qui  peuvcut 
resulter  d'nu  passajie  rapide  a  t ravers 
ces  balliers  daniiereux.  l)e  la  lete  aux 
pieds,  et,  sans  vu  excepter  auenne  por- 
tion du  corps ,  le  sertancjo  est  rcvrtu 
d'une  veritable  armure  de  cuir,  de 
couleur  fauve,  on.  pour  mieux  dire, 
sa  coiffure  arrondic,  sa  veste  conrlr, 
scs  pantalons,  ou  ,  si  on  Taime  mi(  iix, 
ses  jambicres,  sonf  en  cuir  de  cerf  pre- 
pare de  mauicrr  a  ce  i\uv  la  solidile 
nVxduepas  cntioremcnt  la  son|»lcs><', 
siirtout  aux  articulations.  Les  siMt;in«'- 
jos  sont  armcs  oniinainMn:  ril  dc  la 
Jcfca  a  la  poij^niT  r(»nu<".  ou ,  jioiir 
niieu.x dire,  d'une  espciv  dc  .sulji-  ilurit 


la  lame ,  plus  (jue  mediocre , 
ble  l)eaucoup  a  celle  de  nos 
d*infanterie.  lis  se  servent 
extreme  dexterite  d*une  grai 
au  moyen  de  laquelle  ils  poi 
les  bestiaux ,  et  les  contraign 
tourner  au  coral;  ils  sent 
aussi  babiles  que  les  guauch 
peons  a  jeter  le  lacet ;  mais 
rent  Tusage  des  bolas. 

Le  sertanejo  du  firesil  a  un 
d*industrie  que  le  guaucho  c 
pas,  et  il  mene  une  vie  un  p 
rude.  Sa  cabanc  est  petite,  il 
mais  elle  est  bStie  en  terre  et 
en  tuiles;  et,  si  ce  luxe  lui  p; 
grand,  des  feuilles  de  pal 
font  un  cbaume  excellent.  Ai 
ossements  de  bccufs  et  de  che 
forment  presque  tout  Tamei 
de  la  butte  d*un  peon  de  Buenc 
il  a  emprunte  ciux  Indiens  V\ 
baniac;  et  il  y  a  quelquefois  i 
dans  sa  cabane.  Cependant  ce 
souvent  dedai^^ne.  L'usa^e  es' 
seoir  a  terre  pour  prendre  If 
La  vaisselle  ost  aussi  simpi 
niobilier ;  mais  elle  offre  plus 
sources  que  celle  du  peon.  1 
siste  en  plats  de  faience  ang 
calebasses ,  qu'on  se  procure 
dans  la  campairnc ,  et  en  jattes 
que  fahriqiuMit  les  Indiennes( 
avcc  un  art  infini. 

La  nourriture  du  sertanejo 
niincnt  plus  variee  que  celle 
La  vian<le  fait  la  base  princip« 
rcpas,  il  est  vrai,  et  il  en  mai 
fois  par  jour;  mais  il  y  ajoute 
rine  de  manioc,  du  riz,  des  I 
quelquefois  du  mais.  Les  si 
font  du  fromaiic  et  quelqu 
benrre.  Le  lait  caille  se  sert  I 
mrnt  a  cote  de  la  viande  ro' 
I'idee  de  nKin,:;er  de  la  salade 
(pies  vei:etaJi\  cullives  dans  r 
iiiTs.exeiio  au  plus  baut  de 
iiilarite.  Les  fruits  sauvajies 
UKMiquent  pas,  non  plus  que 
l(»iis  d'cau ,  vi  ils  en  font  un 
us'Lie. 

I,''  sertanejo  <|uitte  fort  ran 
fniiiiie.  et  il  \  il  en  bonne  int 
itNte  <llt'.  ,si  sa  y'lQ  est  errai 
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irages,  ses  voyages  ne  se  pro- 

;  pas  autant  queceux  du  Guau- 

s'en  faut  n^nmoins  que  les 

des  pasteurs  du  sertao  soient 

\Xies ;  sans  cesse  en  lutte  avec 

ire  J   passionn^s ,  ardents ,  ils 

one  jalousie  extreme ,  et  leur 

vengeance  ne  connatt  pas  de 

Chacun  dans  le  d^ert  se  fait 

par  ses  propres  mains,  et  le 

re  semblerait  un  miracle. 

le  sauralt  dire  toutefois  (]ue 
tears  soient  priv^  de  qualit^s 

comme  leurs  vices ,  elles  sont 
ss.  Rien  de  temper^,  de  pai- 

peut  germer  en  ae  telles  Smes. 
;  francs,  courageux,  pleins  de 
lite.  Uhospitalit^  est  parmi 
e  vertu  commune.  II  y  a  quel- 
unto  encore,  ils  se  seraient 
sult^  SI  on  avait  voulu  Icur 
e  lait  de  leurs  trou|)eaux.  Un 
demand^  n*6prouve  jamais  de 
Le  vol  est  presque  inconnu 
ittx ;  cependant  Koster,  qui  les 
n  observes ,  ne  leur  en  fait  pas 
ite.  «  La  terre,  dans  les  bonnes 
,  est  trop  fertile  pour  que  le 
excite  au  larcin ,  dit-il ;  et,  dans 
6es  de  disette ,  tout  le  monde 

^galement.  On  doit  chercher 
istance  dans  un  pays  ou  tout  le 
est  ^galement  brave  et  deter- 

ication  des  bestiaux  est  loin 
encore,  dans  ces  parages,  les 
aqu'elle  pourra  presenter  un 
uand  certains  preiuges  auront 
9  et  surtout  quanu  on  donnera 
soin  aux  bestiaux.  A  Rio-Gran- 
61^ve  principalement  des  bocufs ; 
raux  sont  en  petit  nombrc;  les 
oflGrent  de  grandcs  ressources 
station.  Ainsi  que  cela  se  [xisse 
reste  de  TAmerique  m^ridio- 
I  moutons  sont  regardcs  comme 
onauz  inutilcs,  et  leur  toison 
re  est  abandonn^e.  La  pnnthere 
ndrique,  le  jaguar,  fait  une 
audacieuse  a  tous  Ics  bestiaux 
ao;  mais  le  sertanejo  n'est  pas 
eat  un  pasteur  actif ,  c'est  un 
ir  pleia  de  sang-froid,  et  Taai* 

JJtvraiion.  (Brbsil.) 


mal  quil  va  combattre  succomoe  pres- 
que  toujours. 

Pbovince  de  Ciara  od  Seara  (*). 
Plusaride  encore  que  Tinterieur  deRio- 
Grande  do  Norte ,  Ciara ,  vu  dans  son 
ensemble ,  nous  offre  des  traits  analo« 
gues.  Cesonttoiijours  cesgrandes  plai- 
nes  tantdt  fertiles ,  tantot  dessdchdes; 
c*cst  encore  ce  manque  presque  absolu 
de  fleuves  navigables ,  qui  s^oppose  a  ce 
que  le  pays  puisse  jamais  prendre  une 
grande  importance  commerciale.  G*est 
cependant  un  vaste  territoire  dont  il 
serait  possible  de  tirer  encore  un  plus 
pand  parti  qu*on  ne  le  suppose;  mais 
il  faudrait  pour  cela  qu  une  indus- 
trie  active  mtt  a  profit  les  richesses 
locales.  Au  nord ,  le  Ciara  est  baignc 
pr  rOc^an ;  au  sud ,  on  volt  s*^tendrc 
la  cordiliere  d*Ararippeou  desCayrirls, 
qui  la  separe  de  Pemambuco;  a  Test , 
c*est  le  Rio-Grande  et  Parahyba  qui 
forinent  ses  bomes;  a  Touest,'  on  pe- 
netre  dans  le  Piauhy,  apr^  avoir  tra- 
verse la  cliatne  d*Hybiappaba. 

L'esprit  demeure  confondu  quand  on 
jette  un  regard  sur  cet  immense  terri- 
toire, qui  pieut  avoir  90  lieues  d'^tendue 
sur  une  fargeur  ^gale,  et  qui  est  h 
peine  connu  au  Bresil  m#me.  II  faut 
s'en  prendre  de  cette  indifference  sans 
doute  h  la  sterility  d^solante  du  ser- 
tao. Dans  les  portions  montueuses ,  il 
existe  de  grandes  for^ts  inexplor^es, 
ou  Ton  pourrait  etablir  de  ricnes  cul- 
tures. Ce  qui  s*oppose  aussi  h  ce  que 
ce  vaste  pays  soit  mieux  connu  des 
voyageurs,  c*est  le  manque  presque 
absolu  de  fleuves  navigables.  Au  mi- 
lieu de  cette  multitude  de  rios,  ou, 
pour  mieux  dire,  de  torrents  qu*un  He 
sufllt  quelquefois  pour  dessrcher ,  on 
remarque  le  Jaguaribe ,  qui  prend  nais- 
sance  oans  la  serra  de  Boa-vista,  por- 


Seara,  une  ressemblance  absolue  avcc  le  iiom 
du  gi'and  dL-scit.  Ciara  exprioiail  tout  sim- 
pli'incnttdans  la  lunguc  ucs  iiidigviies,  le 
diaiit  du  jandaya.  Le  jandaya  c&t  un  per- 
roquet  de  petite  especc,  commuu  dans  ces 
regions. 
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tion  de  la  chafne  des  Cayrin's,  et  tra- 
verse les  plus  beaux  pd'turages  en  se 
dirigeant  vers  le  nord.  U  se  jette  dans 
rOcean,  quinze  lieues  nu  couchant 
d'Appody ,  et  la  maree  lui  donne  un 
caractere  assez  majestueux.  Un  lac 
communique  avcc  ce  fleuve  par  deux 
canaux ,  c*est  relui  do  Yeiho.  Le  Jagua- 
rassu,  le  Camurupim  sont  encore  des 
lacs  assez  considerables ,  mais  malheu- 
reusement  ils  longent  Ic  bord  de  la 
mer,  et  ne  sauraient  ^tre  d'une  grande 
ressource  pour  les  bestiaux.  Le  Ciara, 
qui  donne  son  nom  a  la  province,  est 
un  fleuve  sans  aucune  especc  d' impor- 
tance, et  dont  le  lit  est  souvent  a  sec. 
II  n*en  est  pas  de  m^me  du  Camucim , 
et  on  pent  le  remonter  jusqu*a  une  as- 
sez grande  distance;  il  est  vrai  que 
son  cours  cntier  n*est  evalue  qu'a 
trente  lieues. 

On  le  voit  done  aisement ,  tout  s*est 
rduni  pendant  longtemps  pour  que  le 
Ciara  restilt  completement  inconnu.  Ce 
(|uidutencore  en  eloigner  losvoyageurs, 
c'est  rinconstance  des  bivernages : 
plusieurs  annees  s*ecoulent  quelque- 
fois  sans  pluie ,  et  alors  les  desastres 
sont  epouvantables.  Non-seulement  les 
bestiaux  perissent,  mais  les  vovngcurs 
tombent  morts  d'epiiiseinent  dans  les 
vastcs  plaines  de  rinterieur.  Si  on  s'en 
rapportc  a  un  voya;jeur  bn'-silien ,  on 
a  remarquc  que  ce'  fleau  sevissait  de  dix 
ans  en  dix  ans. 

Les  Bresilicns  neglifierent  longtemps 
le  Ciara,  qui  etait  d'aillcurs  soumis 
aux  incursions  des  Pitii^onrs.  Ce  ne 
iut  que  vers  Ic  commencement  du  dix- 
septieme  siecle  que  le  gouverncmcnt 
portuf^ais  songea  a  y  ctablir  quelques 
presidios;  on  sait  que  Ton  nommait 
ainsi  les  licux  d*cxil ,  et  nul  pays  sans 
doute  ne  pouvait  (!tre  mieux*  cboisi 
pour  cela.  Co  qu'il  y  a  de  certain ,  e'est 
que,  dans  les  vieux  ouvrnges  portu- 
gais  que  nous  avons  sous  les  yeux  ,  le 
Ciara  est  designe  de  la  mani^rc  la  plus 
vasue;  on  ne  le  connalt  m^me  que 
ROUS  le  nom  de  la  cote  du  .Taguaribe ; 
et,  en  !5S7,  nul  encore  n'avait  penc- 
tre  dans  Tinterieur. 

Al.LlANCK   DES  InDIENS   AVEC  LES 

FiiAMCAis.  Cependant  un  Francjais, 


M.  de  Combille,  avait  fait 
avec  un  chef  des  montagnes  d'l 

fiaba;  c*etait  le  celcbre  Mel  Mi 
i  inquietait  les  presidios.  Pedit 
de  Souza  marcna  centre  lui.  ] 
conlraint  de  s*eloigner,  et  les 
de  la  monta^ne  se  soumirent 
tugal.  Le  vamqueur  voujut  hSi 
ville  qu'il  aurait  appelee  la  N< 
Lisbonne;  d*autres  Pitigoars 
Pen  emp^cher.  Durant  les  gue 
Maranham ,  qui  suec6derent  a  c 
carmouclie,  il  fallut  que  les  nc 
colons  marchassent  encore  coi 
Francais :  la  population  de  C 
se  porta  en  avant  qu*avf€  une 
extreme.  En  1637,  lesllollanda 
parerent  de  cette  province,  s 
tigue,  sans  d^pense  et  sans 
pour  nous  servir  des  expressia 
nistorien  portugais.  lis  la  poss 
m^me  durant  plusieurs  annto, 
tirer  un  profit  bien  considers: 
la  r^uitterent  enfin  contre  leur  v 
mais  aussi  aucun  ouvrage  utilex 
qua  leur  passage. 

N'est-ce  pas  une  histoire  c 
que  celle  d'unc  vaste  contr^e  ] 
aussi  grande  que  le  Portugal , 
toutes  les  revolutions  pcuvent  i 
mer  en  si  peu  dc  mots  ? 

l^PIDEMTE  CAUSEE  PAR  1 
SETTE    ET.  PAR    L^L'SAGE    DU 

Trol'peaux  de  GHEVRES.  L 
table  histoire  du  Ciara,  sans 
ce  serait  cellc  dc  ses  secheresse 
n*entreprendrons  pas,  on  le 
bien ,  une  ttlche  semblable.  Cei 
nous  ne  saurions  oublier  cell 
ayant  commence  en  1792 ,  se  pn 
jusqu'en  1796.  Durant  cesquat 
tclies  annees,  prcsque  tous  ) 
maux  domestiques  p^rirent.  I 
sauvage,  qu*on  recolte  en  aboi 
devint  a  peu  pres  le  soul  alimei 
population,  et  causa ,  par  cela 
diverses  e^pidemies  qui  enleven 
sieurs  millicrs  de  personnes. 
conteque  la  population  de  sept  pi 
fut  oontrainte  de  deserter  sai 
restdt  un  seul  individu. 

Quoique  le  gros  betail  ait  m 
d'une  maniere  remarquable  i 
Ciara ,  ce  sont  surtout  les  cM 
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ebis  qui  fornient  ici  Ics  trou- 
les  plus  consi(l(T<)})!cs.  lis  ne 
»as  nennmoins  aiissi  nombrcux 
nt  la  secheressc  do  1792.  Si  Von 
apportc  au  Roteiro,  (]uc  nous 
(HAisuItc  plus  (]*unc  fois ,  ct  qui 
fne  des  ongincs  si  pcu  connups, 
svres  qui  parrourent  Ic  serllio 
aient  priinitivemrnt  du  Cap- 
de  indnie  qu^unc  pnrtie  du  gros 
Les  moutons  auraient  etc  tirrs 
•ment  do  Portu;^al.  On  a  fait  rc- 
er  deja  avec  raison  que  les  pennx 
vres  et  de  moutons  offriraicnt 
■anehe  immense  de  commerrc, 
labitnnts  s'instruisnient  dans  les 
es  du  maroquinage,  tols  qu'lls 
isites  en  ]>arbari('.  I. a  chair  dc 
iinaux  n'est  pas  rcjetre,  comme 
Tive  en  beaucoup  d'autres  dis- 

iPiRF.s.  loi ,  comme  dans  le  ser- 
Minas,  les  bestiaux  coinptent 
irs  ennemis ;  mais  les  plus  dan- 
sans  doute ,  re  sonl  les  ehauvrs- 
qui  s\ibattent  durant  la  nuit 
dos  des  bceufs  et  des  ehcvaux, 
les  afTaiblissent  en  surant  leur 
>s  espeees  de  vampires  se  ren- 
ompiiees,  dans  le  Ciara,  de  la 
esse ;  c'est  a  eette  epoqiie  (ju'elles 
It  surtout  leur  furcur;  et  i'on 
irque  quVllcs  c.iusaieiit  plus  de 
s  au  milieu  des  troupeauv  (pie 
les  bt'tes  fauves  rninics.  Mous 
ns  s*il  y  a  de  rexa^eration  lUms 
t  d'Ayrcs  de  Cazal ;  nj.ns  11  af- 
jue  piusieurs  proprielaires  out 
luits  ainsiarindiiieiuT.  It  parait 
chauves-souris  raiistMit  surtout 
depredations  dan^  les  fa/end  as 
cisle  des  mornes  el  di's  ;;r()tte.s. 
a  qu*elle»s  vont  se  niunir,  en  af- 
t,  dans  leur  a^"j;l()inera!ion,  la 
pyramidale.  11  tsl  vrai  aussi 
aiisceeas^on  les  dilruit  plus 
!nt  en  eniployant  le  feu.  I.es 
>s-sonris  ne  sont  pas  nuisibles 
lent  parraffailjlissement  quV-lles 
it  aux  bestiaux ;  au  rapport  dc 
Humboldt,  elles  se  erjnij>on- 
u  dos  de  ces  aniniaux ,  et  non- 
lent  tljj's  sueint  b-ur  y.iiy^^ 
;  cllc.i   leur    occasionncnl   des 


plaics  purulentes,  ou  vicnnent  s'^ta- 
blir  les  bippol)os(}ucs ,  les  moustiques, 
et  une  foule  d'autres  inscctes  a  aiguil* 
Ion.  » 

Quelques  naturalistes  ont  voulu 
nier  dernierement  ^ue  les  grandes 
chauves-souris  d'Amerique  devinssent 
Watales  aux  bommes.  II  est  bien  prouve 
aujourd*hui  que  les  voyageurs  ne  sont 
nullement  a  Tabri  de  leurs  attaques 
nocturnes.  Non-seulement  M.  Freyci- 
net  ne  craint  pas  de  raffirmer ,  mais 
un  voyageur  nioderne ,  qui  a  observe 
attentivement  cet  animal  sur  les  lieux , 
Tctablit  d'une  maniere  positive,  a  A  la 
fin  du  jour,  dit  M.  Walterton,  les 
vampires  quittent  les  arbres  creux  ou 
ils  s  etaicnt  refugies  au  lever  du  soleil, 
et  parcourent  les  bords  du  fleuve  pour 
chercber  leur  proie.  En  s*eveillant ,  lo 
voyageur  etonnc  trouve  son  hamac 
tout  taehe  de  sang ;  c*est  le  vampire 
(lui  Pa  touche.  Ce  nVst  pas  seulement 

I  hiinmic ,  mais  tous  les  animaux  sans 
defense  qui  sont  exposes  a  ses  atta- 
ques ;  et  cc  chirurgien  nocturne  tire 
si  doucement  le  sang,  que  le  patient, 
au  lieu  de  s'eveiller,est  plonge  dans 
un  sommeil  plus  profond.  II  y  a  ^ 
Demerary  deux  espeees  de  vampires 
qui  sueen't  toutes  deux  le  sang  des  ani- 
maux vivants:  Tune  est  un  pen  plus 
graiide  que  la  chauve-souris  commune ; 
Taut  re  a  plus  de  deux  pieds  d>nver- 
gure.  »  II  est  fort  probable  que  la 
ineuie  differenre  dans  les  espeees  doit 
T'tre  attribuee  a  la  chauve-souris  du 
Hresil ;  nous  ne  pourrions  cependant 
rafllrmer.  I  n  voyageur  dit  que  c'est 
en  general  au  gros  orteil  que  les  chei- 
roptt'res  s'attathent;  et,  connne  Ta 
fort  bien  observe  M.  de  Saint-Hilaire, 
quoiqu'il  n'ait  jamais  entendu  parler 
de  cctte  prelVrenee ,  les  Kresiliens  dor- 
mant generalement  les  pieds  nus,  avec 

II  n  caleeon  ou  un  pan  talon ,  il  est  facile 
de  concevoir  que  ces  animaux  doivent 
frequemment  s'attacher  a  leurs  pieds. 
En  effet ,  une  anecdote  assez  curieuse, 
que  AValterton  racunte  dans  son  troi- 
sieme  Voyage,  ne  change  rien  a  la 
question.  *(>Mnme  il  avait  passe  la  nuit 
dans  les  forets  de  la  Guyane,  avec  un 
compagnon  de  vo}age^  celui-ci,  ou 
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i^veil ,  s*aper(^ut  qu*il  avait  ^t^  mordu 
par  unechauve-soiiris.  «  £n  exaninant 
le  pied  de  notre  voyageur ,  je  vis  que 
le  vampire  avait  fait  une  saience  ill  son 
gros  orteil.  II  y  avait  une  blessure  un 
peu  moins  grande  que  celle  d'une  sang- 
sue ;  le  sang  en  coulait  encore :  je  sup- 
posai  qu*il  en  avait  perdu  dix  a  douze 
onces.  »  On  nous  pardonnera ,  nous  le 
pensons,  cette  digression  un  beu  lon- 
gue ;  mais  les  morcegos  du  Br^sil  ne 
sont  pas  moins  incommodes  que  les 
vampires  de  la  Guyane;  et  nous  avons 
entendu  faire ,  a  leur  suiet ,  plus  d*un 
rccit  qui  conflrme  les  aetails  donn^ 
par  le  voyageur. 

Comme  on  le  pense  als6ment ,  This- 
toire  naturelle  ae  cette  vaste  contrde 
n*est  pas  connue  encore  d'une  mani^re 
bien  sp^iale.  A  en  Juger  par  les  g^n^ 
ralites  que  nous  oflrent  les  descrip- 
tions modernes ,  on  y  trouve  une  ve- 
getation analogue  h  celle  du  sertao  de 
Pernambuco,  et  la  faunc  semble  ^tre 
la  m^me.  Cependant  le  pahnier  a  circ, 
le  precieux  carnahvha ,  semble  pros- 
perer  plus  que  les  autres  vegctaux  dans 
les  sables  du  Ciara. 

Lk  carnahuba,  cortpha  ceri- 
FERA.  Le  carnabuba  est  im  de  ces  ar- 
bres  de  vie,  comme  dit  M.  de  Hum- 
boldt, en  parlant  du  murichi,  un  de 
ces  palmiers  auxquels  rexistcncc  cn- 
tiere  d*une  aldee  pent  se  raltachcr, 
surtout  dans  une  contree  aride.  Grdce 
a  la  solidite  de  son  bois  et  a  la  dispo- 
sition de  son  feuillage,  unecabanc  com- 
mode pent  fitre  construite  avcc  qucl- 
ques  cnrnabubas ,  sans  qu'il  soit  neces- 
saire  d*employcr  d'autres  mnteriaux 
qu'un  peu  de  terre  pour  en  former  les 
murailles.  Les  folioles,  dispos^es  en 
eventail ,  servent  a  fabriqucr  une  foule 
de  menus  ouvrages,  tels  que  des  nattrs, 
des  cbapeaux,  des  corbeilles,des  pn- 
niers ;  et ,  de  plus ,  le  gros  betail  pent 
s'en  nourrir.  Durant  les  temps  de  sii- 
cheresse  extreme ,  on  donne  egnlemcnt 
aux  animaux  le  cocur  de  Tarbre  quand 
il  est  jeune ,  et  ils  peuvent  s'en  con- 
tenter  au  defaut  d*aulre  aliment.  Par- 
venu a  toute  sa  croissance ,  on  en  tire 
pour  les  hommes  uno  sorte  de  fecule 
Dourrissante,  alaquclle  on  a  recours 


dans  les  temps  dc  disette.  Son  fruit 
est  agrcable ,  et  tout  le  mondepeuts'en 
nourrir ;  mais  la  veritable  production 
du  carnabuba ,  ce  qui  en  fait  un  v^^ 
tout  h  fait  h  part  dans  rdconomie  so- 
ciale,  c*est  la  cire  qui  couvre  la  supe^ 
ficie  de  ses  jeunes  feuilles,  et  qui  se 
presente  sous  Taspect  d'une  poudre 
glutineuse,  r^pandue,  il  faut  le  dire, 
en  assez  faible  quantity.  Extraite  par 
le  moyen  du  feu ,  cette  poussiere  prend 
la  consistance  de  la  cire,  et  elie  en  a 
Todeur ;  aussi  en  fait-on  dans  le  pays 
des  cierges  de  petite  dimension.  Le 
carnabuba  fournit  au  luxe  des  Cannes 
que  Ton  recbercbe  dans  le  commerce 
k  cause  de  leur  poli  admurable  et  des 
moucbetures  beureusement  disposees 
qu'elles  pr^ntent. 

Inoiens  ouvriers;  usage  du  xa- 
RACA.  La  province  de  Ciara  sert  encore 
de  refuge  a  guel^ues  tribus  dlndiens 
civilises,  qui  faisaient  probablement 
partie  de  la  grnnde  nation  des  Piti- 
goars.  Koster  les  visita  vers  1809,  et 
lis  lui  jparurent  d'un  caractere  paisible 
et  inofrensif ;  ils  vivaient  alors  sous  la 
conduite  d*un  directeur,  auquel  les 
proprietaires  s'adressaicnt  Iors(^u*ils 
avaicnt  besoin  d'ouvriers.  Mais  ou  les 
grnndos  for^ts  manquent ,  les  traits  dis- 
tinctifs  de  la  vie  sauvage  doivent  s>f- 
facer  encore  plus  compl^tement  que 
dans  d'autres  provinces.  Comme  leurs 
freres,  Ics  Caboclos  de  la  c6te  orien- 
talr,  CCS  pauvres  Indiens  coorbent  la 
t^te,  parce  qu'ils  n'ont  plus  le  pouvoir 
de  resister.  lis  ont  le  m£me  esprit 
d'imprevoyance;  et,  sMls  se  decident  a 
cultiver  la'terre,  ils  vendront  leur  mais 
et  lour  manioc  sur  pied ,  et  a  moitie  de 
la  vnleur  probable,  plutdt  que  d'at 
tendre  Tepoque  de  la  recoite.  La, 
comme  ailieurs,  un  goilt  irresistible 
pour  les  liqueurs  fortes  est  la  cause 
d'une  foule  de  niaux.  Ces  pauvres  gens 
du  rcste  se  sounicttent  avec  une  grande 
r^sif2;nation  a  leur  sort.  Quoique  con- 
.  vert  is  en  apparcnce  au  cbristianisme, 
ils  ont  conserve,  dit-on,  Tusage  du 
marac<i,  considt'*re  comme  symbole  re- 
lip:ieux,  et  ils  passcnt  des  joumees  en- 
tiercs.  des  nulls  niL^mc,  a  danger  en 
rond  au  bruit  de  cliansons  monotones, 
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e  Ic  fiiisniont  jarlis  les  Tupis.  lis 
itentcnt  suns  doutc  de  qiielques 
ions  affoiblies;  ce  nc  sont  ()!us 
"dliui  ces  longues  chansons  de 
s  qui  conviaient  les  tribus  au 
it:  tout  s*est  etclnt  parmi  cux, 
aux  souvenirs  d'independance. 
LCATi.  Apres  ce  que  nous  avons 

r^tat  actuel  de  cette  province, 
s*attendpas  sans doute a  cc que 
litaic  of!re  rien  de  bien  impor- 
Aracati  est  en  effet  une  petite 
iitie  sur  les  bords  du  Jaguaribe, 
roD  huit  miller  dc  son  cmbou- 
;  les  maisons  n'ont  guere  ^u*un 
lu-dessus  du  rez-de-c!iaussee ,  et 
I  consiste  en  une  longue  rue  ou 
inent  aboutir  d*autres ,  qui  se  di- 

au  sud;  des  marais  salins,  des 
i  couvertes  de  palmiers ,  s'etcn- 
ux  environs ;  le  port  a  pris  une 
16  importance,  et  Ton  vient  y 
!r  des  Gotons  et  des  cuirs. 
iviNCB  DU  PiAUHY.  Yoici  cucore 
:es  pays  «que  Ton  croitconnattre 
quand  on  sait  quils  existent.  » 
roles  d*un  geographe  habile  trou- 
:i ,  et  cela  on  ne  pent  niieux ,  leur 
ition.  On  pourrait  nieme  ajouter 
!  nom  du  Piauhy  ^tait  jadis  si 
stement  ignore  en  Europe  qu*on 
oyait  pas  toujours  figurer,  meme 
es  livres  sp^iaux  qui  traitent  dc 
rique.  Ainsi  qu'on  Tavait  fait  nu 
jusqu'au  dix-nuitidmesiecle,  on 
fonaait  vaguement  avec  le  pavs 
ranham ,  parce  que  c^est  en  effct 
olongement  de  cette  province 
5  couchant.  G'est  cf|)endant  un 
«rritoire  de  forme  presque  trian- 
5,  auquel  on  ne  donne  pas  nioins 
it  vingt  lieues  portugaisrs  du 
lu  sud,  et  cinquante  dans  so  ior- 
noderne.  Vers  Ic  sud ,  it  confine 
nt^rieur  avec  le  pays  de  Pernam- 

au  nord,  au  contralre,  il  n*a 
ue  dix-huit  lieues  de  cotes,  et  il 
igne  par  FOcean :  le  vaste  pays 
ra  forme  ses  limites  a  i*est. 
province  du  Pinuhy  est  un  |)ays 
itrecoupr^  dc  col  lines ;  des  plninVs 
ises,  souvcnt  pri  vccs  d'.ubros,  s'y 
igent  l\  prrte  de  vue;  diiriuit  Ics 
,  ce  sont  d'atlmi rabies  paturagrs; 


la  secheressa  se  fuit-elle  scntir,  ellei 
n*offrent  plus  cjue  Tinia^e  de  Taridit^. 
Les  fleuves  qui  arrosent  ce  vaste  pays 
sont  assez  nombreux;  mais  ils  sont 
presque  tous  tributaires  du  Parnahyba , 
ileuve  de  troisieme  grandeur,  qui  prend 
naissancedans  rinterieur,etqui  sejette 
dans  rOcean  par  six  embouchures.  Le 
Parnahyba,  qui  n*est  navigable  pour 
les  embarcations  de  haut  port  que  jus- 
qu'ili  son  confluent  avec  le  Rio  das 
Balsas,  reqoit  des  canots  jusque  dans 
le  pays  de  ses  sources.  Grdce  au  Par- 
nanyba  et  a  ses  aflluents,  grAce  surtout 
a  ses  excellents  pdturages,  le  Piauhy 
est  destine  a  prendre  un  jour  une  tout 
autre  importance  que  le  Ciara  et  m^me 

Sue  le  Rio-Grande.  Telle  a  cte  en  peu 
'annees  la  multiplication  des  bestiaux 
dans  ces  parages,  telle  a  cte  surtout  la 
supcriorite  incontestable  des  trou- 
pcaux,  qu'on  a  presque  entierement 
abandonne  les  essais  d'agriculture ,  ou , 
pour  mieux  dire,  qu*on  lesacrus  inu- 
tilcs. 

D^COirVEBTE    DU   PlAUHY.    L'his- 

toire  de  la  decouverte  de  re  vaste  pays , 
ou,  pour  mieux  dire,  le  r^cit  de'sa 
premiere  exploration  a  quelmie  chose 
d'aventiiteux  qui  frappe  I  imagina- 
tion. En  1G64,  on  savait  vaguement 
qu'il  existait  une  grnnde  region  decou- 
verte au  nord  de  Pernambuco,  mais 
on  savait  aussi  que  nul  Europcen  n*y 
avait  encore  penetre.  Quelques  hor- 
des isolces  dlndiens  parcouraient  ces 
plaines,  et  ellos  avaient  conserve  leur 
mdependance  grdce  a  Tctendue  du 
drsert.  Preciscment  en  la  meine  an- 
nee,  deux  homines  qui  ne  s'etaient 
point  communique  leur  projet,  et  qui 
etaient  partis  dc  deux  points  difTerents , 
sc  rencontrcrcnt  dans  ces  solitudes : 
Tun  etait  un  Pnuliste  nomm^  Domin- 
gos  Jorge,  qui  s>n  allait  a  la  chasse 
(Ics  Indiens,  et  qui  mareliait  audaeieu- 
scmrnt  dans  Ic  d('sert,  jnsqu'a  ce  que 
le  hasard  lui  eilt  offert  uiie  proie  facile; 
Tautre  etait  un  Kuropeen,  un  Portu- 
gais,  nommc  Doniiniios  Affonso,  ne  a 
Mafra,  et  nul  etait  alio  s'etablir  sur  Irs 
bords  du  San-Fraiicisro,  on  il  elevait 
des  troupeaux;  le  desir  d*etrndrc  ses 
pdturages ,  et  de  chatier  des  hordes  in 
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diennes  qui  Favaient  attaqu6,  Tentrat- 
nait  dans  cette  solitude.  Les  deux 
conquistadores,  a  la  tdte  de  leurs  ban- 
derinhas,  se  rencontrerent;  ils  reuni- 
rent  leurs  efforts,  et  tout  se  sou  mi  t 
bientdt  dcvant  ces  deux  volontes  de  fer. 
Le  Pauliste  retourna  dans  son  pays, 
chassnnt  devant  Ini  une  grande  cara- 
vane  d*esclaves;  I'Europcen  resta  inal- 
tre  de  ce  vaste  territoire,  qui  valait 
presqu'un  royaume.  Les  expeditions 
connucs  sous  le  nom  d'enfradax  se 
multipli^rent;  et,  bien  que  Donungos 
Affonso  en  fdt  toujours  le  chef,  coin- 
ine  les  d^pensos  qu'elles  necessitaient 
etaient  au-dessus  de  ses  richesses,  il  se 
vit  contraint  de  faire  certaines  con- 
cessions n  ceux  qui  y  contribuaient; 
sa  suzerainetc  en  rceut  quelque  cchec 
s.'ins  doute.  Neanmoins  il  tirn  encore 
de  tels  avantai;es  de  res  expeditions, 
qu*il  ne  fut  yUis  ronnn  que  sous  le 
nom  de  Domnif^os  Affonso  du  desert; 
hi  plus  grande  p.irtie  de  In  province 
elait  re^ardec  coinme  son  patriinoinc. 
On  raeonte  quil  etablit  plus  de  ein- 
qnante  fuzendas  propres  a  ele\(T  du 
jrros  belail,  et  qu  il  vendit  unv  partie 
de  ces  vastes  etahlissements  durant  sa 
vie.  A  sa  niort,  il  iui  en  restait  en- 
core trente.  II  ne  laissa  pas  d'enfanls; 
mais  il  lit  le  plus  nol-le  usaiiedes  biens 
que  Iui  avaient  acquis  son  infati.uable 
couraue  et  sa  [)erseverance.  Ia-s  jc- 
fiuites  du  colleiic  de  Rahu'^  furent  nom- 
nies  ses  execuleurs  testanienlaires,  et 
prace  a  ses  dernieres  disjjositions, 
les  richesses  iniinenses  dont  ils  etaient 
les  adniinistraleurs  dcvenaienl  un  trc- 
sor  ou  pouvaient  puiser  les  indigents. 
Ijie  partie  des  revenus  de  I)omini:jos 
Affonso  devait  etrc  employee  a  doter 
des  fdles  pauvrcs,  a  secoufir  des  veu- 
ves, a  subveuir  aux  necessites  cruis- 
santes  de  la  population;  le  restc  rc- 
tourna't  au  Piauliy  et  servait  ;i  fonder 
de  nouveaux  et;d)lissements  :  trois  fa- 
zendas  nouvelles  furent  elevees  ainsi. 
A  la  dissolution  de  la  compai;uie,  les 
biens  du  iiemTcux  coiupiislador  passc- 
rent  a  Tadministration  de  la  couronne; 
et,  chose  assez  rare  dans  ces  houlevcr- 
sements  admiuistratifs,  les  intentions 
du  fondiiivuv  furent  respectees.  II  y  a 


quelques  annees  seulemcnt,  les  Tastes 
{possessions    de    Doinin|zos    Affonso 
etaient  regies  par  troisadiininistrateurs, 
qui  avaient  cnacun  sous  leurs  ordres 
onze  fazendas.  A  certaines  epoquei, 
d*immenses  troupcaux  de  baufs ,  qu*on 
dcsignc  dans  le  pavs  sous  le  nom  de 
hoyadas ,  partent  des  p:Uurapes  qu*ar- 
rosent  le  Caninde  et  le  Rio-Pmuhy;  Jes 
uns  se  dirigent  vers  Babia  et  le  RVcon- 
cave;  il  y  en  a  qui  se  rendent  dans  le 
Pernaml)U(!o;  ceux  de  la  nartie  seiiten- 
trionale  descend  en  t  vers  le  Marannam. 

KXPLORATION  DES  VOYAGEIRS  XO- 

DEBKEs;  AER0L1TIIE.  On  n'avait  en- 
core  que  des  general ites  assez  va^es 
sur  le  Piauliv,  lorsque  deux  celrbres 
voyageurs  alfemands  resolurent  d'ex- 
plorer  au  profit  de  la  science  une  con- 
tree  a  pen  pres  inconnue,  ct  uui  n'avait 
etc  visitee  encore  que  par  des  fazon- 
deiros  el  d(*s  conducteurs  de  b9i/a(la!i- 
Co  fut  dans  le  cours  de  Pannee  IM8 
que  RIM.  Spix  et  Martins,  apres  a^oir 
visile  le  serl'ao  de  Hahia  ct  de  IVrnyin- 
buco,  se  dirijzerent  vers  le  Piauhv;  en 
penetrant  dans  cette  eapitaincrif  (K*- 
se.rte,leur  intention  etaitsurloutd'aller 

visiter  sur  la  route  une  masse  de  fer 
nieteorique  celehre  dans  toute  la  ron- 
tree.  iNous  ne  ra;»pellerons  pas  ici  IfS 
horribles  souffrances  auxcjuelles  les 
condamna  alors  la  secheresse  qui  sV 
tail  dodaree;  cette  course  |>erilleusf 
nVut  pas  niemc  le  resultat  qii'ils  on 
attendaient.  Telle  etait  la  duretedf  I'ac- 
rolithe  dont  ilsallaient  constat rrfexis- 
tence,  qu'ils  employcrcnl  plusieurt 
jours  a  le  marteler,  sans  pou>  circa  de- 
tacher un  scul  niorreau. 

I\lI^Es  DE  SEL.  Apres  avorr  sejourn* 
(luelque  temps  sur  les  bords  (in  Rio 
do  Salitre,  petit  tributaire  du  San- 
Francisco,  ils  visitcrent  des  minr'sdc 
sel  donl  rexj»loilalion  est  fort  siiiiu- 
here.  A  I'cxterieur,  dies  pn'rsentent une 
sorte  de  plzarra  niicacee,  mi-Wir  de 
framneuts  de  quartz.  Selon  toute  pr> 
hahin'te,  celle  pierre,  composep  de 
sable  rouf:e  de  nouvelle  fnniKilion.cat 
toujours  accompa^nee  de  scl  et  de 
gypr?e;  le  sel  e>t  contenu  dans  une 
terre  jaunatrc  et  do  pea  de  consist.ince, 
qui  so  trouve  melee  a  des  debris  de 
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X  qui  le  lient  a  la  roche.  Quand 
odte  ext^rieure  a  ete  compl^te- 
ouill6e  par  Teaii  provenant  des 
u  des  iiioiidations,  on  doit  at- 
|ue  Taction  du  soleil  ait  pomp^ 
iumidit6  du  sol;  le  sel  apparaft 
la  supeificie,  forme  en  petits 
:;  la  terre  est  balay^e  immedia- 
,  avec  des  feuilles  de  palmier, 
rofondeur  d*environ  un  pouce, 
fait  dissoudre  dans  Feau.  Cette 
e  est  exposee  ensuite  au  soleil 
s  gamelias  de  bois ,  ou  bicn  on 
lasur  une  f)eau  de  bocuf  que 
lent  quatre  pieux ;  c*est  par  une 
re  que  Ton  pratique  au  fond 
saumure  s'6rhappe  goutte  u 
pour  retomber  aans  un  seau 
;  un  autre  cuir.  Cette  cxploita- 
pr^ieuse  pour  la  contr^,  a 
ndant  les  mois  de  secheresse ; 
lelques  endroits,  le  lavage  des 
'ojMre  durant  toute  Tann^e. 
f  n  y  a  de  plus  curieux  sans 
st  ce  qui  s^explique  par  le  genre 
trie  propre  a  la  contrec,  c'est 
d  pent  circuler  dans  le  sertao 
monnaie  courante.  Dans  cer- 
aisons,  il  y  a  un  concours  con- 
e  de  population  qui  accourt  de 
parts  pour  se  procurer  cette 
pr^cieuse.  Chaque  plat  de  sel 
11^  k  vingt  ou  trente  reis,  deux 
demi  ou  trois  sous.  Les  prS- 
es  employ^  du  gouvernement, 
rcent  leurs  fonctions  dans  ces 
s  reculto,  recoivent  leurs  ap- 
lents  en  cette  monnaie  etrange; 
ferait  sunposer  que  les  piive- 
xmsiderables  ne  sauraient  ^trc 

.OHATION.  Les  deux  savants 
irsquitt^rent  cette  contreepour 
;er  au  nord-oucst,  vers  la  serra 
slrmtkosj  ou  la  monta^ne  des 
r^res;  c'etait  la  route  qui  devait 
luiredans  la  capitale  du  Pinuhy. 
erserent  alors  un  pays  qui  leur 
la  Suisse  :  ils  se  'trouvnicnt 
:  Rio  San-Francisco ,  ct  presque 
igne  qui  divise  le  bassin  de  ce 
lu  Parah}ba.  Lorsqu'ils  curent 
t  cette  b'arricre,  qui  est  d*une 
r considerable,  ils  se  trouverent 


sur  la  route  de  la  capitale :  ce  fut  dam 
cette  solitude  qu'ils  rurent  assaillis  par 
un  des  plus  eftroyables  orages  dont  le 
souvenir  leur  soit  fest^.  Un  accident 
bizarre,  et  qui  pouvait  leur  ^re  fu« 
neste,  lut  precisement  ce  qui  les  pr<^ 
serva  d*un  evenement  plus  malneu- 
reux.  A  vant  que  le  temps  devtnt  mena- 
jant ,  ils  s*^taient  ^tablis  sous  un  arbre 
immense,  auquel  on  donne  le  nom  de 
yoya ;  Tarbre  gigantesque  fut  d^racin6 
durant  la  tem|Wlte,  et  son  feuillage 
^pais  garantit  si  bien  les  bagages,  que 
les  precieuses  collections  des  natura- 
listes  furent  heureusement  pr^enr^s. 

Cite  d'Oeyras.  Oeyras,  la  capitale 
du  Piauhy,  ne  remonte'pas,  on  le pense 
bien,  a  une  date  fort  recul^e;  elle  fut 
fondee  sous  le  nom  de  Villa  da  Mocha, 
vers  Tannic  1718.  Le  roi  don  Joz£  lui 
accorda  le  titre  de  cite ,  et  lui  imposa 
le  nom  de  son  secretaire,  le  c^lebre 
comte  d'Oeyras.  Elle  est  bdtie  sur  la 
rive  droite  d*une  petite  riviere  qui  se 
jette  dans  le  Canmd6,  et  Ton  r^lcule 
qu'elle  pent  renfermer  cfuatremille  qua- 
tre cents  habitants  environ ;  sa  distance 
des  cotes  emp^che  qu*elle  n'occupe  un 
rang  commercial  bien  important,  et 
elle  ne  contient  rien  du  reste  qui  soit 
digne  d'attention.  Situee  h  deux  cents 
lieues  portugaises  d*01inda,  et  h  la 
moitid  de  cette  distance  de  San-Luii 
de  Maranham ,  on  pent  aisement  sup- 
poser  que  son  luxe  n^offre  rien  de 
remarquable;  cependant,  avant  la  der- 
nicre  revolution ,  la  plupart  des  habi- 
tants etaient  Europeens.  Cachias,  que 
Ton  designait  jadis  sous  le  nom  d*Al- 
drns  Altas,  est  nne  villa  florissante  oh 
Ton  trouve  plus  de  ressourres,  et  qui 
contirnt  pres  de  trente  mille  times;  la 
culture  du  cot  on  fait  sa  richesse  prin- 
ripalc,  et  elle  communique  facilement 
avec  le  pays  de  Maranham  par  I'ltapi- 
curu. 

Roches  a  ikscbiptions  htebo- 
GLYPUiQi-ES.  Les  solitudes  encore  si 
peu  cxplorres  du  Piauhy  renferment, 
flit-on,  des rocbers  sur  Tesqurls  les  an- 
cicns  habitants  ont  grave  des  ospeccs 
d'hicroglvplics  destines  sans  doute  a 
perpetuer  parmi  eux  quelque  grand 
^v^nement.  Doit-on  les  attribuar  f 
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Gu^^s  qui  occupaient  jadis  ie  terri- 
toire  nrros^  par  le  Parnabyba?  est-ce 
aux  Acxoas  qui  crraient  dans  le  Sud, 
ou  aux  Jahyoos  qui  dominaient  I'lta- 
him,  qu'on  doit  ces  espdces  d'inscrip- 
tions  aont  parlent  lea  premiers  histo- 
riens?  c*est  ce  aue  nous  ne  pouvons 
d^rJder.  Les  rocnes  peintes,  ou ,  pour 
niieux  dire,  les  grandes  pierres  a  sur- 
fece  plane  sur  lesquelles  on  a  gravd  des 
f  gures  symboli^ues ,  des  especes  de  si- 
gnes  hi^ro^lyphiques ,  ne  sont  pas  rares 
oans  TAmerique  m^ridionale,  et  il  en 
axisteplusieursau  Bresil  et  a  laGuvane. 
M.  de  Humboldt  cite  celles  des  Bords 
de  rOr^noque,  qui  semblent  avoir  ap- 
partoiu  h  un  peuple  bien  different  de 
celui  qui  oocupe  aujourd*hui  ces  de- 
serts; M.  Auj^uste  de  Saint-Uilaire 
parle  des  inscriptions  peintes  en  rouge 
sur  une  roche  aes  environs  de  Tijuco, 
et  que  les  planteurs  de  la  contr6e  y  out 
toujours  vues;  Roster  rencontra  dans 
le  Ciara  un  pr^tre  qui  copiait  des  hie- 
roglyphes  analogues  a  ceux  que  nous 
citons;  enOn,  on  peut  examiner  dans 
les  grands  Voyages  dc  MM.  Snix  et 
Martius,  de  mdme  que  dans  celui  de 
M.  Debrct,  une  inscription  gravee  par 
une  nation  appartcnaiit  a  la  race  tupi- 
que,  et  destinee  a  rappeler  une  graude 
bataille  livree  probablemcnt  dans  la 
Serra  de  Anastabia.  L'bcure  a  laquelle 
le  combat  dut  se  livrer,  le  nombre  des 
prisonniers  faits  durant  Taction,  le 
conseil  tenu  par  les  cbefs,  sont  expri- 
nies  par  des  signes  dont  le  sens  est  plus 
ou  moins  hypotbetiquc,  mals  que  i*on 
peut  admettre,  du  moins  en  partie,  tel 

5|ue  les  voyageurs  Ton  presente.  Toute- 
ois  le  monument  le  plus  curieux  en 
ce  genre  n\ippartient  pas  aux  portions 
centrales  du  Bresil;  11  est  dil  a  une  na- 
tion du  Para,  ct  nous  Tempruntons 
au  bel  ouvrage  de  M.  Debrct.  Voici 
rexpiication  que  donne  ce  voyageur, 
aprcs  avoir  rappcle  que  ces  sculptures 
sont  executes  en  crcux  sur  un  rocber 
des  bords  du  Yapura,  par  des  sauvages 
dont  on  admire  habitueJlement  les  pa- 
rurcs  en  plumes,  qui  sont  d'une  rare 
perfection.  II  s'cxprime  ainsi : 

«  Et  qui  ne  reconnaitraitpasrccuvre 
d*une  intelligence  bien  fine,quoique 


toute  barbarCt  dans  le  trace  de  pin- 
sieurs  Ggures  humaincs  variees  d*iitti- 
tudes,  et  dans  la  configuratioD  do 
guelques  t^tes  compost  de  details 
msigniflants  ^r  eux-m^mes,  il  cit 
vrai ,  liiais  qui  rappellent  cependant, 
par  des  lignes  parall^les,  rensemUe 
d'un  visage  tatou6,  et  d'autres  figures 
couronnees  de  plumes  disposees  en 
rayons?  Desenroulements,  irregulios 
sans  contredit  dans  leurs  detaius,  ex- 
priment  la  volont^  du  parall^lisme  re- 
pet6  dans  les  ornements  arabesques. 
Mille  autres  bizarreries  enfin,  imasi- 
ndes  par  un  cerveau  capable  de  ren£« 
une  inspiration  par  une  traduction  li- 
n^aire  sans  le  secours  d'une  serrije 
imitation,  ne  sont-elles  paslecacbet 
du  g^nie  pittoresque?  • 

Mieux  explorees ,  ks  solitudes  do 
Para  et  du  Piauhy  pr^senteront  des  mo- 
numents  analojsues.  Espcrons  qu*uoe 
sdrieuse  investi'^ation  les  reprckiuira. 
Cest  un  moyen  mcomplet  sans  doute, 
mais  qui  n*a  point  encore  ^t6  employe, 
de  -faire  qucl(]ups  pas  dans  Tbistoite 
des  nations  indigenes,  et  peut-£tre 
dans  la  connaissance  de  leurs  emigra* 
tions. 

Pbovincb  du  Mabanhaw.  Bis* 
toibb  des  c0ngessi0:«?iaibes.  dc 
toutes  les  contr^  du  Bresil ,  le  Marao- 
ham  est  celle  qui  a  consent  le  plus 
de  souvenirs  de  la  domination  fras- 
^aise.  Ubistoire  de  la  conqu^te,  la 
reduction  des  indigenes,  la  fondatioi 
de  la  capitale,  tout  devTuit  rnprekr 
la  France  au  Maranbam,  etcep^idaut 
ces  souvenirs  sont  deja  effaces. 

C*est  dans  nos  vieux  voyageun, 
dans  Claude  d'Abbeville ,  dans  le  P. 
Ives  d^^vreux,  qu'il  faut  lire  le  refit 
de  toutes  ces  origines ;  c*est  dans  ki 
cbroniqueurs  portugais  que  Ton  peat 
connaltre  les  temps  anterieun  a  la 
colonisation.  Lorsque  Jean  III  repa^ 
tit  la  cdte  en  capitaineries,  oelle  de 
Maranbam  ^ut  par  le  sort  aucel^ 
bre  bistorien  Jean  de  Barros.  CtA 
un  temps  bien  merveiileux  dans  Tlus- 
toire  du  Portugcl,  que  celui  ou  la 
roi  d*un  si  petit  royaume  pouvait  dot- 
ner  ainsi  a  un  gentiibomme  chroM* 
queur  une  ^tendue  dc  terriioixc  trail 
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bis  plus  Taste  que  le  pays 
mait  lui-mlme.  Ce  qu^il  y 
strange  sans  doute,  c'est 
ition  dtait  faite  de  telle  ma- 
1  ienore  encore  aujourd*hui 
',  le  Ciara,  le  Rio-Grande, 
utie  de  la  concession,  ou 
en  separer.  Quelques  cen- 
sues  dans  les  deserts ,  cruel- 
rs  de  sauvages  ill  reauire 
europden ,  c  etait  peu  alors 
mseillers  de  Jean  III :  un 
jme  les  abandonnait ,  une 
uit  ou  de  ncuf  cents  hom- 
lait  les  soumettre. 
nScisdment  le  nombre  des 
qu^emmenerent  les  Ills  du 
>s,  quand  ils  s'en  all^rent, 
srendre  possession  dc  ce 
'e ;  il  leur  6tait  donnd  en 
1^  par  le  monarque  euro- 
enr  pere  ^rivait  I liistoire. 
int  sur  le  courage  de  leurs 
I ,  et  ils  en  avaient  le  droit, 
[  s*etait  pass^  dans  Ics  In- 
Is  n*avaient  pas  songe  aux 
li  environnent  Tile  dc  Ma- 
I  fut  1^  qu'ils  allcrent  faire 
!t  quails  perdirent  Icur  su- 
gars dix  naviresde  guerre, 
xeize  clievaux,  tout  perit 
s*en  faut.  Geux  qui  purent 
r^fugierent  dans  la  petite 
9.  et  de  la  pass^rent  en 
le  premier  odtiment  qui 
les  recevoir.  Le  donataire 
I  se  consola  en  allant  aclie- 
I  solitude,  son  admirable 

mps  d'^tranges  aventurcs, 
it  TU  de  simples  capitaines 
(  dans  les  Indes,  un  des 
isolut  de  tenter  la  fortune 
idig^nes,  et  d'horiter,  s'il 
des  |)ouyoirs  du  donataire. 
simplemeiit  un  serrurier, 
Iro,  ct  par  abrcviation 
I  alia  sur  la  plnge  raniasscr 
le  navire  qui  contcnaient 
ferraille,  et  il  ctonna  les 
s  merveiilcs  de  son  indus- 
le  commencement  de  sa 
oe.  II  ^pousa  la  fillc  d'un 
oai'aimeiuieuXfd'uii  prc- 


tendu  cacique,  commele  rapporte  Avres 
de  Cazal ,  et  il  v6cut  environn^d*non- 
neurs  parmi  ceux  qui  Tavaient  aocueiUi. 
Ses  deux  fils  re^urent  des  sauvage^  le 
nom  de  Peros.  Comme  on  Ta  vu  dans 
la  premiere  partie  de  cette  Notice,  ce 
fut,  sdon  auelques  historiens,  Tori- 
gine  de  la  ddnomination  jgen^rale  qui 
rut  appliqu^  aux  Portugais  par  la  plu- 
part  des  tribus  sauvages. 

Barros  s*etait  dcsiste  de  sa  donation, 
a|ircs  avoir  agl  de  la  maniere  la  plus 
gendreuse.  La  faveur  c^ui  lui  avait  etc* 
faite  fut  accordcc  a  Luiz  de  Mello  ,  ct 
de  plus,  on  donna  h  celui-ci  trois  na- 
vires  pour  commencer  la  conqudte.  Lc 
nouvel  exploratcur,dont  le  secret  dps- 
sein  etait  de  remonter  le  fleuve  dos 
Amazones,  et  de  visiter  los  mines  du 
Pcrou ,  ne  fut  guere  plus  heurcux  que 
son  prddccesseur.  II  s*cn  revint  a  Lis- 
bonne  sur  une  simple  caravelle.  L*im- 
mcnse  province  de  I^Iaranbam  se  trou- 
va  alors  sans  mattre.  Elle  tenta  vive- 
ment  les  Fran9ais,qui  rodaient  sur  les 
c6tes.  Voici  ce  qu'on  lit  au  commence- 
mcnt  du  voyage  de  Claude  d'Abbevillc. 

Expedition  des  Fbaxcais  au 
Mabanham.  «  Soubs  Tbeurrux  et  pai- 
sible  regne  d*Henry  le  Grand,  le  qua- 
triesme  du  nom ,  roy  de  France  et  dc 
Navarre,  un  capitnine  francois ,  nom- 
me  Riffault,  ayant  dquippe  trois  na- 
vires,  separtit  pour  allcr  au  liresil, 
le  quinziesme  de  mav de  Pannee  iiti) I , 
avec  rintention  d'y  faire  quolque  con- 
queste;  cbose  c^ui  lui  sembloit  faciU* 
pour  la  grande  intelligence  qu'il  avoit 
avec  un  Indien  bresilien ,  nomnio 
Ouyrapive,  qui  signifie  en  notrc  lan- 
gue'  fran<;oise,  arbre  sec;  lequel  estoit 
tcnu  pour  avoir  grande  authorite  par- 
my  Ics  Indiens  de  ce  pays,  etqiii, 
avec  Tescorte  d'une  puissante  armoe 
d'Indiens,  conjointe  a  sa  valeur,  estant 
brave  guerrier,  le  pouvoit  tres-farile- 
ment  avantager  selon  son  desscin, 
n'cust  cte  In  division  et  discorde  qui 
survint  entre  les  Francois,  et  rcschoue- 
ment  de  son  principal  vaisscau.  Lrs< 
quclies  choses  estonncrent  trl lemon t 
le  susdit  capitiinc  Rift'niill ,  qiip,  ptr- 
dant  tout  courage,  il  se  rctourna  en 
France. 
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re  fois  plus  vaste  que  le  pays 
urernait  lui-mlme.  Ce  qu^il  y 
us  strange  sans  doute,  c*est 
onation  etait  faite  de  telle  ma- 
t*OD  ignore  encore  aujourd*hui 
tihy,  le  Ciara,  le  Rio-Grande, 

partie  de  la  concession,  ou 
les  en  s^parer.  Quelques  cen- 
I  lieues  dans  les  disserts ,  cruel- 
lliers  de  sauvages  ill  reauire 
lUg  europden ,  c^tait  peu  alors 

conseillers  de  Jean  III :  un 

pJume  les  abandonnait,  une 
e  huit  ou  de  ncuf  cents  hom- 
endait  les  soumettre. 
;  pr^is^ment  le  nombre  des 
srs  qu'emmenerent  les  Ills  du 
irros,  quand  ils  s'en  allerent, 
,  prendre  possession  dc  ce 
ipire ;  il  leur  6tait  donnc  en 
)pri^t6  par  le  monarque  euro- 
it  leur  p^re dcrivait Ihistoire. 
bient  sur  le  courage  de  leurs 
ons ,  et  ils  en  avaient  le  droit, 
qui  s*etait  pass^  dans  les  In- 
s  lis  n*ayaient  pas  son^e  nux 
i  qui  environnent  Flic  de  xMa- 
;  ce  fut  la  qu'ils  allerent  faire 
,  et  qu*ils  perdirent  leur  su- 
!.  Leurs  dix  naviresde  guerre, 
it  treize  chevaux ,  tout  perit 
»eu  s*en  faut.  Geux  qui  purent 

se  rdfugicrent  dans  la  petite 
^M>,  et  de  la  nasserent  en 
iur  le  premier  oatimcnt  qui 
en  les  reccvoir.  Le  donataire 
;  il  se  consola  en  allant  ache- 
B  la  solitude,  son  admirable 

temps  d'^tranges  aventures, 
ivait  vu  de  simples  capitaines 
rois  dans  les  Indes,  un  des 
s  r&olut  dc  tenter  la  fortune 
I  indigenes,  et  d'hrriter,  s*il 
it,  des  pouvoirs  du  donatnire. 
mt  simplemeiit  un  scrnirier, 
Pedro,  et  par  abreviation 
s*en  alia  sur  la  plage  rainasser 
s  de  navire  qui  contcuaient 
de  ferrailic,  et  il  ctonna  les 

des  merveilles  dc  son  indus- 
fut  le  commencement  de  sa 
(tune.  II  epousa  la  tille  d'un 
p  si  OD  Taime  mieux,  d'un  prc- 


tendu  cacique,  commele  rapporte  Avres 
de  Cazal ,  et  il  v6cut  environn^d*non- 
neurs  parmi  ceux  qui  Tavaient  aocueilll. 
Ses  deux  fils  re^urent  des  sauvages  le 
nom  de  Peros.  Comme  on  Ta  vu  dans 
la  premiere  partie  de  cette  Notice,  ce 
fut,  seloD  quelques  historiens,  Tori- 
cine  de  la  denomination  ^cnerale  qui 
tut  appliqu^^  aux  Portugais  par  la  plu- 
part  des  tribus  sauvages. 

Barros  s'etait  dcsiste  de  sa  donation, 
a|ircs  avoir  agi  de  la  maniere  la  plus 
gencreuse.  La  faveur  qui  lui  avait  etc 
faite  fut  accordcc  a  Luiz  dc  Mello ,  ct 
de  plus,  on  donna  h  celui-ci  trois  na- 
vires  pour  commencer  la  conqudte.  Lc 
nouvel  explorateur,dont  le  secret  dps- 
sein  etait  dc  remonter  le  fleuve  dos 
Amazones,  et  de  visiter  les  mines  du 
P^rou ,  ne  fut  guere  plus  heureux  que 
son  pr^decesseur.  II  s'en  revint  h  Lis- 
bonne  sur  une  simple  &iravelle.  L'im- 
mense  province  de  Maranham  se  trou- 
va  alors  sans  mattre.  Kile  tenta  vivc- 
ment  les  Francais,qui  rodaient  sur  les 
c6tes.  Voici  ce  qu'on  lit  au  commence- 
ment du  voyage  de  Claude  d'Abi)eville. 

Expedition  des  Fba^cais  au 
Mabanham.  «  Soubs  riieurrux  et  pni- 
sible  regno  d'llenry  le  Grand,  le  qua- 
triesme  du  nom ,  roy  de  France  et  dc 
Navarre,  un  capitaine  fran^ois ,  nom- 
mc  Riffault,  ayant  equippc  trois  na- 
vires,  separtit  pour  aller  au  Hresil, 
le  quinziesme  de  mav  de  Pannet;  ir»n  I , 
avec  rintention  d'y  faire  quelque  con- 
questc;  chose  qui  lui  semhloit  facile 
pour  la  grandc  intelligence  qu'il  avoit 
avec  un  Indicn  bresilien ,  nommc 
Ouyrapive,  qui  signifie  en  notre  lan- 
gue'  francoise,  arbre  sec;  leqnel  estoit 
tenu  pour  avoir  grande  author ite  par- 
my  les  Indiens  de  ce  pays,  et  qui, 
avec  Tescortc  d'une  puiss'ante  armt'-c 
d'Indiens,conjointc  a  sa  valeur,  estant 
brave  guerrier,  le  ponvoit  tres-fari le- 
nient avantager  selon  son  desscin, 
n'eust  ete  In  di\ision  et  disconle  qui 
survint  entrc  les  Francois,  ct  Tcscboue- 
ment  de  son  princi[)al  vaisseaii.  F.cs- 
qucllcs  choses  estonncrcnt  tcllcmcnt 
le  susdit  capitaine  Riffault ,  que,  p«r- 
dant  tout  courage,  11  se  rctourna  en 
France. 


S83 


L'UWrVERS. 


•  Mais,  voyant  que  le  vaisseau  qui 
luy  restoit  n'estoit  sufQsant  pour  oon- 
tenir  le  nombre  des  Francois  qu*i] 
avoit  anienez,  il  fut  cootrainct  d*y  en 
laisser  une  bonne  partie ,  entre  lesquels 
estoit  un  jeune  gentilhomme  nomm^ 
monsieur  des  Vaux ,  natif  de  Saincte- 
Maure,  en  Touraine,  lequel,  avec 
d*autred  Francois ,  8*accom|)agnans 
de  quelques  Inaiens ,  marclia  si  valeu- 
reusement  en  guerre  contre  d'autres 
IndienSj  qu*ii  y  conquist  plusieurs  in- 
signes  victoires,  se  fa^onnant  tousiours 
aux  monirs  et  coutumes  du  pays,  et 
se  rendant  facille  Tusa^e  de  leurs  Un- 
gues. Finalement ,  apres  s'estre  g^n6- 
reusement  comporte  en  diverses  et 
perilleuses  rencontres ,  et  fait  un  long 
sejour  audit  pays,  apres  avoir  reco- 
gneu  la  beauteet  les  del  ices  decette 
lerre,  la  fertility  et  fecundity  dicelle, 
en  ce  que  Thomnie  sauroit  desirer, 
tant  pour  le  contentenient  et  recr<^^- 
tion  du  corps  humain ,  a  cause  de  la 
temp^rie  de  Tair  et  de  Tamocnite  du 
lieu,  que  pour  racquisition  de  tout 
plain  dc  ricnesses ,  qui,  avec  le  temps, 
en  pourcoient  provenir  h  la  France. 
Outre  la  promesse  que  ces  Indiens  luy 
lirent  de  recevoir  le  christianisme,  ifs 
accepterent  aussi  dudit  des  Vaux  Tof- 
frc  qu^il  leur  flt  de  leur  envoycr  de 
France  quclquf^  personne  de  quality 
pour  les  maintenir  et  deffendre  de 
tous  leurs  ennemis,  jii^eans  Thumeur 
francoise  plus  sortable  a  la  leur  qu'au- 
cune'  autre  pour  la  douceur  de  la  con- 
versation. » 

Je  me  garde  bien  de  rien  inventer. 
Je  cite  les  textes  avec  leur  grdce  naive. 
Cette  fois,  si  Ton  s'en  rapporte  au 
bon  missionnaire,  ce  sont  les  In- 
diens qui  invitent  les  Francais  a  venir 
demeurer  panni  eux.  Ceuxnci  ne  man- 
querent  pas  a  Tappel.  Un  capitaine  de 
baut  courage  les  conduisit ;  lis  vinrent 
s*etablir  dans  Tile  dc  Maranham ,  et  en 
peu  de  mois  la  ville  de  San-Luiz  fut 
londee. 

Les  Portugais  coni^urent  quelque 
inquietude,  on  le  pensera  aiscmcnt , 
d*un  semblable  voisinage;  et,  par  les 
ordres  de  Gaspar  de  Souza,ffouver- 
neur  dufir^il,  Jeronimo  d*Al£uquer- 


que  Goelho  marcha  contre 
veaux  colons  de  File  de  Mar 

Cest  un  bien  curieux  ^ 
Thistoire  du  Br^il  que  la  | 
Maranham.  Cette  grande  n 
Tupinambas,  qui  fa  trouT 
refuge  que  le  jpays  domM 
Francais,  et  qui  se  sentexpli 
hardis  aventuriers,  dont  rni 
bition  est  de  fonder  encore 
▼elle  Fhmce  sur  cette  ten 
accueillent  depuis  un  sitele  U 
habitants;  les  rapports  vrak 
valeresques  qui  existent  entn 
partis;  puis  les  grands  nom 
ques  qui  viennent  surgir  ao 
cette  guerre  des  forfts,  lesi 
que,  les  Moura,  les  Ravan 
Aasilly,  les  Harley;  tout  pra 
ractere  dramatique,  et  qui  i 
bitablement  un  pur  I'objet  ( 
toire  particuli^re. 

Les  Francais  furent  cepen 
traints  d'abandonner  le  tmr] 
lequel  ils  s'^aient  etablis.  Aprj 
bat  meurtrier,oii  il  perdit  em 
cinquante  hommes,  et  c*toit! 
sans  doute  pour  une  colonic  n 
la  Ravardiere  se  vit  obliaid 
une  capitulation ,  qu*on  l^co 

1)as  avoir  assez  disput6e,  et  qi 
a  villc  et  les  forts  k  la  couro 
pagne(*).  Philippe  III  regnait 
le  Fortujgal  n'avait  pas  encoi 
vr^  son  independance.  La  K 
retourna  en  France :  on  nc 
dire  que  son  sejour  au  MaranI 
^t^  compl^tement  inutile :  un 
ville  etait  fondee;  un  grand 
de  tribus  s*etaient  soumises« 
ce  aux  efforts  des  missionnri 
^is,  elles  avaient  abandonn^l 
coutume  de  devorer  leurs  prii 
Trois  cents  lieues  de  odtes  ar 
reconnues  par  le  chef  lui-ml 
expeditions ,  pouss^  jusqoc 

(*)  La  Ravardiere  oppoat  vm 
honorable;  mais  quelques  hiittin 
sent  qirappartenant  a  la  relipM 
et  a^aut  appris  combien  la  couri 
SLYtLii  a  caHir  de  le  rcmplaocr,  il  ai 
etre  perdu  uoe  partie  de  cc  icfe  i 
pu  lui  faire  prolooger  m  dehnmiB 
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ent  fait  un  peu  inieux  con- 
lays  a  peine  explore.  Ce  que 
IDS  portugars  i^norent  e(jx- 
ouni'hui ,  ce  fureiit  Ips  ef- 
its  que  renouvelerent  a  la 
ance  ceux  qui  avaient  com- 
pMition ,  et  surtout  parmi 
Lasilly.  Maisun  parti  contrai- 
detdusses  efforts  au  renou- 
Tune  colonic  qui  cdt  assure 
nation  dans  cette  portion  dc 
,  et  qui  nous  ciU  fait  con- 
r  peut-ctre  un  jour  dans  le 
!^il  la  puissance  du  Portu- 
!  discredita  pas  seulenient 
I,  on  alia  jusqu^a  ancantir 
les  inissiohnaircs  qui  pou- 
Durager  (*).  Louis  XIII  rc- 
;  de  |)etits  intcrets  se  par- 
i  France  :  Je  Maraniiam  fut 

ince  qui  portc  aujourd'Iiui 
bien  certainement  une  dcs 
I  plus  iinportantes  du  J»r<^- 
ooede  a  cette  zone  tan  tot 
)t  fertile,  niais  presque  do- 
for^ts  et  de  grands  fleuves, 
nee  au  Rio  San-Francisco, 
miinearitipicuru.  Ici,des 
nbreuscs  sillonnentde  nou- 
s  ,  les  for^ts  croissent  avec 
38  hivernagcs  sont  rrglrs, 
;  86  renouveler  avec  plus  de 
ore  peut-ctro  les  scenes  de 
»  que    presente    la   cote 

B    DE    L4    PROVINCE.     Cc 

)ire  tire  son  noni  du  fleuve 
C|uel  les  premiers  explo- 
uent  impose  le  nom  dc 
,  Gomme  le  pays  avec  Icquel 
lu  sud  et  a  1  orient.  Ost 
angle  qui  a  cent  vingt  licucs 
d  a  la  partie  occidcntalc , 
ente  un  dcvcloppcmcnt  dc 
pr^  aussi  considerable.  Qui 
terieur  de  ces  vastcs  lb  rets  ? 
mt^  ces  fleuves?  Qui  pour- 
dtoorobrer  les  nations  qui 

I  curifux  cl  si  \wu  ronmi  est 
'ekeiDplaire  uni(|uo  d'nn  livre 
Die  eii  zGi4  a  Louis  XIII ,  ut 
!  public  par  Ic  P.Yvc&d'Evrcux. 


errent  j usque  dans  le  voisinage  des 
nouvelles  republiques?  On  n'a  «"nc^re, 
il  faut  Tavouer,  que  les  donnees  les 
plus  iniparfaites  sur  le  centre  de  cet 
immense  pays. 

PnODlICTiOTfS,  PHENOMENFS  DE  LA 

NATURK.  C'est  une  ( trange  histoirc  h 
ecrire  sans  doute  que  celle  d'un  pays 

f)resque  aussi  vaste  que  TKurope,  ou 
'on  cIuTche  vaincment  les  ouvrages  dcs 
bommes  pour  les  rappelcr,  et  ou  Ton  n*a 
f'l  decrire  que  des  fordts  sans  li mites. 
Nous  ne  Tignorons  pas,  il  v  a  proba- 
blement  dans  ces  grandes  solitudes ,  et 
tenues  cx)mme  en  reserve  pour  Thu- 
manitc,  quelque  vegetal  inconnu,  quel- 
que  arbre  prn^ieux,  dont  la  population 
iuture  du  Dresil  doit  tirer  des  resul- 
tats  autrement  grands,  autrement  fe- 
conds  que  le  \aguc  souvenir  des  mi- 
nes, <lont  on  n*ol)tient  pas  toujours 
un  utile  renseignement.  Ce  serait  un 
rccit  digne  d'interet,  sans  doute,  que 
cclui  ou  Ton  pourrait  signaler  tant  de 
plantes  non  decrites,  tant  de  richesses 
ignorecs.  Anjourd'liui,  bien  que  des 
liommes  tels  (|ue  les  Humboldt,  les 
Auguste  Saint-Hilaire ,  les  Spix  et  les 
Martins,  nous  aient  prepares  a  cette 
^randc  initiati(;n  dcs  scenes  les  plus 
nnj)osantes  et  les  plus  varices ,  il  faut 
nous  contenter  de  rind icat ion  de  quel- 
ques  phenomenes ,  de  quelques  descrip- 
tions  isolees  :  fensemble  du  tableau 
serait  trop  vaste,  et  les  bornes  de  cette 
jVotice  ne  nous  permettraient  pas  d'en 
developper  toute  la  magnificence. 

Nous  ne  somnics  plus  au  temps  oil 
Ton  se  contentait  u  une  admiration 
naive,  d'un  coup  d*cpil  ravi  dVntbou- 
siasme  :  on  vent  tout  voir,  on  veut 
analvscr  tous  les  details,  on  vcut  son- 
der  toutes  les  profondcurs.  On  ne  pent 
plus  dire,  comme  au  temps  du  P. 
Claude  d*Abbeville  :  «  Kn  aucuns  en- 
droits,  il  y  a  de  trcs-grandesct  espaisses 
forests  dc  divcrses  sortrs  d'arbres  in- 
cni;neus  par-dcca  ,  la  plupart  dcsqucis 
paroissent  fort*  niedirinaux,  rcndant 
force  gommes  et  liuiles  dt  s  plus  odo- 
riferantcs. I/on  y  voil  dcs  ari)res  beaux 
et  droits,  d*une  adnn'rable  bauteur, 
dont  on  retire  les  buis  jaunes,  les  bois 
rouges  et  les  bois  madrez ,  que  Foa 
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met  icy  en  usage  ^our  faire  les  tcin- 
tures  et  qudques  pieces  d*ouvragc  de 
prix  et  de  valeur. 

« II  fait  bon  voir  les  campagnes  dia* 
prto  d*une  infinite  de  belles  et  diver- 
ses  couleurs  et  d*herbes  et  defleurs; 
vous  n*v  en  pouvez  trouver  aucune 
semblable  aux  nostres ,  sinon  le  pour* 
pier  qui  Tient  naturellement  sans  Stre 
sem^.  II  ne  se  pent  dire  combien  il  y 
a  de  beaux  et  rares  simples  par  les 
bois  et  campagnes  ,tomme  es  monta- 
cnes  et  vall^.  Nos  arboristes  auroient 
Eien  1^  de  quoy  passer  le  temps ;  et 
quant  h  moy ,  je'ne  puis  croire  qu'il  n'y 
en  aye  beaucoup  de  tr^rares  et  tres- 
souvcraines Et  cependant,  con- 
tinue le  pieux  moine ,  il  n*y  a  d'autre 
iardinier  en  ce  pays-li^  que  Dieu  et 
la  nature ,  pour  enter,  alter  ou  6cus- 
sonner  les  arbres. »  Voyons  ce  qu*a  fait 
le  divin  ouvrier. 

Ainsi  que  nous  Tapprend  le  bon 
missionnaire,  le  pays  est  plein  d^ar- 
brcs  pr6cieux  ou  d  herbes  souveraines. 
La  gomme  copal  et  ^lemi ,  le  benjoin, 
le  sangnde-dragon ,  rhuile  du  copahiba 

Seuveht  ^e  recoit^s  avec  abondance 
anslesfor^tsdu  Maranham.  Varari- 
has  donne  une  ecorcedont  s'extrait  un 
pourpre  magnifique;  le  .<9t/cu6a  fournit 
une  gomme  dans  laquelle  on  a  cru  re- 
connattre  I'ammoninque  du  Levant ;  le 
storax  decoule  de  Tarbrequi  le  produit; 
le  cacaotier  crott  le  long  des  fleuves 
et  forme  des  for^ts  naturelles ;  la 
vanillc,  le  gingembre,  la  butua.  le 
jalap ,  rip^x;acuana  croissent  en  aoon- 
dance,  et  fournisscnt  ddja  de  riches 
produits  5  Texportation. 

Mais  telle  est  la  force  de  la  vegeta- 
tion dans  ces  contrc^s,  telle  est  la 
fuiissance  d'un  soleil  fecondant,  que 
es  lagunes  d'eau  douce  se  diaprent 
rapidcment  d'uno  herbe  epaissc,  aui 
ne  tardc  pas  a  couvrir  la  supcrficic  des 
eaux.  En  qnelques  endroits ,  c'est  un 
tapis  verdoyant  mii  acquicrt  ayec  le 
temps  de  la  soliuite:  une  esppce  de 
pont  v^pilal ,  sur  lequel  pcut  se  pro- 
niencr  le  voyapcur  ravi  de  cctte  fra?- 
cheur  deliciriise,  et  toutemerveillede 
seiitir  le  sol  trembler  sous  ses  pieds , 
taodis  que  le  jacare  surgit  quelquefois 


d*entre  les  berbcs,  ctlui  moi 
ceil  etincclant. 

Divisions  terbitoriau 
TupiifAifBAS.  LaproTincedi 
ham  offre  deux  divisioiis  fii 
relies  :  le  continent,  qui  se] 
jusqu'  aux  anciennes  possess 

Sagnoles;  et  nie,  qui  fonne 
*hui  une  comarca  separte.  C 
rile,  qui  pent  avoir  une  qua 
de  lieues  de  tour,  et  qui  nreil 
du  continent  que  par  un  d^ 
cinq  lieues,  que  fut  bdtie  la  c 
^ise;  c*est  ik  que  s*acheTa, 
nation  des  Tupinambas,  Ic 
drame  commence  depuis  plusi 
cle,  et  qui  devait  unir  par  V\ 
nation  du  peuple  c6Iebre  qui  d 
lac6te. 

Repousses  pr  les  Portupii 
les  points  au'ils  avaient  occopi 
chasscs  meme  des  lieux  ou  i 
vaient  esperer  de  conserver  u 
les  Tupinambas  comprirent. 
Vague  mstinct ,  ou ,  pour  mia 
ils  sentirent,  par  leuradmini 
naissance  des  localites,  que  €i 
immenses  for^ts  du  nord  qa*i 
demander  un  refuge.  lis  se  mi 
marclie  sous  la  conduitede  len 
et  ils  s*arr^terent  dans  Tile  de 
ham  9  qui  leur  parut  suffisaromi 
gn^e  des  possessions  portugaii 
Ils  y  formaient,  dit-on,  Tii 
alddes ,  ayant  probablement  < 
leurs  chefs ,  parmi  lesquels  on 
quait  surtout  Jappy  Ouassou,  1 
gnerrier  dont  les  conseiis  et  1 
ble  resolution  semblaient  avd 
ses  compatriotes  lors  de  la  ( 
^mi^ration.  L'abondancedaii 
fertility  des  for^ts,  la  &cilitei 
de  petits  fleuves  pr^ntaieot 
p^cne,  des  avantages  si  6vide 
nis  firent  bient6t  oublier  auxTi 
has  les  d^iices  de  la  r^ion  o 
et  les  perils  qui  les  menacaic 
vieux  missionnaires  qui  vecor 
mi  eux  ne  parlent  que  de  la 
indolente  de  la  vie  sauvage,  d 
monies  pompeuses  qui  se  prati<] 
des  festins  qui  se  renouvelaii 
ccsse,  des  caouins  ou  ils  ^ 
leur  raison.  «  Jamais ,  dit  Claw 


BRlgSIL. 


28$ 


!  fus  tant  estonn^  qu*alor8 
fentray  dans  leurs  logcs 
innoienty  apercevant  de 
ces  grands  vaisseaux  de 
nnez  de  feu  et  remplis  de 
iumoient  comme  des  gran- 
ts bouillantes;  y  ayant 
un  grand  nombre  de  ces 
int  hommes  que  femnies, 
B  estoient  tout  nuds,  les 
\  deschevelees  ,  et  les  au- 
I  de  diverses  plumages  bi- 
uns  couchez ,  comme  dit 
it  ]a  fum^e  de  petun  par 
et  par  la  bouche ;  les  au- 
B,  sautauts,  cliantants  et 
nt  tous  la  teste  si  bien 
a  cervelle  tellcment  tim- 
jin,  qu'ils  rouloient  les 
teste,  tant  qu'il  me  sem- 
luelquc  symbole  ou  figure 
luir ;  et  de  fait ,  si  le  diable 
M  plus  grande  confusion) 
mipagnies  de  Bacchus,  je 
15  qu'ii  ne  rc^oive  bien 
itemcnt...  » 

3ependant  les  Tupinambas 

oette  vie  indolente  et  de 

f  toignaient  leurs  anciens 

nue  les  Francais  furent 
lie,  lis  firent  cause 
ec  eux ,  et  ils  montrerent 
8  quMIs  n^dtaient  point  un 

X)nqu^te ,  ces  Indiens  fu- 
vnent  consid^res  comme 
Be  rappelaient  avcc  terreur 
les  traites  les  tribus  nom- 
Tapuyas  avaient  dte  ven- 
ire Cbelho,  apres  son  ex- 
ybiappaba.  Ils  montrerent 
uspositions  hostiles ;  puis, 
Diogo  de  Campos  et  par 
da  ^'edade,  ils  restcrent 
*itoire.  ^leanmoins  une 
strophe  les  menacait.  £n 
Dpinambas  continuaiont  a 
ement  dans  leurs  aldecs, 
^ettassent  le  sejour  de 
s  allies,  lorsque,  par  une 
ihlnationdonttous  lesfaits 
;  pas  bien  connus ,  un  In- 
ement  convert!,  et  nommc 
Kt  leur  persuader  quails 


allaient  etrc  reduits  en  esclavage. 
Pouss(^.s  au  desespoir,  et  ne  croyant 
plus  a  la  possibilite  de  conserver  leur 
indepcndance,  ils  niassacrerent  trente 
soldats  portugais  qui  formaient  la 
garnison.  Toutes  les  ald^es  se  soulc- 
verent ,  Tinsurrection  devint  terrible. 
Mathias  d' Albuquerque  et  Caldeira 
marcherent  contre  les  tribus ;  Amaro 
fut  fait  prisonnier ,  et  il  paya  par  un 
affreux  supplice  le  rapport ,'  trop  vrai 
peut-^tre,  qui  avait  allume  la  guerre. 
On  Tattacha  h  la  bouche  d'un  canon , 
et  scs  membres  furent  disperses.  Cette 
catastrophe  n'arr^a  pas  la  guerre; 
ellc  fut  continues  au  contraire  avec 
une  nouvclle  vigueur,  et  le  fort  de 
Belem  se  vit  bientot  environn6  de  Tu- 
pinambas. Peut-^tre  les  Indiens  fus- 
sent-ils  demeur^s  vainqueurs,  peut- 
^tre  eQt-on  pu  les  apaiser,  et  fairc 
avec  eux  des  trnites.  Bento  MacicI 
arriva  de  Pernamhuco  avec  des  forces 
nouvelles;  il  massacra  un  grand  nom- 
bre d*Indiens,  et  il  poursuivit  les  de- 
bris des  tribus  jusques  aux  bouchesde 
TAmazone.  Qui  pourrait  dire  aujour- 
d*hui  que  les  ^pouvantables  ev^nements 
du  Para  ne  sont  pas  lies  a  tous  ces 
souvenirs,  et  qu'aprcs  plus  de  deux 
cents  ans ,  les  descendants  des  Tupi- 
naml)as  n'cxercent  pas  quelque  san- 
glante  represaille?  L'espoir  de  la  ven- 
geance ne  meurt  jamais  au  copur  du 
sauva£;e.  Claude  d'Abbeville  d'ailleurs 
nous  le  dit  positivemcnt :  «  Les  plus 
anciens  se  ressouviennent  encore  de 
six,  sept  ou  huit  vingts  ans  et  plus,  rC 
vous  feront  de  longs  discours  des 
entreprises,  des  stratngemes  et  autrcs 
particularites  du  passe.  » 

Faute  de  documents,  cependant,  nous 
n'oserions  afTirmer  d'une  maniere  po- 
sitive le  fait  que  nous  nous  conten- 
tons  d*indiquer.  Si  Ton  s'en  rapporte 
au  denombrement  des  nations  bresi- 
liennes  donne  recemment  par  M.  Mar- 
tius ,  les  Tupinambas  se  seraient  en- 
fonces  si  avant  dans  les  profondcurs 
de  TAmazonie ,  que  nul  voyageur  ne 
les  aurait  visit^s.  I^s  Apia'cas  et  les 
Cahahivas  seraient  les  restes  de  leurs 
tribus. 

SauvagesduMaiiamiam  a  Paris. 
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Pendant  que  les  Tupinambas  vivaient 
encore  paisiblement  sous  la  domina- 
tion fran^aise  au  Maranham,  les  mis- 
sionnaires  capucins  de  la  cit6de  Saint- 
Louis  donnerent,  pour  la  premiere 
fois  peut-^tre,  aux  Parisiens  un  spec- 
tacle, qui  s*cst  renouvelc  fr^quemmcnt 
depuis ,  et  qui  fut  toujours  fatal  h  ceux 
qui  en  devinrent  Tobjet.  En  1612, 
plusieurs  Tupinambas  Grent  leur  en- 
tree solenndle  h  Paris.  Cent  vin^^t  re- 
ligieux ,  conduits  par  Ic  R.  P.  Archangc 
de  Pembrok ,  vinrent  h  leur  rencontre 
en  dehors  du  faubourg  Saint-Honore  : 
«  Lacroixroarchoitdevanten  forme  de 
procession,  ditie  bon  missionnaire, 
et  il  se  trouvg  grand  nombre  de  per- 
sonnes  de  quality  temoignant  du  con- 
tentement  qu*ils  avoient  de  cette  sainte 
et  heureuse conqu^te.  »  Mais,  par  une 
naivete  assez  plaisante ,  Claude  d'Ab- 
beville  nous  apprend  qu*on  avait  laisse 
h  ces  neophytes  Tinstrument  principal 
de  leur  culte  d'idolAtres.  «  Tons  sent 
bien  ayses  de  voir  ccs  pauvres  sauva- 
ges  revcstus  de  leurs  beaux  plumages, 
tenant  leur  maraca  en  la  main ,  niais 
bien  plus  joyeux  dc  les  voir  en  chemin 
et  en  voIont<!  de  se  revcstir  du  nouvel 
honime  et  du  la  robe  nuptiale,  jc  veux 
dire,  de  rinnocence  des  enfants  de 
Dieu ,  par  Ic  moycn  du  saint  bapt^me 
qu'ils  venoient  cfiercher.  » 

Quelques  jours  apres,  le  couvent 
dcs  capucins  de  Paris  etait  assnilli  par 
une  multitude  qui  devenait  incom- 
mode aux  bons  pcres ,  et  jamais  sans 
doutc  les  Osagcs  n'ont  excite  a  ce point 
la  curiosite  populairc.  «  Ce  n'csloit 
plus  un  couvent ,  mais  il  sembloit  une 
nalle,  ou  toutlcmondc  affluoit  plus  dc 
vingt  lieues  a  la  ronde.  Si  quo  quel- 
quofois ,  dcsirant  fernicr  les  porles  du 
couvent,  on  les  rompoit,  ou  si  on  ne 
les  rompoit,  Ton  rntcndoit  des  mur- 
murcs,  jusqu*a  nous  dire  des  injures, 
non  pour  le  mal  qu'ils  nous  voulusscnt, 
mais  nc  sadiant  quasi  rcqu^ilsdisoient 
pour  est  re  transportesrle  leurs  dcsirs.^» 

Les  Tupinambas  firent  une  belle 
harangue  au  roi  en  presence  dc  la  rcinc 
mere,  et  cela  en  langage  tup!  (*).  Us 

(*)  Cljiudo  d*Al>bevillc  nous  a  conserve 
roriginrJ. 


furent  baptises  solennellemc 
d^entre  eUx  eut  pourparra 
marraine  Marie  de  Mediciset 
autres  virent  les  plus  grands 
remplir  aupres  a*eux  ce  de' 
ligion.  Tant  d'honneurs  k 
peu  profitablcs  :  trois  d* 
^talent  morts  d^s  leur  arrii 
tres  retournerent  au  bout  d 
mois  dans  leur  lie  {*);  et  i 
probable  qu*5  Tepoque  oQ 
ciel  porta  la  guerre  (fans  le  1 
s'ils  ne  subireut  pas  le  sor 
compatriotes,  ils  s'enfuire 
Para. 

Indiens  sadvages  sxis 
joubd'uui.  I^  region  mtrl 
territoire  qui  se  trouve  au  o 
cette.  provmce  est  encore  ( 
des  nations  sauvagos ;  c*est 
rencontre  ccs  Camellas,  q 
un  ornement  plus  bizarre  ( 
ceiui  des  Botocoudos,  et  qu*i 
aspect  cependant  on  serail 
confondrc  avec  la  botoque 
de  la  cote  orientale.  Comn 
cendnnts  dos  Aymores  ,  les 
se  percent  la  Icvrc  inlVrieur 
introduisent  une  petite  cal 
unerouclledebois,  probable 
du  barrigudo ,  a  laqueile  il 
Taspect  d'un  petit  vase  circi 
dtrange  ornement,  dont  Pus 
en  desuetude,  avait  au  moil 
lite;  les  sauvages  y  mett 
nourriture,  et  une  contrac 
Icvrc  suffisait  pour  la  lanoe 
boucbe.  Ces  indiens ,  qui 
un  pcu  de  Tagriculture , 
<^aient ,  il  y  a  une  vingtj 
nees,  a  scntir  tout  ce  qiril 
bizarre  dans  un  semblable  ( 
et  plusieurs  dVntre  eux  an 
de  perccr  la  levre  de  leur 
Outre  Tare  ct  les  ne»ht»s ,  ils 
d'une  massue,  qu*iis  design< 
noin  de  malaranna^  ct  < 
avoir  de  Tanalogie  avcc  la' 
Tupinambas. 

Si,  comnie  le  fait  obsern 

(•)  CVnIYvcs  d'l':\roii\  qiriiM 
le  relour  d"  crs  |'Uii\rc.<  Indiens 
vccu  I'lusii'iira  niuis  \y\i'm\  les  a 
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tilien,  onzemille  six  cents 
!S,  de  vinst  au  degre ,  sont 
r  des  ^taBlissemcnts  agri- 
ar  la  population  civilis^e, 
reste  sept  iniilc  six  cents 
errer  encore  les  Indiens 
s ,  on  aura  une  idee  dc  la 
B  tribus  qui  peuvent  exis- 
Maranham,  et  dont  les 
h  peine  connus  hors  dc 
solitudes.  Les  Timhyras 
15  y  qui  habitent  les  liords 
ircatas ,  vers  le  sud ,  sont 
Mires.  II  y  a  les  Timbyras 
les  Tym6iras  de  Caneila- 
arcourent  de  vastcs  plai- 
|uels  on  a  impose  la  deno- 
»ute  portugaise  de  jainbcs 
ie  de  Icur  prodigieuse  y6- 
tteignent ,  dit-on ,  un  che- 
urse.  C'est  a  tort  qu'on  a 
des  nations  separees  de 
ibus  dont  Ics  noins  se  dis- 
r  la  terminaison  en  krans 
:  les  Sakamekrans  y  les 
,  les  Paremekransy  les 
I  les  MacamekranSy  de 
ss  ProcobgeZj  les  Camay- 
fez  ne  sont  autre  cliosc 
Byras  qui  habitent  a  Touest 
loms.  Ces  indigenes  com- 
*ntrer  en  relation  avec  les 
et  nous  n'avons  donnc  Fa- 
;lature  qui  les  d^signe  que 
'oir  conibien  des  relations 
I  peuvent  etablir  de  pr^- 
ement  aux  nations  indien- 
n*a  pas  reconnu  la  filiation 
0U8  peine  d'erreur  grave, 
s  tribus  ne  doivent  jamais 
dus  avec  cclui  du  peupic 
rent  leur  origine. 

fABANHAM  PBOPBEMENT 

lap  d*ccil  que  nous  avons 
istoire  primitive  dc  Tile 
m  a  di)  fnire  comprendre 
rait  plus  s'attendre  :i  trou- 
aation  indienne  dans  cette 
i  dans  nn  golfe ,  nrcs  de 
scidentale  du  Rio-Mearim, 
5  fertile ,  qui  a  sept  lieucs 
1  nord-ouest  ausud-oucst, 
le  continent  deux  jolics 
peuvent  avoir  six  milles 


de  largeur.  Elles  communiquent  par 
un  |)etit  d^troit  nomme  le  Rio  do 
Mosquito,  gui  a  cinq  lieues  de  lon- 
gueur, et  qui  senare  Tile  dela  province. 
C'est  la  que  fut  londee,  au  dix-septieme 
siecle,  la  ville  de  San-Luiz,  comme 
nous  favons  deia  dit  dans  un  ouvra^e 
siir  la  grograpnie  speciale  du  Bn6sfl. 
On  la  voit  s*etendre  depuis  le  bord  de 
Teau  jusqu*a  environ  un  mille  vers  le 
nord-est.  Ses  rues  sont  larges ,  et  elles 
aboutissent  a  plusieurs  grandes  places. 
Les  maisons  n'y  ont  en  general  qu*un 
6tage ;  mais  elles  offrent  une  assez  jolie 
apparence.  Le  palais  du  gouverneur 
est  situe  sur  une  hauteur,  a  peu  de  dis- 
tance du  bord  de  Teau ;  c*est  un  long 
bAtiment  d'une  architecture  reguliere, 
et  qui  n'a  qu'un  etage.  Sur  la  place 
oblongue  qui  sc  trouve  devant  ce  pa- 
lais s*clevent  la  maison  dc  ville  et  la 
prison  ;  Tun  des  cdtes  est  ouvert  de- 
vant le  port  et  la  fortercsse ;  le  cote 
oppose  est  occupe  par  la  cathedrale.  II 
ex  isle  a  Alarannam  plusieurs  institu- 
tions d'une  utilite  indispensable ,  tellos 
qu*un  hdpital ,  une  maison  de  miseri- 
corde  et  diverses  ecoles  ou  des  pro- 
fesseurs,  pay^s  par  le  gouvernement , 
enscignent  le  latin  et  la  philosophic. 
Depuis  1812,  cette  ville  possede  un 
tribunal  da  relacao,  comme  Rio  dc 
Janeiro,  Bahia  et  Pcrnambuco. 

Le  port  est  ferme  par  une  anse ,  et 
donne  dans  la  bale  de  San-Marcos, 
dont  le  c6t^  sud-est  est  forme  par  Tiic 
Maranham.  Quoique  1c  rhenal  soit 
d*une  profondeur  suflisante  pour  les 
bdtiments  de  moyenne  grandeur,  son 
peu  de  largeur  s'oppose  a  ce  qu'on  y 
entre  sans  pilotc.  Le  commerce  le  plus 
considerable  de  Maranham  consiste  en 
riz  et  en  coton.  Roster  fait  monter  a 
50,000  sacs,  pesant  chacun  8U  livns, 
Texportation  de  cette  dernierc  denree , 
qui  n'a  commence  que  depuis  80  ans 
environ ,  et  qui  a  cii  lieu  pour  la  pre- 
miere tbis  malgre  Topposition  formclle 
des  h:ibitants,  qui,  selon  Koster , 
croyaient  qu*on  alhiit  l(*s  deponiller 
entiercment  de  lours  rocoltes.  Lors- 
que  Spix  et  Martins  visiterent,  il  y  a 
une  quinzaine  d'annees ,  la  cnpitnle'du 
Marauhan,  ils  furent  surpris  du  nom- 
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bre  de  Portugais  europeens  qu'ils  y 
rencontrcrent ,  et  de  rinstruction  qu*on 
remarquait  cliez  plusieursd'entreeux. 
D^J^  on  sentait  entre  ceuz-ci  et  les 
Bresiliens  oes  ferments  de  discorde 

Jiui  out  6c]at^,  la  comme  partout  ail- 
eurs.  Les  environs  de  San-Luiz  n*of- 
frent  rien  d'essentiellement  curieux  aux 
deux  savants  naturalistes.  * 

Pboviiicb  du  Pab4.  En  Tannee 
1501,  precis^nentquelques  mois  avant 
que  Cabral  aborddt  la  cdte  de  Santa 
Cruz,  le  hardi  compagnonde  voyage 
de  Christophe  Golomb ,  Vicente  Yann 
Pinzon,  a^couvrait  les  boucbes  de 
FAnlazone.  II  ^tait  frapp6  des  magni- 
ficences de  ce  fleuve;  ex,  si  Ton  s'en 
rapporte  au  rdcit  d*Berrera,  prdoc- 
cupe  de  la  pensee  qui  avait  toujours 
doming  son  illustre  rival,  il  croyait 
qu*il  avait  d^pass^  la  cit^  du  Cathay, 
et  qu'il  avait  navigu^  au  dela  des  em- 
bouchures du  Gange.  D^  ce  jour 
d*erreur,  la  province  du  Para  est  de- 
couverte.  Mais,  pendant  plusieurs  an- 
nees  encore,  on  ignorera  quelle  est 
cette  vaste  region,  et  d*oi^  vient  le 
fleuve  immense  qui  Tarrose. 

Voil^  cependant  un  grand  ^vdne- 
ment  qui  se  prepare  de  Tautre  c6te  de 
TAm^rique  au  Sud ;  les  Espagnols  me- 
df  tent  un  de  ces  voyages  comme  il  s*en 
accomplissait  au  seizieme  siecle,  en  un 
temps  d'ignorance  toute  chevaleresque: 
c*etait  Tepoque  oil  Ton  s'attendait  tou- 
jours a  rencontrer  quelque  cit^  res- 
plendissante  d'or ,  au  sortir  des  forSts, 
quelques  contrto  opulentes ,  de  celies 
qui  etaient  apparues  h  Marco  Polo  du- 
rant  ses  longues  per^rinations ,  et  qui 
lui  avaient  m^rite ,  grdce  k  des  des- 
criptions un  peu  pompeuses,  le  surnom 
de  Messer  MUione. 

Voyage  sub  l'Amazonb.Rbcher- 
chb  d£  la  cite  aux  abmubes  d*0b. 
£n  1534 ,  vers  le  temps  ou  Ton  ne  son- 
geaitqu'a  la  cit6  resplendissante  de  la 
Guyane,  a  la  Manoa  del Dorado,\efTere 
du  conquerant  du  P^rou ,  Gon^alo  Pi- 
zarro,  qui  gouvernait  les  provinces  sep- 
tentrionales,  entendit  aussi  parler  d'une 
autre  cit^  merveillcusc  qui  occupait  les 
vallees  de  Tint^ricur,  et  dont  les  habi- 
tants, durant  la  guerre,  portaient 


toujours  des  cuirasses  d*or; 
fallut  jms  davantage  pour  dfc 
expiMition.  Ce  fut  au  mois  di 
bre  1539  que  le  nouveau  a 
dor  nbolut  de  racoomplir.  Dc 
fantassins  raooompagnainit; 
quatre  mille.Indieni  suiTaie 
petite  arm^  aventoreuse;  d 
peaux  de  boenfs,  de  moutons,  i 
devaient  nourrir  les  gens  de  ! 
tlon  dans  les  vastes  solitude 
allait  p^trer.  On  passa  lei 
lieres;  d^]k  une  oentaiue  d 
p^rissaient,  et,  au  bout-  de  < 
jours ,  on  se  voycit  oontraiot 
donner  les  bestiaux  dans  lei  fit 
fut  dans  la  vallde  de  Zumaqoi 
lieues  de  Qiiito ,  que  Goofuo 
fut  rejoint  par  une  cinquantal 
valiers ,  conunandds  par  un  b 

fiitaine ,  nomm6  Fraucisco  dX 
1  le  nomma  son  lieutenant 
On  n*^tait  pas  encore  sur  les  1 
grand  fleuve ,  on  ignorait  m^ 
existence ;  mais  on  cherchait  1 
la  grande  cit^.  Tour  a  tour  oi 
sail  les  Indiens ,  ou  ils  etaient 
h  d'^pouvantables  tortures; 
tour  on  leur  offrait  de  belle 
d'Europe,  ou  on  les  emmeaai 
clavage.  Mais  ^  au*on  employi 
resses  ou  la  violence ,  une  se 
prtoccupait  les  Espagnols,  cf 
rencontrer  ces  bommes  aux  i 
d'or,  c*etait  de  pouvoir  ptoHtk 
dans  la  ville  magniOque  qall 
daient.  BIalgr6  tant  de  Hdi 
tours,  aucunecit^  nese  oionl 
la  solitude.  Ce  fut  tout  au  pli 
mis(^rables  M6es ,  composte 
vres  cabanes,  accueillirent  Teq 
Les  conquistadores  trouvtep 
cependant;  il  est  probable  que 
tendues  armures  de  la  nouTolc 
Dorado  se  transform^rent  en 
fort  minces  de  m^tal «  ou  en  €n 
^latants ,  espkes  de  haussen 
portaient  nagu^  encore  tai 
de  la  Guyane.  Ce  qu*il  y  a  de  < 
c'est  qu*arriv^  k  une  partle 
carpee  de  la  riviere  de  Coca , 
fit  construire  un  brigantin ,  la 
d'cnviron  cent  mille  livres  d'fl 
confia  le  commandement  k  0 


BRESIL. 


Ninant  de  ne  pas  s*^loigner 

[Mgnols  ont  des  richesses, 
n*6nt  plus  de  vivres.  Cin- 
mmes  sont  confi^s  a  Orel- 
Mrendra  le  Napo ,  il  emploicra 
I  sera  en  lui  pour  se  procu- 
lunitions;  et,  sMi  reussit, 
n  lui  devra  son  salut. 
I  s*abandonne  au  courant  du 
fait  cent  lieues  sans  le  se- 
a  voile  ou  des  rames ;  puis 
tout  h  coup  il  penetre  dans 
riviere  dont  le  cours  lui  est 
!ci,  le  dramc  va  se  compli- 

5*est  ecoule  depuis  les  pre- 
s  de  rexp6dition ;  car  on  se 
dernier  jour  de  decembre 
n  coup  d  ocil  rapide,  Orel- 
rend  que  les  rules  sont  chan- 
ff r<6el  de  Tentreprise ,  desor- 
.  lui.  Malgre  les  murmures 
I  de  Carjaval ,  le  dominicain , 
indo  Sanchez  de  Var^^as,  le 
ilhonime  de  Radajoz ,  il  pro- 
liaute  fortune  qui  Ta  con- 
plus  belle  decouverte  qu'on 
core  dans  le  nouveau  monde; 
profile  en  conquistador  sans 
moine  et  le  gentilliomme 
sur  le  rivage ;  ct  on  ne  leur 
ae  pas  les  arines  necessaires 
defense.  Quant  a  Orellana, 
onne  aux  vagues  du  grand 
r  il  a  compris  qu*elles  le  con- 
1  rOcean,  et  qu'une  route 
lera  ouverte  entre  les  deux 

udrait  pas  croirc  cependant 
grande  decouverte  s  accom- 
travaux,et  qu*iln'y  ait  au  a 
lOurs  du  fleuve.  Tantot  c  est 
lu  brigantin  qu'il  fnut  cons- 
it6t  il  faut  traverser  un  es- 
eux  cents  lieues,  sans  ren- 
ine  seuie  cabane ,  un  seul 
[)rellana  arrive-t-il  au  villngc 
paria,  qui  le  recoil  avec  aini- 
XI  recommande  de  prendre 
Conyapatjaras  y  nux  Ania- 
nt  le  pays  est  infeste.  II  ron- 
voyage' cependant,  mais  ve 
scesfemines  guerrieres  qu  il 

^raUon.  (Bresil.) 


a  5  combattre;  le  12  mai,  il  parvient 
h  la  province  de  Machiparo,  voisine 
du  pays  d'Aomegua ;  et  il  est  poursuivi 
par  deux  mille  Indiens  qui  lui  tuent 
Pedro  de  Ampudia ,  et  qui  lui  metteot 
dix-huit  hommes  hors  de  combat ;  puis 
c'est  encore  un  vaste  d^ert  de  deux 
cents  lieues  qu'il  faut  traverser.  Des 
villages,  oik  des  t^tes  sanglantes  s*el^- 
vent  comme  d'horribles  troph6^,  le 
succedent  sur  la  route.  Parvient  *il 
enfin  h  Tendroit  ou  le  Rio-Megro  se 
jettedans  le  grand  fleuve,  la  portion 
merveilleuse  du  recit  commence.  Le 
23  juin ,  Orellana  est  attaqu^  par  des 
Indiens  tributaires  des  Amazones,  et 
dix  ou  douze  de  ces  femmes  les  cora- 
mandent.  Si  Ton  se  rappelle  Tusage  ou 
sont  encore  les  Manicurus  de  Se  faire 
accompagner  par  leurs  femmes  dans 
les  combats,  si  Ton  a  presents  au  sou- 
venir les  vagues  recits  qui  ont  ^t^  faits 
h  Taventurier  espagnol  par  les  Indiens 
du  haul  Maranham ,  il  n*y  a  rien  d*e- 
tran^e  a  ce  qu*il  croie  avoir  affaire  h 
de  veritables  Amazones.  Cc  qu*il  j  a 
de  plus  extraordinaire ,  c*est  aue ,  dans 
la  narration  du  conquistaaor ,  ces 
femmes,  grandes  et  robustes,  sont 
blondes,  ^'ues  jusqu*a  la  ceinture, 
elles  portent  leurs  cneveux  en  tresse , 
et  elles  sont  armees  d'arcs  et  de  fleches. 
L*exp6ditionnes*eloignequ*apres  avoir 
tue  sept  ou  huit  de  ces  temmes  belli- 
queuses;  le  reste  de  la  tribu  prend 
la  fuite.  On  le  voit,  a  cela  pres  d*une 
circonstance  assez  peu  imjK>rtante ,  le 
recit  du  vovageur  n'offre  rien  de  mer- 
veilleux ;  il  sVxplique  m^me  par  la 
connaissance  plus  approfondie  des  usa- 
ges de  certains  Indiens.  Dnpeud'exa- 
geration  dans  le  recit  d*Orellana ,  une 
preoccupation  assez  naturelle  de  la 
part  des  contemporains,  imposeront 
plus  lard  un  nouveau  nom  au  fleuve, 
et  c'cst  celuiquMl  a  conserve.  En  avan- 
^ant  vers  TOcean ,  on  ne  revolt  pas  les 
Amazones,  mais  les  attaques  sont  plus 
frequcntes;  queiqucs  hommes  m<!ine 
sont  lues.  Toutefois  le  courage  des 
Espagnols  n'a  rien  perdu  de  son  ener- 
gie.  Quelques  jets  d  arbalctc,  quelques 
coups  de  mousquet,  suflisent  pres- 
que  toujours  pour  mettre  en  fuite  ces 
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fiottiiles  de  barbares.  Enfln  Ton  touche 
au  terme  de  ia  naviption  interieure ; 
la  mar^  se  fait  sentir;  et ,  apres  avoir 
paas^  dix-huit  jours  dans  une  for^t  h 
reparer  son  bdtiment ,  Orellana  remet 
ik  la  voile  pour  gagner  Tembouchure 
du  fleuve.  Le  8  aoQt  est  vraiment  le 
terme  de  ce  prodigieux  vovage :  le  8 
aodt,  apres  dix-huit  mois  de  naviga- 
tion ,  Orellana  entre  dans  le  golfe  de 
Paria ;  et ,  dix-huit  jours  apres ,  il  aban- 
donne  la  nier  d*eau  douce,  comme  on 
disait  alors,  pour  pen^trer  dans  le 
grand  Ocean. 

Arrive  a  Pile  de  Cubagua ,  Orellana 
achete  un  navire,  et  il  part  pour  TEspa- 
gne,  ou  il  remet  au  roi  les  deux  cent  mille 
marcs  d'or  et  les  enieraudes  que  Gon- 
^lo  Pizarro  lui  a  oonGes  (*).  Mais  peu 
importe  ensuite  au  reste  de  cette  nis- 
toire  qu*on  le  nomme  adelantado  de 
la  nouvelle  Andalousie,  et  qu'on  mette 
trois  navires  a  sa  disposition  |)our 
continuer  ses  d^couvertes;  ii  perira 
d'une  maniere  malheurcusc  dans  cette 
secoiide  ex|)edition.  Toutefois  un  de 
ces  grands  problemes  geograpliiques , 
dont  la  solution  ne  s*obtient  guere 
qu*au  prix  du  sang  et  des  souffrances  ("), 

(■)  •  OoTMjalo  Pizarro,  clant  arrive  an 
f^rand  aflltieiit  du  fleuve  oii  Orellana  devait 
I'aUcndre ,  prit  la  resolution  de  relourni^r  a 
Quito,  dont  il  ctait  cloigue  de  plus  dc 
quatrc  ct^nis  licu<*s;  il  y  eutrn  apris  un 
voyage  de  dix-huil  inois ,  dans  K'quel  il  per* 
dit  les  deux  tiers  de  ses  gens  par  la  iaim 
et  les  maladies.  >•  L'ecrivain  autjuel  nous  eni- 
pruutoiis  cei  ligneii  ajoule  en  note :  <c  Les 
siilduls  furent  obliges  de  niauger  les  rhe- 
vaw\  et  les  chieu.s.  Des  neuf  cents  chieiis 
(ju'ils  avaient  en  purtaiit,  il  nVn  restait  a 
Irur  retoiiT  aue  deux  de  >ivan(s.  »  Voyez 
Warden  ,  Cnronoio^ie  historique  de  CAmc- 
riqiie. 

(**)  Orellana  sVnibarqua  de  nouvcaua  San- 
■Lucar,  le  1 1  niai  i54't,  avec  qnatie  navires, 
(pii  porlaieut  plus  de  quntre  n-uts  honnues. 
Apres  une  navigation  uiallieureu.se,  durant  la- 
quelle  il  perdit  deux  balimeuts,  il  p;u'\ii)t  h 
gagner  renibouchui-e  du  fleu\e  qui  porlait 
alurs  son  nom.  II  nc  put  peuetrer  qu'a  cent 
lieui>s,  et  sou  vo\age  u'offril  (pi'une  suite  de 
desasIrcs.Kunnle  dernier  navirenyantrouipu 
ion  cibic  devinl  completemcnl  inutile.  fOo 


a  trouv6  enfin  son  explication.  On  salt 
que  le  grand  fleuve  qui  coiile  de  Touesk 
a  Test  ouvre  une  coraniunicatioo 
entre  deux  vastes  mers.  Le  reste,  ^av^ 
nir  Tapprendra  bientot. 

Descbiption  de  la  pbovi.nceei 
DU  FLEUVE.  La  province  du  Gram- 
Para,  c'est  pour  ainsi  dire  le  teni- 
toire  qu'arrose  le  fleuve ;  le  reste  o*e$t 
au*un  vaste  desert.  II  importe  done 
a'offrir  ici  quelques  details  geogra- 
phiques. 

Le  fleuve  des  Amazones  peut  ftre 
regarde  comme  le  plus  grand  fleuve 
du  mondc ;  cependant  plus  d'une  lij- 
potbese  a  etc  d^bitec  sur  son  origioe. 
iJn  ^graplie  moderne,  Baibi,  dit 
positivement  qu*il  est  fornix  par  b 
reunion  du  nouveau  Maranon,  appele 
aussi  Tanguragua ,  avec  rUcayali  on 
vieux  Maraiion ;  mais  que  c*est  ii  toit 
qu*on  s'accorde  a  re-garder  le  Tangu- 
ragua comme  la  brancbe  principale, 
et  a  fixer  les  sources  dc  rAmnzone  ao 
lac  I^urirocha.  Scion  ce  savant,  il  £aut 
rcgarder  le  Beni  ou  Paro ,  qui ,  aprri 
sa  junction  avec  TApuriinac,  forme 
rUcayali,  comme  le  veritable  Mara- 
non. Le  Hone  ou  Paro  nait  dans  Iff 
montngnes  do  Sirasica ,  qui  appartien- 
nent  a  la  republique  de  Bolivia;  rt, 
apres  avoir  traverse  cH  Ktat  du  sod 
au  nord ,  ainsi  que  la  republique  du 
Perou,  ii  entre  dans  la  (A)loiiibie. 
Cest  l;i  que  se  forme  sa  jonction  avec 
le  noiiveau  IMaranon,  et  elle  s'uiiere 
dans  le  territoire  encore  contcsteaeli 
province  de  Maynas.  Depuis  sa  jonr* 
tion  avec  le  nouveau  -Marnnon ,  jus- 

le  depe^a,  et  trenle  personnei  tra^ailittYot 
durant  di\  semaines  a  en  taire  une  baniiK. 
Le  cacique  du  pays  leur  fuurnil  quelqua 
vivres,  el  les  aceouipagna  ju.squ*au\  iki  >!*■ 
ribuique  et  (]arilan ,  et  un  autre  lei  conJu- 
sil  a  trente  lieues  plus  baul.  Cv|muJiiiI  h 
Umpie  couinien^^  a  faire  eau  ,  rt  tinlbai, 
apris  avoir  |Uisse  tiente  jours  a  tlitnlirr  le 
courant  principal ,  et  avoir  \\\  di.\  sipt  Jei 
siens  sticcouiber  <ous  les  Heches  di-s  luJiriiS 
ne  put  supporter  tant  de  uiailtenr^,  cl  luoe- 
rut.  Sa  veuve  el  lo  reste  de  re.\{Hilition  drt- 
ccnduTut  le  llnive ,  et,  apres  a\oir  « .c  j-W 
sur  la  cote  de  CliUiicas ,  gaguereut  ir.lin I'li* 
de  Margarita.  «  (^Vanlen ,  loc.  cit.; 
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■oiifluent  avfc  le  Rio-Nesro,  ii 
dnns  le  pnvs  Ic  noin  de  Soii- 
C*est  a  Vifhi  de  Jarn  de  Rra- 
»s  que  ie  llcuve  dcvient  navi- 
'lus  Ikis,  il  ofl'rc  un  phrnonicnc 
■enouvelle  sans  doute  dans  plu- 
leu  ves  de  VA  merique ,  ninis  qui , 
irt  peut-dtra,  n'oftre  le  caractere 
ideur  qu*on  reinarque  sur  TA- 
s;apres  avoir  reru  le  Santiago, 
icend  dfs  inontaizntrs  de  Loxa , 
re,  qui  avait  une  largenr  de 
mi  cinquante  toiscs  espagnoles, 
pres  de  quinzc  cents  pieds,  se 
i  tout  5  ("oup.  Lcs  rocliors  dc  la 
hre  iuterieure  des  Andes,  qu*il 
e  a  Test,  sc  rapprorhent ;  ils 
t  connne  une  cspecc  de  voiUc, 
;uve  n'a  plus  que  vingt-cinq 
dans  rendroit  le  plus  etroit. 
e  canal ,  qui  n*a  pas  nioins  de 
mesde  lonuuenr,  qn'on  desiiinc 
nom  de  I'ongo  dp  iMansericho, 
c  mots  de  la  languc  qq.dnia, 
liiflent  jwrte  et  riviere,  'lout 
de  ce  dftroit  rapide  se  trouve 
B  Rorja. 

foisquelajonction  de  rrrayali 
inguragua  sVst  operec ,  le  fleiivc 
;  magniliqne;  il  poiirsuit  son 
nr  le  tcrritoire  de  la  nouveilc 
i|ae,  et  c>st  a  San-Franrisco 
itinga  qu*il  entre  dans  Tempire 
lil.  C'est  de  Touest  a  I  Vst  qu*il 
rl  riminense  province  de  Para , 
le-iD^me,  prait  tirer  son  nom 
da  fleiive,  puisque  Para,  ou 
Micore  Parana,  veut  dire  la 


I  principaux  affluents  dc  PAma- 
I  ladroite,  sont  le  Javanj,  la 
W>  qui,  pour  la  longueur  de 
mrs ,  rivalisent  avee  les  plus 
fleuves  du  inonde ,  le  Tojyatjos 
Inffu;  ces  quatre  aillueiits  ar- 
te Bresil.  »  Onlre  le  Tangnra- 
m  Baibi  apjielie  aussi  le  nouvel 
ie,  Ips  principiiux  affhienls,  a 
be,  sont  le  .Na|K) ,  le  Putumayo 
,  ie  (>tiqueta  ou  Yapuru ,  et 
>  Kio-Ne^ro,  grossi  (Kir  le  Ous- 
e  et  )e  Hio-Rranco.  Le  premier 
filuents  appartient  entieremcnt 
itoire  de  la  Colombie ;  elle  peut 


reclamer  egalement  la  puis  grande  par- 
tie  du  second  et  le  cours  superieur  de 
la  Caqueta :  les  autres  sont  au  Bresil. 
Lorsqiie  le  fleuve  des  Amazones  a  re^ 
Ie  Rio-Ne^ro  et  le  M<ideira,  il  peut 
avoir  environ  une  lieue  de  largeur. 
Alais  la  multitude  d'tles  qui  interrom- 
pent  son  cours  ne  permettent  guere 
que  Ton  ai)er<;M)ive  les  deux  rives,  et  la 
richesso  de  sa  vegetation  si  impo- 
sante  sur  la  plage  peut  seule  se  com- 
parer a  celle  des  lacs  majestueux  qu*on 
decouvre  dans  Tinterieur.  Quand  il 
se  jette  dans  TOc^an,  on  peut  eva- 
luer  a  huit  lieues  Tetendue  de  son  em- 
l)0uchure.  Dans  de  vieilles  relations, 
it  n*est  pas  rare  de  voir  donner  quatre- 
Ain^ts  lieues  dVmbouchurc  a  rA  ma- 
zone.  C'est  que  Ton  reunit  sans  doute 
alors  le  Tucantins  avec  le  Maranham. 
Ainsi  que  Ta  fait  remarquer  Ayres  de 
C'l/.'tl ,  il  ify  a  (jue  cinquante  lieues  por- 
tu!t'iises  depuis  Tigioca  jusqn'a  Ma- 
cappa,  et  encore  trouve-l-on  entre  cet 
esjiare  la  grande  Ue  de  Marajo. 

Ost  a  tort  quo  le  Rio-Tucantins, 
que  Ton  designe  sous  le  nom  de  Para 
dans  la  partie  iiiferieure  de  son  cours, 
est  regarde  comnie  un  afYluent  de  TA- 
mnzone.  II  prend  naissance  dans  la 
province  de  Ooyaz,  et  il  comn^nnique 
avec  le  grand  fleuve  par  un  canal  dont 
Teau  est  saunuitre  et  la  largeur  fort 
incgale.  Le  Rio  dos  Tucantins  se  com- 
pose lui-m#me  de  deux  Heuves  :  le  Tu- 
cantins proprcment  dit,  et  le  Rio- 
Grande  ou  Ara;;uay;  c'est  le  dernier 
qui  est  la  branche  prinoipale.  L'embou- 
chure  du  Tucantins  est  egale  a  celle  du 
Maranham,  et  les  nomhreuses  lies  qui 
occupentson  lit,  en  ralentissant  le  cou- 
rant,  rendent  la  navigation  plus  facile : 
on  dit  m^me  que  les  navires  qui  par- 
tent  de  Macap()a  passent  par  lo  Tucan- 
tins, i)our  eviter  ces  gonflements  ex- 
traonfinaires  du  fleuve  qu*on  designe 
sous  le  nom  de  Porororoca. 

Maintenant,  si  Ton  n*a  pas  ete  re- 
bute  par  rariditc  de  ces  details  indis- 
pensanles,  nous  d irons  que  cVst  un 
spe(!tacle  trop  imposant  que  celui  d'un 
lieuve  qui  a  on/e  cents  lieues  de  cours, 
et  qui  per  met  a  des  navires  de  cinq 
cents  tonueaux  de  remonter  a  une 
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distance  ^norme,  tandis  que  des  vais- 
aeaux  de  soixante-quatorze  mouillent 
oommod^ment  au  pied  d*une  de  ses 
lies,  pour  que  nous  Fabandonnions 
sans  examiner  ses  productions,  et  sur- 
tout  ses  habitants.  Faisons  d^abord 
comme  ies  voyageurs,  visitons  en  pre- 
mier lieu  Belem  et  son  grenier  d'abon- 
dance,  I'tle  de  Marajo;  nous  nous  en- 
foncerons  plus  tard  dans  ies  solitudes 
ou  vivent  Ies  nations  indiennes. 

CIdade  de  Gram-Para ,  ou  plut^t 
Belem  f  est  bdti  sur  le  bord  oriental  du 
Rio-Tucantitis,  dans  la  baie  de  Gua- 
jara  ^  le  sol  06  die  s*^leve  est  une  plaine 

3ui  s*6tend  h  environ  viiigt-cinq  lieues 
e  la  mer ;  au  premier  abofd,  on  croirait 
que  sa  position  doit  la  rendre  malsaine, 
et  c'est  cependant  une  des  villes  Ies 
plus  salubres  du  Br^il.  Fondte.vers  la 
nn  du  dix-septitoe  siecle,  il  ne  faut 
8*attendre  h  y  trouver  aucun  monument 
remarquable;  Ies  rues  sont  regulieres ; 
en  general,  Ies  maisons  sont  cons- 
truites  en  pierres,  niais  elles  n*offrent 
aucun  ornement  d*architecture;  et, 
quoiqu^elles  soient  pour  la  plupart 
propres  et  commodes ,  il  y  a  quelques 
aniiees  seulement  quelques-u  nes  d*entre 
elles  n^ofl'raient  pas  de  vitres.  Les 
edilices  les  plus  remarquables  sont  la 
catbedrale  et  le  palais  des  gouverneurs; 
on  a  transforme  en  seminaire  I'ancien 
college  des  jesuites.  Don  Marcos  de 
^o^onha,  qui  a  acquis  une  si  grande 
celebrite  dans  tout  le  Br^sil  sous  le 
titre  de  conde  dos  Arcos,  a  fait  pour 
Belem  ce  qu'il  avait  fait  pour  San-Sal- 
vador. Grace  a  ses  ordres,  une  magni- 
fique  plantation  de  manguiers,  de 
monbins,  de  cotonniers  mapou,  s*est 
devee  dans  la  ville,  et  eile  sert  main- 
tenant  de  promenade  aux  habitants. 
La  population  de  Belem  monte  a  vingt- 
quatre  mille  Smes,  et  son  commerce 
est  considerable;  MM.  Spix  et  Martins 
s'accordcnt  a  reconnaitre  des  qualit(*s 
morales  vraiment  esscntielles  a  ses  ha- 
bitants. Le  voisinai^e  des  indigenes, 
qui  out  ete  soumis  a  diverses  reprises 
au  christianisme ,  est  cause  sans  doute 
de  ratlhieiice  d*individus  appartenant 
a  la  raoc  indicnnc  qu'oii  remarque  dans 
cette  capitale.  Presque  tons  les  ouvra- 


ges  de  peine  sont  executes  par 
dios  mansoif  et  malheureuseo 
en  a  arrache  un  trop  erand  i 
aux  travaux  de  ragncuTture  n 
enregimenter  comme  soldats.  I 
environs  de  Para,  et  surtout  d 
de  Marajo,  celte  mesure  a  eu, 
les  r6sultats  les  plus  funestes,  et 
bre  des  femmes  indiennes  est  bi 
plus  considerable  que  celui  da 
Indiens.  Si ,  en  depit  des  effor 
tiplies  d'un  savant  ev^uedu  Pi 
Gaetano  Brandao,  qui  devint  p! 
primat  de  Portugal,  on  ne  troi 
encore  a  Belem  toutes  les  res 
desirables  dinstruction,  en  ro 
cette  ville  paratt  6tre,  de  toatei 
pitales  du  Br^il,  oelle  ou  TEi 
nouvellement  d^baitiue,  et  qui  1 
ressources  p^uniaires,  troavi 
part  des  habitants  les  secourt  ] 
prompts  et  les  encouragements 
eflicaces ,  pour  pen  qu*il  niontre 
et  de  rindustrie. 

L'abscnce  complete  de  fortifi 
met  malheureusement  cette  vi 
disposition  du  premier  chef  d 

3ui  voudra  exercer  contre  elle  1 
e  main;  et  les  derniers  ev^ 
ne  confirment  auc  trop  cruellen 
previsions  de  plusieurs  voyaeeu 
ont  appele  sur  ce  manauc  abs 
plus  snnples  moyens  ae  defe 
regards  du  gouvernement. 

Ile  de  Mabajo.  L'He  de  Joai 
de  Alarojo,  qui  interrompt  d*u 
niere  si  pittoresque  remooud 
TAmazone,  ou,  nonr  mieui 
qui  s*eleve  entre  le  Tucantin 
Maranham,  n*a  pas  moius  dc 
sept  lieues  portugaises  du  nord  i 
et  trente-sept  de  Test  a  Touest; 
arrosee  par  plusieurs  fleuves,  e) 
dans  presque  toute  son  eteod 
d*une  fcoondite  prodigieuse. 
Martins  pensent  que  son  noyai 
rocher  de  gres  ferrifere;  d*aut 
servateurs  disent  que  les  deti 
veg^tiux,  emportes  par  le  00 
deux  fleuves,  Tout  rev^tu  ins 
mont  d*une  terre  ve^etale  exc 
Ce  qu'il  y  a  de  positif ,  c'est  ( 
de  Marajo  est  le  territoire  le  pi 
ductif  de  la  province ,  et  qu*oa ; 
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t  on  neuf  cent  mille  francs 
'en  tirait  chaque  annee  le 
ent;  en  outre,  c'est  de  ce 
I  Belem  tire  ses  vivres.  Les 
!8  chevaux  m^me  cpie  Ton  a 
lans  nie  ont  nniltipli^  avec 
e  si  prodigieuse,  que  c'est 
une  des  richesses  princi- 
vs.  II  y  a  quelques  annees 
vers  1819,  un  Ixeuf  valait 
latre  a  trentc  francs,  un 
ente-six  a  soixante  franco; 
acheter  une  jument  pour 
s,  et  m^me  pour  la  inoitie 
idique  somme. 
5  arrosees  par  TAmazone 
noque  sont  une  contree  de 
on  y  a  tout  exai^^re.  L'ile 
!i*a  pas  ete  a  I'abri  de  ces 
tandis  aue  le  P.  Andre  de 
1i  faut  Dien  se  garder  de 
avec  rhistorien,  declarait 
i  confreres  avait  visite  dans 
du  Tucantins  une  grande 
par  six  nations  differentes, 
i  individu  offrait  une  taille 
i^ntesque,  il  afCrmaitaussi 
sment  que  Tile  avait  quatre- 
eues  de  largeur,  et  qu*elle 
{D  ^tendue  le  royaunie  de 
y  avait  cependant  des  faits 
IX  a  rapporter  sur  ce  pays , 
r  k  toutes  ces  exageratio'ns. 
ine,  Lister  Maw,  et  plus 
Martins ,  i'ont  bien  prouve 
vantes  excursions. 
BOBOCA.  Kntre  les  ph^no- 
parlent  tons  les  voyagcurs , 
qui  a  lieu  a  la  vaste  em- 
a  Para  avec  un  caractere 
3se  que  sur  aucun  flenve; 
'ont  nomm^  la  Porororoca, 
lout  ent  re  Macappa  et  le 
d,  ou  les  lies  retrecissent 
*il  se  deploie  avec  majeste. 
f6  aux  trois  jours  qui  pre- 
louvelles  ou  les  plemes  lu- 
,  comme  on  sait,  des  plus 
rees,  une  vague  innnense 
»ieds  de  hauteur  court  de 
ige  avec  un  bruit  forniida- 
est  suivie  immedintenient 
9  d*un  troisieme  flot  aussi 
idquefois  inline  d'un  qua- 


tri^me,  qui  se  precipitent  sur  le  rivage 
h  peu  d'mtervalle  Tun  de  Tautre,  en 
renversant  tout  ce  qui  s*oppose  h  leur 
furie.  La  mar^,  au  lieu  d'employer 
pres  de  six  heures  a  croftre,  arnve  en 
une  ou  deux  minutes  a  sa  plus  grande 
hauteur.  Le  rugissement  de  la  Poro- 
rorora  s'entend  h  pres  de  deux  lieues 
de  distance :  c*est  le  mascaret  de  I'em- 
bouchure  de  la  Garonne  sur  de  plus 
grandes  proportions. 

Avant  de  nous  enfoncer  dans  Tint^- 
rieur,  nous  rappellerons  que  Tile  do 
Marajo  etait  jaais  habitee  par  des  In- 
diens  que  sen  alia  pr^cner  le  plus 
grand  orateur  sacre  du  Portugal,  le 
P.  Antonio  Vieira,  et  qu*il  convertit 
en  partie  du  moins.  Les  N'hengahyhas 
^taient,  comme  les  Payagoi^,des  peu- 
ples  essentiellement  navigateurs ,  et  ils 
poss^daient  d'innombrables  canots,  que 
Ton  designait  sous  le  nom  Aigaras. 
Les  Indiens  de  Tile  de  Marajo  pre- 
naient  le  iWre  i\^fgaruAnaSj  ou  de  Ca- 
notiers,  pour  etablir  une  difference 
positive  entre  eux  et  les  Indiens  des  fo- 
r^ts.  Sous  le  nom  d^fgarudnas,  cepen- 
dant, ainsi  que  le  fait  tres-bien  obser- 
ver M.  Ayres  de  Cazal,on  comprenait 
une  foule'de  nations  qui  etaient  venues 
habiter  file  successi  vement ;  tels  etaient 
les  Tupinambas,  les  Mammayamas, 
les  Guayanas,  les  Juruunas,  les  Pa- 
cayas ,  et  quelques  autres.  On  voit  ainsi 
que,  des  le  dix-septieme  siecle,  et  a  la 
suite  des  guerres  d*extermination  qui 
avaient  eu  lieu  dans  le  Sud,  une  fu- 
sion entre  les  tribus  sou  vent  opposees 
s'etiit  deja  faite  sur  ce  point.  La, 
comme  partout  ou  ils  se  presenterent , 
les  Tupinambas  exercerent  leur  in- 
fluence. Non-seulement  les  Igaruiinas 
poss^daient  de  petites  pirogues  pour 
vaquer  aux  occupations  habituclles  de 
la  vie  sauvage,  la  chasse  et  la  ptk'he, 
mnis  ils  poss^daient  de  vastos  canots 
de  guerre  ayant  quarante  a  cinquante 
pieds  de  longueur,  et  creuses  dans  un 
seul  tronc  d'arbre.  On  les  appela  ma- 
racaUniy  du  nom  de  Tinstrument 
sacre  des  Tupinambas,  et  du  mot  tim, 

3ui  signifie  litt^ralement,  nez  ou  bee 
'oiseau.  Cest  qu*en  effet  le  maraca, 
li^  h  une  longuepercbe,  ^tait  attach^  k 
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la  proue  de  la  piroinie  de  guerre,  et 
qu'un  Indien  devait  ^tre  sans  cesse  oc- 
cupy a  faire  retentir  i*instrumenl  sacre 
au  nioyen  d'unc  corde.  Ce  devait  ^tre, 
a  coupsilr,  un  spectacle  imposant  que 
ces  Hottes  innombrables  de  Maracatim 
portant  la  guerre  le  lon^  des  cotes ,  et 
ifaisant  retentir  le  rivage  du  bruit  des 
maracas  clioques  en  mcsure,  et  se  m^ 
lant  aux  cris  de  guerre. 

T^s  IgarUilnas  du  bas  Mnranhain 
passent  pour  les  meilleurs  rameurs  du 

{)ays,  parce  qu'ils  sont  accoutumes  des 
Viifance  a  cet  exercice.  Ce  furent  eux 
aui  entraincrent ,  a  force  de  rames,  Ja 
otte  du  capitaine  Teixeira,  depuis 
rOcean  jusqu'en  vue  des  Andes. 

EXAMEN    DE    LA    POPL'LATION    IN- 
DIENKB    DU    FLEUVE.    PuisqUC    nOUS 

avons  commence  a  Jeter  un  coup  d'ccil 
sur  les  nations  indiennes  du  Para,  et 

aue  nous  sommes  encore  a  Tentree  du 
ouvc,  nous  dirons  que  sur  les  bords 
dc  TAmazone,  nialgrc  leur  nombre, 
les  tribus  errantos  ou  civilisrcs  presen- 
tent  un  caractcre  de  morcellcment ,  un 
aspect  d*isoleinent  ni^ine,  qui  est  bien 
different  de  ce  qu*on  reniarque  dans  le 
Sud. 

«  A  cent  soixante-deux  legoas  envi- 
ron au-dessus  du  Para,  dit  un  ecrivain 
qui  a  fait  une  etude  spcciale  des  voya- 
geurs  allcmands,  on  a  deja  atteintles 
vastes  regions  que  les  babitants  du  Para 
desigiient  parle  noin  du  desert  serfdo 
(ios.Imazotias,ei  que  Ton  peut  considc- 
rcr  plus  |)arti(Miliereuient  cornuie  le  do- 
niainedes  babitants  primitifsdu  Hnsil. 
Parmi  ces autoclitbones ,  ou  indigenes, 
il  en  est  qui ,  tout  en  continuant  a  vivre 
isoleinentaufonddelrursfori'ts,scsont 
pourtant  assez  apprisoises  pour  entre- 
tcnir  quclqurs  reltitions  avec  les  blancs ; 
d'autres  soiit  enneniis  (ieclares  des  co- 
Ions,  lonjoiirs  pn'ts  a  h^s  attaqucr 
lorsqu'ils  sont  h'S  pins  forts,  ou  a  fuir 
tout  contact  avec  eux,  s'iis  se  sentent 
les  plus  faibles.  Quelquefois  les  niis- 
sionnaires  reussLssenl  a  engajirr  des 
families  isolecs  ou  des  tribus  pen  noni- 
breuses  a  se  fixer  dans  des  etablisse- 
nients  europrons.  Lorsfjue  les  Jndiens 
colonises,  Indios  aldeados,  restent 
pendant  quelquc  temps  dans  le  voisi- 


nage  des  Europeens,  ils  abandonnent 
peu  a  \)eu  leurs  mccurs  et  leur  idiome, 
et  adoptent  la  langue  |)ortugaise;  mais, 
conime  souvcnt  ce  ne  sont  que  des 
causes  passageres,  telles  qu'uneguerro 
avec  leurs  vbisins,  une  maladie  pesti- 
lenticlle  ou  une  famine,  qui  les  deter- 
niinent  a  se  rapprocher  des  Europeens, 
il  arrive  fre<]uemment  qu*au  bout  de 

?|uelque  temps  ils  retournentdans  letin 
orets.  On  les  a  vus  aussi  massacrer 
leurs  missionnaires,  soit  parce  que 
dans  leur  nouvel  etat  social  ils  ne  trou- 
vaient  pas  les  avantages  qu'ils  s*ea 
promettaient,  soit  parce  qu  ils  eprou* 
vaient  des  vexations  de  la  part  des 
colons;  massacre  que  les  gouverneun 
du  Para  ou  du  Rio-Nejro  ne  manqurot 
jamais  de  punir  par  une  guerre  d>i- 
termination.  Tout  ceci  explique  la  de- 
population de  rinterieur  des  provinces 
de  Para  et  de  Rio->egro ;  on  comprpnd 
aussi,  d'apres  ce!a,  que  les  trilwsque 
Ton  y  rencontre  out  perdu  leur  ori- 
ginalite,  etconservcnta  peinequelques 
restes  de  leur  langue,  de  leurs  mrrurs 
et  de  leurs  habitudes  |irimiti\cs;  <m 
comprend  encore  que  celle^i  d'entre  files 
qui,  precisement  a  cause  de  leurfai- 
blesse,  consentaient  plus  facilementa 
se  laisser  coloniser,  confondues  avec  les 
blancs,  out  dd  peu  a  peu  disparaitre 
coinpletement.  Kn  effet,  la  rebtion 
d'Acunba,  ainsi  que  plusieurs  carles 
ancicnnes  du  Bresil ,  mentionnent  les 
noms  de  plusieurs  tribus  habitant  les 
bords  du  (leuve  des  Amazones,  (loot 
les  voyaueurs  n'ont  trouve  aucune 
trace.  Celui  qui  veut  les  connaftre  est 
oblige  d'aller  les  cliercher  dans  leurs 
etablissenients,  tous  plusounioinsdis- 
tants  du  grand  fleuvc. 

"  Le  voyapeur  qui  parcnurt  cette 
portion  de'  i'inlerieur  du  Bresil  est 
done  frappe  a  (^haqiic  pas  de  I'absenfe 
tutale  d'unite  et  de  oonsistaiice  dans  Li 
race  indicnnc,  absence  d\»u  provirn- 
nent  des  chanueuients  ctuitinuels  dans 
leurs  nicrurs,  leurs  habitudes  et  leur 
lan.L'a^e.  Lrs  Indiens  qui  travaillent 
dans  les  environs  de  Santarem  sont  ua 
nuHange  d*une  nuiltitude  de  tribus, 
sa\oir  :  dis  Jacypuyas,  des  Juruiias, 
des  Caribcris,  des  Curiares,  des  Cuza- 
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s  Giiaruaras,  qui  tons  liabitent 
e  Rio-Xin^u  et  le  Tapajoz,  et 
ses,  ies  Juris,  lesVainumas,  les 
has  et  Ies  Miranhas,  qui  vien- 
le  Touest,  surtout  du  Rio-Ya- 
Le  commerce  habituel  des  blancs 
le  une  telle  influoncc  sur  les  in- 
\  do  toutes  ces  difterentcs  tribus, 
)urd'bui  ils  se  ressemblent  tous 
irs  mocurs  et  par  leur  langace. 
entre  cux  ont  conserve  comple- 
;  Ic  souvenir  dc  leur  lanf^ue  pri- 
;  niais  ppu  d*entre  eux  aussi 
le  portugais ,  ou  la  lingoa  geral: 
i,  a  la  verite,  est  1  idiomc  au 

duquel  les  colons  comniuni- 
avecles  Indiens;  mais  ses  mots 
nieux  et  ricbes  sont  etrangement 
6s  ou  alteres  par  ceux-ci.  L'n 
lent  commun  aux  Indiens  de 
les  tribus,  sentiment  plus  inde- 
chez  eux  que  leurs  mccurs  et 
ngue,  c*est  la  bainc  bereditaire 

quelque  autre  tribu.  Rien  dc 
iste ,  pour  tout  pbilanthrope ,  que 
r  combien  le  sentiment  de  la 
nationale  et  le  dcsir  de  la  ven- 
:  sont  profondcment  onracines 
s  Cfcur  de  Flndien ;  c*est  au  point 
orsqu'on  lui  adresse  dos  ques- 
Hir  une  tribu  quelconque,  en  y 
lant  ii  ne  manque  jamais  dwindl- 
es tribus  qui  sont  ses  cnnemis. 
idieus  qui  vivent  au  milieu  des 
,  et  qui  ont  perdu  les  qualites  et 
nirs  aistinctives  dc  leur  tribu ,  se 
at  eux-memes  le  nom  de  Canica- 
e  qui  veut  dire  les  bommes  civi- 
\X  appelleut  Irs  tribus  qui  bnbitent 
rds  ue  la  riviere  des  Amazones 
lara ,  c*est-a-dire,  les  bommes  du 
superieur  ou  du  desert.  » 
nt  done  fait  entre  eux  une  al- 

qui  |>our  dtre  accidenteile  n*en 
IS  moins  durable,  ces  peuples, 

desormais  pour  toujours,  pre- 
it  un  certain  nombredecoutumes 
lines  a  tous ,  et  que  nous  croyons 
•rappeler.  En  tbese  fzrnerale,  on 
upposerqu'iIsontcessedV:trecnn- 
b;  lis  vivent  principalcment  des 
its  de  leur  cbasse  et  de  leur  pe- 
plus  raremcnt  de  Tagriculturc; 
sueillent  le  miei  sauvage,  ainsi 


que  la  cire,  et  ils  vendent  ce  dernier 
objet  aux  colons.  lis  n^usent  pas  encore 
de  v^tements;  et,  bien  qu'ils  ne  soient 
plus  aussi  belliqueux  que  par  le  pass^, 
la  guerre  est  encore  dans  leurs  goQts. 
lis  se  soumettent  au  capitoo  le  plus  cou- 
rageux  et  le  plus  fort,  et  c'est  sous  ses  or- 
dres  qu'ils  attaquent  les  ^tablissements 
les  plus  voisins  du  lieu  quMIs  habitent. 
Durant  la  guerre,  ce  chef  a  droit  sur 
eux  de  vie  et  de  mort.  lis  connaissent 
Tusace  des  fishes  empoisonn^s  par  le 
sue  au  wourali ;  mais  les  armes  dont 
ils  se  servent  le  plus  gen^ralement  sont 
Tare  et  la  masse.  Les  prisonniers  faits 
a  la  guerre  ne  sont  plus  mis  h  mort; 
on  les  reduit  en  esclavage.  L'assassinat 
et  le  vol  sont  f)robibes;  le  voleur  est 
puni  en  proportion  de  la  somme  volee, 
et  il  est  pcrrnis  aux  parents  de  Tindividu 
assassine  de  se  venger  sur  rhomicide. 
lis  paraissent  jaloux,  et  veillent  a  ia 
cliastete  de  leurs  femmes.  lis  comptent 
les  revolutions  du  temps  par  les  chan- 
gements  de  la  lune ;  c>st  ce  qui  fait  que 
durant  la  saison  pluvieuse,  quand  cet 
astre  reste  trop  lonptemps  convert, 
leurs  periodes  s  etendent  beaucoup  att 
dela  de  vingt-liuit  jours,  sans  quMls 
aient  pu  trouver,  jusqu*a  ce  jour,  aucun 
moyen  d*obvier  a  un  mconv^nient  sem- 
blable.  lis  semblent  considerer  la  s£- 
cberesse  et  Tbumiditc  alternative  du 
jour  et  de  la  nuit  cx)mme  une  necessity 
mecanique,  et  qui  n*a  aucun  rapport 
avec  le  pouvoir  immMiat  d*ua  ^tre 
supreme. 

Idees  religieuses;  ge^tieb  des 
Indiens.  Les  superstitions  qui  appar- 
tiennent  aux  tribus  de  TAmazone  sont 
d'autant  plus  curieuses  a  examiner, 
qu'on  y  remarque  Tinfluence  persis- 
taiite  dfes  Tupis,  influence  qui  semble 
n'avoir  pas  ete  suflisamment  observ^e 
par  un  habile  voyageur.  Trois  esp^ces 
d'^tres  surnaturels ,  ou  plutot  trois  sor- 
tes  de  genies,  sont  en  general  adnn'ses 
par  les  tribus  de  TAmazone.  Le  JurU' 
pari  J  le  Gurupira  et  VUahtara  se 
montrent  dans  k'S  memes  lieux;  mais 
ils  ocTupent  un  rani^  bien  oppose  dans 
la  celeste  bierarcbie,  et  il  nous  semble 
que,  diviuites  secondaires  admisei 
maintenant  par  lesm^mes  tribus,  tt 
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se  pourrait  qii'ils  eussent  appnrtenu 
primitivement  h  des  nations  fort  dif- 
ferentes;  ils  attesteraicnt  encore  au- 
joiird'hui  le  plus  ou  moins  de  puis- 
sance relif^ieusede  ces  tribus,  leur  plus 
ou  moins  dVlevation  dans  Teclielle 
sociale.  Le  Jurupari,  c*etait  le  dieu 
malfaisant  des  Tupinambas,  et  c>st 
celui  qui  marche  le  premier  dans  les 
idees  tlieogoniques  des  |)euples  de  TA- 
mazone ;  il  ne  se  manifeste  aux  hommes 
que  par  les  maux  qu'il  leur  envoie.  Les 
piayes  ont  le  droit  de  Tevoquer;  ils 
possedent  m^me  des  formules  qui  peu- 
vent  le  contraindre  h  paraitre;  ce  n'est 
jamais  sous  la  forme  bumaine  qu*il 
consent  a  se  montrer.  MM.  Spix  et 
Martius  font  observer  avec  justesse 
que  jurupari  signifie  lime  dans  la  plu- 
part  des  dialcctes  de  la  race  tupi ,  et  que 
les  Indiens  donnent  mt*mc  ce  nom  a  la 
divinite  que  les  missionnciires  leur  font 
connaltre;  mais  peut-on  en  conrlure, 
conmie  sont  disposes  a  le  faire  res 
6crivains,  que  ce  mot  renferme  en  iui 
toutes  les  notions  relatives  a  un  etre 
spirituel  et  surnaturel,  auquel  leur 
faible  intelligence  a  pu  s'riever?  nous 
lie  le  croyons  pas.  Le  Gerupari,  parnii 
les  tribus  de  1  fie  de  Maranliam,  nVm- 
pecbait  pas  la  croyance  au  Toupan ,  qui 
semble  avoir  eu  une  tout  autre  attri- 
bution. II  faudrait  supposer  que  les 
maux  accumuli's  sur  la  tcte  des  Indiens 
par  rarriveedesconquistadores  out  tari, 
jusque  dans  sa  source,  la  crovance  ori- 

f;inelle  en  un  principe  plus  tavorable  a 
a  race  bumaine.  S'il  faut  s'en  rapporter 
aux  derniers  voyageurs,  le  reste  des 
idees  relij^ieuses  appartcnant  en  propre 
aux  Indiens  se  ressentirait  de  cette 
croyance  dcsesperee.  Le  Gunipira  est 
un  lutin,unesorted*esprit  follet^qui  se 
montreaux  sauvagessous  toutes  los  for- 
mes, qui  jette  partout  la  discordc,  etqui 
goiUe  un  malin  plaisir  a  ronteinpler  les 
maux  des  bommcs.  LTaiuara.  assez 
semblable  aux  demons  des  races  ger- 
maniques  que  Ton  desi^ne  sous  le 
nom  de  Knbolds,  apparait  sous  la 
forme  d'un  [)etit  bomnie,  ou  tVun  rrros 
chien  a  loiigiies  oreilles  pendantes. 
Lorsqu\)n  entend  des  burlemeiits  pro- 
longes  durant  la  nuit,  c'est  TUaiuara 


qui  jette  son  cri  funebre.  Tx)  croyance 
cabalistique  des  Indiens  de  I'Amazone 
ne  s*en  tient  pas  la  :  les  seigneurs  dos 
eaux,  les  terribles  Yapuras',  les  cuet- 
tent  au  passage  dans  leurs  pirogues; 
et,  |)Our  peu  qu*ils  etendent  leurs  bras 
formidables,  ils  les  entrainent  au  fond 
des  fleuves,  ou  ils  ont  etabli  leur  em- 
pire. 

LnDIEXS  COMPLETEMENT  SArVAGES 
DES  BORDS  DE  lWmAZOE;  LES  Ml- 

RAS.  Maintenant,  pour  peu  que  nous 
en  venions  aux  peuplades  qui  ont  su 
preserver  leur  individualite ,  si  Ton 
pent  se  servir  de  cette  expression ,  pour 
peu  que  nous  examinions  les  tribus  qui 
se  sont  refugiees  dans  rinterieurdel3 
province,  et  qui  se  sont  refusees  .i  un 
contact  toujours  fatal  pour  elles  aveclfs 
blancs,  nous  serons  frappes  des  habitu- 
des  etran|;es,  ou  simplement  des  coutu-     j 
mes  origihales  qui  se  sont  conscrvef*     ' 
dans  les'  fort'ts.  C'est  ainsi  que  Ton  a 
affirme  quVntre  TAraguaya  el  le  Tu- 
cantins  it  existait  une  nation  enliere- 
ment  composce  de  cannibales,  et  qui 
renouxelait,  dans  les  sombres  frsfins     I 
de  leurs  finuTailles,  un  usage  borriWe     j 
des  anciens  Tapuyas :  les  parents  au  d(»-     ' 
din  de  la  vie  sont  sacrilies  et  devores. 
Dans  la  meme  contree,  il  ya,dit-on, 
une  autre  tribu  qui  croit  a  linimor- 
talite  de  Tilme,  et  qui  n'a  cein^ndnnt 
aurune  notion  sur  la  puissance  dun 
ttre  supreme. 

-Mais,  bien  qu'elles  soient  erMntf^. 
bien  qu*elles  vivent  eu  genrral  de  leur 
('basse  et  de  leur  pcVbe,  ce»  bordes  ne 
sont  [)as  etrangercs  a  toute  notion 
d'agrieulture;  elles  sejournent  pluso.i 
moins  longtemps  dans  certaincs  IdM* 
lltes.  Au  I*ara ,  il  exisle  une  nation  |ilu5 
\a;;abonde  que  toutes  les  autres.eta 
laquelle  les  Brcsiliens  eux-mrmcs  ont 
impose  le  nom  signiliratif  d7/Jf//'» '^'' 
Cftrso,  (le  sont  h'S  Muras  qm".  a  Men 
des  egards ,  nous  paraissent  mener,  sur 
les  bords  de  TAmazone,  la  \ie  que  les 
Botocoudos  menent  sur  la  cute  orien- 
tale. 

Les  IMuras  sont  un  peuple  essentielle- 
ment errant,  et  ils  rappellent ,  p.ir  lour 
vie  nomade ,  ces  Zinganes  asi.itii|iie>, 
que  nous  conoaissonssous  les  nouudi- 
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irptiens,  de  Bohemiens,  de 
5  Gvpsies,  et  dont  on  retrou- 
1iui  encore  des  hordes  au  Bre- 
t  dans  la  plupartdes  con- 
urope.  Knadoptantcetteopi- 
Spix  et  i\Iartius  Tappuient  de 
)bsen'ations  curieuses,  qui 

une  analogie  phis  positive 
tre  ces  peuples  d*origine  si 

Non-seulement  les  Muras 
que  de  vol  et  de  rapines , 
ont  meprises  et  persecutes 
itres  tribus;  et,  commeon 
|u^,  lis  seinblent  ^tre  les 
1  peuple  jadis  puissant ,  qui 
itenant  les  persecutions  dont 
idu  coupahle  dans  les  temps 
p^rit^.  Selon  nous,  c*est  ce 
lit  assez  probable  Topinion 
logue  celebre;  il  volt  dans 
es  vagabonds  les  restes  d'un 
im^  MurU'Muru,  qui  habi- 
e  pays  situe  a  Test  de  Cusco, 

reuni  a  Tempire  des  Incas 
Yupangu. 

*n  croit  Ayres  de  Cazal ,  les 
laeraient  encore  aujourd*hui 
fltions  les  plus  nomhreuses 
ODie.  Chasses  par  les  vail- 
drucus ,  les  uns  occupent  le 
s^  par  le  Teffe,  et  di verses 
ont  disparu  devant  eux ;  les 
out  ^tablis  pres  de  la  ville 

8ur  la  rive  droite  de  la 
I  environ  vingt-quatre  licues 
t  ou  elle  se  jette  dans  TAma- 
h ,  ils  fondent  a  riniproviste 
iblissemcnts  des  colons,  et 
silent,  dans  ces  contrees  dc- 
I  scenes  de  desolation  qui 
u  sur  la  cute  orientale,  au 
farouches  Ayinoris. 
ras  sont  peut-etre  la  seule 
sllienne  chez  laquclle  on  ne 
une  a6[>ece  de  notions  agri- 
ime  c'est  a  la  terreur  qii'ils 
|u*ils  doivent  une  pnrtie  de 
itance ,  on  tes  voit  chercher 
dans  leur  imagination  sau- 
!ue  Dioyen  bizarre  qui  aug- 
»re  Taspect  hideux  de  leur 
ie.  Non-seulcment  ils  se 
levre  inferieure  et  les  oreil- 
c  les  autres  nations  de  ces 


contr^s,  mais  ils  se  fendent  aussi  les 
narines ,  et  ils  y  introduisent  des  co- 
quillages  ou  des  dents  saillantes  de 
tnjassu,  qui  leur  donnent  Taspect  le 
plus  farouche.  Les  Muxuranas,  lesMi- 
ranhas  se  distinguent  aussi  par  leur 
physionomie  bizarre.  Les  Muras  ne  se 
contentent  pas  de  se  peindre  comme  les 
autres  tribus;  ptusieurs  d^entre  eux 
emploient  un  veritable  tatouage,  et 
ils  se  dessinent  sur  la  peau  diverses 
figures ,  en  employant  les  moycns  les 
plus  douloureux.  Cet  usage  irexclut 
point  celui  des  i)eintures,etron  pretend 
m^me  qu^en  divers  endroits  les  guer- 
riers  se  couvreiit  de  fange  nour  aug- 
nienter  encore  le  degoilt  iet  la  crainte 
qu'inspire  leur  seul  aspect.  Plu- 
sieurs  fois,  les  nutorites  locales  ont 
donne  le  conseil  impitoyable  de  les 
detruire.  Ksperons  qu'une  idee  sem- 
blable  ne  recevra  point  son  execution. 
Comme  les  Botocoudos,  les  Muras 
sans  doute  vivront  bientut  en  paix 
avec  ceux  qu'ils  pcrs^utent. 

MiiXDRUcrs.  I^Iais,  parnii  les  nations 
de  TAmazonie,  la  plus  reniarquable  et 
la  plus  vaillante,  c'est  cetle  des  Mun- 
drucus,  qui  a  impose  son  nom  a  un 
vaste  district,  et  qui  s'est  donne  h 
elle-m^me  la  Xk*he  de  soumcttre  les 
Muras ,  qu*elle  regarde  comme  des  bri- 
gands. Les  Mundrucus  ont  des  habi-^ 
tudes  belliqueuses  mii  ne  les  rendent 
guere  moins  farouches  aux  yeux  des 
voyageurs  que  les  nations  vagabondes 
auxquellcs  lis  ont  voue  une  haine  qui 
amenera  peut-(Hre  leur  extermination. 
Ainsi  que  Ta  fort  bien  remarque  Ayres 
de  (aizal,  les  Munducus  sont  prriuc- 
ciens  des  Macassars  de  Tile  Celebes , 
qui  passent  pour  un  des  peuples  les 
plus  courageux  du  grand  arrhipel 
oriental;  et,  par  leur  vaillance  du 
moins,  ils  offrent  une  certaine  analo- 
gic avec  ce  peuple  I)elli(|ueu\.  Les 
Mundrucus  ont  reru  des  nations  voi- 
sines  le  surnom  de  /V/z/r/w/tr,  ou  de 
coupc-tt?tes,  et  en  eflVt  leur  habitude 
a  la  guerre  est  de  t  rancher  la  tete 
a  leur  ennemi ,  et  de  la  conserver 
comme  un  trophee.  Tels  sont  leurs 
proccdes  d*embaumement ,  qu*ils  sur- 
passent  m^me   ceux   employes   par 
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les  habitants  de  la  Noiivelle-Zelande. 
Comme  an  temps  des  Tdpinainhas,  ils 
ornent  Icurs  cnbanes  de  ces  horrii)!es 
tropliees.  Olui  qui  pout  etaler  dix  t«3tes 
proiive  par  ccia  seiil  qu'il  est  habile  a 
t^tre  elii  comme  chef.  IVlalf^rc  leiirs  ha- 
bitudes jiuerrieres,  les  Mundnicns  nc 
sont  pas  ('transfers  a  toute  nution  des 
sciences  (robservation;  ils  connaissent 
les  vertus  de  pinsieurs  plantes,  et  ils 
puerissenl  par  leurs  moyens  certaines 
maladies  r^putees  vrainient  dangereu- 
ses. 

Les  i\[imdrucus  sont  nonibreux, 
compares  aiix  aulres  pen[)lades,  ct  Ton 
fait  monter  a  !G  ou  18,000  individus 
le  chiffre  total  de  leur  population.  La 
phi  part  deccs  Indicns  so  sont  convertis 
auchristiiinisme..Mais,s'iIfautencroire 
l(\s  voyiv^curs  les  plus  modcrnes,ccse- 
raitI.armiceuxq!:ie^reutaufonddesfo- 
r(Hs,ct  parmi  lesMojuranasouAIuxura- 
nas,  que  sf  Irou vcrait  encore  en  vjuueur 
un  usAiiv  ej.'>"^«"^'^«'ble,  ct  qui  nc  pcut 
troiner  son  cxhiiealiou  ijue  dans  cer- 
taiijes  en lyanecs  reii;;ii'uses  dont  Tori- 
j;ine  nous  est  IneonrMu?.  Les  Mundru- 
cus  sauvn^es  tuent  leurs  vicillard.^  ou 
leurs  pinvnts  infirmes,  et  ils  demeu- 
rent  convaineus  qu'ils  out  accompli 
un  pieux  devoir  que  leurs  enfants 
IrMir  rend  rout  a  leur  tour  quand  Ic 
temps  en  sera  venu. 

Mal;:r<'  cette  etrance  coutume,  les 
Mundrucus  nVn  sont  pas  mnjus  le 
jMMipIe  qui  a  conserve  le  plus  (rinfluence 
surles  hords  tie  la  Madeira  etdc  TAma- 
zone.  Orace  a  la  position  j^eo^rajyhique 
qu'ellcMMM'upe,  a  sa  force  numcrique, 
nieme  en  depit  deses  rapports  avecles 
Kuropi'ens,  cette  nation  a  su  fjarder, 
en  partie  du  moins,  Toriixinalilede  ses 
habitudes  primitives.  (Test  parmi  les 
]\Iun(lruc!is  (jue  Ton  retrouve  encore 
CCS  j^randes  initiations  rcli;:iieuses  et 
cette  exaltalion  persuasive  qui  donnent 
au\  pia>es  une  si  irr.mde  analouie  avec 
les  seliamanes  de  TAsie  se[>tentrio- 
na!e.( '.'est  parmi  euxqu'onobservecette 
multitude  d'orriements  en  plumes,  et 
tout  e*'  luxe  (i'mduslrie  sauvaiie  qu'on 
ne  ren:;iri;!ie  (pie  chez  les  nations  qui 
out  maintenn  leur  libcrte.  A  eux  en- 
core les  f^rands  conseils  ou  ne  s'as- 


semblent  que  les  chefs  de  famille, 
pour  deliberer  sur  les  inter^ts  dc  la 
tribu;  a  eux  les  f^tes  syinboliques,  oik 
Ton  se  transmet  les  grandes  traditioDi 
nationalcs ;  a  eux  surtout  oes  especfi 
dc  danse-s  relicieuses,  auxquelles  les 
Indicns  n'attacbent  pas  seuleinent  unt 
idee  de  plaisir,  mais  qui  tiennent  f^ 
scntiellement  a  quelquc  forme  du  cults 
populaire. 

Fl^.TES    ET    M\SGABADES   DF.S   lH* 

DiENS.  Que  Ton  consulte  les  ancieu 
voyageurs  qui  ont  visile  cette  portiofl 
de'  rAmerique  mdridionale;  que  Too 
ouvrc  d'Acunha,  Je  P.  Gumilla,  Sal- 
vadoro  Gilii,  et  l*on  se  convaincrade 
rimportance  dont  etaient,et  dont  soot 
encore  les  f^tes  ou  m^nie  lesdanses  |»^ 
mi  les  nations  qui  habitent  les  bords  ile 
rOrenoque,  de  TAniazone,  ft  de  Imrs 
immenses  atllucnts.  Rirn  deplus varie, 
du  reste,  que  ces  fetes  etque  cesdan- 
ses  reliiiieuses.  Depuis  la  proivssi  »u, 
ou  se  fait  entendre  \iibofufo,  trompfitf 
sacree,  dont  les  sons  higubres  dojieiit 
chasser  tout  profane,  et  n»pantlrela 
fertilite  sous  les  voiitcs  de-^  for^ls, 
jusqu*aux  grandes  rondcb  que  les  Apii- 
cas  ont  conservees  de  leurs  ancAws, 
les  Tupis,  et  qu'ils  exeeutent  ssa 
doute  avec  des  chants  consacres,  (• 
retrouve  parmi  cette  multitude  de 
hordes,  qui  n*ont  plus  de  liaisons  ni- 
tre elles,  les  usages  les  plus  etrancfjei 
souvent  les  ()lus'inexplicables;  ft,  tao- 
dis  qu'on  voit  se  renouveler  des  cert- 
monies  solennelles,  qui  n'appartin- 
nent  au  premier  abonl  qu'ii  aes  tribal 
vivant  dans  les  for^ts ,  on  est  surprii 
d'en  retrouver  quelques-unes  qui  rap- 
pellent,  par  leur  caractere ,  ce  quf  to 
civilisations  europeennes  ont  entmti 
de  plus  bizarre  et  souvent  de  plus  Iwr- 
.'es(|ue ;  telles  sont  les  processions  mai' 
quees  des  Tecunas  ou  Ticimaa  qu'ot 
remarquc  dans  le  Solimoens. 

('e  ne  s»^rait  pas,  du  reste,  crtH 
uniaue  province  de  TAmazonifl  quH 
faudrait  explorer  po'jr  troiiver  it 
Amcrique  Torijiine  des  vraies  niafca- 
radf'S  sauvniies.  Non-senlement  to 
masques  cxistaient  des  wne  haute  aa- 
tiquite  au  Mexique,  oil  ils  etaientm- 
ploycs  dans  certaines  ceremonies  reli' 
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8,  mais  on  en  a  trouve  de  fort 
quables  par  Icurs  formes  sur 
rdsdu  Rio-Negro  (*) ;  et,  a  Tar- 
Ic  Cliristophe  (loloniii  dans  I'ile 
i,  il  reniarqua  piirmi  iesgrandcs 
s  de  cctte  m  l*usage  dv  masques 
abilement  faits,  qui  portaicnt 
ncinents  en  or  {**),  Les  masques 
cunas  n>xigent  pas  tant  dc  deli- 
3  de  travail,  et  crpmdant  leiirs 
i  soiit  quelquefois  assoz  habiie- 
inventees  pour  que  Teffet  en  sf»it 
;nt  original.  Ainsi  que  le  fait 
er  un  artiste  habile,  qui  a  |iris 
e  reproduire  une  scene  entierc 
ivestissement,  Irs  masques  dcs 
ss  nesont  en  effet  qu'unc  imita- 
raiment  bar  bare  de  la  nature.  11 
{irait  peu  probable,  neanmoins, 
;enie  inventifde  Tartiste  sauvage 
tcfidu  s*en  tcnir  a  une  imitation 
des  objets  qu'il  avail  sous  les 
il  a  entendu  le  grotesque  a  sa  ma- 
et  il  Ta  rendu d'apres  ses  idees. 
St  pas  pour  la  premiere  fois  que 
;  de  sarcasme,  naturel  au  sau- 
Ten  prend  a  la  physionomie  ou 
ire  des  animaux ;  et ,  a  partir  de 
ie  du  kangourou ,  ext'^cutee  a  la 
lle-HollanJe ,  juscpfii  res  especes 
aes  dramatiques  dans  lesqucUes 
resente  une  cbasse  au  ti^re,  et 
P.  Sobrevif'Ia  vit  e\ecu(er  au 
,  06  n*est  qu'une  imitation  biir- 
,  ou  tous  les  dtres  de  la  creiition 
issentdevant  Thomme  pour  etre 
de  ses  railleries.  Ici  neanmoins, 
i  if  fait  tres-bien  observer 
bret,  ces  masques  d'animaux, 
^  aven  beaucoup  de  soin,  out 
rede  ressemblance  bien  marquee 
objet  qu'ils  sont  supposes  re- 
ter. 

retrouve  dans  le  premier  une 
tigre  surmontantun  entourage 
ches  de  cuir  ajoutees  pour  ac- 
gner  le  visage  de  rhonune  qui 
a  coiffe.  Le  second  represents 
tede  tapir ,  a  laquelle  on  a  ajouto 

^rcheohgia  BrUannlca.  Ces  ninsqiirs 
It  parii  avoir  de  ranalogii'  avec  ri*i'- 
nilptures  rcligicuses  de  la  I'Mlyiitsic. 
IToj.  OTiedo,  Ntvamte,  etc. 


une  criniere  de  filaments  soyeux  de 
tucum;  le  troisieme,  im  tatou  par- 
faitenvnt  lif^me,  et  pose  sur  une  eoif- 
furetres-coinpliqr.eededetailsoolorics. 
Le  quatrirme  represento  ua  masque 
liumain  aili*  ct  (oif'l'e  en  plumes ;  le 
cinqm'eme,  un  rasque  surmonte  (Pun 
poisson  ;  le  sixieme,  une  tctedesinur; 
le  septieme,  un  visage  humain  garni  dc 
deux  nageoires.  Ces  deux  dern;ers  sont 
des  casques  (*).» 

Pour  se  faire  une  juste  idee  d*une 
mascarade  teeunas,  il  Taut  se  repre- 
senter  cette  longue  trou[)e  indiennc 
apparaisspnt  vers  la  (in  de  la  jouniee 
sur  qiielque  colline,  et  prereder  d'nnc 
femine  qui  marque  la  marclie  en  iVap- 
pant  en  cadenee  sur  la  carapaee  d'uue 
tortue.  Les  uns  marclient  tout  mis, 
bien  quails  soieiit  euilVes  de  leurs  mas- 
ques uizarres ;  les  autres  se  sont  ornc 
le  corps  des  pelntures  eriatanles  usi- 
tees  (fans  les  fetes  IndieniHN.  II  y  rn 
a  enfin  qui  se  sont  revetus  d'uue  \\>\\- 
gue  robe ,  et  qui ,  grfu'C  a  ee  travestis- 
sement,  liinirent  quehiue  uenut  epou- 
vantable.  II  est  dinieile  sans  (h'Ute, 
maintenant,decunnaitrerori<;iiied*nn 
tel  divertissement,  (ie  qu*il  y  a  de 
probable ,  e'est  que ,  pour  en  eon- 
naitretous  les  details,  il  faudrait  des- 
cendre  fort  avant  dans  les  croyanees 
intimes  d*un  peu[)!e  dont  on  ne  cnn- 
fiait  guere  que  le  noin.  Les  peuples 
que  nous  venons  de  rappeliT  ne  sont 
pas  les  seuls ,  a  coup  silr,  dans  TAma- 
zonie  qui  otfriraient  des  usaiies  ru 
rieux  a  examiner :  les  Jummas,  qui  se 
servent  si  bien  de  la  nuissue,  les  .ira- 
rasy  qui  tirent  leur  nom  du  singuiirr 
ornement  en  plumes  qui  orne  leur  bou 
die ,  les/'flrn///////iM/;*.v,  qui  se  dilatent 
prodigieusement  les  oreilles,  et  ({ui  sf 
noircissent  la  levre  supcrieure  en  re 

(*)  M.  Debret  .ijonlt* qiu»  ns  ficiiircii,  d'ui 
lirs-grniul  iflicf,  soiii  aus>i  Ii'i;(*ic3  (|ue  iii 
li(i(S.  I'JIi's  cuiKiNtoiil  ell  un  (i'«.'fii  dc  colon 
assc/i'>|)iii%  toitciiti-iil  goniiiu'  ({r<«(UMi\  roltf, 
ct  |it'iiil  t'li^iiitc",  1-1'  (]iii  iiii  dDriiii'  la  rou- 
•ii.st;ii)ro  d'u:*.  roip-*  ilnv  vl  .s(iiuil«'.  I-i'%  dif 
fi'iviitri  li'inlrs  i'ni|»lo}ri'.>  dans  Uur  rohiri.t 
soiit  Ic  liLiiir,  le  jiitisiv  ciuiri  Ic  rou^'e,  I0 
brun  vt  lu  iioir. 
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produisant  la  forme  d*une  demi-lune; 
toutes  ces  tribus,  et  tant  d'autres 
que  nous  omettons  h  dessein ,  for- 
ment  encore  des  Mies  assez  nom- 
breuses ,  et  offrent  dans  leurs  usages 
plus  d'un  trait  original  a  examiner.  Ce- 
pendant,  quelque  multiplies  que  soient 
ces  noms ,  h  rexception  des  Mundru- 
cus,  lis  ne  reprdsentent  en  realite  que 
des  fractions  de  peuplades.  Les  gran- 
dos  nations,  telles  que  les  Omaguas, 
qui  se  faisaient  remarquer  par  un 
commencement  de  ci\iIisation ,  et  qui 
avaient  adopts  cependant  des  usages 
si  bizarres ,  les  Omaguas ,  soumis  en 
partie  par  les  jdsuites ,  ne  se  montrent 
plus  que  dans  ces  debris  de  r^iuctions 

Sue  Ton  remarque  encore  sur  les  bords 
u  fleuve,  et  dont  la  splendeur  passa- 
gere  a  disparu  avec  Textinction  de  la 
society  religieuse  qui  les  avait  fondees. 
AMAZOEfES.  Avant  de  quitter  les  na- 
tions qui  appartiennent  essentielte- 
nient  au  Para ,  une  question  dont  la 
solution  n'est  pas  sans  inter^t  se  prd- 
scnte  tout  naturellement  :  la  tribu 
beiliqueuse  qui  a  donne  son  nom  au 
fleuve  a-t-elle  vraiment  existe?  A-t-on 
vu  de  vraies  Amazones  combnttre  sur 
les  bords  du  MaranhamPLe  recitd'O- 
rellana  est  environne,  on  Ta  bien  vu, 
de  ciiTonstances  trop  dtrangeres  au 
fait  principal  pourqu^ondoiveTadniet- 
tre  sans  exanien.  La  tradition  helleni- 
que  s'y  reproduit  d'une  maniere  trop 
sensible ;  elle  est  trop  scion  les  idees 
curopeenncs  ,  pour  quMl  soit  possible 
de  Tadopter  iinpliciteinent.  C'est  evi- 
deniinent  un  mythe  de  ranticjuitc  re- 
produit dans  le  nouveau  moiidc,  ct 
servant  ce  goQt  pour  le  nierveilleux, 
qu'on  retroiivc  chez  les  voyageurs  du- 
rant  tout  le  seizicnic  sieclc.  Au  lieu 
d'echiircir  la  question,  Ralei!;!i,d*Acun- 
ha,  Tcijo,  Sarmicnto,  Cornclli  n'ont 
fait  que  la  rendre  [ilus  obscure.  Selon 
irs  uns,  les  Amazones  auraient  fait 
partie  de  la  nation  des  Oma^nas.  Mais 
si  1*011  s>n  rapporte  au  P.  Yves  d'K- 
vreux,  qui  parait  avoir  rei^u  a  re  sujet 
.'!i>s  communications  fort  positives, 
dies  aura  lent  existe  bien  reeilement, 
et  il  fa ud rait  les  rattacher  a  la  race 
dcsTupinambas,  au  joug  desquels  elles 


se  seraient  soastraites.  Gette  ogam 
se  rapproche  essentiellement  de  edb 
aui  a  ete  d6j5  ^nise  par  le  plus  <iKhl 
ae  DOS  voyageurs  modernes.  M.  di 
Humboldt  pense  que  quelques  femiM 
indiennes,  lasses  de  I'espte  d'ocli* 
vage  dans  lequel  les  retienneiit  Imi 
maris ,  qnt  bien  pu  se  stiparer^dfim 
h  part  des  autres  tribus.  Lm  njppoiti 
des  Indiens,  accepts  sans  cntiqMi 
et  rimagination  des  voyageun  airal 
fa(t  aisement  le  reste. 

I^TAT    PBESSrCT    DSS    BOUf    ■ 

l'Amazoive.  Ceux  qui  s*en  rappoiM 
au  Voyage ,  d'ailleurs  fort  estimable,  fr 
la  Condamine,  pour  ooonaltra  ki 
bords  de  FAmazone ,  se  font  difldi^ 
ment  une  id^  des  changements  qB*Ml 
subis,  deputs  quelques  annees,  msik 
vages  du  fleuve.  Cest  en  iisant  liife^ 
Maw,  et  surtout  les  deux  habiksviyi* 

§eurs  allemands,  que  Ton  s*apmtt 
e  la  metamorphose  qui  s*est  opern; 
les  r^uctions  n'existent  plus,  ii  oi 
vrai ,  ou  on  n'en  voit  plus  que  les  de- 
bris ;  mais ,  dans  le  voisinage  du  bori 
de  la  mer,  les  aldees  se  sont  mutti- 
ptices;  et,  si  une  revolution  santdaili 
ne  venait  pas  d'en  arr^ter  tout  a  eosp 
le  developpement ,  il  n\v  a  nul  doiii 
qu*elles  ne  dussent  marcher  veis  wm 
haute  prosp^rite.  Aujourd*hui,  dai 
les  quatre  grandes  divisions  du  Fttii 
il  n*e\iste  encore  que  douze  villas,  oabi 
la  cajiitale.  ^eanmoins  on  a  multiflii 
les  detachements  ainsi  que  les  habits 
tions ;  et  la  boui^ade  de  Santaroif 
que  Ton  rencontre  en  remontant  k 
fleuve ,  offre  a  peu  pres  toutes  les  ro- 
sources  de  luxe  qu*on  peut  rencontnr 
dans  les  villes  du  bord  de  la  mer.  Noil 
en  dirons  presque  autant  d'Obydos,d^ 
si^ne  autrefois  sous  le  nom  de  Pauds 
c>st  un  des  etablissements  de  TAiM- 
zoniequi  promettent  le  plus  d*accroiH 
semont,  et  son  entrepot  de  cacao  ki 
a  acquis  deja  dans  le  pays  une  certain 
c^lebrite  commerciale." 

Ceci  ne  scrait  rien  sans  doute;^ 
quelques  bourgades,  dissemiiiees  dm 
ce  vaste  desert,  n'offriraient  pasoh 
core  un  bien  grand  es}K>ir  de  prospe* 
ritd  interieure ;  hdtons-nous  de  le  diitt 
Fagriculture  et  rindustrie  scmbleBl 
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r  hins  quelques  progrcs.  Deja , 
le  coton ,  le  sucre,  Ic  cacao ,  Ics 
»  medicinales ,  le  beau  bois  ci- 
sonnu  sous  le  nom  de  pao  se- 
Ml  exporte  du  Para  les  fruits 
tiques  du  pechurini,  que  Ton 
t  en  Europe  sous  le  noin  de  toute 
et  ceux  du  cucheri,  que  Ton 
i  le  girofle  du  Maranhain. 

lOLTE    DES  (£UFS    DE    TOBTl'E. 

cependant  quelques  industries 
bles  qui  doiveut  diminuer  d'ini- 
ce  avec  les  prof2;res  de  la  civili- 
;  telle  est,  enire  autres,  la  fa- 
on  de  cette  especc  de  beurre, 
n  fiiit  usage  sur  le  bord  du  fleuvc , 
>n  obtient  des  ocufs  de  tortue. 
«mps  de  la  ponte  generate,  on 
s  tortuesarnver  par  niilliers  sur 
igesdu  fleuve,  et  cli<?n:lier  un  lieu 
Nedunsle  sable  pour  y  deposer 
!ufs.  Le  seul  cboc  des  (rallies  qui 
rtent  sur  la  plage  sablonneuse 
t  en  ce  moment  un  bruit  formi- 
que  tous  les  voyageurs  ont  re- 
ft. La  ponte  generate  commence 
icher  Qu  soleil ,  et  elle  Unit  au 
cule  du  matin.  A  tors  tous  les 
its  des  aldees  voisines  accourent 
rendre  part  a  la  moisson ;  mais 
rernement  a  pre|)Ose  d*avancc 
rdiens  que  Hon  designe  sous  le 
i  capUaes  da  praya^  capital nes 
ige  et  qui,  en  mc^mc  temps  (]u*on 
ir  remettre  les  droits  exiges  par 
liatration ,  veillent  a  ce  que  tout 
wt  dans   l*ordre.  Cbaque  tor- 
iris  avoir  depose  dans  le  sable 
^  et  un  ceufs  au  moins,  cent  qua- 
Hi  plus,  se  retire,  et  In  rivage 
ibre.  «  La  recolte  faite,  dit  un 
e  auqucl  nous  avons  einprunte 
TS   renseignemeiits ,  on  con)- 
|iar  mettre  ces  myriades  d'ocufs 
iceaux  de  quinze  'a  vingt  pieds 
n^re,  sur  une  hautrur  propor- 
);  on  jette  les  crufs  dans  des 
•  loigneusement  calfatees;  on 
eavec  des  fourcbes  de  bois,  et 
lile  en  les  foulantavec  les  pieds, 
lesreduireenune  bouilliejauiio, 
aelle  on  verse  de  Peau ,  et  qu'on 
aux  rayons  du  soleil.  La  cba- 
it  monter  5  la  surface  la  partie 


huileuse  des  oeufs,  laquelle  s'enleve 
au  moyen  de  cuillers  faites  avec  dc 
grands  coquillages,  et  se  met  dans  des 
cbaudieres  cxposees  a  un  feu  lent;  pcu 
a  peu  cette  espece  de  graisse ,  a|)pelec 
maiifeiga  de  tartaruga,  se  clariiie  ft 
aojuiert  la  consistance  et  la  couleur  de 
beurre  foudu.  Lorsqu*elle  est  refroidie, 
on  la  met  dans  de  grands  pots  de  teri-c, 
dont  chacun  contient  environ  soixauli; 
livres  pesant;  on  les  ferme  avec  des 
feuilles  de  palmier. » 

La  manfciga  de  tartaruga  y  ou, 
pour  mieux  dire,  le  beurre  de  tortue, 
est  aussi  en  usage  cW?,  les  Indiens  dc 
rOrenoque,  et  parmi  ceux  qui  habitent 
les  rives  de  scs  tributaires.  Quoi 
qu'on  fasse ,  cette  graisse ,  ou ,  |)our 
nn'eux  dire,  cette  huilc  consistante, 
qui  sert  a  assaisonner  differents  mets , 
conserve  toujours  un  goiU  d'huile  dc 
poisson,  auquel  il  est  difficile  dc  s'ac- 
cou turner.  On  se  fera ,  du  restc ,  unc 
idee  a  peu  pres  exacte  du  nombre 
d'cL'ufs  de  tortue  qui  se  dctruit  annuel- 
Icment  sur  les  bords  de  TAmazone. 
quand  on  saura  qu'on  lvalue  a  quinze 
mille  potes  la  quantite  d'huile  qui  se 
recolte  dans  les  parages  arroses  fjar  le 
Solimoens,  et  qiril  faut  seize  cents  ocufs 
environ  pour  cbaque  pote.  C*  'St  done 
une  destruction  de  deux  een^  |uarante 
millions  d*a'ufs  qui  se  fart  .nnuellu- 
ment ;  et ,  comme  on  Pa  d*v  i  rcmar- 
que,  il  est  difficile  que  les  r  'iS,  main- 
tenant  descrtes,  des  grands  li.euves  du 
Para,  foumissent  toujours  a  cette  con- 
summation. 

Caoutchouc.  Une  autre  Industrie 
propre  au  Para  a  recu  tout  dernierc- 
inent  un  grand  develo'ppement ;  il  sem- 
ble  devoir  s'accroltre  encore.  Wous 
YOU  ions  parler  de  la  recolte  du  caout- 
chouc ;  cette  gomme ,  de  venue  si  ne- 
cessaire  a  TEurope,  s*ol)tient  d*un 
grand  arbre  du  genre  des  euphorbe^. 
Dans  le  nord  du  Bresil ,  il  est  connu 
sous  le  nom  desenngeiray  ou  d'arbrc 
a  seringues;  c'cst  que,  des  Torigine, 
les  Omaguas  faisaient  usage  du  sue 
cpaissi  de  cet  arbre  pour  fabriquer  Tins- 
trument  dont  il  porte  le  nom.  Aujour- 
d*bui  encore,  les  liidiens  qui  recoltent 
le  sue  du  caoutdiouc  sont  appelcs 
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seringeiros.  Ces  hommes,  dont  le 
noinbre  s*est  niisrmonte,  travaillent  en 
maj ,  juin ,  juillet  et  aoilt ;  c'est  I'dpoque 
ou  ils  font  des  incisions  trans versales 
aux  arbres  qui  tbiirnissent  la  goinme. 
Un  petit  pot  de  terre  glaise  est  atta- 
che au-dessous  de  cette  fontalne ,  qui 
coule  assez  abondamment  pour  que  lo 
vase  soit  reinpli  en  vingt-quatre  heu- 
res.  I.e  sue  liquide  du  caoutchouc  e^t 
em|)ort^  par  les  seringeiros,  qui  for- 
ment  des  monies  de  terre  glaise  iiyant 
la  forme  de  l^objet  qu'ils  veulent  fa- 
qonncr,  et  qui  I  endiiisent,  h  di verses 
reprises,  du  sue  qu'ils  viennent  de  re- 
cucillir.  Pour  que  le  caoutdiouc,  en- 
core frais,  ne  puisse  \\as  se  corrompre, 
unc  operation  est  pratiqu^e,  et  c'est 
clle  qui  colore  la  gomme  ^lastique  en 
noir.  Les  moules  sont  exposes  a  la  fu- 
mee  du  palmier  ouassou,  et  cette  fu- 
migation est  toiTjours  regardee  comme 
ntM*pss«iire.  On  he  brise  les  moules  de 
terre  que  quand  les  couches  de  fi;oinme 
out  acquis  la  consistance  sufBsante. 

\i\en  d*ai)trcs  substances  ignorees 
sansdoute,  hien  d'aut res  arbres  pre- 
rioiix  exislent  dans  TAmaxonic,  qui 
doivent  conconrir  an  develoi)|)emcnt 
industrici  de  TKurope  et  de  r  Ameri- 
quo.  Ksperons  que  de  nouvelles  explo- 
rations, enrouraij;ees  par  legouvcrnc- 
nientbresiiien  liii-meme,  saurontbien- 
tot  les  deoouvrir. 

Qii'il  nous  soit  permis  de  racon- 
ter  ioi  tme  de  ces  ^randes  infortunes 
qui  sont  regardees  comme  un  excm- 
])le  prcsque  fabuleux  de  courage,  et 
dont  le  souvenir  tontefois  n'est  pas 
enlierement  perdu  sur  les  bords  des 
grands  fleuves.  l.e  temoignas^e  si  siii- 
ceTe  (ie  la  ('ondamine,  ccfui  ilcM.  Go- 
din  lui-m<^nie,  donnent  a  ce  recit  unc 
certitude  historique  qu*on  ne  saurait 
aujourd'bui  refuler. 

Madame  Cod'in  des  Odonais,  sur  les 
bords  de  VAmazoue. 

.Te  ne  sriis  |)lus  quelvieux  mission- 
naire,  penetrant  dans  Ics  forets  qui 
bonlent  TAnKizone,  sVcria,  ravi  par 
IVntlionsiasnie:  Quel  beau  sermon  que 
ces  JhrC'tsl  iVim  mot,  il  essayait  dc 
faire  comprendre  ainsi  leur  sublime 


beaute ;  d'un  seul  mot  en  i 
qui  a  des  souvenirs,  il  peigi 
menses  arcades  form<Ses  pai 
ticos  joignant  ^  quatre-vi 
leurs  Dranclies  robustes,  < 
ogives  de  nos  cathMraies  8*i 
dans  leur  sublime  regularitCii 
il  peignait  ces  lianes  verdil 
rant  dans  leurs  spiralei 
quelque  vieax  tronc  de  s 
ainsi  qii^un  serpent  qui  ii 
immobile  comme  le  serpen 
breux  attache  d  sa  colonm 
D*un  mot ,  il  peignait  enoon 
coupes  du  temple ,  qui  ouv] 
tremite  des  jaquetihas  lei 
immenses  de  verdure,  |iri 
voir  la  ros<^  du.ciel;  puis 
labres  de  cactus  du*un  rayo 
vient  quelqueibis  dorer,  et'qu 
d'une  i^randc  fleur  rouge  oo 
feu  solitaire ;  nuis  ces  guirl 
pidendrnm  se  oalan^ant  au  \ 
vents,  et  fuvant  Toliscurit^ 
pour  Jeter  leurs  fleurs  au- 
teinple ;  puis  ces  bignonias,  i 
ephemeres  qui  forment  mil 
II  disait  aussi,  le  vieux  moi 
nicijestueux  du  guariba,  don 
est  interrompu  vers  le  soir. 
prolonge  conmie  la  psalm 
chccur,  tandis  queie  ferrad 
parintervalle^  son  cri  sonor 
voix  vibrante  qui  marque 
dans  nos  cathedrales. 

Les  grands  souvenirs  I 
ne  manqucnt  pas  a  cette 
A£;uirrc  y  egorgea  sa  liUe;  < 
suivit  Gonralo  Pizarre;  et 
dant  lui  ravir  sa  gloire,  livr 
|)a:;nons  a  toutes  les  liom 
faiin. 

L'n  jour,  ces  voiltes  soi 
tentissaient  de  sanglots  h  de 
les;  ce  n'ctait  ni  le  cri  f 
sauvagc,  ni  le  miaulement  c 
du  jaiiiiar  blesse  fiar  le  chat 
un  chasseur  n*avait  pru,  d 
des  journees,  dans  cette  M 
ti^re  lui-menie  avait  cherch 
forcts ,  et  les  oiseaux ,  incer 
les  uirs ,  cherchaient  en  silem 
asile.  Des  cris  se  prolongerei 
et  la  foret  demeura  dans  le , 
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t  plus  que  Ic  bourdonncnient 
2  CCS  inilliers  d*insrctcs  pi- 
li  se  balancent  en  linages  epais 
br^ts  americaincs ,  au  milieu 
re  chaudcs  qu'on  voit  s'rlevcr 
,  et  qui,  vers  la  fin  du  jour, 
it  sur  la  savane  conime  un 
I  mort. 

ilque  voyageur  eilt  penctrd 
e  solitude,  voila  ce  qu'ii  eiU 
n'ajoute  rien  a  la  terrible  vc- 
femme  qu*a  ses  v^tenients  de 
jnbeaux,  a  la  chafnc  d'or  qui 
ncore  a  son  cou ,  on  pouvait 
re  pour  avoir  joui  de  toutcs 
ses  de  Topulence,  uiie  pauvre 
'ayant  plus  de  force  que  par 
n'ayant  plus  de  courage  que 
Doeur,  etait  couchee  prcs  de 
ivres.  Ces  cadavres  ne  sont 
ants,  le  jaguar  ne  les  a  pns 
rindien  ne  les  a  pas  ^rappes 
she  empoisonnec ;  unc  mort 
lente  les  a  abattus  de  son 
visible :  c'est  la  faim  qui  les 

oes  corps  livides,  \\y  a  trois 
Rimes,  deux  cnfants,  deux 
|ui  ont  dil  rcsistcr  long  temps ; 
it  encore  Taspect  de  la  force, 
le  trompe,  le  moins  i)ge  n>st 
rt  encore;  il  Ixigave  des  mots 
et  cette  femnie,  clont  je  vous 
lilt  a  riieure ,  etle  se  Icve  avcc 
le  veut  encore  entendre  unc 
aine  au  milieu  de  cette  suli- 
va  rentrer  dans  un  affreux 
lie  veut  recueillir  les  dernicres 
,e  son  frere;  car  cet  liomiue 
frere,  et  elle  comprend,  a 
es  tounnents,  que  Ce^t  pour 
re  fois  que  les  sons  rauqucs 
X  se  m^leront  au  souflle  o[)- 

li  s*arrete Ce  cadavrc  vi- 

!garde,  puis  il  retombc  dans 
le  stupeur;  il  aspire  avec  ef- 
einbrase  de  la  forct,  j(;ttc  un 

'est  le  dernier et  elle, 

est  mort,  elle  ne  pent  cruire 
misere;  elle  arraclic  awe  t-ga- 
uelques  feuilles,  non  pas  puur 
a  faim  devore,  mais  pour  cct 
ilquc  ami  qu'elle  uit  duns  Ic 
lie  lui  presente  avec  angoisse 


un  fruit  desseche Pencheeau-dcssus 

de  lui,  elle  interroge  son  coil  inorne, 

aui  n'a  pu  se  former i....  IS'on ,  les  dents 
u  maihciircux,  scrrees  par  la  faim,  ne 
s*ouvriront   plus.   Elle   le  comprend 

eufm;  elle  s'agenouille  et  elle  prie 

Qui  lui  fera  entendre  une  voix  humnine, 
une  voix  de  setu^urs?  die  est  seule  h 

cent  lieues  de  tonte  terre  habitee 

Voyez!  elle  voudrait  donner  la  sepul- 
ture a  son  frere  bien-aime :  elle  ne  le 
pcut  pas,  la  terre  resiste  a  ses  efforts. 
Quelle  misere !  et  jc  n*ai  dit  que  la  ve- 
rite. 

All  bout  de  deux  jours,  elle  son^e 
a  fuir;  il  faut  qu'elle  revoie  son  mari, 
puisque  c'est  pour  le  revoir  nu'clle  a 
entrepris  ce  voyage.  II  y  a  milie  lieues 

jusrju  au  borddela  mer:' elle  les  fera 

Mais  elle  n'a  \k.\s  mange  depuis  plu- 
sieiirs  jours;  ses  pieds  delirats  sont  de- 
cliircs  par  les  epines!  Qu'importe!  elle 
prcnd  les  souliers  des  morts,  et  voila 
qu\'lle  fuit  dans  la  foret  sans  fin. 

Si  on  vous  racontait  unc  chose 
semblable  dans  un  rotnan,  vous  ne  le 
croiriez  pas ;  je  vous  le  repete  encore , 
jc  n\ni  dit  que  la  verite. 

Maiiiteuant  madauje  Godin  des  Odo- 
nais  (c^ir  vous  avez  cam|)ris  son 
nom  par  ses  miseres),  madame  Godin 
marclie  toujours  au  miliiui  de  ces 
grands  arbres;  et.  ce  qu'il  y  a  dc  plus 
affreux,  c*est  qu'ellc  marclie  sans  but, 

nXvant  qu*une  seule  pensee Son 

imagination ,  fran{)ee  d'epouvante ,  peu- 
ple  ces  grands  bois  de  fantiunes;  et 
cepciidant  elle  a  bien  asscz  des  reel  les 
horreurs  de  cette  solitude  :  pour  les 
coinprendre ,  il  faut  les  avoir  eproiivees. 
Quelqiiefois,  au  milieu  du  cre[visriilo 
sinistre  qu'amene  la  (In  du  jour,  elle 
s'arrete,  croyant qu*iine  voix  rajipelle; 
ce  nVst  que'ie  cri  du  Ikuvo,  d<nit  Ic 
nmrmure  ressemble  au  miirmure  cruii 
nuiurant;  en  d'autres  eiulroits,  si  elle 
re^arde  en  Tair,  deux  \eux  de  feu  pa- 
raissent  entredes  lianes;  i:V.st  uii  siij::e 
Itelzebuth  qui  sV(*hn|>))e  en  silllant. 
Maiutenant,  voiiii  qn'elle  iVanehit  une 
grande  Jiaque  dVuu  verdalre,  au  risipie 
de  se  noyer;  elle  ehcnflie  a  se  relenir 
aux  gerbes  qui  croisseiit  siir  les  li^-rds; 
un  palmier  epineux  lui  fait  une  grande 
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plaie  en  la  sauvant.  Mais  comment  ira- 
t-elle  plus  loin?  voila  qu*elle  entre  au 
milieu  de  ces  grandes  herbes  qui  vous 
font  des  incisions  si  rapides  et  si  froi- 
des,  sans  faire  jaillir  le  sang;  voila  que 
des  miiliers  de  carapates  joignent  leurs 
horribles  piqQres  aux  piqiires  des  cactus 
ct  aux  morsurcs  brillantes  des  grandes 
fourmis;  tout  a  Theure,  elle  a  voulu 
monter  sur  un  ^norme  tronc  d'arbre 
que  Taction  des  siecles  a  min^  sourde- 
ment;  son  pied  s'est  enfonc^  dans  ce 
cadavre  de  vegetal,  et  des  miiliers  de 
scorpions  s'en  erhappent  en  agitant 
leurs  aiguillons.  L'obstacle  est  cepen- 
dont  franchi;  un  frdlement  s'est  fait 
entendre,  deux  ctincelles  verddtres  ont 
brilie  dans  Tombre;  elle  a  entendu  un 
sourd  miaulement,  cVst  un  jaguar; 
mais  il  est  rassasi6  sans  doute,  et  il 
fuit,  comme  cela  arrive  souvent  au 
tigre  d'Amerique,  I'^tre  le  plus  capri- 
cieux  que  Ton  connaisse  dans  sa  fero- 
cite.  An!  sans  doute,  dites-vous,  c*est 
trop  (le  niiseres;  ce  recit  terrible  est 

iniaginairc Ce  rwit  n'est  ricn  au- 

prcs  de  ce  qu'eprouva  niadamc  des 
Odonais. 

AInintenant  qifelle  est  tombee  sans 
force  au  pied  (run  arbre,  qifelle  pro- 
niene  ses  regards  autour  d'cllo,  qu'elle 
Interroge  avec  anxiete  tons  les  bruits, 
et  qu'aprcs  s'^tre  assuree  que  lout  est 
en  silence,  eiledemeure  |)Our  quelques 
instants  dans  un  sombre  repos,  je  vais 
voiis  dire  coninicnt  elle  se  trouvo  seule 
d.ins  cette  grande  foret  des  bords  de  la 
Meta. 

Lorsqu*en  1741  F  Academic  des 
sciences  cut  pris  la  resolution  d'en- 
voyer  quelques  savants  vers  les  poles 
et  sous  Tequateur  pour  mesurer  les 
degrrs  terrestres,  M.  Godin  des  Odo- 
nais, habile  astronome,  ful  desl^nc 
f)onr  arcompagner.au  Perou  le  celcbre 
a  (londamine.  M.  G(Klin  cnnncna  avec 
liii  sa  feninic,  joune,  interessante, 
brillante  de  santo.  Diirant  quelque 
temps  elle  srjourna  a  Quito.  Les  plai- 
sirs  rentoiirerent;  mais,  ni  le  luxe 
prescjuc  oriental  de  la  capitale  du  Pe- 
rou, ni  ropulence  rrclle  qui  y  reiinait 
alors,  ni  0(^tte  ponipe  cliretirnnc  (jui  se 
melait  encore  au  souvenir  de  la  pompe 


des  Incas,  rien  ne  pouvait  lui  faire  on- 
blier  la  France.  Cepeiidant  sa  familie 
Tavait  suivie;  elle  etait  pres  de  ses 
freres;  son  pere  avait  quitte  la  France 
pour  demeurer^  pres  d  elle.  Plusieurt 
enfants  lui  etaient  nes ,  et  elle  les  ai- 
mait  avec  cette  tendresse  qui  sent 
qu*une  patrie  reelle  manque  a  uo 
enfant  ne  loin  du  pays  de  sa  m^re,  tt 

?|u'on  doit  essayer  de  la  lui  reodre  a 
orce  d'amour.  Plusieurs  de  ses  fib 
moururent :  Ih  commencerent  ses  mal- 
lieurs.  Son  mari ,  apres  avoir  mrsure 
les  hauteurs  des  Conliiieres ,  fut  oblige 
de  se  rend  re  sur  les  bords  de  Tautre 
Ocean  ,'et  il  se  vit  contraint  de  mettre 
entre  lui  et  sa  femme  quinze  rnits 
lieues  de  terres  inhabitees.  Toutffois 
il  n*est  i)as  probable  qu'il  se  fiU  decide 
h  prendre  une  telle  r^olution,  s*il 
avait  pu  soup<^nner  un  instant  que 
dix-neuf  longues  annces  s'^uleraient 
a^ant  quMI  pdt  revoir  cette  femme  qui 
avait  tout  quitte  pour  le  suivre,  €t 
pour  laquelle  il  sentait  une  tendresse 
profonde. 

Parti  de  Quito  en  1749,  des  son 
arrivee  a  Cayenne ,  il  avait  fait ,  il  est 
vrai ,  de  nonibreux  efforts  pour  obtenir 
des  passe-ports  du  gouvernement  p(H^ 
tugais ,  afin  d'aller  reioindre  madaoie 
des  Odonais.  II  voulait  s>mbarquer 
avec  elle  pour  TEurope ;  mais  la  guerre 
etait  survenue,  les  passe-ports  avaieot 
etc  refuses ,  les  lettres  avaient  ete  in- 
terceptees  ou  perdues.  Les  communi- 
cations eussent  ete  plus  aisees  si  b  mcr 
eOt  ete  entre  les  deux  e|K)ux ,  au  lin 
de  ce  grand  fleuve  aux  rives  desertes, 
dont  «1  pen  de  voyageurs  affrontoieot 
les  solitudes. 

Enfin,  en  17G5,  au  moment  ou 
M.  Godin  des  Odonais  allait  remonter 
lui-meme  TAmazone,  une  maladie 
dangereusc  le  frappa,  et,  parimefl" 
chninemcnt  mysterieux  de  douleurs, 
une  jeune  fdle  de  dix-huit  ans ,  qui  lui 
etait  nee  durant  son  ahseiioe,  motinit 
h  Quito  sans  avoir  embrasse  relui  qui 
Tavait  revee  tant  de  fois  dans  sfl 
songrs ,  et  qui  ne  devait  jamais  b 
connaitrc.  Telle  etait  la  deslinf*  <l« 
cette  familie  malheureuse ,  qu'un  pert 
devait  se  rejouir  de  cette  mort.qui 


DUESIL. 


305 


IS  eu  du  moins  une  horrible 

lant ,  apr^  les  premiers 
louleurs,  un  bruit  vague  tra- 
desert  avait  appris  a  niadaine 
s  Odonais  que  ie  roi  de  Por- 
t  arme  une  embarcation  pour 
t  descendre  le  grand  fleuve , 
m  mari ,  ne  pouvant  entre- 
3et  immense  voyage,  avait 
n  homme  nomm^  Tristan 
alj  dont  il  se  croyait  sdr ,  de 
cer  et  de  reunir  a  Cayenne 
le  si  longtemps  separee'.  Des 
terceptees  ou  perdues  dans 
nsq^ui  bordent  le  Maranliam, 
tile  msouciance  du  messager, 
;  lenteiir  des  niissionnaires , 
hdta  rhorrible  catastrophe, 
a  prudence  humaine  pilt  rien 
er  ou  pQt  rien  pre  voir  au  mi- 
}  bruits  vagues ,  de  ces  pre- 
tterminables  qui  consumaient 
t  les  annees ,  et  qui  propa- 
itement  cctte  tragtidie  sun- 
nt  le  souvenir  dure  encore 
i^rique  du  Sud. 
apres  divers  messages  en- 
avers  les  for^ts  ou  en  remon- 
lluents  de  TAniazone,  nia- 
Odonais  acquit  Ja  certitude 
lement  du  roi  de  Portugal 
;  dans  les  hautes  missions, 
tait  encore  sous  la  direction 
tan  d'Oreasavat  qu^avait  en- 
mari ;  elle  etait  alurs  h  Rio- 
it  elle  n'hesita  pas  a  entre- 
immense  voyage  qui  devait 
■trouver  son  mari. 

si ,  dans  oe  drame  terrible 
lAtait  encore  le  denoilment, 
ique  un  de  ccs  ctres  malfai- 

donnent  quelauc  chose  de 
III  malheur,  un  lionnne  assoz 
je  la  victime  ait  dcdaigne  dc 
ID  nom,  un  Francais  vint 
la  Toyageuse  dc  rrmnirner 

et  elle,  pleinc  d'horrihles 
lents,  le  refusail:  niais  c'(> 
decin ,  un  coinp.itriotc  nial- 
disait-il :  il  fut  dmdc  qifon 
erait  passage  sur  le  hAtiiMont 
descendre  jusqu'ii  !a  (luynne. 
Srandmaison,  pore  dc  ma- 

vraiion,  (Bresil.) 


dame  aes  Odonais,  avait  pris  les  de- 
vants  pour  tout  faire  preparer  sur  le 

eassage  de  sa  fille.  On  partit  de  Rio- 
iamba  en  suivant  toujours  les  rives 
dequelques  tributaires  de  TAmazone. 
La  traversee  fut  d*abord  heureuse; 
mais  les  voyageurs ,  a  mesure  qu'ils 
entraient  dans  la  solitude,  voyaient 
les  diflicultes  s'accroitre,  et  bientot 
elies  devinrent  insurmontables;  car  la 
petite  vcrole  exercait  d'horrihles  ra- 
vages dans  les  missions ,  et  depeuplait 
les  villages  d'Indicns. 

EnGn,  ils  arrivent  dans  une  aldde 
ou  il  ne  restait  plus  que  deux  habi- 
tants ,  et  c'est  a  la  merci  de  ces  In- 
diensquesont  desormais  les  voyageurs; 
car  ce  sont  eux  qui  doivent  les  con- 
duire  a  travers  ce  dedalc  de  fleuves  qui 
sillonnent  Timmense  desert  dt  TAma- 
zonie.  Mais  voila  que ,  quand  cette 
troupe  infortunee  de  femmes  et  d'en- 
fants  se  trouve  dans  des  solitudes  sans 
nom ,  les  Indiens  disparaissent...  lis  se 
trouvent  sans  guides.  II  faut  vraiment 
avoir  vu  ces campaiines  dc  FAmerique, 
sans  fumee  lointaine ,  sans  bruits  an- 
noncant  quelque  habitation ,  pour  com- 
prendre  leur  angoisse. 

Cependant,  aiii  nn'licu  de  ce  grand 
desert,  ils  trouvent  un  pnuvre  Indien 
malade ,  qui  consent  a  leur  servir  de 
guide;  niais  ie  pauvrc  Indien  se  noie 
en  essayant  de  ramasser  dans  le  fleuve 
le  chapeau  du  nicdecin  francais. 

Alors  les  voila  tous,  gens  ignorant 
les  manoeuvres ,  laissant  le  caiiot  ailer 
a  la  derive,  et  le  voyants'cmplird^eau  ; 
ils  sont  forces  dc  dehanpier  sur  les 
rives  boisees  de  cettt  nmnense  soli- 
tude, et  d'elever  a  grand'  peine  quel- 
ques  miserables  cal)anes  de  feuillage. 
II  n'y  a  ce|)endant  plus  que  cin(|  ou  six 
journees  pour  gagncr  Andoas,  lieu 
connu  de  station. 

Au  bout  de  quelque  temps  passe 
dans  Tanxiete,  le  medccin  s*otTre  a  ai- 
ler chercher  du  secours ,  en  se  t'aisant 
arcompagner  par  un  nogre  lidcle,  ap- 
partenant  a  madanie  des  Odonais; 
niais  quinze  jours  se  passent,  un  niois 
s'est  presque  eeoule,  et  personne  ne 
parol  I  dans  le  desert. 

Les   pauvres  vovagcurs  construi- 
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tent,  h  grand' peine,  nn  radeau  sur 
lequel  ils  embarquent  quelques  vivres, 
et  ils-s*abnndonnent  de  nouveau  au 
lleiive;  bientdt  une  brancbe  submerge 
heurte  la  frdle  embarcation ;  madaine 
Godin  est  sauvce  par  ses  freres ,  aui 
la  retirent  deux  fois  du  fond  aes 
caux. 

Ayant  h  peine  des  vivres  pour  quel- 
ques jours ,  dcpourvus  de  tout  ce  qui 
pouvait  faire  supporter  les  incroyables 
fatigues  qui  attendent  le  voyageur  dans 
fes  contrces ,  la  triste  caravane  suivit 
Ic  cours  du  Bobonasa ,  puis ,  bicntdt 
6es  iimombrabtes  sinuosites  I'eft'raye- 
rent :  il  fut  decide  que  Ton  entrerait 
dans  la  fordt.  Pour  moi ,  Je  n'ai  jamais 
songe  sans  fr^mir  a  cctte  niarcne  fu- 
ndbre  de  quelques  inalhcureux  allant 
toujours  et  au  hasard  dans  une  (orit 
saus  lin;  iu;norant  compK^tement  ou 
ils  vont ;  clierchant  avec  avidity  quel- 
ques fruits  sauvages,  bicntotn'en  trou- 
vant  phis ;  demandant  quelques  ^'outtcs 
d'l'au  aiix  broinolias  qui  les  rccoivent 
dans  leurs  larges  fcuilles ,  et  en  rcn- 
contrant  rarement  parce  que  le  solcil 
les  a  dessocliecs. 

Au  bout  de  quelques  jours,  ils 
tonibcrent  presquc  tous ;  ils  essavcrent 
de  se  lever,  et  ils  scntirent  qu'ifs  n'a- 
vaient  plus  la  force  de  se  mouvoir, 
niais ,  au  milieu  dc  cette  anxictc  crois- 
sante  ,  une  parole  de  tendresse  repon- 
dait  a  un  cri  de  douleur.  un  mot  d'es- 
prrance  rannnait  les  forces  abattucs 
Kh  bien  !  maiutcnant  rappelcz-vous 
nion  rcoit;  toutcs  ccsi  misercs  sont  ac- 
nimulces  sur  la  tcHc  d'une  femme, 
puisqirellc  est  rcslce  seule  dans  ces 
grands  bois. 

Incroyable  puissance  des  antiens 
souvenirs  I  Comment  expliquor  celte 
existence  d*une  frf^Ie  creature  au  mi- 
lieu de  tant  de  p(Tils,  si  Ton  nc  sent 
pas  toute  rencrf^ie  que  donne  qucUpie- 
fois  a  un  ca?ur  de  femme  un  amour  de 
m^rc,  ou  une  tendresse  d'epousc. 

Quelquefois,  dans  les  grandes  fo- 
Cts  amcricaines,  je  mc  suis  repre- 
ent6  moi-nu^me  cc  spectre  \i\  ant ,  aux 
[^eveux  blanchis,  aux  votcmenls  en 
lambeaux ,  n  la  chaine  d^or  qui  brille 
sur  des  hai lions .  disant  des  mots  sans 


suite,  8*arr^Rt  poor  faooter  la 
moindres  bruits,  et  regardant  le  M 
pour  voir  si  quelques  eouttes  de  pluie 
ne  viendroni  pas  la  rafratchir;  vojMt 
des  fruits  sauvages  au  sominet  da 
arbres  s^laires ,  les  enviant  ani  iras 
de  la  fordt ;  attendant ,  dans  une  monw 
angoisse,  qu'il  en  tombe  quelquesHim; 
ne  se  sentant  pas ,  malgi^  la  laini ,  k 
force  de  les  attelndre.  Je  la  vorais  it 
cramponnant  aux  lianes ,  cherchaot  k 
atteindre  les  amandes  nourrissanta 
du  sanoucaya ,  et  retoaibant  avee  la 
tiges  oris^ ,  comme  un  mousse  ea* 
fant  tombe  des  cordaees  aux  preinien 
jours  dc  son  arrive  a  bord.  Tout  I 
coup,  elle  se  precipite  sur  un  de  on 
fruits ,  que  queique  animal  sauvage  i 
d6daigne.  Pour  elle,  c*est  Ja  vie..... 
elle  sent  qu*elle  pourra  vivre  on  joor 
de  plus.  Quelquetbis ,  ce  sont  desttnft 
verdi)tres  (*) ,  qu*elle  prend  pour  del 
a?ufs  de  serpent ;  et ,  quoique  la  faim 
ne  puisse  pas  eteindre  un  restedede- 
goiU  profond,  elle  se  d^ide  a  s'en 
nourrir,  car  c'e^t  un  jour  que  Dies 
lui  accorde  encore,  et  un  jour  peut  h 
sauver. 

Flic  dormirait  peut-^tre;  mais  ccs 
milliers  de  moustiques  qui  s*aehanKiit 
sur  ses  membres  amaigris ;  ces  cara- 
pates  aux  corps  dc  cral^,  qui  s*atta- 
dient  h  sa  peau  en  sucant  son  sang; 
le  bruit  leger  de  Tiguane,  qui  passe  (9 
frolant  les  feuilles  presd>lle ,  et  qu*Hie 
nrend  pour  un  serpent ;  le  niiaulemrnt 
lointain  du  jaguarcte ,  les  burlrments 
funebres  du  loup  d'Amerique,  tout, 
au  milieu  de  robscurite  profondcdr; 
nuits,  s'opposait  a  son  repos.  Et  si  L 
lumiere  verdiUre  des  lampyres  venii: 
a  sillonner  cette  nuit  funebre  desri 
eclairs  passagers,  c*etait  pour  lui  men- 
trer  toute  Thorreur  dc  cette  solitudf 
quVlle  t()cbait  d*oubIier. 

Cetait  le  neuvicme  jour,  lesoiri' 
conimencait  a  decouvrir  les  dpresntt' 
gnilicences  de  la  fordt.  Madame  Godin 
niarcliait   silencieusement ,  calcubM 

(*)  On  a  suppose  que  ces  cpufc  que  ■■■ 
dainc  Guiiin  rf  ncontra  frcqiirninient.  tUk^     ^ 
les  (I'lifs  du  janipema  ou  dc  quc^uc  w^ 
espccc  Je  prrdruL  sauvage 
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imbien  pourraient  durer 
doulears  de  son  agonie, 
h  coup  un  bruit  inaccou- 
ressaillir.  Immobile,  elle 
Hie  craint  quelque  b^te  fe- 
les-uns  de  ces  hommes  dcs 
D*ont  jamais  vu  les  Euro- 
Dt  la  naine  sanglante  s*est 
ouTcnir  de  leurs  compa- 
icrds.  Elle  sonce  a  fuir,  k 
rint^rieur  du  oois  au*elle 

onner Une  reflexion 

ait  soneer  que  le  malheur 
pour  elle,  et  qu'il  y  a  de 
nls^res  que  d*autres  mise- 
rent  plus  les  augmcnter. 

done,  et  elle  cntend  tc 
68  eauxj  elle  dearie  les 
t  elle  Toit  enfin  Ic  llio  de 
d  se  d^roule  avec  sa  tristc 
r  le  bord  du  flcuve,  des 
ichaient  un  canot,  et  ils 
avec  la  gravity  americnine, 
ent  en  cet  endroit.  Bien- 
iitent  plus,  ils  marchent 
,  car  its  ont  aperqu  T^tran- 
3  n'a  pas  encore  ()arl6 ,  et 
lauvres  Indicnshn  adonn^ 
:  ils  connaisscnt  les  souf- 
isert. 

iroles  ont  ^t^  impuissan- 
iindre  les  sou ff ranees  de 
Odonais ,  elles  scront  en- 
ihabiles  pour  pcindre  sos 
esp^rance;  car,  pour  la 
ime  ulceree ,  pendant  bicn 
ne  devait  plus  la  sentir. 
ax  missions,  la  voyagcusc 
irichir  pour  la  vie  ces  pau- 
B  Cju'on  enrichit  si  facile- 
;  elle  portait  scs  regards 
nenls  dechircs ,  et  des  pa- 
onaissance  ardente  eta  lent 
le  pouvait  offrir  a  ces  bons 
out  a  coup  elle  se  rappelle 
>le  chatne  d*or  est  restee 

c'est  tout  ce  qu'elle  pos- 
e  est  bfureuse  dn  rottVir 
.  lis  ne  la  possederent  pas 
le  prdtre  de  leur  mission 
antre  un  grossicr  present ; 
ie  naive  n'en  fut  pas  trou- 
igeuse  etait  sauvce. 
It ,  5  quo!  boQ  vous  dire 


son  arrlf^  ft  Loreto ,  son  voyage  sur 
le  grand  fleuve  :  elle  descendit  son 
cours  immense  entouriSe  de  soins  em- 
presses ,  et ,  r^unie  a  son  p^re ,  elle 
put  rdver  quelques  idees  de  bonheur, 
quelques  doux  commencements  de  re- 
pos ;  mais,  ni  la  magnificence  des  for^ts 

aui  bordent  leMaranham,  durant  plus 
e  mille  lieues,  ni  Tauguste  majest^ 
des  savanes  aui  leur  succ^ent ,  rien 
ne  pouvait  distraire  Tinfortun^deses 
souvenirs.  Ces  souvenirs  affreux ,  elle 
les  conserva  encore  dans  ce  moment 
de  bonheur ,  d^sir^  pendant  dix-neuf 
ans ,  et  qu*elle  avait  a  peine  la  force 
de  sentir.  La  tcndresse  de-M.  des  Odo- 
nais ne  put  lui  faire  oublier  toutes  ses, 
souffrances,  et  quand,  retires  paisi- 
blemcnt  tons  deux  dans  la  terre  qu*elle 
poss^dait  a  Saint-Amant  dans  le  Berry, 
on  venait  a  parlerde  voyages,  un  fremis- 
sement  involontaire  s  emparait  d'ellc; 
elle  restait  muette,  il  lui  scmblait 
entendre  ces  voix  de  la  solitude,  dont 
le  caiine  qui  Tentourait  ne  pouvait 
eteindre  le  retentissement  sinistre. 

Bien  des  annees  aprcs  son  rctonr, 
on  faisait  voir  aux  ^tran^ers  une  robe 
grossiere  de  coton,  que  lui  avait  don- 
n6e  les  Indiennes  de  TAmazone,  et 
Ton  regardait  avec  une  sorte  d'effroi 
ces  miserablcs  sandales  qu*ellc  avait 
derobecs  aux  morts  pour  fuir  dans  la 
fordt.  C'ctait  un  triste  monument 
dont  la  voyagcuse  n'avait  pas  voulu  sc 
separcr. 

On  raconte  aussi  que,  qunnd  cllc 
entrait  dans  un  bois  solitaire,  uno 
terreur  muette  s'eni|)arait  d'elle  :  on 
pouvait  lire  dans  ses  regards  Tliis- 
toire  qu*elle  ne  raconta ,  dit-on ,  qu'une 
fois. 

Proyiincb  db  Soltmoens  ou  ]>K 
Rio-Neguo.  II  semblerait  que ,  par- 
venu aux  bornes  naturelles  du  Brcsil, 
vers  le  nord,  nous  devrions  nous  nr- 
rdter  pour  nous  enfoncer  dans  Tintc- 
rieur,  et  remontcr  vers  lo  sud.  11  ffen 
est  pas  ainsi ;  la  politique  a  enrichi  le 
Bresil  d'une  immense  region,  et  il 
a  faliu  subdiviser  Tuncienne  Aniazo- 
nie.  Que  dire,  par  exemple,  de  cet 
province  de  Solimocns,  qui  renfernic 
a  elle  seule  un  tcrritoire  que  Ton 

20. 
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gN]t  comparer  h  celui  de  la  Grande- 
retagne.  Le  pays  dc  Solimoens,  dont 
la  province  de  Rio-Negro  fait  partie, 
est  borne  au  nord  par  Ic  fleuve  des 
Amazones,  qui  porte  en  cet  endroit  le 
nom  sous  lequei  on  deslgne  la  |)ro- 
vince ;  a  Test,  on  rencontre  fa  Madeira; 
au  sud  et  a  Touest,  ce  sont  les  nou- 
velles  republiqucs.  II  a  environ  quatre- 
vingts  lieues  portugaiscs  dans  sa  partie 
orientale,  et  plus  de  cent  soixante-dix 
de  Test  a  I'ouest.  Outre  le  fleuve  des 
Amazones  et  la  Madeira ,  six  fleuves , 
rHyutahv,IeHvurba,  leTeffe,  leCoary, 
lePuru  et  I'HyaDary,  le  di  visaient  en  sept 
districts. A ujourd*nui  le  gouvernement 
du  Rio-Negro ,  qui  faisait  jadis  partie 
du  Para ,  s*est  detache  de  cette  contree , 
et  forme  une  province  a  part.  A  Tex- 
ception  des  rives  de  quetques  fleuves, 
ces  grandes  regions  sont  h  peu  pres 
ignorees ;  et  les  fleuves  qui  les  parcou- 
rcnt  roulent  leurs  eaux  a  travers  de 
vastes  for^ts  inutiles,  que  la  hache  n*a 
pas  encore  attaquees ;  elles  renfcrment 
six  bourgades,  qui  ne  portent  encore 
que  le  nom  de  povoacoes,  mais  qui 
pourront  s'elever  a  un  Iiaut  degre  d'ac- 
croissement.  On  le  croira  done  sans 
peine  ,  les  objets  vraimentdi?j;nes  d*in- 
terdt  sont  encore  caches  duns  Ic  desert. 
Si  Tonconnaissait  les  nations  indieniies 
qui  se  sont  refugices  dans  la  prolbndcur 
au  desert,  sans  doute  que  quelquc  cou- 
tume  caracteristique  vicndrait  jeter 
un  certain  intcret  sur  Taride  nomen- 
clature de  leurs  nonis  barbares.  Nous 
avons  fait  connaltre  les  Muras;  et 
tout  ce  que  nous  savons  des  Purupu- 
rus  et  des  Catauixis  ,  c'est  qu'ils  iiabi- 
tent  le  centre  du  territoire  avec  plu- 
sieurs  nations  indomptccs.  Les  Jumas, 
les  Ambuas,  les  Irirus,  les  Uayupes, 
les  Hyauhauhavs,  les  Mariaranas,  et 
tant  d'autres,  faisaient  partie  des  hor- 
des errantes  du  Soliinoens.  Elles  ont 
ete  souinisesen reductions,  qui  so  pro- 
longeaient  au  loin;  car,  ainsi  que  le 
dit  ifort  bien  la  Condaiuine,  touto  la 
partie  decouvertc  des  bords  du  Kio- 
Negro  etait  jadis  peuplee  des  missions 
portugaises  appartenant  a  cesrcligieux 
du  Mont-Carmel,  qu'il  rcncoutra  eii 
descendant  TAmazone. 


J  lays  de  Solinooens  tire-t-H  Mm 
es  fleches  empoisonndes  (*)  que 


Le 

nom 

les  Indiens  errant  sur  les  bords  ^du 
fleuve  emploient  a  rimitation  des  ha- 
bitants de  la  Guyane?  Ce  nom  vient-il 
plutot  d*une  peuplade  que  Ton  ded- 

fnait  jadis  sous  le  nom  de  SoraMtm, 
ont  on  fit  plus  tard  Soiimao,  par 
une  corruption  assez  naturelle?  Ce 
fait,  assez  peu  important  en  lui-m^me, 
ne  sera  jamais  bien  6c1airci.  Mais, 
comme  on  le  verra  bientdt,  c*at 
surtout  a  la  province  que  nous  alloDS 
examiner,  qu  il  edt  pa  convenir,  si, 
comme  plusieurs  geographes  sont  dis- 
pose a  le  croire,  c'etait  de  Tosage  des 
sues  du  wouraly  que  le  pays  de  SoU- 
moens  empruntait  sa  d6nomination. 

Guyane  pobtugaise-Udc  immeose 
portion  de  la  Guyane  fait  aujourd*inii 
partie  du  Bresil ;  et  nous  ne  saurions 
passer  outre  sans  en  dire  au  inoioi 
^uelques  mots  (**].  Malgre  sa  vastf 
etendue,  le  pays  de  Guianna  relevait 
jadis  de  la  province  du  Gran-Para.  Au- 
joud'hui  il  forme  un  gouvernement  se- 
pare.  Ce  vaste  territoire  est ,  comme  le 
Para  et  le  Mato-Grosso ,  un  pays  a  peu 
pres  inconnu,  borne  au  nord  pr  rOcroo 
et  rOrenoque,  au  midi  par  1  Amazone. 
a  Test  par  TOcean ,  et  a  Touest  par 
rilyapura  et  TOrenoque;  il  n*a  pas 
moins  de  deux  cent  quatre-vingts  lieufs 
de  Testa  Touest,  sur quatre-viugt-dix 
dans  sa  plus  grandc  largeur.  Quelles 
sont  done  les  villes  qui  occupent  ce 
beau  territoire  destine  a  devenir  peut- 
£trc  un  jour  Tempire  le  plus  florissaDt 
du  nouveau  monde?  II  faut  bieu  fa- 
vouer ,  la  partie  orientale  ne  reiifenne 
encore  que  treizc  villas,  dont  les  noins 
sont  parfaitemcnt  inconnus  en  Eu- 
rope ;  la  portion  occidentale  n  en  a 
que  sept.  Macappa  se  trouve  etre  le 

{*)  SoIiHiao  veut  dire  en  portugais  50- 
blinie. 

{**)  Les  Porlu^ais  irocriipaieiit  jadis  «t 
le  teirituirr  dc  la  (•iivaiic  que  a5  a  1u  liruNi 
comprises  iMiire  Ic  dciive  des  Aniaznutrsri 
la  ri\iere  du  (^ap-Nord.  Daus  lei  coiitesli' 
tious  |iubli(pu's  qui  se  sonl  eleveos  a  cr  sny*' 
les  curies  uianusnitt^  d'Albernaz  sonl  in* 

{)ortanl<>s  a  cousuher;  elles  existent  a  la  fi* 
>liotIiu<|ue  10}  ale. 
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la  la  province;  c^est  dans 
IS  la  bourgade  la  plus  consi- 
ette  capitate  n*a  rien  de  re- 
;  mais  elle  est  situ6e  sur  le 
Amazones ,  pr^s  d'une  ri- 
te lieue  au  nord  de  la  ligne, 
ition  peut  lui  faire  prendre 
rimportauce. 

*9eg^o,  qui  etablit  unecom- 
I  si  heureuse  entre  I'Ama- 
r^noque,  par  ie  Pimichim  et 
iare,  peut  6tre  consid^r^ 
riviere  la  plus  majestueuse 
rtie  de  la  Guyane.  II  prend 
ians  la  province  de  Popayan, 
lu  Hyapura,  avec  lequel  il 
Uelement  avant  de  se  jeter 
azone.  La  Condamine,  qui 
branche  orientale,  a  trois 
Amazone,  lui  trouva  douze 
toises  de  largeur  dans  sa 
us  ^troite.  Le  m^me  voya- 
;e  qu*il  s'elargit  consid^- 
k  mesnre  qu*on  s'eloigne  du 
ve,  et  que  les  deux  rives 
lefoisdistantes  de  quatre  et 

sima;  cite  de  Manoa. 
ces  parages  que  Ton  a  plac^ 
ac  Parima ,  qu'on  efface  et 
tue  tour  a  tour  sur  les  car- 
c^Iebre  dans  Thistoire  geo« 
la  nouveau  monde ,  pourrait 
I  que  le  produit  d'alluvions 
;  de  m^me  que  la  tradition 

sur  sfs  bords  la  cite  res- 
«  de  Manoa,  ^tait  due 
mt  5  de  vagues  souvenirs 
intiques  que  Ton  a  decou- 
I  FAm^rique  meridionale, 
A  ces  rocnes  micacees  qui 
rtains  fleuves,  dont  les  re- 
mis  ont  pu  troniper  les 
pii^venus.  Quelle  gue  soit, 
'origine  de  cet  empire  fabu- 
iraao,  qui  prend  naissance 
6  Colomb,  et  qu'on  a  recule 
r  dans  les  deserts  les  moins 
3  TAmerique  meridionale, 
I'dtre  flxee  entre  TOrenoque 
lie.  Ce  fut  la  ou  Keymis  et 

Raleigb,  apres  avoir  fait 
^orts  pour  decouvrir  la 
irent  par  creer  eux-m^mes 


une  cit^  merveilleuse ;  et  telle  est  la 
dur^  de  semblables Actions, que celle- 
ci  n'etait  point  encore  abandonn^e  au 
commencement  du  siecle  (*). 

Au  lieu  d'un  lac  immense,  oCi  une 
population  florissante  recueille  Tor 
comme  du  sable;  au  lieu  d*une  ville 
semblable  k  celle  du  Catbay,  etdont 
la  inagniGcence  est  telle ,  qu'au  rapport 
des  Indiens  c'est  sa  splendeur  qui  pro- 
duit par  reverberation  la  voie  lact^e ;  au 
lieu  de  ces  palais  aux  toits  d*argent  que 
Ton  Gt  admirer  dans  lelointain  a  Philip- 
pe de  Utre,  et  de  ce  roi  surnomme  ie 
Dorado  (*),parce  que  la  poudre  d'or  la 
plus   brillante    etait   r^pandue  avec 

Erofusion  chaque  matin  sur  ses  mem- 
res  nus;  au  lieu   de  mille  autres 

(*)  On  peut  consulter,  sur  ceUe  grande 
question ,  M.  de  Humboldt ,  qui  a  examine 
avec  sa  sagacit6  ordinaire  toutes  les  U'adi- 
tions  et  toutes  les  conjectures.  Un  Toyagcur 
qui  parcourait  il  y  a  quelques  annees  fa  con- 
tree  voisine  deslimites  portiigaises ,  traversa 
une  plaine  inond^  durant  Tespacc  de  trois 
lieues ,  el  il  supposa ,  sans  s*arr^ter  d*une 
maniere  positive  a  celle  opinion,  que  cepou- 
▼ait  bien  £lre  Torigine  du  lac  de  la  Manoa. 
Durant  son  sejourau  fort  Joachim ,  M.  Wat- 
tcrton  prit  sur  les  lieux  memes  de  uouveaux 
renseigncinents ;  mais  il  parait  que  la  tra- 
dition s^affaiblit  dans  le  pays  UM^me ,  tandis 
quelle  se  conserve  a  Taulrc  extrcmitc  de 
la  Ouyane.  «  Lorsque  je  demandai  au  vieii 
ofHrier  s'il  existait  un  lieu  nomme  lac  Pa- 
rima ou  Eldorado,  il  me  repondit  qu'il  le 
rcgardait  comme  tout  a  fait  imaginaire.  J*ai 
habile  plus  de  quarante  ans  la  Guyane  por- 
tugaise,  ajoute-1-il,  et  jc  n*ai  jamais  ren- 
contre personne  qui  eut  vu  ce  lac.» 

(*)  L*origine  du  dorado  qui  commandait 
h  la  ville  de  Manoa ,  et  que  Ton  revi^tait  cha- 
que matin  de  poudre  d*or,  est  due  tres-pro- 
bablement  i  une  coutume  generalenient 
adoptee  au  seizicme  siecle  par  les  trihus  in- 
diennes.  Comme  on  I'a  vu  au  commence- 
ment de  cette  notice,  i  Teuoque  de  certai- 
nes  f(&tes,  on  s'enduisait  ue  gomme  ou  de 
miel ,  et  Ton  se  saupoudrait  de  pUimes  rou- 
ges hachees  fort  menues,qui  formaient  aJon 
comme  une  espece  de  v^icment.  Que  quel- 
que  chef  de  horde  indienne  ait  substitue, 
comme  on  le  suppose  ici ,  des  paillettes  de 
mica  aux  plumes ,  el  void  Torigine  de  la  (able 
du  dorado  expliquee. 
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mcrveilles ,  dont  le  recit  nous  entralne- 
rait  trop  loin,  il  faut  se  contenter 
d*adinlrer,  dans  la  province  do  Rio- 
IVcgro  et  dans  la  Guyane  portugaise, 
de  grandes  for^ts,  des  fleuves  magni- 
flqucs ,  des  vallecs  fertiles  qui  n*atten- 
dent  ^ue  des  bras  Ial>oricux  pour  se 
eouvrir  dc  riches  moissons.  II  ne  faut 
son^er  a  rencontrer  que  de  pauvres 
aldees,  qui  meritent  a  peine  le  nom 
de  villas,  et  dont,  la  plupart  du  temps, 
Ics  maisons  ne  sont  couvertes  qu  en 
feuillcs  de  palmier.  Si  une  popula- 
tion rare  se  montrede  loin  en  loin  dans 
rintericur,  elle  se  compose  surtout 
de  tribus  indicnnes  soumises  par  les 
iiioinos  du  Carmel ,  et  qui  ont  aban- 
donnc  leurs  anciens  usages;  ou  bien 
die  offre  encore  quelqucs  tribus  er- 
rnntes ,  trop  peu  considerables  aujour- 
d*hui  pour  ^tre  a  craindre,  trop  peu 
laboricnses  pour  (ju'on  songe  seneuse- 
inent  a  timr  pnrti  de  Iciirs  ciTorts.  En 
rffct,  si  Ics  tribus  des  Bamba ,  des 
Ilarrs  et  des  Passes  ont  c^te  soumises 
depuis  longtenips ,  niusi  que  les  Taru- 
mns  et  les  Aroaquis;  les  Guyenas, 
qui  out  (lonne  leur  noni  a  la  province, 
et  qui  hahitaieiit  les  lK)rds  du  Rio- 
J)in)ene,  nVxistent  plus  guere  que 
dans  la  tradition. 

>V0URALI  ;  MA?(lknR  DK  LK  PllEPA- 
I\EU  ET    DE   s'E?i   SKKVTR.  II  V  a   doUC 

rncoro  de  pclites  hordes  Indepe'ndantes, 
toujours  errant  du  Uio-Mej;ro  au  Soli- 
nioens,  cl  vi\aiit  du  produit  dc  leur 
ehasse.  A  Tare  jxigantesque  dont  sc 
servent  en  general  les  nations  bresi- 
lienries,  aux  longues  fleches  armees 
d'une  poinle  de  roseau,  auboutou  des 
hordes  earaibcs,  ces  peuplades  ont 
joint  une  arnic  plus  eerlaine  et  plus 
rcdoutabie ;  c'est  oelte  lonj^ue  sarba- 
cane  de  si\  a  sept  pieds  de  long  que 
Ton  designe  sous  le  nom  d>Av/«mra- 
iana  sur  les  bords  i\u  Solimocns ,  ct 
qui  est  destinec  a  lancer  des  ilechcs 
empoison  nees. 

L'esgaravatana ,  comme  on  Ta  dit, 
Mt  une  des  plus  grandes  curiosites  de 
h  Guyane  et  du  Hresil ;  elle  se  com- 
bose  de  deux  pieces  bien  distinctcs, 
o'un  roseau  tres-droit,  tres-poli,  cjui 
ne  crott  que  dans  Ics  deserts  voisms 


• 
du  Rio-Negro,  et  qui,  ^ant  trop  faU 
ble  pour  former  h  lui  seul  la  sarbacmei 
est  enferm^  dans  une  espece  d*etni 

3u*on  obtient  de  la  tige  d^in  palmier 
ont  on  a  enleve  la  pulpc  iDterieure(*}. 

«  Le  bout  qui  se  met  a  la  boucbs 
est  entour^  d  une  petite  corde,  faite 
avec  riierbe  de  soie ,  pour  Temp^dKr 
d'^later;  Tautre  bout,  qui  est  sujet 
^  frapper  contre  terre ,  est  assujetti  par 
le  noyau  de  Tacuero,  coup^horizontale- 
ment  |)ar  le  milieu,  et  auquel  on  bit 
un  trou  dans  le  bout  pour  placer  Ta* 
tr^mite  de  la  sarbacane ;  il  est  attadrf 
exterieurement  avec  de  la  corde,  ct 
rinterieur  est  rempli  de  cire  d^abeilla 
Bauvages. 

«  La  flecho  a  neuf  2i  dix  pouceidi 
lon^ ;  elle  est  tir^  de  la  feuilie  d*iiiii 
espece  de  palmier  nomm^  oouoou- 
rite.  Elle  est  dure  et  fragile ,  et  aasa 

f)ointue  qu^une  aiguille ;  un  pouce  de 
a  pointe  environ  est  empoisonni, 
Taut  re  bout  est  passe  au  feu  pour  Ic 
rcndre  plus  dur,  et  on  fcntoure  de 
colon  sauvage  a  la  hauteur  d'un  pouoe 
et  demi.  line  grande  habitude  est  ne- 
cessaire  pour  bien  niettre  ce  coton ;  il 
faut  quil  y  en  ait  justementassez  pour 
s*ajustcr  au  crcux  du  tube,  et  qu*en so 
prolongeant  il  vienne  iinir  a  rien ;  9 
est  attaciie  par  un  lil  fait  avec  TheriM 
de  soie  jK)ur  Temp^cher  de  glisser  le 
long  dc  la  flechei  Les  Indiens  cot 
montrd  du  genie  dans  la  fiM^'on  ducar* 
quois  destine  a  renfermer  ces  Heche's : 
il  en  contient  de  cinq  a  six  cents;  ill 
generalement  dc  douze  h  quatone 
pouces  de  long ,  et  ressemble  pour  b 
forme  h  un  cornet  de  trictrac.  L'inte- 
rieur  est  adroitcment  fa<^onne  en  co^ 
beille  avec  un  bois  qui  ressemble  M 
banibou ;  Texterieur  est  convert  d'uni 
couche  de  cire ;  la  couverture  est  d'ui 
seul  morceau,  et  faite  avec  la  peauda 

tapir Avant  de  mettre  les  flecfatf 

dans  le  carquois,  ils  k»s  attai^henl 
ensemble  par  deux  liens  de  ootoai 
un  a  chaque  bout,  et  ensuite  ils  kf 
placent  autour  d'un  baton  qui  a  pref- 
que  la  longueur  du  carquois ;  la  partie 

(*)  Le  pivmiier  tube  s*appclle  mmk,  b 
second  est  Ic  tamotimh. 
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t  tfu  bflton  est  protegee  par 
ti  morceaux  debois  en  croix, 
;tr6nit6  est  cntource  d'un 
ce  qui  leur  doniie  Fair  d*une 
emp^he  la  main  d'etre  bles- 
i*on  renverse  le  carquois  pour 
Bortir  le  pa(]uet  de  fleclics.  » 
rec  dexterite ,  cette  esuece  de 
rient  a  une  distance  ae  trois 
Is  environ. 

ne  vie  etrange  sans  douteque 
BS  tribus,  dbnt  la  subsistuuce 
iir  Tarnie  la  plus  fragile  et 
easite  d'un  poison  qu*cllcs 
rent  preparer.  On  a  beaucoup 
le  curare  y  sur  cette  liqueur 
ui  tue  tout  has,  connne  di- 
idien  h  M.  de  Humboldt.  On 
ses  effets  rapides,  niais  on 
op  quel  est  son  antidote,  et 
re  comment  il  agit ;  ce  qu'il 
rtain ,  c'est  qu'il  n'exerce  sa 
afluence  qu'en  se  millant  avec 
)ur  les  bords  de  TOrenoque , 
imboldt  ne  craigiiit  pas  d>n 
t,  apr^scetessai,  iln  eprouva 
tiondeletere.il  est  certain,  en 
*on  peut  se  nourrir  de  la  chair 
,ux  tues  par  ce  moyen,  sans  en 
ucune  incommudite.  Kn  18 1  L>, 
irton  entrcprit  le  voyage  de 
et  il  poussa  jus(]u'aux  fron- 
Bresil  pour  etudier  cette 
€oer^\que,  Voici  en  quelques 
renseigneinents  qu'il  recueil- 
aratt  uue  Ics  Indicns  ma- 
I  sent  les  plus  liabiles  a  ex- 
oison  vegetal,  qu'ils  designent 
im  de  wourall.  Ce  noni  vient 
le ,  ou  plutot  d'une  espece  de 
crott  dans  le  desert,  etqui 
principal  ingredient  de  la  pre- 
Une  racine  trcs-amcre,  deux 
!  plantes  bulbeuses  qui  con- 
un  jus  vert  et  gluant ,  sont 
t  recueillies  avec  soin ,  et  c'est 
aent  h  ces  vegetaux  qu'est 
ion  du  M'ourali.  Mais,  non 
le  s'Stre  procure  ces  poisons 
Ddien  y  joint  des  substances 

iBt  tm-probablemenl  les  id^ics 
iacyt,  prononrcz  Macous,dont 
korographie  bresilieonc. 


animates ,  telles  que  des  fourmis  veni- 
.  meuses ,  des  crochets  broy^s  de  ser- 
pent labari ,  qu'il  tient  en  reserve  pour 
une  telle  occasion.  Les  ingredients  une 
fois  reunis,  I'operation  n'est  pas  sans 
danger.  Ijb  melange  ne  se  fait  pas  sans 
prendre  des  soins  extremes;  et  il  pa- 
ralt  que  Tlndien ,  bien  loin  de  regar- 
der  cette  operation  comme  une  action 
indifferente,  la  considere  comme  une 
auvre  de  t^nebres  et  do  mystere.  Se- 
lon  les  chasseurs  a  I'esgaravatana , 
malgrc  toutes  les  precautions  qu'ils 
pcuvent  prendre,  elle  derange  tou- 
jours  la  santd.  lis  croiont  si  bien 
q^u'un  malin  genie  preside  a  la  fabrica- 
tion du  wourali ,  qu'on  ne  ncrmrt  ni 
aux  femmes  ni  aux  jeunes  filles  d'etre 
prcsentes,  dans  la  crainte  que  le  de- 
mon n'exerce  sur  elks  son  influonce. 
Le  toit  sous  lequel  le  poison  a  bouilli 
est  considere  connne  ctant  souille,  et 
toute  la  famille  I'abandonne. 

Quand  les  diverges  operations  jugecs 
indispensables  sont  toutes  aa'omplies, 
la  liqueur  extraite  du  A^ourali  et  des 
autres  ingredients  indiquessepresente 
sous  I'aspect  d'un  sirop  epais  d'un 
brun  fonc^.  C'est  avec  cette  substance 
qu'il  faut  enduire  Ir^  ilechcs  de  pal- 
mier a  di verses  reprises.  11  nx'st  pas 
indispensable  d'en  faire  usage  imme- 
diatement,  et  le  >vourali  verse  dans 
un  petit  pot  indien  ou  dans  une  cale- 
basse ,  se  conserve  soigneuscnient  dans 
I'cndroit  le  plus  sec  de  la  cabane. 

Le  poison  du  wourali  se  m^le  ins- 
tantanement  avec  un  liquide  quelcon- 
que,  et  c'est  ainsi  qu'il  agit  sur  la 
masse  dn  sang.  Son  action  est  rapide 
sans  doute,  mais  peut-£tre  a-t-elleet^ 
exageree.  Quelquefois  la  flcchc  silen- 
cieuse  lancee  par  I'esgaravatana  ne 
donne  la  mort  k  I'oiseau  qu*elle  a 
frappe  qu'au  bout  de  deux  ou  trois 
minutes ;  mais  ordinairement  elle  le 
frappe  de  stupeur  •  et  I'emp^che  de  se 
mouvoir ;  d'autres  fois  il  conserve  la 
force  des'envoler ;  neanmoins  il  meurt 
presque  immediatement ,  et  il  devient 
tonjours  la  proie  de  Tindien.  Si  c'est 
un  qiiadrupede  de  grande  dimension 
que  le  Macoushi  veut  atteindre,  U 
ifeni|)loie  plus' la  sarbacane    niais  il 
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se  sert  d*un  dard  de  banibou  empoi- 
soiine ,  qu'il  adnpte  a  sa  longiic  fleche, 
et  qu'il  lance  au  nioyen  d'uii  arc.  Quel- 
quctbis,  avaiit  dc  toinber,  I'aniuial  fait 
encore  deux  cents  pas. 

^ous  ie  repetons ,  les  Indiens  sc 
nourrissent  sans  aiicun  dani;er  du  oi- 
lier atlcint  par  Ie  poison  du  wourali ; 
mais,  blesses  aceidentellement  eiix- 
nienies  par  un  dard,  ils  n*ont  encore 
deeouvert  aucun  antidote  contre  Tac- 
tion de  cette  substance  deletcro.  On 
suppose  qu'elle  attaque  Ie  sysleinc  ner- 
veiix ,  et  qu'elle  detruit  aiiisi  les  fonc- 
tions  vitales  (*). 

Province  du  Mato-Gbosso.  Main- 
tenant,  si  nous  traversons  ces  deserts, 
si  nous  rrntrons  dans  Ie  Para ,  et  que 
nous  remontions  Ie  Rio-Tucantins,  Ie 
pays  dc  Malo-(l rosso  nous  apparattra 
a\ec  ses  innnensos  forets;  car  c'est 
ellos  qui  lui  donnent  son  noni.  Rien 
lon^tiMUps  sans  doute  Ie  M;.'t<)-G rosso 
a  I'le  conloiidu  avec  cette  \cMc.  rej^ion 
(jiHi  Ton  (Icsi^nait  d'une  nianiere  si 
viiLiue  so'is  W  noni  d'  \ninzonie ,  et  son 
noin  ( l.iit  a  peine  repctc  dans  les  j;eo- 
gniphies  les  plus  cclebros.  Ses  Ibrets 
MKiunirKpies,  ses  fleuves  qui  ouvrent 
ilos  coinnmniralions  si  irnportantes 
avrc.  les  lieux  le^  plus  rociiles  de  I'in- 
terieiir,  ses  mines  a  peine  exploitees, 
tout  cela  etait  parfaitenient  ineonnu 
avant  Ayres  de  Cazal  (**). 

(*)  M.  WaMcrlon  fil  iiii  grand  noiubre 
(rrxprriiiirt's  pour  coiislaliT  les  i-lTcls  du 
woiindi.  Ill  gro-i  Ixiiif,  pr«aiit  d<*  muf  a 
iiiillf  lixrrs,  fill  fiappe  do  Imis  fliThes  a  >au- 
gliir  :  It.'  poison  jiarula^irau  bout  diMjualre 
niiiiiiUs ,  vi ,  ail  lioul  iii>  \ini;l-oinq,  raiiiinni 
I'lait  iinirl.riu' aiu-^sr,  rra|»pie en  Ani;Ul«Trc 
par  \v.  dard  des  Macousliis,  perdil  lout 
sc!ilinu  lit ;  iuai<i  on  la  rappria  a  la  vie  en 
lui  iiitrodiiisant  de  i'air  diitis  les  pouuioiis, 
el ,  apre^  a>oir  lani,'Ui  qiiehpies  inois  ,  elle 
rerouvia  parf.iilrineiil  la  saiile.  (iVsl  re  qui 
fait  <lire  .siMi>  doiilt-  a  M.  \\  atlrrlon  ,  que  re 
iiio>in  pouirail  eire  nnployr  d'une  lua- 
niere  efliracr  a  I'ryard  dr  riiouiiin*,  sans 
qu'il  faille  pour  eila  s*y  litr  roinpletenient. 

(**)  I/auli'ur  de  rctle  Notice  ful  Ie  pre- 
mier a  faire  roiinailrc  en  I'ranee  la  descrip- 
tion du  geograplie  poiluijais;  Malle-Erun, 


KtENDUE  ,  HISTOIBB  DB  LA.  ]>£C0U. 

YEBTE.Mais  gu*est-€eque  cette  prov  inoe 
dent  Ie  territoire  est  si  ^trangemeot 
confondu  avec  un  autre,  etdont  lenom 
s'efface  a  un  tel  point  dans  la  memoire 
des  savants ,  (|ue  vous  ne  Ie  voyez  pas, 
indme  marque  sur  toutes  les  cartes  da 
dix-buitieme  siecle?  Cest  un  pa>'saiii 
n'a  pas  moins  de  quarante-huit  mule 
lieues  carrees  de  surface,  et  au^d 
on  n*accorde  guere  plus  de  cent  vingt 
millc  habitants;  c*est  une  vaste  re- 
gion que  Ton  regarde  comine  Ie  bou- 
levard du  Bresil,  et  qui  necompte  pas 
plus  de  quelques  bourgades,  aout  li 
capitale  a  ete  jusqu'a  cette  epoquesant 
porter  Ie  nom  de  cite. 

Les  cotes  du  Br^il  etaient  explorta 
en  sens  divers,  elles  commeneaieut 
nif^nie  a  offrir  une  population  nonibrea- 
se,  que  leMato-G rosso  etait  perdu  poor 
les  Bresi  liens  eux-mdn)es,et  cela  a  cause 
de  sa  situation.  On  savait  va;:uemelit 
sans  doute  qu'il  y  avait  de  vastes  re- 
gions qui  servaient  d*asile  aux  tribus 
errantes,  et  qui  devaient  communiquer 
au  Perou  ;  niais  la  s'arrdlaient  les  con- 
jectures. La  couliguratiou  du  sol,  Ie 
gisement  des  niontajines  et  dcs  Hea- 
ves, la  nature  des  productions  etaient 
completenient  ignores;  ce  fut  vers  Ie 
milieu  du  seizieme  siecle,  peut-etre 
meine  vers  1532  ou  1533  ,  qu'un  Pau- 
liste,  nomme  Ale}-xo  Garcia,  suiri 
(run  frere  ou  de  .son  Ills,  et  aceompa- 
gne  par  un  grand  nonibre  d'lndieos, 
|)assa  au  dela  du  Paraguay,  peuetra 
dans  Ie  voisinage  des  Andes',  et  recon- 
nut  la  partie  meridionale  dc  la  vaste 
region  qui  va  nous  occuper.  I^  pays 
des  grandes  fordts  fut  neanmoins  lonij- 
temps  encore  sans  oc«^ui)er  la  pensee 
des  chefs  de  bandeiras.  Pcut-etr**  te 
iMato-Grosso  t*tait-il  en  partie  oublifc 
Un  autre  Pauliste,  flannel  Corrca, 
suivit  la  route  naturelle  qui  s'ofire 
dans  les   regions  septcntrionales ;  fl 

qui  vivait  alors,  ciecueillit  re  travail  dam 
ses  Annales  des  vova{;f>s ,  (in  il  a  cte  itisiTt. 
Le  savant  geographe  avona  hii-miiDe  qu'il 
n\i\ait  eu  que  des  idees  singuliert^fnenC  va- 
^lu's  jus(]u'alors  sur  la  topographic  duM>Mh 
Grusso 
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Idh  de  TAraj^ava ,  et  il  ex- 
^ions  du  Norcf.  Ce  qu'il  y 
ertain«  c^est  que  cet  immense 
tleque^  il  plut  aux  Bresiliens 
r  quNine  seule  province,  ne 
jru  pendant  longtemps  que 
andes  ignorees  de  Paulistes, 
it  k  la  chasse  des  Indiens 
t  qui  rencontraient  quelque- 
hordes  belliqueuses  devant 
il  fallait  deployer  un  courage 
chevaleresi^ue.  Le  premier 
u  qui  se  presente  apres  celui 
iremiers  explorateurs,  n*ap- 
au  commencement  du  dix- 
liecle.  En  1718,  un  Pauliste, 
Irez  de  Campos,  qui  pour- 
Indiens  Cucliipos,  remonte 
yaba,  et  fait  quelqucs  d^- 

iuMato^jROsso.  Leschoses 
;er  de  face  cepen  ]ant :  cette 
^randesfor^ts,que  l*oncroit 
iquement  par  des  tribus  er- 
pays  sans  habitants ,  apres 
s  de  decouvertes ,  va  Irou- 
ine  population  active ;  car  il 
les  tresors. 

.,  Pascoal  Moreira  Cabral, 
traces  d'Antonio  Pirez ,  re- 
Uo-Cuchipo  Mirim,  et  d^- 
pea  de  distance  du  fleuve, 
I  d'or;  il  avance  encore,  et 
ntiere  lui  apparait,  portant 
BDts  dont  le  prix  n'est  pas 

ftait  grande  pnrmi  les  6a/i- 
qoand  une  decouverte  sem- 
Bit  couronner  des  mois  et 
i  des  ann6es  de  fatigues, 
epresente  des  hommcsaui, 
,  instrument  propre  a  I  ex- 
les  mines,  trouvent,  en  quel- 
,  les  uns  cent  octaves ,  les 
demi-livre  d'or,  tondisque 
vcueille  au  moins  le  double. 
es  s^elevent,  on  persiste  h 
au  lieu  ou  se  decouvrent 
lesses,  et  la  premiere  hour- 
Dnd^.  Les  caravanes  arri- 
ilissement  augmente,  il  faut 
t  c*est  Pascoal  Moreira  Ga- 
it nomm6  guarda  mor  ou 
ral,  jusqu'd  ce  que  le  gou- 


vernement  soit  instruit  des  nouvelles 
ddcouvertes. 

Notre  intention  ne  saurait  £tre  d*ins- 
truire  minutieusement  le  lecteur  du 

nombredes  bandeirasqui  sesucc^erent 
dans  ledesert,  des  perils  quMl  leur  fallut 
affronter,  des  maladies  qui  vinrent  les 
assaillir.  Les  details  de  ces  expeditions 
seraient  mervpilleux;  les  r^uftats  sont 
uniformes.  Qu'il  sufGse  de  sayoir  qu*il 
y  avait  tel  lieu  ou  deux  pauvres  diables, 
guides  par  (juelque  Indien ,  trouvaient 
en  un  seul  jour.  Tun  une  demi-arroba 
d*or ,  Tautre  plus  de  quatre  cents  oc- 
taves. 

C*est  ce  qui  arriva  h  deux  hommes 
dont  les  chroniques  tres-modernes  du 
pays  nous  ont  conserve  les  noms:  Mi- 

fuel  Sutil  de  Sorocaba,  et  un  certain 
oam  Francisco,  surnommc  le  Barba- 
do,  etablirentainsi  leur  fortune.  lis  ne 
tirdcrent  pas  a  faire  partde  leur  aven- 
ture  a  Tarraial  de  Torquiiha,  ou  cam- 
paient  les  Paulistes,  et  la  ville  de 
Cuyaba  s'eleva  bientot  au  lieu  ouetaient 
rcunis  tant  de  tresors.  II  suffira  de  dire, 
pour  avoir  une  ideedes  richesses  immcn- 
ses  de  ce  territoire,  que  Ton  reunit  qua- 
tre cents  arrobas  de  pepites ,  ou  douze 
millc  huit  cents  livres  d'or  dans  Tes- 
pace  d'un  mois,  sans  qu*il  fiU  besoin 
de  creuser  la  terre  a  plus  de  quatre 
brasses  de  profondeur  (*). 

A  partir  de  cette  epoque,  Thistoire 
de  Mato-Grosso  offre  la  repetition  des 
scenes  sanglantes  qui  ont  lieu  dans 
Tinterieur,  toutes  les  fois  que  de 
nouveaux  tresors  sont  decouverts.  La 
lutte  s>ngage  entre  les  Paulistes  et 
les  autres  colons  qui  veulent  s*eta- 
blir  dans  les  regions  recemment  de- 
couvertes. Deux  hommes  d*un  carac- 
tcre  ardent  et  audacieux,  comme  en 
a  produit  Saint -Paul  a  cette  epoque, 
ont  ete  nommes  par  Rodrigo  Osar  de 
Menezes,  gouverneur  de  la  capitaine- 
rie,  pour  recevoir  le  quint  royal ;  Lou- 
rcnco  Leme,  et  son  frere  Joani  Leme, 
ces 'deux  hommes  qui  appartienneut 

(•)  Sur  un  terrain  qui  portc  le  nom  de 
Sapatciro ,  parce  que  cv  fui  un  saveticr  qui 
le  dcrouvrit,  on  trouva,  dans  Tespace  de 
neuf  jours,  x34o  livret  d'or.^'Voy.  Galles.  ■ 
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aux  families  les  plus  distingudes  de  la 
contree,  sont  investis  de  tout  le  pou- 
voir  civil  et  niilitaire.  L'un  est  pro- 
curador  general ,  Tautrc  mcstre  de 
camp ;  forts  de  Tappui  du  gouverne- 
meat,  ils  se  constituent  Ics  seipeurs 
de  c£  desert.  Des  crimes  abommables 
ensanglanteut  la  iiouvelle  colonic.  Par 
leurs  brdres ,  un  pr^tre  revolt  la  mort 
au  moment  ou  il  dit  lu  messe.  D^autres 
atrocites  renouvellent  d*ancienncs  ac- 
cusations portecscontre  les  deux  freres. 
Le  capitame  general ,  apres  les  avoir 
favorises,  fait  marcher  des  troupe^ 
contre  eux ;  mais  ils  fuient  dans  le  de- 
sert; ils  se  fortifient  au  milieu  des  fo- 
rets  commc  les  anciens  conquistadores. 
Toutcfois,  a  mesure  ^e  Balthasar 
Ribeiro ,  qu'on  a  envoye  coutre  eux, 
avance,  In  guerre  devient  plus  impla- 
cable; mielques  hommes  perissentdes 
deux  cutes.  La  colonic  naissante  de 
Cuyaba  no  retrouve  sa  tranquillite  que 
lorsquc  les  deux  Paulistcs,  tranues 
romnie  des  betes  fauves  au  fond  de 
leurs  forets,  laissent  le  pouvoir  avec 
la  vie.  Lourenro  Leuie  reroit  un  coup 
de  mousquet  qui  lui  donne  la  mort  sur- 
le-champ ;  son  frore  est  transnorte  a 
I^abia ,  ou  le  tribunal  de  la  rciaijao  le 
fait  decapiter. 

Tout  cela  arrivait  il  y  a  un  pcu  plus 
d'un  siecic ;  et  la  plupartdes  ciroonstaii- 
ccs  de  cette  guerre  de  partisans  sont 
bien  dignes,  sansdoute,  de  cc  qui  sVtait 
passe  aux  premiers  temps  de  la  con- 
queto.  Voila  (pielqucsdescendantsd'Eu- 
roiH^cns  au  milieu  d'un  \m's  plus  vaste 
que  la  vieiilc  Germanic ;  et  leur  premier 
acte,  c'cst  la  guerre;  la  premiere  page 
deleur  histoire,  c'est  le  rvcli  d'une  san- 
^lante  division.  iMais ,  pendant  que  les 
Paulistcs  se  battont  contre  le^  troupes 
du  gouverneur,  un  autre  drame  se  pre- 
pare ,  et  il  se  prepare  dans  le  conseil 
des  nations  indiennes, qui  out  vu, des 
le  premier  coup  d'(ril ,  quel  est  le  sort 
que  leur  reservent  les  nouveaux  con- 
querants. 

ISations  du  Mato-Grosso  ;  lfs 

PAYAr.0\8    KT     LES    GliAYCODBOrS; 

GUEiuiK  A\rx  IKS  Pailisti-s.  Dcux 
nations  puissantes  oceupent  la  partie 
mcridionale  de  cc  vaste  territoire ;  ce 


sout  les  Guaycourous ,  ou  les  Indiens 
cavaliers,  les  Payagoas,  ou  les  sei- 
gneurs du  fleuve.  Jusqu'lk  ce  jour,  lei 
deuxpeuples  ont  ete  ennemis  declar^; 
la  bame  pour  les  Europrans  rempoite 
sur  leur  vieille  inimitie;  ils  s'allieat 
entrc  eux.  Alors  le  Mato-Grosso  pr^ 
sente  un  aspect  formidable,  que  la 
Paulistes  n*avaient  pas  vu  encore  as 
desert.  Les  rivieres  se  couvrent  da 
flottilles  arm^;   elles  portent  jitf* 
qu'aux  frontieres  de  grandes  pirogua 
qui  volent  sur  les  eaux.  Les  p|aiues  se 
peuplent  de  cavaliers  qui  rappelleoti 
par  leurs  evolutions,  les  jeui  des  honki 
tartares.  Les  fordts  se  iierissent  d'a^ 
chers  babiles  dout  le  trait  ne  mampw 
jamais  son  but.  Mais  il  y  a  de  Tor  dai 
le  Mato-Grosso ;  personne ,  dans  SaialF 
Paul ,  n*a  perdu  le  souvenir  des  redtl 
merveilleux  qu*ont  dd  faire,  a  leur  le- 
tour,  Miguel  Sutil  et  le  Barbaido;  Ici 
canots  de  guerre  s*equipent ,  les  can- 
vanes  se  mettent  en  niarehe ;  toutrfoii 
le  voyage  ne  se  fait  deja  plus,  coinoe 
autrefois ,  h  travers  de  grands  deseitl 
paisibles.  Penetre-t-on  dans  les  forte 
avec  ([uelque  securite ,  se  croit-on  ban 
de  peril ,  tout  a  coup  le^  pirogues  del 
Payagoas,  cacliees  derriere  quelquefli 
vefdoyante  des  Pautanaes,  s'avanoeol 
en  boh  ordre;  les  Guaycourous  caia- 
liers  paraissent  sur  la  plage;  nule^ 
poir  ue  salut  n\'st   laisse  aux  chi^ 
tiens  {*).  Depuis  plus  de  deux  siecla 
beureusement ,  les  Paulistes  ne  s'ef- 
frayent  plus  du  cri  de  mierre ;  et ,  s'ib 
soiit  vamcus  quelquefois ,  si  les  hat* 
deiras  decimees  parvienncnt  a  grud* 
peine  a  s'ecliapper  dans  les  piaiues  b^ 
reca^euses ,  presque  toujours  un  terrh 
blc  souvenir  restc  aux  Indiens  dc  oM 
rencontres  :  ils  comptent  plus  de  d^ 
faites  que  de  jours  ou  la  victoire  laff 
est  restee. 

C/est  une  etude  curieuse  a  faire,  i 
travers  le  style  naTf  des  Roteiros.Ml 
celle  de  ces  petites  guerres  locan 
dont  le  souvenir  ecbapjic  a  rEurcfCi 
et  qui  commencent  c^|)endaut  riu&toiit 


(*)  Sur  Irois  ccuts  personocs  qui 
saiont  line  carovane  cii  1720,  il  ii'taltiftt 
qiHi  Urois  uoirs  ct  uu  bUoc. 
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S  trois  fois  plus  ^tendu  que  la 
Que  de  scenes  digncs  de  Coo- 
i  d'^pisodes  curieux ,  et  aiix- 
ne  inanque  que  l*int^rdt  des 

ir,  disent  les  annicnnes  rela- 
pportees  par  Cazal,  auoique 
de  Snint-Paul  se  trouvat  nom- 
ille  fut  attaquee  par  une  flotte 
I  beaucoup  plus  considcra- 
UD  endroit  que  Ton  appelle 
3ire  de  Caranda.  C*etait  en 
ranniversaire  de  la  Saint-Jo- 

I  bataille  dura  plusieurs  heu- 
B  fut  la  que  inourureiit ,  parmi 

autres,  le  brave  coinman- 
Vexpedition,  Pedro  de  Mo- 
il qu  un  certain  inoinenomm^ 
itonio  Nascentes ,  religieux 
in,  auquel  sa  force  prodi- 
'ait  fait  donner  le  surnom  de 
ien  d*autres  se  distinguerent 
anidre  plus  lieureuse,  dans 
ale  rencontre,  d'ou,  apres 
us  sortiines  vainqueurs.  II  y 
orrible  carnage  de  tous  ces 
;  mais  nul  n*y  prit  plus  de 
n  muldtre  du  pajrs  dc  Pinda- 
;aba,  dont  le  vrai  noin  ^tait 
Rodriguez,  et  que  Ton  np- 
TmduAssUy  ou  le  grand  Ma- 
raison  de  son  rnormc  stature, 
corpulence  qui  attest  ait  suf- 
it  ses  forces  extraord  inn  ires. 
one,  outre  cela ,  d*une  rc^solu- 
le  d'^re  citee.C^et  homme  a  la 
antesque  gouvernait  un  cnnot 
Saitle  proprietaire.  II  ytrans- 
ifemnie,  qui  appartenait  a  la 
Deque  lui ,  et  qui  ^tnit  reinar- 
ar  sa  magnanimity.  II  avait 
ns  la  mdmc  embarcntion ,  plu- 
daves.  II  fut  attaqn^. ,  lui  seul , 

pirogues  ennemics;  mais  il 
tit  avec  tant  de  dexteritc  ct  de 
|u*aucune  des  deux  nc  parvint 
er.  Taut6t  il  faisait  usage  du 
sa  femme  hii  chnrgeait ;  tan- 
anoeuvrait  si  bicn  avec  une 
M  chaque  coup  devenait  fatal 

II  qu  il  atteignait.  En-arrivant 
I,  il  requt  le  brevet  de  capi- 

IB  pu  Mato-Gbosso.  Mm- 


TIPLlCATlOirnODIfilBirSB  DBS  BATS. 

Pendant  que  ces  scenes  guerrieres  se 
passaient  sur  le  Paraguay  et  sur  ses 
affluents,  Cuvaba,  qui  avait  re^u  un 
gouverneur  dfes  1737,  prenait  de  Tac- 
croissement.  En  1772,  Antonio  d* Al- 
meida avait  trouv^,  sur  les  rives  du 
San-Louren^ ,  la  canne.  a  sucre ,  ou 
clle  croissait  a  Tetat  sauvage.  Au  lieu 
de  chercher  uniquement  de  Tor,  il 
avait  devine  qu*il  y  avait  jplus  de  ri- 
chesses  k  tirer  de  ces  champs  ver- 
doyants  de  Cannes ,  que  des  sables  que 
Ton  exploitait  avec  tant  d'ardeur.  Il 
dtait  devenu  planteur ;  et  un  nouvcau 

f;enre  de  prosperity  commen^ait  |)our 
e  Mato-G rosso.  Un  seul  iait  suflira 
sans  doute  pour  donner  une  idee  de 
Topulence  que  dut  acquerir,  en  peu 
d'annees ,  cet  homme  et  ceux  qui  Timi- 
terent.  Les  premiers  flacons  de  rhum 
qu'ils  purent  debiter  furent  aclietcs 
au  prix  enorme  de  dix  oncas  d*or. 

liOrsque  les  sables  aiiriferes  du 
Mato  -  Grosso  seront  ^puises  ,  lors- 
qu'au  .lieu  de  cent  vingt  mille  habi- 
tants, il  offrira  une  population  de 
soixante  millions  d'hommes,  quand 
ses  fordts  immenses  auront  disparu 
pour  faire  place  a  de  vastes  cultures ,  il 
sera  curieux  dc  consulter  les  origines 
de  cette  haute  pros|)erito.  Alors  on 
sourira  sans  doute  au  retnt  des  vieilles 
relations,  et  Ton  ne  pourra  pas  rcte- 
nir  qurlques  marques  detoiiiiement, 
en  se  rappelant  que  les  cultures  nais- 
santcs  de  mats  avaient  multiplic  d'une 
maniere  si  extraordinaire  les  rats  sur 
cette  terre  vicrge,  que  le  premier 
couple  de  chats  qu*on  transporta  dans 
la  province  ne  tut  pas  vendu  moms 
d'une  livre  d'or.  Ce  traGc  strange  fut 
aussi  fructueux  sans  doute  a  Tarque- 
reur  qu*a  celui  qui  avait  eu  rid(>e  de 
Fentrcprendre.  La  progeniture  de  ces 
animaux  se  vendit  jusqu'a  trentc  oc- 
tavas. 

Quelque  faible  (uie  nous  paraisse  en- 
core la  population  deceit  e  province  com- 
pareeasonetendue,si  Ton  se  rap|>elle 

?|ue  des  fievres  pernicieuses ,  presque 
oiijours  inseparables  des  nouveaux 
defricliemcnts,  accueillirent  des  Fori- 
gineles  colons,  etqu*uneseclieresse, 
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dont  il  n*y  a  pas  d'exemple  dans  les 
annates  du  pays,  detruisit  leurs  pre- 
miers travaux ,  on  troiivera  sans  doute 
q[u*elle  s*est  accrue  dans  une  propor- 
tion  au  moins  ^ale  h  celle  des  autres 
provinces.  Des  Dourgades  ont  et^  fon- 
dles ,  des  routes  ont  ^t^  ouvertes ,  les 
nations  sauvages  ont  6t^  paciO^es ,  les 
n^ociants  europ^ns  portent  aujour- 
d*nui ,  jusque  dans  le  centre  de  la  pro- 
vince, les  produits  de  nos  manufac- 
tures. Tout  peut  done  faire  presager 
une  immense  amelioration.  £ntrons 
dans  quelques  renseignements  sur  la 
position  geographique  du  pa3rs. 

DESCBIPTfON  DE  LA  PBOVIIfCE.  La 

province  de  Mato-G  rosso  conGne  au 
nord  avec  le  gouvernement  du  Para; 
a  I'ouest,  elle  est  s^par^  des  nouvelles 
republiques  par  les  Rios  Madeira- 
Guapore,  Jauru  et  Paraguay;  au  sud, 
ses  limites  touchent  encore  a  celles  des 
anciennes  possessions  espagnoles  qui 
sont  situees  au  nord  du  gouvernement 
de  Rio-G  rande  et  de  Saint-Paul ;  a  Test , 
le  Paranna  et  I'Araguaya  la  s^parent 
du  pays  de  Saint-Pnul  et  de  Goiaz.  En 
jetant  un  coup  d'ocil  sur  la  carte,  on 
verra  que  cet  immense  pays  a  plus  de 
six  cents  lieues  bresilienne's  de  circuit; 
situe  entre  les  paralleles  du  7*  dcgre  et 
du  2V  degre  3'  de  latitude  sud ,  il  peut 
avoir  une  etendue  de  trois  cent  quinze 
lieues  du  nord  au  sud ,  sur  deux  cent 
trente  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Pour  peu  que  Ton  examine  la  configu- 
ration du  sol  et  la  disposition  des 
fleuves ,  on  verra  que  la  nature  a  divise 
le  Mato-Grosso  entre  trois  vastes  dis- 
tricts, dont  il  sera  facile  de  faire  sept 
comarcas,  aui  ont  aussi  leurs  limites 
naturelles.  11  faut  done  etablir,  comme 
le  fait  la  chorographie  bresiliennr ,  trois 
gouvemements  au  nord ,  au  midi  et  au 
ciMitre;  on  aura  pour  subdivisions  la 
("amapuania ,  le  Mato-fMrosso  propre- 
nuMit  dit,  1(*  CuyabOy  la  Bororoniay 
la  Jururntia^  V  /ri/icw  et  la  Tappira- 
i/(f^ii  Srioii  les  ^oo^raphts  bresilions, 
i«i«!to  pi-ii\iii(V  otTriM]u,itroclimnts  liien 
dlnlhii'lii,  ol  rile  s';uaiuY  d'uno  \livz' 
litiHO  do  \w\w\  dans  la  zone  tempen'e: 
ii\,iiiun«ys  MMis  le  jn^int  de  vue  crneral 
Mi|HUid4nt»  $eji  productions  sont  ana- 


logues h  to  plupart  de  cellc 
rencontre  dans  les  provinoes 
Comme  Minas-Geraes,  elle  p 
sables  auriferes  et  des  diam 
il  y  a  cette  difference  que 
des  districts  de  Minas  ont  €i 
sement  explore,  tandis  que 
Ignores  de  TArinos  et  de  h 
quia  renferment  des  richesse 
pas  encore  paru  aux  yeux 
mes,  et  que  Von  n'exploiten 
que  dans  des  siecles,  tant  ot 
sont  reculds. 

En  effet,  si  Ton  jette  an 
sur  les  gtograpbies  et  sur  lei 
h  chaque  instant  ce  sont  i 
inconnues  dont  il  faut  prei 
des  regions  dont  on  ne  u 
dire,  parce  qu'on  n'y  a  |m 
tre.  Durant  ces  derniers  t 
doute ,  les  voyageurs  6tn 
donn6  un  rare  exemple  d*i 
aux  nationaux;  mais  il  semi 
sorte  de  fatalite  s'attache  a 
rations  courageuses.  En  < 
les  Memoires  de  racademi< 
bonne,  on  voit  que,  des  le  o 
ment  du  siecle,  un  naturalis 
on  est  tente  de  donner  le  titn 
boldt  portugais,  emploie  nc 
sa  vie  a  parcourir  le  Para 
IN>j;ro,  le  Mato-Grosso,  et  q 
avant  d*avoir  pu  publier  sa  n 

De  nos  jours,  un  savant  i 
sa  science  consciencieuse,  p] 
intreuidite,  M.  Langsdorff, 
dans  les  lieux  recules  du  Mati 
il  brave  mille  fatigues,  il  visi 
pies  les  moins  connus ;  mais  i 

(*)  Les  mauuscrils  du  savani 
Ferreira  ne  sont  point  aneantis  • 
mais  iU  ont  dtja  perdu  rattrait 
veauto ,  et  il  leur  airivcra,  malgr 
portance .  ce  qui  est  arrive  a  tai 
cienx  r>.'riros,  errits  en  espag 
porUii:3i<:  iU  rt\<teront  enfouisda 
sieiv  dt*$  l>i!iliotlii*t]ues.  Une  ezoe 
tice  a  ete  pitMiee  sur  le  D'.  Rodr 
reira ,  et  Ton  \oit  comhien  avaien 
tiplit<  ks  travaux  de  cet  honiBM 
Me :  U  Vi9i\*  de  si*s  ouvrai^es  oco 
s<'ule  huit  oil  neuf  images  in-K  T 
nr.>-:::j  j\i  .IccJ^mia  reai  Jas  #fl 
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ir  de  la  mani^re  la  plus  d^plo- 
)n  compagnon  de  voyage.  Le 
t  infortun^  "faunay,  qui  avait 
tmte  taDt  de  perils  en  executant 
age  autour  du  monde,  vient 
ins  cette  solitude,  victime  de 
Kir  pour  la  science  et  pour  Tart, 
retour,  Lan^orff  lui-m^me, 
jnr  une  maiadie  cruelle ,  ne  peut 
ner  le  resultat  de  ses  observa- 
t  les  parties  solitaires  du  Mato- 
qu'il  a  visitees  nous  restent 
igtemps  inconnues.  Je  ne  veux 
D^nmoins  que  tout  soit  perdu 
icience  dans  les  grandes  explo- 
des derniers  voyageurs  :  en 
[>ix  et  IMartius  visitent  les  fron- 
i  ia  province,  et  ils  en  rappor- 
precieux  documents.  Si  M.  de 
ilaire,  auquel  le  Bresil  a  deia 
iligations ,  ne  penetre  pas  avapt 
tte  portion  de  Tinterieur,  il 
s  districts  fort  rapproches ,  et 
a  sagacite  consciencieuse  a  de- 
dans un  |)avs  peut  quelquefois 
ler  h  celui  dont  nous  nous  oc- 
Mais,  malgr^  Thabilete  de  tels 
,  qu'est-ce  que  ces  voyages  ra- 
travers  1  immense  desert? 
sque  le  sillon  du  vova£;eur  sur 
nace  de  quarante-lmit  milie 
Nous  le  repctons,  les  Bresi- 
connattront  eux-m^mes  la  plus 
rovince  de  lenr  empire  que 
s  auront  continue  les  travaux 
gsdorff  et  des  Rodriguez  Fer- 

>8ITBS    GEOGRAPHTQIES     DU 

IrROsso.  Que  d'interessantes  ex- 
ns  restent  done  a  faire,  que  de 
it^  nous  sont  inconnues!  Pe- 
)n  dans  la  Tappiraquia,  Ic 
r  peut  chercher  cette  pierre  du 
I  Aracys,  sur  laquelle  Hartho- 
uenno'crut  voir  ligures  les  ins- 
s  de  la  passion,  et  qui  n*est 
e  autre  chose  qu\in  rocher 
d'hi^roglyphes ,  com  me  nous  en 
i}h  reproduit  un dnns  cct  ouvra- 
9inme  il  en  existe,  avec  des  di- 
IS  plus  colossales,  a  ('ayraca, 
K>ras  de  TAtabapa ,  et  dans  une 
tndroits  arroses  par  TOrenoque 
0-Negro,  ou  elles  attestent  le 


s^jour  d*un  peuple  inconnu.  Arrive- 
t-on  dans  le  pays  d*Arinos,  on  peut 
visiter  d^ja  des  mines;  et  les  diamps 
de  vargesy  en  laissant  voir  les  traces 
d*une  colonic  naissante,  fondee  jadis 

f>ar  quelques  hardis  aventuriers  qui 
'abandonnerent,  montrent  combien  il 
est  diCGcile  de  s'etablir  ainsi  au  desert, 
loin  de  tout  secoursde  la  metropole,  et 
dans  le  voisinage  des  tribus  indiennes. 
Dans  le  Juruenna,  c'est  une  merveille 
de  la  nature  que  Tobservateur  peut 
admirer :  parmi  les  arbres  de  la  Ma- 
deira et  de  ritenez,  on  remarque  un 
Salmier  fort  singulier;  og  Ta  dfesigne 
ans  le  pays  sous  le  nom  d'libassu;  il 
presente  une  fleur  d'ou  Ton  tire  une 
sorte  de  cocon  fibreux,  dastique,  qui 
sembie  fait  au  metier.  Les  Indiens  se 
couvrentla  t^tede  cette  coi£fure  (Strange 
que  Ton  trouve  toute  faite  dans  les  fo- 
r6ts.  P^netre-t-on  dans  la  comarca  de 
Cuyaba,  ou  est  situeeTancienne  capitate 
de  la  province,  un  autre  spectacle  frappe 
desurprise :  lorsque  leRio-Cuyaba  vient 
h  deborder,  apres  sa  jonction  avec  le 
San-Louren^x),  on  peut  parcourir  en 
pirogue  dMmmenses  champs  de  riz 
sauvage,  qui  se  reproduisent  annueile- 
ment  sans  rien  devoir  a  la  culture  des 
hommes,  et  sans  que  les  crues  du  fleuve 
leur  soient  jamais  nuisibles;  les  tiges 
s'elevant  toujours  de  cinq  ou  six  pal- 
nies  au-dessus  du  niveau  des  eaux,  la 
recolte  de  ces  champs  naturels  se  fait 
au  moyen  de  legers  canots.  Des  hom- 
mes habitues  a  ce  travail  naviguent 
dans  le  canal ;  et ,  avec  une  gaule  flexi- 
ble, ils  se  contentent  de  faire  tomber 
dans  leur  embarcation  le  grain  que 
produisent  les  epis. 

Grottes  du  Mato-Grosso.  Mais,' 
sans  contredit,  une  des  curiosites  na-, 
turelles  les  plus  remarquables  du  Mato-! 
Grosso,  ce  sont  ces  grottes  inimenses 
dont  aucun  Voyage  moderne,  venu  a; 
notre  connaissance,  n'a  fait  mentioui 
jusqu*aujourd*hui.  Elles  se  trouvent  si-i 
tueesen  divers  endroits  de  la  province, 
ou  le  docteur  Alexandre  Ferreira  allai 
les  visiter  vers  la  lin  du  dernier  siecle.  La 
premiere,  que  Ton  designe  sous  le  nom 
de  Gruia  das  OnyaSy  a  cause  de  la 
graode  quantity  de  jaguars  qui  veoaieot 
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J  diereher  on  asilt,  est  prte  de  I'Ar- 
rayal  das  Layrinhas,  et  ae  prolonge 
80U8  la  grande  chatne  des  Parecis.  Si 
I'on  en  croit  lea  r^cita  du  voyageur 
portugaia ,  non-seulement  Tint^rieur  de 
cette  excavation  ofTre  un  coup  d^oeil 
admirable,  grdce  a  sea  accidents  na* 
turels,  maib  il  paratt  que  lelong  des 
parois,  ainsi  que  des  pilfers  qui  se 

Srolongent  iusqu^ft  la  voute,  il  y  a  des 
gures  sculpts,  qu*au  rapport  des 
dcrivains  nationaux  on  juge  pieuse- 
ment  ^re  I'ouvrage  de  quelque  ar* 
ttste  ^Iair6  par  la  religion  chretien- 
ne.  Ces  bas-relieflB  meriteraient  une 
attention  d'autant  plus  rigoureuse  ^ 
quails  n'affirment  pas  ce  dernier  fait, 
et  que  certains  monuments  de  TAm^- 
rique  meridionale,  fort  61oign^ ,  il  est 
vrai,  du  Mato-Grpsso,  reproduisent 
quelques  symboles  de  notre  religion, 
sans  qu*on  puisse  les  attribuer  a  des 
artistes  cliretiens.  Quoiqu^on  ne  doive 
guere  s^attendre  h  une  semblable  ana- 
logic, il  serait  curieux  sans  doute  que 
la  croix  de  Paienque  et  son  adoration 
se  reproduisissent  dans  cette  caverne. 
La  seconde  grotte  que  visita  le  doc- 
teur  Alexanare  Ferreira,  est  moins 
curieuse  sous  Ic  rapport  de  Tart ;  mais 
elle  est  plus  remarquable  sans  doute 
par  sa  prodigieusc  etendue.  Situ^e  prcs 
du  presidio  da  Nova-Coimbra ,  elle  des- 
cend sous  le  sol  ou  coule  le  Rio-Para- 
guny.  Ses  stalactites  soiit  adniirables, 
et  elle  est  sillonnde  par  plusieurs  ruis- 
8eaux,qu*on  suppose  provenir  des  inQl- 
trations  du  grand  fleuve.  Des  curieux, 

aui  y  pcnctrerent  apres  la  visite  du 
octeur  Alexandre,  decouvrirent  que 
cctt«  c^ivcrne  s'elait  ouverte  de  vastes 
sallcs,  qui  se  prolongeaient  d'une  ma- 
nierc  prodigieusc  sous  le  lit  du  Para- 
guay; les  stalactites  n'cn  etaicnt  pas 
niofns  nier  veil  lenses  que  celles  de  Ten- 
tree.  La  contrce  que  nous  exaniinons 
n*cst  pas  la  seule,  du  reste,  qui  prc- 
ficnte  ce  genre  de  curiosity ;  et,  dans 
le  recit  de  ses  excursions  mineralogi- 
quesau  centre  de  la  province  dc  Saint- 
Paul  ,  Martim  Francisco  d'Andrada  Ma- 
chado  fait  mention  de  quelques  grottes 
de  ce  genre  qui  se  rencontrcnt  dans 
k  pays}  il  parie  surtout  de  celie  de 


Santo  •Antonio  9  prte  de  Tm 
Ribeirao  de  Yporanga. 

Ce  pays  des  grottes  profiii 
hautes  montagnes,  des  fortoh 
est  aussi  celui  des  chutes  d 

fniilques;  et   les    cascades 
adara  et  d'Utapuru,   lur 
nresentent  un  des  spectadei 
imposantsque  puissent  offirirl 
fleuves. 
CuYABA,  Villa  Bblla, 

PBII1CIPALS8  DU  MatO-GbI 

1839,  M.  Langsdorff  ecrifai 
habitants  de  Guyaba  sont  ton 
de  voir  Hotter  le  pavilion  niSM 
rivieres.  »  Rien  sans  douto 
exciter  plus  yivement  la  so 
cette  petite  ville,  que  TarriW 
sive  d^trangers  appartenaot  i 
les  plus  recules  oe  r£aro| 
donnant,  pour  ainsi  dire,  ml 
aGn  de  visiter  les  immensi 
qui  Tentourent. 

Comnie  on  Ta  deja  ru  ; 
mencement  de  notre  notic 
Real  de  Cuyaba  est  TetabliAi 
plus  ancien  de  la  province, 
moins  il  ne  compte  gu^re  ; 
siecle  d'existence.  Capitate  i 
marca  de  Mato-G rosso, 
Cuyaba  le  cede  cependant  e 
tance  a  Villa  Bella  ;  cela  ne  1 
point  d'occuper  le  premier  i 
la  division  ecclesiastique.  Ce 
prcciscmcnt  un  ev(V?he,  car 
qui  y  reside  n*a  aue  le  titred*< 
partibuSy  mais  c  est  lelicu  oi 
tent  toutes  les  negociations 
du  |)ays ,  et  ces  affaires  eodei 
doiveht  ^trc  d'une  decision 
car  nulle  contree  au  monde,p 
nc  prcsente  des  paroisses  (T 
blable  etendue.  Nonobstant  si 
recuiee,  Villa  Real  de  Cuyab 
ville|)opuleuscetnorii:sante,q 
plusieurs  edillces  religieux,  ei 
rues  priori  pales  sont  pavto 
cette  ville  a  ete  fondee  par 
listens,  les  maisons  et  les  i 
sont  construits  en  taifm,  G 
situee  par  les  IS®  de  latitude 
et  les  3 I/O  rx  3' dc longitw 
toe  de  rile  dc  Fer. 

Villa  Bella,  qui  fait  parties 
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,  est  la  capitale  de  touta  la 
I.  Cest  unc  jolie  ville,  qui 
ana  un  tf  rrain  plat,  sur  lea  rives 
ore,  (lont  Ics  graiules  crucs  lui 
!nt  quelquefois  nuisibles.  Villa 
iris  depuis  quelques  nnnees  le 
cidade  de  Malo-Grosso.  Ce- 
,  de  Tavis  cominun ,  son  sejour 
18  agreable  que  celui  dc  Cuya* 
•  gouverneur  n'y  demcure  que 
une  portion  de  Tannee.  Les 
soni  de  plain-pied ,  et  leur 
st  assez  gai,  car  elles  sont 
I  presque  toutes  a  la  taba- 
ilia  Bella  a  plusieurs  egliscs, 
derie  pour  Tor,  et  divers  edi- 
ils.  Mais,  il  y  a  quelques  an- 
I  n*y  comptait  pas  encore  une 
itaine.  On  ne  lit  pas  sans  quel- 
irise,  dans  les  descriptions  to- 
iques,  queerest  la  seule  |)aroisse 
»niarca.  Situee  par  les  l.>»  de 
australe,  et  les  317*'  4^2'  30"  de 
e  comptee  de  Tile  de  Fer,  son 
ist  un  peti  nioins  cliniid  que 
Cuyaba.  V array al  IHamaii' 
partie  de  son  territoire.  Avan- 
nent  situe,  non  loin  du  Rio- 
y,  au  coniluent  de  deux  ri- 
ont  les  noms(*)  attcstcnt  la 
,  il  promct  de  prendre  un  i;rand 
sment.  11  y  a  trcntiMiuit  ou 
I  ans  que  cet  arrayal  ful  fonde 
»n  de  la  qunntite  d*or  et  dc 
8  qu  on  trouvu  dans  son  voisi- 
ea  jpierres  precicuses  et  les 
8,  dont  Texploitution  n>st  pas 
lujourdliui  aussi  active  qu*elle 
inanquer  de  le  dcvcnir,  I'or- 
€^h  un  des  prodiiits  les  plus 
tables  du  Mato-Grosso;  et  le 
e  dc  la  capitale  n>st  pas  le  seul 
w  la  province  ou  Ton  puisse 
es  richesses  considerables. 

iBTKES  Dli  MaTO-(i  ROSSO.  JUS- 

sent,  sans  aucun  doute,  eequi 
plus  d*interet  a  la  euriosile  du 
r,  ce  sont  les  nombreuses  tri- 
ennes  repandurs  sur  cc  terri- 
in  se  troniperait  etrangement 

Rio  DiftmantinOf  W  Coirrgo  Rico, 
it  dil  Rio  do  Giro,  ou  l«  Fleii\c  dc 


si  on  les  croyait  toutes  issues  d'une 
m^me  nation',  ou  presentant  partout 
les  m^mes  caracteres  de  sociability. 
Rien,  au  contraire,  n^est  plus  diffe- 
rent que  leurs  usages  et  que  leur  orga- 
nisation en  tribus ;  et,  pour  n'offrir  que 
auelques  exemples,  tandis  que  les  bor- 
es qui  errent  sur  les  rivages  des  di- 
vers affluents  de  rAmuzoiiie  ne  pr6- 
sentent  guere  que  des  agregations 
coinnosees  de  quelques  cientaines  d'in- 
diviuus,  ceux  qui  s*avancent  vers  les 
regions  du  Sud  pcuvent  mettre  au  bc- 
8oin  de  dix  a  douze  niille  gucrriers  en 
campagne  ;  cela  a  lieu  du  nioins  chez 
les  Guaycourous  et  les  Char ru as.  Quoi- 
que  vivant  dans  la  m^me  province, 
rien  n*est  aussi  plus  op|)Osc  que  le 
mode  d*exlstence  de  ces  neuplades. 
Tandis  que  les  Gtiatos,  qui  nabitentle 
district  de  Hororonia,  tircnt  la  plus 

f;rande  partie  de  leur  subsistance  de 
a  pJebc,  et  surtout  de  la  ehasse,  a 
laquelle  ils  se  livrent  le  long  des  grands 
fleuves,  ces  Guaycourous  que  nous 
venonsde  nomnier,  autrenient  dits  les 
Indies  caval/ieirofy  met  tent  a  profit 
les  nombreux  bestiaux  qui  se  sont  mul- 
tiplies sur  les  rives  du  Paraguay.  Sans 
cesse  au  milieu  des  soinbres  fortlts, 
oil  il  est  oblige  d'aft'ronter  des  myria- 
des  d'insectes  picpieurs  (') ,  le  Guato 
applique  toute  son  habilete  a  diriiier 
11  n  eanot  a  travers  les  mille  obsta- 
cles que  presente  le  fleuve.  II  est  re- 

(•)  Il  faut  avoir  navi{*iic  Mir  rortain*  flpu 
vrs  do  rAnieriqiie  pour  iHiniprrnJro  !»•  sou- 
liait  naif  d'lin  Iiidiui  de  rort'uoquc  :  il 
iiicltait  Ic  paradis  dans  la  lune,  pain*  (|u  il 
supposail  qiir  Ton  n  y  i-Uiit  point  Cuiirmeiilc 
piir  K'S  iiiouslitpu'H  (\oy.  M.  df  Iliiiiii)oldt). 
Lc.'t  Iiidicns  porat^si-nC  moins  ACiianiles  que 
nuns  a  ci'l  liunilde  .su|>|)lirc.  I'm  parlanl  des 
(iuuluK  du  Mato-(«ru>9U,  M.  IjiigNdniff  tail 
uiu'  curit'uw  |)cintuiv.  di*  li'iir  .sang-fruid  a 
braver  la  pi<|uro  drs  nir>!M|uiti>s.  Iiiniioliilc 
sur  rnvant  dc  son  canut  dmaiit  la  prchf,  Ic 
Guato  nc  larilc  |)as  a  axoir  son  corps  noir 
d'inscrtcs  qui  succnt  *()n  sari^.  Si!  rn  vsl 
Imp  lourmenlr,  un  M'uI  conpd'un  inslru- 
mt'iit  qii'il  appi  IIk  sa  rn.ifnp/^a,  suU'il  pour 
fVn  di'l)aiTavs«  1.  I.a  mal'ipp:!  est  un  hiton 
arnii'  tiansvorsidnnvnt  d'uu  inorccau  de 
toilc  dc  colon. 
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nomm^  par  la  mani^re  dont  il  nage. 
Ses  armes  sont  Tare,  la  fl^e,  et une 
grande  lance  sans  fer ,  avec  laquelle  il 
ne  craint  toutefois  pas  d'attaquer  Tours 
du  Mato-Grosso,  assez  commun  dans 
ses  sombres  forSts.  Le  Guaycourous 
fait  egalement  usage  de  Tare,  des  fld- 
ches  et  de  la  lance.  Mais  il  fait  choix, 
pour  dresser  sa  cabane,  des  campa- 
gnes  d^uvertes;  et,  comme  tous  les 
peuples  pasteurs  de  ces  contrees,  il  n*i- 
gnore  pas  Tusage  du  la^o  et  des  bolas. 
Sans  doute  il  serait  curieux  de  suivre 
les  diverses  nations  du  Mato-Grosso 
dans  les  details  de  leur  existence ;  il  y 
aurait  un  vif  inter^th  surprendredans 
leurs  for^ts  vierges  des  peuplades  qui 
conservent  plus  qu*ailleurs  les  traits 
originaux  des  races  primitives;  mais, 
coinine  le  disait  naguere  M.  Langs- 
dorff,  si  onfaisait  choix  d'un  tel  sujet,  11 
y  aurait  pour  des  siecles  d*observations. 
Quant  a  nous ,  contraint  de  nous  bor- 
ner,  c'est  la  nation  la  plus  importante 
que  nous  essayerons  dc  faire  connaitre. 
C*est  clle  aussi ,  il  faut  le  dire,  qui  pre- 
sentcles  traits  les  plus  saiilants  :  if  est 
question  ici  des  iiidiens  cavaliers, 

Guaycourous.  Leur  histoirb. 
Les  Guaycourous,  ou  f'alcourousy 
comme  Tecrit  le  docteur  Alexandre 
Ferreira,  paraissent  avoir  occupe  de 
temps  immemorial  les  bords  du  Para- 
guay, sur  une  eteiidue  de  cent  lieues 
au  moins.  AujourdMiui  on  les  rencon- 
tre principalement  entre  le  Kio-Em- 
botateu  ou  Mondego  et  le  San-Lou- 
renco.  Cette  nation  ne  saurait  dtre 
ran{;ee  parmi  les  races  purement  sau- 
vages,  et  elle  nous  parait  devoir  occu- 
per,  dans  la  hi^rarchie  sociale  des 
peuples  du  nouvcau  monde ,  a  peu  prcs 
le  rang  qu*y  tiennent  auiourd'hui  les 
Araucanos ,  bicn  que  leurs  usages 
n*aicnt  qu*un  rapport  fort  indirect 
avec  ces  peuples  du  Chili.  Les  Guay- 
courous offrcnt  trois  divisions  fort 
distinctes  :  ccux  qui  occupcnt  encore 
Tancien  Paraguay,  ou  on  lesconnaissait 
sous  le  nom  de  LingoaSy  les  habitants 
des  rives  orientalcs  du  grand  fleuve  et 
ceux  qui  demenrent  sur  les  possessions 
du  Bresil.  Ces  derniersseulsont  le  droit 
de  nous  occuper.  Les  Guaycourous 


br6silieii8  sent  divis^  en  sept  honki , 
dont  on  nous  a  conserv6  les  dodm: 
elles  oocupent ,  seion  Tusage,  desterri- 
toires  sepr^ ;  et  encore  aujourd'hoi, 
dit-on,  les  trois  corps  de  nation  soot 
en  guerre.  Les  plaines  que  paroourot 
ces  tribus  sont  convertes  de  richei 
pdturages  situ^  prindpalement  entrt 
les  rivieres  Tacoary  et  Ipani. 

La  race  des  Guaycourous  est  ess» 
tiellement  belliqueuse,  et  son  but  prii- 
cipal,  en  entreprenant  des  ooursa 
guerriires,  est  de  faire  des  prisoonien, 
qu*elle  rdduit  en  esclavage.  Chose  r^ 
marquable ,  et  qui  arrive  rarementdiBi 
cette  partie  du  nouveau  monde,  cfaane 
horde  raaintientchez  elle  une  hierarmie 
sociale  bien  marquee.  II  y  a  les  cbcft, 
ou  capifans,  les  simples  gurrriers^  et 
enfin  les  esclaves.  Cette  organisatiM 
interieure  a  une  durte  probable  d*ii- 
tant  mieux  etablie,  que  les  descendaoti 
des  prisonniers  ne  peu  vent  jamais, 
et  sous  aucun  pretexte,  former  d*al- 
liance  avec  les  personnes  libres.  Uoe 
union  semblable  deshonore  celui  qui 
I'a  contractee,  et  il  n*y  a  pas  d>xeis- 
ple  encore  qu'un  esclave  ait  ^te  emon- 
cipe.  La  grande  su|)eriorite  des  Guay- 
courous a  engage  plusicurs  tribus  da 
voisinage  a  se  sbuniettre  a  une  eipece 
de  vasselage  librement  consenti.  Les 
Goaxis,  les  Guanas,  le^  Guatos,lei 
Cayvabas,  IcsBororos,  les  Ooroas,les 
Cayapos ,  IcsXiquitos ,  les  Xamooros, 
en  un  mot  presque  toutes  les  nations 
du  Sud,  se  trouvent  aujourd*bnidaas 
ce  cas  (*).  Ceci  prouve  que,  si  la  caste 
des  chefs  se  conserve  dans  sa  uuitt^ 
prnuitive,  il  est  peu  de  peuplesdontli 
classe  infcrieure  presente  autantd*d^ 
ments  heterogenes;  il  n'y  en  a  (lascA 
celle  des  esclaves  soit  soumise  a  un  si 
complet  nivellement.  Un  article,  bin 
etrauge  sans  doute ,  dc  leur  code  reli- 
gieux  exclut  a  tout  jamais  les  escU^es 
du  paradis. 

Aspect  exterieub.  Quoique  arri- 
ves a  un  certain  degrc  de  civili^atioo, 

(*)  Nous  joiiidrons  k  cetle  nomnrbtmt 
les  Chagotcos ,  li*s  Pncachudfos,  les  Adioi-o** 
les  Atcadeos,  les  Okos ,  les  LauJeot  ct  ki 
Cadocos. 
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iment  les  Guaycourous  se  pei- 

lais  il  ont  conserve  I'usaue  du 

par  incision ,  ce  qui  est  fort 

les  hordes  americairtes.  Leur 

est  simple,  mais  il  n*est  pas 

Usance.  lis  portent  le  pon- 

comme  les  Guauchos   des 

lis  se  fabriquent  des  bottes 

lir  qui  recouvre  la  jambe  du 

leci  est  plus  specialeinent  rc- 

c  cheft,  qui  i)ortent  aussi  le 

iTons  dej^  dit  que  ces  peuples 
ODserve  Tusage  du  tatouage. 
le  cou,  la  poitrine  des  Guay- 
adultcs  re^^ivent  un  dessin 
le  en  pointe  de  diamant; 
Ime  que  certaines  tribus ,  avec 
,  lis  D*ontaucune  affinity  d'ail- 
se  coupent  les  cheveux  au- 
la t^te,  a  la  maniere  des  fran- 

laycourous  font  usage  de  Tare 
ches;  ils  portent  uncarquois 
oil  trois  pieds  de  long;  et 
bnce  dont  ils  se  servent  peut 
ize  ou  treize  pieds.  I^  com- 
sc  les  Europeans  leur  permet 
ST  d'un  fer.  Toutcs  los  expe- 
e  ce  peuple  sc  font  a  cheval; 
lise  de  bride,  ils  usent  d*une 
le  filee  avec  les  fibres  que  Ton 
'ananas  sauvage.  Habituelle- 
portent  une  ceinturc  autour 
;  ils  la  serrent  ou  ils  la  Id- 
TOlonte,  et  ils  y  suspendent 
las,  ou  une  sorte  de  couteau 
».  En  outre, comme  beaucoup 
Indiens,  ils  trouvent  nioven 
uer  les  angoisse?  de  la  faim , 
m  ils  sont  rr^uemment  expo- 
leurs  expeditions ,  en  resser- 
iceinture.  Sont-ilsen  marche, 
in  gauche  ils  guident  le  che- 
B  la  droite  ils  portent  leurs 
Dans  leurs  guerres  avec  les 
ations  indiennes,  et  mdme 
Paulistes,  ils  avaient  et  ils 
re  une  maniere  de  combattre 
alent  MM.  Spix  et  Martins, 
appelle  avec  plus  de  details 
■n.  «  Leur  tactique,  dit  ce 
,  est  de  rassembler  une  troupe 
mbreuse  de  chevaux  sauva- 

'JvroUom.  (Bb^stl.) 


ges,  qu'ils  lancent  en  avant  sansca-. 
valiers,  en  se  m^lant  aux  derniers  cou- 
reurs.  Mais,  pour  se  d^rober  5  la  vue 
de  Tennemijls  imaginentune  ruse  qui, 
a  elie  seule,  donne  une  idee  de  leur 
souplesse  et  de  leur  dext^rit^  h  cheval. 
Chaque  cavalier,  uniquement  appuy6 
du  pied  droit  sur  son  etrier,  saisit 
la  criniere  de  la  main  gauche,  se  tient 
ainsi  suspendu  et  couche  de  cdt^  le  long 
du  corps  de  son  cheval ,  et  conserve 
cette  attitude  jus(]u*a  ce  qu'il  soit  ar- 
rive a  la  portre  de  la  lance;  ilsereleve 
alors  sur  la  selle ,  et  combat  avec  avan- 
tage  au  milieu  du  desordre  caus6  par 
cette  attaque  tumultueuse  (*).  » 

Si  Ton  s*cn  rapportait  uniquement 
au  trmoignage  de  deux  savants  Bava- 
rois  dont  nous  avons  plus  d*unc  fois 
invoque  ici  le  temoignagc,  les  Guay- 
courous ne  seraient  pus  toiijours  d>x- 
cellents  cavaliers ,  parce  qu'ils  n'osent 
donipter  les  chevaux  sauvages  qu'en 
les  obligeant  a  entrer  dans  un  lac  ou 
dans  les  eaux  d'nn  fleuve;  mais  il  nous 
semhie,  au  contraire,  quails  donnent 
en  cehi  une  preuvc  de  leur  sacncite. 
Aussitot  que  Fanimal  est  arrcte  au 
moyen  du  laco,  ils  Tentralnent  dans 
Teau,  et  Vy  tfennont  enfonce  jusqu\iu 
poitrail.  Dans  cette  lutte  nouvelle  |)our 
lui,  Tanimal  a  bientot  reconnu  son 
niaitre ;  et  il  est  dompte  avec  phis  de 
certitude  peut-^tre  que  le  cheval  des 
Pampas ,  qu'on  pousse  dans  la  plaine 
jusqu'a  ce  que  la  fatigue  le  contraigne 
a  se  regarder  comme  vaincu. 

SOBT  DES  FEMMES  GUAYCOUROUS. 

Comme  les  Guaycourous  se  sont  avan* 
ces  de  quelqnes  degres  dans  Techelle 
sociale  ,  et  qu'ils  ont  evidemment 
subi  rinfluence  des  idees  europeen- 
nes,  les  femmes  jouissent  d'un  sort 
moins  penible  que  celui  qui  attend  tou- 
jours  la  compagne  du  Coroado,  du 
Mujra  et  du  sauvage  Moncoyo.  Elles 
occupent  m^me  un  rang  aahs  la  hid- 
rarchie  sociale ,  et  les  epouses  des  ca- 
pitaines  prennent  le  titre  de  donas. 
line  coutume  affreuse,  qui  fait  hor* 

(*)  Let  Toyageunallcmandsdisent  qu'ili 
emploieot  au  m^e  usage  les  troupeauz  6t$ 
bosuCi. 


rcur  a  In  plupaii  dfs  tilbus  br&i- 
liciines,  mnis  que  d'Aznr.i  a  trouviie 
cn  vifiueur  clicz  diverscs  tribus  er- 
rantcs  dii  Para;;uay  et  des  I'niiipns, 
diiiiiniic  fiingiilierempiit  l.i  population. 
Jusqu'a  I'ilge  de  treiite  nns,  les  frin- 
mes  «e  font  avorter ;  et  cetle operation 
barbarc  etait  judis  accximpagnee  de 
circoiistanccs  horribles,  que  les  voja- 

Seui's  u'oiit  pas  craitit  de  rapporter 
ana  teurs  details  les  iiliis  liideiix.  Le 
contact  avec  Ics  nations  civilisees  a  dd 
neixssaireinPtit  diininucr  cc  inons- 
tnieux  usase,  de  ni^iiic  qii'il  a  diitruit 
le  cnnnibalisiMc  dies  les  descendants 
des  'I'ujiis  :  au  coiiiinenccnient  du  si^- 
cle ,  il  etuit  eni^ore  en  ri^ueur. 

Oct:ill>ATlO>S  BBS  Fl^UMES.  M\- 
MKKE  D£  S£  VUTIR.  I^^  GuaVCOUroUS 

SDiit  tin  [leiiplcitssflntiHlcnicnipiisleur. 
C.-M'iulant.depuiHipielqiieR  auiievs,  ils 
&:•  livmil  il  I'iiiirK'ullure.  l/oix;iii)atioD 
jirinripalp  des  fi>iiin)es  est  de  prn|)iirer 
h  farine  de  niaiiiuc,  que  ceux  des  In- 
(licns  ijiii  vivint  en  amin ifiiiiin!-niM>nt 
u  eulliver.  Elles  suveiit  cn  nuire  lisscr 
avee  iiiie  !u>rlc  d'kLbiletr  des  ('tnn'es  de 
eoton,  I'nlirifjuiT  de  la  ptiterie  et  une 
Imile  d'uslciisiles  ;  les  coi'boille.'i  ijii'el- 
ji's  lout  avec  li;s  (ilirm  d'uii  e.-rtain 
jialmier  [liisseut  |Miur  litre  plus  ele- 
(;(Uites (jui>  tdulcs  (.vlln ijui  suul faliii- 
quit-s  |Kir  li's  auliTJi  Iiidienm^. 

DcpnisluiigtenipMjcsfemnvsguay- 
(■oiirousneiuiitplnsnues;ellesi'citve' 
L>ji|init,;i|i.irtirdela|i(iitrinejusqu'iiiil 
liii  lis,  (Lins  une  lii'.indf  pi(>uede  loile  de 
I'liton  r;iyi'>c  de  ditVerenles  enuleurs, 
el  i-lli's  iKirteiit  ji.ir-dessuus  uiic  iviii- 
ture  lr('s-l:ir>;i'  iidinniei.*  amilale,  qua 
jauiais  Ins  jrunes  lilies  uedoitcul quit- 
ter, du  iniiiiis  juvtju'ii  I'l'ixupic  ilc  Icur 
in.iri:i;;(>.  U  y  a  quelqixs  aiuuf .s ,  les 
feiiinies  sc  ra.^airul  n'nnite  les  lioin- 
iiies;  elles  se  drfi;;uviiierit  pr  un  la- 
to<ia):cque  les  urii'ieiiK  voyai:<-urs  n'unt 
pu  niitiux  desi!;iier  cju'en  le  i-onqjarant 
n  uiie  talile  d'ecliiijuier  aux  coiii|iarti- 
mentti  bhinc-s  et  iioirs.  Anjounriinices 
divci-s  usages  sunlilt'iit  louilirr  on 
desuetude.  1j-s  I'i'inint'S  ilcs  rlicl's  tres- 
cent  leurs  clievcux  u  la  nianiere  des 
firesilipunes ;  et  eliaque  jotir  quelque 
*rait  distim:tif  de  la  toiiStte  sauvnt;e 


fait  plaee,  comnie  cela  arrive  cbei  \a 
Guaranis,  k  Tadnption  d'une  mode 
curopeenne.  Les  petits  ryUndmd'ir- 
gent  enfiles  les  uns  au  bout  des  autia, 
et  forniaiit  une  espto  de  chapclet, 
qu'on  portait  au  cou,  les  jilaquet ih 
metal  tombant  sur  la  poitrine,  !■ 
demi^ccrcles  en  or  suspendus  an 
oreilles,  tout  cela  est  peutnltre  r» 
plaee  a  I'bcure  oil  nous  ecrivom  m 
quelque  bijou  de  cuivre  fabrique  i  n- 
rig  ou  ii  Manchester,  ou  tout  aunniiii 
par  une  pesante  clialtie  de  metal, 
ouvragee  dans  quelque  cit£  brat 
lien  lie. 

MOVE.^S  DK  TBAHSPOKT.  MAUIB 

DANS  LA  CAUPAGKE.  L'enfaaniid» 
meiit  du  cbeval  »e  paratt  pas  aroir  isti 
'dcKroiiils  (irrteetionneincnts  narmin 
Indicns.  Les  boiniiies  ont  nien  une 
espet'e  de  sellc,  lr>urs  picds  sontbin 
reteiius  par  un  etrier  de  bois  ;  inaii  lei 
feinmessetieiinmt  tout  siiiiplement  li- 
tre deux  Iwitcs  de  Toin ,  sur  une  bou- 
verlure.  Ajoutcmsqu'elles  ontunetFlli 
habitude  d'allcr  ;>  elieval.  ([u'ellri  pt» 
ventallaiteraijisileursenibnts,eCqu'ei 
les  voil  errer  dans  ics  plaines,  tn» 
jxirtant,  outre  leurs  liagages,  lesM^ 
niauxfavortsquellesavaie'iitapprin)^ 
si^dans  leurcaKtne,otqiiis'aMt)titfr 
nient  si  bien  euvnieniesa  I'ailunh 
clieval,  qu'ils  semhlent,  cominc  ki 
honinies ,  y  demeurer  indifferenl.t. 

llAniiATio.vs.  1^  vie  errante  !■ 
nx'iieiit  les  (iuaycoiiroiis  les  a  twft 
dies  jusq^n'a  present  de  niodilier  b 
eitnsl ruction  de  Icurs  ciiktnes.  Celt  iv- 
diiiairement  le  bord  des  rivieres  qu'ib 
chuisissent  pour  s'y  etablir  duTJOt 
quelques  niois.  Mais  le  caprice  d'n 
I'liel',  ravertisseini'iii  niy>t('rjeui  A 
devin  on  de  quelque  (>is;-uu  pn'pbfi^ 
que.  peuveiit  laire  diKpiirjiireflijud- 
qui^instaulst-esbour'tadesephriiicrtt  ' 
el  le  vovaseur,  qui  s'allendail.i  trMid 
une  jiojiiibtion  aiiiiiiee  sur  Irs  kiri 
d'nn  Ifiiive,  se  volt  contraint  pM 
d'line  fois  de  I'.ilb'r  clien'lier  an  im* 
de  (|i!e]que  autre  desprt. 

.^ous  atons  deja  eu  oifationdrdt- 
crire,  d'apres  la  C'orografia  brm 
lica,  ces  esp^cesde  cainpeinenls,  4i 
nc  inanquent  ni  d'ordrc  iii  de  xtp^ 
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>es  rues  de  chn(}ue  boursnde 
-larges  et  parfaitement  droi- 
I  les  maisons ,  comme  cellcs 
!8  peuples  nomadcs ,  meritent 
«  riorn.  Les  habitations  des 
"ous  sontrecouvertesavecdfs 
e  nattes  en  jonc ,  posees  ho- 
nent  diirant  le  temps  sec, 
plan  indin^  lorsqif  11  vient  a 
L'eau  p<^n6tre  cepcndnnt  in- 
lent  pfndant  les  orages,  ct 
oblig^  de  lVponp;er  et  de  la 
S  certains  vas(»  destin^^  a  ret 
es  cabanes  des  chrfs  on  des 
I  sont  i>eaiicoup  plus  coniple- 
I'abri  de  cet  inconvenient  ct 
ilPS  extremes,  parre  (lu'on  est 
ige  de  les  recouvrir  Jc  nattes 
€8  k  differents  intcrvallcs. 
aycourous  ne  se  servent  point 
;,  cominele  font  plusieurs  hor- 
ment  nioins  avancecs  qifcux 
ation;  ils  dorment  sur  des 
dus  h  terre,  se  couvrent  des 
I  des  femrnes ,  et  poscnt  leur 
98  (jetites  bottes  de  foin  dont 
ipagnes  se  servent  ordinaire- 
r  monter  a  cheval. 
|u*on  Pa  fait  remarqiier  r6- 
dans  un  ouvrage  public  en 
e,  les  Guaycourous  different 
sment  des  autres  Indiens  de 
le  du  Sud ,  en  ce  sens  qu'ils 
)t  pas  leurs  niorts  dans  les 
ne  ceux-ci  out  jadis  hnbitees. 
I  dmetiere  general  :  c'est  un 
igar  couvert  de  nattes,  ou 
imille  choisit  d'ordinaire  Ic 
sepulture. 

IEL10IECSES  DES  GUAYCOU- 
aOYANCES  KTBANGES  DES 
iK  MACAUHAN,    OU  LE  MES- 

C8  ANES.  Ce  qui  paralt  s*^tre 
avec  line  reollc  persistnnce 
luovcourous ,  re  sont  Irs  idees 
I  de  leurs  pere-s.  Toutelbis 
IS  pralt  pas  juste  de  dire, 
n  1  a  fait  en  Allema^ne,  que 
iFerain,  le  nanigogigoy  ne 
e'qae  le  g^nie  du  iiial ,  et  que 


.  Tamwy  it  Ferd.  Denif ,  leBre- 
in- 1 8. 


les  devins,  ou  los  unigeniios  {*)  y  nt 
sont  occupes  qu':^  Eloigner  sa  fatalft 
influence.  Si  Ton  en  croit  d*autrei 
renspigncments,  ces  indigenes  croient 
a  Texistence  d*un  6tre  cr^ateur  de  toa- 
tes  clioses ;  mais  ils  ne  lui  offrent  au« 
cun  culte.  Le  nanipgi^o  n*est  (]u'ua 
esprit  d'un  ordre  inf^rieur,  qui  a  la 
connaissance  des  6venements  futurs. 
De  m^inc  aue  les  Tupis,  ce^  Indiens 
admettt*nt  1  nnmortalite  de  Hme;  mais 
ils  semblent  n'avoir  que  des  id^es  fort 
vagues  sur  le  genre  de  chdtiment  ou 
dc  recompense  qui  attend  rhomme 
apres  sa  mort.Undogme  strange,  dejl 
si^nale,  et  aui  n*a  pu  jamais  entrer 
que  dans  la  tete  orgueilleuse  d'un  chef 
sauvage,  rend  cette  religion  differente 
de  toutcs  celles  qu'on  a  observces 
dans  TAni^rique  meridionale.  lje% 
Guaycourous  sont  fcrmement  persua- 
des que  les  caprtaes  seuls  jouissent 
apres  leur  mort  de  toute  sorte  de  feli- 
citcs,  de  m^ineque  lo^unigenitos.  Les 
simples  guerriers,  disent  certains  au-* 
teurs,  et  en  tout  c^is  les  esclaves,  ne 
sont  destines  qu*a  devenir  des  ombres 
errantes ,  et  elies  ne  doivent  pas  mdme 
quitter  l^enceinte  funebre  du  cime- 
tiere. 

Un  fait  curieux,  une  transmission 
bizarre  des  anciennes  id^es  religieuses 
qui  dominerent  jadis  le  liresil,  se  fait 
remarquer  cliez  ce  peuple-  L^oiseau 
prophetique  des  Tupinmnbas,  le  mes- 
sager  des  (lines ,  reparait  sous  le  nom 
de  macauhan,  Les  prelres  devins  Tc- 
coutent  attentivciuent  durantdesjour- 
necs  entieres;  ils  font  in(?me  alors 
usage  d*uoe  espece  de  maraca  pour 

(•)  1.0$  piayrs  guaycourous  tent  nommes 
ainsi  par  Ayrcs  de  Cazal ;  d'autres  voya- 
gt'ui-s  ecrivetit  Viindgrnito.  On  afCrmr  que 
raiicii'ii  gcographe  ii'a  fait  que  rupirr  le 
Patrlota  duns  tout  ccquil  dit  sur  los  Guay- 
coiirous ;  mais  il  lienl  les  fails  prinripanii 
de  M.  Alvrs  do  I'mdo,  t^inoin  ociilaire 
des  f wnemenls  qu*il  racontf ,  el  apres  lout, 
rirn  d*iinporiant  n*a  eii*  ajouie  a  sa  re- 
lation. Malgre  le  rosport  qite  nous  inspirent 
coriains  nonis ,  fious  poiisons  avic  M.  de 
Saint -Hilaii'e  ,  qu*on  manque  souvrnt  de 

1' list  ire  onvvn  le  potriarclie  de  la  geograpkit 
^rcsilienne. 
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Fevoquer ,  ct  ils  siipplient  Ic  nanigo- 
eigo  d' interpreter  puiir  eux  les  chants 
d'avenir  qui  viennent  d'etre  entendus. 

LaNGAGK  DES  HOMMES  DIFFEBErVT 
DU  LANGAGE  DES   FEMMES.  Une  cir- 

constance  singuliere ,  renouvel^e  plus 
d*une  fois  dans  riiistoirc  de  la  linguis- 
tique  ainericaine,  reparait  chez  ce 
peuple.  Les  hommes  ct  les  fenmics 
out  un  lan^age  qui  pr^sente  des  dilTe- 
fences  notables.  Le  sifdement  produit 
par  une  contraction  des  ievres  a  recu 
en  outre  parmi  eux  certaines  modifica- 
tions con  venues,  qui  en  font  en  quetque 
sorte  un  idionie  a  part.  Ijes  Guay- 
courous,  dit-on,  ne  chantent  pas,  et 
toutefois  ils  paraissent  saisis  de  la 
plus  vivc  emotion  en  ccoutantde  plnin- 
tives  modinhas  bresiliennes.  II  n'est 

f)as  rare  de  les  voir  alors  verser  des 
armes ,  et  ils  rappcllent  Timpression 
toute  religieuse  quo  Ic  vieux  Lery  fit 
eprouver  a  des  sauvagc^s  de  Ganabara, 
en  entonnant  dans  leurs  forets  un 
psaume ,  «  au  son  duqiiel ,  dit  le  vieux 
vovageur,  ils  prindnmt  lei  pialsir 
qu^'ils  recoutoient  vraiment  emervcil- 
les.  o 

Alliance  conclite  avec  les  Biie- 
SILIENS.  Les  Guayrourous,  qui,  pen- 
dant tant  d'annees,  tureiitdes  ennemis 
redoutables  pour  les  habitants  du  J^re- 
sil  central,  sesont  decides,  en  17D1 ,  a 
conclure  une  paix  durable  avec  eux.  On 
▼it  alors  les  «ieux  ehefs  principaux  se 
rondrc  a  Villa  Bella  pour  signer  une  paix 
que  rien  ne  devait  Interrompre.  >ion- 
seuloment  Eriiavidi  (Ihaime  et  Gucyma 
se  rendirent  caution  pour  leur  peuple, 
nKiis,ensigned\'iiliance,  ils  prirentdes 
noms  portugais.  Le  premier  senomma 
Paido  Joachim  Femdruy  et  le  second 
Jomn  (lueijma  d\'ilbuqnerque.  ils 
etaient  aocompagnes  de  dix-se))t  guer- 
riers  ,  ct  diirant  la  negocialion"  une 
negresse  Creole  leur  servit  d'inter- 
prelc. 

Payagoas.  Leur  vie  err  ante.  La 
troisieme  nation  puissante  deces  con- 
tr^,  les  Payagoas,  qui  se  rendaient 
i  redoutables  aux  prenn'ers  colons  sur 
ehaut  Paragu«iy,  n'apparaissent  plus 
Hljourd'bui,  (pr'a  de  rarrs  iniervalles, 
mr  les  i)ords  du  lleuve  qu*ils  domi- 


naient  jadis.  Separes  de  leun 
en  1778,  ils  dedai^nerent  de 
dans  une  contree  ou  ils  ne  poi 
plus  le  disputer  davantage  aux 
gers.  Apres  avoir  ete  demani 
asile  aux  Espa^nols  sur  le  territ 
PAssomption,  ds  se  dissemin^ 
ne  formcrent  plus,  pour  ains 
une  confederation.  PoursuiFisn 
nant  par  les  autres  tribus,  c 
regardent  commedes  ^tres  sai 
rage  et  sans  foi,  ils  remplis» 
solument,  sur  les  rives  du  Pai 
le  role  que  Ton  voit  jouer  au 
ras  le  long  de  TAmazone  et  de 
deira. 

Routes  du  Mato-Gbossi 
grand  nombre  de  routes  cone 
aujourd'hui  dans  Ic  Mato-Gros 
en  a  ouvert  une  par  terre,quic 
a  Goyaz  ;  cclle  que  prenaient  \i 
Paulistes  sur  le  Tiete  est  r 
abandonnee,  a  cause  des  dir 
qu'clle  presente.  Beaucoup  de  j 
nes  preterent  la  voie  qu'oft're  la  » 
et  la  Guapore.  En  1827,  M.  Lan 
ecrivait  :  <c  Dans  quelques  sen 
« je  compte  faire  une  petite  ex( 
«  pour  remonter  le  Rio  San-Lo 
« jusqu'a  sa  source,  et  examrnei 
« serait  pas  possible  de  gagn 
« terre  les  sources  du  Rio-Si 
«  afin  d'etablir  une  communical 
«  cile  entre  la  province  de  San-! 
«  celle  de  .Mato-G  rosso.  Si  je 
»  dans  ce  projet  avoue  par  le  ^ 
«  nement  bresilien,  j'aurai  effei 
«  que  personne  n'a  encore  tente 
«  la  decouverfe  de  TAmerique. : 
iiinorons  si  le  hardi  voyageura; 
pli  son  projet.  Ce  qu'iry  a  de  o 
c'est  que  les  negociants  de  ( 
viennent  -^chanser  ordinaireme. 
or  a  Bahia  par  la  route  de  Goya 
qu'iis  se  rendent  aussi  aRiodeJ 


|)ar  le  nu^me  rhemin,  ou  bien  i 
par  ie  pays  de  Camapuan.  La 
qui  conduit  au  Para  est  egalemeo 
f  requentce  (*). 


{*)  Dans  Texcursion  que  nou.^  atc 
In'pri.sc  a  I  ravers  toulfs  h-s  prorin 
lire^il  ,nous  avions  eii  rintrntion  de  i 
courir  d'abord  avoc  Vt  Iccteur  que  1 
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INCK  DB  GOYAZ.  Yoici  encore 
mense  province  centrale  dont 
pas  6te  possible  de  donner  la 
ion,  m^me  la  plus  sominaire, 
MilemeDt  vingt  ans.  En  1727, 
itta  parte  bien  des  ev^nements 
M  qui  arriverent  de  son  temps 
•-Grosso ,  mais  il  se  tait  sur  le 
Go^^az ,  et  les  historiens  con- 
ins  imiteot  son  silence.  II  n'en 
de  m^me  aujourd*hui.  N^an- 
m  ce  qui  concerne  les  nioeurs 
<f  est  encore  des  etrangers  que 
nnent  les  renseigneinents  les 
iieux.  II  y  a  une  dizaine  d'ann^es 
,M.  batterer,  qui  employa  sent 
roourir  les  solitudes  du  Bresil , 
pays  de  Goyaz  avec  son  Odele 
ion,  le  chasseur  Sochor,  avant 
rer  dans  le  Mato-Grosso.  Plu- 
oyageurs  Tont  iniite,  et  de 
renseignements   eeographi- 
;  M  obtenus.  Les  documents 
oertains  pour  la  France,  ceux 
i  din  travaux  antecedents  as- 
ne  sup^riorite  reelle ,  doivent 
nir  d*un  voyageur  auquel  la 
ibie  et  This'toire  naturelle  du 
it  les  plus  grandes  obligations, 
fiprouvons  un  regret ,  c'est  de 
lU  mettre  a  i)roIit ,  pour  cette 
B  notre  notice,  les  savantcs 
es  de  M.  Auguste  de  Snint- 
Essayons  de  recourir  a  quel- 
aiments  historir|ues  fort  som- 
mais  dont  Tauthenticite  est  du 
oonnue. 

%  de  Goyaz  tire  son  nom  d*une 
idienne  qui  n'existe  plus.  Cest 
oe  la  plus  centrale  du  Hresil, 
fit  de  Jeter  un  coup  d'ocil  sur 
et  naturelles  pour  s'en  assu- 
eentrele6*etle2rde  latitude 


le  la  proTince  de  Mato-Orosso ,  ct 
T  le  Mid  pour  une  description  se- 
Atfallu,  en  adoplant  ce  plan,  repe- 
lei  gcneralites ;  nous  avous  pri- 
mer la  description,  sans  I'inter- 
une  subdivision  qui  eOt  pu  g6ner 
Cest  ainsi  que  nous  nous  som- 
entraints  a  parlcr  des  Ouaycou- 
fronliere,  quand  il  nous  restail 
OCT  tint  de  Iribus  du  centre. 


I 


sud ,  elle  est  born^  au  nord  par  les 

[>rovinces  de  Para  et  de  Maranham ;  k 
'ouest,  elle  a  le  pays  de  Cuyaba;  au 
sud ,  c'est  le  district  de  Camapuania. 
Ainsi  que  la  province  de  San-Paulo ,  k 
Torlent,  une  chalne  de  montagnes  la 
s^pare  de  Minas-Geraes  et  du  sertao 
de  Pernambuco.  Depuis  le  confluent  de 
TAraguaya  avec  le  Tucantins.  jus- 
qu*a  celui  du  Rio-Pardo  avec  le  Pa- 
ranna ,  elle  n*a  pas  moins  dedeux  cents 
lieucs  de  longueur,  sur  une  largeur 
proportionnee.  Quelques  gtographes 
ajoutent  m^me  cent  lieues  de  plus  k 
cet  immense  territoire ,  que  se  parta- 
e  aujourd'hui  la  faible  population 
e  cent  soixante-quinze  mille  habi- 
tants; et  encore  raut-il  supposer  un 
accroissement  considerable  dans  les 
naissances,  puisque,  d*apr^  le  recen- 
scment  de  1804,  le  d^nombrement  ne 
s*elevait  qu'a  cinquante  mille  cinq  cent 
trente-neuf  individus. 

Decouverte  des  mines  d*or. 
Babtholomeu  BuEriNO.  L'histoire 
de  la  decouverte  presente  un  fait  assez 
curieux.  On  ne  sait  trop  vers  quelle 
^poqiie  un  Pauliste,  nomm^  Manuel 
Correa ,  8*avanca  des  plaines  de  Pi- 
ratininga  jusaue  dans  ce  desert.  II  en 
rapporta  de  Tor  qu'il  avait  tir^  des 
sables  au  moyen  d*un  plat  d^etain; 
c*ctait  sur  losbords  du  Rio  dos  Ara- 
cis.  iUit  or  fut  employe  plus  pieusement 
peut-etre  que  n'en  agissaient  d 'ordi- 
naire les  Paulistes  a  cette  epoque.  II 
contribua  a  orner  le  diademe  de  No- 
tre-I)ame  da  Penha ,  au  bourg  de  So- 
rocaba. 

^'ous  passerions  sous  silence  ce  fait 
assez  peu  notable  en  lui-m^me,  s*ii 
n'avait  pas  les  resultats  les  plus  impor- 
tants  |)Our  les  decouvertes  ulterieures. 
De  Tor  a  ete  trouve  dans  le  desert  par 
un  Pauliste ;  un  autre  Pauliste  part  sur- 
le-chnmp  sur  ses  traces  pour  chercher 
a  venture.  Cette  fois  c'est  Bartholomeu 
Buenno,  lehardi  certanista,  qui  se  met 
en  marche.  II  emmene  avec  lui  son  fds, 
un  enfant  de  douze  ans ;  et  au  bout  de 
quelque  temps  les  deux  voyageurs  arri- 
vcnt  a  Tendroit  oii  s>st  clevee  depuis 
Villa  Boa  :  ils  y  trouvent  etablis  les 
Indiens  de  la  nation  goya.  Les  femmes 
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porUient  des  pdpites  d*or  comme 
Qrnemcnt;  niaU,  nioins  industrjeuses 
qufi  lesGuaycourous,  ellesen  faisaient 
i^sagis  telles  qu'  on  les  avait  tirees  du 

torrent* 

No8  ayeaturiers  retournent  a  Saint- 
Paul  ;  et ,  pendant  iongtemfis,  ils  sipm- 
bJent  avoir  oubli^  la  nation  goya, 
ainsi  que  lea  ornements  de  leurs  feni- 
mea ,  ponime  phose  de  trop  faible  va- 
lour. Le  pere  meurt ,  c*etait  IV poque 
oq  Top  venait  de  decQ^vrir  les  mines 
de  Cuyaba;  le  goQt  des  explorations 
^yentureuses  se  renouvelle  chez  le  fiis 
par  TappAt  d'un  gain  immense.  Bar- 
tbolomeu  Buenno  s*enfonce  dans  le 
disert ;  ii  se  met  en  qu^te  de  la  nation 
goya;  mais,  pendant  trois  ans,  il  la 
chcrcbe  en  vam,  et  cependant  il  lui  a 
fallu  souffrir  des  fatigues  inouies ;  il 
lui  a  faiiu  endurer  toutes  les  miseres 
du  desert.  Au  bout  de  cc  temps,  il 
arrive  a  Saint-Paul,  ayant  dierclie 
inutileinent  le  pays  cnrJiaqte;  et  cc 
qirii  y  a  dc  pis,  c  est  qu'il  a  perdu  la 
plus  ^rjnde  purlie  de  son  monde. 

Si  roil  fait  att'>ntion  que  Burtholo- 
meu  Buenno  n*avait  pas  inoins  de  ciu- 
quaiiteaiis  alors,  etqu'unequarantaine 
o'unnces  s'etaient  ecoulees  depuis  qu*il 
avait  acconi()agne  son  pere,  on  sera 
nioins  s'urpris  du  peu  de  succcs  de  sa 
course  aventurcuse.  Cetait  un  honinic 
d'une  probite  reconnue,  dit  la  ciiro- 
n\\ue.  Iju  f^ouverueur  n'hesita  pas  a 
rcnvover  de  nouvrau  dans  le  scrtao; 
et ,  chose  merveiileuse ,  cette  fois , 
aures  avoir  surnionte  des  ob^tades 
plus  graiids  peut-ctre  que  ceux  qu'il 
avait  rcticontrcs  dans  son  premier 
voyage,  ii  arriva  a  denx  lieucs  de  Tcn- 
droit  oil  s'esl  elcvee  depuis  lacapitale. 
Lii,  deux  vieux  Indiens  soutfaits  pri- 
soum'ers  :  on  les  a  recoiuius  comme 
appar(enant  a  la  nation  goya ;  cela  suf- 
fit  au  certunista.  Intcrroi^es  sur  Ten- 
droit  ou  ont  dd  camper  jadis  les  hom- 
ines bianco,  les  deux  vieillards  s'offrent 
iaervir  de  guide  aux  etrangers;  et,au 
bout  de  quelques  beurcs,  Buenno  pcut 
leconnaitre  les  lieux  qu'il  a  visitesjadis 
avec  son  pere.  La  decouvcrte  rrest  plus 
douteuse ;  les  essais  que  Ton  fait  sur 
kt  iieux  prouveut  son  importance. 


Buenno  retourqe  h  Saipt-Pf 
c'est  cette  fois ,  c*e$t  pour  rec 
fi^licitations  generates,  et  rev 
petite  colopie  avec  le  titre  ^ 
mor  r^ent. 

Bartiiolpmeu  Buenno,  m 
diens  avaient  8urnomm6  di 
deira,  ou  le  vieux  diable,  n 
ofTrir  Ic  type  parfait  de  ces  ] 
ruses  et  infatigables ,  auxipw 
tresor  ne  restait  cacb£  dans  li 
U  n*besite  jamais  dans  ses  rt^ 
et  il  invente  chaque  jour  dp  i; 
stratag^mes  pour  en  assure|! 
ces.  Craint-jl  quelque  trahjsQi 
diens,  comme  cela  arrive  prpi 
jours  dans  les  pouvelle^  gqIi 
va  au-devant  du  danf^er,  aiyi 
il  Gonvenir  qu*uoe  observati 
stricte  du  droit  des  gens  n^ 
pas  toujours  de  guide  dans 
'duite.  Les  femmes  d*uae  tr 
enlcvdes ,  et  non-seulement  lei 
abandonoent  leurs  nrojets  de 
mais  lis  indiquent  de  nouveai: 
aurjfcres  plus  al)ondants  que 
ciens.  Ces  richcsses  lui  paraiss 
insufiisantes ;  soupconne  - 1  -  i 
tencc  de  mines  ({iiVn  lui  veut 
une  ruse  plus  innocente  que 
mierc  les  lui  fait  bientot  di 
A  Til ni tat  ion  d'un  aventurier  I 
M.  de  Tissonet,  qui  voyageait 
Domingue,  il  se  contehtc  i 
bruler  un  peu  de  tafia  dans 
d'clain ;  et  il  dedare  aux  i 
^pouvaiites  que,  s*ils  persisti 
leur  silence,  une  flanmie  I 
mais  devorantc ,  va  bienldt  p 
leurs  fleuves,  et  qu*aprcs  U 
taris ,  on  lui  verra  iucendier  Ic 
II  est  bon  de  |e  dire  oeanmoii 
que  soient  les  moyens  qu*il  f 
on  nc  oite  pas  de  sa  part  d*ac 
mcnt  cruels*,  et  telle  est  bi< 
reputation  acquise  par  les  n 
Goyaz,  mi*une  foule  de  Paul 
vculent  plus  s*exposer  aux  ^ 
route  qui  conduit  dans  le  Mato* 
et  viennent  se  fixer  dans  la  ] 
qui  Tavoisine. 

CuEfiTE    PBODIGIEUSB    PB 

BEES.  L^aHluence  dcvint  telle 
dc  deux  ans ,  qu'uuc  espece  dc 
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rite  si  bien  diferses  portioDS  da  sertao 
deMinas. 

Pastiubs.  La  faciliteqae  prtente 
le  territoire  de  Goyaz  pourrcducation 
des  Mies  ^  ooraes  est  cause  de  la  direc- 
tion particuUere  que  prenneot  ies  ha- 
bitants, dans  la  portion  voisine  de 
M inas  surtout.  lis  sont  vaqtidras,  et 
leur  Industrie  principade  consiste  a  en- 
lacer  un  bceuf ,  ou  a  reunir  de  temps  h 
autre  dans  le  coral  Ies  immenses  trou- 
peaux  du  desert,  aGn  de  Ies  marquer 
de  Tempreinte  qui  doit  Ies  faire  recon- 
naftre.  lis  doivent  egalement  donner 
quelques  soins,  mais  dans  Ies  enclos , 
aux  vachesqui  viennent  de  mettre  bas. 
Les  pasteurs  de  Govaz  ne  sont  pas 
moins  o^l^res  par  leur  habilete  que 
Ies  autres  habitants  du  sertao;  et  ce 

3ue  nous  saFons  de  leurs  coutumes  et 
e  leurs  habitudes  prouFe  assez  qu*ils 
ne  leur  sont  point  inf<§rieurs  en 
courage.  On  doit  aisement  se  figurer 
ce  que  peut  ^tre ,  sous  le  rapport  mo- 
ral et  mtellectuel ,  cette  population 
d*une  province  si  reculce,  qu*on  la 
considere,  au  Bresii  mSrae,  comme 
un  immense  d^ert. 

Une  seule  phrase  du  Tovageur  le 
phis  exact  gui  ait  ecrit  sur  Pinterieur 
du  Bresii  lera  comprendre  suffisam- 
ment  de  quels  efforts  bienveillants  de 
lu  part  du  gouvernement  bresilien  les 
habitants  de  Goyaz  ont  besoin  aujour- 
d'hui.  «  II  est  dans  cette  province,  dit 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire,  des  des- 
cendants de  Portugais,  qui,  r6fugies 
dans  les  deserts,  y-  perdent  jusqu'aux 
elements  de  la  civilisation,  Ies  idces 
religieuses,  Thabitiide  dc  contracter 
des  unions  legitimes ,  la  connaissance 
de  la  monnaic'ct  Tusage  du  sel.  »  C'cst 
bien  de  ces  hommes  dpnt  on  peut  re- 
peter  ce  que  dft  le  savant  dcrivain  h 
propos  du  sertao  de  IN! inas  :  «  J'ai  vu 
une  grossiere  incredulity*  se  glisser 
jusque  dans  ie  desert;  si  Ton  n*y  prend 

garde,   eile   ache  vera   d'abrutir  des 
ommes  qui  ont  un  si  grand  besoin  de 
morale  et  de  civilisation,  et  lis  fini- 
*ofit  par  tomber  dans  un  etat  pire  que 
ui  des  Indiens.  * 

1  y  aurait  n^anmoins  peu  d'exacti- 
0 1  appliqu^r  ce  portrait ,  dont  plu- 


sieurs  autres 
b  fidelity,  aux  bourgades.  i 
efforts  ont  ^  fiuts  poor  i 
rinstruction  dans  la  capitak 
fre  une  population  fort  diflK 
celle  dont  nous  aTons  essa;yd 
comprendre  les  habitudes  en 
les  moeurs  agrestes. 

Capitals  du  patsGotj 
Boa,  connue  jadis  sous  le  no 
rayal  de  Santa- Anna ,  git  pn 
20^  de  latitude  australe,  et  le 
50"  de  longitude  du  mindm 
de  Fen  <^lo  se  trouTC  placfe  pa 
guent  au  centre  de  1  empire, 
londee  en  1739;  c*est  la  reski 
gouvemeur  et  d*un  ev^e  in  p 
de  m^meque  celle  de  I'ouridor 
marca.  Elle  est  srtuee  dans  un 
sur  les  bords  du  Rio-VermeUM 
divise  en  deux  faubourgs  a  i 
^gaux.  Ses  edifices  sont  gram 
ils  n*ont  ni  elegance  ni  oeau 
solidite;  outre  la  cathedrale,  il 
egtises.  II  y  a  une  fonderie  p< 
On  remarque  a  Villa  Boa  une 
nade  publique ;  ce  qui  n>xiste  | 
toutes  les  villes  de  Finterieur 
sil.  La  population  entiere  est 
a  huit  mi  lie  habitants. 

En  1818,  pr^isement  h  Pep 
Mato-Grosso  et  Villa  Real  de 
etaient  Aleves  a  cette  dignity, 
ferait  le  titre  de  cidade  a  Vi 
Otitre  San-Joao  das  duas  Bar 
est  le  chef-lieu  d*une  comarca 
dans  le  pavs  de  Goyaz  une  ri 
dc  bourgaaes  ou  de  villas.  Mai 
la  capitale,  Meia-Ponte  est  VM 
ment  le  plus  considerable  di 
c*est  une  villa  fondee  en  1731 
renferme  quelques  edifices  d'ut 
blique.  Les  especes  de  carava 
viennent  de  Villa  Boa  ou  de  ( 
etqui  sedirigentvers  Rio,  San 
Bania,  font  une  station  a  Meia 
et  poursuivent  ensuite  leur  vo 

DlVISIOI^S     ACTLELLES    R 
SIONS  NATUBELLES.  DepUIS  UI 

de  1809,  et  nous  ne  pensons] 
les  choses  aient  change,  toute 
vince  de  Govaz  est  divisee  e 
comarcas  :  celle  de  San-Joao  di 
Barras,  dont  San-Joao  da  Pal 
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]i  et  celle  de  Villa  Boa,  qui 
la  capitale.  Ceci ,  comme  le 
>ile  geo^raphe,  est  propre- 
vision  civile.  Pour  se  former 
de  la  grande  division  natu- 
»r^nte  ie  pays,  il  faut  tirer 
partant  de  rembouchure  du 
la,  et  suivant  son  lit  jus- 
Quent  du  Rio-Anicuns;  en- 
Q  remontant  le  Rio  dos  Bois 
naissance,  on  coupera  le 
*edras,  et  on  le  prolon^cra 
Jo  das  Almas,  qui  continue 
avec  le  Maranham  et  ie  Tu- 
lors  on  aura  deux  portions 
!8y  divis^  un  peu  inegale- 
i  vrai ,  (celle  de  rest  et  cefle 
it),  mais  que  Ton  ad  met  deja 
|ues  descriptions.  Quoique 
scidentale  soit  plus  conside- 
divisions  pourront  Stre  sub- 
ies-ra^mes  en  trois  grands 
A  partie  orientaie  compren- 
ys  du  Rio  das  Veihas,  du 
et  du  Tocantins ;  la  partie 

1  aura  en  partage  Goyaz, 
et  la  Nova-Beira.  On  pense 
la  politique  interieure  adop- 
ajet  soumis  a  Tadministra- 

rBRAES.  En  1573,  nous  le 
ci,  a  peu  pres  versTepoque 
mores  portaient  la  ddsola- 
tous  les  etablissemeiits  du 
ou  on  ignornit  encore  quel- 
les  nations  qui  existaient 
Ates  forSts  dont  on  ne  con- 
le  la  lisiere,  un  homme 
intr^pidite,  Sebastiao  Fer- 
mrinbo,  partit  de  Porto- 
osa  remonter  le  Rio-Doce, 
|ues  regions  de  I*interieur, 
(oGn  le  Jiquitinhonha,  par 
Msendit  versTOcean  (").  bes 

2  voyage  etonnant  se  trouva 
le  pays  de  Minas  fut  dccou- 
i  cela  ne  veut  pas  dire  que 
de  ses  immenses  ricbesses 
\  fut  seulement  soup^onnee. 
temps  aventureux,  un  pre- 
e  etait  toujours  le  signal  de 
utres  expeditions  :  on  you- 
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lait  voir  les  deserts  qu'un  autre  avait 

f»arcourus ;  et  il  faut  convenir  que  les 
ieux  habites  par  les  Europi^ens  n*en 
diff^raient  pas  assez  essentiellement 
pour  qu*on  redoutiit  beaucoup  de  sem- 
blables  incursions.  Fernanaez  Tou- 
rinho  avait,  dit-on,  decouvert  una 
mine  d*6meraude.  D^  le  seizieme  sid- 
cle,  un  autre  aventurier,   Antonio 
Dias  Adorno ,  r^solut  d*aller  s*assurer 
de  ce  fait  important :  il  rassemblacent 
cinquante  blancs  et  quatre  cents  In- 
diens,  remonta  le  Rio-Cricar6,   et 
s*en  revint  sur  le  bord  de  la  mer,  par 
le  cheniin  qu^avait  suivi  son  predeces- 
seur.  Plus  tard,  un  certain  Marcos 
d*Azevedo  Timita ,  et  il  p^n^tra  jus- 
qu'a  la  lagoa  Vupabassu ,  dans  ce  pays 
que  les  Indiens  nommaient  le  Grand 
Lac,  espece  de  terre  enchantee  qu*on 
a  vainement  cherchee  depuis ,  et  qu'on 
suppose  6tre  situ^e  dans  la  partie  occi- 
dentale   de  Porto-Se^uro.   Ajoutons 
auelques  faits.  Ce  qui  paratt  certain 
dans  rhistoire  si  curieuse  des  pre- 
mieres explorations,  c*est  que  Marcos 
d'Azevedo   rapporta   reellement  des 
^meraudes  et  ae  Targent,  et  qu'il  perit 
dans  une  prison  pour  s*^tre  refuse  h 
faire  connattre  les  lieux  qui  renfer- 
maient  de  telles  ricbesses.  Quelques  an- 
n6es  plus  tird,  un  homme  d'une  pro- 
digieuse  energie ,  Fernando  Dias  Paes, 
obtenait  la  permission  de  faire  des 
recherches  a  ses  frais  ;  et ,  malgr^son 
dge  avauce,  il  explorait  la  plus  grande 
partie  de  cette  vaste  contree ,  il  y  tra- 
cait  les  premiers  chemins.  Puis,aban- 
clonne   par   les  siens  au  milieu  des 
grandes  fordts ,  il  y  perissait  a  80  ans, 
sans  avoir  decouvert  les  ricbesses  qu*il 
y  cberchait ,  mais  ayant  plus  fait  pour 
les  B res i liens,  par  son  infatif;able  cou- 
rage, que  ceux,  peut-^tre ,  qui  devaient 
recucillir  le  fruit  de  ses  immeuses  tra- 
vaux  (*). 

(*)  Nous  tTons  essayc  de  faire  coTnrider 
ici  deux  reel  Is  difTerenls,  adoptes  ce|>endaQt 
tour  a  lour  par  des  ccrivains  dignes  de  con- 
fiance:  Soutliey  et  Pizarro  admrltent  Tex- 
pcdition  d'Azevedo  coiunie  etant  la  pre* 
niicre ;  Ayres  de  Cazal  nVn  dit  qu'un  mot, 
et  il  fait  houneur  du  premier  voyage  k 
Tourinho.  Go  peut  fort  bica  suppoier  que 
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4.  cette  ^poque^  les  ridies  ^merau- 
des  du  Perou  etaient,  parmi  les  trd- 
^Qrs  de  rAmerique  du  Sud,  ce  qui 
pr^occupait  les  esprits.  Tous  les  aven- 
turiers  qui  se  iiiettaient  en  niarclie 
dans  le  desert,  s*en  allaient  a  In  re- 
cherche de  la  serra  das  esmeraldas^ 
c'etait  comme  cette  pjerre  de  promis- 
sion  que  cherqhaje(it  les  philosophes 
hernietiques,  qu'on  ne  ypyait  jamais, 
et  qui  faisait  accomplir  neaninoins 
eu  chimie  les  plus  etonnantes  d^- 
couVertes.  On  ne  retrouva  pas  les  mi- 
nes d^eoieraudes,  en  qu^te  desquelles 
on  s'etait  mis  en  courant  tant  ae  ris- 
qucs.  Mais  en  |^U3,  un  Pauliste  de 
Thquhate,  Antonio  Rodriguez,  p^ne-^ 
tra  dans  le  sertao  de  Cuyat^  avec  cin- 
quante  horpmes ;  et,  bien  au'ou  ignore 
quel  etait  son  projet  en  s  av'an<;;iint  si 
loin  dans  le  desert,  on  salt  qu*il gagna 
rOcean  apres  avoir  traverse  la  capi- 
tainerje  de  Porto-Seguro ,  et  qu'il  pre- 
scnta  a  la  cliambre  niuiiicipalede  cette 
vilie  trois  octaves  de  poudre  d*or: 
c'etaicnt  les  premieres  vuleurs  nietalii- 

3ues  qui  attestassent  la  rirhesse  du 
esert,  ou,  si  on  raiine  mieux,  de  ce 
vaste  pays  intcrieur,  auqucl  on  n'avait 
pas  encore  impose  un  nom. 

Peu  de  temps  apres  avoir  accompli 
sa  decouverte,  Antonio  Rodriguez 
mourut  dans  son  pays ;  mais  11  avait  un 
parent  auquel  il  pbuvait  leguer  sans 
crainte  scs  renseignements,  et  par 
consequent  raccomplisscnipnt  de  sea 
j>rojets.  Ce  successeur,  c*etait  le  pere 
(lu  celebre  Bariholomeu  Ihienno,  que 
scs  excursions  lointaines  et  ses  entre- 
prises  audacieusi^s  avaient  rcduit,  dit- 
on,  a  la  pauvrete.  Aussit(>t  soii  cousin 
niort,  et  se  scntant  nmni  d'cxcelientcs 
instructions,  le  hardi  Pauliste  se  mit 
en  marclie,  accompagn^  seulement  do 
quelques  aventuricrs  qu'il  etait  par- 
venu a  n'unir.  Ceci  sc  passait  en  1(194. 
L'n  va.:;ue  rrcit  des  rirhessesdii  sor- 
tao  circutaitsansdoute  habit uolleinont 
des  cette  epoque  a  Saint-Paul ;  c.ir,  tan- 
dis  que  nutre  cliei'  de  bandcira  etait 

ki  deux  Tova,!;es  ont  etc  entrcpris  a  deux 
^)Oquo&  qui  lie  seraiunt  pas  cxtrcuiciueQl 
ooigum  Tuuc  dc  Taulrc. 
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d^j^  dans  les  fortftf  1  )e  fsapitaioe  Ma- 
nuel Gai*cia,  accompagM  du  4Sol(Mid 
Salvador   termniez  et  de  quelquci 
bandeiranteSf  prenait  la  rttolutiop 
d*entreprendr6  les  m^nes  recherdMli 
II  rencontra  Buenno  et  sa  troi{pedafip 
la  montagne  dltaberava,  k  libitli^oei 
au  sud  de  Villa  Rica,  et  jl  reriqt  k 
premier  dans  son  pays,  apr^  aTo^  ' 
recueilli  huit  octaves  d*Qr  aeuleipoit 
Cette  derni^re  d&x)uVerte  n&minbiBi 
d^termina  le  gouvernement  i  Aabfir 
~ar  anticipation  une  fobderie  i  yiti 
e  Thaubate,  en  raison  probablenat 
de  Fespoir  qu*inspiraient  les  d&XNlre^   | 
tes  k  venir.  Ce  qu^il  v  a  de  certaiq,  , 
c-est  qu'a  partir  de  cette '^poque,  lue 
prodi^ieuse  impulsion  se  ^it  septir 
parmi  les  certanistas^  e(  qu*elle  ^ 
tralne  au  pays  des  mines  tous  les  boia- 
mes  doues  de  quelque  ^aefsie.  Ce  u 
sont  plus  des  esclaves,  des  nordesii- 
diennes  qu'iis  vont  cliercher,c*estde 
Tor,  et  le  pays  de  Minos  est  noinmc. 

GUERRES  DES  FOBASTEBOS ETDU 

Paulistes.  On  nc  s^attend  pas  sans 
doute  a  ce  que  nous  fassions  ici  le  re* 
cit  des  expeditions  plus  ou  inoios 
beureuses  qui  se  succcderent  h  Uius, 
des  projets  plus  ou  moins  f;igantes(|iKS 
qui  entratnaient  vers  les  portions  igno- 
res du  sertao  quelques  nouveaux  aveo- 
turiers ;  nous  nous  contenterons  de 
dire  que,  des  1G99,  1700  ct  1701,  les 
mines  d'Ouro-Preto  6taient  decouTe^ 
tes ,  et  que  ccs  importantes  exploita- 
tions ,  miscs  en  pleme  activite,  lureoC 
bientot  suivios  d'une  foule  d*autres 
Durant  cette  premiere  pcriode  de 
rbistoire  de  Minas ,  une  lutte  S3ft- 
glantc  commence ,  ct  elle  a  lieu  poor 
la  possession  exclusive  de  tant  de 
tr^sors.  Regardes ,  avec  juste  raison, 
comine  les  premiers  explorateurs  da 

f)ays ,  les  Paulistes  s'en  croraient 
es  maitres;  et  en  elTet  les  noinbreu- 
ses  caravanos  qui  se  dirigeaient  saos 
cesse  vers  Saint -Paul,  on  qui  cod* 
duisaient  des  nouveaux  exj>lorateuis 
dans  les  mines,  se  composaient  exdu- 
sivemcnt  d^babitants  de  Piratinin^ 
Dans  la  nouveile  division  territo- 
rialc  mil  avait  ete  etabiie,  on  rfga^ 
dait   les  mines  coiume  unc  siinfl^ 
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9  it  Saint-Paul.  Villa  Rica, 
1,  Sabara ,  Gaete,  San-Joao  del 
an-Joze  s'^levercnt  successive- 
it  n$  eurent  dcs  Paiilistes  pour 
urs.  Un  jour  cependunt,  on  vit 

des  campagnes  qu*arrosent  le 
ito  et  le  Parab^'lKi ,  de  nouveaux 
lutes  qui  pretendaicnt  cxploi- 
eur  tour  ce  riclie  tprritolre. 
ts  par  un  European  d'une  sin- 

energie,  hs  Jorasteros  (ks 
rs),  c*e5t  le  nom  qii'ou  Icur 
I'abord,  eurent  a  lutter  contre 
entions  dc  ceux  qui  les  avaient 
s.  lis  se  contcntercnt  d'abord 
andre  par  unc  denomination 
e  aux  termes  dedaigncuix  dont 
«rvait  en  le^  inlerpellant ;  et 
Itd'embuabas,  qui  rrfKjnd  v  ()eu 

surnoni  de  bus  de  cuiry  dont 
lancier  moderne  a  cree  le  tj'pe 
It  de  bonbeur,  la  denoniination 
ibas,  disons-nous.  servit  a  de- 
lanni  eux  les  Paulistes.  Deux 
te  formerent  cepcndant.   Les 

05  et  leurs  rivaux  en  vinrent 
ins,  et  le  ilcuve  sur  Icquel  se 
bataille  in^rita  deux  fois  le  sur- 
Hio  das  Mortes  qu*il  a  toujours 

6  depuis  (*). 

it  le  cbef  des  forasteros ,  Ma- 
jnex  Viana,  qui  reniporta  la 
.  Les  Paulistes  furent  mis  en 
it  le  titre  dc  gouverneur  de  la 
e  fut  pris  pQr  celui  qui  en  avait 
les  premiers  explorateurs.  Sa 
ite  nit  de  courte  dureo.  Aprcs 
esiste  au  capitninc  general  de 
Janeiro,  don  Fernandez  Mar- 
scareiibas,  qui  marcba  contre 
|ui  fut  contraint  de  se  retircr, 
a  dans  le  gouvcrneur  dc  San- 
r  un  bomnie  cner^ique  et  lia- 
i  mit  Gn  a  la  luttc.  Aprcs  bieu 

.  imTain  qui  rrchcrrlip  riirii'usr- 
.  origines  pensc  que  I«  Hio  das 
iTiit  di'jii  rr^ii  le  nmii  qii'il  port«>, 
B  d'un  ciiiobiat  livu*  nnx  ImlionA, 
^rtnt  beaurcuip  de  nioiiHe  .sur  le 
ebataillr.  BfaiirlKiinp  .  donr,  il  vat 
ne  pent  gurre  in^ofpicr  Ir  Iriiicii- 
«nsc  que  le  noni  de  Kin  dus  Mortes 
npoie  au  flouvu  rpra  Tbsue  de  la 
«tiulle. 


des  efforts,  Antonio  d'Albuqnerque 
parvint  h  pacifier  Ic  pa;^'s  des  Mines. 
Les  rebelles  obtinront  neanmoins  leur 
pardon,  et  ils  contribuerent  a  aug- 
menter  la  population  dc  cette  capitai- 
nerie  encore  dcserte.  Viana ,  aui  s^etait 
vu  un  moment  le  mnttre  ansolu  du 
plus  rirbe  territoirc  de  ces  rontrees, 
fut  jctc  dans  les  prisons  dc  Babia ,  et 
ce  fut  la  qu*il  mourut. 

Mimas  bfxonnu  comme  capitat- 
NERiE.  On  coinmen^ait  q  roinprendre 
r importance  dont  pouvait  6tre  ce  p.'u's 
fertile  pour  la  mi'tropole.  Ce  ne  fiit 
toutefois  ((u^en  1721  mi'il  forma  une 
c^pitainerie  a  part.  Don  Lourcnro 
d* Almeida  fut  son  premier  capitaine 
general. 

Troubles  a  Minas.  Mais  le  temps 
des  courses  aventureuses  6tait  passe , 
les  mines  etaient  en  picine  exploita- 
tion. Les  bnbitants ,  que  Ton  con- 
naissait  des  cette  (^poqnc  sous  Ic  nom 
de  Mineiros,  payaient  loyalcmrnt  au 
roi  la  cinquieme  partic  ou  le  quint 
des  tresors  qu*ils  d(k*ouvraicnt.  Dc 
temps  a  autre,  de  noiivellcs  mines 
Etaient  ouvertes,  d^anricns  lavn<:('s 
6taieiit  abandonnrs ,  des  viiliis  s*e- 
levaient,  de  grandcs  cultures  ron)- 
mencaient  m^me  n  se  former  aux  Vinix 
ou  rbn  ne  pouvnit  plus  sc  livrer  uni- 
quement  au  lavapje  des  sables  aurileres ; 
les  capitaines  ^eneraux  gouvern:iient 
paisiblement  une  population  qui  gran- 
dissait  pen  a  peu,  et  dont  mil  cvene- 
nirnt  politique  ne  venait  troubirr 
riieureuse  tranquillite.Oiii  croiraitqiic 
la  revolution  fraiK^^aise  oiU  avoir  qncl- 
aiie  retentissemont  dans  ces  remons 
eloi^nees.  En  17i)3,  ce  besoin  va^ne 
d'independance ,  qui  s*est  manifesto 
depuis  parmi  toutes  les  populations  du 
nouve;iii  monde,  se  hiisait  sentir  h 
liliiias-Geraes,  et  excitait  au  plus  baut 
de^Te  les  craintes  du  gouvernement. 
Av:mt  la  fin  du  dix-buitieme  siiVlo ,  on 
bu\ait  dejii  dans  un  frstin  a  la  liberie 
future  du  Bresil;  et,  si  le  cbef  d*un 
pretend  u  complot  pay  ait  dc  sa  tt^te 
quelques  paroles  genereuses  mais  prc- 
niaturces,  si  un  poete  rempli  de 
charme  niourait  dans  Tcxil  pour  avoir 
partage  ses  vo^ux,  c*est  peut-ftre  de  ce 
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temps  qu*on  a  sumommiVinconfiden- 
cia  I*)  ckis  Minos  y  qu*il  faudra  dater 
un  jour  pour  ce  pays  Taurore  de  sa 
liberty. 

Depuis  cette  ^poque  memorable, 
dont  le  souvenir  dure  encore  h  Minas, 
nul  ^v^nement  de  quelque  importance 
politi<]uene  Fint troubler  la  tranquillity 
de  rint^rieur  jusqu*en  Tannee  1830. 
Separ^  du  littoral  par  des  campagnes 
encore  d^rtes,  beaucoup  moins  en 
contact  que  Rio  de  Janeiro ,  San-Sal- 
vador et  Pemambuco ,  avec  certains 
^l^ments  politiques,  on  aurait  pu  sup- 
ply que  Je  pays  de  Minas,  apres  avoir 
Sris  part  au  mouvement  a*ind^pen- 
ance  g^n^rale,  rentrerait  dans  son 
^tat  de  tranquillite  babituelle ;  il  n'en 
fut  pas  ainsi ,  et  il  y  eut  un  moment 
oil  cette  belle  province  fut  sur  le  point 
des^parer  ses  intdr^ts  deceuxdu  reste 
de  Fempire.Grdcea  Pactiviteprodigieu- 
se  que  don  Pedrodeveloppa  dans  cette 
circonstance,  ce  mouvement  pariiel  se 
trouva  immediatement  reprime.  Au- 
jouni'hui ,  forte  desprincipesd'une  ad- 
ministration plus  rationnelle,  heureuse 
d'avoir  conquis  rabolition  de  certains 
droits,  ou  tout  au  moins  de  les  avoir 
vu  modifier,  la  belle  province  de  Minas 
sent  en  clle-mdme  d*immenses  Ele- 
ments de  prosperity,  et  elle  les  met 
a  profit.  Ses  inter^ts  particuliers  d'ail- 
leiirs  ne  sauraient  5tre  mieux  repre- 
srntes  qu*ils  ne  le  sont  a  la  chambre 
legislative.  Le  depute  qu'on  a  sur- 
nuinine  TAdams  et  le  Franklin  du 
IJrcsil,  Vasconcellos ,  porte  la  parole 
en  son  nom ,  et  defend  ses  preroga- 
tives. 
Situation  actuelle  du  pays.  Ca- 

RACTF.RE    DES    MiNEIROS.  ISSUS  pOUr 

lu  piupart  dc  ccs  anciens  Paulistes  si 
renommes  par  leur  couraf;e,  moins 
melanges  en  general  avec  la  race  noire 
que  la  piupart  des  populations  du  lit- 

(*)  On  imposa  ce  nom  dUnconJSdencia  ea 
raison  dcs  souj)oons  quVxcitoront  alors  a 
Rio  et  dans  la  na-tropole  les  ideos  des  Mi- 
neiros,  chezlesquclsoii  put  reconnaitrc  des 
celte  epofiue  la  transmission  de  certainei 
idies  independante*  qu'ils  avaient  re^c« 
del  Ptulistei. 


toral,  soumis  h  on  dimat  ploi  ten- 
pEr6  que  oelui  du  bonl  de  la  iiier,  fo- 
vorises  par  rabondanoe  du  sol  et  nr 
la  richesse  de  ses  productioiii,  M 
Mineiros  forment  pour  ainsi  dire  ns 
population  h  part  dans  la  populatiM 
bresilienne.  I^on-seulenient  dlese^ 
tingue  par  sa  sagacity  natunlle,  pr 
sa  trancnise,  par  ses  habitudes  dlwoh 
tali^^,  mais,  apr^Riode  Jandnhinni 
contr^e  dans  ce  vaste  empire  ne  pd- 
sente  r^unis,  mieux  que  Minas,  tantd^^ 
laments  propres  Ikd^velopper  un  mooffr- 
ment  inaustriel  favorable,  et  cebgrioB 
liun  sens  droit,  k  une  perspicadtepai 
commtine.  Les  lavaijes  d'or  sont  abo^ 
donn^  aujourd*hui  a  Tindustrie  ^tr» 

Sere;  mais  Tagriculture nationale fUty 
it -on,  quelques  progres.  Le  eoo- 
tact  avec  les  etrangers  «jui  aooooreat 
de  toutes  parts  dans  rinterieur,  ne 
peutmanauerd*avoird-excellentsresu)- 
bts,  et  retablissement  spontaneda 
mines  de  fer  signale ,  sans  aucun  doule, 
une  ere  nouvelle  pour  ramelioratjoodB 
certains  arts.  Toutefois,  si  une  plni 
favorable  situation  materielle  inuoe 
comparaiivement  sur  le  moral  dcs 
Mineiros,  si  dMicureuses  dispositioBi 
natu  relies  ont  supple  jusqu'^a  present 
au  manque  d*efforts  vraiment  actiftt 
il  reste  aujourd'hui  encore  bien  dcs 
progres  a  faire,  bien  des  abus  a  tutxr- 
per.  Le  voyageur  qui  a  visite  cette 
province  avec  le  plus  de  fruit  pour  les 
strangers  et  pour  les  nationaux  eui- 
m^mes ,  celui  qui  a  mis  dans  ses  r^ 
marques  tout  h  la  fois  le  plus  de 
tolerance  affectueuse  et  de  s^rieuses 
observations,  M.  de  Saint-Hilaire,  sc 
plaint  amerement  d^un  reldchement  ex- 
treme dans  la  conduite  du  derg^,  et, 
par  contre-couppeut-^tre,  dansceilede 
la  population.  Seion  lui ,  on  est  devena 
indifferent  sur  les  devoirs  les  plus  es- 
sentiels  :  les  fautes  contre  les  nxnin 
sont  a  peine  aujourd*hui  des  faotes. 
La  religion  est  restee  sans  morale,  et 
Ton  n'a  conserve  d*elle  que  les  prati- 
ques exterieures  (*).  Spix  et  Martius, 

(•)  Voyage  au  Bresil,  t.  I,  p.  17^  de  h 
premiere  relation.  Noas  aimons  dautaal 
mieux  invoquer  daot  oet  fortes  de  vutiau 
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irfme,  ne  se  montrent  pas 
hrhrts ;  et ,  tout  en  regardant 
iros  comme  appel^  a  jouer  un 
irtant  dans  l*empire,  ils  sont 
lu  deffr6  d'ignorance,  de  I'in- 
alMiodon,  aisons  plus,  de  la 
in  ^^n^ale  qui  gdte  leurs  plus 
ilites.  Quant  h  nous ,  a  qui  les 
e  ce  livre  ne  permettent  ps 
r  avec  toute  Tetendue  qu*eiles 
Taient,  de  semblables  ques- 
iU8  nous  contenterons  de  les 
lu  moraliste  et  k  Thistorien ; 
allons  nous  hdter  d*etudier 
ion  niat^rielle  du  pays,  afin 
naftre ,  s'il  se  peut ,  dans  son 
el,  les  causes  futures  de  sa 

IPTIOIf    GEOGRAPHIQUB    DR 

[RGB.  La  province  de  Minas- 


1^  deraiiteurque  nous  citons  ici , 
uons  morales  rt  religieiises  nc  saii- 
Tobjet  d*iin  doute  lorsqiril  parle 
brMlien ;  il  est  evident  que  ses 
i  I'adressent  aux  hommes  et  non 
e.  Non-seulcment  a  Minas,  mais 
•  toute  Tetenduc  de  Tempire ,  la 
mle  ne  pourra  s*opcrer  pendant 
que  par  le  concours  du  rlcrge. 
endre  sous  ce  rapport  d*un  pays 
ut  dire :  «  £tre  nn^ire ,  cV'st  uoc 
clier,  et  les  ecclesiastiques  eui- 
Bvent  tout  naturel  de  considcrer 
38ftloce  dont  ils  sont  revi^tus.  » 
r  FBppele  les  efforts  d*un  ancien 
Mariana  pour  etablir  la  puretc 
:t  pour  multiplier  les    nioyens 
n,  le  mi^e  ecrivain  ajoute  que 
let  elements  d*unc  utile  roforme 
I  tout  a  fait  aneantis ,  mais  qu'il 
our  amencr  celtc  reforme  com- 
etaps  el  une  eitn^me  prudence, 
suple  n*a  plus  de  penchant  que 
I  a  devenir  rcligicux ,  coniinue 
t-Hilaire ,  et  m^nie  a  T^trc  cans 
rout  a  la  fois  spirituels  et  rcflc- 
It  naturdlemenl  portcs  aux  pen- 
Leur  vie ,  peu  occu|»ce ,  favorise 
6  propension ,  et  Ic4r  caractcro 
dispose  a  une  pieic  douce.  En 
Mineiros  ont  ete  heureusemcnt 
a  Providence ;  qu*on  leur  donne 
institutions,  et  Ton  pourra  tout 
iajL»  ^ht,  CAT.) 


Geraes  pr^ente  a  peu  pr^s  la  forme 
d'un  carr6;  elle  est  situee  entre  les 
1 3'  et  23*  degres  2V  de  latitude  sud ,  et 
entre  les  328*  et  336*  degr^  de  longi- 
tude. On  lui  donne  cent  douze  lieiies 
bresiliennes  du  nord  au  sud ,  sur  en- 
viron quatre-vingts  de  largeur  de  Test 
h  Touest.  Au  nord ,  elle  confine  avec 
les  provinces  de  Bahia  et  de  Pemam- 
buco;  au  levant,  le  pays  d*Espirito- 
Santo  forme  ses  limites ,  et  lui  permet 
de  communiquer  avec  la  c6te  orieiitale ; 
au  sud ,  Rio  de  Janeiro  et  Saint-Paul 
pr^entent  encore  un  debouche  pour 
ses  productions,  et  enfin ,  vers  Tocci- 
dent,  elle  s*unit  avec  la  province  si 
peu  connue  de  Goyaz.  Comme  le  dit 
Ayres  de  Cazal,  auquel  nous  n'eni- 
pruntons  pas  ici  neanmoins  tous  nos 
renseignements  peographiques ,  aucune 
province  ne  presente  des  eaiix  d'irri- 
gation  aussi  abondantes.  line  grande 
partie  des  rivieres  qui  arrosent  Minas- 
Geraes  prennent  naissance  dans   la 
la  chatne  da  Mantiqueira,  puis  elles 
vont  grossir  TOc^an  par  quatre  ca- 
naux  naturels  :  le  Rio-Doce  et  le  Jiqui- 
tinhonha  qui  recoivent  plusieurs  af- 
fluents, et  vont  se  penlre  sur  la  cote 
orientale;  le  Rio  San- Francisco  qui 
coiile  au  nord ,  et  enfln  le  Rio-Grande 
qu'on  voit  se  diriger  vers  Toccident.  II 
y  a  peu  d'annees  encore,  les  quatre 
grands  fleuves  arrosaient  autant  de 
comarcas  s^par^s.  Aujourd'hui  on  en 
compte  cinq;  ce  sont  Rio  das  .Mortes 
et  Villa  Rica  vers  le  sud;  a  Test,  le 
Scrro  do  Frio;  au  centre,  Sabara;  et 
enfin,  al'ouest,  Paracatu. 

Population.  Pboduction.  Agbi- 
CULTIJBE.  Apres  ces  donnees  g<V)gra- 
nhiques  assez  arides,  maisindispensa- 
bles,  nous  le  dirons  volontiers  avec 
un  savant  voyageur  :  «  S'il  existe  un 
pays  aui  jamais  puisse  se  passer  du 
reste  du  monde,  ce  sera  certainement 
la  province  des  Mines.  »  Nous  ajou- 
terons  cependant  avec  M.  de  Saint- 
Ililaire,  ^ue,  pour  iknrrenir  h  cet 
heureux  resultat,  il  faudra  necessaire- 
ment  «  que  ses  ressources  innombra- 
bles  soient  mises  h  profit  par  une 
population  moins  faible.  *  Elle  ne  comp- 
tait,  il  y  a  quelques  anndes,  vers  ]817» 


884 


L'UNIVERS. 


gu^re  que  six  cent  niille  habitants. 
Sinis  il  etait  prouv^  aiissi  qif e!le  avait 
presque  doiibl6  dans  IVspacc  des  qua- 
rantc-quatre  dernieres  annees. 

On  Pa  dit  aver  raison:  « la  province 
de  Minas-Gcrars  n*est  pas  riche  seu- 
lement  de  ses  metaux  et  des  diamaiits, 
eile  I'cst  encore  de  scs  gras  pAtnragcs, 
de  ses  belles  for^^ts  et  di^  son  ten  itoire 
fertile,  qui,  suivant  Ics  lieux  et  ies 
hauteurs,  pent  produire  lavigne,  le 
Sucre  et  le  cafe,  le  chanvre  et  le  coton, 
le  manioc ,  le  f ronient  et  le  scif^Ie ,  la 
inangue,  la  pdche,  la  Gguc  et  la  ba- 
nane.  » 

Rien  n*est  plus  varie,  comnie  on  le 
voit  par  cette  scule  plirase ,  que  Tagri- 
cuiture  de  la  belle  province  donlnous 
avons  reserve  la  description  pourclore 
cette  notice.  Ccpendant  ne  craignons 
pas  de  le  dire,  un  vice  radicil  et  pro- 
fond  s'oppose  encore  chcz  Ies  Mineiros 
aux  pro;:rcs  de  cot  art,  Ic  plus  iiulis- 
ponsiblc  de  tons,  et  il  a  produit  pour 
Faveiiir  Ies  resnitats  Ies  plus  deplora- 
bles.  Comine  dans  Ic  rcste  dn  Hresii, 
Ies  plantations  nouvelles  se  font  tou- 
joiirs  aux  de|)er.s  des  torots ;  Ies  cen- 
(Ires  des  nouvennx  detViclies  sent  le 
scul  moven  que  Ton  cniploie  pour  ferti- 
liser la  terre  :  rusoiie  des  engrais  est 
u  |)eu  prcs  inconnu.  11  resulte  de  cette 
numicre  de  proceder,  que  dans  qncl- 
mies  districts  la  penurie  des  bois  se 
lait  vivenient  sentir,  et  que,  lorsque 
la  terre  a  6ic.  epuis<^e  par  quelqnes 
moissons,  il  faut  ahattre  de  nouvelles 
forets. 

Prix  des  terrf.s.  T'ne  licue  carr<$e 
de  terrain  sur  hs  bords  du  San-Fran- 
cisco ne  vaiit  que  100,000  ou  200,000 
reis,  r)2;>  ou  1,2.>0  I'r. ;  uu  qu:irt  de 
lieuc  de  bonne  terre,  situe  dans  cer- 
tains eanlons  de  Minos,  sc  vendait,  il 
y  a  dix  ans,  r>()0.000  reis,  3,125  fr. 
*(>s  prix  augnient.'iient ,  on  le  suppose 
bien,  dans  Ies  eiulroits  tres-ferliles  ou 
tres-peuples  au  boni  de  la  iner.  .\ous 
regrettons  de  ne  i)as  avciir  \m  rassem- 
bler  de  phis  noninrenx  documents  sur 
cet  objet ;  niais  nous  crovons  f  lire 
plaisir  an  lecteur  en  citanl  une  note 
de  M.  de  Saint-llilaire,  ou  ce  vovageur 
compare  Ies  prix  des  terres  de  Tint^- 


rieur  OFec  ceux  de  quelques-nnei  de 
nos  terres  en  France. «  On  peut^rahie^ 
h  GO  fr.  rhectare  des  plus  mauTaiacf 
terres  de  la  Sologne ,  pajs  raiommC 
par  sa  st^rilite;   par  cons^ueiit,  fl 
sufflrait  de  cinquante-deux  hectares  (Mf 
ces  terres  pour  aciiu^riir  tin  quart  de 
licue  carr^e  a  Salgaad ,  le  pars  le  plas 
ciiltiv^  peut-^tre  de  la  proVince  des 
Mines;  et  pour   ces  cinquante-deux 
hectares  on  aurait  environ  de  trms  I 
cinq  lieues  carrees  siir  Ies  bords  da 
San-Francisco.  En   vendant  iin  mil 
arpent  des  bonnes  terrps  de  la  Beancf, 
^valu^  a  environ  1,200  fr.,  on  pouh 
raitdcvenir  proj  rietaire  d*uneondnit 
lieues  sur  ies  bords  du  San-Franrisco. 
Enfin  Ton  acquerrait  plus  de  deot  I 
quatre  lieues  sur  le  m^me  neuire,arfe 
un  hectare  plante  en  muscat  dans  le 
canton  de  Lunel  ou  celui  de  Frooti- 
gnan. » 

Cessions  nETERBATNS.  Pourencou- 
ragcr  la  culture  des  parties  desVrtes, 
le  gouvcrncment  accorde  une  exemp* 
tion  d'inqx)!  a  ceux  qui  ent rent  dam 
Ies  for^'ts  afin  iVy  former  des  dPiri- 
ches.  Jadis  la  terre  etait  au  premifr 
occupant :  «  Plus  d*une  foisleprftnier 
qui  a  voulu  former  quH.|ue  etablifsf- 
ment,  est  nionte,  n^a-t-on  dit,  sor 
une  colline,  rapporte  M.  de  Saint- 
llilaire.  II  sVsl  ^erie  :  I^  terre  qtifjf 
deeouvre  m'apparlient !  et  ces  prrtprif- 
t(^s  gi^antesqucs  ont  et^  en  quHqne 
sorte  consacrces  par  lo  temps. » (M 
appelle  srsmariay  du  mot  sesmaTf 
partager,  Ies  terres  qui  n*ont  point  de 
I)ropriet aires,  et  que  le  gouverDemeot 
pent  conceder  a  qui  bon  lui  senibk. 
On  n*aecorde  pins  guere  a  la  foisqv'Hne 
etendue  de  terrain  d'uncdemi-lipur  di 
longueur,  surtout  dans  Ies  Mines:  nuii 
il  y  a  des  srsntarias  infiniment  plos 
amsiderables.  Les  fr.iis  indispensaMd 
|)0ur  les  obtenrr  pen  vent  s'elevrr  i 
100,000  reis,  025  fr.  On dc  it cominrt- 
cer  la  culture  d'une  sesmaria  gu'wii 
obtenue,  Ifans  rannw  nnHne  ow  cllel 
cte  concedee;  sinon  elle  retotimpsn 
gonvernenient.  II  ne  faut  pnscroirr, 
dit  le  vovageur  deja  cite,  que  In  pos- 
session d'une  sesmaria  donned*autreS 
droits  que  celui  de  la  cultiver ;  pour 


BRftSIL. 


'835 


Irer  Tor  de  la  terre,  il  est 
!  d'obtrnir  nn  titn*  pnrtirii- 
ielivre  Toffiricr  public  (k'si- 
le  nom  de  gnarda-mor.  On 
igiiero,  et  Ton  pout  pcut-ctre 
tenir  deces  permissions  pour 
dps  niotnux  precieux  sur  le 
iltivp  par  un  autre.  Le  cuiti- 
it  £tre  indeninis6. 
ue  de  terrain  cpdee  par  le 
>r  porte  Ic  nom  de  data;  ret 
r'il  arcorde  la  date  sur  une 
udte,  et  le  titre  nu'il  delivre 
!Soin  d'etre  conlirmc  par  Ic 
ncnt. 

LES    QUI    S'OPPOSKNT    AUX 

aEL'AOinci  LURE.  Os  obs- 
t  fncilesa  drtruire ,  puisqu'ils 
surtout  de  rcxuburaucc  de  la 
I  ou  de  certains  projujies 
Srience  linira  parlrii)mpber. 
!r  rani;,  il  faut  mettrc  relte 
isse,  et  qui  a  exerce  une  in- 
df ploral)le  en  Kuropc ,  que 
besoin  de  repos.  En  jicneral, 
itcurs  bresiiiens  imaginint 
ndrc  dcs  bois  viergcs  est  le 
lis  convenable ;  qu'apres  cinq 
iltes,  la  terre  la  plus  fertile 
e,  et  lis  vont  briller  de  nou- 
s  pour  obtenir  de  nouvelles 
On  parviendra  aussi  trcs- 
mt  5  introduire  Tusaj^e  de 
instruments  arafoires.  Dans 
de  terrains  de  riuterieur,  un 
>stacle  est  venu  depuis  une 
ine  d'annees  s*opp6ser  aux 
e  Kai^rieulture  :  une  grami- 
;iiec  sous  Ic  nom  de  capim 
tristegU  gUdinoaa  : ,  envabit 
38  portions  de  terrain,  et 
in  apparence  a  toiite  culture ; 
M.deSalnt-IIilaircaprouve, 
xemples  certains,  qu  un  |)eu 
ou  de  perseverance  pouvait 
t  obstacle.  La  capim  u'ordura 
malbeureusement  pas  ctre 
comme  fourracic;  ellc  cn- 
j  bestianx ,  mais  die  lesaffai- 
lense  que  cVst  im  rcliiiieux , 
'rey  Luiz,  qui  Tintroduisit 
Mines  avec  I'intcntion  d'etre 
.  compatriutes ;  d'autres  per- 
Brment  qu*un  muletier,  qui 


en  avait  cliarg^  momer.tanement  ses 
h^tps  de  somme  sur  le  bord  de  mer, 
I'a  cnsuitc  repandue  dans  rinterieur, 
oik  son  incroyablc  multiplication  est 
devenue  un  veritable  fleau.  Au  nom- 
bre  des  obstacles  qui  s'opposcnt  ^ 
la  prosperitpde  Tagriculture,  on  pent, 
dans  certains  cantons,  compter  les 
fourmis,  comme  on  comnte  les  saute- 
reiles  au  Paraguay,  et  leur  mode  de 
destruction  pourrait  devcnir  I'objet  de 
quelques  rechercbes  du  plus  haul  in- 
ter^t. 

Legtslatton  des  mines.  Ce  fut 
en  1G95  que  les  Paulistes  envoycrent 
au  roi  don  Pedro  II  les  prpmiers  ccban- 
tillor.s  de  minerais  d'or  trouves  a  Mi- 
nas-Oeracs;  il  ne  paralt  nasqu'a  cctle 
^poque  on  ait  donned  d  autre  soin  a 
Textraction  du  metal,  que  de  nommer 
un  prorcdor  du  quint  (directeur  de 
I'impot^  L*PXpIoitation  fut  lais>ec  li- 
bre  aux  explorateurs.  Ce  fut  six  ans 
apres  qu'on  forma  une  administration, 
et  qu'on  ouvrit  des  routes ,  afln  que 
rimpdt  flit  plus  completement  pnyd  a 
la  couronne.  Deja,  en  1713,  la  popu- 
lation s'etait  crigagee  a  payor  au  (isc 
royal  nn  impot  annuel  de  30  arrobas 
d'or.  (le  reglemeni  fut  en  vi^ucurjus- 
qu'en  1710.  La  po[iulation  de  Minas 
sVtant  siiigulierement  accrue,  il  fut 
decide,  en  1719,  qu'une  fondorie 
royale  serait  etablie  pour  que  tout  Tor 
trorive  a  Minas  y  fdl  fondii ,  et  qu'on 
prelcvfit  exactement  le  quint.  En  1735, 
un  gouverneur  cban^ea  la  fi-rme  de. 
I'impot,  et  etablit  la  capitation;  c; 
qui  amenait  infailliblement  la  mine  d  * 
tous  ceuxqui  nerecueillaient  pasd'iu". 
Celte  capitation  ne  fut  abobe  qu\n 
1751.  ]M.  d'Kscbwegc  adniet,  comuic 
cause  de  decadence,  deux  points  prin- 
cipaux,  savoir  :  I'abanJon  illinute  aux 
babitauis  des  mines  d'or,  sans  insjeo 
tiou  de  leurs  travaux  ;  puis,  rabscnce 
absolue  de  lois  sur  ces  mines. 

Le  quint  royal  monta  pour  Tor,  a 
Minas-tieracs," jusqu'a  IIS  arrobas, 
et  cola  en  1753.  Malgre  I'augmcntation 
de  la  population,  ee  rapport  a  etc  lel- 
Icment  en  diminuant,  que,  vers  I8l5, 
les  mines  ne  rendaient  au  gouverae- 
nient  gu^  plus  de  20  arrobas< 
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Du  reste ,  la  legislation  des  mines 
est  trop  compli^u^e  pour  recevoir  id 
tons  les  ^claircissements  n^essaires. 

Procedes  employes  poub  be* 
CUEILLIB  L*0B.  Nul  voyageur  n'a  mieux 
expliqu^  les  divers  procedes  de  min^- 
ration-  adoptes  an  Bresil  que  M.  Au- 
custe  de  Saint-Hilaire ;  nul  n*a  mieux 
rait  connaitre  la  maniere  imparfaite 
dont  lis  se  sont  pratiques  de  tons 
temps  cliez  les  descendants  des  colons 
brdsiliens ;  c^est  done  h  lui  que  nous 
empruntons  les  details  que  Ton^^a  lire, 
prce  qu*il  nous  edt  ete  impossible  de 
le  rdsumer  sans  alt^rer  des  faits  po- 
sitifs,  et  presque  partout  mal  repro- 
duits. 

«  Ce  que  les  Mineiros  entendent  le 
mieux ,  c'est  la  maniere  d^amener  Teau 
dans  les  lieux  ou  Ic  lavage  de  Tor  ia  rend 
n^essaire.  D'aillcurs,  Tart  d'exploiter 
les  mines  n'est  chcz  eux  qu'unc  rou- 
tine imparfaite   et  avcugle Sans 

prevoyanee  pour  ravcnir,  ils  jettent 
dans  lesvallecs  la  terre  des  inontai^ncs; 
ils  recouvrent  avec  les  debris  des  la- 
vages des  terrains  qui  n'ont  point  ete 
encore  exploites,  et  qui  eux-nicmcs  con- 
tienncnt  iine  gmnde  quantited'or;  ils 
enconibrmt  le  lit  des  rivieres  de  sable 
et  de  cailloux,  et  souvent  ils  com- 
proniettent  Texistence  de  leurs  es- 
claves. 

«  On  distingue  en  general  au  Bresil 
deux  modes  principauxdemineration, 
mot  qui  indique  Texploitation  des  mi- 
nes d'or,  consideree  d'apros  la  nature 
de  leur  givsement.  Ces  deux  modes  sont 
la  minrration  des  niontagnes  {mine- 
racdo  de  morro)  et  la  mineration  de 
cascalhao  ( rnineracdo  de  cascalhao), 
Toute  minicre  en  exploitation  se  d6- 
signe  sous  le  nom  de  lavra;  et  Ton 
peut  distinguer  les  lavras  d'apres  leur 
mode  de  mineration. 

«  Quand  il  s'agit  de  la  min(^ration  des 
montagnes,  c'est-a-dire,  lorsque  Tor 
nVst  pas  sorti  de  son  gisement  natu- 
rcl  (hschivege),  les  niineurs,  dans 
leur  langage ,  reconnaissent  deux  sor- 
tes  de  formation  :  cclle  de  sable  C/or- 
macdo  de  area)  et  celle  de  pierre 
{forma^do  de  pedra),  suivantgue  le 
metal  precieux  se  trouve  renlermd 


dans  des  matieres  divisees  ou  oompae- 
tes ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature 
de  ces  matieres. 

«  L'or  se  rencontre ,  soit  a  la  sin^ 
face,  soit  dans  T inter ieur  des  momes, 
tantot  en  poudre,  en  grains  ou  a 
paillettes,  tantdt en  lames  peu  epaissei 
et  plus  ou  moins  grandes ,  tres-rare- 
ment  en  morceaux  d'un  volume  consi- 
derable ;  Tor  est  ou  diss^mine  dans  si 
matrice,  ou  dispose  en  veines  ou  filons. 
Cette  matrice  est  tr^-ordinairerant 
du  fer,  et  la  poudre  Cne  a  laqueUe 
celui-ci  se  trouve  souvent  r^uit  porte 
le  nom  {Tesmeril.  Les  veines  ou  filoos 
reposent  sur  un  lit  appel^  picarra, 
qui  quelquefois  contient  iui-m^ine  une 
poudre  d'or  extr^mement  Gne  oise- 
ment  emportee  par  Teau. 

« Deux  methodes  sont  mises  cb 
usage  pour  extraire  des  montagnes  les 
substances  auriferes  :  Tune,  que  Ton 
appelle  la  mineration  de  taiho  abfrto 
(travail  a  ciel  ouvert) ,  consiste  a  cou- 
per  les  momes  perpendiculairementaQ 
sol,  jusqu'a  ce  que  Ton  arrive  a  for 
qu*ils  contiennent  dans  leur  sein;  ou- 
vrir  des  galeries,  alin  de  suivre  IfS 
fjlons  dans  Tinterieur  des  montagnfs, 
constitue  la  seconde  methode ,  apjieler 
rnineracdo  de  77iina,  On  pourrait  etre 
tente  de  faire  aux  mineurs  bresilims 
un  reproche  d'employer  le  travail  a 
ciel  ouvert;  mais  on  doit  considercf 
que,  dans  certaines  localites,  le  man- 
que de  bois  ne  leur  permet  pas  dr 
creuser  des  voiltes  souterraines,qu'i 
faudrait,  pour  la  sdretcdestravaiileurs, 
soutenir  avec  des  etais. 

«  Lorsque  les  matieres  qui  renfff- 
ment  de  Tor  out  ete  extraites  J^  b 
miniere,  il  est  necessairc  de  Ifs  brisff 
avant  d'executer  ro|)eration  du  lavage. 
J'ai  vu  employer  a  cet  effet  deux  pn>* 
cedes  differents,  dont  Tun  consist* 
a  faire  toaser  le  mineral  par  des  rt- 
claves  armes  de  masses  de  ler,  et  I'aB- 
tre  a  le  soumettre  a  des  bocards  aoa- 
logues  a  ceux  qui  sont  en  usage  cbei 
les  Europ^ns. 

«  Les  mineurs  se  servent  de  troii 
outils  principaux,  Valavanca,  \tc^ 
vadeira  et  Valmocafre,  Valaranc^ 
est  une  barre  de  fer  d*environ  troisi 
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ieds  de  longueur,  terminee  d*un 
r  un  coin ,  et  de  Tautre  par  un 
^ramide  quadrangulaire ;  Tex- 
en  forme  de  coin  sert  a  de- 
}  mineral,  et  Tautre  s*emploie 
I  est  dur.  Le  cavadeira  est 
zue  de  fer  droite,  tranchante 
unit6,  et  d'environ  trois  ou 
pouces  de  large;  on  en  fait 
our  creuser  la  terre  a  la  par- 
rieure  dts  ealeries,  et  la  pre- 

reeevoir  les  rcvdtements  h 
qu*on  avance  dans  la  mine. 
I  d^igne  sous  le  nom  d'almo* 
IB  pioche  aplatie  et  courbee, 
largeur  diminue  de  la  base  a 
ite,  qui  est  arrondie ;  les  mi- 
en servent  pour  rassembler  le 

et  le  mettre  dans  les  sebiles 
^)  destinees  a  le  transporter : 
nnatt  pas  la  pelle,aveclaquelle 
iiDerait  moins  de  peine  en  per- 
ms de  temps. » 

randes  exploitations  des  envi- 
iTilla  Rica ,  le  lavage  d'un  niine- 
pres  de  la  montagne  d'ltaco- 
!prtent^  ici  d*apres  des  vues 
ir  les  lieux  m^mes ,  aideront , 
(He  nous  ne  le  pourrions  faire 
ite,  5  la  complete  intelligence 
enseigneinents  precieiix. 

▲OVIB  ANGLMSE  DES  MINES. 

que  le  savant  voya.^eur  a  eu 
I  d'exposer  les  precedes  si  sim- 
i  nous  venons  de  citer  d*apres 
peut  le  dire,  une  ere  nouvelle 
ieiio6  pour  les  mines  d*or  du 
GrAce  a  un  decret  de  Pempe- 
m  Pedro,  maintenu  ^ar  le 
I  gouvemement,  une  compa- 
;la-bresiliennc  s*est  etablie  h 
reraes  pour  Fexploitation  des 
uriferes.  Si  Ton  s>n  rapporte 
les  voyageurs  anglais ,  ricn  ne 
Iu8  strange  que  les  contes  bi- 
qu*on  entendit  circuler  parmi 
w  h  Karriv^e  de  cette  compa- 
e  pouvant  croire  sans  doute  a 
biute  d*employer  des  moyens 
lues  plus  efGcaccs  que  ceux 
.  avait  fait  usage,  les  bons  la- 
8  aimaient  mieux  attribueraux 
n  mineurs  un  pouvoir  surna- 
[ue  d*examiner  rationnellement 

Uvraison.  (Bresil.) 


leur  maniere  de  proceder  :  les  uns 
crurent  un  moment  mie  Foptique  per- 
fectionnee  leur  avait  rourui  les  moyens 
de  decouvrir  les  filons  metal liques 
jusque  dans  les  entrailles  de  la  terre ; 
les  autres  affirmaient  qu*on  avait  en 
Europe  le  pouvoir  de  transporter  en 
quelques  instants  les  fleuvcs  au  som- 
met  des  collines,  et  que  tout  etait 
simpliti^  alors  dans  rertaines  exploi- 
tations reputees  impossibles.  ('equ*il 
y  a  de  certain ,  c*est  que  la  compagnie 
s'est  Etablie  d'abord  a  San-Jozc,  pres 
du  Rio  das  ^fortes ,  sur  un  territoire 
travaille  depuis  Porigine  des  mines,  et 
que ,  grAce  a  Tavantage  de  ses  pro(*edes, 
elle  s'est  trouvee  immediatement  en 
benefice.  Aujourd'hui  IVtablissement 
principal  de  la  compagnie  des  mines 
est  a  Congo Soco;  et,  sous  Tadminis- 
tration  d'un  des  plus  celebres  voya- 
geurs de  cette  epo(|ue,  le  capitaine 
Lyons  ,  il  marche  vers  un  tel  etat  dc 
prosperite,  que  Ton  peut  provoir  un 
changement  complet  dans  le  systeme 
d*exploitation  auopte  m^mc  par  les 
nationaux. 

Congo  Soco.  C'est  a  environ  qua- 
rante  lieues  au  nord  de  Villa  Rica  que 
Ton  rencontre  le  district  de  (^ongoSoco, 
destine  a  devenir  plus  celcbre  peut-<^tre 
qu^aucun  des  ^tablissements  foiides 
jadis  a  Minas-Geraes.  Tl  est  situe  dans 
une  belle  vallee,  pouvant  avoir  quatre 
milles  de  long  et  deux  de  large.  Sur 
un  des  cotes  sedeveloppe  unechatncde 
collines  auriteres  couvertes  de  fonHs; 
de  Tautre,  ce  sont  encore  des  collines, 
des  vallees  et  des  pdtu rages.  Dans  le 
lointain,  on  aperroit  des  montagnes 
plus  clevees,  qui  seniblent  Tentoiircr 
d'une  barriere  circulaire.  Au  centre 
de  la  vallee  coule  un  ruisseau.  C*est 
seulement  dans  le  sol  que  baigne  ce 
torrent  qu*on  s'avisa  primitivement 
de  chercner  de  Tor  :  les  rives  de  ce 
cours  d'eau  portent  les  traces  d'an- 
ciennes  exploitations. 

II  paralt  que  le  premier  mineur  qui 
s*etablit  dans  ce  district  fut  uii  Portu- 
gais  nomme  Retliencourt.  II  com- 
nienca,  vers  Tannec  1740,  a  creuser  le 
sol  de  ses  propres  mains ;  en  pen  de 
temps  il  amassa  une  fortune  consid6- 
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rable ,  qu'il  laissa  h  son  neveu ,  l^fanoel 
Camara.  Celiii-ci  transmit  sa propriety 
a  ses  enfants :  mais,  par  des  nabitudes 
d'indolence  et  de  dissipation  fort  com- 
munes aux  Mineiros ,  Congo  Soco  cessa 
d'etre  productif  entre  leurs  mains ;  si 
bien  que  la  jpropriet^  entiere  fut  ache- 
tie,  il  y  a  vmgt-cinq  ans  environ,  par 
un  capitao  mor,  nomnii  Jose  Alvez, 
qui  ne  la  paya  que  la  tres-modique 
somme  de  neuf  mille  cruzades. 

Le  nouveau  proprietaire  itait  plus 
actif  et  surtout  plus  industrieux  que 
ses  pred^sseurs.  A  la  premiere  ins- 
pection ,  il  lui  -  parut  probable  que 
Ton  n*avait  pas  ete  encore  a  la  source 
reelle  des  richesses ,  que  le  bniit  pu- 
blic disait  epuis^s.  II  cliercha  a  la 
base  des  coilines,  et  un  jour,apres 
diverses  perquisitions,  II  trouva  un 
gros  fragment  d'or  enchAsse  dans  une 
pierrc  inicncec  fernigineuse.  Des  cet 
instant,  il  acquit  lu  pleine  certitude 
que  ses  previsions  ne  Tavaient  point 
tromnc ;  ct,  dans  ce  district  nienie, 
en deulayant  la  surface,  il  deeouvrii 
une  grniidc  quantite  de  riclie  minqrai. 
La  collinc  tut  mise  en  exploitation; 
et  telle  fut  Tabondance  des  produits, 
qu^un  village  se  forma  immediatenient 
sur  rcinplaccment  desert  de  Congo 
Soco.  II  ne  se  coinposa  d'abord  que 
de  pauvres  gens  qui  vcnaient  laver  le 
ininerai  rejete  par  le  proprietiiire;  ils 
y  trouvaieiit  encore  un  profit  raison- 
nable ,  si  bien  que  retablissemcnt  pre- 
scnta  bientot  un  aspect  de  reelle  pros- 
perite. 

En  1 8 1 8,  les  travaux  comnienc«rent  a 
£trc  pousses  d'apres  un  systeme  micux 
entendu ;  les  produits  arriverent  a  un 
chift're  jusmfalors  imprevu;  si  bien 
quo  Ton  aflirnie  qu'en  1824  le  cnpi- 
laine  Joze  Alvez  ne  rei'ueiiiit  pas  moms 
do  480  livres  d'or.  La  oompa<];nie  im- 
perialc  des  mines  du  Rresil,  formeeen 
Anjrleterrc,  entendit  necessairement 
parlcr  des  n)a(:;niGques  resultats  de 
cette  exploitation.  Kn  consequence, 
elle  ifhesita  pas  a  en v oyer  M.  fcidward 
Oxenford  avcc  plusieufs  mineurs  ha- 
bilcs  pour  les  examiner.  Ceci  sepassait 
en  1825,  ct  le  rapport  fut  des  plus 
favorables ;  on  put  mime  y  consigner 
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ue  les  mines  de  Copro  Soco  avaiart 
ite  exploitees  avec  plus  d'habiletiqu*oii 
n'en  met  d*ordinaire  dans  les  travaoi 
de  miniration  au  Bresil.  Outre  cela, 
les  experiences  faites  en  presence  ^ 
M.  Tregoning,  excellent  mineurpn- 
tique,  avaientdonn6desrdsultatsplH 
surprenants  peut-ltre  qu'on  n'eOt  on 
d'abord  Fesperer.  II  n'en  fallutpM 
davantage  pour  provoquer  nne  deci- 
sion. 

Ainsi  que  nous  veoons  de  le  dire, 
les  personnes  delegates  par  la  eomps- 
gnie  ayant  6t6  a  mtoe  debiremir 
rapport ,  et  cela  d'apres  un  examen  di 
visuy  des  propositions  furent  f»tei 
sur-le-champ  au  proprietaire.  In 
pretentions  du  capitaine  Alvn  paro- 
rent  un  peu  ezagerees ;  car  il  ne  4^ 
mandait  pas  moins  de  quatre-vingt-dii 
mille  livres  sterling,  ou,  si  on  raim 
micux,  un  million  de  cruzades.  Aprs 
quelques  debats ,  on  conclut  enfin  a 
soixante-dix  mille  livres  sterling.  Une 
petition  fut  alors  presentee  a  ^e^lp^ 
reur  pour  qu'il  sanctionndt  de  nou- 
veau, par  son  agrement,  la  liceoci 
pbtenue  en  1824.  Ce  fut  a  cette  epo- 
(|uc  que  la  compagnie  prit  le  titif 
a* Association  imjperiaie  des  ndaetds 
liresH. 

KBOrLEMEKT  IH11EKSB.TRADITI0.V 

i)ES  MINEURS.  Profits  db  la  covpi" 

GNIE    ANGLAISE.  LE    METAL  Sil'VA- 

OE.  La  nouvelle  societe  ne  s*en  cft 
pas  tenue  uniquement  au  district  di 
(k)ngo  Soco;  ellc  a  dirig6  ses  entrepri* 
ses  sur  plusieurs  points ,  tels  que  is* 
ficionado  ,  Catas-AItas  et  Antoaio- 
Pereira.  La  derniere  de  ccs  locality 
est  situ^e  a  huit  inilles  de  Villa  Ria« 
dans  la  montagne  do  Ouro-Preto,  il 
une  liistoire  fort  tragique  se  lie  a  k* 
ancienne  exploitation.  Il  y  a  visit- 
cinq  a  trente  ans ,  Tancien  proprietjirei 
Antonio  Pereira,  avait  fait  ouvriruai 
galerie  dans  lamontasne;  maisilaTiil 
malbeureusement  neglige  de  foiredi^ 
poser  des  etais  pour  la  soutenir.  Ai 
bout  de  quelque  temps ,  les  oiivritfi 
tomberent  sur  une  veine  si  riche  (fV 
Tor  qu*on  put  en  extraire  en  une  has* 
montait  deia  a  des  soiuines  considei*' 
bles.  Par  les  ordres  du  maltrs,  f 
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OX  esclaves  continu^rent  les 
touta  la  nuit ;  mais ,  au  lever 
.  lors^ue  Antonio  Pereira  vint 
[ieux  inspecter  la  nouvelle  ex- 
i ,  il  ne  trouva  plus  de  traces 
esclaves  ni  des  tr^rs  :  un 
lent,  facile  a  prevenir,  avaiC 
jouti.  De  nombreux  efforts  ont 
depuis,  et  des  soinmes  consi- 
ont  ^t§  depens^es  pour  de- 
le gisement  du  fllon  auquel  se 
oette  tradition  malheureuse; 
iites  les  depenses  ont  ete  inu- 
;  c'est  peut-dtre  a  Tassociation 
qu'est  r^rv^  la  decouverte 
Isor  eufoui  sous  des  monceaux 
rres. 

.ravaux  des  mines  de  Con^o 
at  loin  d'avoir  tromp^  I'espoir 
ompagnie.  Le  dernier  rapport 
B  soit  parvenu  faisait  monter, 
six  premiers  mois  de  1829 ,  les 
I  de  Textraction  a  2,037  liv., 
15  grains;  et  les  nouvelles 
f  en  Angleterre ,  ne  iaissent 
outes  sur  Tamelioration  crois- 
3s  di verses  exploitations.  Ceci 
itant  plus  remarquable  aue, 
utes  les  autres  regions  de  Va- 
du  Sud ,  la  compagnie  est , 
ea  perte.  A  ces  details,  puises 
illeures  sources ,  nous  ajoute- 
dement  que  Tor  de  Congo  Soco 
is  aussi  pur  que  celui  de  San- 
ne  d^passe  ^int  en  effet  dix- 
"ats,  et  celui  du  premier  eta- 
int  8*eieve  jusqu'a  vingt-trois, 
:  pas  dire  davantage. 
ii*entrerons  pas  ici  dans  de 
gs  details  sur  la  nature  de  Tor 
les  du  Bresil ,  sur  ses  teintes 
I,  sur  son  melange  assez  fre- 
rec  le  platine  ou  avec  d*autres 
IX.  Nous  renverrons ,  pour  une 
loeodotes  racontees  h  ce  sujet, 
loire  que  M.  Menezesde  Drum- 
lait  insurer,  ii  y  a  qiielques 
dans  le  Journal  des  Voyages , 
le  basalt  en  pa^tie  sur  des  ren- 
lents  fournis  par  le  savant  An- 
Cest  la,  entre  autres  choses 
ss«  que  Ton  pent  voir  comment 
ear  lohabiie  du  gouvernement, 
ant  parvenir  a  former  eo  lingot 


une  certaine  poudre  grisAtre  aui  lui 
^tait  apport^  par  un  paysan,  lui  d^ 
dara  fort  serieusement  que  son  mino- 
ra! ^tait  un  metal  sauvcige;  lelavrador 
desappoint^  r^p^tait  avec  amertume 
qu^il  etait  fort  triste  de  renoncer  h  ses 
esperances ,  qu'il  avait  d^uvert  une 
quantity  prodi^ieuse  de  ce  metal  ffrisA- 
tre,  et  de  quoi  enrichir,  disait-il,  une 
foule  de  piauvres  diables  comme  lui. 
Plus  tard,  etquand  un  essayeur  habile 
eut  fondu  la  pretendue  poudre  inatta- 

3uable  au  feu ,  il  se  trouva  que  c*^tait 
e  Tor  m^le  a  du  platine ;  mais  le  pro* 
prietaire  ne  se  montra  plus. 

Nous  n^ajouterons  plus  qu'un  mot. 
On  a  beaucoup  ecrit  dernierement  sur 
les  mines  du  Bresil ,  et  un  savant  nK§- 
moire  a  ete  publie  m^me  a  ce  sujet  par 
i*academie  de  Lisbon  ne.  Disons-le  bien, 
comme  moyen  d*industrieparticuliere, 
la  recherche  de  Tor  est  un  fleau  rid. 
pour  les  classes  les  plus  lalmrieuses ; 
et  ce  n'est  pas  sans  une  surprise  dou- 
loureuse  qu*on  peut  lire  Tnistoire  de 
ces  pauvres  hcUeadoreSj  qui  r^vent 
toujours  leur  fortune  au  nord  d'un 
torrent,  et  qui  doivent  se  contenter 
cependant  diaque  jour  de  la  modique 
sommo  de  quinze  a  vingt  sous. 

II  serait  bon  sans  doute  de  joindre 
a  tous  ces  details  des  faits  positifs  sur 
les  produits  generaux  des  ai verses  ex- 
ploitations. Tout  eo  renvoyant  pour 
cet  artide  aux  ouvrages  speciaux ,  nous 
dirons  que  des  recherches  de  M  MWard, 
Esdiwege,  Mollien ,  et  de  celles  de  quel- 
ques  autres  voyageurs ,  il  rcsulte  que 
lAmeriquen'a  produit,del809a  1829 
indusivement,  que  2,018,4 19,200  f.,  et 
qu'a  ce  diiffre  il  faudrait  ajouter  pour 
le  Bresil  4,110,000  f.  Aux  personnes 
curieuses  de  semblables  redierciies,  du 
reste,  nous  nous  contenterons  d*indi- 
quer  le  livre  de  M.  W.  Jacob,  sur  la 
oonsommation  des  metaux  pr^cieux. 

Prevision  d*aiieuobation  in- 
DUSTRiELLE.  L'etablisscment  de  la 
compagnie  des  mines  dans  Tinterieur 
du  Bresil  n^aura  pas  pour  unique  avan* 
tage  de  faire  connaltre  un  meilleur 
mode  d'exploitation  des  richesses  m6- 
talliques  :  peu  a  peu  un  village,  com- 
pose preaquc  uDiquemeDt  d*Aoglaii, 
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s'est  forme  a  Congo  Soco.  Les  preju- 
g^s  religieux  qui  existaient  contre  des 
Itrangers  d*unc  communion  diff'^rente 
diminuent  chaque  iour  :  avec  la  ge- 
neration nouvelle  ils  auront  disparu 
completement.  II  est  impossible  qu'un 
contact  imm^iat  avec  des  hommes 
instruits  et  industrieux  n*exerce  pas  h 
la  longue  son  influence.  On  pent  tout 
attendre  de  Tima^ination  prompte,  de 
Tesprit  actif  qui  caract^rise  les  Mi- 
neiros ;  et  pour  cela ,  il  suflGt  de  lire 
les  details  que  nous  offre  le  Voyage 
de  Walsh. 

DiSTBICT    I)ES     DIAHANTS.   G*eSt 

un  pr^juge  assoz  generalement  re« 
panou  en  Europe,  que  le  diamant  ne 
se  trouve  au  Bresil  que  dans  la  pro- 
vince de  Minas-Geraes;  il  en  existeik 
Minas-Novas,  a  Goyaz  et  au  Mato- 
Grosso,  oil  ils  soiit  d'un  poids  fort 
peu  eleve ,  mais  ou  ils  se  font  reniar- 
quer  par  la  purete  de  Icur  eau.  11  est 
probahle  aussi  que  plusieurs  districts 
incxplores  de  ces  provinces  rcnferment 
des  pisc^ments  inconnus ;  et  il  pourrait 
se  faire  nieiiie  que  ces  gisements  fus- 
sent  plus  abondants  que  ceux  qui  ont 
ete  dt'couverts.  Alors,  grace  au  nou- 
vel  ordro  de  cboses  ctami ,  il  y  aurait 
diminution  dans  les  prix  auxquels 
niontent  encore  aujourd'bui  cespierres 
en  Europe.  II  y  a  quelques  annees, 
INI.  Menezcs  de  Drumnionu  faisait  uion- 
trr  la  totalite  des  superficies  declarees 
diamantines  a  trente-cinq  lieues  car- 
ries. Jusqu'T  present,  rexploitatlon  la 
plus  considerable  de  r^  genre,  cellc 
dont  le  gouvernenient  a  tire  les  bene- 
lices  les  plus  reels,  est  conlinee  dans 
le  Serro  do  Frio,  que  Ton  designe 
aussi,  a  Minas,  sous  le  nom  d'arrmjal 
Diainanfino,  ou  de  district  Dianiantin. 
On  I'a  dit  avec  raison,  le  district 
des  Diamants  forme .  en  quelque  sorte , 
un  £tat  s^pare  au  milieu  de  Tempire. 
^'on-seulement  la  nature  Pa  entoure 
de  bornes  gigantesques,  et,  en  Tenvi- 
ronnant  de  focbes  presque  inaccessi- 
bles ,  elle  Ta  cache  lon^temps  aux 
premiers  exploiateurs;  mais  des  regle- 
ments,  traces  de  la  main  m^me  de 
Pombal ,  lui  ont  donne,  vers  le  milieu 
du  dix-buiti^me  siecle,  une  legislation 


bien  diffi6rente  de  celle  qui  r^t  ler 
autres  comarcas  (*).  Deux  clauses  sett- 
lement en  feront  connattre  le  carac- 
tere,  et  en  diront  |)lus  au  lecteur  que 
toutes  les  explications.  Le  directeur 
des  mines ,  des  qu'il  entrait  en  fon^ 
tion,  recevait,  par  ces  rdglements, 
des  pouvoirs  tellement  absolus,  quele 
gouvemeur  de  la  province  lui  -  wkot 
ne  pouvait  se  rendre  dans  le  district 
soumis  a  son  administration  sans  ud 
consentement  positif.  En  mtoe  temps, 
et  d'apres  le  rapport  du  directeur, 
tout  homme  libre  qui  ^tait  convaincn 
d'avoir  fait  la  contrebande,  non-seu- 
lement  voyait  ses  biens  conflsques  au 
profit  de  1  £tat ,  mais  encore  etait  eu- 
voye,  pour  dix  ans,  k  la  cdted*Afrique. 
Pour  quelques  individus,  c'etait  une 
peine  equivalente  a  la  peine  de  mort. 
Aspect  del' ABBA  YAL  Diavanti?;. 
Climat.  £tymologie  INDIEN^K  Dl" 

NOM   DE    TiJUCO.     DeSCRIPT10>    IiE 

l'arbayal.  Viehge  noibe.  cox- 
merce  alimente  pab  la  coatee* 
BANDE.  Le  district  Diamantin  est  iin 
des  plus  eleves  de  la  proviiice  da 
Mines,  et  il  n'occupe  pas  tout  le  terri- 
toire  du  Serro  do  Frio,  dont  il  n'esl, 
a  proprement  parler,  qu*une  encla\f. 
Selon  I'observateur  qui  nous  inspire  l« 
plus  de  confinnce ,  Tarrayal  coinpreitd 
un  cspace  a  peu  pres  circulaire,  den- 
viron  douze  lieues  decirconference  ."*. 

(*)  II  s'agii  ici  des  rc^Iemenis  cnconp  m 
usage,  il  y  a  une  TJngtainc  d'aniiee^:  o-n 
qui  ('inanaient  direrleincnl  doPombal^iairtl 
etc  deja  modifies.  C'est  aiiui  qirauinfuK U 
popiilalion  du  Serro  do  Frio  etait  limilff  i 
un  certain  nonibrc  d'iiidividus ,  et  quel 
noir  rencontre  avec  un  Almocafre  pourti 
i'lre  envii)c  aux  ^alcres.  Le  nombrr  dei 
niarcliands  elait  egaiement  borne,  i-i  !<m 
ne  pouvait  pointcreus«Tle$fonJation>  J''-:V 
ma i son  nouvelle  sans  la  presence  de  raUJ^ 
officiers  civils. 

(*•)  Manoel  A)Tes  de  Cazal  donnr  aw  :li^ 
trici  Diamantin  une  etenduc  de  sc>re  U-'^^ 
c^irrees  dii  nord  au  sud  ,  siir  liuit  Jt*  l;tio'-^ 
Testa  Pouesi.  Un  \o\ai;eur  Anul.ji>  I  i'^ 
accorde  vinpt  de  longuenr  sur  m-ut'  lif  I  >:.''f : 
mais  ce.s  contradictious  pru%it'iir)erii<npj':i* 
de  la  difTerence  qui  evisle  enin'  h  I*V'^* 
la  lieue  marine ,  et  elles  <ont  dues  juw  n 
peu  de  certitude  de«  ancieus  rapports. 
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rait  qu*une  id6e  bien  fausse  de 
territoire ,  si  on  s'attendait  k 
itrer  la  T^^tation  abondante 
admire  dans  le  reste  de  la  pro- 
es  pics  gi^antesques ,  affectant 
une  forme  pyramidale ,  des  ro- 
urcilleux,  que  sillonnent  une 
t  ruisseaux ;  presque  partout 
iiDS  sablonneux  et  startles;  au 
iposantes  for^ts ,  une  v^^ta- 
euse  et  vari^,  et  qui  atteste 
I,  par  son  aspect  ch^tif,  la 

du  sol,  voila,  en  quelques 
s  traits  distioctifs  du  paysaf^e. 
rn  qui  a  et^  impost  aux  mon- 
iiiTironnantes  rappelle  assez 
emperature  est  moins  chaude 
i  aes  regions  voisines.  Des 
imides  et  froides  s'y  font  sou- 
tir;  et,  si  Thorticulture  avait 
ii*a  pr^nt  plus  d*efforts,  la 
«s  vuits  d*  Europe  nourraient 
r  aux  alentours  de  la  capitale. 
mmant  Tiiuco,  nous  avons 
a  capitale  du  district ;  le  nom 
li  designe  encore  aujourd'hui 
jral ,  a  une  signification  tout 

it  fancienne  denomination 
B,  en  d6pit  de  Textr^me  diffe- 
climat  et  des  localites.  Tijuco, 
ngoa  qeraly  signifiait  un  lieu 
Depuis  sa  fondation  n^n- 
s  terrain  martogeux  des  alen- 
st  dessteh6 ,  et  c*est  une  des 
s  les  plus  propres  de  Tinl^- 
algr^  Fimportance  du  district 
t  elev^,  nonobstant  m^ine  sa 
m  croissante ,  qui  monte  deja 
six  mille  dmes ,  cet  etablisse- 
i  que  le  titre  de  village  ou 
n.  Les  rues  en  sont  larges, 
ret,  assez  mal  pavees;  mais 
IS  se  sont  multiplies  5  tel 
I'll  nV  a  guere  ahabitation 
tre  qui  n'ait  le  sien.  On  y  cul- 

co  est  iitue  par  le  i3o  x4'  3"  lat. 
1  eleve  •  37i5  pieds  au-dcjuiis  du 
lamer;  Tairqu'on  j  respire  est 
nl  pur.  Le  terme  moyeii  de  In  cha- 
ai  i  9a*.  La  capitale  du  district 
cal  k  huii  lieues  au  Dord-est  de 
,  a  treiite-deux  licucs  deSabari ,  k 
ei  au  sud-cst  de  Fauadu ,  et  a  huit 
1-ouest  de  Tilla  do  Princi|)e. 


tive  plusieurs  arbres  des  tropiqi'.es  et 
quelques  fruits  d* Europe.  Tel  est  I'effet 
charmantque  produisent,  sur  les  tein- 
tes  grisdtres  et  austeresdesmonta^nes, 
ces  iardins  plantes  en  amphithditrey 
que  les  voyageurs  rappellent  tous  avec 
admiration  la  premiere  impression 
que  leura  caus^  rensemblede  la  bour- 

fade.  On  remarque  plusieurs  ^glises 
Tijuco ;  mais  y  comme  dans  les  autres 
villes  de  Tint^rieur ,  il  n'a  €\€  permis 
k  aucun  ordre  religieux  de  s'^tablir, 
et  les  couvents  y  sont  ignores.  Une  des 
6glises  pr^nte  une  circonstance  assez 
curieuse ,  dont  nous  avons  ^t^  t^moins , 
du  reste ,  dans  plusieurs  autres  endroits 
du  Bresil.  La  Vierge  qui  se  voit  sur 
le  mattre-autel  de  Notre -Dame  du 
Rosaire,  est  noire,  et  sur  les  autels 
lateraux  on  a  place  des  saints  negres. 
Les  Indiens  (que  nous  le  sachions  du 
moins )*n*ont  pas  encore  obtenu  un 
semblable  privil^e ,  ou  peut-^tre  ne 
Tont-ils  pas  reclame. 

L'arrajal  de  Tijuco  est  ricbement 
approvisionn^  de  marchandises  d' Eu- 
rope ;  et ,  ce  qui  parattra  sans  doute 
Strange,  lesobjets  provenantdes  manu- 
factures nnglaises  et  fran<^^isos ,  y  sont 
a  un  tout  aussi  bon  marcbe  que  dans 
les  villes  inaritimes.  Une  circonstance 
fort  simple  explique  ce  fait.  Les  con- 
trebandiers  qui  passent  en  fraude  du 
diamant  trouvent  un  benefice  trop 
r^l  dans  les  echanges  quails  font  jour- 
nellement,  pour  ne  pas  ceder,  au  prix 
le  plus  raisonnable,  les  marchandises 
qu  its  rapportent  du  littoral,  ("est  a 
cet  avantage,  ou  ,  pour  mieux  dire^  a 
ces  Changes  illicites,  que  se  borne  le 
commerce  interieur  de  Tijuco.  (^mme 
le  territoire  des  environs  est  sterile , 
ou  que  Ton  ne  s*occupe  point  de  sa 
culture,  la  bourgade  est  approvisionnee 
par  les  pays  circonvoisms,  dans  un 
rayon  de  dix  .a  douze  lieues ,  et  la  vie 
y  est  beaucoup  plus  chere  que  dans  les 
autres  villes  de  Minas-Geraes. 

DiRECTEUB    DES    MINES.   SOX   AD- 
MINISTRATION    INTERIEUBE.    TijUCO 

est  le  sejour  habituel  du  directeur  g6- 
n^ral  des  mines  et  des  principaux  offi- 
ciers  qui  composent  Tadministrntion ; 
il  r^sulte  de  la  reunion  de  ces  bommes 
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instraits  nne  politesse  sans  affecta- 
tion, ud  ton  de  Donne  compagnie  que 
remarqaent  tous  les  voyageun  qui  ar- 
rirent  a  rarrayal.  L'instniction  com- 
menoe  k  j  Hre  fort  r4paAdue;et,  parmi 
iMjeunes^diants  que  le  Br6si\  en- 
Toie  obaque  aaote  en  France  poul*  y 
BuiTre  no8  (iours,  il  7  en  a  plusleurs 
qui  appartiennent  k  cette  Tille  oent^ale , 
et  qui  fl^y  aont  fait  remarquer.  I/in- 
ienaant  g^n6ra1 ,  M.  Manoel  Ferreira 
da  Camera  Betbeneourt  e  S2i ,  jouit , 
oonune  mindralogiste,  d*une  ronita- 
tion  Traiment  europtoine ;  et  c  eat  k 
hn  que  Ton  doit  la  piapart  des  amelio- 
rations qui  se  sont  manifesto,  depuis 
quelques  annto ,  dans  le  r^ime  int6- 
rieur  de  Tijutio. 

Dks  diahahts  bt  db  lbub  bx- 
PLOITATIOB.  Quand  on  a  lu  les  difers 
Toyageurs  qui  signalent  Fexistence  du 
diamant  au  Br^il ,  on  s'apercolt  qu'il 
en  est  de  cette  importante  decouverte 
comme  de  presque^  toutes  celles  qui 
ont  eu  quel(|ue  renonim6e.  Son  ori- 
gine  est  en v iron n^  d*un  certain  ra- 
gue  qui  ne  se  dissipera  jamais  com- 
pl^tement ,  et  n^anmoms  elle  ne 
remonte  pas  au  del^  des  premieres  an- 
n^es  du  dix-iiuiti^me  siecle.  Mecon- 
nut-on  longtemps  ]a  Taleur  r^lle  des 
premieres  pierres  qui  avaient  ^te  de- 
couTcrtes,  par  des  mineurs,  dans  les 
petits  ruisseaux  de  Milho  f^erde  et  de 
Saint- Goncales(*)?  S'en  servit-on, 
comme  on  le  dit ,  en  guise  de  jetons 
pour  marquer  fes  points  au  jeu  du^ 
voltareiefVn  ou?iuor,qui  avait  t& 
sid^  longtemps  k  Goa ,  vint-il  au  Serro 
do  Frio  h  cette  epoque,  et  fut-il  le 
premier  k  reconnaltre  la  valeur  de  ces 
diamants,  dont  il  fit  oasser  une  cer- 
taine  quantity  en  HoNande?  Ge  sont 
autant  de  questions  que  Ton  se  fait  jour- 
nellement  dans  le  pays  m^me;  autant 
de  faits  que  raconte  la  tradition ,  mais 

3u*elle  ne  peut  aflirmer.  Ce  qu'il  y  a 
e  certain ,  c'est  que ,  selon  les  ^Vi- 
rains  les  plus  dignes  de  conflance, 
Bernardo  Fonseca  Lobo  fut  le  premier 
qui  d^UYrit  des  diamants  dans  le 

(*)  Toy.  un  article  du  Temps ,  publi6  en 
t83a. 


Serro  d6  Frio  (*).  Le  titra 
de  capitao-mor  de  Villa  do  Prlai 
la  prop^iM  de  roffloe  de  notiii 
cette  Dourgade  *  ▼oilft  tontes  lea 
pensee  que  I'on  jugea  conreoA 
corder  k  celoi  qui  fenait  de  M 
de  millions  dans  les  ooffres  m 
Portugal.  Selon  Ayrea  de  Caaii 
grande  d^oourerte  Mrait  ea  ] 
17S9.  Gependant  une  ciieni 
tapport^e  par  an  Toyagotr  An 
avons  d^  inroouA  le  t^moigM 
pliquerait  cette  ingratitude  afiii 
On  ignorad'abora  quelle  dtal  I 
table  nature  des  diamaiita  Urn 
Lobo.  L'ouvidor,  dont  nous  afo 
parM  fut  le  premier  qui  eiMH 
prix.  Lorsqu^en  I'annfe  1^99  1 
▼emeut  de  Minaa-Geraai^  de 
ren^  d' Almeida ,  fit  un  premie 
de  ces  eailloux  transparents ,  m 
sid^nrit,  disait-il,  comme  des  m 
on  le  conflrfna  dans  ses  eofljei 
en  lui  apprenant  toutefois  qw 
envois  semblables  avaient  €m 
Lisbonne  depuis  quelques  anm 
qu*ils  provenaient  des  contrfe 
niises  a  son  administration.  Ge 
au'k  partir  du  8  ferrier  1730, 1 
diamants  du  Br^il  furent  coa 
comme  propri^te  royale;  avei 
r^erve ,  oependant ,  qu'il  fut  pi 
tout  le  mofide  de  8*ocruper  de  I 
cherche,  moyennant  un  droit  d 
tation ,  qui  devait  ^tre  pay6  par* 
n^gre  employ^  a  ce  travail.  San 
tiplier  ici  des  details  arides  qt 
gueraient  le  lecteur ,  nous  dirom 
17S5  Fextraction  du  diamant  ! 
ferm^ ,  et  qu^elle  ne  rapporta  i 
que  huit  cent  soixante-aeux  mil 
cents  francs  au  gouvernement 
que  Pombal  prit  les  r^nes  da  g 
nement,  il  comprit  rapidenM 
quelle  ressoiirce  pouvalt  itn\ 
couronne  une  exploitation  qui 
recu  encore  si  peu  de  developpi 
Comme  nous  Tavons  d6ja  dit,  i 
de  sa  propre  main  les  r^lenw 
gides  qui  deraient  gouvemer  I 
nir  le  district  Diamantin;  eft 

(*)  Aug.  de  Saint-HiUire}.fiMf^ 
torj-  of  UraziL 
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lOeiible  entoura  ce  pays  d'une 
obttacles  plus  insurmontable 
|iie  les  barrieres  natureUes  dont 
uve  environne :  c*est  h  partir 
)  ^poque  seulement  que  Ton 
ifa  k  encourir  les  peines  les 
fes  en  essayant  detrauder  lei 

DAltCB  DECB0IS8ANTBDU  DIA- 
CONTBEBANDB    DONT  II«  EST 

.  Soif  EXTB  ACTION.  Vers  lemi- 
X.VIII'  siecle,  telle  ^tait  encore 
inoe  du  diamant ,  qu*on  le  trou- 
DS  ex^uter  de  grands  travaux , 
avers  des  montagnes,  ou  dans 
B  nioindres  ruisseaux.  A  cette 
des  hommes  arentureux ,  aux- 
I  donna  it  le  nom  de  Garimpei- 
de  Grimpeurs ,  ne  craignaient 
;ravir  journellement  les  mon- 
IMPesque  inaecessibles  qui  en- 
le  Serro  do  Frio.  En  francliis- 
ille  obstacles,  en  s*ex|)osant 
toute  la  rigueur  des  lois ,  ils 
lent  aoelquefois  ^  se  procurer 
res  d  une  immense  valeur,  qui 
at  les  d^ommager  de  la  vie 
et  des  privations  de  toute  es- 
xquelles  necessairement  ils  se 
naient  durant  plusieurs  mois. 
^poque ,  le  gouvernement  lui- 
e  procurait  les  valeurs  les  plujs 
les  sans  bouleverser  tout  le  sol. 
i'hui ,  il  n*y  aurait  plus  aucun 
lachercberdans  les  montagnes 
mar^  comme  on  disait  alors; 
oea  Garimpeiros  a  disparu,ou 
t  r^fugiee  aans  les  contrces  de- 
le  Cuyaba  et  de  Mato-Grosso; 
te  plus  que  des  contrebandiers, 
■eest-il  assez  rare  quails  fassent 
ie  fortune. 

nNition  du  diamant  exige  done 
ds  travaux.  Lerdifferentespar- 
sol  ou  Ton  opere  sont  aesi- 
oiis  le  nom  A^Servicos,  Mais , 
on  Ta  dit,  Texploiiation  des 
diamantines  devient  chaque 
lis  diHicile;  et, comme  le  fait 
n  observer  M.  Auguste  de  Saintj 
, «  on  peut  attribuer  cette  rarete 
rres  tout  a  la  fois  a  la  negli- 
t  k  Tactivit^  des  fermicrs.  Tan- 
Is  ^taieot  niaUres  de  Texploita- 


tion,  ils  ont  fait  des  recherches  dans 
les  terrains  et  les  ruisseaux  les  plus 
riches ,  dans  oeax  qui  prtentaient  le 
moins  de  difliculte:  comme  les  mi- 
neurs  des  environs  ae  Villa  Aica ,  ils 
ont  cncombr^  le  lit  des  ruisseaux  du 
r^sidu  des  lavages;  et,  pour  trouver 
lecascalhao,  ilfaut  sou  vent  aujour- 
d'hui  enleter  une  eouche  ^paisse  de 
sable  et  de  rochjsrs. » 

Si  le  travail  des  mines  de  diamants 
est  penible ,  il  est  asses  simple ;  il  con- 
siste  en  deux  operations  fort  distinctes, 
Taccumulation  du  cascalhao  et  le  lava- 
ge. La  premiere  deces  operations  sefait 
generalement  durant  la  saison  cliaude, 
Tepoque  ou  le  lit  des  rivieres  et  des 
torrents  est  a  sec ,  et  ou  le  sable  dia- 
mantin  peut  s'extraire  aisement.  De 
temps  a  autre ,  et  au  moyen  de  barrages 
considerables ,  le  Jiquitinhonba  (*)  est 
detourne  de  son  fit,  et  on  en  tire 
unequantite  enorme  de  cascalhao,  dont 
on  forme  des  masses  pyramidales  des- 
tinies au  lavage  de  plusieurs  mois. 
D'autres  fois,  on  se  contente  d*extraire 
le  caillou  diamantin  des  gt^f>iaras, 
c*est-5-dire,  des  pentes  qui  s*etendent 
sur  le  bord  des  ruisseaux ,  ou  des  ruis- 
seaux eux-m^mes.  Le  travail  des  gu- 
piaras  peut  sefaire  dans  tous  les  temps 
et  durant  tootes  les  saisons. 

Quand  Tepoque  des  pluies  est  arri- 
vee ,  commence  Toperation  du  lavage. 
Elle  s'ex^cute  de  deux  manieres  dind- 
rentes :  en  plein  air,  quand  Textraction 
doit  ^tre  ue  courte  duree;  sous  des 
hangars,  lorsque  le  travail  doit  se 
prolon^er,  et  que  Taction  du  soleil 
pourrait  compromettre  la  sante  des 
noirs.  Ges  hangars  ont,  selon  les 
uns,  de  quarante  -  huit  h  cinquante 
palmes  de  longueur;  selon  d^autres, 
on  leur  donne  une  centaine  de  pieds, 

(*)  Les  precedes  usitcs  dans  cette  circons- 
tance,  ont  ete  decrits  d'une  manicre  de- 
taillce  par  John  Mawe,  voyageur  anglais, 
qui  parcourait  Tintcricur  du  Brcsil  vors 
iSia  ,  mais  que  Ton  acruse  a  juste  raison 
d*avoir  coromis  de  grandes  inexactitudes. 
Indcpendamiuent  de  son  voyage  en  i  vol. 
io-4,  il  a  publii  un  livra  special  atv  le 
diamant. 
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8ur  une  largeur  de  cinquante.  Mawe 
leur  accorde  un  tiers  de  plus;  ces 
l^eres  contradictions  sont  sans  impor- 
tancereelie;d'ailleurs  ces  constructions 
^phemeres  ont  pu  varier  selon  la  va- 
leur  des  exploitations.  Voici  comment 
un  voyageur  qui  donnait  ces  details  il 
y  a  environ  trois  ans ,  decrit  la  dispo- 
sition des  lieux ,  et  la  maniere  dont  se 
doivent  pratiouer  les  reclierches.  «  Au- 
dessous  du  nangar  coule  un  petit 
conduit  d'eau  qui  occupe  un  des  cotes , 
et  de  Tautre  se  trouve  un  parquet 
dont  les  planches,  longues  d£  seize 

Eicds ,  atteignent  aux  deux  bouts  du 
anpr.  Ces  planches  sont  legerement 
inchnees,  et  au  bout  de  chacune 
d'elles  se  trouvent  des  baquets.  au 
fond  desquels  on  jette  le  cascalhao  qui 
doit  itre  exploite. »  Nous  Tavouerons 
neanmoins ,  ce  r^cit  tres-succinct,  dif- 
fere  un  peu  de  la  description  don  nee 
par  John  Mawe,  il  y  a  une  vingtaine 
d'annees(*).  Des  baquets  nuraient  6te 
substitu(^s  aux  compartiments,  formant 
des  cspeces  de  caisses,  ou  Peau  ^tait 
introduitc  par  la  partie  superieure. 
Dans  tons  les  cas ,  il  est  indispensable 
de  rappeler  que  des  sieges,  eleves  et 
sans  dos ,  sont  disposes  le  long  du  han- 
gar, de  maniere  a  ce  que  des  offlciers 
subaltcrnes ,  auxquels  on  donne  le  nom 
de  feiioreSy  puissent  surveiller  les 
negres  du  service.  Ces  rigides  inspcc- 
teurs  se  sont-ils  installes  a  leur  place, 
un  negre  entre  dans  chaque  canal ,  ou , 

(•)  M.  Aug.  de  Saint-Hilain»,  qui  \oya- 
geait  dans  le  district  Dianiantin  en  1817  , 
dit  que  sous  chaque  hangar  &ont  vingt-qualre 
canaux  places  a  cote  les  uils  des  autres ,  et 

3u*une  inenie  planche  sert  a  dcnx  canaux 
iffcrcnts.  Cos  canaux  soni  lepTemeiil  in- 
clines; cliacund'cu.x  a  deux  pahnes  de  large 
a  sa  partie  la  plus  haute,  et  va  eu  s'elargis- 
sant  un  pcu  depuis  ccitc  parlio  justjua  IVx- 
tremite  iiirericurc.  Uu  conduit  en  hoi'*  oil 
I'eau  coule  sans  cess«» .  se  irouve  pl.tce  per- 
pend i<'u  la  irement  a  ri'xtmmte  sujtcricure 
des  viii|;i-(piatre  ranaux  ,  el  il  est  aise/.  rap- 
nroclie  dVux  pour  (pie  I  un  de  sc:>  cotes 
lerme  cette  m^nie  extrcniitc.  L'eau  passe 
par  un  trnu  du  conduit  dans  clia(pie  canal, 
et,  a  Taide  d'un  hondon ,  ou  feruie  celte  ou- 
Tcrturc  quuud  on  le  juge  convenable. 


si  on  I'aime  mieux ,  dans  chaque  cais- 
son. II  est  muni  de  son  alavenca,le 
corps  penche  en  avant;  il  remue  forte- 
ment  le  cascalhao ;  puis ,  quand  la  tern 
m^iee  au  caillou    est  completrmeot 
d61ay6e ,  il  enleve  a  la  main  les  pierrei 
les  plus  grosses ,  et  c*est  alors  settle- 
ment quMl  cherche  le  diamant.  John 
Mawe  niait  que  les  noirs  fussent  oon- 
traints  d*entrer  nus  sous  le  hangar; 
et  il  afUrmait  aue  de  son  temps  00 
leur  permettait  ae  se  rev^tir  d'un  ca- 
le^on  et  d'une  chemise.  Nous  ignorou 
si  les  rc^lements  ont  pris  depuis  une 
rigueur  inaccoutumee;  mats  un  voya- 
geur fran^ais  aui  nous   inspire  une 
tout  autre  connance  ^  afDrme  que  ks 
noirs  travailleurs  sont  complrainent 
nus ,  et  qtron  leur  permet  tout  au  plus 
Tusage  cl*un  gilet  sans  poche  et  sans 
doublure,  dans  les  temps  les  plus  froids. 
Les  vols  de  diamants  n*en  sont  pas 
moins  fr^uents ;  et  telle  est ,  sous  oe 
rapport,  rhabilete  des  noirs,  qu*iin 
direrteur  qui  voulut  s*assurer  de  la 
maniere  dont  les  diamants  bruts  pou- 
yaient  ^tre  soustraits ,  promit  la  liberte 
a  celui  qui  en  detournerait  un  devant 
lui.  II  ne  quitta  plus  des  regards  le 
travailleur,  et  il  put  s'assurer,  par  sa 

()ropre  experience,  que  la  surveillance 
a  plus  attentive  ^houait  devant  una 
telle  dexterite.  Le  devoir  le  plus  indis- 
pensable d*un  feitor  est  de  ne  pas  de- 
tourner  un  seul  moment  les  yeux  des 
huit  noirs  qui  sont  designes  pour^tre 
Tobjct  de  sa  surveillance.  Si  on  Pio- 
terroqe,  il  pent  repondre,  roais  ce 
doit  ^tre  sans  tourner  la  t^te.  Aussitdt 
qu*un  noir  a  decouvert  un  diamant, 
il  frappe  dans  ses  mains ,  le  montre 
au  feitor,  et  va  le  deposer  dans  une 
grande  sebile,  ou  hcUea ,  suspendue  an 
linilieu  du  hangar.  Le  noir  qui  est  assM 
heureux  pour  rencontrer  une  pierre  du 

{)oids  (le  dix-sept  carats  ,est  achHepar 
e  gou  vernement  a  son  maf  tre,  et  i  I  recoit 
salil>erte,  en  conservant  toulefois  le 
privileiiedetravaillerpouri^admiiiistra- 
tion.  Cost  egalement  Tad  ministration 
qui  se  charge  alors  de  lui  payer  diree- 
tement  le  prix  de  son  labeur.  La  decou- 
verte  d'une  pierre  moius  consideraWe 
entralne  aussi  apr^s  elle  le  don  de  li- 
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nais  c*est  avec  certaines  res- 
s.  Diverses  primes  enfin  sont 
6es  progressiveinent,  selon  la 
des  pierres,  jiisqu'a  la  plus 
[es  recompenses,  qui  consiste 
ine  prise  de  tabac.  Malgre 
f  il^es ,  malgr^  les  prccau- 
Izarres  que  Ton  emploie  a 
de  certains  noirs  soupconnes 
ler  des  diamants,  une  fraude 
€  feit  continuellement  parnii 
I  employ<^  au  service  (*).  Ces 
\  infideles  vendent  a  vil  prix 
nirabancUstas  les  diamants 
nt  pu  derober;  et,  ce  qu'il  y 
08  Dizarre  sans  doute,  c'est 
labiles  voleurs  ils^  trouvent 
tie  tromper  ceux  des  contre- 
I  eux-memes  qui  ne  sont  pas 
issez  ruses  pour  d^couvrir  leur 
Des  morceaux  de  crista  1  uses 
ertaine  maniere,  et  secoues 
stgrains  de  plomb ,  acquierent, 
oette  operation  si  simple ,  un 
a ,  qu*on  les  prendrait  pour  des 
s  bruts.  Une  fois  munis  des 
l|u*ils  ont  achetees  en  fraude , 
I  te  procurent  ordinairement 
cabarets ,  les  contraband istas, 
remplac^  la  race  audarieuse 
mpeiros,  sont  bien  loin  d 'avoir 
Jkious  les  risques  quails  savent 
ourir  en  entreprenant  un  seni- 
aOc;  maissouvent  les  noirs  qui 
vendu  des  diamants  lescachent 
ra  propres  cabanes ;  et  la  fraude 
plus  facile  encore,  lorsqiie 
X  Jeifores  eux- monies  qu  ils 
s  craint  de  s'ad  reiser.  I^s  re- 
nous  ont  ete  faits  au  Bresil , 
atratagemes  employes  par  les 
sirosouparlescontrabandistas, 
happer  auxsurveillants  du  dis- 
amantin ,  formeraient  a  eux 
lon^  chapitre.  Tantot  c'cst  un 
jouissant  d*une  certaiue  rc- 
I  d*opuleDce ,  qui  cache  habi- 
le eft  cdle  enlre  aulres ,  qui  ron- 
ifermer  un  negre  et  k  le  sounictire 
cliiiion,  jiuqu  a  ce  qiril  ail  reslilue 
loas  qu*on  lui  a  fail  avaler.  Si  nous 
Qt  ici  tous  les  recits  qui  cirrnlent 
:,  k  chapitre  de^iendrait  un  hvre. 


lement  des  pierres  d'un  poids  consi- 
derable dans  la  cuissedu  pauvre  animal, 
dont  il  se  sert  comme  monture,  etqui 
se  voitprie  poliment  de  ceder  la  bdte, 
pour  ne  point  donner  lieu  «i  un  esclan- 
dre  desa^^ble;  une  autre  fois,  c*est  un 
noir  style  par  son  maitre,  qui ,  au  mo- 
ment de  passer  les  derni^res  barrieres 
de  I'arrayal ,  allume  son  cigare  avec  le 
tison  enflamme  qui  recele  la  pierre 
precieuse ;  une  autre  fois  encore ,  ce 
sont  des  pigeons  messagers  qui  pas- 
sent  par-oessus  les  montagnes.  If  est 
probable  qu*il  y  eut  de  tout  temps, 
dans  ces  r^c^its,  une  part  laissee  a 
rimaj;ination.  On  aimait  a  animer,  par 
des  circonstances  curieuses ,  la  vie  oeja 
fort  aventureusedesGarimpeiros.  Au- 
jourdMiui  Texistence  du  contraband ista 
offre  beaucoup  moins  d'^venements. 
«  Le  contrebandier  qui  s*est  hasarde  a 
aller  acheter  des  diamants  dans  les 
services,  dit  M.  de  Saint -Hilaire, 
trouve  principalement  le  debit  de  ces 
pierres  chez  les  boutiquiers  de  Tijuco 
et  de  Villa  do  Principe.  Souvent  aussi 
des  marchands  viennent  de  Rio  de  Ja- 
neiro avec  des  etoffes ,  de  la  mercerie, 
et  d*autres  objets ,  alin  d'avoir  un  mo- 
tif plausible;  mais  leur  but  veritable 
est  d'acheter  des  diamants.  A  Tijuco, 
le  contrebandier  ne  revend  que  sur  le 
pied  de  vingt  francs  les  petits  dia- 
mants (fu'il  a  ete  acheter  directement 
des  negres;  mais,  a  Villa  do  Principe, 
on  lui  donne  deja  vingt-cinq  francs  dc 
ces  pierres,  parce  qu*il  n*a  pu  sortir  du 
district  sans  courir  de  plus  grands 
risques.  Comme  les  negres  vendent  in- 
distinctement  tous  les  diamants  qu'ils 
derobent ,  sans  faire  aucune  difference 
pour  la  grosscur,  c*est  sur  ceux  qui 
ont  le  plus  de  volume  que  le  contre- 
bandier fait  ses  principaux  bene- 
fices. » 

On  aura,  du  reste,  une  idee  dc  la 
diminution  qui  s'est  oper^  dans  les 
produits  du  lavage,  en  se  rappelant 
qu*on  a  employe  lad  is  3,000  negres  a  ce 
genre  d'exploitation ,  et  qu*il  y  a  une 
vingtaine  d*annees  on  n*en  admcttait 
plus  que  le  tiers.  Selon  le  savant  Frey- 
ress  f  dont  les  travaux  ne  sont  guefe 
connus  qu'en  Allemagne,  ii  faudraii 
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8*est  form^  h  Congo  Soco.  Les  pr^ju- 
g^  religieux  qui  existaient  contre  des 
etrangers  d*une  communion  difri6rente 
diminuent  chaoue  jour  :  avec  la  g^- 
ni^ration  nouvelle  lis  auront  disparu 
compl^tement.  II  est  impossible  qu*un 
contact  imm^diat  avec  des  hommes 
instruits  et  industrieux  n'exerce  pas  k 
la  longue  son  influence.  On  pent  tout 
attendre  de  rima^ination  promote^  de 
Tesprit  actif  qui  caracterise  les  Mi- 
neiros;  et  pour  cela,  ilsuffltdelire 
les  d^ails  que  nous  offre  le  Voyage 
de  Walsh. 

DiSTfilCT    DES     DIAUANTS..  G'CSt 

un  pr^jug^  assez  gen6ralement  r^ 
panou  en  Europe,  aue  le  diamant  ne 
se  trouve  au  Br^il  que  dans  la  pro- 
vince de  Minas-Geraes ;  il  en  existe  k 
Minas-Novas,  a  Goyaz  et  au  Mato- 
Grosso,  ou  ils  sont  d*un  poids  fort 
peu  ^Iev6 ,  mais  ou  ils  se  font  remar- 
quer  par  ia  puret^  de  Jeur  eau.  II  est 
probable  aussi  que  plusieurs  districts 
incxplores  de  ces  provinces  renferment 
des  f^isements  inconnus;  et  11  pourrait 
se  foire  ni^nie  que  ces  gisements  fus- 
sent  plus  abondants  que  ceux  qui  ont 
ete  decou verts.  Alors,  grdce  au  nou- 
vel  ordrc  de  choses  etabli ,  il  y  aurait 
diminution  dans  les  prix  auxquels 
montent  encore  aujourdliui  ces  pierres 
en  Europe.  II  y  a  queioues  annces, 
M.  M^nczes  de  Drummond  faisait  mon- 
ter  la  totalite  des  superficies  declarees 
diamantines  a  trente-cinq  lieues  car- 
rees.  Jusqifa  present,  Texploitation  la 
plus  considerable  de  ce  genre,  celle 
dont  le  gouvernement  a  tire  les  ben^ 
fices  les  plus  reels,  est  confin^e  dans 
le  Serro  do  Frio,  que  Ton  ddsigne 
aussi,  a  Minas,  sous  le  nom  d'arraycU 
Diamantiho,  ou  de  district  Diamantin. 
On  Pa  dit  avec  raison,  Ic  district 
des  Diamants  forme ,  en  quelque  sorte , 
un  £tat  s6par^  au  milieu  de  Tempire. 
!Non-seulement  la  nature  Fa  entoure 
de  bornes  gigantesques,  et,  en  Tenvi- 
ronnant  de  focbes  presque  inaccessi- 
bles ,  eile  Ta  cache  lon^temps  aux 
premiers  explorateurs;  mais  des  r^gle- 
ments,  traces  de  la  main  m^me  de 
Pombal ,  lui  ont  donn^,  vers  le  milieu 
du  dix-huiti^e  si^e ,  une  legislation 


bien  diff(6rente  de  oelte  qui  r^  lav 
autres  oomarcas  (*).  Deox  clauses  sra- 
lement  en  feront  connattre  le  cane- 
t^,  et  en  diront  plus  au  lecteur  que 
toutes  les  explicatioos.  Le  director 
des  mines ,  des  qu'il  entrait  en  fow- 
tion,  recevait,  par  ces  rMemeob, 
des  pouvoirs  tellement  absoras,  quels 
gouvemeur  de  la  province  lui-mtes 
ne  pouvait  se  rendre  dans  le  distrid 
soumis  h  son  administration  sans  m 
consentementpositif.  En  mteetenpsi 
et  d*apres  le  rapport  du  directeor, 
tout  homme  libre  qui  6tait  convaioa 
d'avoir  foit  la  oontrebande,  non-seo- 
lement  voyait  ses  biens  oonfisqo^  as 
proflt  de  I  £tat ,  mais  encore  etait  o- 
voy^,  pour  dix  ans,  k  la  cdted^AfirSqae. 
Pour  auelques  individus,  c*eCait  use 
peine  eofuivalente  k  la  peine  de  mort 
Aspect  DE  l'abbayal  DiAMJL^inx. 
Glim  AT.  £tymologie  indie?(?(E  dc 
NOM  DE  Tijuco.   Description  di 
l'arbayal.    Viebge  noibe.   cox- 

MEBCE    ALIMENTB  PAR    LA    COiMl£- 

BANDE.  Le  district  Diamantin  est  an 
des  plus  Aleves  de  la  province  d(f 
Mines,  et  il  n*occupe  pas  tout  leterri- 
toire  du  Serro  do  Frio,  dont  il  nest, 
h  proprement  parler,  ^u^ine  encb^f. 
Selon  Tobservateur  qui  nous  inspire  k 
plus  de  confiance ,  1  arrayal  coinpreni 
un  espace  li  peu  pres  circulaire ,  d'cs- 
>irondouze  lieues  dedrconfereoceC*}. 

(*)  II  s'agii  ici  des  re^lrmenis  cncorr  ei 
usage,  il  y  a  une  vinglajne  d*aniiee$ :  «« 
qui  emaiiaient  dirertement  de  Pombal  aviM 
cte  dt'jn  modifies.  Cest  ainsi  airauiivfoit  II 
population  du  Serro  do  Frio  etail  limileei 
uo  certain  nombre  d'individus.  et  q«'tf 
noir  rencontre  avec  un  Almocafre  pow 
6tre  envo)e  aux  galeres.  Le  nocnbre  da 
marchands  etait  egalement  borne,  cl  I'M 
ne  pou?ait  point  creusrr  les  fondalioni  (Tott 
maison  nouvelle  sans  la  presence  de  ceitiitf 
officiers  civils. 

(*')  Manoel  Ayres  de  Cazal  donne  aa  ^ 
trici  Diamantin  une  ^tendue  de  seize  lirts 
carrres  du  nord  au  sud  ,  sur  huit  de  \v^^ 
Test  a  Toucsi.  Un  voyageur  Angbis  lui  ^ 
accorde  vingt  de  longueur  sur  neuf  Jr  i^< 
mais  ces  contradictious  proxienneni  rn  pvW 
de  la  difference  qui  e&iste  enire  b  l<fo>^ 
la  lieue  marine ,  el  dies  sont  dues  atusi  ^ 
peu  de  certitude  dea  andens  rappofts. 
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ait  c|u'une  id^e  bien  fausse  de 
lerritoire ,  si  on  s'attendait  k 
trer  la  v^^tation  abondante 
idmire  dans  le  reste  de  la  pro- 
s  pics  gigantesques ,  affectant 
ne  forme  pyramidale ,  des  ro- 
ircilleux,  que  sillonnent  une 
ruisseaux;  presque  partout 
ins  sablonneux  et  st^nles;  au 
(Msantes  for^ts ,  une  v^6ta- 
iuse  et  vari^,  et  qui  aneste 
,  par  son  aspect  ch^tif,  la 
du  sol,  voila,  en  quelques 
>  traits  distinctifs  du  paysa^e. 
1  ^ui  a  et^  impost  aux  mon- 
iTironnantes  rappelle  assez 
mp^rature  est  moins  chaude 
oes  regions  voisines.  Des 
mides  et  froides  s*y  font  sou- 
ir;  et,  si  Thorticulture  avait 
'a  Dr^nt  plus  d*efforts,  la 
i8  miits  d*Europe  jpourraient 
aux  alentours  de  la  capitale. 
ninant  Tiiuco,  nous  avons 
I  capitale  du  district ;  le  nom 
i  designe  encore  aujourd'hui 
alf  a  une  signification  tout 
k  Tancienne  denomination 
,  en  d^pit  de  I'extrSme  diffe- 
limat  et  des  localites.  Tijuco, 
ma  feral f  signifiait  un  lieu 
uepuis  sa  fondation  n^h- 
terrain  mardcageux  des  alen- 
t  dess^ch^  f  et  c*est  une  des 
I  Im  plus  propres  de  Tinte- 
]gr6  Pimportance  du  district 
eiev6f  nonobstant  m^ine  sa 

I  croissante ,  qui  monte  deja 
lix  mille  dmes,  cet  etablisse- 
que  le  titre  de  village  ou 
*).  Les  rues  en  sont  larges, 
es ,  assez  mal  pavees ;  niais 
B  se  sont  multiplies  a  lei 
'il  n'^  a  guere  ahabitation 
vqui  n'ait  le  sien.  On  y  cul- 

0  est  iitue  par  le  i3o  14'  3"  lat. 
^le>'e  a  87 15  pieds  au-druus  du 
a  iner;  Tairqu^on  y  reypire  est 

II  pur.Letermemoyen  de  la  clia- 
II  k  9a«.  La  capitale  dii  diAtrict 
cat  k  hull  lieues  au  nonl-est  de 
k  treole-deux  lieues  dcSabaril ,  a 

1  an  sud-est  de  Faoado ,  et  k  huit 
•ouett  de  TiUa  do  Princi|)e. 


tive  plusieurs  arbres  des  tropiqt:es  et 
quelques  fruits  d* Europe.  Tel  est  Teffet 
charmantque  produisent,  sur  les  tein- 
tes  grisdtres  et  austeresdesmontagnes, 
ces  iardins  plantes  en  amphithedtre, 
que  les  voyageurs  rappellent  tous  avec 
admiration  la  premiere  impression 
que  leura  caas6erensemblede  la  bour- 
gade.  On  remarque  plusieurs  ^lises 
a  Tijuco ;  mais ,  comme  dans  les  autres 
villes  de  Tint^rieur ,  il  n'a  6te  permis 
5  aucun  ordre  religieux  de  s*etablir, 
et  les  couvents  y  sont  ignores.  Une  des 
^glises  pr^nte  une  circonstance  assez 
curieuse ,  dont  nous  avons  ^t^  temoins , 
du  reste ,  dans  plusieurs  autres  endroits 
du  firesil.  La  Vierge  qui  se  voit  sur 
le  mattre-autel  de  Notre -Dame  du 
Rosaire,  est  noire,  et  sur  les  autels 
lateraux  on  a  plac^  des  saints  negres. 
Les  Indiens  (que  nous  le  sachions  du 
moins )*n*ont  pas  encore  obtenu  un 
semblable  privil^e ,  ou  peut-6tre  ne 
Tont-ils  pas  r^lame. 

L'arrayal  de  Tijuco  est  richement 
approvisionn^  de  marchandises  d* Eu- 
rope; et,  ce  qui  parattra  sans  doutc 
Strange,  lesobjets  provenantdes  manu- 
factures nnglaiseset  franqaises ,  y  sont 
a  un  tout  aussi  bon  marche  que  dans 
lesvilies  maritimes.  Une  circonstance 
fort  simple  explique  ce  fait.  Les  con- 
trebandiers  qui  passent  en  fraude  du 
diamant  trouvent  un  Ix'neGcc  trop 
r6el  dans  les  Changes  qu'ils  font  jour- 
nellement,  pour  ne  pas  ceder,  au  prix 
le  plus  raisonnable,  les  marchandises 
quils  rnpportent  du  littoral.  C>st  a 
cet  avantage ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  a 
ces  echan^es  illicites,  que  se  borne  le 
commerce  interieur  de  Tijuco.  (lomme 
le  territoire  des  environs  est  sterile, 
ou  que  Ton  ne  s*occupe  point  de  sa 
culture,  la  bour^ade  est  approvisionnee 
par  les  pays  circonvoisins,  dans  un 
rayon  de  dix.a  douze  lieues,  et  la  vie 
y  est  beaucoup  plus  chere  que  dans  les 
autres  villes  ae  Minas-Geraes. 

DiRECTEUB    DES    MINES.   SON   AD- 
XI.^ISTBATION     INTERIEUBE.    TljUCO 

est  le  sejour  habituel  du  directeur  g^- 
n^ral  des  mines  et  des  principaux  ofO- 
ciers  qui  composent  Tadministration ; 
il  r^sulte  de  la  reunion  de  ces  bommes 
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instruits  une  politesse  sans  affecta- 
tion, un  ton  de  Donne  compagnie  que 
remarquent  tous  les  voyageurs  qui  ar- 
rivent  a  Parrayal.  L'instruction  com- 
mence a  y^tre 'fort  r6pandue;et,parmi 
les  jeunes  ^tudiants  que  le  Bresil  en- 
Toie  chaque  annee  en  France  pour  y 
Buivre  nos  cours,  il  y  en  a  plusieurs 
qui  appartiennent  h  cette  ville  centrale , 
et  qui  8*y  sont  fait  remarquer.  L'in- 
tendant  g^n^ral ,  M.  Manoei  Ferreira 
da  Camara  Bethenoourt  e  Sa ,  jouit , 
comme  min^ralogiste ,  d*une  reputa- 
tion vraiment  europ^enne ;  et  c  est  & 
hii  que  Ton  doit  la  plupart  des  amelio- 
rations qui  se  sont  manifesto,  depuis 
quelques  annees ,  dans  le  r^ime  inte- 
rieur  de  Tijuco. 

Des  DIAHAI9TS  ET  DE  LEITB  EX- 
PLOITATION. Quand  on  a  lu  les  divers 
▼oyageurs  qui  signalent  Fexistence  du 
diamant  au  Bresil ,  on  s'aper^it  qu'il 
en  est  de  cette  importante  decouverte 
comme  de  presque  toutes  celles  qui 
ont  eii  quelque  renommee.  Son  orl- 
giiie  est  environnee  d*un  certain  va- 
gue qui  ne  se  dissipera  jamais  com- 
pletement ,  et  n^anmoins  eile  ne 
remonte  pns  au  dela  des  |)remieres  an- 
nees du  dix-huitiemc  siecle.  Mt^con- 
nut-on  longtemps  la  valeur  reelle  des 
premieres  pierres  qui  avaient  ete  de- 
couvcrtes,  par  des  mineurs,  dans  les 
petits  ruisseaux  de  J^IilJio  /  erde  et  de 
Saint  -  Goncales  (*)  ?  S'en  servit  -  on  , 
comme  on  le  dit ,  en  guise  de  jetons 
pour  marquer  les  points  au  jru  du 
roitarefefVn  ouviaor,qui  avait  re- 
side longtemps  a  Goa ,  vint-il  au  Sorro 
do  Frio  a  cette  epoque,  et  fut-il  le 
premier  h  reconnaltre  la  valeur  de  ces 
diamants,  dnnt  il  lit  passer  une  ccr- 
taine  qnantite  en  Holiande?  Ce  sont 
autantde  questions  que  Ton  se  fait  jour- 
nellement  dans  le  pays  m(^me;  autant 
de  fails  que  rnconte  la  tradition ,  mais 

Su'elle  ne  peut  atlirmcr.  (^e  qu'il  y  a 
e  certain ,  c'est  que ,  selon  les  erri- 
vains  les  plus  diiznes  de  coniiance, 
]{ernardo  Fonseca  Lobo  fut  le  premier 
qui  decouvrit  des  diamants  dans  le 


S^ro  do  Frio  (*).  Le  titre  as« 
de  capitao-mor  de  Villa  do  Pri 
la  propf i^t6  de  roflice  de  noti 
cette  bourgade ,  Yoila  toutes  Ic 
penses  ^ue  Ton  jugea  conveoi 
corder  a  celui  qui  venait  de  i 
de  millions  dans  les  ooffres  di 
Portugal.  Selon  Ayres  de  Caz 
grande  d^uverte  aurait  en 
1729.  Cependant  une  ciro 
tapportee  par  un  voyageur  d( 
avons  deja  invoqui  le  temoigf 
pliqiierait  cette  mcratitude  ap 
On  ignora  d'abord  quelle  dtail 
table  nature  des  diamants  tro 
Lobo.  L'ouvidor,  dont  noasai 
parle  fut  le  premier  qui  sigi 
prix.  Lorsqu'en  Tannm  1729 
verneur  de  Minas-Geraes,  d 
renco  d*Almeida,  fit  un  prem 
de  ces  cailloux  transparent! ,  j 
siderait,disait-il,  comme  des  « 
on  le  conPirma  dans  ses  con} 
en  lui  apprenant  toutefois  q 
envois  semblables  avaient  ra 
Lisbonne  depuis  quelques  an 
qu'ils  provenaient  des  rontn 
niises  a  son  administration.  C 

3u*a  partir  du  8  fevrier  1730 
iamants  du  Bresil  furent  co 
comme  propriete  royale;  av 
reserve,  cependant,  qu'il  fut 
tout  le  monde  de  s'ocruper  de 
cberche,  moyennant  un  droit 
tatlon ,  qui  devait  cUre  pave  pa 
negre  employ^  a  ce  travail.  Si 
tiplier  ici  des  details  arides  i 
gueraient  le  lerteur,  nous  diro 
1735  Text ract ion  du  diamant 
fermee ,  et  qu'elle  ne  ranporta 
que  liuit  cent  soixante-aeux  n 
cents  francs  au  gouvernemen 
que  Pombai  prit  les  rdnes  du 
nement,  il  comprit  rapider 
quelle  ressource  pouvait  ftrc 
rouroiuie  une  exploitation  q 
reoii  encore  si  peu  de  de\elop 
(lonime  nous  Tavons  dejii  dit, 
de  sa  propre  main  les  reglen 
gides  qui  devaient  gouverner 
nir  le  district  Diamantin;  el 


(')  Vov.  un  article  du  Temps ^  public  vn 
1832. 


Aug.  de  .Sainl-HiUirejJdNfi 
/i"r  «•/"  lirazil. 
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Dfleiible  entoura  ce  pays  d*une 
I'obBtacles  plus  insurmontable 
que  les  barneres  natureUes  dont 
ouve  environne :  c'est  h  partir 
te  6poque  seulement  que  I'on 
!nfa  k  encourir  ies  jpeines  les 
af  es  en  essayant  de  urauder  lei 

IDAltCB  DECBOISSAIfTBDU  DIA- 
CONTBEBANDB    DONT   IL  EST 

r.  SoivEXTBACTio.N.Versleini- 
XVIIP  siecle,  telle  ^tait  encore 
lance  du  diamant ,  qu*on  le  trou- 
aos  exteuter  de  grands  travaux , 
revers  des  montagnes ,  ou  dans 
es  moindres  ruisseaux.  A  cette 
,  des  hommes  arentureux ,  aux- 
n  donnait  le  nom  de  Garimpei- 
1  de  Grimpeurs ,  ne  craignaient 
gravir  journellemeut  les  mon- 
presque  inaccessibles  qui  en- 
t  le  Serro  do  Frio.  Kn  franchis- 
nille  obstacles,  en  s'ex|)osant 
I  toute  la  rigueur  des  lois ,  ils 
aient  quelquefois  h  se  procurer 
rres  d  une  immense  valeur,  qui 
ent  les  dnlommagcr  de  la  vie 
\  et  des  privations  de  toute  es- 
jxquelles  necessairement  ils  se 
nnnient  durant  plusieurs  mois. 
a  ^poque ,  le  gouvernement  lui- 
■e  proeurait  les  valeurs  les  plus 
ises  sans  bouleversertout  le  sol. 
nd'hui ,  il  n*y  auruit  plus  aucun 
cachercherdans  les  montagnes 
bfUNir,  comme  on  disait  alors; 
I  aes  Garimpeiros  a  disparu,ou 
Bt  r^fugi^  aans  les  contrees  de- 
de  Cuyaba  et  de  Mato-G rosso; 
ste  plus  que  des  contrebandiers, 
»reest-il  assez  rare  qu'ils  fassent , 
aie  fortune. 

traction  du  diamant  exige  done 
ids  travaux.  Lerdifferentespar- 
\  sol  ou  Ton  opere  sont  aesi- 
lOUB  le  nom  A^Servicos,  Mais , 
B  on  Ta  dit,  Texploitation  des 
diamantines  devieiit  chaque 
his  diflicile;  et,  comme  le  fait 
ea observer  M.  Auguste  de  Saint- 
9, «  on  peut  attribuer  cette  rarete 
isrres  tout  a  la  fois  a  la  negli- 
et  &  Tactivit^  des  fermiers.  Tun- 
ils  ^taieot  maltres  de  Texploita- 


tion,  ils  ont  fait  des  recherches  dans 
les  terrains  et  les  ruisseaux  lea  plus 
riches ,  dans  ceux  qui  prtentaient  le 
moins  de  difBculte:  comme  les  mi- 
neurs  des  environs  de  Villa  Aica ,  ill 
ont  cncombr^  le  lit  des  ruisseaux  du 
r^sidu  des  lavages;  et,  pour  trouver 
le  cascalhflo ,  il  faut  souvent  aujour- 
dMiui  enlever  une  eouche  ^paisse  de 
sable  et  de  rochers. » 

Si  le  travail  des  mines  de  diamanta 
est  penible ,  il  est  assez  simple ;  il  con- 
siste  en  deux  operations  fort  distinctes, 
Taccumulation  du  cascalhao  et  le  lava- 
ge. La  premiere  de  ces  operations  se  fait 
^eneralement  durant  la  saison  chaude, 
a  Tepoque  ou  le  lit  des  rivieres  et  des 
torrents  est  a  sec ,  et  ou  le  sable  dia- 
mant in  peut  s*extraire  aisement.  De 
temps  a  autre ,  et  au  moyen  de  barrages 
considerables ,  le  Jiquitinhonha  (*)  est 
detourne  de  son  fit,  et  on  en  tire 
unequantite  enorme  de  cascalhao,  dont 
on  forme  des  masses  pyramidales  des- 
tinees  au  lavage  de  plusieurs  mois. 
D'uutres  fois,  on  se  contente  d*extraire 
le  caillou  diamantin  des  gupiaras, 
c*est-5-dire,  des  pentes  qui  s*etendent 
sur  le  bord  des  ruisseaux ,  ou  des  ruis- 
seaux eux-mSmes.  Le  travail  des  gu- 
piaras  peut  se  faire  dans  tons  les  temps 
et  durant  tootes  les  saisons. 

Quand  Tepoque  des  pluies  est  arri- 
vee ,  commence  Toperation  du  lavage. 
Elle  s'execute  de  deux  manieres  dine- 
rentes :  en  plein  air,  quand  Textraction 
doit  ^tre  ue  courte  duree;  sous  des 
hangars,  lorsque  le  travail  doit  se 
prolon^er,  et  que  Taction  du  solcil 
pour  rait  compromettre  la  sante  des 
noirs.  Ces  hangars  ont,  selon  les 
uns ,  de  quarante  -  huit  h  cinquante 
palmes  de  longueur;  selon  d*autres, 
on  leurdonne  une  centaine  de  pieds, 

(*)  Les  procedes  usitcs  dans  cette  circons- 
lanrc,  ont  ete  dccrits  d*uae  maniere  de- 
taillec  par  John  Mawe,  voyngeur  anglais, 
qui  parcourait  Tintcricur  du  Brcsil  vlts 
iSia  ,  mais  que  Ton  accuse  a  juste  rai^on 
d*avoir  coniniis  de  grandvs  inexactitudes. 
Indcpendaminont  de  son  voyage  en  i  vol. 
in-4,  il  a  publi*  ua  livre  special  atir  le 
diamanU 
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8ur  une  largeur  de  cinauante.  Mawe 
lear  aocorde  un  tiers  oe  plus;  ces 
l^dres  contradictions  sont  sans  impor- 
tance reelle;  d'aiilearscesconstructions 
^ph^m^res  ont  pu  varier  scion  la  va- 
leur  des  exploitations.  Void  comment 
un  voyageur  qui  donnait  ces  details  il 
y  a  environ  trois  ans ,  d^crit  la  dispo- 
sition des  lieux ,  et  la  mani^re  dont  se 
doivent  pratiquer  les  recberches.  «  Au- 
dessous  du  hangar  coule  un  petit 
conduit  d'eau  qui  occupe  un  des  cot^, 
et  de  I'autre  se  trouve  un  parquet 
dont  les  planches,  longues  d6  seize 

Eieds ,  atteignent  aux  deux  bouts  du 
an([ar.  Ces  planches  sont  l^g^rement 
inclintof  el  au  bout  de  chacune 
d'elles  se  trouvent  des  baquets^  au 
fond  desquels  on  jette  le  cascalbao  qui 
doit  ^tre  exploite.  •  Nous  Tavouerons 
n^nmoins ,  ce  rteit  tres-suocinct,  dif- 
f^re  un  peu  de  la  description  donn^ 
par  John  Mawe  >  il  y  a  une  vingtaine 
a*ann6es  (*).  Des  baquets  auraient  6t4 
substitu^s  aux  com  parti  men  ts,  formant 
des  espdces  de  caisses,  ou  Teau  ^tait 
introduite  par  la  partie  superieure. 
Dans  tons  les  cas ,  il  est  indispensable 
de  rappeler  que  des  sieges,  elev^s  et 
sans  (los ,  sont  disposes  le  long  du  han- 
gar, de  mani^re  h  ce  que  des  officiers 
subalternes,  auxquels  on  donne  lenom 
de  feitoresy  puissent  surveiller  les 
n^res  du  service.  Ces  rigides  inspec- 
teurs  se  sont-ils  installes  a  leur  place, 
un  n^gre  entre  dans  cbaque  canal ,  ou , 

O  M.  Aug.  de  !^nt-Hilaire,  qui  Toya- 
geait  dans  le  district  Diamantin  en  1817  , 
dit  que  sous  chaque  hangar  sont  Tingt-quatre 
canaux  plac^  k  cdte  les  uiis  des  auires ,  et 

3u*une  mdmc  planche  sert  a  deux  canaux 
ifTrrcnts.  Ces  canaux  sont  legeremeut  in- 
clines;  chacun  d*cux  a  deux  |>alnies  de  large 
a  sa  partie  la  plus  haute,  et  va  eu  sVlargis- 
sant  un  pcu  depuis  ceite  partie  jusqu'a  Tex- 
tremitc  iurcrieurc.  Un  conduit  en  hois  ou 
Teau  coule  saas  cesse ,  se  iroiive  ])lace  per- 
pend iculairement  a  Textremite  &u|)ericure 
des  viiigt-quatre  canaux ,  et  il  est  assez  rap- 

f troche  d  eux  pour  que  I'un  de  ses  coles 
erme  cette  mdine  extremitc.  L*eau  passe 
par  un  trou  du  conduit  dans  chaque  canal, 
etf  a  Taide  d'un  hondon ,  on  ferme  cette  ou- 
Terture  quand  on  le  juge  conTenable. 


si  on  Taime  mieux ,  dans  cfaaqne  ads- 
son.  II  est  muni  de  son  alarencitle 
corps  pencb^  en  avant ;  il  remue  forf»- 
ment  le  cascalbao ;  puis ,  quaod  latem 
m61^  au  caillou  est  compKlciiiat 
d^lay^ ,  il  enlive  k  la  niain  let  pwms 
les  plus  msses ,  et  c^est  alort  aeile- 
ment  qii  il  cherche  le  diamant.  Jofat 
Mawe  niait  que  les  noirs  fiuseot  cot- 
traints  d^entrer  nus  sous  le  hangv; 
et  il  affirmait  que  de  son  trnpsoi 
leur  permettait  de  se  rer^ir  d'un  ci- 
le^on  et  d'une  chemise.  Nooi  ignoroos 
si  les  rc^lements  ont  pris  depuis  ms 
rigueur  inaccoutum^e;  mais  un  wj^ 
geur  fran^ais  gui  nous  inspire  dm 
tout  autre  connance,  alBrroe  quehs 
noirs  travallleurs  sont  complteaMil 
nus ,  et  qo*on  leur  perroet  tout  in  plv 
Tusase  a'un  gilet  sans  poche  et  sm 
doublure,  dans  les  temps  les  plosfroidii 
Les  vols  de  diamants  n*en  soot  pas 
moins  fr^ents;  et  telle  est,  souses 
rapport,  rhabilet^  des  noirs,  qu*ai 
directeur  qui  voulut  s^assurer  de  li 
mani^re  dont  les  diamants  bruts  poa- 
vaient  ^tre  soustraits ,  promit  la  Iibal6 
h  celui  qui  en  d^tournerait  un  devaat 
lui.  II  ne  quitta  plus  des  regards  le 
travailleur,  et  il  put  s'assurer,  par  a 


I 


par 
ropre  experience,  que  la  surveillaoee 
a  plus  attentive  ^houait  devant  nm 
telle  dexterity.  Le  devoir  le  plus  indii- 
pensable  d'un  feitor  est  de  ne  pas  d6- 
tourner  un  seul  moment  les  yeux  dci 
hult  noirs  qui  sont  designes  pour  ftro 
I'objet  de  sa  surveillance.  Si  on  Fia- 
terro^e,  il  pent  repondre,  mais  oe 
doit  ^tre  sans  tourner  la  tite.  Aussit^ 
qu*un  noir  a  decouvert  un  diamant, 
il  frappe  dans  ses  mains ,  le  montre 
au  feitor,  et  va  le  d^poser  dans  une 
grande  sebile,  ou  hatea^  suspendoe  a 
milieu  du  hangar.  Le  noir  qui  est  assei 
heureux  pour  rencontrer  une  pierre  di 
poids  de  aix-sept  carats ,  est  achetepv 
legouvernementason  mattre,et  ilrecoit 
Isaliberte,  eu  conservant  toutefois  le 
privilegedetravaillerpouriiadniiuistn- 
tion.  C*est  egaleiiieut  radministralion 
qui  se  charge  alors  de  lui  payer  direo- 
tement  le  prix  de  son  labeur.  La  dtoih 
verte  d*une  pierre  moins  considerable 
entratne  aussi  apr^  elle  le  don  de  fi- 
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mais  c*est  avec  certaines  res- 
is.  Diverses  primes  enfin  sont 
nto  progressivement ,  selon  la 
des  pierres,  jusqu'a  la  plus 
des  recompenses,  qui  consiste 
one  prise  de  tabac.  Malgr6 
ivileges ,  malgr6  les  precau- 
bizarres  que  i'on  emploie  a 
de  certains  noirs  soup^onnes 
§1er  des  diamants,  une  fraude 
le  feit  continuellement  parmi 
ri  empIoy<^^  au  service  (*).  Ges 
v  inudeles  vendent  a  vil  prix 
nUrabandistas  les  diamants 
>nt  pu  derober;  et,  ce  qu*il  y 
lus  oizarre  sans  doute,  c*est 
babiles  voleurs  ils^  trouvent 
de  tromper  ceux  des  contre- 
rs  eux-memes  qui  ne  sont  pas 
assez  rus^  pour  decouvrir  ieur 
Des  morceaux  de  crista!  uses 
Dertaine  maniere ,  et  secoues 
Id  grains  de  plomb ,  acquierent, 
I  cette  operation  si  simple ,  un 
ict ,  qu*on  les  prendrait  pour  des 
U  bruts.  Une  fois  munis  des 
quails  ont  achetees  en  fraude , 
i  te  procurent  ordinairement 
8  cabarets,  les  contraband istas, 
k  remplace  la  race  audarieuse 
impeiros,  sont  bien  loin  d^avoir 
liktous  les  risques  qu1ls  savent 
Dourir  en  entreprenant  un  sem- 
raOc;  maissouventle^  noirs  qui 
tfendudesdiamants  les  caclient 
inpropres  cabanes ;  et  la  fraude 
plus  facile  encore,  lorsqiie 
IX  feitores  eux-m^mes  qu  ils 
u  craint  de  s^adresser.  l^s  re- 
i  nous  ont  ^te  faits  au  Bresil , 
stratag^mes  employes  par  les 
leiros  ou  par  les  contrabandistas, 
cbapper  aux  survei  Hants  du  dis- 
iaoiantin ,  formeraient  a  eux 
1  lon^  chapitre.  Tantot  c'est  un 
r  jouissant  d'une  certaine  ro- 
ll d^opulence ,  qui  cache  habi- 

II0  eft  cdle  enire  aiilres ,  qui  ron- 
nfermer  un  negre  et  a  le  sou  met  I  re 
Bdufion,  jusqu  a  ce  qu'il  ait  reslitue 
Uoas  qu*on  lui  a  fail  avaler.  Si  nous 
oat  ici  tous  les  recits  qui  cirrnlent 
iti  k  chapitre  de^'iendrait  ua  livre. 


lement  des  pierres  d'un  poids  consi- 
derable dans  la  cuissedupauvre  animal, 
dont  il  se  sert  comme  monture,  etqui 
se  voit  prie  poliment  de  ceder  la  bdte, 
pour  ne  point  donner  lieu  a  un  esclan- 
dre  desagreable;  une  autre  fois,  c'est  un 
noir  style  par  son  maltre,  qui ,  au  mo- 
ment de  passer  les  derni^res  barrieres 
de  Tarrayal ,  ailume  son  cigare  avec  le 
tison  enflamme  qui  recele  la  pierre 
precieuse;  une  autre  fois  encore,  ce 
sont  des  pigeons  messagers  qui  pas- 
sent  par-oessus  les  montagnes.  11  est 
probable  qu*il  y  eut  de  tout  temps, 
dans  ces  rec*its,  une  part  laissee  a 
rimaj^ination.  On  aimait  a  animer,  par 
des  circonstances  curieuse^ ,  la  vie  oeja 
fort  aventureuse  des  Garimpeiros.  Au- 
jourd*liui  Texistence  du  contraband ista 
offre  beaucoup  moins  d'evenements. 
«  Le  contrebandier  qui  s'est  basarde  a 
aller  acheter  des  diamants  dans  les 
services,  dit  M.  de  Saint -Hilaire, 
trouve  princi  pa  lement  le  debit  de  ces 
pierres  chez  les  boutiquiers  de  Tijuco 
et  de  Villa  do  Principe.  Souvent  aussi 
des  marchands  vicnnent  de  Rio  de  Ja- 
neiro avec  des  etoffes,  de  la  mercerie, 
et  d*autres  objets ,  alin  d*avoir  un  mo- 
tif plausible;  mais  Ieur  but  veritable 
est  d'acheter  des  diamants.  A  Tijuco, 
le  contrebandier  ne  revend  que  sur  le 
pied  de  vingt  francs  les  petits  dia- 
mants 4u'il  a  ete  acheter  directement 
des  negres ;  mais,  a  Villa  do  Principe, 
on  lui  donnedeja  vingt-cinq  francs  dc 
ces  pierres,  parce  qu*il  n*a  pu  sortir  du 
district  sans  courir  de  plus  fzrands 
risques.  Comme  les  negres  vendent  in- 
distinctement  tous  les  diamants  quails 
derobent ,  sans  faire  aucune  difference 
pour  la  i^rosseur,  c*est  sur  ceux  qui 
ont  le  plus  de  volume  que  le  contre- 
bandier fait  ses  principaux  bene- 
fices. » 

On  aura,  du  reste,  une  idee  dc  la 
diminution  qui  s'est  op(;r^  dans  les 
produits  du  lavage,  en  se  rappelant 
qu*ou  a  employe  iadis  3,000  negres  a  ce 
genre  d'exploitation ,  et  qu'il  yaune 
vingtaiue  d*annees  on  n*en  admettait 
plus  que  le  tiers.  Selon  le  savant  Frey- 
ress ,  dont  les  travaux  ne  sont  guefe 
connus  qu*en  Allemagne,  il  faudrait 
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porter  encore  h  2,000  esclaves  le  nom- 
ore  de  noirs  qui  sont  employes  a  rex- 
traction  des  pierres  Gnes  et  des  dia- 
mants. 

L*administration  int^rieiire  est  assez 
compliance :  outre  I'intendant  general, 
ii  y  a  Touvidoti  ou  fiscal,  qui  vient 
iinm^iatement.  Les  ofliciersdel'admi- 
nistration  dinmantine  {officiaes  da  coU' 
tadoria)^  les  deux  tnfcjoriers  (cafcrew), 
les  teneurs  de  livres  {gitarda  Uvros ) 
et  sept  commis  composent  le  reste  de 
la  hierarchic  bureaucratique.  Les  af- 
faires de  haute  importance  sont  sou- 
mises  h  un  conseil  qui  prenait,  nagudre 
encore ,  le  titre  de  junte  royale  des 
diamants,  et  qui  6tait  prCsid6  par  Tin- 
tendant  (*). 

I..es  administrateurs  enyoient  tous 
les  diamants  qui  ont  CtC  trouves  dans 
les  divers  services,  a  Tijuco.  II  y  a 
trois  clefs  au  tr^or;  I'une  reste  en- 
tre  les  mains  de  Pintendant,  les  deux 
aiitres  sont  remises  u  des  employes 
supCrieurs.  Tin  ordre  extreme  preside 
au  pesemeiit  des  pierres ,  a  la  mnniere 
dont  on  les  Inscrit  sur  les  rejiistres  of- 
(iciels,  en  indiquaut  les  services  d'oii 
elles  proviennent.  Chamie  mois,  les  ad- 
ministrateurs particuliers  font  leur 
envoi  au  tresor  f;Cneral.  On  nVxpcdie 
annnellement  pour  Rio  de  Janeiro  que 
les  diamants  qui  ont  ete  reunis  dans  le 
courant  de  Tannee  preredente.  «  Voiri, 
dit  M.  de  Saint-llilaire,  ce  qui  se  passe 
a  cet  epanl.  On  a  douzc  tamis  perces 
de  trous  dont  la  grandeur  va  en  dimi- 
niiant  depuis  le  premier  jusqu'au  der- 
nier, et  1  on  passe  succcssivement  tous 
les  diamants  a  travers  ces  tamis.  Les 
plus  pros  diamants  restent  sur  le  tamis 
i»erre  des  trous  les  plus  larpes,  et  ainsi 
de  suite  jiisqiraux  plus  petits,  qui  res- 
tent  sur  le  tiunis  le  plus  tin.  De  cette 
manierc  on  a  douze  lots  de  diamants, 
aue  Ton  eriveloppe  de  p;ipier,  et  que 
I  on  met  ensuite  dans  des  s;ics.  On  de- 
pose COS  sars  dans  une  caisse,  sur  la- 
quelle  Tintendant ,  le  tiscid  et  le  pre- 
mier tnisorier  metteut  leur  each"  t.  La 
caisse  part  aecomijaiinee  d'uu  employe 
choisi  par  rintendaiit,  dedeux  soldats 


da  raiment  de  cayfllerie  de  la  pro- 
vince, et  de  quatre  homRif«  a  piol 
{pedestrei).  Arrive  k  Villa  Rica,  dto 
est  pr^entte  au  g^nCral,  qui,  sani 
I'ouvrir,  j  appose  ^lenient  son  ca- 
chet; et,  lorsque  (jtte  fomialittal 
remplie,  le  convoi  ae  remct  en  inardM 
pour  la  capitale  (*).»  Une  de  noaaan- 
res  indique  quel  est  Taspect  de  la  a- 
ravane  loraqu*ellese  dirige  aiir  Rio. 

Selon  M.  Freyresa ,  qui  a  frit  oi 
long  sCjour  dans  i'int^rieur,  le  lereoi 
annuel  des  terres  diamantinea  moote 
aujourd'hui  k  cent  Tin^-cinq  onoei 
D^apr^  un  autre  vqy«|gear,  de  IWff 
k  1817,  le  district  dea  Inamantsfom*- 
iilt,  ann^  moyenne,  dii-huit  ariie 
carats ,  en  adinettaut  toutefois ,  eao- 
me  le  jfait  remarquer  M.  Augustede 
Saint-Hilaire,  que  le  carat  portajBtis 
est  de  cinq -pour  cent  moins  fort  que 
le  carat  firanfais.  D'apr^  d*autres  oo- 
cuments,  il  faudralt  estimer  le  rerna 
general  de  ces  mines  de  vingt-cinq  i 
trente  mille  carats.  Aujourd'hui  I'esti- 
mation  de  M.  de  Saint-Hllatre  nous 
paratt  la  plus  probable.  Dansrettehr- 
pothese,  ce  serait  de  Tepo  pie  de  la  de- 
couverte  qu'il  faudrait  liaser  son  ap- 
preciation ;  et  sans  doute  qwe^  dans  re 
calcul,  le  produit  des  annees  anterin- 
res  devrait  compenser  la  faiblesseda 
revenu  des  temps  qui  viurent  ensuite. 

Le  diamant  de  l*AbVetb.  Le  plus 
gros  diamant  de  Tunivers,  celui  que 
Rom^  de  Tlsle  estimait  a  la  somme 
prodigieusede  sept  milliards  cinqrrnts 
millions,  a  ^t^  obtenu  des  mines  do 
Rresil ;  mais  ce  ne  fut  pas  radmiois- 
tration  qui  le  trouva,  et  des  drcons- 
tanres  assez  curieuses  se  rattac^nta 
lliistoire  de  sa  decouverte. 

Trois  Br^iliens  avaient  M  con- 
damn^s,  on  ignore  pour  quel  d^it.a 
un  exil  perp^tuel  dans  la  portion  la 
plus  reculee  du  Sertao  de  Minas.  An- 
tonio de  Souza ,  Joze- Felix  Gomn  ct 
Thomas  de  Souza,  car  la  tradition 
nous  a  conserve  leurs  noms ,  errerent 
lon<!temns  dans  I'intericur,  sur  Iff 
confins  de  Goyaz,  chercliantiransrfssf, 
au  fond  des  vallees  ou  dans  le  lit  des 


C)  Second  voyage  au  Brcsil,  1. 1,  p.  24.         (*)  Second  voyage  au  Bresil,  I.  I.  p.  i^^ 
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its,  quelquetr^or  ignore  qui  les 
m^me  de  demander  leur  gWlce. 
(aient-ils,  comme  on  Ta  dit  sou- 

de  I'esperance  qu'ils  parvien- 
:t  k  dfcouvrir  un  jour  queique 
nine  d'or,  entreprirent-ils  quel- 
ravaux,  ou  le  hasard  eut-il  seul 
i  leur  bonne  fortune,  c'est  ce 

n'a  jamais  pu  comjiletement 
tir.  Ce  qu*il  ^  a  de  positif,  c'est 
lis  avoir  erre  durant  six  ans  sans 
foouvrir,  nos  exiles  arriverent 
9  nord-ouest,  sur  les  bords  d'une 
riviere  qu*on  nomme  FAbaete, 

est  situee  a  quatre-vingt-dix 
environ  du  Serro  do  Frio.  La 
on  raconte  qu'ils  ne  chercbaient 
\  Tor  dans  le  lit  dessech^  de  ce 
lu ,  Iorsqu*Jls  trouverent  un  dia- 
|ui  pesalt  pres  d*une  once.  Mal- 
icertitude  au'ilsconservaient  sur 
ur  reelle  de  cette  pierrc ,  pr^- 
nt  k  cause  de  sa  ^rosseur,  lis 
'irent  une  joie  facile  a  coinprcn- 
(  se  confierent  d'abord  a  un  cure, 
accoinpa|i;na  sur-le-cbamp  h  Villa 
t qui  remit  lediamantderAbaete 
verueur  general  des  mines.  La, 
I  doutes  que  Ton  avait  manifestes 
I  se  renouvelerent;  mais  ils  fu- 
romptement  dissip^s.  Par  les 
du  gouverneur,  une  commission 
e  8*assembla;  et,  apres  un  se- 
(xamen ,  il  fut  decide  que  cette 
Btait  le  plus  ricbe  present  que  le 
eAt  encore  fait  a  hi  couronne  de 
al.  Les  trois  malfaiteurs  recu- 
ors  des  lettres  de  grAce  provi- 
et  le  cure  partit  immediatement 
isbonne  avec  le  ricbe  depot  qu*il 
e^  aux  frontieres  de  Goyaz.  lii, 
iux  dJamant  de  TAbaete  excita 
miration  plus  vive  encore  peut- 
18  ceile  qu*on  avitit  ressentie  a 
:  les  points  de  comparnison 
snt  pour  les  joiiillicrs.  Cetait 
nent  le  plus  gros  diamant  qui 
dans  aucun  tresor  royal.  LVc- 
jgue  en  recueillit,  drtK)n,  plus 
nvil^ge.  Quant  a  Felix  Gomez 
s  compagiions ,  Thistoirc  ne  dit 
'OD  leur  ait  accorde  la  moindre 
lense.  On  salt  seulcment  que  les 
de  grAoe  du  gouverneur  de  Villa 
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Bica  furent  ratifl^es.  On  envoya  sur- 
le-champ  un  destacamento  (un  poste) 
sur  les  bords  de  TAbaet^,  et  cette  ri- 
viere fut  mise  immediatement  en  ex- 
ploitation; mais,  jusqu'ajpr^sent.  on 
n'en  a  obtenu  aue  des  pierres  d  une 
grosseur  fort  ordinaire ,  ou  d*une  eau 
qui  n*a  rien  de  remarquable. 

Queique  magnilique  que  pulsse  ^tre 
un  diamant  tel  que  celui  dont  nous 
parlous  ici,  on  sent  colnbien  il  est  dif- 
licile  de  Tutiliser  d*une  maniere  con- 
venable,  m^me  dans  un  costume  d'ap- 
parat.  Jean  VI ,  qui  avait  la  passion 
des  pierres  precieuses,  I'avait  fait  per- 
cer,  et  il  le  portait  suspendu  a  son  cou 
dans  les  jours  de  cerdmonie. 

PiEBBES  DE  couLEUfi.  La  rechcrchc 
des  autres  pierres  prccieuses  du  Bresil 
n*cst  nuliement  s6umise  au  r^^ime  ri- 
goureux  qui  frappe  le  district  Diaman- 
tin.  Tout  le  monde  peut  se  livrer  libre- 
ment  a  ce  genre  d*exploitation;  et, 
selon  M.  Freyress ,  Textraction  de  la 
topaze  jaune  rafiporterait  a  elle  seule 
une  valeur  de  trente  mille  florins  {*), 
Ce  ciu*il  y  a  d*assure,  c^est  que  le  prix 
que  les  mineurs  attribuent  sur  les  lioux 
m^mes  aux  pierres  de  couleur  qu*ils 
viennent  de  decouvrir,  est  en  general 
fort  exagere.  Quand  ilsscrendent  dans 
les  grands  marches  du  littoral,  tels  que 
Rio  de  Janeiro,  Pernanibuco  ct  San- 
Salvador,  ils  eprouvent  souvent  un  de- 
sappointement  complet  en  voyant  qu*on 
leur  offre  a  acbeler  des  pierres  brutes, 
dont  le  prix  est  fort  inferieur  a  celui 
qu*ils  se  croyaicnt  en  droit  d*exigersur 
les  lieux  memes  dVxploitation.  II  y  a, 
dans  le  commerce  des  cristaux  colo- 
rcs  et  des  pierres  fines ,  un  encombrc- 
ment  qui  se  fait  sentir  Jusqu'en  Eu- 
rope. Si  Tonencroitquelques  rapports, 
un  genre  de  fraude,  inronnu  jusqu'a- 
lors,  se  serait  introduit  dans  le  com- 
merce des  pierres  precieuses  du  Bresil : 

(*)  I^  savant  M.  'WarJon  rite  nn  onvrage 
maniiscrii  <lc  I^starria,  qui  v^altio  a  plus 
de  700,000  pesos  fuertis  on  ilnllnrs,  lertrienu 
des  mines  dc  dianianis,  rhr)  Noliliies,  topazes, 
rubis,  ametliyMe&el  hyacintbes,  dmiu\ cries, 
depuis  1730,  dans  le  Rio  das  Caravellas  et 
le  Serro  do  Frio. 
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des  topazes  blanches  auraient  et^.  tail- 
lees  dans  rinterieur  inline  par  un  lapi- 
daire  franrais ;  ct  tel  est  reclat  de  la 
pierre  etTliabiletede  la  miseenoeuvre, 
queces  topazes  auraient  ete  miscsdans 
le  commerce  comme  de  veri tables  dia- 
mants. 

Autant  les  pierres  de  valeur  secon- 
daire,  telles  que  les  topazes  jaunes, 
les  am^thvstes,  les  aigues-marine^, 
sont  abondantes  au  Bresil ,  puisqu'il  y 
a  des  lots  qui  ne  se  vendent  guere  plus 
de  deux  francs  la  livre,  autant  les  pier- 
res  d'un  baut  prix  sont  vraiment  fa- 
res. Cependant  M.  Menezes  de  Drum- 
niond  c*)  anirme,dans  scs  curieux  details 
sur  les  mines  du  Rn'sil,  que,  dans  la 
riviere  Ita-Marandiinba,  que  Ton  voit 
couler  en  grande  partie  sur  le  terri- 
toirede  Minas-Novas,  il  y  a  abondance 
d'emeraudes;  et,  d'apres  lam^me  au- 
torit(>,  le  RIo-Ita-Miiu  roulerait  dans 
ses  eaux  des  topazes  blanches  et  des  sa- 
phirs  (•*).  On  sent  qu'ici  les  noms  des 
localites  pourraient  €tre  singulierc- 
nientmulti  plies, puisque  les  geographies 
bresiliennes  contiennent  a  ce  sujel  de 
nonibrcuses  nomenclatures.  LVspece 
d'Kldorado  que  nousavons  entendii  de- 
signer tour  a  tour  sous  les  noms  (W-i- 
viericanos  et  de  Rio  das  (res  America- 
7f(7.9,jouissaitnaguered'unegrandecele- 
brile,  grace  a  Tabondance  de  ses  pierres 
pivcicuses.  Mais,  outre  que  ce  lieu  est 
encore  expose  aux  incursions  des  sau- 
viiues,  et  que  ses  solitudes  sont  com- 
piitcment  denuees  de  ressources,  il 
s'cM  \\\\\i  bien  qu'on  pnisse  s'y  procu- 
rer .'lujounriiui  (les  richesses  capnbles 
(le  (Icdommager  de  leurs  iatigues  ceux 
qui  osent  y  pi^netrer.  Les  mineurs  eux- 

(*)  Voy.  rancir.n  Journal  des  voyages, 
t.  3'i,  3.i  el  3(».  Noil.-.  Ic  n'-pcloiis,  cv>  ar- 
ticles iiilercssaiils  se  hasent  en  partie  siir  ies 
ol><ier\,'itiui)s  lie  deux  savants  niiiieralogi^les 
bresilieiis,  les  freres  Aiuirada. 

(**)  On  coniprcndai.iemenl  rpie  la  rnller- 
tion  de  pieire.s  |)ierieuse.s  apparleiiant  a 
la  rouninne  de  ]'orlii;;al,  poii\uit  eire  iinc 
des  plus  hrlles  rpii  exislasseni  au  nioiide ,  si  . 
ce  n V'lait  lu  premiere.  Dans  sa  desrri|>tiou 
du  Brt'sil ,  M.  }Ien<ierson  ne  rrainl  pas  de 
I'evaluer  a  dcu\  millions  de  livres  sterling. 


m^mes  ont  presque  abandonn^  son  ex- 
ploitation. 

Parmi  les  pierres  d^un  prix  eleve  qui 
ont  ete  trouvees  a  Minas  dans  ces  d<T- 
nieres  ann^s,  on  cite  une  aigue-ma- 
rine  d'une  teinte  admirable.  Kile  fut 
offerte  au  roi  Jean  VI  par  un  habitant 
nomme  Vieira;  et,  d  cette  epoque.oo 
ne  Tevalua  pas  a  moins  de  cent  niille 
francs. 

^^OUVEAUX  DETAILS  SUR  LES  MI>ES 

DE  FEB.Voicien  quelques  pages,  et  reu- 
nis  d*une  maniere  nussi  rapide  qu'il 
nous  a  ete  possible  de  le  faire ,  ce  qu'on 
a  6crit  de  plus  positif ,  durant  ces  der- 
'niers  temps,  sur  le^  richesses  minrn- 
logiques  au  Br^il ;  mais  ce  qui ,  bin 
plus  que  les  metaux  precieux,  doit^tre 
une  source  in^puisaole  de  prosprrite 
pour  le  pays,  ce  sont  ces  mines  it  Ur, 
qui  n'ont  pas  leurs  pareilles  di^ns  le 
monde,  et  dont  la  metropole  jnlouse 
ne  defendit  Texploitation  que  ^srt 
qu'elle  y  voyait  un  de  ces  movens  d^ 
cisifs  d'independance  qui  fcmt  i^niiue- 
rir  tons  les  autrcs.   Ici ,  rofitnioii  d» i 
plus  habiles  min(^ralogistes  pratiqup> 
est  sans  ri'plique.  Selon  un  rapp<vi 
presque  officielde  M.  Von  KschT^e^f, 
des  chaJiies  de  montagnes  entieres  >  I't 
couvf  rtes  de  fer  micace  magnetiqtjf , 
spcculaireet  rouge.  Aussi  est-<n  nioiis 
surpris,  quand  on  a  lu  les  doscriptioi;s 
donnees  par  ce  savant ,  de  voir  djns 
les  meilleurs  Voyages,  tels  que  Cfirt 
des  Saiiit-Hilaire,'des  Spix  et  >lartius. 
que  le  minerai  rend  de  quatre-Mn;t- 
huit  h  (piatre-vingt-dix  pour  cent  d.ins 
les  usines  de  Minas-Geraes.  On  rndej;! 
dit,  le  monde  entier  pourrait  etro  ap- 
provisionm;  de  fer  par  cette   pro\im'e 
centrale,  sans  (lu'une  diminution  sen- 
sible se  fit  remarquer  dans  la  qnartit* 
de  mineral  (lont  elle  pourrait  atimeiitfr 
his  londeries.  II  en  est  de  mcme  de  lj 
proviuce  de  Saint-Paul ;  et  I'e^prit  aiine 
a  se  reporter  vers  cette  epotpic  oti  i^s 
nu'nes    innnenses    dc    Ga^sfiar  y^- 
res,  de  Bomfnn ,  de  Sorocaha ,  eijiit 
en  pleine  exploitation,  toutes  lespn- 
visions  ^Q:^   economistes  coinmpint- 
ront  a  se  realiser.   Des  const  rurtivns 
immenses  s'eleveront,  des  routes  ^n 
fer  travcrseront  des  lieux  aujourd'bui 
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s,  d'immenses  solitudes  se  peu- 
,  et  Ton  comprendra  seuleinent 
qu'il  y  a  de  vrai  dans  ces  pa- 
1  peu  enthousiastes  d*un  pu- 
bresilien  :  «  L'exploitation  du 
it ,  il  y  a  quelques  annees ,  un 
deursdeV Investigadory  forme 

de  gloire  et  de   prosperite 

Bresil ;  et  c'est  quand  cette 
tion  aura  recu  tout  son  deve- 
nt  qu*on  le  verra  s*avancer 

des  grandes  nations.  »■  Selon 
5  ecrivain,  la  liberie  d'ouvrir 
I  mines  defer,  etait  sans  con- 
e  plus   grand    avantaf^e  que 

tire  de  farrivec  du  roi  dans 
rees,  et  il  aurait  voulu  qu'une* 
le  gigantesque,  forniee  du  pre- 
italqu'auraient  livre  les  usines 
strie,  s'elevdt  sur  la  montagne 

I'aurait  tire.  Ce  monument 
ttester  non-seiilement  au  Brc- 
B  aux  dges  les  plus  lointains , 
I  memorable  ou  commencerent 
liers  travaux  d*exploitation.  On 
mis  a  execution  ce  projet  tout 
]ue;  mais  une  croix  immense , 
iquement  en  fer,  a  ete  elev^ 
lenient  au  sommet  du  Gar  as- 
pour  constater  Torij^ine  d*une 
e  Douvelle.  Malgre  sa  simpli- 
;st  bien  certaincment  aujour- 
n  des  monuments  du  liresil 
i  se  rattaclient  les  souvenirs 

prdcieux. 

qiril  soit  question  deja  du  mi- 
!  fer  dans  le  precieux  Roteiro 
il ,  que  j'attribue  a  Fraucisco 
13,  et  qui  remonte  a  1587,  si 
n  rapporte  a  la  tradition,  ce 
;  des  noirs  du  pa^^s  de  MinUy 
]ue,  qui  les  premiers  auraient 
t  Texistence  oe  ce  mineral ,  et 
t  fait  penser  a  son  extraction. 
parait  plus  positif ,  et  ce  que 
ODS  d^ja  eu  occasion  de  rappe- 
8  un  de  nos  ouvrages  sur  le 
c'est  que  c>st  a  M.  da  Gamara 
rtieot  la  gloire  d'avoir  mis  le 
*  le  fer  en  exploitation  a  Minas- 

En  1818,  Jean  VI  appela  quel- 
ineurs  suedois,  sous  la  direc- 
I  colonel  Frederic  Tarnagem. 
raiude  cet  homme  habile  furent 


couronn^  d*un  plein  succes;  de  nom- 
breux  mineurs  vinrent  plus  tard  du 
nord  de  T Europe  pour  s'etablir  en  dif- 
ferentes  prties  du  Bresil;  et,  dans 
quelques  locaiites,  les  Anglais  eux-m^- 
mes  ont  et^  forces  de  convenir  que  le 
metal  extrait  des  contrees  centrales 
^calait  en  bonte  celui  qu'on  |)ouvait 
outenir  des  mines  d'Angleterre.  L*e- 
poque  sans  doute  n'est  pas  eloignee  oik 
ion  refusera  de  croire  que  les  pel nes 
les  plus  fortes  aient  pu  frapper,  a  Tabri 
de  lois,  ceux  qui  se  livraient,  meme 
secretement,  a  Textractioii  du  fer. 
CVtait  le  temps  ou  les  plus  simples 
ustensiles  necessaires  au  travail  des 
mines  d*or,  arrivaient  a  grands  frais 
de  Lisbonne.  MaUieureusement  les  pa- 
ges qui  attestent  de  scmblables  actes 
oMneptie  ne  sont  que  trop  frequentes 
dans  rhistoire  de  TAmerique;  et,  lors- 
qu'on  pourra  donner  enfin  le  recitdos 
causes  qui  ont  amene  la  liberte  gene- 
rate ,  il  raudra  voir,  en  depit  de  la  fu- 
tilite  de  certains  details,  les  causes 
reelles  d'independance  dans  ces  mise- 
rables  tracasseries.  Grdce  a  Thistoire 
contemporaine,elles  seront  lacomme 
d'irrecusables  documents  de  Tesprit  de 
vertige  qui  dominait  la  metropole. 

McEUBS  ET  COSTUMES.  Malgre  rin- 
ter^t  qui  s*attaclie  naturellement  aux 
riches  produits  de  Finterieur ,  et  qui 
nous  a  engage  a  donner  quelque  Jc- 
veloppement  a  cette  portion  de  notre 
livre,  le  pays  de  ISIinas  off  re  au  voya- 
^eur  et  a  Phistoricn  bien  d\uitres  su- 
jets  d'observation.  Place  au  centre  de 
Vempire,  et,  par  cela  meme,  en  con- 
tact moins  i m media t  avec  les  Euro- 
peens,  les  vieilles  mocurs  portu^aises 
s*y  sont  conservees,  en  partie  du 
moins,  dans  leur  naivete  primitive; 
ceci  est  remarquable  surtout  dans  le 
costume  et  dans  certaines  habitudes 
locales.  Tandis  que  les  gens  riches  de 
Rio  et  de  San -Salvador  suivent  les 
modes  de  Paris  ou  de  Londros,  a  Villa 
Rica,  a  Sahara ,  a  Marianna ,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  des  vieillards  qui  rap- 
pellent,  par  quelques  portions  de  leur 
costume  du  moins ,  les  modes  du  di\- 
septieme  siecle;  le  chapeau  a  larjes 
bords,  le  grand  manteau,  ie* 
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de  cuir ;  et ,  B'il  est  k  cheval ,  la  sella 
et  les  ^perons  moresques  :  tout  ceia 
donne  encore  au  Mineiro  un  aspect 
particulier .  qui  le  distingue  des  autrei 
habitants  du  Bresil.  II  en  est  de  mkn& 
des  femmes  :  oomme  a  Saint-Paul , 
elles  portent  le  chapeau  da  feutra: 
i^uyhres  habiles ,  elles  ne  redoutent  ni 
i'aliured'un  cheval  onibra^aux,  qu'ellei 
montent  sou  vent  2i  la  roani^redeshom- 
mes ,  ni  les  ravins  nombreux  ou  let 
catingas,  dont  Minas  est  entraooup^ 
La  seia,  qui  roula  assai  rapidement 
dans  les  rues  da  Rio  da  Janeiro,  la 
cadeira  qui  transporte,  h  San-Salva- 
dor et  h  PemamDuoo,  les  Elegantes 
d'un  quartier  dans  un  autre;  le  hamae 
suspendu  qui  ibrnn  la  litiera  habi- 
tuelle  d*une  habitanta  da  Maranham, 
tout  ceia  n'est  pas  compl^tement  in- 
connu  a  Minas  sans  doute;  mais  cas 
divers  moyens  de  transport  seraient 
d'un  usage  prodigieusement  difficile 
dans  des  vaflees  interrompues  sans 
cesse  par  le  travail  des  diverses  ex- 
ploitations, ou  sur  des  routes  pr^ 
{endues  royales,  telies  que  ceile  d*I- 
tanib^  k  Villa  do  Principe,  par 
exemple,  qui  porte  cette  ponipeusa 
denomination,  et  dont  on  a  peine 
auelquefois  a  retrouver  les  traces^ 
rdt-ce  done  sur  cette  eshreuia  real  qui 
conduit  de  Villa  Rica  d*Ouro  Preto  k 
Tijuco,  on  va  g^neralement  a  cheval, 
ou  bien  a  dos  de  mulct.  Dans  les  ha- 
bitations reculees,  Tantique  char  aux 
roues  massives  et  au  bruit  formidable, 
tel  qu*on  en  rencontre  encore  a  Rio , 
fait  roflice  de  char-^-banc ;  il  n'est  pas 
rare  d'atteler  des  bocufs  a  cette  voiture 
toute  patriarcale;  et,  le  dimancha, 
c*est  souvent  de  cette  fa^on  que  des 
fiimilles  entieres  se  rendent  a  la  villa, 
voire  m^me  a  Tarrayal ,  oil  le  service 
divin  est  celebre. 

ViLLES  ET  BOUBGADES    DE    L'IN- 

TEBiEUB.  Malgre  une  population  en- 
core assez  faible,comparee a  son eten- 
due ,  la  province  deTVImas-Geraes  ren- 
ferme  plusieurs  villes,  qui  sont  loin 
d'etre  sans  inter^t  pour  le  voyageur, 
quand  bien  ni^me  il  aurait  vi'site  les 
plus  belles  cites  du  littoral ;  au  bcsoin, 
at  outre  la  capitate,  il  suflirait  da 


citer  San-Joz^  du  Rio  das  Ifortes, 
qui ,  bieo  qu'elle  D*ait  Hi  bfltia  qn'aa 
1718,  est  une  des  villes  les  plus  as- 
ciennas  de  la  province;  d^j^  on  pow- 
rait  presqua  dira  qua  r«abllssana4 
das  minaurs  anglais,  dirig^par  M.  Mll> 
wsrd,  lul  a  donn<  una  pnysiivMypi 
nouvella.  Toulours  ansuivsnt  la  raoti 
qui  conduit  da  la  proflnoa  da  Riodi 
Janeiro  dans  Tinttoaur,  Ssn-Joaodd 
Ray  nous  apparaltra,  Mtie  a  la  but 
da  la  montagna  du  Bddieron  (Serrs 
do  Lenkeiro) ,  et  traverste'  par  la  Ria> 
Limpo.  qui  a  anoprunt^  la  nom  qu*il 
porta  k  la  purett  de  sas  aaui;  I 
qualques  Ileues  da  San-Joao  del  Rey, 
la  villa  propra  at  opulenta,  toojoiiis 
dans  is  oomarca  du  Rio  das  Mortei, 
ca  seraient  Quelus ,  San-Carlos  de  Ji- 
euhv ,  Santa-Maria  da  Baapendy,  Cam- 

Knna ,  Barbacena ,  Tamandoa ,  toutn 
urfjmles  plus  ou  molos  florissantcs, 
et  qui  prendront  un  jour  de  ^impo^ 
tance.  Si  c'etait  le  district  Diamantis 
que  nous  visitions ,  apres  avoir  jete  ua 
coup  d*fleil  sur  Tijuco,  avec  ses jardiai 
veraoyants  et  ses  grands  rodiers  k 
pic ,  ce  serait  Villa  do  Principe  qui  da* 
vrait  nous  arr^ter  quelques  moments. 
Villa  do  Principe,  en  enet,  est  la  ca- 
pitale  de  la  comarca ,  et  Ton  ne  compts 
pas  moins  de  cent  six  legoas  de  la  k 
Rio  de  Janeiro.  Fore^  de  visiter  aa 
moment  la  comarca  de  Sahara ,  la  ville 
de  Sabara  elle-m^me  meriterait ,  plus 
que  toute  autre  peut-ftre,  d'exctter 
notre  inter^t.  Situee  pr^  de  la  rife 
droite  du  Rio  das  Velhas,  dans  Trih 
droit  ou  il  re^^it  la  petite  riviere  de 
Sabar.^  (la  riviire  des  Chevres,  en  lan- 
gue  suarani),  cette  ville  est  assei 
grande,  et  ne  manque  pas  d'opulence. 
On  Va  bdtie  dans  una  vallfe  envtron- 
n^  de  montagnes ;  et ,  comme  tant  de 
villes  de  Minas-Geraes,  sa  premiere 
splendeur  s'est  ^vanouia  avec  Tepuise- 
ment  de  ses  mines.  Cependant  c*eft 
encore  une  cite  populeuseetflorissantr, 
et  ses  habitants  se  distinguent  autaat 
par  leur  instruction  que  par  leur  ex- 
quise  politesse.  Dans  notre  exrtirsioa 
rapide,  Caet^,  Tancienne  Villa-Nova  da 
Rainha,  ne  saurait  ^tre  omise.  En  cf- 
fet   sa  cilebriti  a  conuiieiic6  ares 
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«  du  pays  des  Mines;  et  ce  fut 
I'alluma  la  guerre  civile  entre 
listes  et  les  forasteros.  Caete , 
x|uable  |)ar  ses  rues  spacieuses, 
«rtes,puisqueses  habitants  ont 
]U*ils  n'ont  plus  trouve  deTor, 
u  Cahyte,  qui  ne  conipte  plus 
lie  3  a  4  niille  dnies,  s*enor- 
d*une  eglise  plus  beile  et  plus 
sut-£tre  qu'aucune  de  ceiles  du 
?itaDgui ,  Paracatu ,  ont  eu  une 
i  pnalogue  a  celle  dc  cette  viiie 
mais  ce  qu'il  v  a  de  plus  triste 
lani  doute,  cest  que  c^est  le 
I  Dartie  du  moins,  qu'a  subi  la 
plus  celebre  de  la  province. 
PB  IMPERIAL  i>K  Villa  Uica 
PB£T0,  capituie  des  Mines  , 
ie  0  60  lieues  de  Rio  de  Janeiro, 
90"  25'  30"  de  latitude ,  et  les 
ly*  de  long.  Les  mines  tVouro 
ornoir),  qui  lui  donnorent 
»,  furent  decouvertes  en  ICOS), 
1701 ;  niais  elle  ne  fut  eri^ee 
9l*en  1711.  Villa  Rica  est  bd- 
line  position  bien  defavorabie, 
examine  son  eioif^nement  de 
irlire  navigable  et  la  sterilite 
twritoire ;  c'est  ce  qui  fait  que 
ilOi  si  florissante  an  temps  des 
n'offre  plus  que  Tjspect  de  la 
c#.  U*  deSaint-llilaire  dit  qu'il 
"imement  diHicilc  de  donner 
s  tres-exacte  de  cette  capitale , 
4e  ion  peu  de  regularite ;  elle 
B  lur  une  suite  de  inornes  qui 
JcRio  d'OuroPreto.Oncompte 
Rica  environ  deux  mille  mni- 
uinze  ou  seize  chapelles,  deux 
paroissiales  :  celle  de  Mossa- 
I  da  Conceiciio,  connue  ge- 
lent  sous  le  'nom  dVfsiise  do 
Ouro  Preto,  est  ancienne, 
longueur  d'environ  cinquante- 
is  ;  on  V  voit  quelques  ta- 
Bupportables.  I/liotcl  du  gou- 
,  connu  sous  le  nom  de  Piila- 
;  redifioe  le  plus  considerable ; 

3u*une  masse  de  hritiinents 
e  mauvais  goiU.  l/hutol  de 
asa  dajcamara)  nVst  point 
neilleure  architecture.  L  hotel 
ir  {easa  da  fazenda)  est  re- 
He  par  SOD  etendue ;  c'est  li 


que  se  trouvent  les  caisses  publiqucs 
et  que  s^assemble  la  junte  du  tresor. 
II  y  a  a  Villa  Rica  deux  hospices : 
J'hospice  civil  est  fort  mal  entretenu  ; 
riiospice  niilitairc  se  fait  remarquerau 
contraireparsa  propreteet  parse  bonne 
administration.  Au  dire  de  Walsh ,  le 
quartier  de  Faristocratie ,  celui  des 
ionctionnaires  publics ,  est  r^llement 
fort  beau.  Avec  ses  eglises  qui  se  d^- 
tachent  sur  la  verdure  des  montagnes, 
ses  funtaioes  ornees  de  sculptures,  ses 
jardins  plantes  en  eminence ,  elle  offre 
encore  sans  doute  Taspect  d'une  cite 
opulente,  mais  pres  decinq  cents  mai- 
sons  inhabitees  font  assez  compren- 
dre  sa  niisere.  On  ne  voit  dans  cette 
capitale  aucune  promenade  publique , 
aucun  cabinet  litteraire,  aucun  cafe 
supportable;  on  y  trouve  neanmoins 
une  salie  despectaele  qui  passe,  jecrois, 
pour  le  plus  ancien  tliedtre  du  Rresil. 
Si  Ton  en  exceptc ,  dit  M.  de  Saint- 
IJilaire,  la  manufacture  de  poudre  , 
qui  ap|)artient  au  gouvernement ,  et 
une  fabriquc  dc  faience,  qui  a  et^  eta- 
blie  depuis  un  |)etit  nombre  d'annee.i 
a  peu  de  distance  de  Villa  Rica ,  il 
nVxiste,  dans  cette  ville  et  dans  son 
voisinat^e ,  aucune  ospece  de  mnnufnc- 
lure.  Nous  pensons  cependant  qu'il  a 
dd  s*operer  dans  Tindustrie  de  cette 
ville  quelques  amcliorntions.  Le  com- 
merce qui  existe  entre  Villa  Rica  et 
Rio  de  Janeiro  se  fnit  a  dos  de  mulcts: 
la  route  qui  etablit  des  cummunicn- 
tions  entre  ces  deux  villes  passe  pour 
la  meilleure  du  Rresil.  La  capitale  de 
Minas  renfermait  jadis  vingt  mille 
dmes;  on  ne  lui  en  aa^orde  mainte- 
nant  guere  plus  de  sept  ou  huit  mille : 
car  les  voyagcurs,  d*accord  sur  la 
decheance  iie  cette  ville ,  ne  le  sont 
point  sur  sa  population.  Cest  la  resi- 
dence d'une  administration  assez  noin- 
breuse;  outre  la  garde  nntionale  etahlie 
aujourd'hui  9ans  toutes  les  villes  du 
Rresil ,  V'illa  Rica  entretient  un  regi- 
ment a  ses  frais. 

Le  dernier  voyageur  accrcdite  qui 
ait  fait  un  court  s^jour  a  Villa  Rica , 
AValsh,  dit  qu*il  y  a  uiie  imprimerie,  et 
que  Ton  y  public  un  journal  intitule 
\  Universal^  mais  la  s'arr^te  ce  qui 
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«  du  pays  des  Mines;  et  ce  fut 
'alluma  la  guerre  civile  entre 
listes  et  les  forasteros.  Caete, 
x|uable  par  ses  rues  spacieuses, 
lertesfpuisqueses  habitants  ont 
]U*iis  n'ont  plus  trouve  de  Tor, 
u  Cahjrte,  qui  ne  compte  plus 
lie  3  a  4  niille  dnies,  s*enor- 
d*unfl  eglise  plus  belle  et  plus 
!ut-2tre  qu'aucune  de  celles  du 
?Jtangui ,  Paracatu ,  ont  eu  une 
!  pnatogue  a  celle  de  cette  ville 

mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  trist£ 
Mni  doute,  c  est  que  c'est  le 
I  Dartie  du  nioins,  qu'a  subi  la 
plus  celebre  de  la  province. 
HB  impebul  de  Villa  Uica. 

PB£T0,  capitale  des  Mines  , 

•  B  60  lieues  de  Rio  de  Janeiro, 
90"  2fi'  80"  de  latitude ,  et  les 
19*'  de  long.  Les  mines  (Touro 
ornoir),  qui  lui  donnercnt 
te,furentdecouvertesen  1C9S), 
tfOl ;  iiiais  elle  ne  fut  erii;;ee 
qu'en  17tl.  Villa  Rica  est  bd- 
line  position  bien  defavorable, 
examine  son  eloignement  de 
fllre  navigable  et  la  sterilite 
territoire ;  c*est  ce  qui  fait  que 
Ja,  si  florissante  an  temps  des 
n'offre  plus  que  Tiispert  de  la 
ct.  H  •  de  Saint-llilaire  dit  qu'ii 
"imenient  diriicile  de  donner 
I  tres-exacte  de  cette  capitale , 
de  son  peu  de  regularite ;  elle 

•  iur  une  suite  de  mornes  qui 
leRio  d'OuroPreto.On  compte 
BJca  environ  deux  mille  mni- 
uinze  ou  seize  chapelles,  deux 
paroissiales  :  celle  de  Nossa- 
I  da  Conceiriio,  connue  ge- 
ent  sous  le  'nom  dVgiise  do 

Ouro  Preto ,  est  ancienne  , 
longueur  d'environ  cinquantc- 
i  ;  on  y  voit  quelques  ta- 
supportables.  L*hotel  du  gou- 
,  connu  sous  le  nom  de  Pala- 
.  redifioe  le  plus  considerable ; 

3u*une  masse  de  batiments 
e  mauvais  goiU.  1 /hotel  de 
asa  dajcamara)  n'est  point 
neilleure  architecture.  L  hotel 
vr  {easa  da  fazenda)  est  re- 
He  par  son  etendue ;  a^tst  \k 


que  se  trouvent  les  caisses  publiqucs 
et  que  s'assemble  la  junte  du  tresor. 
II  y  a  a  Villa  Rica  deux  hospices : 
rhospice  civil  est  fort  mal  entretenu  ; 
rhospice  niilitaircsefait  remarquerau 
contraire  parsa  propreteet  parse  bonne 
administration.  Au  dire  de  Walsh,  le 
quartier  de  Taristocratie ,  celui  des 
ionctioonaires  publics  ,  est  r^llement 
fort  beau.  Avec  ses  eglises  qui  se  d^- 
tachent  sur  la  verdure  des  montagnes, 
ses  fontaines  ornees  de  sculptures,  sea 
jardins  plantes  en  eminence ,  elle  offre 
encore  sans  doute  Taspect  d'une  cite 
opulente,  mais  pres  decinq  cents  mai- 
sons  inhabitees  font  assez  compren- 
dre  sa  miscre.  On  ne  voit  dans  cette 
capitale  aucune  promenade  publique , 
aurun  cabinet  litteraire,  aucun  cafe 
supportable;  on  y  trouve  neanmoins 
une  salle  de  spectacle  qui  passe,  je  crois, 
pour  le  plus  ancien  thedtre  du  Rresil. 
Si  Ton  en  exceptc ,  dit  M.  de  Saint- 
llilaire,  la  manufacture  de  poudre  , 
qui  appartient  au  gouvernement ,  et 
une  fabriciuc  de  faience,  qui  a  ete  eta- 
blie  depuis  un  petit  nombre  d*annees 
a  peu  de  distance  de  Villa  Rica ,  il 
n'existe,  dans  cette  ville  et  dans  son 
voisinage ,  aucune  espece  de  manufac- 
ture. Nous  pensons  oependant  qu'il  a 
dd  s'operer  dans  Tindustrie  de  cette 
ville  quelques  ameliorations.  I^  com- 
merce qui  existe  entre  Villa  Rica  et 
Rio  de  Janeiro  se  fait  a  dos  de  mulcts: 
la  route  qui  etablit  des  communica- 
tions entre  ces  deux  villes  passe  pour 
la  meilleure  du  Rresil.  La  capitale  de 
Minas  renfcrmait  jadis  vingt  mille 
dmes ;  on  ne  lui  en  aonorde  mainte- 
nant  guere  plus  de  sept  ou  huit  mille : 
car  les  voyageurs,  d^accord  sur  la 
decheance  ile  cette  ville ,  ne  le  sont 
point  sur  sa  population.  Ccst  la  resi- 
dence d*une  administration  assez  nom- 
breuse;  outre  la  garde  nationale  etablie 
aujourd'hui  Sans  toutes  les  villes  du 
Bresil ,  Villa  Rica  entretient  un  regi- 
ment a  ses  frais. 

Le  dernier  voyageur  accredite  qui 
ait  fait  un  court  sejour  a  Villa  Rica , 
AValsh,  ditqu*il  y  a  une  imprimcrie,  et 
que  Ton  y  public  un  journal  intitule 
V  Universal  f  mais  la  s'arr^te  ce  qui 
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peut  propager  Tinstruction  publique , 

et  il  n  existe  pas  encore  de  bibiiotheque. 

Au  dire  du  meine  ecrivain  ,  u  i*epo- 

que  ou  com  men  ca  a  se  ma  ni  fester  Te- 

fmisement  des  mines,  Villa  Rica  offrit 
a  prcuve  deplorable  du  danger  qu*il  y 
a  a  epuiser  le  sol  par  des  exploitations 
mai  entendues.  Percees  pour  ainsi  dire 
ajour,comme  une  ruche  d'abeilles, 
les  collines  du  voisinage  n'ofTraient 
plus  a  ieur  superficic  de  terre  vegetale, 
tandis  que  de  Ieur  cote  les  lavages  ne 
rendaient  plus  rien.  La  culture  ne  pou- 
vait  plus  s'operer  sur  remplacement 
de  ces  mines  delaissees.  Villa  Rica  de- 
vint  alors  Tasile  d'une  foule  de  specu- 
lateurs  ruiues  et  de  ^ens  sans  aveu. 
I.es  vols  et  les  assassinats  se  multi- 
pliercnt  d'une  maniere  effrayante.  On 
va  jusqu'a  allirn)er  que  tous  les  cri- 
mes reveles  dans  le  cours  d*un  an ,  par 
les  journnux  de  telle  ou  telle  contree 
europeeiine ,  lie  pourraient  se  rompa- 
riT  en  auciine  maniere  ii  ceux  dont  les 
rut»s  tenrbrcuses  de  Villa  Rica  etaient 
teiiioins.  Pen  a  pru  repend.int  une 
police  adiNC  sVtahlit ,  los  mopurs  s'a- 
nii'lioreront ,  el  Villa  Rica  est  renom- 
nu';i.>  aujourd'hui  par  Turbanite  de  ses 
l);il)itants. 

SiK(iK  i)i:  i/kvkche.  a  quinze  lieues 
environ  de  la,  Miirianna,  la  ville  epis- 
ccpalc ,  Marian nopoii.s ,  coninie  I'ap- 
pello  ini  \)v\\  poinpcuseinent  le  patriar- 
rijo(lohiLeo:irapiii<*bn'silienne,  sVtend 
sur  ia  riv('dn>ile  du  lithdrao  do  Car- 
7/10.  Otte  pitilc  \illc,  qui  a  pris  son 
noui  dc  la  t'cnune  de  Jean  \,  et  qui 
pent  nvdir  quatrr  ou  cinq  mille  ames 
d«*  populiition .  v>i  W  centre  d'un  mou- 
vi'nifut  inU'lU'ctucl  mitliu'urcusement 
dtjaiort  raltMili.  \.v  scniinaire,  si  peu- 
plc  nutrelois.  toNjl»r,  (lil-on,eu  mine; 
et,  bicn  (pu»Marianna  porle  Ic  titrede 
cldadf'^  \\\\v^i  que  troin'vident  que  la 
crise  tuncstc  (lui  se  I'ait  seiitir  sur 
presipic  toute  relendue  (le  Minas  ne 
Ta  [joint  nou  plus  epar^nee. 

(iLinuiK  1)1    i»\\s  DK  Minas.  Ob- 

SEUVVTIONSSl  a  I.ADiMK  IT  UhF.SIL. 

A  .Marianna,  chel-lii'U  (Tunc  justice,  en 
niome  tmips  que  r'cst  un  e\eche, 
M.  Auiiustr  di'  Saint-Hi  la  ire  a  eu  oc- 
casion "de  I'aire  des  observations  sur  le 


clerge  de  j\Iinas ;  et ,  apres  avoir  ie> 
marcjue  que  le  gouvernement  avail  in* 
terdit  I'entree  de  cette  province  m 
corporations  religieuses,  il  ne  peut 
s*emp^cher  de  signaler  une  foule  d*abui 
qu'on  remarque  dans  le  deree  sta- 
lier.  La ,  conmie  dans  toute  Petoidai 
du  Bresil,  les  prgtres  ne  perfoiveit 
plus  ia  dime,  qu'ils  ont  cedee  jadis  a 
gouvernement  moyennant  un  rereH 
annuel  d*environ  douze  cent  cinquante 
francs,  payable  a  chaque  cure.  Grta 
a  Taccroissement  de  fa  populatibo  d 
de  I'lndustrie,  le  gouvernement,  ay 
bout  d*un  certain  nombre  d^anneei, 
obtint  d'enormes  benefices;  mais  te 
traitement  des  cur^  ne  sufltlsait  plui, 
parce  qu'ils  se  voyaient  contraioUa 
faire  desservir  certaines  suocunalCL 
Bientot  un  arrangement,  connu  sooi 
le  nom  de  constitution  de  Bahia  ^  ac- 
corda  aux  pasteurs  quarante  reis(viD^ 
cinq  centimes)  pour  chaque  jiropne- 
taire  et  pour  sa  feinme,  et  vmgt  reis 
(douze  centimes  etdemi),  pour  chaque 
tete  d'esclave ;  cet  impot  avait  rte  vo- 
lontaire.  Le  clerge  neanmoins  ne  tarda 
pas  a  etever  d'autres  pretentions.  •Sow 
pretexte,  dit  notre  auteur,  d'etre  io- 
demnise  de  la  confession  pascale ,  pre- 
texte  que  les  catholiques  eurupeens 
auront  heureusement  quelque  peine  a 
concevoir,  les  cures  parvinrent  a  inlro- 
duire  Tusage  de  se  faire  paver  trois 
cents  reis  (un  franc quatre-vmgt-quiiue 
centimes)  par  chaque  commuuiant.  L'o 
ecclesiastique  charitable  n'exisera  rifs 
des  indifj^ents;  mais  on  a  vu  des  cuns, 
on  ose  a  peine  le  dire,  qui,  au  momrot 
de  donner  la  conimuniou  dans  le  terops 
de  Paques ,  suspendaient  cet  acte  so- 
leiinel  pour  demander  a  des  hommrs 
pauvres  la  retribution  accoutuinfr. 
CVst  sans  doute  de  cette  maniere  que 
certaines  cures  rapportent  jusqu'ii  neuf 
mille  cruzades. » 

On  le  voit,  on  ne  saurait  tropfdi- 
citer  Tauteur  du  Voyage  a  Miuas  deoe 
qu'en  ne  s'eloif];nau't  pas  un  seul  ins- 
tant d*un  ton  de  moderation  qui  doooe 
une  nouvelle  autoritc  a  ses  paroles,  il 
a  si{;nale  de  monstrueux  abus,  qui  s*op- 
posent ,  coinme  ii  le  prouve,  a  ia  pnxh 
perite  du  pays. 
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ooofessioDy  Gontinue-t-il  9  est 
toutes  les  fonctions  sacerdo- 
i  prend  aux  pr^tres  le  plus  de 
el  j*ai  vu  cinq  negres  exp^i6s 
lart  d'heure.  Si  les  ecclfr»iasti- 
ent  leur  bi^viaire  ^  il  faut  que 
bien  secr^tement;  car  ii  ne 
rif6qu*uoe  seule  fois  d'en  sur- 
iin  reroplissant  ce  devoir.  £tre 
e'est  une  sorte  de  metier,  et 
riastiaues  eux-mdmes  trouvent 
urel  de  oonsiderer  aiosi  le  sa- 
• 

Saint-Hilaire,  dans  leauel  ce- 
resprit  religieux  semole  do« 
ijoute  les  deroiers  traits  k  ce 
le  Tetat  moral  du  derge  des 
90  disaot  qu*il  n*est  pas  sans 
de  voir  des  ecdesiastiques  s'a- 
[k  la  lettre)  au  commerce,  et 
Bodre  en  boutique.  «  Au  reste, 
tees  sont  loin  d'etre  exempts 
,  on  doit  se  plaire  a  reconnal- 
It  n'y  ajoutent  point  celui  de 
itie.  lis  se  montrent  tels  qu*ils 
;  M  chercbent  nuUement  k  en 
par  de  graves  discours  ou 
KtMeur  austere.  Uors  des  vil- 
*  oostume  ne  dififere  nuUeuient 
des  laiques,  et  personne  n*est 
le  voir  un  cure  avec  des  bot- 
culotte  de  nankin  et  une  veste 
ne  verte  ou  rose.  » 
lyouterons  a  ce  tableau  bizarre 
s  avons  vu  nous-m^me ,  aux 
\  de  San-Salvador,  un  cure 
lanser  ses  paroissiens  au  son 
nitare,  sans  que  personne  en 
dalis^.  M.  de  Saint-Hilaire,  en 
ant  des  rdformes  importantes, 
elles  soient  fjaites  avec  une  ex- 
nideoce. 

10  DB  MiNAS- Novas.  Une 
hrase  fait  assez  comprendre 
aooe  qui  s'attache  a  cette 
Nitr6e,  encore  iuconnue  il  y 
Acle,  et  sur  laquelle  on  n'a 
I  durant  longtemps,  que  les 
lemeDts  les  plus  incomplets 
Hit  les  plus  vagues.  «  Le  pays 
•-Novas,  comme  le  dit  M.  de 
ilaire,  difRre,  inr  son  aspect 
a  v^^tation ,  de  tout  ce  qu*a 
rrer  Fexplorateur  qui  vient  de 

livraifOfi.  (BaisiL.) 


parcourir  une  partie  du  littoral  et  le 
pays  des  Mines. »  Nous  ajouteronsque, 
par  sa  position  centrale,  ses  grandes 
tordts  desertes,  sa  population  encore 
rare,  ce  termo  est  devenu  I'asile  de 
plusieurs  tribus,  qui  chercbent  k  con- 
server  leur  ind^pendance ,  et  que  sous 
ce  rapport ,  de  m&ne  que  sous  celul 
de  rimportance  agricole,  il  m^rite  le 
plus  serieux  examen.  Si  quelques  es- 
sais  fructueux  de  civilisation  peuvent 
£tre  tent^  sur  les  nations  indiennes , 
c'est  bien  dans  ce  [)ays  qui ,  par  ses 
moyens  de  communication,  se  trouve 
en  relation  directe  avec  la  cdte  orien- 
tate et  Rio  de  Janeiro,  ou'on  doit  les 
mettre  a  exteution.  Malneureusement 
ces  efforts,  toujours  louables,  nesau- 
raient  plus  porter  que  sur  des  hordes 
k  moitie  detruites,  appartenant  pour 
la  plupart  a  la  race  des  Tapuyas,  et 
se  montrant  par  consequent  plus  re- 
belles  et  plus  sauva^es  que  les  nations 
descendant  des  Tupis. 

Le  termo  de  Minas-Novas ,  qui  for- 
me aujourd*hui  tme  comarca ,  n'a  pas 
moins  de  cent  cinquante  lieues  de  lon- 
gueur sur  quatre-vingt-six  de  large. 
Mais,  ce  que  Ton  aura  peine  a  croire, 
c'est  que  ce  vaste  territoire  ne  ren- 
ferme  qu*une  faible  population  de 
soixante  mille  &mes ,  que  les  (^gra- 
plies  se  trouveraient  encore  avoir  beau- 
coup  exaj^eree ,  si  Ton  s'en  rapportait 
au  consciencieux  Pizarro.  II  y  a  dis 
ans  environ ,  Tauteur  de  la  statistique 
la  plus  complete  du  Bresil  ne  faisait 
monter  qu*a  vingt-sept  mille  Ames  le 
total  des  habitants  dissemines  dans 
cette  vaste  solitude. 

Comme  cela  est  arrive  pour  toutes 
les  contrto  de  Tinterieur,  ce  fut  la 
recherche  de  For  qui  Gt  decouvrir  Mi- 
nas-Novas. Get  evenemcnt  arrive  en 
1726  ou  1727,  et  ce  fiit  encore  a  des 
Pauiistes,conduitspar  Sebastiao  Lenie 
do  Prado ,  que  Ton  dut  ce  nouvel  ac- 
croissement  de  territoire.  Trois  ans 
apres,  on  bdtissait  sur  les  bords  du 
Rio  -  Fanado,  ou  plutdt  Falhado^  une 
petite  ville  qui  allait  devenir  la  ca- 
pitale,  et  on  lui  imposait  la  denomi- 
nation un  peu  pompeuse  de  f^'iUa  de 
NossihSeMor  ae  Bom  Sueeesso  da$ 
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MinaS'Novat  do  Artusuahy.  LVta- 
blisseinent  prosp^ra,  la  ville  s*accrut; 
mais.  par  bonheur  pour  ceux  qui  out 
^  dcnre  l*histoire  de  ces  oontr^s, 
on  r^serra  pour  le  style  de  chancelle- 
rie,  le  premier  noin  impost  par  les 
fondateurs,  et  Pon  se  contenta  d*ap- 
peler  la  nouveile  capitale  yiUa  do 
Fanado.  Cest  mCine  sous  ce  nom 

2u*elle  commence  h  acqu^rir  une  cer- 
ilne  o61^t>rit£  en  raison  de  la  fertilM 
extreme  du  territoire  qui  renvironne, 
et  d6  son  entrepot  de  colon. 

Villa  do  Fanado  n*est  encore  qn*une 
petite  Tille  assez  riante,pouvantcon- 
tenir  deux  ou  trois  milie  habitants; 
inais  il  est  difHcile  de  dire  o&  s'arr^ 
tera  sa  pros^tecroissanfe  :  car  plu- 
sieurs  ^crivains ,  et  eutre  autres  M.  da 
Saint-Hilaire,  regardeiit  le  tcrmode 
Minas-IVovas  comme  un  des  plus  favo* 
rablement  situ^  pour  le  commerce 
qui  existent,  depuis  que  la  route  par 
enu  sur  ie  Jiquitilionlia  a  et^ouveite, 
et  qu'elle  peniiet  utie  assez  proinpte 
conimunicatioa  avec  la  cote  orieutale. 

Quoique  le  territoire  de  Minas-No- 
vas  soit  riche  en  lavages  d'or,  que  l*on 
puisse  s*y  procurer  des  pierres  de 
couleur  en  plus  grande  aboudance 
peut-^tre  que  dans  ies  autres  provinces, 
et  qu'il  y  ait  mime  des  diamants  dont 
il  serait  diflicile  au  gouvcriiement  dese 
reserver  exclusivement  rexploitation , 
les  habitants  out  eu  le  bon  esprit  de 
sc  livrer  ardemment  a  Tagriculture ; 
et  aujourd'hui  leurs  cotons  ont  acquis 
une  assez  grande  celebrity  dans  les 
ditTerents  ports  de  TEurope,  pour 
qu'on  les  compare  a  ceux  des  Alagoas 
et  du  Maranham.  La  multitude  des 
plantations  de  cotonniers  et  Tabon- 
dance  de  leurs  produits  ont  developp^ 
mime  un  genre  d'indiistrie  qu*on  ne 
trouve  que  dans  un  bien  petit  nombre 
de  localites  au  Bresil,  et  qui  cependant, 
depuis  Tabolition  des  privileges,  de- 
vrait  avoir  re^u  un  /^rand  developpe- 
ment  d.ms  la  plupart  des  grandes  vil- 
les.  Depuis  plusieurs  annees,  on  fabri- 
que  a  Villa  do  Fanado  des  tissus 
grossiers,  et  principaiement  des  cou- 
rertures,  qui  sont  expodies  pour  Rio 
de  Janeiro  et  pour  Bahia.  Fidele  k 


notre  habitude  de  rappeler,  en 
d*un  lieu,  le  fS^^re  de  cuHiir 
sure  sa  proepoit^i  nous  aUoi 
tenir  le  lecteur  du  ootoniiief  i 
produits. 

CULT0BB  DD  COTOmim 

LirroMAL  n  dans  Mxnai  Hi 
Nous  Tavons  d^a  dit  au  apt 
Dfirnt  de  oette  notice,  le  colqi 
ti  v^  depuis  le  nord  du  Biiiil  ji 
dalideux  plateaux  de  CaoiiMV' 
k  la  base  da  la  Serra  daa  A 
cette  culture  8*^nd  dans  la  i 
qju'au  80*  d«r<(  mail  il  fa 
^eatdans  la  ragioD  noa  pkiri 
le  ooton  ae  plait  la  mieux,  9IL 
tdnt  Tiige  de  dix  a  quatorxa  ai 
les  r^ioni  plus  rapprochtaA 
il  aoqulert  una  Woetatien  trap* 
constitution  plethoriqua  qv 
plus  promptement. 

Pour  planter  la  ootonaiar 
commencer  par  bien  ncttoyc 
rain,c  est-a-aire,  parabattrek 
sans  arradier  lea  racines  (**). 
et  brdler  les  brouasaillea;  ed 
de  septcmbre  ii  decembrc.  U» 
terrain  nettoye,  quatre  irfa 
des  trous  de  quatre  pouces  tow 
des  feinmes  qui  ies  autvent  f 
la  graine,  et  la  recouvrentl^ 
avec  la  main  ou  le  pied. 

Au  l)out  de  huit  a  dix  joura 
arbuste  parait,  et  il  faut-aar 
les  iois  de  la  vegetation  aont 
vorables  aux  plantes  que  nou 
sons  pas  qu'a  cdJes  dont 
usage^ 

AussitAt  que  le  cotonni 
deux  pieds  a  deux  pieds  et  1 
coupe  les  bourgeons  qui  aoi 
tremite  de  ses  branches ,  et  l*i 
surtout  oelui  de  la  branciie  n 
Cette  operation  a  pour  butM 
fluer  la  seve  et  de  faire  e/oler  I 
et  Ton  ^vite  une  croissanoe  I 
k  dix-liuit  pieds ,  qui  serait  lb 
mode  pour  la  reoolte.  Cette  o, 
faite  dans  un  flge  si  teodna » 

(«)  Get  ditaib  ■grirolci  wm 
atniti  das  NotPt  dominicalak 

(**}  Si  on  les  laiue  en  VKf%  « 
pour  le  dooner  noins  detnnaBi 
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il  fiiut  la  r^p^ter  deux  a  trois 
lesure  que  Parbuste  s'eleve. 
I  reste « la-dessus  des  contro- 
r  lesqudles  la  seule  experience 
ircr. 

le  ies  cotonnicrs  ont  prodint 
trois  ou  quatre  annees  conse- 
leiirs  brauchages  sont  debili- 
{  donnent  que  des  fruits  rnres 

II  faut  Ies  receper,  c*est-5- 
japer  le  tronc ,  et  renouveler 
pour  ainsj  dire;  eVst  ce  qu'on 
dencolactko  :  I'arbre  pousse  de 

briinches  plus  vi^oureuses, 
mrtent  nufaiit  que  des  plants 
..  Je  crois  que  cette  operation 
r%  le  nu)is  de  juin. 

pas  besoin  de  dire  que  Ies 
doivent  ^tre  rei>etcs  d*autant 
jeinmcnt,  ^ue  Ies  piuies  ont 
js  d*activite  a  In  ve  rrtiition : 
It  Touvrage  h:ibitu(*l  des  es- 
D  ne  sarcle  jamais  assez.  On 
nde  specialenient  aussi  de  de- 
I  re|)tiles  dan^^ereux  qui  se 
raient  dans  Ies  broussailles, 
niient  perir  Ies  esclaves  au 
le  la  r^lte.  II  nVst  |)as  rare, 
iMil  sanrlagededouze  a  quinze 
de  titer  une  doMzaine  de  ser- 
Minettes.  Les  nPi;res  veillent 
MS  surprts  par  le  reptile;  et, 
qu*ils  ra|>en^oiveut ,  ils  lui 
M  vertebres  avec  une  simple 

MM  pays  bor^aux ,  la  vegeta- 
rigoufeusement  les  lois  de  la 
iire,et  Tordredessaisons,  fon- 
eelles-ri ,  permet  de  counattre 
lies  recoltes  h  queiques  semai- 
Dans  rette  region  ^uatoriaie, 
raiture  est  en  tout  tenips  pro- 
vi^getation:  on  citera,  pour 
,  le  raisin  dont  il  se  fait  au 
MB  ji  trois  rtoltes  dans  une 
liaque  mois  est  done  a  peu 
lement  propre  k  semer  et  k 
'.  Les  piuies  seules  engagent 
r  dans  un  temps  plutdt  que 
autre. 

■ait  done  en  ^gard  au  temps 
es  ou'on  pourrait  ^  pen  pres 
la  recolte  ou  coton.  Muis  elles 
ooataates;  tous  les  cantons 


ne  Ies  resolvent  pas  en  m^me  temps. 
Quoiqu'il  n*en  soit  pas  de  m^me  dans 
I  interieur  et  a  Minas-Novas,  on  peut 
presque  dire  que ,  dans  la  province  de 
Pernnmhuco,  on  r^oltc  du  coton  toute 
Tannee.  Le  fruit  du  cotonnier  pousse 
tonjours ,  mais  il  ne  nidrit  que  quand 
il  n'y  a  pas  de  pluie ;  aussi  voit-on  des 
cotonniers,  qui  ont  donn6  une  r^olte 
en  d(H!enibre  et  j.Mnvier ,  en  produire 
encore  une  nouvelle  en  mai ,  pour  peu 
que  la  salson  ait  et^  s^che  apr^s  les 
premieres  piuies  de  jnnvier. 

Telle  est  la  difOculte  des  communi- 
cations dans  rint^rieur  ,qtie  la  majeure 
partie  des  cotons  ne  peut  ^tre  trans- 
portee  que  sur  des  chevaux  ou  en  des- 
cendant les  fleuves.  Kn  emplovant  ce 
dernier  moven ,  ils  subisseiit  de  noni- 
breuses  avaries;  aussi  nrefere-t-on  la 
voie  des  caravanes.  Malnenre usement, 
et  cela  ne  saurait  ftre  autrement  dans 
un  nays  prive  de  routes,  les  arrivages 
sp  font  avec  une  extreme  Icnteur,  et 
il  n^est  pas  rare  de  voir  des  convois  qui 
ont  mis  plnsieurs  mois  k  se  rend  re  au 
bord  de  la  mer.  Sur  le  littoral,  et  gijice 
a  la  prrmauencede  recoltes,  les  entrees 
se  succedent  pendant  tonte  Fannee. 

Ln  des  grands  bienfaits  de  la  culture 
du  cotonnier  est  que  tous  ses  fruits 
ne  mdrissent  pas  a  la  fois ;  on  volt  sur 
Tarbre  le  bouton ,  la  fleur  et  la  capsule. 
Le  cultivateur,  visitant  son  cb.imp, 
aper^oit-il  des  capsules  qui  commen- 
cent  a  s'ouvrr,  il  y  envoie  immeJiate- 
ment  ses  negres;  chacun  de  ceu\-ci 
est  uumi  d'une  corl)eille  qui  pent  cnu- 
tenir  une  arroba  (*)  de  capsules ;  trois 
doigts  seulemeut  doivent  nre  employes 
a  faire  cette  cueillette,  et  il  doit  veil- 
ler  surtout  1^  briser  la  tige  sans  trop 
^branler  Tarbre.  I^  commandeur,  arm^ 
d*un  fouet,  surveille  cette  opi^ration, 
et  punit  les  negligences.  Aussitot  que 
le  champ  a  commence  ainsi  a  blanchir, 
on  peut  y  cnvoyer  les  negres  tous  les 
matins  ;'de  nouvelles  capsules  se  sont 
ouvertes,  et  Ton  recueiile  ainsi  h  peu 
pr^  plusieurs  jours  pendant  plusieurs 
mois.  La  quantit6  a  recueillir  devient 
si  r^uliere,  qu'il  y  a  des  planteun 

(*)  Quatorze  kilogrammes  et  demi. 
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qui  fixent  une  tAche  k  diaque  esclave , 
punissant  d'une  ferule  le  pauvre  diable, 
pour  chacjue  livre  apport^  de  moins 
que  le  tanf ,  et  lui  donnant  une  l^ere 
Donification  quaod  ce  tarif  est  exced^. 
II  y  a  dea  n^res  libres  qui  cueillent  le 
ooton  k  diz  ms  (cinq  liards  par  arroba) ; 
lis  y  gagnent  peu ,  mais  its  se  retireuty 
dit-OD ,  sur  lea  vols  qu*ils  peuvent  com- 
mettre. 

Quand  les  capsules  sont  recueillies , 
on  les  fait  SMlier  au  soleil.  Si  on  les 
emmaffiisinait  avant  qu'elles  fussent 
bien  secfaes ,  il  se  produirait  une  pe- 
tite fermentation  qui  ferait  jaunir  le 
ooton. 

Une  fols  s^es  et  emmagasinte, 
les  capsules ,  avant  d*£tre  nettoyees , 
ont  beaucoup  k  craindre  des  rats,  qui 
sont  tr^-friands  de  la  ^raine,  et  qui, 
pour  I'atteindre ,  decbirent  les  fibres 
du  coton.  Le  iiieilleur  moyen  de  pr^ 
venir  ce  dommage,  est  de  les  couvrir 
d*une  toile,  sur  laquelle  on  ^tend  de 
vieilles  graines.  Les  rats  s*en  tiennent 
alors  h  la  provision  qui  leur  est  re- 
serve. 

A  Minas-Novas ,  le  semis  du  coton- 
nier  se  fait  ordinairementen  octobre; 
et,  ce  quMI  y  a  d^assez  remarquable, 
c*est  qu  on  est  dans  I'usage  de  jeter  des 

§  rains  de  mais  dans  le  trou  ou  Ton  n*a 
epose  qu*une  semence  de  cotonnier. 
La  croissance  de  Tun  ne  nuit  pas  au 
d6veIoppement  de  Tautre,  tant  s'en 
faut  Dans  cette  r^ion ,  les  cotonniers 
ne  persistent  guere  que  cinq  ou  six  ans. 
On  evalue  h  trois  mois  le  temps  que 
dure  la  r^olte:  elle  commence  a  partir 
du  mois  de  mai ,  et  c*est  au  mois  a'aoQt 
qu*elie  Unit  dans  i'interieur.  Le  coton 
a  plus  d'un  ennemi ;  mais  c^est  surtout 
une  certaine  chenille  arpenteuse  qui 
d^vore  ses  feuilles ,  et  qui  lui  fait  le 
plus  de  tort. 

II  s'agit  maintenantd'indiquer  com- 
ment on  d^rrasse  le  coton  de  sa 
graine  et  de  son  envelojppe:  c'est  ce 
que  les  cultivateurs  appeOent  descaro' 
far.  Autrefois  cette  operation  se  fai- 
sait  k  la  main ,  avec  une  perte  de  temps 
inflnie.  Aujourd'hui  on  fait  passer  le 
ooton  entre  deux  baguettes  d*un  pied 
dt  long,  sur  envuron  six  Ugnes  de  dia- 


m^re.  Un  n^re  leur  doone  i 
vement  giratoire  oppoii,  ■■ 
d*une  roue  d^abatage;  on  m 
sente  le  coton  en  graines,  qui 
laine  aux  cylindres,  tandia  quei 
tombe  a  terre. 

Cette  machine  ne  nettoie 
que  deux  arrobas ,  vingt-Mni 
kilogranunes  de  ooton   en 
d*ou  provient  le  quart  en  egili 

La  lenteurde  ce  travail  a  i 
rinvention  de  machines  pins 
ti ves :  dans  les  grands  ateliers 
qui  sont  mues  par  des  aoimM 
nettoient  cent  vii^t-huit  an 
matito  9  d*o&  provteDDMit  tic 
de  coton  net. 

Sur  le  littoral ,  le  ooCon  ne 
mis  dans  des  sacs  de  quatre  a 
cinq  et  six  arrobas;  rusaga 
Ton  n'emploie  que  trois  van 
ballade  pour  chaque  sac,  de  s 
le  poids  depend  ae  I'ensachfla 
nas-Novas,  dit  M.  de  Saint - 
le  coton  en  laine  et  les  ooa 
s*emballent  dans  des  esptess 
ou  de  boltes  (boroacas  ou  t 
faites  avec  des  cuirs  de  boei 
On  emploie  un  ou  deux  cuiis 
briquer  ces  bottes.  On  fait  les 
avec  des  lanieres  qui  sont  ^ 
de  cuir,  et  Ton  met  toujours 
en  deliors.  Ces  bottes  sont  cai 
leurs  faces,  et  ont  quatre  p 
large ,  avec  autant  die  hautei 
leur  ^paisseur  n*est  que  de  den 
Elles  se  ferment  avec  un  coov 
retombe  comme  un  portdfeuil 

Les  uns  ensachent  ^  la  i 
foulant  le  coton  avec  leurs  la 
pilon,  les  autres  en  suapen 
sacs  a  quatre  cordes,  et  press 
le  pilon  et  leur  propre  ppids; 
que  nous  appdons  en  nnanc 
enpetote*  :  mais  un  homme 
guere  fiaire  de  cette  manite  ^ 
par  jour. 

POPULATIOir    DS    MlHAS' 

Nous  avons  dit  qa'k  Mioas-f 
manufacturait  une  partie  de 
sur  les  lieux ;  ce  qui  pent  hh 
a  I'augmentation  raptde  de  i 
dustrie  naissante,  c*est  raocrai 
progressif  que  Ton  voit  ii 


BR£SIL. 


a67 


population.  Tandis  que,  dans 
»t  Voyage  autour  du  monde, 
de  Freycinet,  an  observateur 
B  le  pea  de  fteondit^  des  femmes 
de  Janeiro ,  tous  les  explora- 
[ui  p^etrent  dans  le  sertao  de 
lont  firappte  du  cas  contraire. 
to-oomiuun  de  rencontrer,  dans 
ipos-Geraes  et  dans  M  inas-I^io- 
s  femmes  qui  ont  douze  ou 
Bofants.  On  affirma  m^me,  il 
Tingtaine  d'annto ,  a  un  Toya- 
f  il  existait,  a  Villa  do  Fanado, 
laisons  qui  formaient  h  elles 
in  total  de  cent  individus.  II 
done  aue,  dans  ces  contr^es 
(  et  desertes ,  I'augmentation 
opulation  s'eleve  en  raison  du 
politique  et  social.  Cest  une 
ol  providentielle,  qui  n*est  pas 
naper^e  des  observateurs;  et 
sement  rapide  des  habitants  de 
ipie  du  Nord  se  presente  a  la 
omme  un  exemple  remarquable 
ine  nous  signalons. 
lit  de  Jeter  un  coup  d*ceil  sur 
ion  geographique  de  ce  dis- 
;  de  se  rappeler  combien  doi- 

0  fares  encore  les  communi- 
arec  la   capitate  f  Villa  do 

n'est  pas  a  moins  de  deux  cents 
B  Rio),  pour  se  Geurer  ce  que 
Ben  g^eral  la  faible  population 
a-Ilovas.  Rile  se  compose  pres- 
lirement  de  gens  de  couleur, 
colons  nouvellement  ^tablis, 
nnent  tenter  la  fortune  sur 
4>ire  encore  pen  exploits.  Bien 
K  hommes  laborieux  se  fas- 
larquer  par  leur  caract^re  bos- 

1  aflectueux ,  ennemi  des  que- 
I J  a  en  eux  une  sorte  de  rus« 
rossiere,  qui  les  rend  bien 
ti  des  habitants  de  Minas-Ge- 

les  represente  du  reste  comme 
»rt  disposes  a  faire  tous  les 
«  pteuniaires  ndcessaires  a  la 
,t6  publique,  et  il  est  probable 
t  peu  aannees  des  moyens 
ales  dinstruction  auroiit  re- 
un  ^tat  de  choses  que  signa- 
s  les  voyageurs.  Deja  la  popu- 
idienne  de  oe  district  se  m^le 
laemment  avec  les  colons  qui 


habitent  la  lisiire  des  for^ts,  et  s*il  7 
a  amelioration  dans  T^tat  moral  des 
habitants  de  Minas,  ces  hordes  errantes 
doivent  n^cessairement  y  participer. 
Ob  de  Minas -Novas.  Piebrbs 

PBBCIEUSES.  FAIBLES  AVANTAGES 
QUE  PBB8BNTE  LEUR  BEGHEBCHE.  Il 

paratt  qu*a  Tepoque  ou  les  habitants 
de  Minas-Novas  se  liTraient  a  I'exploi- 
tation  des  sables  auriferes ,  Tor  qu'ils 
recueillaient  etait  remarquable  par  son 
extrlme  puret^.  II  est  probable  que 
cette  drconstance  n*echappera  pas  h 
la  Compagnie  anglaise ,  qui  a  etaoii  le 
si^e  de  ses  principales  operations  h 
Congo  Soco.  On  doit  souhaiter  que 
cette  population,  toute  agricole,  aban- 
donne  les  chances  de  la  mineration  h 
des  Grangers  qui  tiennent  a  leur  dis- 
position les  ressources  de  I'industrie 
europi^ne,  et  qu'elle  persiste  dans 
la  voie  qu*elle  semble  avoir  adoptee. 
Le  sol  de  Minas-Novas  est  tellement 
vari6;  il  pr^nte,  selon  les  directions 
diverses,  une  telle  succession  de  fb- 
r^ts,  de  pAturages  et  de  terrains  pro- 
pres  aux  cultures  les  plus  difTi^ren- 
tes  (*),  qu'on  doit  faire  aes  vceux  pour 
que  des  travaux  agricoles,  si  bien  com- 
mences, ne  soient  plus  interrompus 
pour  la  vaine  recherche  des  filons  me- 
talliques  et  des  pierres  precieuses.  Sans 
doute  la  decouverte  fortuite  d*une  ma- 

(*)  «Ce  pays  peut  dtre  divise,  d^apres  sa 
▼igetation  tiaturellc  et  I  elevation  de  ses  dif- 
ferentes  parties,  en  aiiaire  regions  fort  inc- 
gales,  mais  tres>distinrles :  a  I'orient,  eelle 
Ues  forits  s'eiend  sur  la  frontiere«  du  iud- 
ouest  au  nord-est ;  apres  elle  \ient  la  region 
des  Carrascos ,  qui  est  fort  elevee,  et  ou  le 
froid  se  fait  seoiir  dans  les  mois  de  juin  et 
de  juillet ;  la  region  des  Catiugas ,  beauroup 
pins  chaude  et  si  propre  a  la  culture  des 
ootonniers ,  est  situi«  sur  les  bords  de  TAras- 
iuahy ,  et  entre  cette  riviere  el  le  Jiquitin- 
honha;  enfio  la  region  des  Cani|NM,  peut- 
eire  plus  chaude  encore,  se  trouve  com- 
prise entre  le  Jiquitinhonlia  et  le  San-Flran- 
cisco.  (letie  dcrniere  est  trcs  -  propre  4 
I'education  des  bcsliaua ,  el  fail  panie  de 
rimmense  contr^  que  Ton  appelle,  k  cause 
de  sa  faible  population ,  le  sertao  011  desert.* 
Aug.  de  Saini-Hilairc ,  Voyage  au  hMl , 
premiere  relation,  t.  II ,  p.  3. 
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gniGque  ^meraude « d*une  chrysolithe, 
ou  in^me  d*uue  aigue-inarine  qui  de- 
passe  les  dimensions  ord  in  aires,  pout 
enrichir  tout  a  coup  celui  qui  Ta  faitc. 
Blais,  dans  ces  conlrees  descrtes,  Tes- 
poir  de  reneontrer  un  seniblable  tre- 
8or  est  tout  a  fait  seinbiable  a  cclui 
qu*inspiraient  a  la  population  labo- 
rieuse  nos  jeux  de  basard ,  avoues  na- 
guere  encore  par  le  gouvernemcnt; 
c*cst  le  quinc  a  la  loterie,  qui  a  mine 
taut  d*individus.  II  ne  faut  pas  oublier 
qu*a  Minas,  les  chercbeurs  de  topazes  et 
a*am^tbystessont  souvcnt  les  bommes 
les  plus  pauvres ,  et  qu'un  bomme  qui 

f)asse  niiserablenipnt  sa  journee  a  laver 
e  sable  aurifere  d'un  ruisseau ,  doit  se 
trouver  beureux  nuand  il  a  gagne  une 
somme  dquivalente  k  vingt-cinq  sous. 
II  n'en  est  pas  de  mdme  des  ai'ricul- 
teurs;  et,  si  leur  fortune  est  mediocre, 
ils  yivent  au  moins  dans  une  sorte 
d'abond.'ince. 

Pla.ntes  utiles.  Par  la  disposition 
du  sol  et  la  divcrsite  de  son  exposi- 
tion, le  district  de  Minas-Novas  pr6- 
sente  une  v.j  riete  do  plantes  medicinales, 
plus  gnnde  peut-^tre  que  dans  aurune 
autre  province.  Lesvcrtus,  plus  ou 
nioins  eneri^itiues  de  quelques  -  unes 
dVnlre  dies,  out  cte  revelees  aux  co- 
lons par  les  indii^eiies  eu\-ni^mes; 
niais  sou  vent  aussi  ces  vcrtus  out  et^ 
exiiiit'iees ,  ou  bien  leiirs  cfrcis  out  etc 
observes  sous  {'empire  de  certains 
prejiiiics  qu'il  inij)()rte  aujourd'hui 
de  dctruire.  (/etait  done  lui  v(tu  fort 
saiiv  que  celui  (]ui  etiit  einis  denu'ore- 
nient  par  un  de  nos  voya:;eurs  les 
plus  accreditc'S,  et  qui  consistait  a  ce 
que  de»s  botanlstes  eclaires  fussent 
envoyes  sur  les  licux  inclines,  non- 
seu lenient  |K)ur  observer  les  ve^etaux 
siu;nales  a  rinteret  public,  mais  |  our 
con>tatcr  leur  action  coninie  medi- 
Ciinienls,  et  pour  re<'ueillir  les  tradi- 
tions qui  en  out  fait  adopter  Tusaj^c. 
Cest  le  seul  nioycu  d'ubtenir  une 
matiere  niedicale  complete  du  Drcsil , 
k  laquelle  les  naturalistcs  iVanijais  et 
alleniands  out  si  acli\cment  travaille 
dans  ces  derniercs  aunees.  Tout  ie 
monde  salt  d^ailieurs  que  dans  ces  fo- 
His  desertes  un  clianip  immense  est 


laiss^  il  robservation  en  cetteciTfoi» 
tance.  Ce  ne  sent  ^s  seulemeot  let 
Indiens  qui  ont  enseign^  les  coons, cl 
II  est  de  tradition  constaote  aujour- 
d'hui ,  que  c'est  au  guara ,  au  loup  (h 
Brcsil.que  Ton  doit  la  counaissaoce 
dps  vertus  curatives  de  ripecacoaos. 

Sauvages  oe  Mi.irAS-NoyAs.  Pami 
les  debris  de  nations  indieniies  udI 
errent  encore  dans  les  grandes  foifa 
de  TEst,  ou  que  Ton  a  commene^l 
r^unir  en  villages,  II  faut  oomptersiD^ 
tout,  avec  lesBotocoudos,  lesMacoaii 
et  les  Malalis.  Les  premiers  nous  eat 
deja  occu|)e  lorsque  nous  avons  dMt 
la  cdtc  orientale ;  les  deux  autrei  o^ 
frent  quelques  traits  caracteristjffaei 
vraiment  curieux  a  observer. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dejii  fiiit  le- 
marquer,  ces  deux  peuples  n*ap|iv- 
tiennent  pas  h  la  f^ande  nation  4m 
Tupis,  qui  dominaient  la  edte.  Koi 
qu'ils  se  soient  fait  la  guerre  jadis.ct 
qu'ils   parlent   un  idiome  difTerpnt, 
comme  cela  arrive  si  souvent  aujoar- 
d'bui,  sous  rinfluenoe  bresilienne,  lis 
ont  forme  une  sorte  de  confciJpration, 
ou  Ton  distinguait  naguere  quelques 
restes  des   Panhames ,  des  CopoxM 
et  (les  Alonoxos.  lis  avaienl  d*abonl 
fonnd  un  villa£;e  florissant  a  Porto  k 
Santa -Cruz,   ibrsqu*il  y  a  une  vin§* 
taine  d*annees  une  maladie  epideini(|Ui 
enlcva  une  \mrUe  de  cette  populatioa 
naissantp.   AujourdMiui  la  tribu  des 
Macuiiis  habile  un  lieu  qu'on  nomine 
Mto  dos  Hois,  et  elle  est  tonjours  ci 
guerre  avec  les  Botocoudos.  Lorsque 
ces  Indiens  se  presenterent,  en  1787, 
dans  Taldee  qu*ils  occufient  maiot^ 
nant ,  et  ou  11  n*e\istait  que  trois  co- 
lons, ils  allaient  cotnpletement  nusft 
n'avaient  aucune  idee  de  la  eivilio- 
tion  eurojieeime.  Depuis.  ils  sooteotr^ 
en  de  frequents  rapports  avec  les  be* 
biiants  de  Minas ,  et  ils  ont  ete  bapti- 
ses; mais  le  respect  vraiment  relipmi 
qirils  conserveiit  pour  leurs  aneifini 
est  sans  doute  la  cause  du  \^\i  de  pre- 
gres  qu'ils  ont  fait  dans  TeCat  soiiaL 
Leur  grossierete  frappe  tous  les  vovi- 
geurs;  et,  bien  qu*iis  repetent  me^ 
nalemont,  .soir  et  matin,  leurs  pricffi 
en  portu^ais ,  on  ne  saurait  dire  (|u'ii 
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noindre  id^  des  devoirs 
B  la  religion  chretieiiue.  Rien 
\  de  ce  uue  sont  aujourd'hui 
»ud.)S,  dont  on  a  freqiiem- 
iasion  de  signaler  la  probite, 
brt  enclins  an  vol ,  et  Tadul- 
|iara?t  une  faute  assez  legere, 
,  iiiovennant  le  inoindre  pre- 
nari  laisse  parta;i;er  ses  droits 
igers.  Ce  que  ces  Indians  ont 
\  aux  colons,  c*est  Tusage  de  se 
I  homines  portent  uu  caleqon 
dsniise;  les  femmes  ont  rein- 
'  une  jupe  de  coton  la  simple 
It  elles  se  cei^naient  les  reins ; 
lis  elles  joignent  a  ce  v^te- 
esigu  une  chemise.  M.  de 
aire ,  qui  a  bien  observe  ces 
ante  leur  Industrie,  et  rappelle 
ittent  leur  amour-propre  a 
'  les  Portugais  dans  ce  quails 
inent.  Mais,  comme  il  le  dit 
I  sont  inconstants,  mobiles, 
L,  et  lis  n'ont  rien  perdu  de 
ivance  qui  caracterise  les 
les  for^ts.  a  lis  n^amassent  ja- 
rgent;  souvent  lis  inangent 
I  avant  qu'il  soit  mdr,  ou  ils 
leot  en  peu  de  mois  la  provi- 
aurait  pu  leur  servir  pour 
ie  entiere.  Plusieurs  olevent 
s,  et  il  leur  arrive  de  les  tuer 
la  fois,  ou  bien,  s*ils  ont  des 

ils  n'attendent  pas  que  la 
lette  bas,  inais  ils  Teventrent 
orer  les  petits.  Manger  et  se 
z  plaisirs  de  T amour,  c*est  a 

]k  ce  qui  occupe  toute  leur 

D ,  qui  le  croirait  ?  ces  hommes 
lent  si  completeinent  domincs 
ilaisirs  sensuels,  ces  pauvres 
l^^iieres,  dont  la  race  va  s*e- 
ont  une  sensibilite  ardente, 
ne  trouve  pas  toujours  chez  les 
es  plus  civilises.  On  a  vu  chez 
nis  des  peres  mourir  de  duu- 
ssla  mort  de  leurs  enfunU.  Et 
ppelle  ce  qui  arriva  a  Salvador 

les  bords  de  TOrenoque,  ou 
|ua  uu  Indien  qui  avait  plants 
jet  de  bananiers  sur  la  tombe 
•  ,  et  qui  diaqiie  jour  allait  y 

Cliez  les  Macunis,  lorsque 


la  tribu  est  assemble,  et  que  Ton  vient 
a  rappeler  Thistoire  des  anc^tres,  des 
larnies  abondantes  tenioignent  du  sou- 
venir de  tendresse  qui  se  rattache  h 
leur  ineniuire.  Tel  est  le  respect  que 
Ton  a ,  Chez  cette  peuplade,  pour  tout 
ce  qui  vient  des  temps  anciens ,  qu'on 
a  vu  naguere  encore  les  guerriers 
qui  la  composent  refuser  de  faire  k 
leurs  amies  de  chasse  un  changement 
qui  les  edt  ameliorees,  parce  qu*ils 
craignaient  d'offenser  en  agissant  ainsi 
la  m^inoire  de  leurs  peres.  Mais  que 
dire  d*une  horde  qui  ne  comptait  dej^ 
plus  qu^une  centaine  dindividus  i!  y 
a  environ  vinizt  ans ,  et  dont  la  popu- 
lation a  dd  allcr  toujours  en  dimi- 
Duant?  le  seul  voeu  que  Ton  puisse 
emettre  a  leur  egard ,  c^est  celui  qui 
a  ^te  deja  fait  tant  de  fois.  Trop  peu 
nombreux  pour  former  un  corps  de 
nation  dont  on  s*occupe  specialement, 
il  est  viveinent  a  desirer,  pour  les 
Macunis ,  qu'ils  sentent  la  necessite  de 
former  des  alliances  avec  les  hom- 
mes et  les  femmes  de  couleur.  Cela  ne 
s'applique  nas  uniquemt*nt  a  ces  In- 
diens.  Sur  Wn  des  points  de  Minas- 
Plovas,  c*est  le  seul  nioyen  de  faire  pas- 
ser dan^  la  population  active  les  restes 
de  taut  de  nations  qui  menacent  au- 
jourd'hui  de  s^eteindre,  et  cela  peut- 
^tre  avant  la  fin  du  siecle. 

Mala  Lis.  II  en  est  a  peu  prhs  des 
Malalis  coinme  de  leurs  anciens  allies, 
ils  sont  aujourd'hui  bien  peu  nom- 
breux. Poursuivis  paries  Botocoudos, 
ils  vinrent  chercher  un  asile  pres  des 
Portugais,  et  ils  commencerent  h  se 
livrer  a  Pagriculture;  repideniie  de 
1814  en  enleva  un  (:rand  noinbre,  et 
ceux  qui  y  resisterent  n'echappercnt 
a  cctte  cruelle  inaladie  qu'en  aban- 
donnant  le  village  quails  avaient  i'oiM 
avec  les  Panhames  et  surtoiit  Irs  Mo- 
noxos,  dont  ils  se  discnt  les  descen- 
dants. Ces  pauvres  Indiens  ont  con- 
serve dans  leur  aldee  la  niaison  du 
conseil ,  en  souvenir  de  leur  ancienne 
independance.  Neanmoins  ils  depen- 
dent completcinfnt  des  Hresiliens,dont 
ils  se  trouvent  environnos.  Catecliist'S 
depnis  quelqurs  ;jiinecs,coini)ie  les  Ma- 
chncalis  et  taut  d^autrrs  Inbus,  on  les 


L'UNIVERS. 


dit  Chretiens,  et  its  vont  h  confesse; 
mais  leurs  id^s  sur  la  religion  sont 
bien  ^tranges  sans  doute,  et  elles  don- 
nent  una  opinion  bien  triste  de  ce  que 
|)euvent  £tre ,  chez  ia  plupart  des  na- 
tions indiennes,  les  pretendus  prin- 
cipes  qu*on  est  parvenu  a  leur  incul- 
quer.  Interrog^s  par  un  voyageur  sur 
le  nom  de  Dieu,  ils  le  aesignerent 
sous  le  nom  de  Tupan;  puis,  quand 
on  vint  5  leur  faire  cgalement  queiques 

3uestions  sur  saint  Antoine,  le  patron 
e  leur  village,  ils  ne  surent  pas  trou- 
ver  una  autre  denomination  pour  le 
designer  et  probablement  aussi  pour 
caracteriser  son  pouvoir. 

KOUVEAUX  DETAILS  SUR  LB  BICHO 
DA  TAQUARA  CONSlotBE  COMME  ALI- 
MENT. On  se  rappelle  probablement 
ce  que  nous  avons  dit,  au  commence- 
ment de  cette  notice,  du  bicho  da  ta- 
quara  qui  procure  aux  Malalis  un 
sommeil  extati(]ue.  II  paratt  que  Tu- 
sap;e  immodere  de  cet  insecte  pro- 
duit .  sur  ia  constitution  des  sauva^es, 
les  effcts  les  plus  deleteres ,  et  que  Tex- 
ces  des  boissons  cnivrantes  lui  serait 
nioiiis  fatal  que  celui  de  cette  etrange 
substance,  (^est  probablement  par  un 
treinbleincnt  nerveux  general ,  et  par 
reni^ouniissement  de  tous  les  sens,  que 
les  Malalis  payent  Tivresse  prolon^ee 
que  leur  procure  cet  insecte.  Aux  de- 
tails que  nous  avons  deja  donncs  nous 
ajouterons  que  le  bicho  da  taquara 
ne  sert  pas  uniquernont  a  Tusa^e  au- 
quel  remploient  les  Indiens  de  .>Iinns; 
quand  on  a  eu  le  soind'arrncher  lat(^te 
et  le  tube  intestinal,  il  fournit  une 
graisse  tres-nnp,(|ue  Ton  recueillc  dans 
des  vases,  et  dont  on  se  sert  pour  Tas- 
saisonneinent  de  certains  inets.  Lors- 
qu'on  pent  surmontcr  une  repugnance 
lort  nnturelle,  et  qu'on  se  decide  a  le 
manner  cru,  il  n,  dit-on,  le  goilt  de 
la  creme  la  plus  delicate;  et,  sous  ce 
rapport,  on  neut  le  comparer  a  cer- 
tames  larves  ciw  murichi  dont,  au  rap- 
port de  Leblond,  les  Ouaraons  de  TO- 
renoque  font  leur  nourriture  la  plus 
recherchee.  Secbe  et  red  nit  en  poudre, 
le  bicbo  da  taquara  arquiert  des  qua- 
lites  curatives,  vraiment  precieuses, 
€t  Ton  s*en  sert  alors  pour  guerir  les 


plaies ,  qui  se  dcatrUent  arec  one  a* 
tr^me  promptitude. 

Pakhame.  Nous  ne  quitteront  pM 
les  Indiens  de  cette  partie  de  Minii- 
Novas  sans  rappeler  un  Cait  curieui, 
c*est  que,  dans  le  voisinage  des  Mate- 
lis,  M.  de  Saint* Hilaire  rtncontra  m 
homme  de  la  race  des  Panhannes,  qa 
ne  portait  sur  sa  ph^'sioDomie  anoia 
des  traits  de  la  race  indienne «  et  dont 
la  figure  au  eontraire  seinblait  offiir 
ce  cdractere  de  bonne  foi  naiTe  fd 
appartient  k  queiques  oaysans  franqu. 
If  est  flScheux  qu^un  plus  grand  DomfaR 
d*individus  appartenant  i  la  mAne 
horde,  n*aient  pas  permis  de  nolti- 
plier  les  observations,  et  de  savoin^H 
n'y  avait  pas  la  un  type  h  jiart,  qni  le 
reproduit  chez  toute  la  nation. 

SeBT AG  DE  MiN  AS,  CaMPOSOiBAIS. 

Cest  ce  dernier  pays  que  Ton  appcHi 
proverbialement  iejarain  du  BruS; 
mais,  pourqu'il  paraissem^ritercenoo 
au  voyageur  europeen,  il  ne  &ut  pal 
que  c'elui-ci  le  parcoure  durant  la  sal- 
son  des  secheresses ;  c*est  a  Tepoqaeoo 
riiivernage  vient  de  rendre  sa  premiere 
frafcheur  a  la  terre,  c*est  au  temps  ok 
des  graminees  abondantes  couvrentls 
riantes  ^l^vations  qui  font  onduler  li 
campagne ,  et  lorsque  de  beaux  arbrei 
isoles  surgissent  de  loin  en  loin  pour 
se  parer  de  fleurs  ct  de  fruits ,  que  les 
cam|)os  peuvent  meriter  ce  nom.  Dam 
Tautro  saison ,  et  lorsque  le  soleil  J 
brdle  la  terre ,  ce  sont  des  p^turagn 
desoles,dont  rien  n*interrompt  la  me- 
lancolie.  On  Va  dit  avec  une  grande 
verite  d'expression  :  a  C'est  toute  la 
tristesse  de  nos  hirers  avec  un  del 
brillant  et  les  feux  de  Tete.  » 

Qu*est-cedonc  en  real iee  que  cette 
region  qu'on  appelle  le  desert ,  daos 
un  pays  qui  ofrre  encore  iui-m^mede 
si  vastes  solitudes.  Le  sertao  de  Mi- 
nas  (car  cbaque  province  a  le  sien^ 
forme  a  peu  pres  la  moitie  de  rrtfe 
grande  contree.  Quoique  ses  limites 
soient  assez  vagues,  il  sVtend  enTiroo 
depuis  le  I3<*  jusque  vers  le  21*  de  Lv 
titude.  A  pres  avoir  embrass^,  au  midi, 
une  faible  portion  de  la  comarca  da 
Rio  das  Mortes ,  a  Torient  il  englobe 
une  partie  considerable  des  districts 
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I  et  du  Serro  do  Frio;  h  I'ouest, 
oomarca  de  Paracatu,  situee 
ant  du  fleuve  San-Frandsco, 
r^rdte  comme  faisant  partie 
I.  «  Aussi ,  comme  le  dit  un 
',  il  ne  fautpas  croire  que  le 
lit  borii6  h  la  seule  province 
i-Geraes,  il  se  prolonge  dans 
Sahia. » 

iise  le  prince  de  rVeuwied, 
[artius ,  M.  Auguste  de  Saint- 
tous  ies  auteurs  enfin  qui, 
;  derniers  temps,  ont  visits 
r  du  Br^il ,  ils  sont  unani- 
I  leur  opinion  sur  le  sertao 
8  habitants.  Cette  vaste  con- 
tour^ de  montagnes,  mais 
!e,  dans  son  ^tendue,  que  des 
8  peu  considerables ,  presente 
partout  la  m^me  pnysiono- 
9*est  guere  qu^en  s  avancant 
Rio  dan  -  Francisco  quelle 
ID  peu  de  caractere.  De  pau- 
iges,  ^blis  de  loin  en  loin, 
lu  p^pl^ ,  quelques  nires  fa- 
d6  Ton  s'occupe  de  Pagricul- 
issez  grand  noinbre  de  coraes, 
'enclos  grossiers  ou  Ton  r6u- 
bestiaux  lorsqu^on  veut  Ies 
du  fer  chaud  qui  porte  le 
u  propritoire,  ou  bien  iors- 
ut  Ies  abattre ;  voila  a  peu 
oe  qui  atteste  le  travail  des 
Des  pdturages  sans' fin,  cou- 
ne  assez  belle  espece  de  bes- 
3nt  on  prend  soin  a  peine, 
animaux  sauvages  parcou- 
Itert,  voila  ce  quelevoya- 
xmtre,  pendant  des  semoiiies 
durant  une  marche  monotone. 
ARTS  DO  SKBTAO.  Au  milieu 
tationsde  Tinterieur,  Ies  ser- 
ies pasteurs  du  desert,  ont 
ennent  une  phvsionomie  a 
qui  rappelle  celle  des  habi- 
I  interieur  de  Pernainbuco  , 
nous  avons  fait  counaltre.  On 
a  lea  pelndre  comme  etant 
nent  hospitallers,  genereux, 
mtoe  de  leurs  moeurs  bien- 
i;  mais  aussi  tous  Ies  voya- 
i  Ies  visitent  sont  frappes  en 
ehez  eux  d'une  paresse  qui  pa- 
plui  beureiues  quality.  Niule 


instruction  ne  Ies  Tient  chercher  dans 
leurs  deserts,  et  ils finissent  parse  trou- 
ver  etrangers  aux  plus  simples  notions 
de  la  morale  et  de  la  religion;  en 
un  mot,  une  profonde  indifference 
pour  tout  ce  qui  existe  au  del^  de  leur 
solitude  est  le  trait  distinctif  de  leur 
caractere.  Discuter  serait  pour  eux 
nne  fatigue,  et  oette  fatigue  de  la 
simple  conversation ,  ils  ne  sauraient 
la  prendre.  Aussi  un  voyageur  qui  Ies 
a  visites  a-t-il  dit  eloquefnment,  •  qu*il 
avait  vu ,  avec  une  sorte  d'efifiroi ,  une 
grossiere  incr^ulit^  se  glisser  parmi 
ces  pasteurs  du  desert.  >»Le  manque  de 
croyance  religieuse ,  chez  ces  homnies 
ignbrants,  ne  Ies  garantit  point  des 
superstitions  Ies  plus  bizarres ;  et,  si 
le  sertao  de  Minas  n*est  point  le  pays 
des  pratiques  minutieuses  du  culte, 
comme  certaines  parties  du  Bresil, 
c*est  le  pays  des  aevins  et  des  sor- 
ciers.  II  y  a  une  vingtaine  d'annees, 
c'^tait  un  noir  qui  etait,  dans  ces  con- 
tr6es,  le  prophete  en  credit,  et  sa 
ruse  savait  mettre  h  profit,  pour  s*en- 
riciiir,  tout  le  pouvoir  imagmaire  que 
lui  pritaient  ses  ^ssiers  voisins.  En 
d^pit  de  cet  esprit  de  faineantise ,  et 
meme  de  la  corruption  qui  raccorv- 
pgne,  Ies  sertanejos  ont  Ies  facultes 
Ies  plus  remarquables ;  et ,  avec  quel- 
ques soins,  il  serait  aise  de  tourner 
leur  intelligence  vers  Ies  travaux  in- 
dustriels ,  ou  m^me  vers  ceux  aui  exi- 
gent une  s^rieuse  contention  d  esprit. 
Esfierons  que  le  gouvernement ,  qui 
s*occupe  en  ce  moment,  d*une  maniere 
active,  de  T^tablissement  des  ecoles 
primaires ,  n'oubliera  pas  le  sertao  de 
Minas,  et  qu*on  ne  trouvera  plus,  dans 
ces  solitudes,  des  hommes  qui,  par 
leur  ignorance  absolue  des  choses  Ies 
plus  simples ,  feraient  douter  s'ils  des- 
cendent  primitiveinent  d*une  souche 
europ^nne.  Kn  effet ,  il  est  des  ser- 
tane|os  qui  pourraient  ^tre ,  au  besoin, 
coniondus  avec  Ies  hordes  Ies  plus 
grossieres. 

II  n*y  a  plus  n^anmoins  dlndiens 
dans  le  desert  Le  manque  presque 
"^bsolu  de  for^ts  Ies  a  repousses  vers 
d*autres  lieux.  On  remarque  peu  de 
noirs;  id, comme  dans  le  sertao  dt 
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Pernambuco,  rinsoucianoeinh^rente  k 
leur  race ,  fait  craindre  en  general  de 
leur  confier  les  troiipeaux.  Les  blancs 
de  race  pure  sont  e^aleiiient  fort  rares; 
qu1raieiit-ils  faire  dans  cos  lieux  recu- 
les?  Les  sertanejos  se  coniposent  pour 
la  plupart  de  gens  de  couleur ,  parmi 
lesqueis  sans  doute  il  serait  facile  de 
reconnaUre  quelques-uns  de  ces  rna- 
malucos ,  aui  acconipagnerent  les  pre- 
miers Paulistes ,  et  qui  se  sont  nidles 
depuis  a  d*autres  metis.  Ce  quMI  y  a 
de  positif ,  c'est  que  ces  hommes  qui 
descendent  de  races  si  differentes ,  et 
qui  durent  accueillir  dans  Torigine  une 
loule  d'aventuriers  que  letirs  delits 
avaient  entralnes  dans  le  desert ,  se 
sont  adoucispeu  a  peu.  Jadis  les  crimes 
^taient  si  frequents ,  et  ils  etaient  si 
rarement  punis,  que  les  sertaneios 
avaient  une  reputation  redoutable 
p:irmi  toutes  les  populations  de  Tint^- 
rieur.  Aujourd'hui  les  meurtres  sont 
d'une  rarete  extreme.  Si ,  commc  tuus 
les  pasteurs  de  TAmerique  meridio- 
nnle,  le  sertunejo  ne  sort  de  son  habi- 
tation qu'a  cheval  et  toujours  arnie, 
cVst  plutut  alin  de  poursuivre  le  ^i- 
bier  qui  erre  dans  ses  cainpos,  que 
pour  se  defendre.  En  effet,  il  existe 
pen  de  contrees  dans  le  Bresil  aussi 
abondantrs  que  le  sertao  en  uiseaux 
rares  et  en  inaintnil'eres. 

ClUSSE    AU    CKBF.    I^BEPABATIOIf 
SI>GlJLlkHE  DKS  PEAUX.  Ic.'l .  ICS  Wr.S 

del<'i^r.inde('spe4'esontronununs,etles 
sert;inf'Jos  ont  dans  tout  Tinterieur  une 
renoinmee  de  chusseurs  an  veado  (c*est 
le  noni  bresilien  de  cet  animal),  que 
ne  demi'nt  jamais  leur  habilete;  tantdt 
ils  le  lorcent  avec  le  sccours  de  leurs 
chicns ;  d'autres  lois,  mrttaiit  en  usage 
une  nise  empnmtee  sans  doute  aiix 
Indiens,  ils  inarrlif^nt  u  qnntru  pattes 
le  lon^  d*un  riiisseau,  en  se  couvrant 
de  feuillai^e,  et  ih  parviennont  ainsi 
pres  d(*  leur  proie,  qu'ils  |u*uvent  ajus- 
ter  a  loisir.  On  Td  deja  ^u,  Irs  peanx 
de  cerf  sont  devemis  un  oh  jet  de  pre- 
miere nm»ssite  dans  le  sertao ;  cVst 
avec  elles  que  les  pasteurs  cavaliers 
font  ce  v^tement  de  cuir  qui  leur 
donne  un  aspect  si  original,  et  qui  les 
garantit  si  bien  des  blcssures  jJan-ie- 


reuses  qu'ils  se  feraient  dans  let  hat 
liers«  sans  cette  espeoe  d'arinure  con- 
plete.  Pour  donner  aux  peaux  la  soih 
plesse  necessaire ,  ils  se  serveut  d*ia 
moyen  qui  n^est  guere  emplove  dan 
nos  megisseriesd* Europe  :  lis  les  fro^ 
tent  a  piusieurs  reprises  avec  de  laoo- 
velle ,  et  elles  llnissent  par  aoqu^r,  u 
moyen  de  cette  operation ,  une  douceur 
au  touclier,  qui  les  ferait  singulis 
meut  rechercner  dans  nos  vill^sicUti 
^talent  mieux  connues.  L*experieooe 
neanmoins  ayant  appris,  dans  le  ser&», 
que  les  peaux  preparees  de  cette  ma- 
niere  ne  duraient  guere  plus  d*un  Hi 
on  leur  donne  un  bain  de  suif .  avant 
de  les  preparer,  d'apres  le  procedeqoe 
nous  venons  de  faire  connaltre. 

Apres  qu*il  a  donn^  quelques  solas 
k  ses  troupeaux,  qu'il  les  a  marquo 
d'une  marque  particuli^re  dans  le  co- 
ral ,  qu'il  s  est  emuare,  au  moyen  do 
la^o,  des  jeunes  clievaux  destines  aa 
commerce ,  la  grande  occupation  du 
sertanejo ,  c*est  done  la  chasse ,  c'tft 
Tart  de  se  procurer  de  belles  peaux, 
qu'il  emploie  pour  lui-m^ine,  ou  doat 
il  trouve  un  debit  assure  dans  les  pan 
environnants.  Aussi  pres  dechaque  !»• 
bitation,  voit-on  de  grands  cuirs  de 
bccuf,  attaches  de  manierearemplaeir 
les  cuves  dans  iesquelles  on  comin«iKl 
chez  nouj  les  0|>erations  de  la  nie|,ns- 
serie.  La  on  volt  oreparer  indistinc- 
tement,    et  par   aes    procedes  fort 
grossiers,  les  peaux  appartenant  aiu 
animaux  les  plus  differents.  C'est  da 
serlao  que  viennent  quelquefois  ctf 
belles  peaux  de  ser|)ent  sucunu,  doul 
on  fifit  des  buttes  ou  des  selles,  etqui 
conservent,  malgre  ro|>eraiion  du  taa- 
naj^e,  la  trace  en  relief  de^  ecaillessj' 
metriquement  raugees. 

Ma  MERE    DE    VIVBB    DES    HABI* 

TAMTS  DU  SERTAO.  Malgre  la  ferttiiM 
de  la  terre ,  il  ne  faut  jamais  s'attea- 
dre  a  trouver  pres  de  I'habitatioo  du 
sertanejo  un  janiin  ou  il  pourrait  faire 
croitre  la  plupart  des  legumes  qui 
viennent  dans  Tinterieur  du  Bresil 
Dans  piusieurs  loealitesja  nourriture 
generate  se  compose  uniquenient  dc 
fariiie  de  manioc  trein^ieeuaiis  du  M 
ear  nn  e>t  r(»iiv.iiiH*u     ne  le  ni.»i>  pf* 
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maladies  de  pean ;  dans  d*au- 
lestiaux  soiit  assez  alxindants 
in  se  nourris>e  uni(j[ueinent 
,en  jrjoi;;natit  les  |)etiishari- 
I  qui  jouent  un  r6\e  si  iin- 
ans  reconoinie  intericure  du 
irtout  le  sfrtao  fournit  en 
s  des  fruits  sauvagps .  panni 
I  taut  compter  celui  du  pal- 
.ty;  et  il  arrive  plus  diine 
dans  les  licux  isoles,  ce 
pr^  Tunique  ressource  du 

sonvent  rapporte  avec  quelle 
s  Guauclios  et  Ics  Peons  des 
avaient  faire  usage  du  \a(p 
lias  pour  s'emparer  des  bes- 
ies  a  si  frequemment  reprc- 
nme  soumettant  sans  efforts 
IX  de  leurs  vastes  deserts, 
d*une  course  forcee  qui  les 
failliblement,  que  nous  omet- 
:e  qui  a  ete  dit  autre  prt 
^  avec  tous  les  details  aesi- 
ous  nous  contenterons  de 
lue,  si  les  sertanejos  sont 
lete  peu  cominune  a  Jeter  le 
le  font  pas  usage  des  bolas; 
irt,  la  conligunition  du  sol 
lance  de  la  vegetation  les 
u lie  garde  plus  active  et  sou- 
diflicile  que  celle  a  laquelle 
*aints  Its  Guauehos.  Amies 
{ue  lance  dunt  nous  avons 
ecri\ant  le  p.iys  de  Gnyuz, 
nt  quelqiit  ti)i:j  leur  \ie  en 
it  leh  be&tiiiux  au  milieu  des 
u  ui^me  panni  les  buisisules 

les  pasteurs  du  Perou , 
ux  du  Cliili  et  des  Pampas , 
lejos  du  Kresil  ont  leurs 
leurs  trUtes ,  leurs  chants 
]u*ils  repetrnt  dans  la  soli- 
i  modinhas  meluucoliques 
aient  leur  envier  les  habi- 
»ainC-Paul,  ils  les  ont  em- 
ansdoute  aux  heureux  liabi- 
valiees  de  Piratii.inga.  lis 
leurs  chants  dfs  pii.uraaes; 
rouerons,  une  fois  qn  on  les  a 
il  nous  semble  dimciled*ou- 

poesie  sau\a^e,  revee  dans 
Cesl  parce  que  nous  avons 


feout^  avec  une  Amotion  profonde  un 
de  ces  pasteurs  exries ,  que  nous  avons 
essaye  de  peindre  deja  dans  un  autre 
ouvrage  une  j)oesie  que  nul  nc  s*oc- 
cupe  de  recueillir,  et  qui  est  marquee 
cejiendanc  par  une  Inspiration  puis- 
sante  (*). 

Les  Campos  -  Geraes  touchent  au 
sertao,  ou,  pour  mieux  dire,  ils  en 
font  partie :  et  nous  ne  quitterons  pas 
Tint^rieur  du  Bresil  sans  en  dire  en- 
core quelques  mots.  Mais  ici  un  voya- 
geur  aui  excelle  a  peindre  en  traits  ra- 
pides  raspect  du  paysage  nous  servira 
de  guide. 

"  Le  terrain  s'abaisse  de  plus  en 

Slus  jusqu'a  Ilha,  dit  le  prmce  de 
leuwied,  et  les  arbrisseaux  aiminuent 
aussi  de  hauteur  dans  la  m^me  pro- 
portion ,  Jusqu*a  ce  que  Ton  arrive  h 
la  vue  des  Cam^ios-Geraes,  qui  se  prc- 
sentent  comme  un  monde  nouveau. 
Des  plaines  immenses,  enti^rement  de- 
nuees  de  for^ts,  ou  bien  des  collines 
a  peute  douce ,  qui  se  prolongent  en 
chafnes,  et  qui  sont  couvertes  d^herbe 
seche  et  haute  et  d'arbrisseaux  epnrs, 
se  developpeiit  a  perte  de  vue.  Ces 
campos,  qui  sVtendent  jusqu*au  Rio 
San-Francisro,  jusqu*a  Pernnmbuco« 
a  Goyaz  et  nu  dela ,  sont  coupes  dans 
diffefentes  directions  par  des  valiees 
oil  iiuissent  des  rivieres  qui,  de  ce  pla- 
teau ele\e,  de.srendent  vers  la  mer. 
La  plus  reninrquablc  est  le  Hio  San- 
Francisco;  ii  prcnd  sa  source  ihuis  la 
Serra  da  Can;l^tra ,  que  Ton  pout  re- 
sarder  connne  tonnant  la  limite  vnlrc 
les  capitaineries  dc  Minas-Geraes  et 
de  Goyaz.  Dans  les  valiees  (|ui  coupeiit 
cette  chaine  et  ces  plateaux  uus,  les 
bords  des  rivieres  et  des  ruisseaux 
sont  gam  is  de  t'ordts;  des  hois  isdies 
se  troiivent  aussi  caches  dans  res  en- 
foncements,  surtout  en  apprncli:int 
des  frontieres  de  Minas-Ger:ies.  Ce 
genre  de  turdts  est  un  des  principaux 
trails  caracieristiqucsde  cescampagnes 


(*)  Yuyei  Itf  Scenes  dc  la  nature  sous 

les  tio|iic]iifs,  el  de  li-iir  iiiUneiu^e  sui  la 

porsif.  Vuu'Z  aiiv>i ,  rt-lali\i-ini-nl  an  gniie 

iot*ii(|iio   ilfs  I'lii'silifiift,  iinli-e  Rriiiinr  de 

'hisluire  lil.ciaire  du  Piiriiigdl  el  du  UreaiL 
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decouvertes.  On  slmagine  qudquefois 
avoir  devant  soi  une  plaine  coDtinue, 
et  tout  a  coup  on  se  trouve  sur  leg 
bords  d'une  Tallee  ^troite  profond^- 
ment  escarpee ,  Ton  entend  un  ruis- 
seau  murmurerau  fond,  et  Toeil  plonge 
8ur  les  cimes  d*une  for^t  dont  lea  ar- 
bres,  embellis  [>ar  des  fleurs  variees, 
garnissent  ses  rives.  Ici ,  dans  la  sai- 
8on  froide,  le  ciel  est  constammest 
couvert,  le  vent  continuel;  dans  la 
saison  seche,  la  chaleur  est  d*uue  ar- 
deur  etouffante,  toute  I'herbe  est  des- 
aech^,  le  sol  brillant,  Teau  manque 
entierement.  Cette  description  prouve 
que  les  Campos  -  Geraes  du  Bresil 
oriental ,  quoique  d^urvus  de  for^ts 
et  gen^ralement  unis,  different  cepen- 
dant  des  steppes  de  Fancien  et  du 
nouveau  monae,  dont  M.  de  Humboldt 
a  fait  une  peinture  si  belle  et  sifidele.* 

POPULATIO.'V  DES  CaM P0S-GbBA£S. 

La  population  des  Campos  -  Geraes 
oflfre ,  on  le  pense  bien ,  une  grande 
analogic  avec  celle  du  scrtao  de  Minas. 
Comme  elle,  elle  s'occupe  de  Tagri- 
culture,  et  elle  se  livre  presque  ex- 
clusivement  a  T^ducation  des  bestiaux. 
Les  habitants  des  Campos  ont  adopte 
plus  specialement  le  nom  de  /  aqueiros, 
De  in^me  que  les  pasteurs  dont  nous 
avons  deja  parle ,  ils  vont  v^tus  de  cuir, 
et  ils  nourrissent  peut-^tre  un  plus 
grand  nombre  de  chevaux  que  dans  le 
voisina^e  de  Minas.  S*il  donne  une 
id^e  assez  favorable  des  soins  qu*ils 
apportent  a  ce  genre  d*occupation ,  et 
du  courage  au^ils  deploient  dans  les  oc- 
casions oil  11  est  necessnire  de  garan- 
tir  leurs  troupeaux  de  I'atteinte  des 
b^tes  feroces ,  le  prince  de  Neuwied  ne 
fait  pas ,  11  faut  en  convenir ,  un  tableau 
bien  attrayant  de  leurs  qualites  intel- 
lectuelles."  Sans  doute,  et  nous  ai- 
mons  a  le  croire,  quelques  heureux 
changements  se  sont  operesacet  egard ; 
mais,  en  1816  y  levovageur  dont  nous 
reproduisons  ici  le  temoigna^e  ne  pou- 
vait  pas  trouver  d*expressions  assez 
dnergiques  pour  peindre  Tetat  moral 
des  Vaqueiros.  «La  nature  aniinee, 
icrivait-il,  toujours  belle,  toujours 
ieUve  et  vari^e ,  offre  ici  un  contraste 
tnppant  avec  la  grande  masse  des  ha- 


bitants, qai  font  auisi  nosaiertet 

ignorants  que  le  b^tailauquel  ils  don- 
nent  leurs  soins  assidus,  et  qai  est  Ft- 
Dique  objet  de  leurs  penste.  » 

Grdce  d  rinnombraolequantit^d'aflh 
maux  et  d'olseaux  de  toute  cspeoi 
qu'ils  renferroent,  les  Gampot-GcrMS 
seront  longtemps  encore  le  lieu  de  pn^ 
mission  des  naturalistes.  Sans  dooli 
les  Vagueiros  ont  ea  le  temps  de  se  A- 
milianser,  par  la  vue  du  moius,  vm 
les  strangers  aue  Tamour  de  la  acieHe 
entratne  dans  leurs  deserts;  mais  m 
ne  saurait  exprimer  la  surprise  qns 
leur  firent  eprouver  les  premiers  ss- 
vants  qui  y  pen6trerent.  lis  les  aooU^  . 
rent  des  questions  lesplua  etninfles;el» 
si  la  vue  des  livres  et  cfes  annei  oooid^ 
rent  promptement  une  id^  asses  ana- 
tageuse  de  Tindustrie  europfeone,  ill 
ne  purent  s*emplcber  d'observer  d*0M 
▼oix  unanime,  qu'il  fallait  ntossairs- 
ment  au*il  y  edt  en  ce  monde  incoooe, 
bien  aes  Kommes  ^tranges,  puisqa*Q 
s'en  trouvait  d^assez  singuliers  poor 
aller  affronter  des  perils  reels,  dans  le 
seul  but  de  trouver  «  de  petits  inscctei, 

3ue  Ton  maudit  dans  les  Campos,  et 
e  petites  plantes  bonnes  tout  au  [ita 
h  donner  aux  vaches.  » 

Bestiaux.  Manieredont  ils  son 
UTILISES.  Bien  que  les  Camp<»-Genei 
soient  fort  eloignes  d'offrir  les  nom- 
breux  troupeaux  sauvagesque  Ton  ren- 
contre dans  les  Llanos  et  les  Pampas,  le 
prince  de  Neuwied  trace  encore  un  ta« 
oleaucurieux  de  leur  aspect. «  C*est,dit- 
il ,  un  coup  d*Geil  interessant  que  oehu 
de  ces  pdturages  immenses,  cou  verts  dc 
boeufs  et  de  chevaux ,  entre  lesquds  te 
promenent  tranquillement  toutessortei 
de  gros  oiseaux.  Les  taureaux ,  piftoi 
du  sentiment  de  leur  force ,  exerccflit 
leur  domination  sur  les  troupeaux. 
Chacun  a  son  terrain ,  qu^il  defend  ea 
mugissant.  La  tdte  baissee,  etfinp- 
pant  la  terre  du  pied,  il  appelle  aa 
combat  son  voisin ,  qui  est  son  rival. 
Quelquefois,  ces  fiers  animaux  se  itor 
contrent ,  se  battent  pendant  des  lieures 
enti^res.  Le  vaincu  cede  le  champ  as 
vainqueur.  Le  b^tail  du  sertao  est  de 
grosseur  m^iocre ,  chamu  et  robuste. 
Les  taureaux  ont  les  comes  plus  grot- 
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oen  d^rope,  et  1e  flocon 

de  la  queue  extr^mement 
eur  couleur  est  brun-noir  ou 
ifltre  sale.  »  Un  autre  voya- 
;  remarquer  ^ue  le  pis  iies 
a  sertao  est  inflniment  plus 
Delui  des  Mtes  h  cornes  ae  la 
ptoe  que  nous  devons;  elles 
aussi  un  lait  moins  abondant. 
■arement  du  beurre  dans  le 
nail  on  prepare  des  fromages 
I  k  ceux  de  Hollande,  qui 
sent  h  £trt  rechercb^,  et  qui 
te  seraient  plus  communs^ 
Bvenait  plus  abondant.  Quant 
«  Mecca f  ou  viande  sha^e  du 
die  sf  prepare  sans  sel,  et 
die  a  6te  coupee  par  lanieres; 
I  doute  la  raison  pour  laquelle 
1  k  la  longue  un  godt  si  nau- 

son  pluft  ou  moins  de  aua- 
id  de  la  mani^re  dont  elle  a 
btk  I'air.  Quelques  personnes 
it  que  la  dessiccation  deve- 
ins  ces  viandes  de  boeuf ,  de 
ussique ,  et  que  I'usage  peut 
dangereux.  Les  nombreuses 
iDS  qui  s*en  nourrissent  ne 
t  pas  en  Hre  incommodto. 
sresses,  au  surplus,  en  ont 
sment  diminu^  1  exportation ; 
ie  nous  Tavons  fait  voir  en 

voyage  de  M.  Arsene  Isa- 
esqiie  tout  le  tcusau  que  Ton 
le  sur  le  littoral  est  expe- 
larqu^as  de  Rio-Grande  do 
s  lesans  encore  n^nmoins, 
artir  des  Campos -Geraes  de 
ses  troupes  de  boeufs  qui  se 
principalement  sur  la  capitale 
;  ces  norobreux  troupeaux, 
Su  sans  fin ,  que  dirigent  d*ha- 
iteurs,  ofTrent  souvent  des 
msid^rables;  car  il  n*est  pas 
heter  dix  a  douze  francs  cua- 
ie  b^tail ,  et  de  la  revendre , 
sa  destination ,  cinquante-six 
te  francs.  Les  cavalhadasy 
eaux  de  chevaux,  ofTrent  en- 

rtoltats  plus  importants. 

>1fl     IllDISNMES     HABITANT 

HNS  DB  MiiiAS.  Les  Gama- 
iROOYOi.  Rien  n^est  pluscom- 
DsrUitoiredu  Rresii,  que  de 


voir  un  peuple  qui  a  doming  jadis  un 
pavs,  force  k  abandonner  cette  con- 
tree,  pour  se  r^fugier  dans  des  for^ts 
souvent  fort  eloign^  des  lieux  qu*il 
occupait  jadis:  c*est  ce  qui  est  arrive 
aux  Camacans-Mongoyos.  Bien  que 
cette  nation  n*appartint  pas  ^  la  race 
dominatricedesTupis,  elle  poussait^ 
dit-on ,  ses  incursions  jusqu'a  quatorze 
lieues  de  San-Salvador « dans  les  belles 
plaines  de  Cachoeira.  Vaincue  par 
un  conquistador ,  elle  vint  se  refugier 
dans  un  lieu  que  Ton  designait  sous  le 
nom  d*arrayal  da  ConquUta,  L^,  elle 
vivait  en  apparence  sous  la  protection 
des  Portu^is ;  mais  une  tra^Mie  san- 
glante,  qui  allait  acheverlaruinedestri- 
bus.netardapasa  setramer  en  silence. 
La  v6rit^  nous  oblige  a  dire  que ,  cette 
fois,  les  premiers  actes  de  violence  fu- 
rent  exerc^s  par  les  Indlens.  De  temps 
k  autre ,  on  s'apercevait  que  quelgues 
soldatsdu  detacnement  disparaissaient. 
On  ^tait  neanmoins  bien  loin  d*arcuser 
les  Camacans  de  ces  frequeiites  deser- 
tions; une  circonstance  nouvelle  vint 
tout  expliquer.  Un  soldat  portugais, 
qui  avait  suivi  un  de  ces  sauvages  dans 
la  for^t  y  se  vit  a  Timproviste  assailli 
par  son  perfide  compagnon ;  et  il  eiit 
indubitablement  pen,  s*il  ne  se  filt 
sent!  capable  d'opposer  une  force  et 
une  adresse  peu  communes  aux  tenta- 
tives  de  Tassassin.  Des  lors  le  sort  des 
pretendus  deserteurs  ne  fut  plus  dou- 
teux ;  et  la  represaille  qu*on  tira  du 
crime  des  Monizoyos  fut  terrible.  On 
peut  meme  dire  que,  venant  de  des- 
cendants d'Europeens,  elle  surpassa 
en  cruaute  Taction  des  sauva^^es  eux- 
m^mes.  Invites  par  le  chef  du  quartet 
k  une  fdte,  ils  s'y  rendirent  avec  une 
securite complete, et  la  plupart  d'entre 
eux  furent  impitoyablement  massacres. 
Apres  cet  acte  sanglant ,  qui  confon- 
dait  rinnocent  avec  le  coupable,  les 
restes  de  la  tribu  prirent  la  resolution 
de  fuir  encore  plus  avaut  dans  I'in- 
terieur.  II  existe ,  au  fond  de  ces  fo- 
r^ts  profondes,  un  lieu  solitaire  que 
les  Portugais  ont  nomme  la  montagne 
du  Nouveau  Monde  ( serra  do  Mondo 
Novo) :  ce  fut  la ,  dans  un  coin  de  la  fo- 
r^t  que  Ton  appeUc  Gibaya,  du  nom 
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de  quelque  serpent  gigantesque,.  que 
les  Camacans  formereni  un  village,  ou 
lis  csperaient  trouver  Pindependance , 
et  ou  bientdt  on  sut  les  decouvrir. 

Restc  d^une uation  puissante,  cette 
peuplade  conserve ,  a  rabri  de  ses  an- 
tiques fordts,  quelques-nns  des  traits 
orij;(inaiix  qui  caracterisaient  la  sous- 
rare  (les  Tapuyas;  mais  elle  sein- 
ble  aussi  sVtre  tansmis  traditionnelle- 
inent  quelqiies-unes  des  habitudes  des 
Tupis.  De  noinnde  qu*elieetait,  uue  n^- 
cessite  im|)erieuse  Ta  contninte  a  se 
fixer  dans  un  lieu  fortcircoiiscrit ,  et  la 
ellese  livre  a  Tagriculture;  son  tein|js 
se  piisse  dans  lestnivaux  qu'exi^zela  vie 
des  for^ts,  et  dans  les  f^tes  que  les  an- 
ciens  usages  avaient  consarrees.  C*est 
ainsi  que  Ton  voit  [)ersister,  parmi  ces 
Indiens,  une  coutumeque  nous  avons 
signalee  pnrini  lesTapuvas,  etquicon- 
sistait  a  porter  un  tronr.d'arbre  enorine, 
en  courant  vers  un  but  desipie,  et  en 
se  dot'endant  contre  une  foule  d'assail- 
lants. 

Les  Cnmacans-Mongoyos  ont  adopts, 
en  parMe  du  nioins,  liisage  des  vete- 
ments;  mais  il  en  estenrore  peu  qui 
joii^iient  cette  espece  de  luxe  aux  or- 
neinents  bizurres  qtie  Tusnge  a  consa- 
cn's.  Les  lemines  sont  d'une  habilete 
extreme  a  liier  le  colon;  eiles  ont  pour 
veten)entjournalier  une  espere  deju|)e 
due  a  leur  Industrie  et  qui ,  sans  coiivrir 
compietement  leur  nu(iite,sertau  moins 
a  la  voiler.  Cest  une  ceinture  d'ou 
pendent  une  multitude  de  rordelettes 
colorees,  assez  seniblables  aux  filets 
dont  on  fait  usage  en  Europe  pour  ga- 
rantir  les  rbevaux  de  la  piqdre  des  iu- 
sedes.  O  leger  vetement  tombe  jus- 
qu*aux  genoux«  et  u'emfi^he  point 
qu'on  ne  distingue  les  ()eintures  dont 
les  femnies  aiment  encore  a  s'orner, 
ainsi  que  les  hommes,  surtout  dans 
les  jours  de  solennite.  La  teinte  bleud- 
tre  du  genipa ,  le  ron<:e  orani;6  du  ro- 
cou,  ne  sont  pas  les  seules  couieurs 
qu*elles emploient  dans  ces  occasions; 
elles  obtiennent  dc  Terorce  d*un  arbre 
dont  le  noni  nous  est  inconnu,  une 
teinture  d*un  beau  brun  rouge,  qu'el- 
les  appellent  catua,  ct  qui  sert  a  va- 
rier  les  peintures  sans  lesquelles  une 


f6te  serait,  a  leurs  veux ,  iDCompletc 
Industbib  des  'Camacans.  Fii- 

CHES  DE  PABUEB.  SCEPTBE  00 
CHEFS.    BOMNBTS    EN    PLUMES.    LM 

Camacans- Mongovos  ne  dorinent  pM 
dans  des  hamncs,  a  la  maniere  des  Pa- 
ris et  de  tantd'autres  natipnsj  ilss*e- 
tendent  nus  sur  des  es^^kce*  de  lits  poi- 
siers ,  reconverts  de  inorceaux  dVtou- 
pe,  et  iU  se  reposent  reunis  aMtoor 
a*un  feu  qui  brQIe  toujours  dans  la  c^ 
bane.  Cela  ne  veut  |)as  dire  neaDmoim 

3u*ils  soieut  moins  industrieux  aue  Id 
escendants  degeneres  des  peuples  Ta- 
pis. Leur  poterie  d*argile  grise  est 
faite  avec  assez  dliabilete.  Les  femmei 
tissent  avecune  rare  adressedesespeoei 
de  sacs  ou  de  diets ,  que  les  hominei 
portent  toujours  a  la  cnasse ,  et  qu*ellcs 
teignent  de  plusieurs  couieurs.  \m 
arnies  des  guerriers  ont  plus  d*rle- 
gance  que  l^n  n>n  remarque  d*ordi- 
naire  chez  les  autres  tribus  de  Ta- 
puyas. Lftur  arc  {couang) ,  fait  avec  It 
bois  du  brauua^  est  d*une  Mle  tfintc 
foncee ,  et  revolt  un  poli  admirable; 
leurs  fleclies  sont  travaillfes  a\ec  k 
plus  urand  soin ,  et  il  y  en  a  mviae 
une  espece  que  Ton  noxwme  fitchew  di 
parure,  qui  offrent  une  telle  delioitcM 
dans  le  travail ,  nn  soin  si  minuteux 
dans  la  maniere  dont  les  dil'lert'Dtes 
parties  sont  ajustees ,  que  ceiui  qui  a 
decrit  ces  arnies  pour  la  premirre  Ibis 
ne  trouve  point  facilement  d>xpres- 
sions  pour  (lerndre  Tetonnement  que 
lui  causa  leur  perlc'tion. 

Mais  oil  se  deploie  encore  tout  le 
luxe  industrieux  des  Camacans ,  c'e»t 
dans  le  sceptre  si  bien  )>oli  que  Toa 
reinettait  jadis  entre  les  mains  du  cj- 
pitao ,  c*est  dans  le  c/iaro,  ce  bonnrt 
de  plumbs  qui  forme  une  espece  de 
eouronne  dont  les  chefs  se  parent  eo; 
core  durant  les  jours  de  f^tes ,  ft  qui 
rappelle  les  plus  beaux  ouvrages  que 
Ton  ait  recueillis,  en  ce  genre,  sur  lei 
bords  de  TAmazone. 

Danses  des  Camacans  -  Mo.v 
GOYOS.  II  faut  bien  fa^ouer,  cbes 
ces  pauvres  sauvages  decimes  par  In 
guerres ,  chez  cette  nation  Jadis  puis- 
sante ,  toute  pr^te  a  s^aneantir,  et  qui 
sent  bien  que  ses  for^ts  ne  la  prtiis' 
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pas  longtemps  du  sort  que  les 
ui  r^servent,  une  insouciance 
iractf  risticiue  preside  a  la  jilu- 
B  actions  ae  la  vie.  Les  fetes 
mcore  ie plus  j;rand  role  parmi 
*sX  peut-etre  nidnie  tout  ce  qui 
e  leurs  vieilles  idto  reli^ieu- 
st  du  inoins  ce  qui  leur  fait 
incore  leur  nationality  pr^te  h 
re.  Chez  les  Camacans,  coinme 
ez  les  Tupinanibas ,  on  prepare 
in  par  Fop^ration  de^odtante 
asticatioD ;  mais ,  au  lieu  de  le 
ermenter  dans  ces  longuesjar- 
t  parle  Lery,  et  que  Ton  desi- 
>uf  le  nom  de  cunarins,  c>st 
1  tronc  de  barrigudo,  creus^ 
)Our  cet  usage,  que  la  pr^cieuse 
est  depose ;  et  ce  qu  il  y  a  de 
lable  sans  doute,  c'est  que  la 
du  vase  ne  s*oppose  pas  a  re 
caouin  soit  chauffe.  Sa  partie 
re  est  Cixie  dans  un  trou  creuse 
letlefeu  es(ullumep:ir-<iessous. 
'est  pari  de  brillantes  peintu- 
hommes  sont  sillonnes  de  Ion- 
ics noires ,  les  femines  se  sont 
u-dessus  du  >eiu  des  demi- 
Rstiuees  sans  doute  a  rnppeler 
ices  de  hausse-cols  en  os ,  dont 
cry ;  les  trous  qu*on  sVst  faits 
ilfes  ont  re^u  de  longues  plu- 
'iolees;  ceux  qui  doivent  con- 
danse  se  sont  orne  la  t^te  de 
idemes  de  plumes.  Tout  h  coup 
lu  niaracu(*)se  fait  entendre, 
iruit  retentissant  lui  repond : 
ierenehedioca  qui  marque  la 
,  et  peut-^tre  n'existe-t-il  pas, 
es  nations  americaines,  d  ins- 
t  plus  bizarre.  II  se  compose 
»ts  de  tapir  attaches  en  deux 
a  des  cordons  qui  permcttcnt 
ter,  et  il  pourrait  hien  etre 
,  par  la  nature  ni^ine  des  sons 

idole  des  Tupinamlia^,  ou ,  li  on 
ieux,  riiutruint'iit  religioiix  de  res 
existe  chez  Ifs  Mongovos ,  in*! is  on 
Be  parmi  eux  9ous  le  nom  de  kek' 
(Bile  onooialopee  se  re()rodiiisait 
•  autre  partie  de  rAiiivriqiif,  chez 
lants  de  la  Floride,  par  exenipie, 
ienoniination  du  chichi  koueh,  qui 
litre  cbose  que  le  nuraca. 


gu'il  doit  rendre ,  a  remplarer  ces 
janibi^res  de  graines  retentiss^antes 
d'haofioi,  dont,  au  rapport  de  The  vet 
et  de  Lery,  les  anciens  pen  pies  de  la 
cdte  aniinaient  toujoiirs  leurs  fgtes. 

Si  la  musique  drs  Mongoyos  est  bi- 
zarre, leur  danse  nc  Test  pas  moins, 
et  elle  n*a  de  cominun  avec  celle  des 
Tupis  que  son  etrange  monotonie. 
Cest  cependant  celle  aue  Ton  remar- 
que  parmi  les  Coroados  de  Minas, 
avec  lesquels  re  peuple  a  plus  d*un6 
analogic.  «  Quatre  individus ,  se  te- 
nant un  peu  pench^s,  s'avancent,  et, 
a  pas  inesures,  decrivent  un  cercle  en 
sc  tenant  les  uns  derriere  les  autres. 
Tous  rdp^tent  avec  peu  demodulaiions : 
7/0?,  /*oF,  he,  M,  hi,  et  Tun  d'eux 
accomiKigne  ce  cri  du  bruit  de  son  ins- 
trument, qui  est  alternativement  ))ius 
fort  et  plus  doux,  selon  sa  fantaisie, 
ou  plutot  selon  le  mode  que  Tusii^e 
a  consacre.  II  parait  quecVst  a  la  suite 
de  ces  danses  ^^iierales ,  ou  I'un  doit 
s'enivrer  frequemment,  que  Ton  voit 
commences  ces  luttes  diflicilrs,  mais 
conservcesd*dgeen<)gepar  la  tradition 
diirant  lesquelles  un  tronc  d*arbre  est 
port6  avec  elfort  jusqu*a  ce  que  Ton 
succoinhe  a  la  fatigue,  ou  bien  q!ie 
Ton  arrive  a  un  but  designe  ou  les 
fenimes  attendent  le  \ain:ju('iir.  Ces 
courses  Hnissentquelqucfuis  d'une  ma- 
niere  funeste.  Les  guerriers  qui  out 
couru  n*hesitent  pas ,  quoique  tout  en 
sueur,  a  se  precipiter  dans  quelque 
lacdu  voisina^e,  ou  dans  un  ileuve, 
et  il  s*ensuit  des  pleuresies  inortelles, 
au\(|uelles  iis  sont  hien  loin  de  pou- 
voir  remedier,  car  leur  moyen  curatif 
le  plus  eflkace  consiste ,  comme  chez 
les  Tupis ,  en  fumigations  de  tabac. 
Si  Ion  ajoute  a  re  pretendu  remedc 
les  paroles  sa^Tamentelles  que  pro- 
nom^  le  Piaye  de  la  trihu ,  et  dont  lui 
seul  se  reserve  rintelligence,on  aura 
une  id(^  complete  de  leurs  pratiques 
mediiuilcs. 

Dans  le  cas  ou  la  maladie  resistea  ces 
etran^es  remedes ,  le  patient  reste  abso- 
lunieiit  depourvu  de  tout  secours.  Sa 
mort  n*en  est  ps  moins  ac('on)pa^nee 
d'un  deuil  genera] ,  durant  lequel  on 
pousse  d*borribles  lameotatious.  Cettc 
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douleur  ofBcielle  se  tennine  par  des  fu- 
n^railles  analogues  h  celles  que  Ton 
remarque  chez  une  foule  de  tribus. 
Ce  qui  caract^rise  celle  des  Mongoyos, 
C*est  que  le  guerrier  le  plus  regrett^ 
est  ceiui  que  Ton  pleure  dans  sa  ca- 
bane«  jusqu'a  ce  que  les  membres 
tombent  en  putrefaction.  Confi^  enfin 
h  la  terre ,  et  toqjours  environn^  des 
armes  etdesustensilesqui  doivent  rai- 
der a  faire  le  voyage  du  pays  des  dmes, 
un  bdcher  s*eieve  sur  sa  tombe,  et  on 
Tallume  pour  chasser  les  mauvais 
g^nies. 

A-t-on  des  id^  bien  nettes  sur  la 
mythologie  des  Camacans-Mongoyos? 
Est-il  vrai  qu'ils  deiGent  les  dmes  des 
morts ,  et  qu*ils  en  fassent  des  divini- 
tes  tutelaires  ou  redoutables?  G'est  ce 

3 lie  plusieurs  ouvrages  s^accordent  h 
ire.  Par  une  croyance  assez  analo- 
gue a  celle  des  Araucans ,  (]ui ,  durant 
les  temp^tes,  croient  voir  les  iimes 
des  morts  combattre  dans  le  ciel ,  lis 
pensent  que  Ton  doit  attribuer  les 
orages,  et  probableinent  Tapparition 
des  met^ores  terribles ,  aux  manes  des 
guerriers  irrites ,  et  ils  sont  convain- 
ciis  qu*un  homme  qui  emporte  avec 
lui  quelque  idee  de  haine  peut  venir 
se  vender  sous  la  forme  du  jaguar. 
C.ette  iuee  grossiere  de  metempsycose 
n*appartient  pas  a  eux  seuls  en  Ame- 
riqiie ,  et  on  la  retrouve  siir  les  bords 
de  rOrcnoqiie.  Connus  de  tout  temps 
par  leiir  bravoure  ,  les  Camacans  sont 
employes  aujourdliui  avec  succes  con* 
tre  les  hordes  de  Botocoudos  que  Ton 
n*a  pas  pu  faire  entrer  dans  une  voie 
de  civilisation,  et  on  les  fait  marcher 
cgalement  contre  les  Patachos ,  leurs 
cnnemis  inveteres. 

Au  rapport  de  M.  Debret,  qui  a 
domic  une  excellcnte  figure  d*un  des 
ciie's  de  tribu,  les  Camacans-Mon- 
goyos de))loient  une  rare  habilete  et 
une  vigueur  peu  commune  dans  la  ma- 
niere  uont  ils  se  servcnt  de  nos  haches 
de  fer;  et  ce  semit  a  cux  qu'il  faudrait 
appliquer  oeque  dit  M.  Azeredo  Cou- 
tiiiho  de  riiabilete  des  Indiens  em- 
ployes dans  Fexploitation  des  for^ts. 
Memens.  II  ne  taut  pas  confondre 
avec  les  vrais  Camacans-Mongoyos, 


une  tribu  hybride  qui  erre  lur  let 
bords  du  Belmonte ,  et  qui  porte  au- 
jourd*hui  le  nom  de  Memens.  Elle  de^ 
cend  en  effet  decette  nation  puissante; 
mais  ses  alliances  frequentes  avec  Ici 
noirs  des  plantations  d*alentour,  oat 
change  ch<»  elle  jusqu'aax  caract^ 
physiques  de  la  race. 

Lbs  Coaoados.  Voici  encore  une 
nation  importante  dont  on  ne  peat 
plus  etudfer  que  les  debris  dissemioei 
sur  diflferentes  parties  de  la  province, 
et  jusque  dans  les  contrees  du  sud. 
Les  Coroados ,  auxquels  oe  nom  a  eti 
impose  a  cause  de  la  maniere  doot 
quelqiies-uns  d*entre  eux  rasent  tear 
cnevelure,  les  Coroados  ne  sont  autiv 
chose  que  les  descendants  de  ces  6- 
meux  Goaytakazes,  dont  nous  avooi 
parle  a  propos  du  ricbe  territoire  de 
Campos ,  et  qui  jouent  un  rdle  si  im- 
portant sur  la  c6te  orientale  duraot 
le  dix-septieme  siecle.  C*est  dans  la 
ancieiis  auteurs ,  dans  I^ry ,  dans 
Vasconcellos ,  dans  le  manuscrit  de 
Paulo  do  Porto,  que  Ton  doit  ptu- 
dier  Torigine  de  ces  Indiens,  dont 
rhistoire  est  si  curieuse.  Les  Goafta* 
kazes  ou  Ouctacazes ,  dont  on  a  si 
frequemment  altera  le  nom  veritable, 
appartenaient,  selon  toiite  probabiiite, 
et  d*apres  des  caracteres  physiolod- 
ques,  h  la  sous -race  des  'faiiuyas; 
mais,  par  les  habitudes,  par  les'cou- 
tumes  qui  leur  etaient  propres,  c« 
sauvages  differaient  essentiellrment 
desTapuyas  proprementdits.  On  pour- 
rait  m^me  supposer  quails  formaient 
un  grand  peuple  intermediaire  eatre 
les  Tupis  et  leurs  ennemis  naturds. 
Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  qu*ils  se  sub* 
divisaient  eux -monies  en  plusieurs  tri- 
bus,  qui  necesserent,  mtfmeapresrarri- 
veedes  Europeens,  dese  faire  une  guerre 
implacable.  Le  territoire  au*ocnjpaieflt 
ces  Indiens,  les  campos  d  OuctaKazes, 
si  fertiles  aujourd*hui  et  qui  presen- 
tent  une  population  agricole  si  active, 
devaient,  par  leur  configuration  natu- 
relle,  donner  un  caractere  particulier 
aux  habitude-s  de  ces  Indiens.  NVtaot 
jamais  arr^tes  dans  leurs  marches  par 
les  grandes  for^ts ,  et  ne  pouvant  pas 
faire  cette  guerre  de  ruses  et  d'eiDud* 
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]*on  remarque  chcz  fous  les 
I,  ils  s>taient  accoutunies  a 
re  en  rase  cainpngne;  et  tel 
eharnement  qu*ils  mettiieiit 
especes  de  batailles  rnngees , 
xpressions  semblent  manquer 
iens  historiens  pour  donner 
B  idee  des  grandes  melees  oii 
sentieress'aneantissaient.  Au 
ie  eesanciennes  relations,  lors 
1*00  se  trouvait  hors  des  temps 
Cy  Taspect  du  Goaytakaz  etait 
de.  L  honime  appartennnt  a 
98  etait  d*UQe  taille  clevee, 
miuculaire  paraissait  prodi- 
dn  circonstances  toutes  lo- 
llrimaient  h  sa  maniere  d'etre 
ictere  particulier.  Ke  crai- 
BS  comine  les  autres  Indiens 
eots  continuels  qui  se  succe- 
milieu  des  grands  bois,  il 
BTottre  ses  dieveux ,  et  il  est 
I  qu'il  attachait  queique  idee 
fliiatie  ik  la  longueur  de  sa  che- 
que Ton  en  raconte  est  vrai , 
udes  d*anthropopliagie  de  ce 
la  coutume  de  dcvorer  les 
aignantes  et  de  boire  le  sang 
loeniis,  devaient  le  rendre  re- 
I  aux  nations  qui  renviron- 
).  On  n*a  que  des  idces  fort  con- 
r  les  traditions  mytholoiziqnes 
ndiens,  mais  il  est  prbbtible 
etaicnt  analogues  h  celles  des 
*apuyas.  Une  coutume  loiite- 
iinguait  les  Goaytakazcs  des 
ribus ,  e  etait  le  genre  de  se- 
qu*ils  donnaicnl  a  leurs  giicr- 
kujourd*hui  encore,  lorstpie 
icontre  dans  les  campos  quel- 
»  de  ces  grandes  urnes  fune- 
|ui  |)ortaient  le  nom  de  cn- 
it  qui  renferment  toujours  la 
d*un  gucrrier  revetu  de  ses 
Its  et  enviroune  de  ses  amies , 

r. Tasconcrllos,  .XtUicias  do  Rrazit, 
ie  IV'Tpivaiii  jcMiilc  est  fort  adoiici 
e  notice:  on  sera  t«Milc  iiLMiiiiioihs 
s  ai  rvtagcrnUon.  ('.fpcnJnnl .  raii- 
it  ett*  .i  niC'iiie  dc  biru  (■Iridirr  Ic 
des  hordes  la|iiiya«,  puiMjuil  \i- 
nilieu  d'elles. 

Livraison,  (Bresil.) 


on  est  assure  qu*on  a  devant  soi  la 
tombe  d'un  ancien  gnerrier  goayta- 
kaz. Au  rapport  de  M.  Debret,qui 
a  reproduit  avec  bonheur  Taspert  d'uu 
de  ces  anciens  monuments,  rurne  qui 
renfermait  ces  restes  veneres,  etait 
enfouie  profondement  au  pied  de  quel- 
que  grand  arbrc,  et  c'est  toujours  l:i 
que  le  hasard  peut  encore  les  f'airc  de- 
couvrir. 

Ave^  des  voisins  aussi  redoutnbles 
que  les  Goaytnkazes,  toute  cliance  d\s 
tablissemen't  devait  etre  dillicile;  cest 
ce  qu'eprouverent  cruelicnient  les  pn»- 
nu'ers  concessionnaires,  Pedro  lieGoes 
da  Silva,  et  Gil  de  Goes  qu*on  vit  lui 
succeder.  Longtemps  toute  esj)eran(-e 
de  paix  durable^  parut  impossible ,  et 
une  grande  bataille  fut  livree  a  ws 
Indiens  vers  1G30.  Les  plus  intrepide.s 
succomberent ;  les  autres  cspertTcnt 
trouver  un  asiie  dans  les  I'urets  dc 
Minns.  Ce  fut  la  qu'ils  se  relui-ierent ; 
ils  s'incorporerent  les  Coropos,  qu'ils 
parvinrent  a  subjuguer;  mais,  perdant 
sans  doute  Tespoir  dc  retourncr  dans 
leurs  belles  campagnes ,  et  eontraints 
de  vivre  dans  des  bois  e))ais ,  ils  cou- 
perent  la  longuc  elievelure  qui  les  avnit 
distingues  des  autres  nations,  et  bieu 
qu'ils  eussent  conserve  srrupuleuse- 
n)ent  leur  ancien  nom ,  ce  fut  alors  que 
les  Portugais  leur  iniposercnt  celui  dc 
Coroadosy  on  d'huliens  couronnes. 

Les  Coroados  out  cerlainement 
p<*rdu  de  leur  ferocite  primitive;  mais 
lis  out  perdu  aussi  de  leur  valeur  et 
de  rinteltigence  (jue  Ton  remarquait 
jadis  en  eux.  Tons  les  voyageurs  (|iii 
les  ont  visites  sont  unanimes  dans  l.i 
description  ({u'iis  nous  font  de  leur 
bcbetement  farouche  et  de  leur  som- 
bre indifference  pour  tout  ce  qui  les 
environne.  t  II  est  difficile  d'imasiner, 
disent  MM.  Spix  et  Martins,  en  par- 
laut  des  Coroados  du  pays  de  Minas, 
que  cette  nation  si  guerriere  et  si  en- 
treprenante,  ait  pii  etre,  en  si  pen 
d*annees,  reduitea  un  si  petit  nombro 
d'individus.  Kile  est  par\enue  a  un  ti'l 
degre  de  degeneration  et  d'insisni- 
fiance  ,  quVlle  est  devenue  bien  plutut 
un  objet  de  pilic  que  d'inteiet  iiibto- 
rique. » 

24 
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Quoi  qirii  en  soit,  de  prnnds  efforts 
out  rte  bits  dnns  lo  dix-linitieme  sic- 
cle  pour  civiiiser  ics  Gouytaknzes ;  il 
en  est  (](ii  parnii  eux  se  sont  fonrlus  dans 
In  population  dc Campos,  et  Thonneiir 
de  leur  pacification  appnrtienta  un  pr^- 
trc  r4)ur.igeiix.  En  1757,  Tabtye  Angelo 
Passanlia  ne  craiguit  pas  d*aller  les 
trouver  dans  leiirs  forets,  ou  aucun 
descendant  des  colons  n*avait  p^n^ 
tre,  et  Tannee  suivante  une  paix  du- 
rable fut  condiie.  T.es  Coroados  de- 
vinrent  assez  francbement  les  allies 
des  Bresrliens  pour  les  aider  dans  leiirs 
guerres  contre  les  Botocoiidos. 

Disperses  sur  diftVrents  points,  tels 
que  Saii-Kidelis,  Aldea  da  Pedra,le 
Uio-Bonito,  Minas,  Saint-Paul  m^ine, 
les  Coroados  ne  sont  plus  nullement  a 
craindre  pour  les  descendants  des  Ku- 
ro))eens;  mais  il  ne  faut  pas  croire 
que  leur  abalsscnient  les  eniptVbe  de 
coniprendre  I'exres  de  leur  niisere.  En 
1818,  i\I.  de  Saint-llilaire  ayant  ele 
vi.NJier  la  tribu  du  Rio-Honito,  qui 
s'est  iillice  avec  les  fawpruns  et  les 
(Masaricnns,  Tun  d'entrc  eux,  noniuie 
Hure,  s'avaiira  vers  M.  d'Almeidn  nui 
a(ronip;ii:nait  le  vovaiieur,  el  il  iui 
paria  aiusi  :  «-  Cette  terre  est  a  n^us,  et 
:«  ce  sont  les  blaucs  qui  la  couvrenl. 
"  Depuis  1.)  uiort  do  uotro  crand  rn|)i- 
M  tiiine,  on  nous  chii^si'  de  tons  rott-s, 
'■  ri  nniis  u'a\(>iis  p.is  ninne  assez  de 
•'  place  pour  p()!i\oir  reposer  notre 
.'  trie.  J)ites  an  voi  que  les  blaucs 
•  nous  tr;iit('nl  coinnie  des  ehlens,  et 
"  |:riez-ie  de  nous  faire  donner  du  ter- 
«  rain  pour  que  nous  y  puissious  WMir 
«  uu  viljaiie.  » 

Ce  dis'durs  d'uu  pnuvre  sauvagc 
n'est  {\\w  l'('\i)ression  Irop  reelle  des 
niiseres  d'luie  raie  eutien*. 

Pi'iiis.  P.iruii  les  nations  imliennes 
qui  out  clirnhc  lui  i\si\o  dans  ics  soli- 
tudes (le  .Miuas-Cciacs.  il  cu  est  une 
(jui  apparticut  a  la  raiv  antique  des 
Tapuy.is,  et  (pic  Ton  eoiisidcre,  avec 

^'uslc  Vaison.  r(Mnnic  uuc  (l«'s  pcuplades 
es  plu^N  sauva^es  de  rAincri«pic  un'»ri- 
dionalc.  "\<  .muhoiio  ilyapeul-etrcfpiel- 
qucoxaiiciationd.nis  r(»piiiiou  (h^sccri- 
va///.s  tjui  rcir.u'dciil CCS  liidicns  (!()uune 
ics/)/:/.-  I):irijarcs  d;\s  ii.iUiyMACs,  a\»Te^ 


les Botocoudos.  Les  Paris, que raneien 
voyageur  Knivet  designait  sous  la  df- 
noniination  de  Poriesy  erraient  r'adis 
a  cent  lieues  des  cotes.  On  pretend  que 
le  nom  quMIs  portent  signiUe  litteral^ 
nient  brigand ,  ct  qu'il  leur  a  ete  im- 
pose par  les  Coroados,  auxqiiels  ils 
rap(^»liquent  a  leur  tour.  Aujourd'hui, 
ils  torment  plusieurs  tribus,  dont  Iff 
unes  sont  errantes,  tnndis  que  les  au- 
tres  se  sont  converties.  II  v  a  une     j 
vin^taine  d'annees  seulement,  la  nation 
entiere  pouvait  se  monter  a  quatre 
mille  individus.  Au  commencement  du 
siecle,  ees  sauvages  etaient  encore  des 
ennemis  fort  redoutables  pour  les  Pre- 
siliens;  ou  ne  comptait   pas  moio9 
de  cent  quarante-(|uatre  fazenda^  (|ui 
avaient  ete  devastees  par  eux.  Le  Rio- 
Doce,  les  rives  septentrionales  du  Pa- 
rabyba,  San-Fidelis,  le  territoire  ar- 
rose  par  le  Uio-Pomba,  dans  Min.is. 
sont  les  princijjaux  endroits  expojo  a 
leurs  incursions. 

iSI.  Martins  fait  observer  avec*  t:\Uv'] 
iuw,  lorsqu'on  deinande  a  un  Ii^iici 
du  Brcsfl  le  nom  de  sa  tribu,  ii  n- 
manque  pas,  en  vous  reptuidant,  (]■ 
citer  le  notn  de  la  peupLide  a\rc  ij- 
quelle  il  est  en  puerre.  Les  belli.r.ni\ 
Puris  sont ,  sous  cq  rapport ,  encore  plus 
inq)larables  quo  bien  d  autrcs  In«!  e::>: 
non-seulement  iis  se  sont  d(kl  ire^  ks 
eiuiemis  irrcconciliables  des  Ik>t»vo:i- 
dos,  mais  ils  attarpjent  sans  ce^s-^  Wi 
descendants  des  Goaytakazes;  ct .  ..mc 
les  annees,  leur  baine  sVst  si  peu  :i  !■»  i- 
rie,  qu'ou  les  a  accuses,  naizuerc  cnci^re, 
dVtre  antbroj)0|iba;:es.  Ceci,  t'-if*- 
fois ,  ne  saurait  excuser  les  borrihi-  > 
traitements  dont  ils  fjirent  jjd:>  Is 
victimes  On  pent  consulter  a  vf^  -^-t 
]M.  d'Escbweiie,  qui  s'exprime  (if  a 
maniere  la  plusenergique.  Stiou l.-uvs 
probabiliti's,  ceux  des  Puris  qui  ?iP  sV- 
taicnt  pasen(V)re  reunis  cu  a!'lc;»N  mts 
1818,  se  sont  aujourd'hui  1h-j.!.' '.;p 
modifies,  et  il  est  a  croire  que  l-w.i 
cen-monics  caracteristiques.  qu^*  :r.r> 
usaiics  jzuerriers  se  sonl  eicinJ-.  ci 
partiedu  luoins,  si  ce  n'ost  ctMn|p!(  u- 
n)ent. 

De  I'avis  de  tons  les  vcnnLceurs  qui 
Qwl  <iWv\c  ces  tribus  indu'nnes  dans 
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ecodenoe ,  ce  qui  persiste  le 
lez  elles,  ce  sent  les  uanses,  ou, 
it  de  CCS  grarides  asseinblees, 

rcnouvelaient  si  frequeinment 
et  (les  convocations  ^uerrieres 

faisaient,  on  reinet  en  lionncur 
e  antique  tradition  nationaie, 
e  vieux  souvenir  des  dogmes 
naires  prints  a  disparaltre.  Lors- 
s  peuple  existe  a  peine  comme 
,  les  danses  des  Puris  sont  ce 
8  ^taient jadis ,  graves ,  melanco- 
.  empreintes  de  ce  caractere  fu- 
qui  accompagne  la  plupart  des 
oleonelies  ciiez  les  Aniericains. 
nt  a  la  guerre,  rien  de  ce  qui  la 
t  redoutable  de  la  part  des  Puris 
eaujourd'hui.Traquesdanslcurs 
f  comme  les  Botocoudos  et  les 
tofl ,  a  Texemple  des  descendants 
ipiniquins ,  cliez  iesquels  on  re- 
rait  peut-^tre  leurs  anciens  vain- 
i,  lis  se  verront  obliges  d*cmbras- 
*lquc  grossiere  Industrie;  ils  ou- 
itjusqu'aleurlangage.Maisavant 
iteigne  ainsi  une  po))ulation  en- 
nous  avons  voulu  retracer  |)ar 
rure  un  de  ses  usages  militaires, 

ces  combats  particutiers  qui, 
nn  de  ressembler  a  la  lutte  gro- 

des  Botocoudos,  ol'fre  connne 
Tenirdes  temps  lieroiques;  nous 

observer  seulement  que,  bien 
I  Puris  soient  fort  arrieres,  oom- 
ad'autres  Indiens.  dans  une  cer- 
industrie  essentieliement  propre 
ivage,  on  ne  doit  pas  s*etoniier 
uver  parmi  eux  Teniploi  du  bou- 
Ce  n  est  pas  aux  Portugais  des 

de  la  decouverte  qu'ils  out  em- 
§  cette  arme  defensive,  et  Ton 
e  convaincrc  dans  Lery  que  ru- 
les targes  de  peau  de  tap;r  etait 
nr  aux  Tupinambas  et  aux  Ta- 
I.  Durant  leur  voyaiie,  MM.  Spix 
rtius  ont  aafuis  la  certitude  que 
iris  se  servaient  du  bouciier  dans 
combats  singuliors,  et  cVst  a 
ivant  voyage  que  nous  avons  cm- 
i  laplanclic  que  nous  offronsici. 
ourd'bui,  sansdoute,  ii  ne  reste 
|ue  quelques  guerricrs  de  la  na- 
des  Puns,  et  ils  peuvent  dire 
le  les  Coroados  :  «  Otte  terrc 


etait  a  nous,  et  cei^^ndant  nos  enfants 
n'y  trouvent  pas  menie  un  asile.  » 

Ainsi  finit  ce  grand  drame  com- 
mence il  y  a  plus  de  trois  siecles,  et 
qui  s*est  accompli  lentement  sur  toute 
Tetendue  de  TAmerique.  Disons-ie  ce- 
pendant,  le  gouvernement  bresilien, 
devenu  plus  paternel,  s*enquiert  cha- 
que  jour  avec  plus  de  sollicitude  de  ces 
nations  malheureuses  ,  dont  il  lui 
sera  demand^  un  compte  severe  dans 
rhistoire.  II  faut  bien  le  dire,  cette 
pitie  est  trop  tardive,  et  si  la  race  in- 
dienne  ne  s*eteint  pas  compietement, 
elle  a  perdu  son  individualite,  elle  se 
confond  deja  sur  piusieurs  points  avec 
celle  des  dominateurs.  Sounn's  a  cette 
grande  ioi  qui  livre  desormais  a  une 
race  envahissante,  mais  civilisatrice, 
toute  Tetendue  du  nouveau  monde,  le 
Bresil  se  couvre  d*un  peuple  nouveau , 
qui,  cliaque  jour,  tend  a  devenir  plus 
nomogene,  et  qui,  ayant  emprunte  Ik 
cbaque  variete  de  respoi^e  numaine 

3ueM|ues-unes  de  ses  quaiites  et  de  ses 
efauts,  cbercbe  mairitenant  son  equi- 
libre.  De  nos  jours,  Tissue  de  la  lutte 
n'est  plus  douteuse,  et  le  triomphe 
d*une  civilisation  indcpendante  est  de- 
sormais assure. 

Situation  du  Bresil  en  1837.  Ce 
mril  faut  maintenant  au  Bresil,  c*est 
1  ecbangc  facile  de  ses  immenses  ri- 
chesses ,  c*est  la  multiplication  des  rou- 
tes (*),  c*est  faccroissement  de  la  po- 

(•)  Les  Bresiliens  eiix-memcs  sonl  chaqiie 
jour  plus  convaiiirtis  de  ret  axiome  d'lTO- 
noiiiir  politique  qui  n^ardele«  routes  rotnme 
le  premier  ngont  de  la  riviljcnliou.  I'n  ero- 
nomislc  bresilieii  inslniii,  M.l'orresliomein, 
a  dilrecemiiient:«  U'innoiuhrables  euirepri- 
ses  d'unc  utilite  directe,  pleincs  de  ^ie,  ue 
peuvoiit  |K>iiit  se  ri*ali!ier  pitrnii  nous,  vu 
que  i)ien  au  dela  des  et  ouomies  fait's,  nionte 
Li  deniande  den  funds  prodiictif^.  Pounpioi 
irouvrons-nous  point  lies  \oiis  rapidrs  de 
romuiuniciilious  eulie  les  rapitaU'S  des  pro- 
vinces? pounpioi  ne  rcndons-nons  pas  nos 
fleu\esiia\i{;alilcs?  ponr(|uoi  ne  racronrtis- 
sons-nous  pn<:  Irs  diNtanrcs  des  pro\inres 
ninritinies  pir  la  na\iplion  aid  \n|)eur?  Vuy. 
JS'iffit-roVf  Rcvista  hraitlu'use.  I'aris,  iS'iO. 
Selon  loute  ap|)arenrr,  n-tte  frnillc  pK-ine 
d'intf'rel  doit  eii-e  pnbliee  par  la  suite  a  Uio. 
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pulation.  Qu'on  jette  un  coup  d'oeil  sur 
la  carte,  et  qu^on  examine  la  direction 
des  montagnes,  Tadniirable  enibran- 
chement  des  fleuves,  qu*on  lise  les 
vieux  historiens  et  les  calcuis  de  la  sta- 
tistique  moderne,  et  Ton  s*assurera 
bientdt  que,  s*il  n!esteuerede  contrees 
oil  la  nature  ait  plus  fait  pour  les  rap- 
ports futurs  des  provinces  entre  etles, 
il  n'en  est  guere  non  plus  aussi  ou  les 
progres  de  ces  populations  naissantes 
aient  ete  plus  rapides  et  plus  marques. 

De  grands  vices  existent  sans  doute 
encore  dans  Tadministrationdece  pays, 
et  surtout  dans  certaines  comarcas 
eloignees  du  foyer  central  de  la  rivili- 
satibn,  de  grands  defauts  sont  inhe- 
i*ents  a  certaines  parties  de  la  popu- 
lation ,  un  manque  d'energie  vrai- 
ment  deplorable  se  fait  seiitir  dans 
quelques-uns  de  ces  travaux  qui  exi- 
geraient  le  concours  reuni  de  tous  ; 
inais,  en  exceptant  de  nos  calcuis  les 
Elnts-lnis,  luille  part  on  ne  volt  sema- 
nitVster  a  un  dei;re  aussi  renuirqiiable 
le  besoin  de  linstrurtion,  le  luuable 
desir  des  aineliorations  gouverneinen- 
tales;  nullc  part  peut-etro,  et  cela 
grace  aux  dYorls  soutcnus  de  la  nou- 
veile administration,  les  nioyens  d'ins- 
truotion  priniaire  ne  sont  repandus  en 
si  grand  nonibrc.  TJn  des  voyaueurs 
les  j)lus  estinies  parmi  les  vovaiienrs 
niodernes  I'a dit :  «  \'ous  ne  voyt/.  pas  a 
Kio  de  Janeiro  une  seule  rue  un  peu 
considerable  ou  il  n'y  ait  quelques  eoo- 
les  ouvertes  immediatenient  a  toiite  la 
population  libre,  et  ou  les  enfants,  a 
queique  nuance  de  couleur  quails  ap- 
particnnent,  ne  puissent  reoevoir  une 
egaie  instruction.  »  S'il  existe  done 
encore  aujourd'bui  de  notables  abus 
dans  ces  contrees,  on  pourraiten  dire 
ce  que  lord  firougbani  disait  naguere 
de  Tobscurantisme  qui  regnedans  cer- 
taines contrees  de  i'Furope  :  Le  maltre 
d'ecole  y  mettra  bon  orclre. 

Mais,  quelquc  consolantes  qu*ellcs 

Oulrclos  ni'flfxioiissnr  \v  rmlir  |)nl)lic,  tloiil 
nous  doiiiioiis  i(-i  uii  court  fiagiiU'iit ,  nous 
tignaU'rons  plusieiiisarliclos  de  Sl.M.  Mai;al- 
haiMis  et  Araiij J  1*1)1(0- Alrgit',(]iii  font  \i\t*- 
meiit  desiicr U  coniiuuatioii  d'uii  tel  ivcueii. 


soient ,  ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  de- 
velopper  des  theories  d*avenir;  I'espaee 
nous  serait  refuse  pour  cela ,  ce  livre 
est  un  livre  de  faits ,  et  si  on  veut  biea 
lui  reconnaitre  queique  iitilite, cest  a 
cette  circonstance  qu'il  reinpruntera. 
On  ne  saurait  se  le  dissimuler,  makre 
la  publication  recente  d*excellents  ou- 
vrages ,  malgre  la  disposition  du  pu- 
blic a  les  accueillir,  ce  beau  pa\s  est 
encore  bien  faiblenient  appre<Me.*]|  ya 
plus;  le  Bresil est  ignore  du  Uresil  tui- 
m^me ,  et ,  e^innie  Ta  dit  un  savn!:t 
^crivain:  a  Rio  de  Janeiro,  on  ne  con- 
nait  que  Rio ,  et  Ton  meprise  uo  pcu 
trop  ce  qui  nVst  point  Rio. 

Avant  tout  done ,  il  est  de  la  plus 
haute  importance  (]ue  les  documenti 
qui  cx)nstituent  Thistoire  soient  enilD 
rassembles.  Pour  que  les  tlieories 
journalieres  soient  utiles ,  11  faut  leur 
offrir  une  base,  ou  \io\xt  niirux  dire 
WW  point  de  depart.  Que  ceri  vb  iis 
serve  d'excuse,  si  nous  ne  nous  arn- 
tons  pas  plus  longtemps  aux  brdLntei 
considerations  que  pourraicnt  nois 
su^gerer,  des  a  |)rcsent,  certains  pr.r- 
fires ,  ou  ineme  tie  legitimes  espir.;:;*  ts 
inspirees  par  la  nature  du  soK  \K\x\t 
caracterc  progressif  des  babilanl<,  e! 
par  la  disposition  du  pays.  A  cdie 
tache  de  Tbistoire  pbilosophique  nous 
prrferons  celle  qui  a  pour  but  do  c(mi>- 
tater  les  evenemonts  acconiplis  }Muir 
ainsi  dire  sous  nos  yeux,  et  qui  nejii- 
moins  sont  ignores  du  plus  <:rjr.fl 
noiubre.  D'ailleurs  nous  osons  croiro 
que  la  lecture  attentive  de  ce  tra- 
vail mettra  chacun  a  meme  de  tirer 
de  Tcnseinble  certaines  deductions, 
gu  il  serait  peut-tHre  oiseux  d'olYrir 
ici ,  puisqu'clles  se  prescntent  d'tllcs- 
memes  a  la  pen  see. 

Inunediatement  apres  Tahdication 
de  D.  Pedro,  qui  eut  lieu  le  27  avril 
1821,  un  conseil  de  regenceprovisoire, 
compose  de  trois  meinbres  ,  fut  cons- 
titue  (*).  Son  administration  ne  dura 

(*)  Co  premier  coiis<m1  de  rt'fieine  n<.nm.c 
par  le  senal.  tlail  eom|>os<>  de  MM.  "\.r- 
giH'iro,  Francisco  de  Lima  et  du  iiiarijiiii 
de  CMira\ellas.  Vovrz  a  ce  siijel  iiii  on  via:* 
fort  recenuiienl  |)ul)Iie  en  An-lelenr  el  iu- 
liUile  :  The  ftUturr  vj  Brazil  from  tluptruJ 
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pns  longtemps;  on  vit  bicnt6t  lui  suc- 
c^der  un  ciutre  conseil  de  regence, 
compose  cgaleincnt  de  trois  membres, 
et  qui  devait,  disait-on,  tenir  lesrenes 
dii  ([ouvernemeiit  durant  toute  In  mi- 
norite  du  jeune  empereur  Rientot 
neanmoins  Ics  deux  chambres  jugerent 
convenable  de  roncenlrer  tous  les  pou- 
voirs  dc  la  regence  entre  Jes  mains 
d'un  seul  membre ,  auquel  les  fonc- 
tions  seraient  dcvolues  pour  quelques 
annc'ps ;  un  autre  regent  devant  titre 
nomme  a  i'cxpiration  de  ce  terme, 
pour  pouverner  encore  durant  quatre 
ans ,  jusqu'a  cc  que  le  jeune  empereur 
ait  atteint  sa  miijorito.  Le  regent  ac- 
tuol  est  le  P.  Diogo  Antonio  Feijo , 
cveque  de  Marianna  et  senateur;  11 
oecupnit  le  ininistcre  de  la  justire  sous 
la  triple  regence,  mais  11  se  trouvalt 
absent  de  l.i  cnpitale  lors  de  Tabdica- 
tion  de  D.  Pedro. 

Le  jeune  empereur  est  ne  le  2 
dccembre  1825.  Sa  tutelle  a  etc  con- 

of  the  arrival  of  the  lira^anza  family  in 
1 80S,  to  the  ahdication  of  D.  Pnlro  the 
fir^tin  i  S3i ,  cnmpilvd from  state  documents 
and  ofhrr  orif^inal  sources  forming  a  con* 
tinuation  to  Soulhey's  history  of  that  country^ 
iy  Jon5  AnMiiAOF  ,  esq,  LuiiJon,  [8i(>,  a 
Vol.  in-8.  I/aiittriir  a  rtc  sur  li\s  linix,  v\  il 
Q  piiiNC* ,  (lit-nii ,  ses  flocunifnls  rhez  un  di-s 
bonmirs  d'Klat  les  plus  (iistiiigucs  du  Ilrc- 
sil.  Orace  a  re  li\re,  Irop  pru  roniiii  en 
Fraiin;,  pt  au\  dorumonts  of'firiels  pnblios 
parM.  dc  Monlglavr ,  sous  le  litre  de  Corres* 
fMudancedeD.  Pedro^  auKcfuels  oudoil  join- 
divles  exrt'Ih  iiles  eousideral'mns  d'Au{;li\iel 
Lnbaumelie ,  riiisloire  du  Ilri>«»il,  dunuil  les 
dix  deniieres  anuet-s.  peiil  eire  facileuient 
celaircie.  Itieu  qu*il  nil  paru  en  i83(>,  Ic 
livre  de  M.  Ainiilaf^c  s'arrrle  a  rainliration 
de  D.  IVdro.  II  nous  a  done  lallu  rtHourir 
k  d'autn-s  sources  pour  conduin?  noire  Ira- 
vail  juoqn'a  TriKHpu^  arluelle ,  et  e'est  a  drs 
lialionaux  rmiplis  d'iuslrucliun  el  d'uliii- 
geance ,  ainsi  qu  aii  sa\nnl  auleur  de  la  \o- 
tiee  sur  Amerigo  Ve$|)uei,  que  nous  devous 
les  docunieiils  pr(!>senles  dans  ees  dernieres 
pa^es.  Pour  ne  puinl  Imp  inulliplier  ici  let 
details  arides ,  nuusrenxoyons,  pour  tout  ee 
qui  est  relaiif  aux  nioniiaies  aetiielle.s ,  aux 
poids  el  nii'.*ures ,  ete. ,  ete. ,  a  noire  His- 
toin-  f^eo^raphique  du  H  rest  I,  a  \ol.  iu-i8, 
fai^anl  paitio  de  la  iiilflivthique  fn^puUtire. 


fiee  au  marquis  d*Itanhaem;  mais  il 
^tait  question  iiaguere  au  Bresil  de 
Temanciper  a  Tdge  de  douze  ans ,  et 
de  lul  donner  une  part  active  aux  affai- 
res :  neanmoins,  d*anres  la  constitu- 
tion bresilienne  il  n  aura  atteint  sa 
majority  qu*a  dix-huit  ans.  Le  soin  de 
son  education  a  ete  remis  entre  les 
mains  d*un  homme  fort  respectable , 
du  p.  F.  Pedro,  celebre  au  Bresil 
par  ses  connaissances  speciales  en  ma- 
thematiques,  qui  lui  avaient  valu  une 
cbaire  a  Vacademie  militaire  de  Rio  de 
Janeiro.  Sous  sa  direction  le  jeune 
empereur  recoit,  dit-on  ,  Finstruction 
la  plus  liberale,  et,  outre  ses  etudes 
classiqups ,  on  lui  fait  suivre  des  cours 
d'anglais  et  de  franrais.  L'^tude  du 
dessin  et  de  la  musique  fait  aussi 
partie  de  son  education.  I^sdeux  jeu- 
nes  princesses  sont  egalement  clevees 
avec  le  plus  grand  soin  (*).  ' 

Nous  avons  deja  dit  plus  baut,  que 
le  pouvoir  legislatif  se  composait  de 
deux  cbambres ,  le  senat  et  la  cbambre 
des  deputes.  Les  senateurs  sont  eliis 
a  vie  par  les  provinces,  et  lis  sont  au 
noinbre  de  cinqtiaiite  -  quatre.  Trois 
places  auxquelles  il  n*a  pas  encore 
etc  ))ourvu ,  se  trouvent  vacnintes.  La 
cbambre  des  deputes  se  compose  de 
cinq   cent   quarante-buit   membres; 

(*)  Dona  Janiiaria  est  nee  le  11  mart 
1 81a,  et  elle  a  eie  reeonnue  princesse  heri- 
tiere  Ic  3r  mai  i836.  Dona  Fnuicisca  est 
nee  le  a  aoi'il  18:2 4* 

K»  i837,raristorralie  bn'^siliennesr  com- 
pose aiusi  (|iril  suit :  il  y  a  dans  loulc  Teleu- 
due  de  I'euipire  id  martpiis,  (^eouiles,  n) 
\icomles,  20  hnrous,  el  i3  dames  (uii  eon- 
serwnt  les  litres  de  leurs  maris  decedes.  1^ 
nol)le5L«e  n'e^t  jwiut  lim'dilaire.  La  maison 
de  IVni|M'n'ur  se  ronii>o.se  ile  a55  emplow'-jt. 
I^>  corps  diplomaticpiee.st  eom|Mise  de  la  uia- 
nien-  sui\aute  :  il  y  a  deux  en\oyes  exiraor- 
diu.'ures,  un  n^idaul  pres  laeour  de  Krance, 
Tautre  pn*s  la  eour  d^Auglrterre;  vien- 
nent  ensuite  un  n'sident  en  Autriehe,  ct  de 
simples  charges  d'affaires  en  Portugal,  en 
Kipagnc,  en  Ik'lgique,  pW's  des  villes  an- 
si'aliques,  en  Pnisse,  a  Komc,  a  Naples,  k 
Florence,  etc.  Dans  le  nouveaii  moude ,  on 
en  eoinpte  trois,  K'sidjint  aux  Klals-Unis,  a 
Buenos-A\n's  el  a  Monte-Video.  Les  secre- 
taires et  les  aitacliis  sont  au  noiubre  de  18. 
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|u*on  remai-que  chez  tous  les 
68 ,  ils  s'etaient  accoutumes  a 
tre  en  rase  campagne;  et  tel 
acharnement  qu*ils  mettaient 
IS  especes  de  batailles  rangees , 
e3[pressions  semblent  manquer 
tciens  historiens  pour  donner 
te  idee  des  grandes  melees  ou 
des  entieress*aneantissaient.  Au 
t  de  ces  anciennes  relations,  lors 
|U*OD  se  trouvait  hors  des  temps 
TCf  Fasiiect  du  Goaytakaz  etait 
lUe.  L  homme  appjartenant  a 
aoe  etait  d^une  taille  6Iev^e, 
se  uiusculaire  paraissait  prodi- 
;  des  circonstances  toutes  lo- 
nprimaient  h  sa  maniere  d'etre 
ractere  particulier.  Ne  crai- 
pas  comine  les  autres  Indiens 
idents  continuels  qui  se  succ^ 
u  milieu  des  grands  bois,  il 
crottre  ses  cheveux ,  et  il  est 
le  qu'il  attachait  quelque  idee 
(toatie  ik  la  longueur  de  sa  che- 

s  que  Ton  en  raconte  est  vrai , 
itudes  d*anthropophagie  de  ce 
,  sa  coutume  de  devorer  les 
saignantes  et  de  boire  le  sang 
ennemis,  devaient  le  rendre  re- 
le  aux  nations  qui  Tenviron- 
[*).  On  n*a  (|ue  des  idces  fort  con- 
ur  les  traditions  mythologiqiies 
Indiens,  mais  il  est  probable 
I  etaient  analogues  a  celles  des 
Tapuyas.  Une  coutume  toute- 
stinguait  les  Goaytakazes  des 
tribus ,  cVtait  le  genre  de  se- 
)  qu*ils  donnaient  a  leurs  guer- 
Aujourd'hui  encore,  lors(]ue 
»icontre  dans  les  campos  quel- 
aes  de  ces  grandes  urnes  fune- 
qui  {)ortaient  le  nom  de  ca- 
ei  qui  renferment  toujours  la 
d*un  guerrier  rev^tu  de  ses 
eots  et  enviroone  de  ses  armes, 

by.  Ya<W!Oiicel!os,  Noticias  do  Brazil, 
[  de  recpivain  jesuite  est  fort  adoiiri 
tte  notice:  on  sera  tente  neanmoins 
re  a  re&ageraiion.  Cependant .  Paii- 
ait  etc  a  nicuie  de  bicn  etudier  le 
re  des  hordes  lB|myas,  puidqu'il  \i- 
miUeu  d'elles. 

'  iMraison,  (Bbesil.) 


on  est  assure  qu^on  a  devant  soi  la 
tombe  d'un  ancien  guerrier  goa}'ta- 
kaz.  Au  rapport  de  M.  Debret ,  qui 
a  reproduit  avec  bonheur  Taspect  d'un 
de  ces  anciens  monuments,  Turne  qui 
renfermait  ces  restes  veneres,  etait 
enfouie  profondement  au  pied  de  quel- 
que grand  arbre ,  et  c*est  toujours  I ii 
que  le  liasard  peut  encore  les  iaire  de- 
couvrir. 

Avec  des  voisins  aussi  redoutableif 
que  les  Goaytakazes ,  toute  chance  d'e- 
tablissement  devait  ^tre  difficile;  c  est 
ce  qu*eprouverent  cruellement  les  pre- 
miers concessionnaires,  Pedro  deGoes 
da  Silva,  et  Gil  de  Goes  qu'on  vit  lui 
succeder.  Lonstemps  toute  esp^rance 
de  paix  durable^  parut  impossible ,  et 
une  grande  baiaille  fiit  livree  a  ces 
Indieusvers  1630.  Les  plus  intr^pide.s 
succomb^rent ;  les  autres  esp^rerent 
trouver  un  asile  dans  les  for^ts  de 
Minas.  Ce  fut  la  qu'ils  se  rcfugierent ; 
ils  s'incorporerent  les  Coropos,  qu'ils 
parvinrent  a  subjuguer;  mais,  perdant 
sans  doute  Tespoir  de  retourner  dans 
leurs  belles  campagnes ,  et  contraints 
de  vivre  dans  des  bois^pais,  ils  cou- 
perent  la  longue  chevelure  qui  les  avait 
distingues  des  autres  nations,  et  bien 
qu'ils  eussent  conserve  scrupuleuse- 
ment  leur  ancien  nom ,  ce  fut  alors  (}ue 
les  Portugais  leur  iniposercnt  celui  de 
Coroadosy  ou  d'Indiens  couronnes. 

Les  Coroados  ont  certainenient 
perdu  de  leur  ferocite  primitive;  mais 
lis  ont  perdu  aussi  de  leur  valeur  et 
de  I'intelligence  que  Ton  remarquait 
iadis  en  eux.  Tous  les  voyageurs  qui 
les  ont  visites  sont  unauinies  dans  la 
description  qu'ils  nous  font  de  leur 
hebetement  farouche  et  de  leur  som- 
bre indifference  pour  tout  ce  qui  les 
environne.  «  II  est  difficile  d'imaginer, 
disentMM.  Spix  et  Martius,  en  par- 
lant  des  Coroados  du  pays  de  Miit&s, 
que  oette  nation  si  guerriere  et  si  en- 
treprenante,  ait  pu  ^tre,  en  si  pen 
d'annees ,  reduite  a  un  si  petit  nombre 
d'individus.  Kile  est  parvenue  a  un  tel 
degr4§  de  degeneration  et  d*insigni- 
fiance ,  qu'elle  est  devenue  bien  plutut 
un  objet  de  pitic  que  d'intmt  iiisto- 
rique. « 

U 
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Qiioi  qii'il  eii  soit,  do  {zrnnds  efforts 
out  rtc  t.iits  dans  le  dix-luiitieme  isie- 
cle  pour  civi.iscr  ies  Gonytakazes ;  il 
pii  est  qui  pt'inni  eiix  sp  sont  fonitus  dans 
In  population  de Campos,  et  Thonneur 
de  leur  pnciiication  tippartienta  un  prd- 
trecourageux.  En  1757.  Fabtie  Angelo 
Passanlia  ne  craignit  pas  d'aller  Ies 
trouver  dans  ieurs  forets,  ou  aucun 
descendant  des  colons  n'avait  p^ne- 
tre,  et  Tannee  suivante  une  paix  du- 
rable fnt  condue.  Les  Coroados  de« 
vinrent  assez  franrhement  les  allies 
des  Hresiliens  pour  les  tiider  dans  Ieurs 
guerres  contre  les  Botocoudos. 

l)is|)erses  sur  difrVrents  points,  tels 
que  San-Fidelis,  Aldea  da  Pedra,  le 
Kio-Bonito,  Minas,  Saint- Paul  m(^ine, 
les  Coroados  ne  sont  plus  nullement  a 
craindre  pour  les  descendants  des  Ku- 
ropeens;  ni.iis  il  ne  taut  pas  rroire 
{|ue  leur  abaisscnienl  les  einptVhe  de 
eoni|irendre  lexces  de  Iciir  niisere.  Kn 
ISIS,  M.  (le  Saiiit-Hil.n're  a\ant  tie 
\isiier  la  trihu  du  Rio-IU)iiito.  qui 
s'est  ;illiee  a\eo  les  Tamprfins  el  les 
(tfisarirnn^.  Tun  d'eutre  en\.  nomme 
JJure,  s\i\;umm  \«t<  M.  d'  Vlintid.i  <|iii 
acc'oinp'uiKiit  le  \ov.i::eiir,  el  il  lui 
j»ai  la  aiii>i  :   ■  ( Vtlo  lenv  e«t  a  n  mi<!.  et 

■  ce  sont  le<  M;i:»i>  (|:ii  Li  mux  rent. 

■  l)epu:s  1 1  nu»r!  Ac  woirc  jir.ind  r.qii- 
•■  t  liiif  .  oil  \)ou<  i"Ii..sm*  .;»'  I. MIS  r^'itt'S, 

■  f{  iifiijs  ira\{Mis  p. IS  mrtiic  nsse/.  de 

•  j'l.Mf   fo'ir  poMxoir    rej'oser    n-^tre 
I'-  «'.    I)!i<'<  a  J    r«»i  q":e  les  M.nus 

■  riT.N  tr;iiti'-it  conuiiC  ilrs  rlreiis.  et 

•  ;  y:c7.-U'  'li*  dons  f.jiro  lionniT  dii  ter- 

•  r.i  II  I  iiur  qiu'  i.ous  \  piiis-^ioiis  l»;iTir 

■    l.'JI    \i!l  IL'^'.   ■■ 

i .1'  o;-  .M's  d'uM  p:invre  sui\a;;e 
ji'* -t  •: .  ■  i"- \[irf>vi(Mi  irop  reelie  iie> 
III.*' !".  •>  •!':::. I'  r  1  I'  cii'.iiTe. 

I'ir.i*«.  I'.nni  !»'»  n.iinMis  in  liennes 
q'li  o.i'  «  :.'  ;•  h"  ri:i  .'>  le  d  ms  le>  M'>ii- 
Iritjrs  or  \1  i;;.j>-i  iti  at  < .  ji  en  e>t  une 
c|rii  ;•!»;■  T'lfr-t  :\  h  r.i  .*  aiiti-jiie  des 
T.ijiiix  .*.  it  •;..•  I'll  r-»!iM  ii're,  aveo 
ju^li*  i-ai^'-n.  t  •'  ■  !  !••  "J::"  I'e  -»  pe'.splades 
J«'S  pl'r>  >.r.\a^f.s  ile  I  Xou  ri-i'if  pu-ri- 
di'.fial".  N-  .!ii;i.'  ::  •  il>  a|  eut-rtrequcl- 
qu''«\..;  I  I'i'-ni!  ii'.s  i '  { :..  «v.MlcsriTi- 
^iiio^'jij.  icj -nl  "i.tri '  li.»!:.  Tiscoininc 
kbjl  ..-  Iiinians  d-s  ii.di^r'ncs,  apres 


les  Botocoudos.  Les  Puris,queraneien 
voyageur  Knivet  designait  sous  la  df- 
no  nil  nation  de  Paries  ^  err;iient  iadis 
a  cent  lieues  des  cotes.  On  pretend  que 
le  nom  qfi'Ws  portent  signiiie  litterai^ 
ment  brigand,  et  qu'il  leur  a  ete  im- 
pose par  les  Coroados,  auxqnels  ils 
rappliquent  h  leur  tour.  Aujourd'bui, 
ils  torment  plusieurs  tribus,  dont  \h 
unes  sont  errantes,  tandis  que  les  au- 
tres  se  sont  converties.  Il  v  a  une 
vin^tained'anneesseulement,  la  nation 
entiere  pouvait  se  monter  a  qualre 
mille  inaividus.  Au  commencement  du 
siecle ,  ces  sauvages  etaient  encore  des 
ennemis  fort  redoutahles  pour  les  Rre- 
siliens;  on  ne  comptait  pas  moioii 
de  cent  quarante-(]uatrc  fazendas  qui 
avaient  cte  devastees  par  eux.  Le  R'O- 
Doce,  les  rives  sententrionales  du  Pa- 
rahyba,  San-Fideiis,  le  territoire  ar- 
rose  par  le  l\io-Pond>a,  dans  >li:!.^«. 
sont  les  principaux  endroits  e.\[  om  ^ :: 
Ieurs  incursions. 

•M.  ^larlius  tail  observer  av(v  rai*<'n 

3ue,  lorsqu'on  deinande  a  un  h.-i-cii 
u  Rresfi  le  nom  de  s;i  tribu,  li  rr 
manque  pas,  en  voiis  repruuLint.  il- 
citer  le  nom  de  la  peupl.:ile  a^^e  ii- 
quelle  il  est  en  puerre.  Le<  belli  jiMix 
Puris  sont  .sous  ce  rapport ,  ericori-  y\:i> 
iinplaeables  que  bien  d'autrt's  Imliei!*: 
non-seuleinent  lis  se  sont  deil -re^  i-a 
ennemis  irrecoiuiiiables  des  lk»vo T'li- 
t\os,  mais  ils  alta  pieiit  s.ms  ce»p  i-'? 
descendants  des  GoaytaKazes;  et .  .\--: 
lesannees.  leur  bainesVst  >i  pen  a  !x- 
cie.  qu'on  Irs  a  accuses.  na::ijere « si.-  \-r\ 
d'etre  anthropophajcs.  Oci,  t'-.ti- 
I'ois.  ne  s-iurait  o\c!iser  les  b'-rnll'S 
traitements  dont  ils  tiirenl  jad>  i  ? 
victime*;  On  pent  consulter  a  le  >:  =1 
>1.  d'l'.schwe-'e,  qui  s'exj-rime  ile  h 
nujii'MV  la  phiseneriiiqiie.  Sr-lon  I. •!;''< 
prol\il»:liti'>.  ceux  des  Ports  •jui  r:f  m-- 
tacnt  pis  encore  reimis  iri  al  lf.'>  ^t-rs 
lS!*s.  >i'  >ont  aujoiir  i'i:ui  W.\  <■.  ".::■ 
!i)Oilj:it"i.  el  il  est  a  croMv  sjue  ]:•  irs 
certUJoi.irs  caraeleri>t!q!ies.  f}'.:**  e.-s 
!»<. !-'«•<  cucrriers  se  soni  e:ct:t'».  •■■. 
|M:l:odu  moins,  si  ce  n'es:  c«.'iii^n'.> 
nil  .'It. 

he  i'.uis  il"  tons  les  vov.i::eiirs  qui 
out  ol'Sc.\e  ces  Iribus  indieunes  dans 


BR1&SIL. 


371 


^cadence ,  ce  qui  persiste  le 
lez  elles,  ce  sont  les  danses,  ou, 
it  de  CCS  grandes  asseinblees, 

renouvelaient  si  frequemment 
et  des  convocations  guerrieres 

faisaient,  on  reniet  en  honncur 
e  antique  tradition  nationaie, 
e  vieux  souvenir  des  dogmes 
Dciiresprdts  a  disparaitre.  Lors- 
s  peuple  existe  a  peine  comme 
,  les  danses  des  Puris  sont  ce 
s^taientjadis,  graves ,  melanco- 
,  empreintes  de  ce  caractere  fu- 
qui  accompagne  la  plupart  des 
soiennelies  chez  les  America! ns. 
nt  a  la  guerre,  rien  de  ce  qui  la 
t  redoutable  de  la  part  des  Puris 
«aujourd'hui.Traques  dans  leurs 
,  coinme  les  Hotocoudos  et  les 
108 ,  a  Texemple  des  descendants 
jpiniquins,  chez  lesquels  on  re- 
rait  peut-etrc  leurs  anciens  vain- 
;,  ils  se  verront  obliges  d'enibras- 
slque  grossiere  Industrie;  ils  ou- 
itjusqu'aleurlangage.Maisavant 
§teigne  ainsi  une  population  en- 
nous  avons  voulu  retracer  par 
rure  un  de  ses  usages  militaircs, 

ces  combats  particuliers  qui, 
)in  de  ressembler  a  la  lutte  gro- 

des  Botocoudos,  offre  comme 
ivenirdes  temps  heroiques;  nous 

observer  sen  lenient  que,  bien 
}  Puris  soient  fort  arrieres,  com- 
a  d'autres  Indiens ,  dans  une  cer- 
industrie  essentirllement  propre 
ivage,  on  ne  doit  pas  s'etonner 
aver  parmi  eux  Temploi  du  bou- 
Ce  n*est  pas  aux  Portugais  des 

de  la  decouverte  qu'ils  ont  em- 
b  cette  arme  defensive,  et  Ton 
le  convaincrc  dans  Lery  que  ru- 
les targes  de  peau  de  tap:r  etait 
er  aux  Tupinambas  et  aux  Ta- 
i.  Durant  leur  vovaizc,  MM.  Spix 
irtius  ont  acquis  la  certitude  que 
iris  se  servaient  du  bouclier  dans 
combats  singuliers,  et  c>st  a 
avant  voyage  que  nous  avons  em- 
6  laplan'cbe  que  nous  offronsici. 
jourdliui,  sansduute,  il  ne  reste 
|ue  qiiel(|ues  guerriers  de  la  na- 
des  Puns,  et  ils  pruvent  dire 
le  les  Ck)roados  :  «  Otte  te rrc 


etait  a  nous,  et  ce}iendant  nos  enfants 
n*y  trouvent  pas  meme  un  asile.  » 

Ainsi  iinit  ce  grand  drame  com- 
mence il  y  a  plus  de  trois  siecles ,  et 
qui  s'est  accompli  ientement  sur  toute 
Tetendue  de  TAmerique.  Disons-le  ce- 
pendant,  le  gouvernement  bresiiien, 
devenu  plus  paternel,  8*enquiert  cha- 
que  jour  avec  plus  de  soliicitude  de  ces 
nations  malheureuses  ,  dont  il  lui 
sera  demande  un  compte  severe  dans 
rhistoire.  li  faut  bien  le  dire,  cette 
pitie  est  trop  tardive,  et  si  la  race  in- 
dienne  ne  s'eteint  pas  completement, 
elle  a  perdu  sod  individualite,  elle  se 
cont'ond  deja  sur  plusieurs  points  avec 
celle  des  dominateurs.  Sounn's  a  cette 
grande  loi  qui  livre  desormais  a  une 
race  envahissante,  mais  civiiisatrice, 
toute  Tetendue  du  nouveau  monde,  le 
Bresil  secouvre  d*un  peuple  nouveau, 
qui,  chaque  jour,  tend  a  devenir  plus 
nomogene,  et  qui,  ayant  emnrunt^  k 
chaque  variete  de  respe(!e  numaine 

3uelf|ues-unes  de  ses  qualites  et  de  ses 
efauts,  cberche  maintenant  son  equi- 
libre.  De  nos  jours.  Tissue  de  la  lutte 
n*est  plus  douteuse,  et  le  triomphe 
d'une  civilisation  independante  est  de- 
sormais assure. 

Situation  du  Dresil  E?r  1837.  Ce 
qiril  faut  maintenant  au  Bresil,  c*est 
I  erhangc  facile  dc  ses  immenses  ri- 
chesses ,  c*est  la  multiplication  des  rou- 
tes (*) ,  c*est  Taccroissement  de  la  po- 

(*)  Les  Rrcsiliens  fiix-memM  soni  chaqnc 
jour  plus  roiivaiurus  de  ret  axionie  cIVto- 
nomic  politique  qui  regarde  les  routes  romine 
le  premier  ngent  de  la  rivilisatiou.  I'n  eco- 
nomi.ste  bresiiien  iu^tniit,  M.l'orresif  omem, 
a  dit  rcceniiueut : «  U'innombrables  eutrepri- 
scs  d'une  utilitc  diriTte,  pleiues  dc  \ie,  iie 
peuvent  \\oiul  se  n>«IUer  nanni  nous,  vu 
que  bien  au  dela  des  ci  onomies  TditHi,  nioule 
la  demande  dei  funds  productif<.  Pourquoi 
n'ouvrons-noti5  point  des  voie.<t  rapidrs  de 
communications  eutrc  les  eapitalos  des  pro- 
vinces? |K)un|tmi  ne  rendonN-nous  pas  nos 
fleuvesiiavigablt's?  potir(|Uoi  ne  raccourfis- 
son:}-nous  pas  los  distances  des  proxinres 
niaritimes p:ir  la  naxigitiou  ala  vaprur?  Voy. 
Aii/u'roVf  Brvifta  hrnsU'u-nse.  Paris.  iS!J6. 
Scion  loule  apprence,  e«  tte  fcuille  nlcine 
d'interet  dolt  (>lre  pnbliee  {Uir  ta  suite  a  Rio. 

21. 
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{mlatioD.  Qu'on  jette  un  coup  d'oeil  sur 
a  carte,  et  qu*on  examine  la  direction 
des  montagnes,  Tadmirable  embran- 
chement  des  fleuves,  qu'on  lise  ies 
vieux  bistoriens  et  Ies  catculs  de  la  sta- 
tistique  moderne,  et  Ton  s*assurera 
bientdt  que ,  sMl  n!est  euere  de  contrees 
ou  la  nature  ait  plus  fait  pour  Ies  rap- 
ports futurs  des  provinces  entre  ellcs, 
li  n*en  est  guere  non  plus  aussi  ou  Ies 
progres  de  ces  populations  naissaiites 
aient  ete  plus  rapides  et  plus  marques. 
De  grands  vices  existent  sans  doute 
encore  dans  Tadministrationdece  pays, 
et  surtout  dans  certaines  comarcas 
eloignees  du  foyer  central  de  la  civili- 
sation, de  grands  defauts  sont  inlie- 
^ents  a  certaines  parties  de  la  popu- 
lation ,  un  manque  d*energie  vrai- 
ment  deplorable  se  fait  seiitir  dans 
quelques-uns  de  ces  travaux  qui  exi- 
gernient  le  concours  reuni  de  tous  ; 
inuis,  en  exceptant  de  nos  cnlculs  Ies 
Ktnts-l'nis ,  nulle  part  on  ne  voit  se  ma- 
ni tester  a  un  de^re  aussi  renKtrqiinble 
le  besoin  de  rinstruction,  le  louable 
desir  des  ameliorations  ^ouverneinen- 
tales;  nulle  part  peut-etre,  et  cela 
grarc  au\  efforts  soutenus  de  la  nou- 
veije  administration ,  Ies  moyens  d'ins- 
truction  primaire  nc  sont  repandiis  en 
si  grand  nombrc.  Un  des  voyaueurs 
Ies  1)1  us  estimes  parmi  Ies  voya^eurs 
modernes  fa  dit :  « Vous  ne  voyVz  pas  u 
Kio  de  Janeiro  une  seule  rue  un  peu 
considerable  ou  il  n\v  ait  quelques  eoo- 
Ics  ouvertes  immediatement  a  tonte  la 
population  libre,  et  ou  Ies  enfants,  a 
quelque  nuance  de  couleur  qu*ils  ap- 
particnnent,  ne  puissent  recevoir  une 
egale  instruction.  »  811  existe  done 
encore  anjourd'bui  de  notables  abus 
dans  ces  contrees,  on  pourrait  en  dire 
ce  que  lord  Brougbam  disait  naguere 
de  Tobscurantisme  qui  regnedans  cer- 
taines contrees  de  TKurope  :  Le  maltre 
d*eco/e  y  mettra  ban  ordre. 
Mais,  quelque  consoiantes  qu'clles 

Outre  Ies  rrflexioiissiir  le  nViJit  |uil)lic,  dont 
nous  donnons  ici  un  court  frugineiit ,  nuus 
lignalerons  plusieurs articles  de  MM.  Magal- 
haeiis  vt  Arauju  Porto- Aicgrc ,  qui  font  \ivo- 
ineiildc»irvrla  conliuuatioii  d*uii  tel  rvcueil. 


soient ,  ce  n*est  |)as  iri  le  lieu  de  de- 
velopper  des  theories  d^avenir;  Tespoce 
nous  serait  refuse  pour  cela ,  ce  livre 
est  un  livre  de  faits ,  ct  si  on  veut  bieii 
lui  recounaitre  quelque  utilite,  c'est  a 
cette  circonstance  qu'ii  rempruntera. 
On  ne  saurait  se  le  dissimuler,  maliire 
la  publication  recente  d'cxcellents  6u- 
vrages ,  malgre  la  disposition  du  pu- 
blic a  Ies  acciieillir,  ce  beau  pa\s  est 
encore  bien  faiblement'apprecie.'U  va 
plus;  le  Bresil  est  ignore  du  Uresil  I'ui- 
m^me ,  et ,  comme  fa  dit  un  savant 
^rivain :  a  Rio  de  Janeiro,  on  ne  coo- 
nalt  que  Rio ,  et  Ton  mejirise  uu  peu 
trop  ce  qui  n'est  point  Rio. 

Avant  tout  done ,  il  est  de  la  plus 
haute  im|)ortance  (]ue  Ies  documents  : 
qui  constituent  Tbistoire  soient  enlin  I 
rassembles.  Pour  que  Ies  theories 
journalieres  soient  utiles ,  il  fnut  ieur 
offrir  une  base,  ou  pour  niicux  dire 
im  point  de  depart.  Que  ceci  ihus 
serve  d'excuse,  si  nous  nc  nous  arre- 
tons  pas  plus  longtenips  aux  brilKiiitrs  . 
considerations  que  pourraient  noes  | 
su^gerer,  des  a  present,  certains  pn> 
f^res ,  ou  m^mc  de  legitimes  esper.:.'n« 
inspirees  par  la  nature  du  sol.  purle 
caractere  progressif  des  habitants .  ft 
par  la  disposition  du  pays.  A  celle 
taebe  de  rbistoire  philosophique  nous 
preferons  celle  qui  a  pour  but  de  c(m»- 
latcr  Ies  evencments  accomptis  jwur 
ainsi  dire  sous  nos  yeux ,  et  qui  nean- 
moins  sont  ignores  du  plus  grand 
nombrc.  D'ailleurs  nous  osons  croire 
que  la  lecture  attentive  de  ce  tra- 
vail mettra  chacun  a  m^me  de  tirrr 
de  Fcnsemble  certaines  d^uctions, 
cpi'il  serait  peut-^tre  oiseux  d'olfrir 
ici ,  puisqu'elles  se  presentent  d'eiies- 
memes  a  la  pensee. 

Inmiediatement  apres  Tabdication 
de  D.  Pedro,  qui  eut  lieu  le  27  avrit 
1821,  un  conseil  de  regence  provisoire , 
compose  de  trois  membres  ,  fut  cons- 
tituc  ( * ).  Sou  administration  ne  dura 

(•)  Ce  premier  ronscil  do  rejieiKc  nmiiirf 
parlescuat,  itait  cumposv  lieMM.V.r- 
guciro,  FraiiaVo  de  Lima  ct  du  iiidr(|ii(i 
de  CMira^ellas.  Vovcz  a  ce  sujet  nii  tiuvia.:r 
fort  recenuuent  public  on  Aii^lctcne  el  in> 
tilule  :  The  hutory  vfDrazH/rom  tlteptfhJ 


[ 


iAA 


br£sil. 


873 


pas  longtemps;  on  vit  bient6t  lui  sue- 
cedcr  un  autre  conseil  de  r^gence, 
compose  egalement  de  trois  membres, 
et  qui  devait,  disait-on,  tenir  lesrenes 
du  ^ouvernement  durant  toute  la  mi- 
Dorite  du  jeune  empereur  Bientot 
neanmoins  les  deux  chambres  jugerent 
convenable  de  concentrer  tous  les  pou- 
volrs  de  la  regence  entre  les  mains 
d'un  seul  membre ,  auquel  les  fonc- 
tions  seraient  devolues  pour  quelques 
annces ;  un  autre  regent  devant  ^tre 
nonime  a  Tex  pi  ration  de  ce  terme , 
pour  gouverner  encore  durant  quatre 
ans ,  jusqu'a  ce  que  le  jeune  empereur 
ait  atteint  sa  majorite.  Le  regent  ac- 
tuel  est  le  P.  Diogo  Antonio  Feijo, 
eveque  de  Marianna  et  senateur;  11 
occupnit  le  ministerede  la  justice  sous 
la  triple  regenoe,  niais  il  se  trouvait 
absent  de  la  capitale  lors  de  Tabdica- 
tion  de  1).  Pedro. 

Le  jeune  empereur  est  ne  le  3 
decenibre  1825.  Sa  tutelle  a  etc  con- 

of  the  arrival  of  the  Jiraganza  family  in 
1 80S,  to  the  ahdication  of  D,  Pedro  the 
first  in  iS3i  ,  compiled  from  state  documents 
and  other  original  sources  forming  a  con^ 
tinuation  to  Southr  y's  history  of  that  countn'^ 
iy  Joiix  Akmi'iagk  ,  esq,  Lontloiif  i83(> ,  a 
▼ol.  in-.S.  I/niiteiir  a  (•!«•  siir  Ics  lieiix,  ol  il 
a  pulse,  dit-oii,  srs  documents  chez  iin  des 
lioninie.s  d'Ktat  les  plus  disliiignes  du  Bro- 
sil.  Ordce  a  re  li>re,  trap  peu  connn  en 
France,  et  mix  documents  oHiriels  publics 
par  M.  de  Monlglave ,  sous  le  litre  de  CorreS' 
vondancede D.  Pedro^  au\(|iiels  ondoii  join- 
dre  les  excelleutes  cousider.itious  d'Angliviel 
Lahiuimelle ,  riiistoire  du  Bri'sil,  durHUl  les 
dix  derniercH  anuees.  |>eui  6ire  facileuient 
cciaircie.  liien  qu*il  nit  paru  en  iS3(l,  le 
livre  de  M.  Armilaj^c  .s'anelc  a  rnlMlication 
de  D.  Pedro.  II  nous  a  done  iallu  recourir 
a  d'auln's  sources  pour  conduire  noire  tra- 
vail jusqira  re|K)(pie  actuelle,  et  c'est  a  des 
iintionaux  remplis  d*instniclioii  et  d*ul)li- 
gcnnce,  ainsi  qu*au  savant  auteur  de  la  No- 
tice sur  Anu'rigo  Vespuci,  <pic  nous  devons 
les  dociuueuts  presentis  dans  ces  dernicres 
pa!;cs.  Pour  ne  point  trop  multiplier  ici  les 
details  arides,  nousrcnvo\ons,  pour  tout  re 
qui  est  relaiif  aux  nionnaies  actuelles ,  aux 
poids  et  niounvs ,  etc. ,  etc. ,  ii  noire  His- 
toirr  geogra/thitfue  du  firvsil,  i  \ol.  in-iS, 
fuisant  partie  de  la  Hiltliothi'tfue  popuUiire. 


flee  au  marquis  d*Itanhaem;  mais  il 
^tait  question  naguere  au  Bresil  de 
Femanciper  a  Tdge  de  douze  ans ,  et 
de  lui  donner  une  part  active  aux  affai- 
res :  neanmoins,  d'apres  la  constitu- 
tion bresilienne  il  n  aura  atteint  sa 
majority  qu*a  dix-huit  ans.  Le  soin  de 
son  education  a  ete  rem  is  entre  les 
mains  d'un  homme  fort  respectable, 
du  p.  F.  Pedro ,  ceiebre  au  Bresil 
par  ses  connaissances  speciales  en  ma- 
thematiques,  qui  lui  avaient  valu  une 
chairea  racademie  militairede  Rio  de 
Janeiro.  Sous  sa  direction  le  jeune 
empereur  recoit,  dit-on  ,  Finstruction 
la  plus  liberale,  et,  outre  ses  Etudes 
classiques ,  on  lui  fait  suivre  des  cours 
d'anglais  et  de  francais.  L*etude  du 
dessin  et  de  la  musique  fait  aussi 
partie  de  son  education.  Les  deux  jeu- 
nes  princesses  sont  egalement  elevees 
avec  le  plus  grand  soin  (*).  ' 

Nous  avons  deja  dit  plus  baut,  que 
le  pouvoir  legislatif  se  composait  de 
deux  cbambres ,  le  senat  et  la  cbambre 
des  deputes.  Les  scnateurs  sont  eliis 
a  vie  par  les  provinces ,  et  ils  sont  au 
noinbre  de  cinquante- quatre.  Trois 
places  auxquelles  il  n'a  pas  encore 
ete.  pourvu ,  se  trouvent  vacantes.  I^ 
cbambre  des  deputes  se  compose  de 
cinq  cent   quarante-huit   membres ; 

(*)  Dona  Januaria  est  nee  le  11  roan 
x8aa ,  et  elle  a  ete  reconnue  princesse  heri« 
tiere  Ic  3i  mai  x830.  Doua  Fraucisct  est 
ncc  Ic  a  aotit  18:24. 

Eu  1837,  Paristocratie  bn'silienne  se  com- 
pose aiusi  qu'il  suit :  il y a  dans  tonic  Iclen- 
due  de  Teuipire  ifi  marquis,  (icomtes,  19 
vicomtes ,  ao  barons,  et  1 3  dames  qui  con- 
servenl  les  litres  de  leurs  maris  decedes.  La 
noblesse  nVst  point  liereditaire.  La  maison 
de  renqMTcur  se  compose  de  a55  emplox'^s. 
I^  ciirps  diplomatique  est  com|N)sc  de  la  ma- 
niere  suivanle  :  il  y  a  deux  en\oyes  exiraor- 
din.iires,  un  re»idaut  pres  laoour  de  France, 
I'autre  pres  la  cour  d'Augleterre;  vicn- 
nent  ensuile  un  resident  en  Autriclie,  et  de 
simples  charges  d'aflaircs  en  Portugal ,  en 
Es|>agne,  en  lU'Igiquc,  pres  des  villes  an- 
s(>atiques,  en  Pnisse,  a  Kome,  a  Naples,  k 
Florence,  cic.  Dans  le  nouveau  moude ,  on 
en  comptc  trois,  K\sid«int  aux  Elats^Unis,  a 
Buenos-Avres  et  a  Monte-Video.  Lessecre* 
taires  et  les  aitaclies  sont  au  nombre  de  18. 


,  I'll  Iktit  emon  en  eroin  In    '    Gifca  i  une  disposition  nalunDc, 

m  nonvella  qui  noM  Mfsnt    Jont  pluhurs  voyaecurs  ont  cooftaU 

parranuei,  il  j  rantt  nne Mia  Ian-  Jm  beuraox  effete,  le  nombirdrsbi- 
<Daur<laiiilMtraT«iil^(latib,4ue,  Mtants  wmble  augnienter  n<i  Brnil. 
unte  4e  la  prtenca  <m  iDMimm ,  «b  laiaoa  At  la  aoUludtr  d«  rvuinn 
HMOM  quenion  important*,  aucon  loeilitfa,  ot  I'ra  a  rauaniue  iiui!  U 
pnitat  da  loi,  n'aunJant  pu  ftn  diKO*  fifeoodiU  >  dea  hmmea  de  I'laUrim 
tia  at  llU.  .  -nomattait  i  c«  Heux  recul^  uu  fu. 

ir  MiaoiaBenient  de  population  pJu 
ipide  quesur  le  lillorat  (■).  | 

Cert  CD  exaniinant,  dans  rxw  irtN-   . 
veadabmarjne.leplan  de  niodc  J«-   ' 
atiro,qii«fresiauBiagenieurfraD^ii, 
prtdw— It  <ians  la  p»mi^r«  annet 
do  dMnititoe  siide  (**) ,  qu'oo  peat ,  I 


I«Mvnrir  flx& 
ninlnns  qid  oirt, 

tiona,  nnUrianr,  im  atbtna  «ran- 
ilrea ,  la  jHtioe,  la  marine,  at  ante  IM 

La  pouToIr  fcididaira  a  anfaf  d'iD> 
portaMaaiDodiBGatiOBa;  U  aeeonpaaa 
•idoonPlMl  de  aept  eoan  da  Juatiaa 
diviato  ainU  miTl  ntit:  la  tribiMal 
■uprtaa  de  Joama  eonipte  aeiie  dno* 
bm  et  aiD  pfMdant,  le  ommII  da 


Janeiro  13  membrea  «t  an  {R^iiident , 

pail  le  noRibra  dn  juges  va  ensuite 
dimjnuant  selon  rimportance  des  pro- 
vince!; c'est  ainsi  que  les  relacoet  de 
Butaia ,  de  Pemambuco  et  de  Maran- 
hiio,  n'ont  plu>  que  seize,  douze  et 
huit  membres,  avec  chaoine  ud  pr^i> 
dent.On  trouveene^neral  une  amelio- 


ration r^lle  dans  I  exfcution  des  lols. 

Le  jury  brisilien   ne   compte  pas     

mofns  de  mille  quatre  cent  quatre-     fff^*^' 
vingts  niembrr^.  i.Tilii    ' 

Lm  dix-huit  provinces  de  I'empira     -    ' ' 
aool  administr^  par  autant  de  inci- 
dents qui  ont  le  titre  de  pmlmkta 
depromneiaa. 

fioua  avons  d^jA  parlt  de  I'ntrftne 
difliculti  qu'il  y  avail  h  tXahWr  d'une 
mani^re  positive  le  total  de  la  popu- 
latiou  bresitienne;  cependant,  ei  Ion 
s'en  rapporte  a  M.  Armitage  qui  cite 
a  ce  propos  le  Journal  I'Awrore,  elle 
s'eleverait  aujourd'hui  a  un  peu  plus 
de  cinq  luillions  d'habitants ,  sur  lei- 
quels  il  faudrait  compter  environ  deux 
millions  d'esclaves.  Ce  chiffre ,  eoinme 
on  le  voit,  est  trop  peu  different  de 
celui  que  noui  avions  adopte  autre 
part,  pour  ne  point  I'sdmettre  ici  ('). 

ce  lujA 
L(9  Mileun  d'un  DidiDDnam  do  Dcliw 


I.  i>.  __ 
nlM,  frocede  ptr  pfc, 

h  ioi«l  de  h  populaiion  libra 

kbiUnU.  Drjiuu  ]'»eculi< 

prcMiva ,  rinlraduGliaq  dn 

uiremeat  nwlm  cou«iilcral>le.Quanlir 

gnlion,  ellee^t  loujounactUctl  noii 

inci  una  berireui  pour  jMiiiioir  pn 

ici  U  lificde  teun  dts  cintiigcn  qi.  ..  . 

enliYsaEio  ile  Janeiro  uuleonat  daiUf 


O  LeBrfsiI.eoDifdM 
mnjils  prei  de  Irente  bal 
arte.  Sii  en  avail  cent  par  mille 
renfrnnenil  it  milliani;  t'il  arr 
9  par  mille  carii,  u 


milte  rarre ;  el 
Anfjleierre  en  onl  birn  pli 
C^TojuciiMQUtcrildel 
*  vol.  uMAjtUu  preciea* 
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nvaincre  du  prodigieux  accroisse- 
qut  cette  ville  importante  a  subi. 
830,  le  nombre  des  maisons  ba- 
s'ne  s'elevait  pas  5  moins  de  quinze 
six  cent  vingt-trois,  et  ce  chif- 
'^ente  d'autant  plus  d'exactitude, 
^I.  Walsh  avail  pris  la  peine  de 
ompter.  On  evalue  a  cent  qua- 
ingt  miile  le  nontbre  des  babi- 
ed), et  sur  cette  population,  mal- 
tusement  peu  en  rapport  avec  le 
derempire,il  ne  fa  ud  rait  compter 
ingt-quatre  mi  lie  trois  cents  es- 
i.  Le  nombre  des  ma^asins  et  des 
ques  s*est  auj^mente  dans  une 
proportionnelle  :  il  se  monte 
ra*hui  a  trois  milie  deux  cents , 
I  que  Ton  ne  compte  pas  moins 
>is  cent  soixante-deux  voitures, 
atre  cent  vingt  bateaux  destines 
rvice  du  port  et  des  habitants. 
oique  nous  ne  possedions  qu^un 
re  assez  restreint  de  documents 
I  consommation  annuelle,  nous 
8  qu'en  1835  on  pouvait  eva- 
trente  mi  lie  trois  cent  soixante 
mbre  de  bocufs  qui  avaient  ete 
IS  dans  la  ville. 

;  revenus  de  la  Camara  sont  assez 
lerables,  puisqu'ils  s*elevent  a 
01,738  reis;  mais,  comme  nous 
s  deja  fait  observer,  ce  qui  a  sin- 
ement  accru  le  degre  d*impor- 
auquel  est  parvenue  cette  ville 
t  les  dernieres  annees',  ce  sont 
iblissements  dinstruction  publi- 
je  Ton  y  a  multiplies.  Les  ecoles, 
i^es  sous  le  nom  de  primeiras 
■y  sont  aujourdMuii  au  nombre 
le  a  Kio,  et  elles  etaient  frequen- 
il  y  a  un  ou  deux  ans,  par  neuf 
uarante  et  un  eleves. 
IS  avons  decrit  l*  Musee;  nous 
faitconuaitrelaBibliotheque(**); 

5 ,  existe  a  la  bibliotlieque  de  la  ma- 
Paris.  Il  y  a  de  nombreiiscs  figures, 
ULte  a  cte  rcdigc  par  I'itigeiiieiu-  Du- 

Et  non  deux  cent  soixante  milie, 
i  on  nous  Pa  fait  dire  dans  la  pn^miere 
l^ar  une  faute  d'iroprc&»ion,  facile  du 
corriger. 

Son  ailministralioQ  se  compose  au- 


nous  avons  essaj'^  dc  cJonner  une  idee 
du  Jardin  botanique;  nous  ajouterons 
qu*il  existe  une  Academic  de  marine,  oti 
les  cours  de  math^matiques  sont  faits 
par  quatre  professeurs  et  leurs  substi- 
tuts.L*Acaaemiemilitaire  continue  ^ga- 
lementa  poursuivre  sesenseignements; 
mais,  en  1836,  lis  Etaient  fort  peu  sui- 
vis.  L*Academie  de  m^ecine  prend, 
au  contraire ,  un  certain  accroissement; 
administree  par  un  directeur  special , 
Tenseignement  y  est  conGe  a  quatorze 
professeurs,  et  rannee  demiere  on  n*y 
comptait  pas  moins  de  cent  guarante- 
neuf  eleves  (*).  C'pst  h  Saint-Paul , 
comme  nous  Tavons  deja  dit,  qu*a  ete 
stabile  r^cole  de  droit;  elle  compte  un 
directeur,  et  neuf  professeurs  pour  les 
cinq  chaires  qui  y  ont  ei6  instituees , 
et  la  duree  des  cours  est  de  cinq  ans. 
Jusqu*a  present,  la  totalite  des  eleves 
qui  y  ont  pris  leurs  grades,  s'est  ^le- 
vee a  cent  soixante-oix-sept ,  sur  les- 
quels  Tannee  derniere  en  a  fourni  qua- 
rante  et  un.  On  fait  ^galement  un  cours 
de  droit  a  Olinda;  mais  cinq  profes- 
seurs et  un  directeur  seulement  y  sont 
entretenus,  et,  comme  a  Rio  de  Janeiro, 
les  cours  durent  cina  ans.  Nous  avons 
deja  parle  de  cette  Ecole  des  Beaux- 
Arts,  qui  emprunte  son  origine  a  la 
France.  Cest  naturellement  a  Rio  de 
Janeiro  qi|*elle  doit  avoir  son  siege :  elle 
compte  neuf  professeurs  et  im  direc- 
teur. Kn  1835,  soixante-quinze  eleves 
suivaient  ses  cours.  Nous  ne  parlerons 
ici  ni  de  la  littcrature ,  ni  de  Tetude  dc 
la  musique,  troppeu  d>space  nous  est 
reserve.  Toutefois  Timpulsion  a  ete  rii- 
pide,  les  ocuvres  se  sont  multipliecs, 
et  nous  nous  voyons  contra  nts  de 
reserver,  pour  un  ouvrage  special,  Tap- 
preoiation  du  mouvement  inteilectuei; 
qu'il  nous  sufGse  de  dire  que  nos  pie- 
ces modernes,  traduites  habilement, 
sont  jouees  aujourd*hui  a  Rio  de  Ja- 
neiro, et  qu*un  jeune  poete,  M.  Ma- 
galhaens ,  qui  a   deji!t  realise  parmi 

jourd'hui  d*un  conser^ateur  et  de  neuf  em- 
ployes. 

(•)  La  faculte  de  Baliia  se  coni|>ose  cga- 
lemcnt  d*ua  directeur  et  dc  qiialorze  pro- 
fesseurs. 
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nous  biea  d«s  espAranoeiriiroiiiet  de 
doniMT  une  impuldoD  tonte  drigiiiale 
i  la  poMa  dramatiqije  de  son  pays. 

Nous  avons  d^  nit  remarqiwr  oom- 
bien  en  peu  d*aiiiito  la  ^resse  pdrio- 
diooe  avait  acquis  de  puissanee  dans 
oene  partle  da  nouveau  monde.  Ge 
«i*oa  peat  lai  reprodier  sans  doute, 
^est  un  ^trance  aous  de  Tattaqoe  per- 
sonndle dans  la  discussion;  mais  des 
nonw,  teU  que  eeux  des  Evarista  Fer- 
reira  da  Yeiga,  des  Yasconcellos,  des 
Januario,  sont  un  sAr  ganuit  da  ta* 
lent  qui  V  est  d^ploy^. 

Si  oeilvre  n*etait  pas  afant  tout 
destine  h  fiiire  oonnattre  le  Brtsil  sous 
son  aspeet  historique  et  nittoresque, 
si  nous  ne  craignions  de  ratigoer  res- 
prit  de  nos  lectmirs  par  racconiulation 
de  cliiffires  d^ja  trop  nombreuz,  nous 
dirions,  an^k  part  les  fluctuations  po- 
litiques,  aont  rinfluence  n*est  que  pas- 
sagere ,  le  commerce  du  Br^tl  a  tou- 
jours  et^  croissant;  de  1835  k  1836 
seulement,  le  nombre  des  bdtiments 

3ui  sont  venus  mouiller  dans  le  port 
e  Rio  de  Janeiro,  ne  s*est  pas  ^lev^ 
a  moins  de  seize  cent  dix-huit.  Sur  ce 
nombre ,  il  n*^  en  avait  que  trente-six 
appartenant  a  la  France ;  mais  TAn* 
gleterre  en  comptait  cent  soixante- 

3uatorze ,  et  les  Ctats-Unis  cent  vingt- 
eux.  Une  'preuve   positive  que  les 
mouvements  politique^  qui  ont  s^par^ 


fldemroent  le  Br£sfl  de  k  nM 
ne  doiTent  pn  avoir  de  seMM 
dans  les  relations  d^  "anifli 
deux  psfs,  c'est  qoe  le  noil 
naTires  portogait  oMmtait  ii 
k  cent  sofxante-treise.  Qosflll 
touche  spMalemeDt  noCre  ebii 
on  peut  dire  ai^oiutrbai,  qm 
portationsde  la  Fraoee  pour.li 
ne's^A^fent  pes  A  nsoiof  oeSMj 
tandis  que  les  import«tioM  wj 
sont  un  pien  moins  ooosidMlll 

S*dle8  ne  nontat  qn* jk  SMMR 
kncs* 
Tout  en  annoneant  k  viol 


ddflnitive  des  prorlDoes,  w  M 
noufdles  qui  nods  sont  fill 
ne  oessent  de  idgmder  m4| 
sdrfeux,  qui  se  manifestentV 
Grande  do  Sal,  et  qui  leiii 
tester  un  d^r  croissant  de  i<pi 
Plac^  si  loin  du  th^tre  des  no 
6venements,  il  nous  estbiendl 
sans  doute ,  d*en  appr6cier  les  oi 
d'en  signaler  les  consdqoenees 
moins,  nous  nesaurionstroplen 
aujourd'hui,  Tunion  pour  le  ] 
c>st  la  force :  tenter  de  s*^M|| 
ce  principe  politique ,  qui  n*ann 
itre  point  toujours  la  mtoie  elf 
tion  et  la  m^me  importanes. 
retarder  une  dre  de  prosp6ritd  < 
dustrie  dont  les  Br^silienssakMi 
Taurore. 
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Lrnrs  id^as  religieuses ;  espAces  da  genies  qu'ila 
•drorttcnl ,  agS  et  sniv.  —  Indiens  compl^ement 
saiiTsges  qu'on  rrneontre  dans  ces  coatr^es ,  296 
et  SUIT.  —  Files  et  mascarades  en  nsage  cbea 
ces  peoples  ,  298  at  suit.  — >  Etat  pr^ent  des 
bords  du  fleuTC ,  3oo  et  snir.  — >  R^colte  das  ceufa 
de  tortua ,  et  dn  caontchonc ,  3oi  suit.  —  Idea 
des  grander  for^s  de  I'Amasonia »  3oa  et  suit. 

AmsTOnes.  Dissertatioo  snr  Texistenoa  da  ces  femmas 
belliqueoses  p  3oa. 

Amasonie.  Idee  des  grandes  forats  de  catta  con- 
tra ,  3oa  et  sniT. 

Andiieta  (Josepb ,  inissioanaire  da  Br^il ).  Lien  oh 
il  est  inhnnie ;  titre  que  Ini  merilirent  ses  erfnrts 
an  fsTeur  de  la  ciTilisation  bresilienne;  temoi* 
gnaga  de  T^eration  et  d'atnonr  que  Ini  donnent 
les  populations  de  ors  rontrees  lors  de  ses  fnn^ 
railtas »  ao3  et  suiT.  —  Ce  qu'on  racontait  de  sea 
Tartus  et  de  sa  saintelA ,  »o4.  —  I jau  at  data  da 
sa  naissanc^;  sa  famille;  son  gout  pour  Tetada} 
ordra  dans  leqnel  il  enire ;  passe  an  Bresil  dans 
le  hnt  d'y  conTcrtir  las  Indiens ;  sa  mort  t  ibid, 
i  la  note. 

Auinaans  domestiqaet.  Aperfti  de  ceas  qo'on  el^ra 
an  Bresilt  7a. 

Aninaanx  sauTages.  Aper^a  de  ccax  qu'on  rencon- 
tre an  Br^il ,  68  et  suiT. 

Ania  on  tapir.  IMtaiU  sur  cet  animal .  68. 

Antbropopbagie.  Ktait  an  aaaga  cbez  les  iodiginaa 
du  Br^il «  27  et  sniT. 

Aracati  (capilal«t  de  la  province  de  Ciara).  Sa 
situation ;  idee  de  cette  Till* ;  ses  euTirons ;  son 
port;  commerce  qu'on  t  fait,  377. 

Arrayal.  Ksplication  da  r«  mot ,  88. 

Artistes  francaiii.  K)MK|iir  de  leur  rtabl!^«eraenl  aa 
Bresil ,  loi  —  Noma  dn  crux  qui  sr  fix^rrtit  daus 
cette  contr^,  ibid,  k  la  note. 


ATati  on  Abatl.  Nom  g^nf riqoa  det  eap^eac  da  man 

en  usage  cbas  les  Tupinamliiis ,  17. 
Ajmor^  (triba  sanvage  du  Br^il).  Mornrs  et  ma- 

oi^de  TiTre  da  cea  Indiens ,  209  et  suiT.  —  Ter- 

rear  qu'ils  inapirent  dans  les  etablissementa  da 

Porto^Scguro  ,  a  10  at  suiT.  Voy.  Botoooudoa. 
Aypi.  Genre  de  manioc  •  17. 
Babia  (proTinoa  de).  IVotica  historiqna  at  geogra- 

phiqae  sur  catte  cooln^ ,  a3o  et  saiT. 
Bandeira.   Ce  qua  les  Panlistcs  d^ignaient  par  ca 

nom  an  Brteil »  f  86. 
Baro  (Ronlox,  ToyagenrdaxTii'siM^)  Sons^our 

ches  les  Tapayas ,  7 ,  an  texta  et  k  la  note. 
Battaa  (people  de  I'Asie).  Usage  craal  qu'ils  obser- 

Taient  enTcrs  lenrs  Tieillards,  9. 
Blbliotb^nes.  Details  sur  crlles  de  Rio  de  Janeiro, 

118  et  suIt.  ;  cellade  Babia ,  a3S. 
Bicbo  do  p^    (insecle  du   BresiH.  Details  snr  ses 

aualites  iinisibles;  moyens  de  s  en  delivrer,  84. 
10  de  taqnara.  Aviditi  que  les  Indiens  Malalis 
montrent  pour  cet  insecte;  singnlier  efTct  qu'il 
prodnit  sur  lenr  esprit  d^  qn'ib  en  ont  asange ; 
graisfte  qu'ils  en  obtiennent ,  83.  —  Details  sur  ca 
Tcr  considir^  comme  aliment ,  36o. 

Bogrea  (Indiens  dn  Sud).  Coutnme  qu'ils  obsereent 
envers  lenrs  bless^  sur  le  cbamp  de  baiaille,  9. 

Bo»dn  Brcsil ,  64  ;  pridl^e  dont  il  est  I'objet,  a68 ; 
d'ebeiiisterie  el  de  constractioa ,  60  at  i  la  note. 

Botocoados  (triba  sauvage  do  Bresil).  Portrait  rl« 
ces  Indiras ;  lenr  origiiia ,  209  et  suit.  —  Lieux 
qo'ila  occnpent ;  raison  du  nom  qu'on  lenr  doniie } 
lenr  Tcritable d^omination comme  people,  an. 
Caract^res  qui  les  distingoent  des  autres  nation* 
indiennes ,  a  i  a  et  suiv.  —  Lenr  maniere  de  TiTre, 
114.  —  Animaax  et  reg^taux  dont  iis  se  nour- 
rissent ;  strncture  de  lenra  babitatitfns,  116. -« 
Ur-icription  de  leurs  combata  singnliers ;  ce  qua 
sont  les  guerres  de  tribua,  217  et  sniT.  —  De- 
tails snr  les  lottes  on'ils  ont  k  soatenir  centre  lea 
expeditions  des  soldadoa  da  conquista,  ai8  aft 
SUIT.  —  Dissertation  sar  lenrs  habitudes  d'an- 
Ibropophapie,  a  19 et  suiv.— Lear  religion,  aai.— 
Principrs  d'aprrs  lesaads  ils  se  gooTement,  ibid, 
et  suiT.  —  Kaposi  de.leur  idiooM;  leurs  cbao- 
sons ,  aaa  et  suiT.  —  F^tes  et  diTcnissements  des 
Botocoudos ,  aa3  et  snir.  —  Id^  de  leurs  chants } 
ceremonies  de  leurs  rnnfrailles;  modifications 
qu'ont  subies  lenrs  nsorars,  aa4  «<  *aiT. 

Bnucan.  Nom  donn^  par  les  Tupinambas  an  moyeo 
de  conserTcr  le  gibier  at  le  poisson,  18. 

Bourse.  Beante  de  celle  de  Rio  de  Janeiro  ;  ev^Da- 
ments  politiques  qui  y  ont  lieu,  108  et  suiv. 

Brant  (Filisberto  Caldcira,  marquis  de  Barba- 
cena).   Rdle  qu'il  joue  an   Bresil,  t55  et  suiv. 

Br<^il.  Circonstance  qui  Ir  donne  k  la  couroone  da 
Portugal ;  par  qui  il  est  d'abord  decouTCrt ;  d'oq 
loi  virntfton  nom,  art  suit,  k  la  note.—  Details 
snr  »es  babitaiits ,  i  et  suit.  —  Premieres  races  qui 
le  |iruiilriii,  5  rt  suiv. —  Pmduetions  qu'y  rrcol- 
taicut  les  Tupinambas;  evprcrt  d'animaux  q«*o«  y 
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Icur,  i47'  —  r.onp  d'lnl  (;eii^ral  sur  »e<  prnviii- 
c«'s  ,  1 58  ft  *uiv. —  AriHile  de  certaines  contrees  , 
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Rrv^ilien.  Ce  qui  le  cararteribe  compare  h  I'habi- 
t.iiit  de  Paris,  127  el  suiv. 

Kri'^ilii'iiiie.   C'tmpnree  a  la  Fran^aise,  ii(t 

Diii;rei  uu  Bogres  (  rare  indienne  du  Brexil ,  aux 
i-iiviroiis  de  .Saiiite- Catherine).  Caractere  de 
le  ]>eii|)le  ;  ses  incinir»;  armes  doiit  il  se  sert ; 
sa  in.-iiiirre  de  roinhattre,  17-.  —  Pas  qu'ils 
out  fuit  vers  la  cix  ili<.itioii ,  iliid.  et  suiv,  — .S<»U 
licituile  du  goiiveiiiiiiK-nt  ]K>ur  reus  qtic  I'un  fait 
nri*><iniiiers ,    17M. 

f  aWral  (PMlralve/).  Vnyejs  Alvarez  (Pedro). 

Caraolier.  S.'i  culture  nn  Uri-^il,  (irt. 

Cai-liias  (ville  du  |>i.iiili>).  Nnin  !«ins  lequel  on  la 
desif;n:tit  auin-rui^i ;  sj  population;  ce  qui  Tait  sa 
ritlieiisr  primi|ule ,    7-q. 

('..ifi<T.  I"prujiie  ou  il  L'uninenre  a  <  tre  ciillive  au 
Bri'sil  ,  (**' 

(..lialiar  (Keriiniidrz  ,  iniilatre  du  Bre^il  ).  Celi-brite 
liniii  >  JKii't  5.1  iiiiinoire;  historiqiip  de  .sa  vie;  sa 
innrt  ,  ?  i"  et   Miiv. 
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suiv.  —  Dfuil  et  fun«Tailles,  iu-  et  >uiv.  — I.eurs 


id^  religieuses:  bravnure  qo'ils  monlrcni  daw 

les  combats;  babilete  aTec  laqurlle  ils  s«  serrtat 

de  nos  barhes;  d«  doivent  poiat  etra  coafoadna 

aTec  les  Meiiiens,  368. 
Camamu  (ville  de  I'ancienne  prarinre  d'llkeu  m 

Bresil).  Beaute  de  aa  baie;  aa  situation,  a3o. 
Camcran.    Kule  qu'il  joue  au  Brevil  lors  de  la  lutlt 

des  Portugais  contre  les  Hollandais  •  bm. 
Caminba  (Pedro  Vas  de  ,    I'un  des  ^rivains  dc  la 
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Campos  dus  Goayta4axea  ^district  de  la  proriocc 
d'Rspirito- Santo).  Fertiiite  de  sea  champs,  197. 
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cette  contree,  aoo  et  suit.  —•  Sa  populatioa,  aai 
et  suiT.  —  Culture,  aai. 

Campos-Geraes.  Sumom  qu'a  refv  ce  pays ,  i6o^— 
Contree  doni  il  fait  |iartie{  aspircl  de  sad  naysage, 
363  et  SUIT.  —  Analogic  qu'nffre  la  iMpalalioa 
qui  I'babite  aver  relle  du  Sertao  dc  Blina*:  pnr- 
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Ihnninhrable  qnantite  d'animaas  et  d'oiaeaas  qas 
renferment  les  Canipos*Geraes;  immeiian  paia- 
rages;  bestiaus  qui  Ira  ocnipent ,  ibid,  et  suiv. 

Camucis.  GranJs  Tase^  dans  lesquels  les  Gua\nans 
enterraient  leurs  cbefs  au  Bresil  ,166. 

Canne  k  sucre.  Ksfi^crs  qui  croi«sent  au  BrMI ,  64. 

Canto  (Joze  Bnrges  do,  soidat  hr<>iiim)  Part  qo'il 
eut  dan!>  la  coiiqucle  Je  San-Miguel,   17a. 

Caoutchouc.  Kecolle  qu'on  eu  fait  d^ns  r.%uiaioiue. 
3oi  el  suit. 

Cap  Frio  (bourg.idedu  Brefil).  Sa  situation  ,  roq. 

Capiin  Gnnlura.  Fleau  de  r.igniult. .  3*3. 

Capilaes  do  Mato.  Fonciinn  des  |Mrsoiina;rf  aifui 
appeles;  epoqiin  de  leur  creation  ,  i^ti 

Cara.  Plante  doiit  les  racinrs  scrTaient  k  la  nour* 
ritiire  des  Tupinambas,    17. 

Caraibe.  Classed'homines  que  de«igne  ce  nom  rh-i 
les  Bresiliens.  19.  —  l^urs  fonctions  au  ni.li"i 
des  fetes  ,  24  —  Hans  quel  bin  tU  ina^*-aer;.i'-  l 
leurs  prisoiiniers ;  deri\e  que  (luefqiirs  Krn:^:.^ 
donneiit  a  leur  nom,  37  et  suiv.  au  tr*tr  it  j  la 
note. 

Caraiiiourou  el  Paraguassnu  I'lndienne.  Traditen 
iiitere^sanle  du  BresiI ,  35  et  suiv. 

Carijos    Leur  rapport  avec  les  Tupinambas,  JJ. 

Caruahuba  (palmier  i  cire  du  Bresil),  ffi. 

Carnaval.  S|tectnrlr  cnrirux  qu'il  ofTre  au  Br^.l, 
1 3?  et  .<niv. 

Casal  (Maiioel  Ayres  de),  est  eonsidfre  cnmnieitf 
])eie  de  la  getigraphie  bresilienne  :  a  repriHtiit 
la  relation  de  la  derouvrrle  du  Bresil ,  run»er*Te 
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Catharina  (Santa-,  province  du  Bresil).  Notice  his- 
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sait  (le  la  baleine,  174.  —  Reptiles  dangerenc 
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rrnilre5  (joiir  des  ).  S|M-ct.ule  euriem  quVfTre  m 
ccrriiinnie  au  Brf'sil ,   i34  et  .'^niv. 

rriJtt'*.  I  eijf  pcclie  sur  les  cnti  s  du  Bre.*»|.  -i 

riiainbre   rejircsentative.    .Aperrii    dvs   eseoemeats 
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Jrni  ge  iMSs^rmt  aa  Br^il  Ion  tict  prraii^re$  di- 
ib/ration«  dr  crttr  asxraiblpf,  109  et  suit. 

Charruat  (tribu  indiepne).    5m*  uiorart ,  168. 
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Son  aridity  {  ses  limites;  ^teadue  da  son  tem- 
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HISTOIRE  ET  DESCRIPTION 

DE  TOUS  LES  PEUPLES, 

DE  LEURS  RELIGIONS,  MOEURS,  COUTUMES,  btc. 


COLOMBIE  ET  GUYAIVES, 


VPAR  M.  C.  F\ 
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I'ESPAGNE  avMt  fond^  de  vasti*s 
empires  sur  le  continent  des  deux 
Am^riques,  d'abord  par  la  force  des 
annes,  plus  tard  par  la  puissance  de 
la  religion.  Apn^s  trois  sidles  d'o- 
b^issance,  les  pnninces  ani^ricaines 
ont  secoue  le  joug  de  la  inetropole. 
Celles  dont  nous  avons  a  nous  oocu- 
per  ^taient  connues  sous  cei*taines  d^ 
nominations  dont  quelques-tines  rap- 
pelaient  les  droits  et  les  conqu^tes  de 
la  mere-patrie  :  la  JNouvelle-Orenade, 
le  Y^^zu^la  ou  province  de  Caracas , 
la  Guyane  espagnole,  ont  forme  de 
nos  jours  la  Colombik.  Ce  nom  est 
UD  tribut  de  reconnaissance  u  la  me- 
rooire  de  Timmertel  navigateur  qui , 
le  premier,  |K)sa  le  pied  sur  cette  par- 
tie  du  continent  americiiin.  On  np- 
pr<teiera,  d'ailleurs,  TenilKirras  que 
nous  devons  f^prouver  en  decrivnnt 
une  contn^e  ou  s^agitent  encore,  en 
ce  moment ,  les  brnndons  de  la  guerre 
intestine,  dont  la  division  iidministra- 
tive  n'a  rien  de  stable ,  et  dont  le  nom 
lui-m^me  est  change  au  moment  ou 
nous  toivons. 

La  Colombie  est,  apres  Tempi  re 
br^ilien,  la  plus  vnste  contr<v>  de 
TAm^riaue  du  sud.  Klie  a  trois  cents 
de  nos  lieues  d'^tendue  en  dec;i  de 

r*  Urraison.  ^Colombif.) 


r^ateur  et  cent  cinquante  au-dela. 
^i  les  eaux  de  la  mer  venaient  ja- 
mais a  se  ruer  sur  le  sol  des  deux 
Am^riques ,  pour  en  balayer  les  par- 
ties terreuses,  on  verrait  h  nu  un 
squelette  form^  par  un  syst^me  unique 
de  montagnes  dont  la  cri^te  s*^tend  de- 
puis  la  partie  la  plus  m^ridionaie  de  la 
Patagonie ,  forme  Pisthme  de  Panama 
et  se  perd  dans  les  regions  inconnues 
du  pdle  arctique.  Cette  cr^te ,  qui  se 
d^roule  comme  une  longue  cbalne  de 
Tune  a  I'autre  extremite  du  nouveau 
monde ,  c'est  la  Cordillere  des  Andes , 
dont  les  ramifications  prennent  diver- 
ses  denominations.  Amsi,  comme  on 
le  vcit ,  nous  n'admettons  qu*un  seul 
systeme  pour  le  nouveau  monde;  et 
si  nous  aaoptons  les  noms  divers  dont 
il  a  plu  au\  voyageurs  et  aux  geogra- 
phes  de  baptiser  les  points  culminants 
de  la  Corcl;llere ,  c'est  en  nous  reser- 
vant,  au  besoin,  le  droit  de  ratta- 
cher  c*s  groupes  a  leur  noyau  com- 
mun,  que  nous  croyons  poiivoir  pla- 
cer dans  la  Colombie ,  et  precisement 
sous  Tequateur,  entre  (fuUo  et  Otenca. 
T.e  pic  du  Chimborazo,  dont  la  hau- 
teur au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
est  d>nviron  20,000  pieds,  n'est  pas 
le  point  le  plus  elev^  des  Andes  (voy 
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vodbrfpSonolOy  dlds  f^4B9|Mds  fa  Trtn  inoBHM^^HBEimirfciu.Qod- 
M0radk»if/lfiMiiii/c*),  qui,  ruDeC  rail-  oaet-mwi  tout  habittes  par  det  In- 
tre«  setrouTentdans  le  Permi.  On  nt  oiens  i  demidTiliste;  let  lutm,  ct 
laurait  paiier  de  ees  formidables  ele-  ^est  la  plus  made  partie,  ue  soot 
vUhnis  4e  la  CoidiUire  saos  inrciUcr  iyavcnees^  «  felaiigi  jailai  i  allai ,  oie 
k  mirfBit  to  mMcs  trmule  ||ur  ifcs  cai»fB5fc  |iWWI|i  tu 
M.  de  tfuiikboldt. 

A  2*  au  Slid  de  T^quafmr,  la  Cor- 
dilKre  se  diviseea  trois  branches, 
dont  Tune  passe  dans  TAin^jique  sep- 
tentriooale  par  fistluiie  de  MMoa^ 
eC  les  deux  autres  vont  aboutir  a  la 
vM^fMS  AflSiiieSf  Mfinssn  cncfe  eHes 
to  vallees,  ou  des  plateaux,  dont  la  et  pastilentiels.  Au  oonlraire,  pen- 
temperature^  v^rie  se)on  les  droo0-,  to^J«  ^idtdcla^^ 


wmfjH,   Ml'  oe  Huniocrfat  esfhne  i 

f^OOO  Jiaues  eaxrto  la  plaioe  do 
uaHaffa*Oi<n<qifc.  Denois  le  mois 
de  juin  Jusqif*d  odui  g^odofare,  les 
iUm  wmk  inoifdis  far  to  pluies 
eontinudles  qui  les  eonrertiasent  en 


stances  d^lMtfop  on  d^  dMBp» 
ment.  La  sont  les  terres  diauto 
[tlerrasf  callenteis\  les  tenipMas  {ftm- 
pfeadas)^  les  froides  yHai),'1ei  ^- 
riles  {paramos ) ,  et  ies  r^ions  des 
neiges  ( Hecados).  Ainsi ,  en  un  sed 
jour,  on  peut  passer  d'une  atino- 
spliere  briliante  a  une  teiniier  ature  gla- 
ciate ;  on  peut  eprouver  au  plus  bnut 
degre ,  en  quelques  heures ,  I  influence 
des  quatre  saisoiis  de  nos  heureux  di- 
milts.  Cest  la,  sans  contredit,  une 
des  causes  qui  agissent  le  plus  orud- 
lenient  sur  I  existence  des  etrangers  et 
ffl^nie  des  naturels. 

I.es  flancs  de  oes  nuissantes  collines 
sont  tapisses  par  aes  fonSts  vierges, 
retraites  sombres  ou  se  eadie  une  re- 
doutable  population  de  reptiles  geants 
et  de  b^tes  fauves.  Dans  les  bas-fonds 
s'etendent  des  plaines  interminabies , 
appdees  Llanos  dans  le  pavs.  Les 
llanos  de  la  Colombie  sont  de  gran- 
des  solitudes  ou  Therbe  s*deve  jusqu*d 
une  hauteur  de  10  h  12  pieds;  toute- 
fois,  pendant  une  partie  de  I'ann^ , 
elles  sont  depourvues  de  vegetation. 
Dans  d'autres  localit^s  de  TAm^rique 
on  les  nomnie  Saranes  ou  Pampas. 
Os  prniries  d^sertes  abondent  dans 
la  Hasse-Guvane,  dans  le  hassin  de 
rOrenoque  et  de  I'Apnre,  et  dans  cette 
partie  m^ridionale  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  qui  s'^nd  vers  le  fleuve 

(•)  1*  Ncvado  dc  Sorafo  a  7,6<)6  metres; 
It  N<>vado  dlllimani  «n  a  7,3 15,  et  le 
QriMborato  6.53*. 


Dans  ceriaines  pronnces ,  tdles  que 
.  le^Cuadim^parca,  les  filuies  jsont 
'  retiqiUlMs  *par  des  brouillards  froids 
et  malsains.  >  Dans  les  lieux  Acres, 
^  dit  M.  G.  Mdlien ,  on  stoe  le  fro- 
«  ment  en  mars ;  vers  le  milieu  de  la 
«  montagne^  le  mais  en  juiUet;  rt 
«  dans  la  vaU^^  ^n  septembre.  Ije$ 
«  reooltes  se  font  id  en  jaii%*ier,  plu5 
«  haut  en  octobre ,  H  prn  des  pan- 
«  mos  en  aodt.  » 

Les  paramos  sont  to  solituto 
situees  a  une  grande  devation.  La 
nature  n'y  a  rien  fait  en  fiiveur  to 
lioinmes ;  tout  y  est  emprdnt  du  sceau 
de  sa  coiere  ou  de  son  indifFerenoe. 
Surplombant  to  vaHees  feltiles ,  de 
diaudes  regions,  les  faramu»  sont 
steriles  et  glaofe.  Cehii  de  Serinsa . 
dans  le  d^partement  de  fioyaea,  sur 
la  route  de  Tunja  a  Socorro ,  est  le 
plus  redoutable.  MalbeQr  au  rompeur 
que  rouragan  a  surpris  dans  le  pa- 
ramo de  Serinsa ,  s  il  n'a  pas  pras- 
senti  le  sort  funeste  qui  le  menace! 
Les  nu^  chargees  de  la  temp^  ar- 
rivent  avec  tant  de  precipitation ,  qa*i1 
n*y  a  plus  d'espoir  de  leur  echapper.  Un 
vent  dacial  comnrence  k  faire  enten- 
dre dans  les  airs  son  sifflement  si- 
nistre;  il  redouble  de  violence,  et, 
en  peu  d*instants ,  sa  furie  est  port^e 
a  son  ronible.  Le  voyagfur  ne  reeon- 
natt  plus  les  traces  du  cbemin;  ses 
mtiles  effrayto  s*enfuient  au  basard 
et  roulent  dans  les  prMpices.  PKis 
linfortune  anince  et  plus  il  s'^gare. 
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II  troQve.  sur  sa  route,  des  croix 
6\tY^  h  Li  ni6moire  des  voyageurs 
morts  dans  ces  iii^ines  lieu\\  et,  k 
cote  y  jiuelmies  fraUecon ,  dont  les 
fleurs  jaunatres  resseniblent  a  do  pd- 
les  luinieres  sur  des  tijses  dYbene. 
(^s  sinistres  presages  redoublent  son 
epouvante;  les  vapeurs  ^;lacees  qui 
8*exl)aleiit  de  toutes  ports  engourdis- 
sent  ses  inenil)re8 ,  sa  iK)i trine  est 
haletnnte ,  sa  vue  se  trouble ,  et,  au- 
tour  de  lui,  les  tciiebies  ^paississent 
incessainiiieijt.  S*il  continue  a  fuir,  il 
a  peu  d'espoir  d'ecliapper  a  in  moit; 
&*ii  s*arr{$te,  il  est  peidu. 

I^  (^olon)bie,  ainsi  ()ue  nous  ra- 
vens dit  plus  liant ,  reiit'ennant  sur 
son  tcrritoif  c  le  nuyau  dii  systeine  des 
Andes,  doit  offrirplusmie  toiitr  au- 
tre contree  Tapparence  u  un  sol  vnl- 
canise.  Dans  toutes  les  partie^i  nion- 
tagi^uses  de  cct  etat ,  on  rencontre , 
en  etfet,  de  larges  cicatrices  qu\v  ont  iin- 
primceslrs  ani'iensv(,lcans.  Lestrem- 
nients  de  terre  y  sont  enrore  des  phe- 
nonienes  fort  cbinmuns,  surtout  dans 
les  departcments  de  recjuateur,  de  la 
Cauci  et  de  Cundinaniarca.  (rest  la 
que  sc  trouvent  les  niontagncs  ignivo- 
mes  les  plus  clcvers  et  les  plus  furnii- 
dables  de  tout  le  globe.  Tels  sunt  les 
voicans  d'Antisana,  de  Cotopaxi,  de 
Sanguay,  de  Pic.  inciia,  de  Pasto,  de 
Sotara,'  de  i^urace,  du  grand  pic  de 
Tolinia  et  du  paramo  dc  Ruiz.  I.a 
plupai*t  dc  ces  vulcans  ofTrent  nne  se- 
ric  de  piius  qui  &V:Ievent  jiisqu'a  la 
liauteur  des  neiges  eternelles ,  tandis 
que  leur  base  sc  pcrd  dans  des  vallt'cs 
urQIces  par  les  feux  de  la  zone  torride. 
Ainsi ,  les  niontai^ncs  neigeuses  ser- 
vent  il  tempcrer  les  ardeurs  qui  s*c\- 
balent  d*un  sol  euibrase ,  et  cVst  a 
Taide  de  cc  contraste  que  la  nature 
perinet  aux  bablLants  des  parties  in- 
terniediaires ,  dans  Irs  regions  equa- 
toriales,  de  jouir  de  la  tenipc^rature  et 
des  productions  de  I'Europe. 

L  Anierique,  on  le  s;iit,  est  arros^ 
par  les  plus  gr.uids  fleuves  du  nionde. 
Nous  ne  rattacberons  pas  V.hnazone 
ala  <Iolouibie,  et  cependant, ce  Meuve, 
foriwi  par  la  reunion  du  vieux  et  du 
nouveau  Marannon,  passe  sur  la  partie 


la  plus  no^ridionale  de  son  territoire, 
dans  la  province  de  Jaen ,  et  y  re^it 
dc  nombreux  aflluents.  (lette  contree, 
a  peu  ores  inconnue  aux  Kurop^ens , 
est  celle  oii  se  trouvent,  en  plus  fn*ande 
quantite,  des  bordef  d*Indiens  indc- 
pendants. 

VOrenotfuey  Fun  des  fleuves  les 
plus  considerables  de  rAni^riquc  meri- 
diona!e  ,  appartient  en  entier  a  Ui 
Cofonibie.  11  prer.d  sa  source  dans  Irs 
montagnes  de  la  Pariina ,  au  ecieur  do 
Tancienne  Guyane  espagnole,  decrit 
un  deini-ccnie  dans  la  pattie  du  sud, 
renionte  vers  le  nord ,  et  va  se  jet<»r 
dans  rorean  atlantiqiie,  servant  ainsi 
de  li^ne  de  denianation  entre  la 
Guyane  ct  ranrienne  capitninerie  de 
Caracas,  l^s  branches  de  son  enilwu- 
cburc  sont  noinhreuscs ,  et  plnsieurs 
navii:al.les  pour  de?'  na\ires(fe  pinsde 
200  tonne;iu\.  Quelques-uns  des  af- 
fluents de  rOrenwj  ic  ne  le  cedent  en 
grandeur,  ni  au  lUiin,  ni  au  Rhone, 
ni  a  la  Loire,  ni  au  Tage ;  ce  sont:  le 
Ventuari,  le  Cnura.  le  I'.iironi,  le  Gua- 
viare,  le  Metn  et  TApure.  On  a ,  depuis 
[Mui ,  verilie  rexi-stenee  do  la  fan^euse 
Difurcation  d.'  rc'renorpie.  (>  grand 
fleuve  elend  un  de  ses  bras  vers  le 
Rio-Negro  et  roininuniiiue  ainsi ,  au 
nioyen  de  cet  aflUu  nt,  avee  I*  Aniazone. 

lnde|)ei;dannneMt  de  la  celehrite  que 
rOrenoque  s'est  aetpiisi'  p;»r  son  im- 
portance ,  par  le  preMti::e  oui  s'attadie 
aux  regions  \\eii  connues  (ju  il  traverse, 
par  Ics^nuL'urs  des  lionles  siiuvuijes  qui 
errent  sur  ses  rives,  et ,  enlin,  par 
les  ricbt^ses  qu'il  fournit  a  Tbistoin* 
naturelle,  il  a  ;ecu  eivon*  une  re- 
nominee  liist()ri(pic  de  la  fable  du  fa- 
nieux  pays  iV Li-dorado  ^  qui  a  fait 
si  long- ten ip:»  le  deses{)oir  des  voyiv 
geurs  et  des  geogrjiphes.  II  \n\ra\t  i\\-  • 
c'est  dans  la  Parima ,  aux  sources  (h* 
rOrenotjue,  qu'il  faut  rbercher  Tori- 
cine  de  cette  pretcndue  iner  blanciie. 
jont  les  (lots  roulaient  un  sable  d*or 
et  des  Cciilloux  de  d.aniants,  ainsi  que 
de  la  ville  d«'  Manoa ,  dont  les  pafais 
6taient  converts  de  lames  d'or  massif, 
et  de  brillantes  picrreries.  Sans  doute, 
les  niateriauY  precieux  abondent  dans 
celte  partie  du  nouveau    monde :  il 
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d'or  cC  ks  prodriiU 
drlniriadrjitrie.De 
rst  le  be  de  Cuotarita, 
b  fimmot  de  Rtt^ :  ks  Ks- 
pafpulf  cC  fei  AopEbH  CO  out  niir^ 
do  oifili  d'm  paod  i^ric.  Conune  a 
fiynqf  dn  Dbm,  ks  lbjM»  ofirent 
taifcet  de  na  imDeurft  que  Too 
dwfdierait  rataoDait  ao  retour  de  b 
Mb  nboB,  3  o'cst  oai  impobOde 
^ft  Vmmt  de  en  graodei  iiMMidatioiis 
art  ^  prife  |KNir  one  mer,  par  ud 
Tova^Rfr  peo  instmit,  oui  Faura  bop- 
tuiee  da  Dom  de  mer  blanche.  A  cei 
rireoiHlaocM ,  ii  on  ajoute  celle  dr  la 
pTfAtnot  des  rorhes  rnicaoeps  daiu  la 
province  dr  rOri^no(|iie ,  on  connaltra 
profaaiilemeiit  Foriginp  de  cette  tri:di- 
tiofli  qui ,  pendant  trois  siecles ,  a  tail 
croire  aux  Kurof;erns ,  sur  le  t4^ioi- 
^se  riagerc  d^  qu^lques  vo\  ageurs 
Ignorant*  ,^  a  Texistence  de  i'/J-do- 
radOf  et  a  donnp  lieu  a  de  desastreu- 
Mil  exp^itions. 

Apreft  r()rcnoque,  le  Magdalena 
est  kf*  pluA  grand  fleuve  de  la  (^oloni- 
l)ip.  II  prehfl  s.i  source  dans  la  (Jor- 
diiJere  centrale ,  ii  quelaues  mi  lies  .iu- 
dessus  de  »yva,  wt  ilirije  vers  le 
nord  en  suivaiit  toujours  a  peu  pr(>s 
le  ni^me  meridien  ,  et  »e  jelte  dans 
la  riier  i\e&  Aiililies,  entre  ( ^'irthageiie 
et  .Sainte>M.'irtlie.  ]^s  voyageurs  qui, 
de  la  pn;iniere  de  ces  deux  Wiles, 
veulent  se  rendre  a  Bogota,  vont 
8*einbarquer  a  liarranca  et  remontent 
le  fleiivc  jusqu'a  Hondb.  Si  cette  na- 
vigation offi'e  de  grands  avantages 
dans  un  pnvs  on  la  civilisation  a  fait 
pcu  dc  chose  |K)itr  Irs  nioyens  dc 
eominunication ,  elle  n>st  pas  non 
plus  e\eiii|)tc  d'inconveiitents  ,  ni 
in^nie  de  dangers.  Les  \ariations  de 
Tatinospliere ,  qui  devieiit,  selon  Tin- 
fluence  des  vents,  ou  glacce  ou  brd- 


deaefto;  b  ^wfidtte  <■ 
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TCPiaaeuf,  sas  qa*a  fdl  Meeanue  d> 
jouweb  paroK,  rirmpHTiect  rb- 
sidKHiiiiiatiou  des  Kt>gm^ 
rhkiers  de  b  Mapbboa. 

V.4ir9ki,  qin'  roob  4 
sudeC  seperd  dans  tegDUrde  Darin, 
ct  b  yam^jmam  ,  qui  se  diri^p  dans  le 
seas  oppoEie  ct  Tcne  mi  can  dans  k 
grand  Uccan «  meritent  d'dire 
par  b  prajet  concu  depab  ~ 
2k  ks  reonir  an  moinni  dn 
hmspaimra^  et  d*oaviir 
aMinkatioa  entre  bs  detii  Oetans. 
Cfst  ici  b  lieu  de  bire  renarquer 
que  des  cinq  profets  de  canalisatba 
qui  oot  eCe  ronnjs  pour  fownoir  aux 
naticateurs  la  facufte  de  piu^ser  de 
Tune  a  Fautre  mer,  sans  a%oir  j  re- 
douter  les  longueurs  et  ks  dancers 
d'une  immrase  iia\  igation  autour  du 
cap  Horn,  ii  eo  est  trots  qui  app.irtien- 
nent  au  sol  de  la  Coiomoie,  savoir: 
le  canal  de  Hcupadura ,  dont  nous 
venoas  de  parter,  et  qui  n'est  encore 
qu*un  ra\in  a  peine  praticable  pour 
les  plus  petites  barques ;  celui  de  I  a- 
nama  y  ^ui  est  abandonne  et  doit  ^tre 
reniplace  pr  un  dienitn  de  fer;  ce- 
lui ,  enlin ,  de  I'isthme  de  Darien ,  qui 
reunirait  TAtrato  et  le  Rio-Napipi. 

Utaque  province  de  la  (k>loiiibie  est, 
en  outre,  SI ilonnee  par  des  rivieres  sans 
nonibre,  dont  quelques-unes  olYrent 
des  |»articularites  remarquables.  Tel 
est  le  PvsambiOy  aux  environs  de  Po- 
nayan,  dont  Teau  acide,  dans  laqudle 
les'poissons  ne  peuvent  vivre,  luia  fait 
donner  le  sumom  de  Hiovinagre. 

Les  eaux  qui  desceiident  de  la  Cor- 
dillere  coulent  sur  des  lits  de  gravier, 
etsont  linipides,  mais  froides,  etcon- 
tiennent,  en  outre,  des  parcelies  de 
nietaux ,  ce  qui  leur  vaut  une  reputa- 
tion d'insalubritc. 

Les  Donts  en  nierres  sont  rares  dans 
toute  la  Coiomoie.  On  y  supplee  par 
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des  ponts  en  bois,  dont  la  grossiere 
structure  offre  peu  de  sdrete ,  et  par 
des  |)ontsen  coraes,  que  Ton  n*emploie 
generuiement  que  sur  les  rivieres 
d'une  grande  lur^eur.  Sur  chaque  lx)rd 
sVievent  de  forts  poteaux,  au  somniet 
desquets  on  arrive  par  des  ^radins,  ou 
seuteinent  k  Taide  des  inegalites  du 
terrain.  La,  six  grands  cables,  tress^ 
aveo  des  sarments  de  liane ,  sont  jetes 
de  Tune  a  Tautre  rive ,  de  nianiere  k 
ce  que  quatre  d'entre  eux  torment  le 
pinncher,  et  les  deux  autres  les  garde- 
fous;  sur  les  cables  du  milieu  on  at- 
tache de  gros  bdtons  recx)uverts  avec 
des  branches  d'arbres.  II  serait  impru- 
dent de  vouloir  donner  a  ces  ponts 
une  trop  grande  tension:  aussi  forment- 
ils  au-dessus  de  Peau  un  arc  dont  les 
oscill  (tions  rendent  le  trojet  souvent 
peril Icux ,  et  toujours  eff rayant.  Les 
chevaux  passent  Teau  a  la  na^e,  ce 
qui  les  expose  maintes  fois  a  £tre  atta- 
ques  pr  les  alligators. 

Mnis  il  en  est  d'autres  d*une  struc- 
ture infminipnt  plus  simple,  etqui, 
ci^pndant,  offrent  pcut-^tre  moins  de 
d:mgerque  les  precedents :  en  rertaines 
lo(*a.ites ,  on  les  nomme  tarabites.  \jsjl 
ta ra!  ite  est  un  gros cdble  forme soit  avec 
des  rordes  en  liane,  soit  avec  les  Hbres 
dprng!ve,ouin^medeslanicresdecuir; 
a  elle  seule  elle  cx>nstitue  un  |)ont.  1^ 
voyageur  s'assied  sur  un  mannequin , 
ou  sur  un  simple  lilet  soutenu  par 
plusieurs  cordes  dont  les  bouts ,  reu- 
nis  en  faisc^'aux ,  sont  attaches  a  un 
p.ind  (Toc  adaj)te  a  la  tarabite.  Des 
lioinines  et  des  chevaux,  places  sur 
la  live  oppos<'*e ,  tirent  cct  attelage  au 
moyen  d'une  seconde  conle  {\o\.pl.  f). 
Mais  il  arrive  quelquefois  que  le  vova- 
peur  est  pri\  e  de  ce  secours ;  il  doit  s^ai- 
der  alors  des  pieds  et  des  mains  pour 
achever  ce  perilleiLv  funambulisme. 
;Voy.  ;?/.  5.) 

Les  lacs  al)ondent  sur  toute  la  sur- 
face de  la  Colombie,  et  il  en  est  plu- 
sieurs d'une  vaste  ctendue.  Leur  nom- 
bre  est  si  considerable,  qu'il  serait 
im|)Ossil)le  de  les  mentionner  tous  : 
quelques-uns  m^me  ne  sont  que  des 
marais  qui  disfiaraissent  apres  la  sai- 
son  des  pluies.  >ous  avons  deja  parl^ 


du  lac  Guatavita,  du  Panme;  nous 
mentionnerons  encore  celui  de  Valen- 
cia, dans  le  V<^n^zu^la,  remarquable 
par  la  belle  culture  de  ses  rivages. 
On  concevra  aisenient,  d'apres  ce 

3ue  nous  venons  de  dire,  combien 
oit  ^tre  vari6  le  climat  d*une  contr^ 
ou  les  accidents  du  terrain  ofifrent 
tant  de  contrastes ;  ou  la  force  de  la 
vegetation  entretient  une  si  grande 
humid  ite;  ou  Tenfoncement  des  val- 
lees  sert ,  en  quelque  sorte ,  de  r^er- 
voir  aux  ardeurs  du  solei!  ^uatorial ; 
ou,  enfin,  les  sommites  voicaniques 

Sresentent  etemellemcnt  des  masses 
e  neige.  Les  chaleurs  suffocantes  par 
leur  continuite  n*v  sont  pas ,  toutefois, 
ce  qu*on  pourrait  supposer.  Le  ther- 
mometre  de  Reaumur  se  soutient, 
dans  la  plupart  des  localites  les  plus 
chaudes ,  entre  28  et  30  degr^ ,  ra- 
rement  il  atteint  le  34''.  Quant  au  fa- 
meux  plateau  de  Bogota ,  il  offre,  grace 
a  son  ^l^vation ,  la  temperature  et  les 
productions  de  la  France  et  de  TAlle- 
magne;  il  sYleve  k  la  m^me  hauteur, 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  que 
le  sommet  du  mont  Canlgou,  dans  les 
Pyrenees. 

Tel  est ,  en  peu  de  mots ,  Taspect 
de  ce  pays,  dont  les  colons,  espagnols, 
hollandals  ou  anglais,  sont  venus,  tour 
a  tour,  fouiller  les  entrailles.  I^ur 
avidity  etait  en  auelque  sorte  excu- 
sable, tant  il  semolait  que  les  riches 
metaux  et  les  pierres  precieuses  y 
avaient  M  procfigues  \\at  les  mainis 
genereuses  de  la  nature !  I^Iais  on  est 
convaincu  aujourd'hui  que  Pancien 
monde  s'est  exager^  la  richesse  me- 
taliique  du  nouveau,  dont  Pimpor- 
tance  irest  reellement  fond^  que  sur 
les  produits  de  Pagriculture.  La  guerre 
de  Pinde|)endance  avait  considera- 
blement  ralenti  les  travaux ;  des 
compagnies  anglaises  ont  repris,  en 
1824,  Pexploitation  des  mines  aban- 
donnees.  On  estime  que  les  lavages 
de.  la  Nouvelle-Grenade  ont  fourni , 
dans  les  dernieres  annees  de  paix, 
plus  de  18,000  marcs  d*or.  Le  Choco 
et  Karbacoas  offrent  en  abomlance  Por 
et  le  piatine;  la  valleede  Sjmta-Rosa, 
dans  la   province    d*Aotioqiiia ,   lot 
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4Jite  deQuiadiu  ct  de  Guazani,  im 
de  Cwa^i,  du  macnn  solfiire.  11 
eafte  csooie  do  fikms  amifao  oa 
areeotiicm  «ir  phisicun  poiiiCs  do 
liaoak  de  la  jnroriiief  de  Cuacai.  Le 
pblcau  de  Bogola  foomft  da  id 
HCBMiie  et  de  b  hoaiOe.  Mariquita« 
yainploitt,  Lqra  powedcBt  denninet 
d*ai]|B0C;  le  Cauca  do  miors  d*ar; 
MoBiqaira  du  minerai  de  cuirre;  lea 
cnriroiia  de  Sommoao  aboodent  en 
miiieni  de  ploinb,  eeux  de  la  Plata 
CO  ainefai  de  fer.  Les  bvages  de  la 
CordOKre  foiinii«eiit  des  foeraudea, 
des  oofnalinee,  dei  agatea  e(  autrea 
pierres  prteieiuea ;  on  trouve  aupria 
de  Ifino,  dans  le  Cuadinamareif  la 
dug  riche  mine  d*6neraudes  connue. 
EnSn.  fl  existe  ao  Rio-Hacha,  de nie 
de  la  liar0ierite«  ainai  que  dana  Far- 
chipd  de  uu  Peria*,  au  §Dlfe  de  Pa* 
fiama.  des  pfcheries  de  pedes:  oes 
globulfs  oesont  pas,  nestvraifirune 
aussi  belle  atuleur  que  ceux  qui  nous 
viennent  de  TOrient,  et  en  ^u  d'an- 
n6es  ils  prennent  une  teinte  iaundtre. 
En  1823,  le  con^s  a  cede  a  une 
oompapiie  anglaise  le  privildge  de 
4!ctte  j)^*he. 

On  voit,  dans  Tarchipel  de  Uu  Per- 
lasy  un  |>ptit  Hot ,  nonnni^  Cubaaua; 
il  rut  jadis  celebre,  notamment  un 
siecfe  apres  la  decouverte  du  nouveau  . 
monde,  par  la  fecondit^  de  sa  pM)e- 
rie  de  perles.  On  assure  que  le  pro- 
(luit  sVn  ^levait  annuellement  a  plus 
de  huit  cent  mille  dollars  (  quatre 
millions  de  fr. ).  Les  i)^heurs  avaient 
dlev6  ci  Cuhogita  une  ville  opulente, 
le  NovreaU'Cculix  y  dont  on  ne  re- 
trouve  plus  m^ine  les  vestiges.  Au- 
jourd'liui  rette  mine  dliultres  perli- 
fpres  est  entierement  ^puis^,  et  Tw- 
bapua  est  devenu  un  tlot  desert  et 
sterile. 

I.es  tnetaiix  pr^cieux  carli^s  dans  le 
spin  des  inontagnes  torment  des  zones 
sii|)er|K»see.s  les  lines  sur  les  autres, 
et,  |;iir  une  heureiise  disposition,  les 
i.liis  rii'lics  sont  les  i;lus  i\  portee  de 
rhonime.  Au-dessiis  de  Tor  el  du  pla- 
tine,  \ipnt  la  repinn  de  Targenl;  celle 
Hii  euivre  la  domine,  et  se  trouve 
'me  depass^  par  la  zone  du  fer. 


jparCies  hftttpgenci  fu  Cor- 
menl  A  sol  mr  leqnd  a*a||ioieii 
CofdfOeftc,  oootiennait  des  i0te- 
fions  deooquilbfle,  ft,  ci  eiB,  qifi. 
^MBs  dfliria  de  |^trmciiitiOM  aronaha 
appaitenant  a  on  ^bors  diqparaa  os 


Si  la  nabm  id  a*€at  aaouMe  m- 
df cue  dana  la  dispcnsatioo  deinMiB 
predeoi ,  elle  o'a  laa  ad  mofna  gtef- 
Kiise  dans  h  disCnoution  dca  ricDMs 
apiooles. 

Le  cacaojrer  coltiv6  ( Aasftrmo- 
emeao)  de  la  oMe  de  Caracas  a  una 
grande  reoomrole  r  eet  arim ,  qA 
abondedans  pluaieors  autrea  ororaeBft 
de  la  Golombie«  appartfcnt  ji  la  flh 
mflle  des  Molrdedes  ;  il  a  !e  port  dte 
oerlsier  de  mojrenne  tallle,  A  ae  ptaft 
aortout  dans  lea  tertains  tranidcs, 
riches  et  [irofoiids.  La  GokNiibie  en  jpos- 
sMe  plusieurs  esptes  711.  syicemUj 
ffMjfanensU ,  Mcolor;  mais  c*est  le  fruit 
du  cacaoyer  cultiv^  qui  fournrt  oes 

{)recieuses  amandes  si  recherdi^daos 
e  commerce  pour  la  confectioD  du 
cbocolat. 

Les  plantes  m^iicinales  j  sont  aussi 
vari^  gu*abondantes :  nous  nous  bor- 
nerons  a  mentionner  plusieurs  esp^ces 
de  quinquina  {dnchona  condaminea, 
cordffofta,  lancf/ofia,  obkmgifofia, 
ovalifoila ) :  la  salsepareille ,  runona- 
fi^brifuge,  le  galac  {auaiacum  ojgfci" 
naie ) ;  le  myraxUon  peruijtrum 
(  baume  du  P^rou  } ;  riptoctianha 
{cephalU  ipecacuanha ) ;  le  sang-dra- 
goh  {pterocarpiu  draco);  lesstrifch- 
noSy  lesJcUropha,  etc. 

A  la  tete  des  plantes  les  plus  dignes 
d'arr^r  Tattention  des  naturalistes, 
on  peut  faire  flgurer  le  mancenillier 
{hlpiHnnane-manceniUa).  Cest  sur- 
tout  aux  environs  de  Boficota  que  se 
trouvent  les  plus  beaux  individus  de 
ce  penre.  Charune  des  parties  de  cet 
arbre  distille  un  lait  veneneux,  doot 
une  seule  goutte,  tomb^  sur  le  corps 
bumain,  siiflit  \\o\\t  y  produire  une  am- 
|K)iile  douloureiise,'  ^u*il  faut  oiivrir 
avec  precaution  et  soigner  romine  une 
plaie.  Ses  Emanations ,  cliass^  par  le 
vent ,  portent  au  loin  les  maladies  et 
la  mort;  Ie9  ofseaux  fiiient  son  om* 
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brage  perfide,  et  les  poissons  trouveot 
la  mort  dans  les  eaux  qui  baignent 
ses  racines.  I..es  lodiens  se  sen'ent  du 
sue  du  manceuillier  pour  empoisonner 
leurs  fleches;  ces  armes  consen-eut 
long-teinps  leur  funeste  propriete. 

Le  bois  de  cet  arbre  est,  dit  on, 
fort  bon  pour  les  constructions  na- 
vales.  Les  ouvriers  cliarg^  <!e  le  cou- 
per  prennent  pour  cela  benucoup  de 
precautions  :  ils  coinmencent  par 
allumer  un  grand  feu  autourdu  tronc, 
uf]n  de  dessecher  Thumeur  veneneuse 
qui  en  decoule  de  toutes  parts;  ils 
s'en  approdient  ensuite,  en  ayant 
le  soin  ae  ne  pas  se  trouver  sous  Tair 
de  vent ,  et  mettent  dcvant  leurs  yeux 
une  gaze  tres-fine  qui  les  preserve  de 
tout  contact  avec  cettc  plante  redou- 
toble. 

Les  Indiens  et  les  n^es  out  une 
tfrande  conflanre  dans  le  sue  des  feuilles 
Qu  guaco  ( inikanic^guaco)  pour  gu^- 
rir  les  niorsures  des  reptiles  veninieux ; 
et  ici  encore  il  faut  reconnaitre  le 
soin  de  cette  providence  intelligente 
qui  a  mis  le  reinede  a  a>t^  du  nial. 
Le  docteur  Mutis,  c^lebre  naturaliste 
de  Bof;[ota,  ayant  communique,  il  y 
a  peu  d^annees ,  ce  remede  a  plusieure 
Europeens ,  Tun  d*eux ,  plein  de  zele 
pour  la  siuence,  consentit  a  en  faire 
ressai  sur  sa  personne.  II  soumit  sa 
main  a  la  morsure  d'un  serpent  re- 
connu  pour  ap|>artenir  a  Tesuece  la 
plus  malfuisante ;  ntuis  a  peine  les  pre- 
miers svmptomes  du  venin  commen- 
^aient-ifsa  se  manifestcr,  qu'un  ueure 
qui  dirigeait  ro|)eration  se  liiUa  d'ex- 
primcr  sur  la  plaie  le  sue  de  quelques 
feuilles  de  gmwoy  et,  en  |>eu  u  in- 
stants, le  patient,  par  la  it  omen  t  n;ta- 
bli ,  se  trouva  en  eiat  de  rctourncr  u 
ses  Oixiqwtions. 

La  (lore  colonibienne  |)ossMe  en- 
core Ic  bananier  ( muMi  paradUiuca ) , 
Tananas,  le  ro-ou  (^buraoitHana)^ 
les  [laliniers  de  toute  cs|)e('e,  le  coco* 
tier,  le  cirior  { M/frica  ceri/rra ) ^  et 
le  ceroxyion  andicofa^  qui  tons  deux 
fournisseiit  une  cire  propre  a  Teiiai- 
rage.  Sur  les  eutes  de  (Humana  et  de 
Valencia  on  trouvc  le  cactus  a  cocbe- 
nille .  1«  nopal ,  Tngave  ainericaoa  et 


la  vaoilie  de  Turianio.  Les  forlta  dfl 
la  Gordillere  abondent  en  bois  de  tein- 
ture;  on  y  voit  ^alement  Tacajou,  le 
cedreiaodorcUaj  lepepenmia^  etc. 

Parmi  les  plantes  introduites  ou 
am^lforees  par  les  Euro^ns,  nous 
mentionnerons  la  canne  a  sucre,  le 
caGer,  le  cotonnier,  Tindigotier  et 
le  tabac;  on  v  cultive  enCn,  avec  suo- 
sks ,  le  riz  et  les  autres  cereales. 

Ce  pays ,  convert  de  vastes  prairies , 
de  for^ts  impeiietrables  pour  le  voya- 
geur,  de  montagnes  d*une  hauteur 
prodigieuse,  doit  offrir  necessairenient 
une  grande  vuriet^  d'animaux  de  tout 
genre,  chacun  vivant  dans  la  region 
qui  lui  est  propre.  Nous  ne  parlerona 
pas  des  animaux  domestiques,  dont  les 
Kuropeens  ont  introduit  la  majeure 
prtie ;  la  nomenclature  en  serai t  aussi 
lon^uc  que  fastidieuse.  Nous  nous 
lidtons  d  al)order  la  liste  de  ces  ^tres 

{)lus  heureux,  sans  doute,  qui  vivent 
oin  des  lieux  oil  riwnune  a  Gxe  sa 
demeure,  toujours  prets  a  lui  disputer 
ses  titres  a  la  royaute.  Le  tigre 
marehe  a  leur  tOte,  et  ses  di verses 
espec^s  forinent  une  formidable  liste 
cafKibie  de  faire  |KUir  dVlfroi  le  plus 
intrepide  diasseur  :  le  cou^uanl,  le 
jaguar,  Tonce,  la  panthere,  le  chat- 
ti^re,  Ic  leopard  et  le  tigre  unicolore, 
qui  glissent  sans  bruit  dans  les  hautes 
graminees  des  liaNm  et  des  pampaa^ 
d'ou  ils  sYlancent,  la  nuit,  en  pous- 
sant  d'affreux  ru^'issemeuts. 

Les  eaux  de  TOrenoque,  celles  de 
TAmazone  et  du  Mngdidena  servent 
de  retraite  a  cette  v<iriete  de  Tespeqe 
crocodile,  counue  sous  le  noni  d'uUi- 
gatttrs  ou  c^iimans. 

i/;illit;jitor  ultrint  une  longueur  de 
douze  a  treize  pieds ;  son  ventre  est 
d'un  biru  nuance  de  vert ,  et  son  dos 
noinitre.  On  voit  ces  re|^iie«  (lotter 
i)jir  bande.N ,  ronuue  de^  troncs  ifar- 
lires,  sans  paraitre  eftaroiicOs  piir  le 
p^isst'mrdfsiiliis  graiules  einltaivaiiuns. 
HiuvnuMit  ils  att.KUicnt  riuMiiino  ,  cx- 
ce  te  (Ijus  Te^iu,  oil  ils  oi.t  sur  lui  un 
uraiid  a\ant;iKe.  tandisque  sur  torre 
la  lenteurde  leurs  inou^euients  les  met 
a  la  discjdioud  uu  eiuiemi  plus  agile 
et  aussi  brave  On  a  remarqw  qoe  les 
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illigirt^rs.  de  la  Colombie  sont  deve- 
miS'rias  Toraoes  depais  oue  les  fleti- 
▼et  de  oe  pays  ontcliaiTie  tant  de  ca- 
datits,  dans  la  guerre  de  rind^pen- 
damx.  Mais  bien  kmg-temps  aapara- 
▼aiit-^  les  necres  avaient  d^ja  pour 

Erincipe  de  d^ruire  proinptement  Fal^ 
gator  qui  avaitune  fbis  rait  un  r^ias 
de  chair  humaiue ,  et  cela  moins  par 
esprit  de  vengeance  que  parce  qu  its 
sont  convaincus  que  le  monstre,  une 
fob  mis  en  godt,  tenters  audacieuse- 
ment  de  Aire  de  nouveiles  Tictimes. 
Dans  les  forits,  les  arbres  sont 
nnis  ehtre  enx  par  des  guirlandes  de 
lianes,  oik  se  bolancentdenombreuses 
tribus  de  singes  :  l*at^le,  le  lagotri- 
ebe,  les  sagouins,  les  sapajous  et  les  ta- 
marins.  IJl  se  cadient  aussi  plusieurs 
groupes  de  cette  famille  de  qiiadru- 
pkles  que  rinmiine  sacrilie  a  ses  be- 
soins  ou  a  sa  curiosity  :  le  founniller 
a  r^l^gante  fourrure ,  le  chinchilla , 
sorte  (Tecureuil  qui  habite  les  regions 
teiiip^r^^s  (le  ta  Cordillere,  et  dont 
la  depouille  est  si  reclien'hee  dans  te 
commerce ;  le  ooati ,  le  tapir ,  le  bi- 
zarre c/uEam^/ioreou  porte-manteau, 
et  le  tatou  cuirasse  ( armadilia  ). 

Sur  le  versant  des  Cordilieres ,  on 
voit  errer  des  troupeaux  de  lamas  {ca- 
meius  glauca).  Ces  animaux,  avant 
que  les  Kuropeens  eussent  multipli^ 
la  race  deschevaux  et  celle  des  mulets, 
rendaient  anx  Americains  les  monies 
services  que  les  Arabes  re^ivent  du 
chameau.  lis  ont  les  allures  de  ce 
quadrupede  sans  en  avoir  la  ditformite. 
Patients  et  sobres,  ils  sont  encore  uti- 
les en  certains  passages  p^rilleux  pour 
le  transport  des  marchandises.  Leur 
pas  est  lent  et  assure ,  mais  rien  ne 
saurait  les  engager  a  aoc^lerer  leur 
niarche.  Insensibles  aux  coups  cx)nime 
aux  bons  traitements ,  ils  se  couchent 
quand  on  les  presse  trop,  et  se  laiv 
seraient  tuer  plutot  que  de  cMer  a  la 
volonte  de  leur  conducteur.  (  Vov. 

Les  reptiles  et  les  insectes  sont  un 

des  principaux  fl^ux  de  ces   belles 

contrees.   Autour  des  troncs  robus- 

tes  et  larges  se  roulent  des  serpents 

•ts,  dont  les  yeux  ont  T^lat  et 


la  codeordu  ndiis :  le'6oa  comiric* 
ior,  le  eroMe  dirywu,  oa  lorpetft 
Ik  soDiMttes,  Pacmliorde,  PeipelQa 
lenttcuM,  les  eoirieaTres,  et  vingt 
autres  esptos  non  'moiiis  h  redoo- 
ter.  Sons  I'herbe  des  prairies  et 
SOUK  le  diaunie  des  toiturs  secacfaent 
les  scorpions ,  les  acares .  dont  la  pi- 
qdre  occasione  la  chute  des  cherein , 
et  ces  millions  de  moustiques  et  de 
maringouins ,  qui  n*^rgiient  ni  le 
D^gre,  ni  le  Uanc,  ni  r Indieii ,  ni  fEu- 
rcttNBen* 

Pamii  les  animaux  malfaisaiitSf  le 
vampire  sangtdnaire  vient  rMamer 
rone  des  premiores  plaees.  Cette  re- 
doutable  espto  de  cfaauve-souris  se 
cache  le  Jour  sous  la  toiture  des  ca- 
banes ;  ^e  en  descend  la  nuit  liirtive- 
nient,  se  clisse  auprte  de  rhonune 
endormi ,  lui  ouTre  doucement  la 
veine ,  se  repatt  de  son  sane,  et  le  fait 
ainsi  passer,  sans douleur,  du  somnieii 
a  la  mort. 

Dans  cette  succincte  nomenclature , 
rornithologie  aurait  merite  j)eut-#t:e 
la  premiere  place,  par  les  richesses 
de  ses  details. 

Sur  les  sommites  neigeuses  de  la 
Cordillere,  Ic  condor  €&\t  son  im- 
mense envergure  et  d^crit  de  grands 
cercles ,  ou  se  balance  roollement  sur 
le  flanc  des  nuages.  Tout  d'un  coup 
il  8*arr^te,  le  c!Ou  tendu ,  Ta'il  en  feu , 
les  ailes  plovees.  II  tombe ,  ou  plutot 
il  se  precipfte  avec  la  rapidity  de  In 
foudre,  et  disparatt  dans  les  proroih 
deurs  de  la  vall^.  Son  oeil  percant  a 
d^x)uvert  une  proie,  un  cadavfe  de- 
goiltant,  f^tide;  car  le  condor  pai^ 
tage  les  godts  depraves  de  la  race 
ignoble  des  vautoiirs.  II  reparaft  bien- 
t(>t,  ^treignant  dans  ses  serres  les 
debris  de  ce  hideux  festin ,  et  remonte 
anx  solitudes  ^ternelles  ou  nul  ^cho 
nc  rep^tera  ses  cris  de  joie. 

L*aigle  lui-m^me  a  fixe  son  s^our 
dans  les  n^gions  inferieures. 

Plus  loin,  nous  retrouvons  les  do- 
niainps  ou  s'agitent  et  sautillent,  se 
ioueiit  et  se  pavanent  de  brillantes 
legions  de  perroquets ,  d*aras ,  d'ama- 
zones  ,  de  cotingas  jaunes,  de  tan^ 
ras  ^rlates ,  ae  pitpits  verts  ,  de 
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colibris  et  d*oiseaux  mouches,  6me- 
raudes,  topazes,  saphirs  ft  rubis  vi- 
vnnts.  L*or  et  Tazur ,  la  pouq)re  et 
t*^ne  voltigent  et  se  refletent  sur 
le  vert  feuillage  de  la  for^t. 

Enfin ,  les  cotes  poissonneuses  de  la 
Giiayra  sont  peuplees  de  pelicans ,  ce 
cv^ne  difforme,  dont  le  bee  nrodi- 
(Aeux  fournit  la  blague^  sorte  de  po- 
che  fort  recherdiee  par  les  fumeurs. 

Lorsque  les  habitants  de  Pancien 
nionde  eiirent  appris  la  route  qui 
conduit  au  nouveaujisrencontrerent, 
dans  les  contrees  que  nous  com;  re- 
nons  aujourd'hui  sous  le  noin  de  Co- 
lombie ,  deux  soci^tes  d*hommes  par- 
fa  itenient  distinrtes.  La  premiere  etait 
composee  d'individus  sauva^es,  fern- 
(Ts,  anthropophages ,  habitant  les 
vust«*s  plaines  de  Ortio^is,  de  (Humana, 
de  r  \pure  et  de  TOrenoque.  Os  |kv 
pulatiuns  malheureuses  vivaient  de 
fruits  nes  sans  culture ,  de  i)^'lie  et 
de  rhasse.  Dans  la  saison  des  inon- 
dations,  on  les  apercevait  gro(i|»ees 
d  ins  le  branchage  aes  arbres,  ou  elles 
etablissaient  inomentan^ment  leur  de- 
nipure ,  a  Timitation  ries  singes.  La 
difficulte  de  correspond  re  les  di  visa  it 
en  une  innombrable  quantite  de  i)e- 
tites  nations ,  d  fferant  entre  elles 
par  les  nururs  et  le  lan'^^a^e.  T^  plus 
celebre  d>ntre  ces  peupies  est  celui 
(les  Caribes  ou  Caraibes^  dont  on 
trouve  les  traces  dans  la  Guyane  et 
les  Ant  lies. 

Les  liommes  ({ui  formaient  ce  que 
nous  i)ourrions  api)eier  le  second 
grou|)e ,  vivaient  dans  un  etat  social 
avance,^  comparable  a  celui  des  an- 
ciens  Eg\'ptiens.  lis  habitaicnt  les 
[larties  montagneuses.  Cest  Tune  des 
trois  grander  nations  civilisees  que  les 
?^uro|)eens  trouverent,  a  leur  grande 
surprise ,  repandues  sur  le  sol  ameri- 
Clin,  cVnI  mlc  des  Mufjsra^  ou  Moz- 
rr/v,  dont  Tliistoirc  rentre  dans  le 
doinainc  de  cette  notice. 

Les  Muysrns  residaient  dans  la 
|)ro\in<'e  dc  (Initdinamarca.  Le  pla- 
teau de  Touota  etait  le  centre  de  leur 
puissrmce.  Lcurs  traditions  fulHileuses 
sufiiraient  seules  |N)ur  indiquer  une 
soriete  d;>nt  la  forinati«m  reiiionte  a 


la  plus  haute  antiquity.  Leurs  anc^* 
tres  existaient  d^Ja,  disent-ils,  et  la 
lune  ne  servait  pas  encore  de  compa- 
pe  a  la  tenre.  A  cette  epoque ,  les 
habitants  du  plateau  de  Bogota  vi- 
vaient conmie  aes  barbares.  lis  etaient 
nus,  ne  connaissaient  point  Vatt  de 
Tagriculture ,  nc  se  nourrissaient  que 
des  aliments  les  plus  grossiers,  et  se 
trouvaient,  en  nn  mot,  plonges  dans 
Tetat  le  plus  abject  et  le  plus  deplo- 
rable. Tout  d'un  coup,  un  vieiliard 
ap|)aratt  au  milieu  deux;  il  venait 
des  plaines  situees  a  Test  de  la  Cor- 
dillcre  de  Chingosa.  II  portait  une 
longue  barbe  et  des  v^tements,  cequi 
fit  supposer  qu*il  appartenait  a  une 
race  diuerente.  Ot  homme  avait  trois 
noms ,  mais  celui  de  Bochica  preva- 
lut  |)armi  les  Mutjscas.  l\  leur  apprit ' 
a  njltiver  la  terre ,  a  lal)Ourer ,  a  se- 
mer  et  h  tirer  de  la  recolte  tout  le 
parti  que  |)eut  y  trouver  I* Industrie 
d'un  |)euple  agricole.  C^la  fait ,  il  leur 
enseigna  enn)re  Fart  de  se  v^tir  sui- 
vant  la  differente  temperature  des 
saisons,  a  se  batir  des  demeures  so- 
ndes, a  se  reunir  pour  vivre  en  so- 
ciete ,  h  se  secourir  et  s*aider  mutuel- 
lement.  Tant  de  bienfaits  lui  avaient 
attire  la  veneration  piiiilique,  et  rien 
ne  se  serait  op|K>se  a  ce  qu*il  jouit 
d'nn  bonheur  sans  melange,  si  ce 
n>ilt  ^te  la  malice  de  son  e|)Ouse 
lluythava,  Otte  mechante  femniese 
li\ra  a  traliominables  sortileges  pour 
faircsortirde  son  lit  la  riviere  Kunztia. 
Alors  toute  la  plaine  de  Bogota  fut 
bouleverst'e  pr  les  eaux;  la  plu|Kirt 
des  liommes  et  des  animaux  |)erirent 
dans  ce  deluge ,  et  le  reste  se  refugia 
sur  le  sonunet  des  plus  hautcs  mon- 
tagnes.  Hochicaj  indif(ne,cluissaloin 
de  la  terre  cette  indignc  compagne, 
ce  qui  veut  dire  qu*il  la  fit  mourir. 
La  tradition  ajoute  qu*elle  de\int  la 
lune,  tournant  sans  cesse  autour  de 
la  tern*  |X)ur  expier  sa  fautc.  Bochica 
\msk\  les  ix)chers  qui  fermaiiMit  la  val- 
lee  du  nite  de  (^inoas  et  de  Tequen- 
dan)a,  iH)ur  faciliter  ret^oulement  des 
eaux;  il  rassemhia  les  liomnies  dis- 
perses, leur  enseigna  le  culte  du  so- 
leil ,  ct  iDotmil  mn  da  jours  et  de 
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CacaltBdD  nteitetde  klunecbM 
Iw  abangtees  de  en  contrfet  at 
enocn*  mmM  par  dot  oMMiumHrts 
Jon  mad  inUm  pour  riiiitoira.  Tela 
soot  us  ToetMH  do  grwit  des  solitu- 
iietdel'Ottao^attkCQ9tara,iUr- 
baaa,  arte  du  Hio-Bnitcbo  at  i» 
Caaiiquiara.  Oa  y  voit  4ei  aculpturaa 
d/'mt  faaute  aal^iU,  rqMiiaentant, 
et  praafua  Jr  la  maniin  daa  Gcfptim, 
leaiiiag«rduialeU,d«blune,  ainai 
late  der  aerpenti,  daa  crooqdlm,  dea 
tigrea,  et  divera  inatniineiiU  ou  ui- 
tensiln  de  mtoage. 

D'autres  uonuiiients  detiosent  en- 
core en  fiiveur  de  I'oncienne  civiliu- 
tion  dea  peufles  trouv^  Bur  le  sol  de 
la  Cokimlue.  On  voit,  por  e\empie, 
oux  envinins  de  Cuenca,  dans  le  di- 
wtenient  de  TA^uaj;,  republiqiie  de 
r^iuteur,  les  macniUques  vestiges 
delagrande  cbaussee  constniite  par 
les  Incas,  ou  louveroins  du  Perou,  et 
la  fbrteresie  du  CAnar,  ou  IngapHca. 
(^'est  un  mur  de  tres-ftrosses  pierres 
de  taillp  coupees  en  biseau,  fonnant 
iin  ovale  reftulier  dont  le  prand  axe  a 
plus  de  cent  ptrds  de  lontfueur.  Au 
centre,  se  trouTfnt  les  ruines  dune 
petite  maLwn  dnnt  I'dge  egale  celui  de 
la  Ibrteresse.  Ce  jiionutnent  est  situe 
sur  una  pLite-fornte,  an  somniet  d'une 
•xilline. 

Les  environs  de  Lalacttnga,  surle 
versant  du  Cotopaxi ,  sont  Element 
rilcfares  par  les  rentes  de  deux  mo- 
numents peruviens  :  le  PanecUlo  et 
la  .Vamdr  de  I'Inca.  Le  PaHecillo, 
ou  pain  de  Sucre,  est  un  tumu/usai- 
njque  qui  a  dil  nrvir  do  sepulture  a 
un  firand  personiiage.  ].n  Utaiton  de 
I'lnea  est  un  vaste  Mtinient  carre 
ou  Ion  voit  encore  ouatre  ^suides 
portes  exterieures  seinblalites  a  celies 
lai  temples  tji^ptiens  .  huil  diain- 
•ea,  dtx-htiit  nioMa  diatributa  arec 


Gyinetrie,  et  quelquca>  cytind res  ser- 
vant a  suspendre  les  annes.  Les  pia- 
res  y  sont  au&si  t^ll^  en  biseau. 

Le  gouvernejnpnt  de^  Vu'jtcoji  etait 
une  jiiouardue  absolue.  L'dut«rjt6  de 
isur  cbel'suiirftoe,  k  iaque,  n'etail 
teu)|)^ree  que  par  uelle  du  souveraja 
poDtife.  Le  prenjer  rcsidalt  ii  Iroea, 
leseo)nd  a  'J'unia.  11  y  avuitkSoga- 
tiuMo  un  tetaple  du  sulci!  ou  de  Bo- 
i:hica,  quo  Ii'b  <levota  ^illjinit  lisiter 

(■■1    |"-l.riJ,,-i::...   .-t     -1.     I'.ji,    rrW^il, 

uua  lec  quin^  ans,  un  taOOiat  l»- 
main.  La  victinte  itait  ua  auEut  »■ 
lev^  djt  fonx  a  la  niauon  ( 


d'hui  (Mia  lftiioni£^,te4B  (fete 
Bamot.  Catait  le  gaeta,  ou  ranMt, 
c'eat-i-din  h  crtoMue  aani  mOc;  et 


10  dans  le  temple  du  aoleil  jiiiqi 

qu'il  cdt  atteuii  I'dge  de  quiuze  ai_. 
Celte  i)eriijde  de  quinze  onnees  foniie 
I'iiKlJL-tion  dite  de&  Sluysuos. 

Alors  le  gueua  elait  prooiene  [ao- 
ceuionnel  lei  neat  par  le  lyiia,  noni 
donne  a  la  route  que  Bochicii  aiait 
GuivJe  a  I'^poque  oil  il  vivait  pamii  Ie» 
Itoniiues,  et  arrivait  ainsi  a  la  oolonne 
qui  servait  a  mesurer  lea  ombres  equi- 
noxialoA.  Les  x^uet ,  ou  prttres , 
niosquei  a  la  niarierq  dea  ^'ptirns , 
flgurai'ent  lesoleil,  la  IumTks  s\-ni- 
boles  du  bien  et  du  ma) ,  las  graiids 
reptiles,  les  eaux  et  les  montaenes. 
Arrivec  it  I'extreniitv  du  su»a  ,  la  vie- 
time  ctait  liee  a  une  petite  colonoe, 
et  tu^  ,'i  coups  de  Heches.  Les  jvqua 
recueillajeut  son  saufj  dans  des  vases 
sacT^^,  et  lui  arrodiaientlecceurpour 
IWrir  3U  soleil. 

Ce  peu^de  est  encore  oelebre  par 
I'usage  des  bieroglyfdtes,  et  par  son 
ulenoriw  lunaire ,  grav^  sur  une 
pierre  doot  la  dtoxiverte  oe  date  que 
de  la  Gn  du  seizienw  siHe.  On  sait, 
d'ailleurs,  qu'il  avait  troissortes  d'ao- 
iiee,  et,  jiar  coos^uent,  trois  calen- 
driers.  La  preniim  ann^  etait  ecde- 
tiwifique,  et  se  composait  de  S7  lunes ; 
la  secoiide  etait  cioiJe,  et  se  conip 
tait  par  30  lunes ;  la  Iroisieuie,  eulla, 
^L-iit  ranoee  nraJe  de  13  h  13  luoet- 

Om  les  HDyaeas.  laa  luneiadM  K 
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jivisaieot  par  semaincs  de  trois  jours. 

Apr^  la  d^ouverte  du  nouveau 
momie ,  diverses  nations  de  notre  con- 
tinent se  hdterent  d*y  envoyer  dcs 
colonies.  I..es  An^ais  et  les  Fran^ais 
peupierent  les  cotes;  les  Castillaus 
$*avancerent  juMu'aux  Andes,  etosS- 
rent  meme  en  franchir  la  chaine.  lis 
virent  dans  ie  Cundinaniarca,  sur  le 
plateau  de  Bogota,  et  a  Quito,  les 
traces  d'une  antique  civilisation,  et 
Us  tniiterent  avec  cespeuples  ^lairds, 
qui  se  souinirent  a  eux ,  pour  former 
un  empire  (lorissant.  Les  premiers, 
au  contrairc,  n'avaieut  rencontre  que 
des  peupiades  farouches ,  que  dcs  lu)i^ 
des  sauvagrs  qui  reculaient  devant 
les  nouveuux  venus ,  et  refusaient  la 
civilisation  qui  Icur  ^tait  offerte. 

Farm!  les  capitaincs  celebres  uue 
TEspiigne  envova  dans  ses  nouvelies 
possessions  de  VAmerique,  il  fautci- 
ter  Quesada  et  Gonzales  -  Pixarre  , 
frere  du  conquerant  du  Perou,  gou- 
verneur  de  Quito,  vers  Ie  milieu  du 
sei/ieme  siecTe.  A  dater  de  cctte  epo- 
que,  riiistoire  de  la  G)lombie  se  borne 
h  quelques  actes  d*une  guerre  inte- 
rieure ,  oii  les  succes  sont  varies  entre 
les  Espaenois  d'un  cote,  les  Portugais, 
les  An^tUiis  et  les  Indiens  de  Tautre. 
J^  fortune  dc  PEspagne  Temporta, 
et  ses  droits  sur  a'ttc  partie  du  nou- 
veau nionde  furent  unanimement  re- 
cx)nnus.  Ce  fut  alors  que  s*^tablit  la 
division  politU|LC  qui,  a  pru  de  mo- 
dificiitions  pres,  a  subsists  jusqu>n 
1819. 

Les  E^pagnols  appelei'ent  terre/erme 
de  Corknt  \t%  provmccs  situ^s  entre  la 
mer  des  Antilles  au  nord^  rOreno(|ue 
et  TApure  au  sud ;  ils  v  etablirent  ud 
gouvenieur  qui  residait  a  (Iarm\is,et 
dont  le  titre  etait  ccliii  de  ca(>itaine 
general  do  la  province  de  Venezuela. 
Cetait  lui  qui  ur^idait  Ie  ^rand  con- 
seil  appole  rra/ai<r//e;u7a;sn  juridic- 
tion  etait  i  Hi  mi  tee ,  ct  il  n'etait  res- 
ponsable  dc  ses  actions  qu'envers  le 
roi.  ("^t«)it,  en  effet,  le  proprc  d*un 
gouvornf  ment  sage,  d*accorder  In  plus 
grande  etendue  de  pouvoir  a  un 
agent  qui  residait  troo  loin  do  la  me- 
tropole  pour  enattonnrc  dcs  Inst  rue- 
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tions  utiles  seloa  \u  eatiyiiees  du 
i)H)ment,  et  qui  avait  k  gouvemer  une 
colonic  mal  souniise,  en  presence  de 
nombreux  ennemis. 

A  cette  capitainerie  gdneralc  etait 
jointe  la  Guyane  espagnole.' 

Le  territoire  coinpris  entre  VApure 
et  W-iniazone  fut  appele  terre/erme 
de  VoccUient  ou  Nomvelie  Grenade^  ft 
oonfiee  a  Tautorit^  d*un  vice-roi  dont 
la  juridiction  etait  la  ni^me  que  celle 
du  eapitaine  general  de  V^&uela. 

Les  provinces  de  Panama  et  de  Da- 
rien ,  desn^nees  seulement  sous  Ic  nom 
de  terrejermcy  etaient  coniprisesdans 
In  vice-royaute  de  la  Nouvelle  Grenade. 

Le  temjis  vint  ou  TCspague,  trap- 

ee  par  ceiui  de  qui  dependait  alors 
a  destinee  de  tant  de  rois,  recut,  en 
fremissant,  ie  nouveaumaltre  qui  lui 
^tait  impose.  Les  Colombiens,  trop 
flers  pour  se  courber  a  1* imitation  de 
la  nietrojpole,  resolurent  alors  dc  de- 
meurer  rideles  a  Ferdinand  VII ;  mais 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vuc  que  ce 
fut  moins  par  attachement  pour  ce 
prince  que  par  un  sentiment  d*or- 
gueil ,  par  un  instinct  de  liberty. 

Le  19  avril  1810,  une  revolution 
soudaine  ^late  dans  la  ville  de  Ca- 
racas, ou  les  insurges  ^tablissent  une 
junte  |)rovisoire,chargee  sp^ialemont 
de  veiller  a  ia  conservation  des  droits 
de  Ferdinand  VII.  Peu  apres,  Tin- 
surrection  j^agna  les  provinces  voisi- 
nes  endavees  dans  Tandenne  capitai- 
nerie ;  et  des  lors ,  la  junte  de  Caracas 
sentit  son  inoompetem^e  a  dirig^r  la 
mar  he  de  rinsurrcilion  ;  elle  se 
borna  a  inviter  les  provinces  a  lui 
envoyer  des  deputes.  Cette  proposition 
fut  generaicment  <'ulopt^^  et  le  con- 
gres  commen^a  ses  operations. 

Los  Ven^zu^tiens  prefererent  d'n- 
bord  Tancienne  royauie  a  la  nouvelle; 
mais  bient6t  ils  jiigorrnt  plus  ronve- 
nable  do  se  passer  de  Tunc  et  do  I'au- 
tre.  A  peine  ces  legislateurs  impro- 
vises eurent-ils  essave  du  |)ouvoir, 
qu'ils  eprouvcront  le  "bosoiii  J'on  per- 
ptuer  Vexeroicc  a  leiir  prolit.  Ix  6 
juillct  181 1,  le  oonpres  declare  lo  Ve- 
nezuela lil>rc  et  1 1 ulc pendant ,  il  lo 
cnnslitiic  ropuMi«pic.  Cet  arte  memo- 
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nbk  mapait  &  tiinais  Fantique  lien 
qui  untout  la  oolonie  a  la  tn^tropole; 
maifl  9  oomiDe  toutes  lea  rtroliitHms , 
s'il  fit  siureir  quelquea  homines  a  ta- 
tents,  il  cKtruisit  rapidetnent  d*im- 
menses  espAninoes,  etd^vora  sans  pi- 
tl<6phis  d*une  grande  renomm^. 

Trois  hommes,  parmi  oeux  qui 
Miappirent  h  robscurite  ,  ont  droit 
id  h  fa  premi^  mention :  San  -  lago 
Marino,  Sim^^ Bolivar,  et  Paez. 

Le  premier/ jeune  6tudiant,  brave 
et  intelligent,  passera  en  j^u  de  mois 
par  tons  les  mdes  miiitaires ,  et  de- 
viendra  Tun  des  plus  fermes  soutieus 
de  la  r^blique. 

Le  second  est  digne  de  nous  arr^ter 
plus  long-temjps. 

Simon  Bolivar,  n^  k  Caracas  le  24 
juillet  1788,  toit  le  plus  jeune  des  fiis 
de  D.  Juan-Vicente  Bolivar  y  Ponte, 
colonel  de  la  milice  des  plaines  d'Ara- 
gua ,  homme  riche  et  consid^r^.  En- 
voye  de  bonne  heure  en  Espagne ,  fjour 
y  perfectionner  son  education ,  Simon 
ne  tarda  pas  a  se  rendrea  Paris,  ou, 
pendant  plusieurs  annees,  il  niena 
une  vie  active  et  peut-^tre  dissipee. 
De  la ,  il  se  rendit  en  Italic ,  et  ac*quit 
dans  ses  voyages  la  connaissance  des 
langues  franqaise  et  italienne ,  rexp6- 
rience  du  monde  et  Tusage  de  la  b<mne 
society.  En  repassant  par  Madrid,  il 
y  6|)0usa  la  fiUe  du  niarauis  del  Toro, 
et  auginenta  par  cette  alliance  sa  for- 
tune deja  considerable.  De  retour  a 
Caracas ,  11  se  retira  dans  une  de  ses 
terres,  ou  il  v^cut  pendant  plusieurs 
annees  pa isiblement,  et  Ton  pourrait 
m6ine  dire  obscur^inent ,  si  ses  ma- 
nieres  distinguees,  ses  connaissanres 
et  son  esprit  ne  lui  eussent,  des  crtte 
^poque,  acquis  une  certnine  renoumi^. 

Quelques  biographesontditque  Bo- 
livar, dans  ses  voyages  sur  le  conti- 
nent de  Tancien  monde,  rdvait  deja 
rindependance  de  sa  patrie;  mais  le 
general  Ducoudray  -  llolstein  fait  ob- 
server avec  raison*  que  cette  assertion 
ne  repose  sur  aucun  fondeinent.  II  ne 
songeait  alors  qu'h  ses  plaisirs,  et, 
sans  doute ,  a  son  futur  etablissement. 
La  revolution  le  surprit  dans  sa  re- 
traite;  il  en  accepta  sans  hesitation 


toules  tea  'oona^qnenoas ,  at  so  moB- 
tra  digntf  de  figorv  &  aa  tele,  quoi^*!! 
n'en  edt  pas  pr^ru  PexokKion. 

Bolivar  ^tait  de  petite  tailte,  man 
robuste  et  en  ^tat  de  supporter  tea  phis 
grandes  fatigues.  Ses  veux  larges, 
ndrs  et  vift,  annon^ent  one  ame  de 
fen ;  il  avait  le  nes  aquilin  et  bion  iSut, 
te  front  haut  oomme  les  hommes  de 
f^ie,  te  visage  long  et  te  teint  brun. 
il  joignait  a  la  bnrvoore  qui  fiiit  m^ 
nnser  le  danger,  te  prudence  qui  salt 
te  mesurer  pour  le  mieux  coouMrttre. 
Port^  rapidement  au  premier  mde 
militaire,  il  eat,  comroe  NapoleoD, 
Tart  de  distinguer  les  capadw  et  de 
tea  mettre  cnacune  k  sa  place  ,  et, 
comme  lui  encore,  il  eut  le  talent  de 
oes  mots  lieureux  qui  font  oublier  une 
srande  infortune,  ou  qui  paient,  a  peu 
ae  frais,  un  service  eminent,  ^ous 
anticiperons  sur  la  marche  des  ^^e- 
ments,  pour  raconter  succinctement 
une  anecdote  qui  achevera  de  faire 
connaltre  le  h^ros  de  la  Colombie. 

Apres  une  victoire  qui  semblait  de- 
cisive nour  le  sort  de  la  republique,  le 
g^n^ral  invite  a  sa  table  les  principaux 
chefs  de  Tarmee  liberatrice;  et,  panni 
eux,  Ggurait  uo  colonel  anglais,  plus 
riche  en  beaux  faits  d*armes  qii  en  es- 
peces  sonnantes.—  Comment  done,  lui 
dit  Bolivar  en  le  voyant  paraitre,  il  me 
semble ,  mon  brave  et  <  her  colonel , 
que  vous  avez  sur  vous  du  linge  bieu 
sale.  —  General ,  repondit  Tefrangcr 
d*un  air  confus  et  embarrasse ,  ie  dois 
vous  avouer  que  je  n*ai  pas  a  autre 
chemise  que  celle  que  je  porte  sur 
moi.  —  J'y  pourvoirai,  dit  Bolivar. 
Puis  se  tournant  vers  son  intendant : 
—  Allez,  lui  dit-il,  chercher  une  che- 
mise dans  ma  ^rde-robe ,  et  donnez- 
la  au  colonel.  En  recevant  un  pareil 
ordre,  rintendant  manifesti  une  grande 
surprise;  il  ne  bougeait  pas,  mais  il 
voulait  (Kirler  et  ne  pouvait  que  bal- 
buticr  auelques  mots  mintelligibles.— 
Mais  allez  done,  reprit  le  general; 
plus  tot  vous  serez  de  retour  et  plus  tot 
nous  nous  niettrons  h  table.  Le  fidde 
serviteur  fit  alors  un  grand  eflbrt  sur 
lui-m^me :  —  Voiis  savez  bien ,  gene- 
ral, que  vous  n*avez  que  deux  die- 
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mises;  Tune  est  en  ee  moment  sur 
vos  epaiiles ,  et  Tantre  est  cliez  la  blan- 
ohisseuse.  Sur  ce ,  Tassemlilee  poussa 
de  grands  eclats  de  rire.  -- Vous  voyez , 
colonel,  dit  lk)livar,  que  je  nc  suis 
|>as  plus  riche  que  vous.  Si  les  braves 
de  votre  trempe  laissaient  aux  Espa- 
gnols  le  temps  de  respirer,  nous  au- 
rions  celui  d  attendre  nos  b€'lga^es. 

Apres  Kolivar  et  Marino.  Paez  fut 
un  (les  generaux  le  i  plus  distingues  de 
la  revolution  venezuelienne. 

Paez  etait  fils  d'un  |)etit  marchand 
de  Valencia,  dans  le  Venezuela.  11 
n'avait  que  dix-neuf  ans  lorsque  son 
pere  lui  con!ia  quelques  centames  de 
dollars  et  un  bon  clieval ,  et  Penvoya 
faire  une  touriiee  dans  la  province 
|H)ur  aciieter  di verses  marchand  ises. 
Kn  sortantdc  la  ville,  Paez  est  asi>(iilli 
par  dtuix  c^ivaliers  qui  font  mine  de  le 
vouloir  devaliser;  mais  le  brave  jeune 
ho  nme  uiontre  un  pistolet,  le  srul 
dont  il  se  fiU  |)ourvu,  declarant  aux 
bandits  qifil  brillera  la  cervclle  au 
|)n>mier  qui  aura  Taudac^  de  porter 
la  main  sur  lui ;  et  a  peine  cettc  me- 
nac4i  etait-elle  proferee ,  que  dcja  elle 
avait  recii  son  execution.  En  voyant 
tomber  son  camarade,  Tautre  voleur 
se  sauva ;  mais  Paez  profita  mal  de  sa 
victoire.  Kpouvante  uu  meurtrc  qu*il 
lenait  de  c^nunettrc ,  et  n*osant  plus 
reparaitre  dans  son  pays,  il  s'enfu.t  a 
(^irac^s,  ou  il  entra  au  service  d'un 
gcntilhomme  qui  avait  de  j^rands  biens 
(lans  cettc  province.  Le  jeune  f'tgitif 
n>ut  p;is  de  ()eiiie  a  gasner  la  confiani*e 
de  son  inaitre,  qui  en  lit  son  inten- 
dant;  \\  en  remplissait  les  fonctions 
lorsque  eclata  la  revolution.  Par/  en 
adopta  les  princi))es  a\ec  une  anleur 
qui  appela  sur  lui  Tattention  publique. 
Son  lutrepidite  etait  plus  fougueuse, 
plus  irrelhH*hic ,  mais  j)eut-etre  plus 
brillante  que  celle  des  generaux  que 
nous  venous  de  nommer.  l)ou^  d'une 
force  prodigieuse,  il  maniait  Li  lance 
avec  une  grande  habiletc  :  a  Timitation 
de  Murat  et  de  Ulijcher ,  sa  bravoure 
Tentrainait  souvent  a  des  co!ul)ats  sin- 
gulicrs  a  la  manierc  antique,  lldevint 
le  favori  de  Bolivar,  qui  le  poussa 
rapidement  au  grade  de  general;  alors 


Paez  se  mit  a  la  t^te  des  lanciers  des 
plaincs  d' A  pure.  Ces  farouches  Llane- 
ros,  guides  par  un  tel  chef,  devinrent 
la  terreur  des  arm^s  espagnoles. 

La  gueri-e  de  Tindeplendance  eut 
une  alternative  de  bons  et  de  mauvais 
succes.  Deux  cliefs  espagnols,  Boves 
et  .Morales ,  defendaient  avec  enthou- 
siasme  la  cause  dc  la  royaut^ ;  et  d\i- 
bord  ils  obtinrent  de  grands  avanta- 
gcii.  Les  insurges  perdirent  Puerto- 
(  abe/io,  et  fu  rent  contra  ints  a  accepter, 
h  /  ictoria ,  une  Htcheuse  capitulation. 
Cc  desastre  amena  momentmement 
la  dissolution  du  congres  et  Panean- 
tissement  de  la  r^publique  de  Vene- 
zuela. L\inarchie  la  plus  coniplete 
succeda  au  calme  ephem^re  que  les 
chefs  de  la  revolution  avaient  reve  un 
instant.  Peu  de  patriotes  se  presen- 
taient  pour  recevoir  des  ordres,  mais 
beaucoup  aspiraient  a  en  donner.  Tou- 
tefois ,  la  f(»rtune  de  Bolivar  retrouva 
bientot  son  ascendant;  le4  aoiU  1813, 
il  fit  une  entree  triomphale  a  Caracas, 
et  prit  le  titre  de  dictatenr-liherateur 
des  provinceH  occideutales  de  /  vne- 
zuela  ;  son  collegue  Marino  avait  pris 
celui  de  dicfaUnr  den  provincest 
orienfafes. 

Les  royalistes  ne  tarderent  pas  a 
reprendre'  une  eclatante  revanche  : 
Boves  avait  organise  une  division 
d'hommes  de  couleur ,  dont  il  excitait 
ic  courage  mr  Tattrait  du  pillage. 
Otte  iKinde  Turibonde  nierita,  moms 
par  la  couleur  des  hommes  qui  la 
c(m)posaient  que  par  leur  f^rocite, 
Ic  surnom  de  Lvaion  htfernale.  Ce 
fut  surtout  a  Taiile  de  (*e  corps  ^ue 
Boves  reussit  a  battrc  si  complete- 
mcnt  les  deux  dictateurs  a  la  Puerto, 
que  la  cause  de  findependance  se 
trouva  plus  gravement  compromise 
qu*cile  ne  Tavait  jamais  ete.  Le  vain- 
queur  se  presenta  aussitot  devant  Ca- 
racas ,  ct  y  entra  a  vet:  une  telle  pre- 
cipitation,' (pie  Bolivar  et  Marino 
n*eurent  (pie  le  temps  de  se  jeter  dans 
unefrcle  luirque,  et  de  mettre  le  sa- 
int de  la  rt*j)ublique  a  la  discretion 
des  el(*ments.  Ot  evenement  cut  lieu 
le  l/juillet  1814. 

.Nous  venons  de  voir  que  le  Ven^ 
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zufla  avait  oommeoc^  sa  revolution 
par  la  r^volte  du  roofs  d'avrfl  1810: 
h  Nouvelle-Grenade  n*avait  pas  tardj 
k  suivre  cet  exemple ,  et ,  des  le  inois 
dc  juillet  suivant ,  une  junte  provi- 
soire  s*aait  6taMie  a  Santa-F^  di  Ro- 

Sota.  L*un  de  ses  premiers  actes  fut 
'inviter  les  provinces  a  envoyer  des 
deputes  pour  prendre  part  aux  deli- 
berations du  nouveau  couvernement. 
Quelques-uoes  obteinpererent  a  cette 
invitation ,  et  concsoururent  ainsi  a  la 
formation  d*une  assembiee  deiiberante, 
qui  s^arrogea  le  pouvoir  iegislat;f  ft 
exteutif.  Le  27  novembre  1811,  le 
oongres  publia  un  acte  federal  et  con- 
stitutlfen  solxante-huit  articles;  mais 
cet  acte  fut  loin  d^obtenir  Tassenti- 
ment  general,  et  les  provinces  envi- 
ronnantes,  refuaant  meme  de  le  rece- 
voir ,  eiurent  une  nouvelle  junte  dite 
de  Cundlncanarca.  En   1812,  cette 
assemhlee  publia  son  projet  de  constitu- 
tion, qui  nefut  pas  f)tns  neurruxquele 
{ireoMent.  I/anarchie  etait  h  son  coni- 
>|p,  et  le  desordre,  toiijours  croissant, 
no  put  (^re  arri^te,  imfine  par  un  troi- 
sienio  (K)npres,  qui  s'ouvrit  i\  Tunja 
1p  lOsepteinbrc  ist4.  Les  bons  esprits 
«'t;iiont  las  de  wt  etat  de  choses;  les 
tiirbulents  coniinenoaient  rsalementa 
se  lasser,  et  tous  sentaient  L'l  ncccssite 
de  se  reunir  a  Venezuela ,  pour  cnni- 
battre  I  ennemi  commun.  Les  chefs 
(les  deux  etats ,  cedant  a  I'expression 
de  re  vopu  general,  se  mettent  en 
rouununication.   Bolivar  et   Marino, 
rentres  sur  le  territoire  de  la  patrie, 
ct^nilKittent  |K>ur  Venezuela;  Castillo, 
C^biil  et  I  rdaneta  agissent  pour  la 
ISouvelle-Cirenade.  Mais  la  dissension 
ne  tanla  pas  a  eclater  entre  les  deux 
n^publiques ,  oar    elles  avaient    des 
niovens  divers  pour  arriver  au  m^me 
but  :  la  >ouvelle-Oron:Kie  etuit  plus 
rcservee,  plus  oauteleuse;  elle  discu- 
tait  fort  habilenuMit,  il  t^t  vrai,  et 
S>ntendait  parfaitoinent  a  la  forma- 
tion des  lois  organiques ,  inais.  sur  les 
diamps  de  Ma. lie,  elle  le  oedait  a 
Tte^zueln,  dont    Tardcur  et  la  bra- 
toure  ne  ciMinaissairnt  d*autre  argu- 
fl^ent  Que  ivlui  dc  IV(H^e.  Ainsi,   les 
mxx  repiiWiqwes  iwUsantts  ^  ^mp- 


tement  diviato,  ftaicBt  «  le  yaM 
de  faire ,  Time  cottCre  Pautra ,  If  |i^ 
mier  essai  de  lenr  libertt,  lonqoe  li 
metropole  leur  envojn  un  re<witilile 
adversaire  dans  le  mve  et  lidele  Mkh 
rillo. 

Ce  general  dAKuque  lila  t^tedediv 
mille  Espagnols,   soldats  d^^lite;  il 
ren verse  tout  ce  oui  z^wpoat  a  Ini, 
grossit  sa  troupe  (rune  fople  de  me- 
contents,  et  v  inoorpore  les  d^vls  des 
armto  prfeedentcs.  II  entre  en  vaiB- 
gueur  a  Caracas  et  a  CartKagbie,  et 
lorce  de  nouveau  Bolivar  et  Mariao 
^  chercfaer  leur  salut  dans  une  promple 
fuite.  Ces  deux  iHustres  proacria, 
retir^  a  Haiti,  trouTent  encore  une 
fois  une  g^^reuse  liospitalii§  aupr^ 
de  PMion.  LeS  mai  1816,  Bolivar, 
que  Padversite  ne  peut  abattre,  repo- 
ratt  de  nouveau  sur  le  territoire  de 
V^nezu^a,  et  prend  le  titre  de  ekef 
supreme  et  caplfalne-^ienerai  des  for- 
ces de  f  enezuSla  et  de  la  .yonreffe- 
Grenade.  Les  patriotes,  reconnais- 
sants  de  tant  d  efforts,  cherrbent  a 
faire  oublirr  a  leur  e^nerai  les  nial- 
heurs  qui  Ton!  accabie;  ils  le  TtiXH- 
vent  avec  les  plus  grands  honneurs 
et  lui  donnent  de  brfllantes  frtes.  Le 
general   Arismandv,    gouvemeur  de 
Margarita ,  lui  oflfre  un  roseau  sur- 
monte  d*une  t^te  d*or,  embleme  de 
I'autorite  supreme  dans  un  pavs  qui 
peut  plover  sous  le  vent  de  Tadver- 
sit^ ,  mats  qui  ne  roinpra  pas.  fX  ce- 
pendant  la  fortune  tranira  encore  une 
Ibis  les  armes  de  Bolivar!  Le  16  juil- 
let suivant ,  un  lieutenant  de  MonOe 
Ini  fait  eprouver  une  def'aite  si  com- 

Rlete,  que,  pour  la  ciriquienie  fois, 
\  \\tro%  de  la  Colombie  se  voit  oon- 
traint  a  se  soustraire  par  la  fuite  a 
la  colere  des  vainqueurs.  C'en  ^tt 
fait  de  la  r^|Hibiique,  si  son  d^enseur 
n'eiU  pas  eu  Tanie  aussi  forte  que 
son  e|)ee :  Tune  et  Taiitre  semblafent 
se  retrenq)er  dans  le  inalheur.  Boli- 
var se  montre  de  nouveau  vers  la  tin 
de  cette  meine  annee,  et  cban^e  en- 
core une  fois  son  titre  en  ef\w\  de 
Uberateur,  Celui-la,  enlin,  hit  por- 
tera  bonheur!  (juel(|ues  sucres  rtth 
dent  a  son  parti  Tenergie  qui  — 
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mcDQait  a  lui  mafx|uer.  La  pers^r^- 
rance  du  g^nernl  triomphe  de  tous 
les  obstacles,  iiidnie  des  revers  mili- 
taires.  Morillo  entrnit-il  vaiiiqueiir 
dans  In  capitale  de  Ventizuela,  noli-> 
vor  se  inontrait  aussit  -t  dans  la  Nou- 
velle-Grenade.  Le  general  espagnol 
poussait-il  ses  soldats  victorieux  dans 
cette  derniere  province^  le  Coloinbien 
Dpparaiss«iit  au  m^me  instant  dans  le 
Venezuela,  et  relevait  le  drapcau  de 
la  Itberte  pins  haut  que  jamais.  iVe^ 
tait  beaucoup,  dans  une  parrille  situa- 
tion, que  de  fsafinpr  du  tenij)s ,  car  la 
mere-patne  etait  alors  dechirce  par 
des  factions  qui  ne  lui  pennettaient 
jKis  (1(*  son<][er  serieusenieiit  a  reron- 
querir  les  colonies.  Kniin ,  en  Tann^ 
18 IK,  Dolivar  put  son^r  a  unir  la 
(K)liti<]ue  a  la  gticrre;  il  convoque  un 
con;ires  natioiial  a  An£;o$t(ira,  dans 
Ic  (iepartpinent  de  rOreno()ue ,  et  en 
rccoit  let] (re  de  president  de  la  repu* 
bliijup.  Morillo  vetit  enlin  ^outter 
I'hvdre  dans  son  repaiiv  :  il  ordonne 
a  iin  de  ses  lieutenants  de  maniiei* 
snr  la  ville  lUf^nie  d\-\nf;ostura.  Mais, 
de  son  (y'»te,  Ddivar  envoi e  son  lieu* 
tenant  Marino  au-devant  des  Fspa- 
^nols.  Les  deux  partis  se  rencontrent 
a  SuH-Dieao  {  13  juin  1K]»);  la  Ikv 
taille  fut  lonii^ue  et  opiniiUre,  et  la 
vietoire  se  detv'da  enlin  en  laveur  des 
indeftendants.  Morillo  es|)erc  en  \ain 
vcui^er  Tatfront  fait  nux  amies  espa- 
};noles;  Kolivar  lui-mi'ine  se  cliarge 
de  le  desabuser.  A  la  suite  d*une  ac- 
tion des  plus  vives,  la  vallee  de  So- 
^anloso  voit  s'aneantir  la  derniere 
armeede  TKspa^ne  (7  aodt  1819).  Ij& 
('.olonihicn  niarchc  aussittU  sur  Car* 
thaccne ,  ou  il  fait  son  entree  trioni- 
nhaie  au  milieu  d*une  population  que 
la  joie  fait  delirer ;  et  comme  si  ce 
n\>tait  pas  .issez  d*un  si  memorable 
avanf ace ,  les  indqiendants  sont  a  ja- 
mais delivres  du  redoutable  .Morillo. 
Le  roi  d^lfisikigne  a  ra()|»ele  aupres  de 
hii  ce  brave  serviteur,  dont  la  forte 
ep6e  peut  seule  encore  soutenir  le 
trone  <*hancelaiit. 

La  (lolombie  commence  a  respirer. 
Le  congres,  assemble  a  Angostura, 
1008  la  presidence  d'un  integre  magiii- 


trat,  Antonio  Z6a ,  decrete  la  loi  fon- 
damentale  de  Tunion  des  deux  6tat6 
(17  decembre  1819).  D^rmais  la 
Nouvelle-Grenade  et  Venezuela  for- 
meront  la  r^ublique  de  Colomble. 
Peu  apres,  un  congres  general  6*ouvre 
a  Hosario  de  Cucuta,  et  donne  sa 
sanction  a  la  loi  de  Tunion. 

Ijd  34  join  1821 ,  Bolivar  cueille  de 
nouveaux  lauriers  h  Carabobo,  pr^ 
de  Valencia ;  ct  cette  memorable  vie- 
toire lui  rend  toutes  les  vllles  qu'il 
avnit  pr^cMomment  perdues.  Le  con- 
cris  general  veut  alors  lui  decerner 
les  honneurs  de  Tovation ,  mais  le 
vainqueur  s\v  st)ustrait  avec  une  mo- 
destie  qui  releve  singulierement  Pe- 
clat  de  ses  triomphes.  II  tente  memc 
de  refuser  Tautorite  dc^  la  pr^sidence, 
alle^iant  fioiir  excuse  qu  un  lionune 
omune  lui  etait  dan^ereux  dans  un 
f^ouvernement  popiilaire,  et  qu'il  de- 
sirait  redevcuir  simple  citoyen  afin 
de  rester  libre,  et  |>our  que*tous  les 
lk)lombiens  le  fussent  egalement. 

In  an  s'etait  a  peine  ecoul^  (iue 
deja  les  Ktats-l'nis  reconnoissaient 
rindependance  de  la  ('oloml)ic.  Fn- 
bardis  par  ce  puissant  encouragement, 
les  (>)lombiens  marclierent  de  victoin! 
en  vietoire,  et,  le  8  novcmbre  182.3, 
la  derniere  ^arnison  espajrnole ,  celle 
de  PuprtO'Cabeth^  mit  bas  lesanne^. 

(>  nVtait  pas  assez.  (|ue  de  rcfwlre 
rinde|)endance  a  la  Culoiiibie,  il  fal- 
lait  encore  en  assurer  la  (lun»e  en 
aidant  les  ctilonies  voisines  a  se  deli- 
vrer  de  la  domin;ition  espapiofe.  Ho- 
livar,  a  la  t^tede  trois  mifle  Colom- 
biens,  vole  dans  le  Haut-Perou;  mais 
nous  ne  le  sulvrons  pas  dans  cette 
expedition,  dont  les  details  doivent 
se  troiiver  ailleurs.  II  sera  recn  ave<! 
acclamation  par  les  Peniviens'qui  lui 
decemeront  le  pouvoir  snprfme ,  et , 
dans  relTusion  de  leur  reconnaissance, 
appelleront  du  nom  de  Kolivia  leur 
nouvelle  reptiblique. 

L*annee  1824  fut  si^alee  par  un 
i^venement  d'une  grande  portee  :  F An- 
irleterre,  qui  avait  vu  d'rin  a-il  nKi'on- 
tent  Tent ree  des  Francais  en  Kspacne, 
voulut  prendre  sa  revanclie ,  et  m  sa- 
Toir    Mit    puissances    confinentales 
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qa*elle  rMomnitoait  rM#|ieAfiiln* 
de  la  GokmiUe.  Dmniis  6s  itmnient , 
las  flnetuatjons  dn  u  politique  rflm- 
pUrtrent,  dans  le  sein  de  oette  r^pu- 
mlque,  les  mouveinents  militaires, 
les  hommes  d'^p^  s^^ipsaot  peu  k 
pcu  devant  les  jniblicistes  et  les  ara- 
teurs.  Le  parti  qui  ne  voulait  plus 
du  liMrateur  ooniinen^iit  h  se  ovs-  * 
sir ;  on  se  demandait  si  Bolivar  n VMait 
pas  un  ambttieux  qui  voulait  arriver 
au  despotisnie.  11  y  avait  la ,  sons 
doute.  exafi^tion  et  Ingratitude; 
cepemlant  ii  faudrait  coniuiftre  bien 
peu  leooeur  humain  pour  ne  pas  croire 
que  ee  g^n^ral  ait  pu,  coroine  un  au* 
m,  selaiaser  squire  par  Tattraitdu 
pouvoir ,  et  que,  vqyant  la  liberte  de- 
venir,  pour  ses  compaU'iotes ,  un 
instrument  de  discorde,  il  ait  senti 
la  n6cessit^  de  concentrer  Tautorit^ 
dans  ses  mains  et  de  garder  en  tutelle 
des  enfants  egar^. 

Ix)rsqirau  inois  de  juin  1826  ce 
libcrateur  rentra  sur  le  territoire  de 
la  Colombia,  il  trouva  que  tous  les 
elements  de  raiiarchie  etaient  en  (Ebul- 
lition, et  que  la  republiqiiese  mourait, 
nssassince  par  ses  propres  enfjiits. 
Alors  il  se  dit  que,  pour  sauver  la 
liberty,  il  fallait  la  suspendre  et  as- 
sumer  le  titre  et  Tautoriti.de  dicta- 
teur.  L'armee ,  qui  lui  etait  devou^e, 
applaudit  a  cette  determinati.)n ;  mais 
le  reste  de  la  nation  ne  montra  pas 
le  mdme  enthousiasme. 

Peu  de  mois  apres  cet  evenement, 
les  pl^nipotentiaires  de  la  (iOlombie, 
du  Alexique,  de  Guatemala  et  du  Pe- 
rou,s*assemblerent  a  Panama,  et  con- 
clurent  un  traite  d'amitie  et  confe- 
deration perpetuelles  en  paix  et  en 
guerre. 

De  son  c6te ,  Bolivar  avait  promis 
de  convoquer  un  congres  national  a 
Ocana ,  a  Veffet  de  reviser  la  consti- 
tution ;  mais ,  en  realite ,  il  ne  son- 
geait  qu'a  iaire  sanctionner  le  pouviiir 
supreme  depose  cntre  ses  mams.  Aussi 
les  republic^iins  tenterent-ils  un  effort 
desesper^  pour  se  soustrairc  a  ce  pro- 
jet  de  despotisme.  Une  nuit  (26  sep- 
tembre  J  828),  le  dictateur  est  eveiile 
par  une  epouvantable  rumeur.  II  ap- 


pfevad  qua  les  sentimlleftde  ton  paMs 
oai^t^ipxt^lbn^  et  que  lui-fntoie  n*a 
pos  de  temps ^  peidre,  s'il  Tent  Miap- 
perau  fer  des  revolts.  II  oavre  alors 
uiiia  crois^,  et,  demi-nu,  il  saute 
dans  la  rue  et  panrient  h  gagner  uoe 
caaeme,  ou  il  oonvoqne  toutea  les 
trodpea  da  la  garbiaon.  II  ae  nmt  k 
knr  tte  et  noaroba  eonlR  laa  nlial* 
les,  qu*U  met  promptemeirt  en  Mia: 

Slusieurs  sont  pris  et  extoitte  imii^ 
iatemant  Santander,  rk 
du  congres,  soupoonn^  d*6fra  rane 
dii  ooroplbt,  est  jete  dans  unaiNrison 
d'etat. 

Depois  ee  moment,  Bolivar  poovait 
songer  k  rigner  pafaiblemanc,  mais 
une  guerre  malbeureose,  qu'il  antre- 
prjt  contre  les  Peruviana,  rat  la  ve- 
rnier signal  de  ses  revera.  La  dwta- 
ture  de  Bolivia  lui  6chappa ,  et  son 
autorit^  allait  recevoitd'autrea  tehees 
bien  autrement  sensibles. 

Paez,  le  brave  Paez,  son  ancien 
lieutenant,  son  favori,  appelle  les 
Ven^zueliens  a  Tindependance  (187.0. 
Une  revolution  ei^late  egnlement  a 
Quito,  ou  Flores  demande  la  liberte 
pour  les  provinces  de  Tequateur.  Deux 
partis  se  forment  sur  les  debris  de  In 
constitution  :  celui  des  tmitairesy  qui 
veut  le  maintien  de  Tunion  des  trois 
r^publiques,  et  oelui  At&ffdtralMea, 
qui  demande  leur  s^ration  avec  un 
systenie  d'allianc^.  En  vain  Bolivar 
cnerche  a  se  roidir  contre  cet  orape; 
il  est  renverse  dans  la  poussiere.  Kn 
vain  aussi  veut-il  se  plier  aux  e^ene- 
ments  et  en  suivre  le  oours  pour 
mieux  en  profiter;  il  se  courbe  pour 
ne  plus  se  relever. 

Le  congres  national  s'6tait  assem- 
ble a  Bogota.  Bolivar  lui  eovoie  sa 
demission ,  saisissant  oette  drcon- 
stance  |)our  rappeler  ses  senices  ct 
se  plaindre  des  c^ilomnies  dont  il  est 
devenii  Tobjct.  Le  congres  feint  d'W- 
siter,  puis  il  accepte,  norame  pour 
son  president  Joachim  .Mosquera,  K 
rap|)eile  Santander,  cet  ennemi  per- 
sonnel du  dictateur. 

Cen  est  fait  du  parti  des  utUtahtt! 
L'ancienne  republique  colombienoe  a 
enfante  trois  etits  ind^ndants  :  le 
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iNtoAi,  dont  le  sort  e$t  confix  a 
«  ie  capitaine  des  Uaneros;  la 
$Be-Grenade ,  qui  ob^it  k  Mos- 
k;  et  rEmuUeuTj  que  le  g^ntol 
*  a  aimele  h  rind^peDdanGe. 
le  TOit :  d^sormais  Bolivar  sera 
si  partoutf  ou  plutdt  il  sera  trap 
iMirvivresurce  champ  mutile. 
Im  D*est  plus  de  ce  roonde.  Les 
toa  ombres  de  Guillaume  Tell , 
Miington,  de  Poniatowski  et 
tapdrab,  viennent  assisier  aux 
mom«[its  du  h^ros  coiom- 


■ili^  dans  sa  gloire,  froiss^ 
•at  affections ,  plein  de  jpiti^ 
mm  Ingrate^patrie,  Simon  Boli- 
aeeomDe  k  une  maiadie  de  lan- 
r.le  17  dtombre  1830,  k  San- 
I,  pr^  de  Santa-Marta.  II  ^tait 
Ib  qoarante-sept  ans. 
Moontinuerons^d^igner,  sous 
B  de  Golombie ,  la  confed^tion 

eliques  de  Ven6zuela ,  de  la 
Grenade  et  de  TEquateur. 
'  «ompte  douze  grands  aeparte- 
I,  lavoir  :  ie  Cundinamarca ,  le 
I,  risthme,  le  Magdalena,  le 
M,  V^n^uda,  le  Zulia,  VCM- 
I,  le  Maturin,  T^quateur,  le 
Wfdl  et  TAssuay.  Trente-so^ 
noes  sont  comprises  dans  ces  oi- 
Mjiartements.  Le  nombre  des 
$wre  k  quatre-vingt-quinze , 
des  Tillages  k  cent  cinquante- 
■lOdtti  des  paroisses  ou  hameaux 
M.  La  superficie  totale  du  pays 
■If  iron  830,000  milles  carr&  de 
He  au  degr^.  La  population  ne 
eqn'a  3,600,000  habitants,  dont 
10  Manes  et  2,050,000  honunes 
ienr ;  dans  ce  dernier  chiffre  soot 
1^,  110,000  esclaves. 
Llndiens  des  llanos  n'ont  reoi 
equ'une  demi -civilisation.  As 
Antiens,  mais  la  religion  n'a 
lloiici  leur  f(6rocit^  naturelle. 
I  oeoupatioas  se  boment  a  la 
4e  nombreux  troupeaux,  ou  a 
leM  des  dievaux  sauva^es  et  des 
fwves.  Leur  adresse  a  numier 
ID  eet  viaimeat  remarquable.  Le 
ait  une  oorde  d'environ  trente 
jde  long,  qui  se  bifiuque  k  son 

MJkfroUtm.  (Cou^hbu.) 


extr^mit^ ,  et  s'adapte  k  deux  petitei 
boules  en  fer.  Lorsque  le  chasseur  se 
trouve  II  port6e  de  sa  proie,  il  fiiit 
toumqyer  au^essus  de  sa  t^te  le  iauo, 
ploy6  e&  forme  de  ganse ,  et  le  lance 
avec  la  roideur  d*une  tronde  :  les 
boules  Toledt,  s'entre-croisent  et  vont 
saisir ,  dans  sa  fuite ,  la  victime  que 
le  llaiMro  a  choisie.  Quelqurfois, 
oouranit  k  cheval  a  la  poursuite  d*un 
taureau  sauvage,  il  le  saisit  par  la 
queue,  le  souleve  vigoureusement ,  le 
renverse ,  et  met  pied  k  terre  sans  lit- 
dier  prise. 

Les  habitants  des  llanos  de  TApure 
ont  acquis  une  grande  rotation  de 
bravoure  dans  la  guerre  die  Tindepen- 
dance,  sous  le  commandement  de  Paez, 
le  Murat  de  la  Golombie.  lis  combat- 
tent  toujours  a  cheval ,  avec  des  lan- 
ces d*une  excessive  longueur,  et  ce 
n'est  pas  leur  unique  trait  de  ressem- 
blance  avec  les  Cosaques  de  la  mcr 
Noire.  Leurs  chevaux  sont  de  petite 
taille ,  mais  robustes ,  vifs  et  lecers  a 
la  course;  les  llaneros  les  montent  a 
nu ,  et  n'ont  eux-mdmes  pour  tput  v£- 
tement  au*un  simple  caleqoo* 

Quana  il  court,  la  lanoe  en  arr^, 
le  iTanero  se  couche  horizontalemeot , 
la  tiie  en  avant^  sur  le  dos  de  son 
cheval ;  il  se  prtopite  sur  son  ennemi 
avec  la  rapidity  de  lafbudre ,  le  frappe, 
et  ach^e  sa  carri^  sans  paraitre 
m^me  Aranl^  par  ce  choc  violent. 

Les  lanciars  des  plaines  d*Apuri 
^talent  devenus  la  terreur  des  soidats 
espa{pM>l8.  Un  fait  historique  servira 
Il  laire  connattre  leur  fd^rodt^  et  leur 
ignorance.  L'un  d^eux  avait  combattu 
un  hussard  du  r^ment  de  Ferdi- 
nand; Tayant  terrass^,  il  Temmena 
cuytif  pour  le  printer  k  Paez  :  — - 
Et  pourquoi ,  mi  dit  s^vtement  oe 
g^nml,  as-kitraossress^mes  ordres? 
Srai4e  pas  present  oe  tout  tuer ,  et  de 
ne  ndre  aucun  nrisonnier  ?  —  Cest 
vrai ,  gfin^ral !  r&ondit  naivement  le 
llanero  :  aussi ,  je  n*h6siterai  jamais 
Il  veraer  le  sans  d*un  ^rrier.;  mais 
je  n'ai  pu  me  nsoudre  a  tremper  mes 
mains  dans  celui  d*un  capucin. 

II  parlait  de  bonne  foi ,  ayant  furis 
le  hussard  pour  un  capucin,  k  cause 


It 


uumrifts.* 


de  tet  gnuMes  MOOftadics.  Fme  rit 
bcwiwwp  de  eeCte  simplicity ,  el  lit 
graee  au  priecmmer,  qoi  entra  k  sod 


On  Gaicnle  que  le  nomKire  des  In* 
diem  ind^pendanitey  qui  errent  dans 
les  forMs  et  les  mont^gnes,  s*<l^e  k 
deuK  cent  mille.  Les  g^ognqihes  in- 
diqueat  snr  lears  eartes  In  noms  de 
oes  peoplades  indigtees ,  dont  cliaque 
village lormej  en  quelque  sorte,  one 
nation  qui  diflftre  de  ses  voisins  les 
plus  rapprodi^,  par  ses  usages,  et 
surtout  par  son  langage.  AussT,  nulle 
contr^  dans  le  monde  n*offre-t-eUe 
une  plus  grande  Tari^t^  de  langues 
dans  un  espace  donn6. 

Une  grande  partle  du  pays,  oecup^e 
par  oes  Am^ricains  indigenes ,  est  en- 
core inoonnue  aux  Europtois,  et  ce 
n^est  que  par  quelques  traits  gni^raux 
que  nous  pouvons  essayer  de  faire 
connattre  la  phvsionomie  de  la  popu- 
liition  ind^pendfante  de  la  Colombie. 
Nous  continuerons  h  donner  h  ces 
peuples  le  nom  d'Indiens,  qu*ils  re- 
qurent  des  premiers  navigateurs  eu- 
ropeens,  h  r^poque  oik  ceux-ci  suppo- 
saient  que  TAm^rique  confinait  aux 
Jndes  orientales. 

Les  nations  les  plus  considerables 
8ont,  dans  les  provinces  m^ridionales 
le  la  Colombie ,  celles  qui  appartien- 
nent  a  la  famille  p^ruvienne ,  les  Mor- 
nas,  les  Chunancas,  les  Papagua,  etc. ; 
dans  le  bassin  de  TOrenoque,  les 
Guagivos,  les  Caribes  ou  Caratbes, 
les  Ottomaques;  les  Salivas  dans  les 
Missions;  les  Meypures,  les  Cabres 
dans  les  plaines  de  San -Juan;  les 
Goahiros  vers  le  golfe  deMaracaybo; 
les  Cunacunas  dans  Tisthme  de  Pa- 
nama ,  etc.  Les  missionnaires  ont  eu 
peu  de  succ^  chez  ces  peuples,  na- 
turellement  enclins  h  la  ^aresse  et  h 
rivrognerie  :  quelquefois  ils  sont  par- 
venus ,  h  Taide  du  tafia  et  des  liqueurs 
fortes ,  h  former  le  noyau  d'une  tribu 
civilisee;  mais  au  premier  jour  de  di- 
sette  chacun  de  ces  neophytes  retour- 
nait  a  ses  for^ts  et  h  la  vie  sauvage. 

Les  Indiens  ont  la  peau  cuivr^e,  et 

"  "■  '  *  Tient  en  rouge  avec  le  rocou ; 

m^e  que  c'est  en  cela  que 


oiDsisInt  tai^Bi  lems  id^es  ^ 
deor.  Um  Jeoae  fiBe  o*oMnil 
de  son  carbeC  si  eile  n*avait  la  pesa 
enduite  de  roooo;  mais,  aa  mofm 
de  cette  optotion,  elle  oe  cmint  phis 
de  se  montrer  dans  on  6tat  coniplK 
de  nndit^,  car  on  ne  pent  dooiier  le 
nom  de  vltement  &  un  petit  taWcr, 
k  peine  brge  de  trois  poooes,  qa'cfle 
at£Miie  sinr  ses  handles.  Lea  boiamcs 
Tont.  ^gslement  d^ipouiTus  de  tonta 
eapibce  de  T^tements.  Ces  saui>ages 
sont  g^itotaneHt  imberfaes ;  ils  por- 
tent les  dieveux  longs  et  pendants  sur 
le  oou ,  mais  coup^,  sur  le  front,  k  la 
maniire  de  nos  enfants  de  Gfaeenr.  La 

drgamie  chez  eux  est  en  usage :  un 
ien  prend  autant  de  fenunes  qu*il 
pent  en  noorrir.  Les  cousincs  apnar- 
tiennent  k  leurs  cousins  par  droit  de 
naissance,  et  ceux-ci  les  ^pousent  dans 
TAge  le  plus  tendre.  Le  manage  se 
concUit  sans  autre  formality  qu^me 
r^imion  de  parents  et  d*amis ,  ou  Ton 
cliante,  Ton  boit  et  Ton  danse  pen- 
dant nlusieurs  jours;  Tincested'ailleurs 
est  chose  assez  commune  parmi  eux. 

Leurs  carbets  consistent  en  quelques 
foufches  surmontees  d*un  toit  de 
pailie,  sous  lequel  ils  susnendent  leurs 
namacs;  et  1^,  le  supreme  bonheur 
d'un  Indien  est  de  se  balancer  dou- 
cement  et  de  fumer  un  cigare  enve- 
lopp^  de  r^corce  odorante  du  couri' 
tnari. 

Lorsqu'une  femmc  indienne  est  ac- 
couche ,  son  mari  la  remplace  dans 
le  hamac ,  ou  il  demeure  ^tendu  pen- 
dant trois  jours,  se  plaignant  de 
grandes  douleurs,  et  recevant  les  vi- 
sites  de  ses  voisins,  pendant  que  la 
pauvre  femme  continue  k  vaquer  aux 
soins  du  manage.  Le  troisi^me  jour , 
le  pr^tendu  maiade  fbit  ses  relevailles 
et  va  k  la  chasse. 

Chez  la  plupart  de  ces  sauvages, 
on  trouve  etablie  la  coutume  barbare 
d'aplatir  le  crdne  aux  enfants  nou- 
veau-n^.  L'anthropophagie  n'est  pas 
commune  k  toutes  ces  peuplades,  mais 
elle  n*y  est  pas  rare.  Elle  existe 
principalement  chez  les  Guagivos, 
qui  errent  le  long  du  Mto  Jiisqu'i 
son  confluent  avec  TOrenoque.  Cetta 
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penplade  fi^roce  desole  les  ^tabllsse- 
inents  colombiens,  dont  elle  enl^ve 
les  femmes,  les  enfants  et  les  bes- 
^iaux.  Les  Caraibes  du  continent  aind- 
ricain  ne  sont  point  anthropophages 
fomme  ceux  des  Antilles  :  cette  na- 
tion fournit  les  hommes  les  plus  ro- 
bustes  et  les  plus  grands  du  globe , 
si  Ton  en  excepte  les  Patagons.  Elle 
faisait  autrefois  avec  les  Europeens  le 
conuncrce  des  esclaves. 

De  tous  les  usages  qui  caract^risent 
les  peuplades  que  nous  venons  de 
nommer,  il  nVn  est  pas  peut-^tre  de 
nlus  bizarre  que  celui  qui  distingue 
les  Ottomaques,  nation  qui  vit  dans 
Tangle  form^  par  TApurd  et  TOrd- 
noque,  dans  le  liaut  de  la  province  de 
San -Juan  de  los- llanos  :  les  Otto- 
maques man^ent  de  Targile ,  et  m^me, 
pendant  plusieurs  mois  de  Tannee ,  ils 
n'ont  pas  d*autre  nourriture. 

La  religion  de  ces  |)cuples  est  une 
sorte  de  dualisme;  c'est  le  combat 
perpetucl  du  bon  et  du  mauvais  prin- 
cipc.  lis  ont  des  pr^tres ,  ou  jongleurs, 
nui  cardent  les  idoles.  Sur  les  bords 
(le  lOrdnoque,  ces  idoles  sont  rem- 
piacees  par  le  botufo,  ou  trompettc 
sacrec.  II  est  defend  u  aux  femmes , 
sous  peine  de  mort,  de  voir  le  hotuto, 
Ils  ont  une  grandc  terreur  du  mau- 
vais principe,  ou  diable,  qu'ils  ap- 
I>eIIent  yrocan;  c'est  a  lui  qu'ils  at- 
tribuent  les  grandes  tempdtes ,  que 
nous  nommons ,  par  corruption ,  ou- 
ragans, 

IN'ous  ne  parlerons  ici  ni  des  n^gres, 
ni  des  mulntres  de  la  Cx)lomble :  leur 
plivsionomie  generale  et  leurs  nioeurs 
truuvent  plus  naturellement  leur  place 
dans  les  articles  qui  traitent  de  TA- 
frique.  I.es  Metis  y  produits  du  blanc 
el  de  rAmeric^iin,  sont  des  ^tres  ge- 
neralement  faibles.  II  n>n  est  pas 
de  m^me  des  Zambi,  nes  du  n^gre 
et  de  TAmericain.  Le  Zambo,  d  un 
brun-noir  cuivrd,  est  robuste,  mais 
feroce,  voleur,  et  peu  susceptible  de 
civilisation. 

Les  descendants  des  colons  euro- 
peens qui ,  les  premiers ,  emigr^rent 
dans  cette  partic  de  I* Amdrique ,  ont 
conserve  les  traditions  de  rorgueil 


castillan  ,  et  ils  v  joicnent  Tindolence 
naturelle  aux  haoitants  des  pays  6mia- 
toriaux.  I^s  (^olombiens  sont  spiri- 
tuels ,  braves  ,  mais  presomptueux ; 
ils  ont  une  grande  conHance  dans  la 
supdriorite  de  leurs  soldats  sur  les 
troupes  curopeennes ,  et  ils  n'hesitent 
pas  a  mettrc  Bolivar  au-dessus  de 
Napoleon. 

L'education  publique  est  fort  dd- 
fectueuse,  et  1  education  particuli^re 
gendralement  assez  ndgli^e.On  compte 
quatre  universites  :  Qui^^f  Bogota, 
Caracas  et  Merida. 

L'agriculture ,  si  Ton  en  excepte 
quelques  localitds ,  et  surtout  les  en- 
virons de  Valencia,  est  dans  un  dtat 
deplorable.  Quant  aux  manufactures , 
el  les  y  sont  dans  Tenfance. 

Depuis  le  triompbe  de  Tindcpen 
dance ,  Tesclavagc  a  dU  aboli ,  u)ais 
seulement  pour  ceux  qui  ont  porte 
les  armes ,  ou  qui  peuvent  payer  200 
dollars  (environ  1000  francs)' 

Les  bommes  ont  conserve  le  cos- 
timic  esp<ngnol ,  c'e^t-a-dire  Tbabit  eu- 
ropden,  convert  du  manteau  castillan, 
sur  lequel  figure  souvent  une  riche 
broderie.  Les  dames  de  la  platne  ont 
modific,  assez  maladroitement ,  Tele- 
cant  costume  des  Andalouses  par  (!e- 
liii  des  Anglaises;  c^es  ne  sont  re- 
niarquables  que  par  leur  petit  chapeau 
de  paille  a  bords  retrousses ,  sembtable 
en  tout  a  un  cbapeau  d'homme,  mais 
ornd  de  rubans  et  de  fleurs.  ( Vov.  la 
;;/.8,n°6. ) 

Le  costume  des  dames  de  la  Cor- 
dillere  est  plus  pittoresque ;  il  a ,  du 
moins,  quelque  chose  de  local  qui 
plait  aux  strangers  :  il  consiste  en 
une  jupe  de  soie  noire,  oi!i  la  taille  est 
indiquee  sur  les  banrhes  plutot  quVlle 
n'y  est  serree.  La  t#tc  est  recouverte 
d*une  sorte  de  mantille  trian^ulaire  en 
drap  bleu,  qui  redescend  jusqu'lk  la 
ceinture ,  et  couvre  les  bras  orainai- 
rement  nus.  A  Timitition  de  Tusage 
espagnol ,  ce  vdtement  cache  la  pres- 
que  totality  du  visage,  et  ne  faisse 
voir  que  le  nez  et  les  yeux ,  a  moins 
gu'une  heureuse  maladresse ,  quelque- 
lois  provoquee  par  la  co(]uctterie ,  ne 
la   fasse    s'entr'ouvrir  plus   que  la 

2. 
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WfmfaiWB  na  le  conHporte.  Sor  oette 
mantillewtpot^  on  cmmeaa  de  feutre 
h,  laraes  boras,  lemblable  k  peu  prti 
k  odai  des  paysannet  de  la  Ftoveooe. 

Lea  Cokmibieos  sont  aujets  k  de 
gira?es  maladies.  De  bonne  beure  ils 
ooinmeDcsent  &  se  plaindice  de  douleus 
rfaumatisniales;  mats  lean  v6ri  tables 
flteux  sont  la  fi^?re  jaune,  la  dyssen- 
terie,  le  Tomissement  noir,  et  surtoot 
la  1^^9  d  mal  de  la  el^fimda.  La 
Umre  passe,  enee|ia^,pourunenia- 
ladie  incurable  j  aussi ,  k  peine  iin  in- 
dividu  en  est-il  attdnt,  qu*on  I'ar- 
rache  h  sa  fiunllle,  quelque  riche  ou 
considerable  qu'elle  soit .  pour  le  jeter 
dans  un  hospice  special,  appele  li- 
praterie,  et  m,  pnv6  de  toute  com- 
munication avec  Text^rieur,  aban- 
donn^  k  la  brutality  d*un  impatient 
mercenaire ,  le  malheureux  se  voit 
perdu  sans  ressouroe;  le  d6sespoir 
s^empare  de  lui,  son  mai  redouDle, 
et  il  suocombe  victime  de  Tignorance 
et  des  pr^uges  de  son  pays. 
.  Parmi  fes  l^proseries  les  plus  re- 
nomn)to ,  c*est-^-dire  parmi  les  bou- 
chenes  les  mieux  approvisionn6es,  il 
faut  compter  celles  de  Carthacene. 

II  nous  reste  h  ajouter  que,  dans  un 
grand  nombre  de  local  ites  de  la  Co- 
lombie,  les  indiridus  de  Tun  et  de 
Tautre  sexe  sont  sujets  a  la  difformit^ 
connue  sous  le  noin  de  goitre.  Les 
etrangers  eux-m^mes ,  apres  quelque 
temps  de  sejour ,  n*en  demeurent  pas 
exempts. 

I^es  moeurs  espagnoles  se  retrouvent 
fidelement  copiees  en  tout  ce  qui  oon- 
cerne  les  pratiques  exterieures  de  la 
religion.  Le  nombre  des  cou vents  de 
Tun  et  de  Tautre  sexe ,  les  regies  un 
peu  relAchto  de  ces  ^tablissements , 
les  allures  mondaines  des  moines  et 
des  nones,  leurs  ^rts  publics,  tout 
y  rappelle  la  m^tropole.  Le  costume 
des  eccl^iastiques  consiste  habituelle- 
ment  en  une  robe  noire,  couverte  du 
manteau  espagnol,  et  en  un  chapeau 
h  larges  bonis ,  orn^  de  cordons  et  de 
glands.  (Voy.  la/?/.  8,  n"  1.) 

Bogota  n*est  pas  la  ville  la  plus 

neupi^  de  la  Colombie ,  mais  elle  en 

la  capitale,  et,  ^  ce  titre,  elle 


mMte  la  picmiere  lawitloii.  Sa  popK. 
lation  est  d'eoTinm  SS,000  ames.  Les 
Espagnols  la  nooun^rent  Santa-F6; 
les  GolombicDs  ranjeUent  Bogota,  ci 
les  cartogranhes  un  doonent  le  immb 
de  Sanla-Fe-di-Bogota ,  ou,  cncoie, 
Santa-F6-di-GokHnKa. 

Le  dimat  y  est  eioessiTenient  pln- 
Tieux;  et  les  tremUements  de  terrej 
sont  si  Mqoents,  qu*on  en  reooonall 
les  traces  sur  tons  les  Mifioes. 

On  remarque  la  cafii<drale,  bAtie 
en  1814,  gu^lques  places  publiqoes 
omto  de  iontaines,  le  pilais  du  a^ 
nat,  le  mus^  d*histoure  natiirelle,et 
plusieors  oouvents.  II  y  aun  tUitre, 
un  hdtd  des  monnaies,  one  unifcr- 
8it6,  une  6cole  de  m^dedne,  one  bi- 
bliotb^que,  un  observatolre ,  on  Jardia 
botenique  et  une  acadtole. 

Cest  dans  les  environs  de  Bogota, 
pr^  de  Fusagusa ,  que  se  trourent  les 
deux  ponts  naturels  d*Incononzo :  ce 
sont  de  grands  rochers  tonibes  auHlessus 
du  torrent  de  la  Summa-Paz ,  de  ma- 
niere  a  se  soutenir  mutuellement.  Le 
plus  ^lev^  de  ces  ponts  forme  une 
arche  d'environ  50 pieds  de  longueur, 
sur  40  de  largeur.  ( Voy.  la  pi.  3. ) 

Parmi  les  sables  que  charrient  les 
eaux  descendues  de  la  Cordtllere,  on 
trouve  souvent  des  paillettes  d*or , 
des  pyrites  ferrugineuses  et  des  eme- 
raudes.  Quelques  esdaves,  dresses  h 
ce  travail ,  lavent  ces  sables  pour  en 
retirer  les  mati^res  pr^ieuses;  et  on 
a  remarque  que  les  negres  ^taient  les 
plus  habues  en  ce  genre  d'occupation. 
Le  Cundinamarca ,  dont  Bogota  est  la 

{>rincipale  ville ,  foumit  les  plus  riches 
avages  d*or  de  la  Colombie. 

C^st  aussi  dans  ces  m^mes  locali- 
tes,  pres  du  village  de  Muzo,  que 
se  trouve  une  des  plus  riches  mines 
d'^meraudes  connues  :  on  les  appelle 
k  tort  imeraudes  du  Perou;  et  c'est 
sous  ce  nom  qu'on  les  expedie  en 
Europe  et  m^me  dans  TOrient. 

A  Mariquita ,  dans  la  m^me  pro* 
vince,  on  voit  des  mines  d^or  et  a*ar- 
gent  exploitees  par  une  compagnie  de 
capitalistes  anglais.  Ces  insulaires  ont 
le  monopole  de  rexploitation  des  mines 
de  la  Colombie;  mais,  jusqu*^  pr^ 


COLOMBIE. 


21 


sent,  lis  ont  perdu  leurs  capitaux  h  ce 
genre  d'industrie.  II  en  a  ^  de 
m^me  de  leurs  premieres  operations 
commerciales  avcc  ces  nouvelles  r^ 
publiques.  Les  guerres  civiles,  le  |>eu 
de  conGance  dans  la  stability  des  in- 
stitutions, et  le  d^aut  de  connais- 
sances  locales ,  ont  fait  regretter  amd- 
rement  aux  Anglais  la  precipitation 
de  leurs  premieres  sp^ulations.  Ainsi, 
on  peut  tirer  de  ce  fait  cette  conclu- 
sion ,  que  les  chambres  de  commerce 
de  nos  grandes  villes  s*etaient  trop 
h^tees  de  reprocher  au  gouvernement 
francais  la  lenteur  qu'il  mettait  h  eta- 
bliraes  relations  officiellesavec  les  nou- 
velles r^publiques  de  TAm^rique  du 
sud.  Sans  doute  cette  lenteur  pouvait 
tenir  h  des  considerations  politiques 
susceptibles  d'etre  combattues  sous 
d'autres  rapports;  mais  il  nous  sera 
Dermis  de  dire  que  les  resultats  ma- 
teriels,  les  seuls,  a  vrni  dire,  (|ue  se 
propose  le  commerce ,  ont  justide  cette 
conduite ,  en  pr^servant  nos  sp^cula- 
teurs  des  pertes  ^normes  que  fes  An- 
glais ont  eprouvees. 

EnOn,  cest  encore  dans  le  Cundi- 
namarca  que  Ton  trouve  Tusage  sin- 

Sulier,  et  on  pourrait  dire  barbare, 
e  voyager  a  dos  d*hommey  comme 
ailleurs  on  voyage  h  dos  de  mulct. 
Les  malheureux  cargueros  qui  ser- 
vent  de  monture  ^  des  voyageurs  peu 
philanthropes,  sont,  pour  la  plupart, 
Indiens  ou  M6tis.  V^tus  l^g^rement , 
et  ann^s  d*un  lon^  bdton ,  ils  voya- 
gent  pendant  plusieurs  jours  cons^- 
cutifs,  exposes  a  rincl«nence  de  la 
temperature,  ci  travers  un  pays  ro- 
cailieux  et  bouleverse,  portant  sur 
leurs  epaules  un  fardeau  qui  s*eieve 
a  huit  arrobes  ( environ  100  kilo- 
grammes ).  Deux  courroies  qui  leur 
cei^ent  les  epaules  supportent  une 
chaise  sur  laquelle  le  voyageur  s*as- 
sied,  arme  a*un   large  parasol;  et 

?|uand  il  trouve  nue  sa  monture  va 
rop  lentement,  ou  n*a  pas  le  pied 
assez  silr,  ni  le  trot  assez  doux,  il 
ne  craint  pas  de  lui  cingler  un  coup 
de  cravacnie,  ou  de  lui  promener  ses 

eperons  sur  le  flanc!!! (Voy.  la 

pi.  8,0*4.) 


Get  usase  deplorable  est  d'autant 

Slus  difficile  a  justifier,  que  le  Cun- 
inamarca  foumit  d'excellents  mulcts. 
Ces  intelligents  animaux  ont  le  pied 
tenement  siHr ,  que  le  voyageur  n*a 
rien  de  mieux  h  faire,  dans  les  pas- 
sages perilleux ,  que  de  8*en  rapporter 
h  eux;  il  courrait  m^me  de  grands 
dangers  si  la  vue  des  precipices  re- 
pouvantait  au  point  de  vouloir  con- 
trarier  la  volonte  de  sa  monture.  Sur 
la  route  de  Honda  a  Bogota ,  les  mau- 
vais  pas  exercent  ^  chaque  instant  la 
patience  de  Fhonune  et  Tadr^se  des 
mulcts.  Tantdt  ces  courageux  animaux 
gravissent  ou  descendent  de  roides 
escaliers  tallies  dans  le  roc ;  tant6t  ils 
s'avancent  avec  precaution  sur  le  talus 
d'un  rocher  qui  surplombe  un  affreux 

f>recipice ;  ils  y  ramassent  prudemment 
eurs  quatre  pieds,  et  s*elancent  sur 
la  rive  opposee,  k  la  crande  satisfac- 
tion du  cavalier,  que  la  terreur  a  fait 
pdlir.  (Voy.  lap/. 6.) 

!Nous  ne  quitterons  pas  la  province 
de  Bogota  sans  dire  quelques  mots  des 
pa>'sans  du  plateau.  Ces  Indiens,  k 
demi  civilises,  n*ont,  pour  la  plupart, 
d*autre  vetement  au*une  sorte  de  man- 
teau  de  drap  qui  leur  couvre  la  tete , 
se  serre  autour  du  cou  et  descend  jus- 
qu'a  Forteil.  Les  deux  sexes  posent  sur 
ce  vetement  un  petit  chapeau  de  paille 
ou  de  feutre.  Les  hommes  ont  le 
menton  garni  d*une  touffe  de  barbe 
assez  seihblable  h  celle  des  boucs; 
leurs  yeux,  petits  et  brides  comme 
oeux  des  Chinois ,  leur  donnent  un  air 
de  ressemblance  avec  ce  dernier  peu- 
pie.  Ils  sont  assez  bons  cultivateurs, 
et  moins  indolents  que  leurs  compa- 
triotes  des  basses  regions.  (Voy.  la 
pi.  8,n*3.) 

Quito  ,  capitale  du  departement  de 
l*£quateur,  et,  aujourd'hui ,  de  la  re- 
publique  de  ce  nooi ,  est  la  ville  la  plus 
oonsioeraUe  de  la  Colombie,  sa  popu- 
lation s*eievant  au  double  de  celle  de 
Bogota.  Quatre  rues  seulement  y  sont 
pavees ;  les  autres  sont  tortueuses  et 
obscures.  Cependant  on  y  remarque 
quelques  beaux  edifices,  des  eglises  ^ 
tort  riches ,  des  manufactures  d*etof-  ' 
ibs,  de  cotoo ,  de  lin  et  de  flanelle  • 
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ftUique,  itne  feo]e 
m  iversitt  nnomra^. 
j^suiiiis  est  d'une  firande 
Clin  del  pilKTS  qui  en  dc- 
«  nri;jidc  est  fomi^  d'un  seul 

I  ,)ierre    blanclie ,  ct  n'n  pns 

t  trente  pieds  de  haut.  L'nr- 

4  "  <idcipt£  rordi«  corintliien. 

acquis,  fii  Froncc,  qjrl- 
•oi,  ^.  pnr  le  seiour  qu'y  <int 

ftit,  «>  i/3G,  les  jicndemiciens  en- 
voy^ par  I'Acad^mie  des  sciences  de 
Paris  pour  mesurer  iin  dw^rft  du  me- 
ndien.  Ces  intr^ides  E^ometres  *le- 
vimrt  In  woix  miidevitit  leurservtrde 
•ignal  s\ii  Tune  aescimes  du  Pichini'ha. 

Les  environs  de  rette  ville  sont  in- 
t^sMnts  par  la  presence  de  plusieurs 
Jnricans,  dont  le  inoins  ilevi  surpasse 
fEtna  de  pr^  de  mille  toigcs.  A  leur 
ttte  figure  le  formidable  Cotopaxi , 
dimt  1«H  natnines  se  scint  elanc^es  quel- 
Ijuefois  h  h  hauteur  p^odjKieu^e  de 
trois  inillc  [licd*  jnnlessus  du  cratere. 
En  t748,  ses  detonations  porterent 
ja  terreur  jusqu'a  Honda  ,  c'est-Jl-dire 
a  une  distance  de  deim  cents  IJeurs. 
Vin)^  ann^es  apr^  il  vomit  une  telle 
Quantity  dc  eendres ,  que  les  habitants 
aes  vilJes  voisines  durent  se  pourvoir 
delanternes  pour  circuler  dans  Icsnies 
jusqu'a  trois  heurcs  de  t'apr^-midi. 

1^  cime  majestiieuse  de  I'llinissa 
est  c^lebre  ,  dans  cette  mSme  region , 
pour  avoir  ^t^  mestiree,  a  I'aide  da 
Iiarometre ,  par  Bou^uer. 

Nous  mentionnerbns  encore  Ic  vol- 
can  tT-^ntUofia,  la  plus  ^lefce  de 
toutes  les  montagnes  ignivomes  du 
globe.  Sur  lea  flancs  de  ce  volcan  se 
trouve  la  tnrbitrie  dite  d'^ntisana: 
ce  lieu  hahUabie  et  habile  est  situ£  a 
environ  dou7.e  mille  pieds  fiu-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

CiiRACAs  est  la  capitale  de  la  r^pu- 
blique  de  V^n^u^la.  Sa  population 
est ,  dit-on  ,  de  quaranten^inq  mille 
ames.  Elle  est  bStie  dans  une  vallce 
pittoresque  ,  oil  quatre  ruisseaux  Hm- 

I tides  viennent  lui  porter  le  tribut  de 
eursondes;  maisleshommesetleselt- 
nients  se  sont  conjures  pour  aneantJr 
les  sources  de  sa  prop£rit£.  Un  a^'reux 
tremblement  de  terrela  ruina  en  1813; 


et  les  armi§es  bdEg^rairteR  se  donne- 
rent  dans  ses  murs  plus  d'un  rendez- 
vous, dont  elle  conservera  long-tenqis 
les  traces  deplorablcs. 

Le  nimmeri'c  de  Caracas  est  assei 
considerable ;  il  se  fait  par  le  port  de 
la  Guavra,  petite  ville  de  quatre 
mille  ames. 


ontinairederescodrecolambienne.  Lrs 
trois  republiques  peuvent  anner  quinie 
8  viiist  bfltiments  de  guerre ,  dont 
deux  vsisseaux  et  trois  fr^eates. 

Le  fommeri'e  de  CBrtbaE^ne  est 
assez  jtendu ,  c'est  Tentrppot  de  Pa- 
nama. On  y  romple  dix-buit  mille 
habitants,  dont  la  majeure  pertie  se 
compose  d'hommes  de  couleur ,  popu- 
lation paresseuse,  et  cepemlont  live 
et  emporti'p.  Les  blancs  ,  ou  ceux  qui 
en  prennent  la  denoininatioii ,  sont 

Clus  calines  et  non  moins  enncniis  dri 
ravnil.  I.p^  feninies  decoiilciii  .i  t  jr- 
tiiag^ne  sont  gen^raletnent  grandes  et 
bien  faites;  les  Indiennes  elles-m^roes 
ne  manquent  pas  d'agr^inents. 

Carthagene ,  que  ses  rues  etrortes  et 
sombrcs ,  ses  longues  galeries  ,  font 
ressembler  i  un  cloltre ,  possede  une 
fontaine  dont  I'eau  est  passablement 
bonne.  Cette  ville  a  beaucoup  soudfert 
pendant  la  guerre  de  I'lDdrpendance. 
C'est,  d'ailleurs,  un  sejour  malsain, 
oil  la  fievre  jaune  exerce  souvent 
d'affreux  ravages;  mais ,  pendant  les 
grandes  chaieurs ,  les  etraogers  et  les 
principaux  habitants  se  retirent  ■ 
1\irbaeQ,  Tillage  indien ,  ^igoe  seu- 
lement  de  quelques  lieues. 

Turtiaco  est  remtrquable  par  ses 
volcsns  d'air.  De  sourdes  donations, 

3ui  se  saccMent  il  peu  d'iDtemltes , 
onnent  liea  it  une  Eruption  d'air  ci 
quelquefois  A  une  ^jecuoo  boueuse 
qui  se  d^^age  d'une  sMe  de  prtiU 
cones  appeles  dans  le  pays  fw«w»- 
ri/o*.  ( VoT.  \»pL7.) 

La  population  de  Panama .  rfief-^ien 
du  departement  de  I'lsthme ,  s'elevBj 
a  dix  mills  ames.  Cette  ville  rccevait' 
autrefois  les  mtlaux  precieux  que  le' 
P^rou  destinait  k  I'EtirQiw.  Efle  est 
encore  calibre  par  le  projet  de  jooetiM 
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des  deux  Oc^s,  et  par  le  congrte  qoi 
s'y  tint  en  1836. 

I  Le  d^partement  de  llsthme  est  g^ 
neralement  malsain.  On  y  yoU  siir- 
toiit  la  petite  ville  de  Portobello ,  sur- 
nommee  le  tombeau  des  £urop6eiis. 
Maracavbo  est  une  jolie  et  impor- 
tante  ville  de  t8  a  20  mille  habitants, 
sur  les  bords  du  lac  de  ce  nom. 

Apres  ces  villes,  nous  signalerons 
Cuenca ,  dont  les  environs  possedent 
le  redoutable  pcurcano  d'Assuay,  ja- 
lonne  par  les  cadavres  des  voyageurs 
que  les  temp^tes  annuelles  y  font  p^- 
rir;  Cumana,  ville  de  guerre;  Guaya- 
quil ,  reinarquable  par  son  chantier  et 
son  arsenal ;  Popayan ,  flanque  par  les 
grnnds  volcans  de  Purac^  et  de  So- 
tara;  Tunja,  ancienne  capitale  des 
Muvscas;  Valencia,  sur  les  Dords  pit- 
toresques  et  salubres  du  lac  Tacaricua 
ou  Vnlencia;  Loxa,  qu*entourent  de 
vnstes  fonSts  de  quinquina  ( cascarilla 
deLoxa) ;  Pasto,  bdti  au centre  d'une 
ceinture  de  volcans  et  de  soufrieres ; 
Pamplona ,  Angostura ,  Quibdo  et 
Mompox,  qui  ne  sont  pas  moins  dignes 
d*appeler  Fattention  du  voya&^eur. 

Dans  les  vastes  solitudes  de  TAs- 
suav,  a  quelques  milles  de  San-Jaen 
de  l^racamoros ,  on  trouve  fur  le  ver- 
sant  de  la  Cordillere ,  dans  le  paramo 
de  Chuluranas,  les  mines  d'une  an- 
cienne ville  de  ce  nom ,  remarquahle 
{)nr  ralignoment  de  ses  rues  et  la 
H'iuite  de  ses  edifices. 

I^  C.olombie ,  telle  qu*elle  existait 
sous  la  domination  espagnole,  con- 
sommait  annuellement  pour  environ 
quinze  millions  de  piastres  ( de  5  tr. ) 
en  man^h.indises  etrangeres.  I/hotel 
des  monnnies  de  Ttogota  donne  an- 
nuellement un  million  cinq  cent  mille 
piastres;  celui  de  Popayan  un  million. 
I^s  articles  d'exportation  consistent 
en  metaux,  pierres  pr^ieuses,  cacao, 
snore,   cafe,    tabac,   coton,   cuirs , 

?|uinquina,  bois  de  teinture,  indigo, 
ourrures,  etc. 

Malt^re  les  savantes  recherches  des 
Humboldt ,  des  Mollien ,  des  Thomp- 
son ,  des  Rengger  et  des  Longchamp, 
la  statistique  oommerciale  de  oe  pays 
est  peu  connue :  on  ne  pourrait  pre- 


senter I  oe  sojet  que  des  conjectures 
hasardto. 

II  est  p^nible ,  en  termhumt  cette 
notice,  d*avoir  a  ^mettre  Topinion 

Sue  la  Colombie,  d6chir6e  par  uoe 
mgue  revolution ,  nourrisssntsurson 
sein  une  population  composde  des  ^1^ 
ments  les  plus  h^terogines ,  sera  long- 
temps  encore  boule? ers^  par  les  fleaux 
de  la  guerre  et  de  la  discorde.  La  civili- 
sation, les  sciences  et  les  lettres  ne 
sauraient  recevoir  aucun  d^veloppe- 
ment  sous  Tempire  des  circonstances 
£ftcheuses  qui  pesent  encore  sur  ce 
beau  et  maUieureux  pays. 

GUTAHBS. 

La  contree  comprise  sous  ce  nom 
est  une  vaste  portion  du  continent 
americain  meridional.  Ses  limites  na- 
turelles  sont :  a  Test ,  TOoean  atlanti- 
que;  au  nord  et  au  sud,  deux  des  plus 
grands  fleuves  du  monde,  I'Orenoque 
et  FAmazone;  ^  Touest,  sa  profon- 
deur  est  indeterminee. 

En  15S5,  Diego  de  Ortaz  entreprit, 
le  premier,  d'entrer  dans  les  bouches 
de  rOrenoque.  Son  zele  n'sut  pas  le 
sort  qu*i]  meritait ;  mais  il  ne  renonca 
a  son  entreprise  qu*apres  avoir  perdu 
la  majeure  partie  de  ses  vaisseaux  et 
de  ses  compagnons.  O  desastre  ne  le 
rebuta  pas,  et ,  dans  un  second  voyage, 
il  parvmt  a  remonter  le  fleuve  jusqu*a 
la  riviere  Meta. 

>  ers  cette  ni^me  ^poque,  Quesada , 
gouvemeur  de  la  Nouvelle-Grenade , 
envoyaAntoine  Perreodans  laGuyane. 
Cette  expedition  fut  plus  fiineste  en- 
core que  les  precMentes.  Les  precau- 
tions etaient  si  mal  prises,  ou  les  dan- 
gers si  formidables ,  que  Perreo  et  ses 
gens  y  succomberent  tons. 

Gonzales  Pizarre,  frere  du  fameux 
corH|uerant  du  Perou ,  seduit  par  les 
n^its  merveilleux  qu*on  lui  faisait  de 
VEl'-doradOy  se  mit  en  t^te  de  conque- 
rir  cette  contr^  fabuleiise  (  nous  en 
avons  parie  I  Particle  Colombie).  II 
chargea  de  vivres  et  de  provisions  de 
toute  nature  un  l^ger  nrigantin  qui 
naviguait  sur  ime  riviere  wat  nous 
croyons  ^tre  le  Rio-Mapo,  et  iui-mtee 
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la  Cordillire,  soivi 
i  de  4000  Indieijs. 
vM  dans  iin  fleuve 
In  de  I'expfdition, 
wlut  d'abnndonner 
ait  sur  rAmazone, 
au'^  son  embou- 
ue  poiirrEsgiapp. 
nportant  secoiirs , 
ans  le  denllintrnt  le 
compflsnons,  occa- 
i^^dant  a  I'evc^s  des 
IS  besoins,  nienacS- 
Tiuiicr.  Force  fut  an  chef 
lie  ii-ui  truci';  il  opera  sa  retraite  et 
retournn  a  Quito. 

Peu  de  tf mpa  aprts  cet  evfnetnent , 
Diefio  de  Ortaz,  revenii  avec  dps  let- 
tres  de  commandement  oclroveps  par 
Charies-Quint,  fonda  la  villede  Saint- 
Thnnias. 

Lo  Francais  commenc^ent  h  visi- 
tor ta  Guyarie  dans  ics  premieres  ar- 
iii^  qui  siiivirrnt  la  decouverte  de 
I'Aiiieriqiir.  lis  n'v  etaient  pas  attires 
par  I'cspoir  den  relirer  de  riches  ni*- 
taux,  maJB  nir  celui  d'y  Tonder  des 
^taUissenienls  de  commerce  pour  t'^- 
clian^  des  marchandises ;  ils  en  ti- 
raient  notamment  des  bois  de  tein- 
ture.  En  1556,  le  chevalier  de  VilleRa- 
gnon ,  imbu  des  opinions  de  Calvin , 
conqut  le  projet  d'y  ^blir  une  colonic 
de  protestants;  niais  il  lui  fallut  user 
de  ruse  pour  obtenir  de  Henri  II 
les  secours  dont  il  avait  un  besoin  in- 
dispensable. Ce  prince ,  croyant  agir 
dans  rint^r^t  d'une  sp^ulation  com- 
merc.iale  utile  a  la  France,  accorda 
h  Villegasnon  trois  vaisseaux  bien 
6^uipis.  1/aventureux  calvinistese  di- 
riftea  vers  le  Rr^il,  oil  les  Portugais 
le  re^rent  hostilement,  et  le  contrai- 
t;nirent  il  fuirdans  la  Guyane  avec  les 
debris  de  son  expedition. 

En  1634,  une  soci^t^  de  marchands 
qui  faisaient  le  commerce  des  bois  de 
teinture,  s'oKanisa  a  Rouen,  et  en- 
voys dans  la  buyane  une  colonie  d'a- 
griculteurs  qui  s'^tablit  sur  les  bords 
du  Sinnumary,  oil  elle  prospera  ma). 
Mais  il  se  forma  bient^t  apres  une 
nouvelie  society,  qui  obtint  aes  lettres 
patentes  de  Louis  XIII,  pour  faire  k 


elle  seule  le  eommeree  de  la  Guyam , 
depuis  I'Or^noque  jusqu'a  I'Amazone; 
elle  prit  le  litre  dp  Compagnie  de  la 
France  equinoxiale.  Le*  nouveaux  co- 
lons vinrent  s'etablir  dans  I'lle  de 
Cayenne;  et  nnus  dirons  id  qu'il  ne 
faut  pas  entendre  par  ce  nom  une 
terre  qu'un  bras  de  mer  separe  du 
continent,  niais  seulenient  imenartie 
du  continent  lui-mfme  ,  envrfoppc* 
par  les  embrancbements  de  la  riviem 
Cayenne  a  son  embouchure.  lis  fou- 
defent  en  outre  un  ^tablissemenl  sur 
les  bords  de  la  riviere  Surinam. 

A  cettc  ^poque,  deux  nations  indi- 
genes de  cette  partie  de  la  Gurane , 
le^Caraibes  et  les  Galibis,  sefaisaient 
la  guerre.  Les  Francis,  au  lieu  d'ob- 
server  une  prudente  neutralite.  pri- 
rent  parti  pour  les  Golibis,  et  en  cela 
ils  furent  d  autant  plus  inal  inspires, 
que  leurs  allies  eurent  le dessous;  aus«i 
s«  frouv^ent'ils  envelopp^  dans  la 
venpeance  dc^  vainqueurs.  («ntn)jnls 
it  se  refasier  dans  I'interietir  des  tfrrcs, 
(Is  furent  assez  heureux  pour  troiner 
une  g^^reuse  hospitalite  cbei  les  de- 
bris de  leurs  alli^  vaiocus. 

En  I&43,  une  compagnie  se  forma 
de  nouveau  ii  Rouen,  sous  les  auspi- 
ces de  Poncet  de  Br^tigny,  deirnu 
fameu.f  par  son  ineptie  et  sa  cnuute. 
Dirigte  par  un  tel  homme,  die  eut 
le  sort  qu'on  aurnit  pu  lui  predire: 
elle  fut  aniantie,  et  Britigny  mas- 
sacre par  les  Indiens. 

Tantde  desastres  ne  refroidireot  pas 
lezeledes  speculateurs :  unequatrienw 
Boci^  s'oq^nisa  k  Rouen,  n  prit  ^ 
lenient  le  nom  de  Compagnu  de  ta 
France  imtmoxiale.  A  sa  tite  ligu- 
raient  I'aobi  de  Marivaux,  docteur  de 
Sorbonne ,  entrain^  par  son  lele  pout 
la  conversion  des  Indiens,  Boivilk, 
gentilliomme  nurmand  ,  qui  devait 
avoir  le  conimandemcnt  militure  de 
■'expedition  ,  Levendangeur ,  et  La- 
boulaie ,  intendant  de  la  marine.  Boi- 
vtlle  fat  assassin^  avant  son  arrive  ii 
Giyenne;  car,  a  peine  sortis  du  port, 
les  colons  s'apei^urent  que  la  disrotde 
s'etait  enibarquM  avec  eax  et  mena- 
cait  d'une  ruine  certaine  leon  fatm 
etablissemeotfl. 
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Apres  une  alternative  de  boos  et  de 
mauvais  succes  dans  la  guerre  que  les 
nouveaux  venus  eurent  a  soutenir 
contre  Ics  naturels,  ils  defriclierent 
tout  le  tour  de  la  montagne  du  C^- 
peron ,  et  y  planterent  des  patates  et 
du  manioc',  mais  la  colonic  succomba 
bientol  sous  les  nouveaux  revers  qui 
vinrent  rassaillir. 

Cependant  les  Anglais,  apprennant 
aue  les  Fran^iiis  avaient  ^vacue  leur 
etablisseinent  de  Surinam ,  y  envoye- 
rent  une  colonic;  les  Hollandais  la 
leur  enlevcrent  en  1666,  et  s'y  ^tabli- 
rent  dcflnitivement  par  suite  du  traits 
(le  1668.  Ui  s'eleva  la  ville  de  Para- 
niarilx),  devenue,  peu  ajpr^,  la  plus 
considerable  de  toute  la  uuyane. 

Rn  voyant  TKspngne,  la  France.,  la 
Hollande  et  TAngleterre  se  disputcr 
les  nouvelles  possessions  aniericaines, 
Jes  Portugais  voulurent  prendre  part 
a  re  l)anquet  europeen.  £n  1654  et  an* 
nces  suivantes,  ils  etablissent  leur  do- 
mination sur  les  bonis  de  TAmazone. 
En  1713,  la  France  leur  cede,  par  le 
.  traited*Utrecht,la  partie  meridionale 
de  la  Guyane  situce  aux  environs  du  cap 
fiord  et  du  fleuvedesAmazones.  Poste- 
rieurement  h  cette  epoque,  ils  tentent 
diverses  incursions  dans  la  partie  fran- 
caise,  et,  notamment,  en  1723,  oik 
lis  planterent  sur  les  bords  de  TOya* 
pocK  un  poteau  surmonte  des  arnies 
portugaise-s ;  mais  les  Fran<^is  accou- 
rurent  aussitot,  renverserent  le  po- 
4  tcau  et  foulcrent  sous  leurs  pieds  les 
armes  du  roi  de  Portugal. 

Colbert  concoit  le  plan  d'une  nou- 
velle  compagnie  de  la  France  ec^ui- 
noxialc,  et  I/)uis  XIV  goOte  ce  projet. 
Lefebvre  de  I^  Barre,  ex-intendant  du 
Bourbonnais,  liommc  d*une  grande 
capacity,  se  rend  a  Cayenne,  suivi 
de  1200  cultivateurs  et  d'une  force 
militaire  im[)osante.  II  diasse  du  pays 
les  Hollandais  qui  s*y  etaient  etabiis 
sur  les  debris  de  nos  etablissements ; 
traite  avec  les  Indiens,  et  commence  la 
colonisation  sous  les  plus  favorables 
auspices.  Rientot,  cependant,  elle  su- 
bit  les  revers  les  plus  fdcheux :  la  com- 
pagnie de  la  France  equinoxiale  est 
r^ie  h  telle  des  Indes  occidentales, 


ce  qui  n^cessite  le  rappd  de  Lefebvre 
de  La  Barre.  Les  Anglais  et  les  Hol- 
landais nous  enleverent  nos  etablisse- 
ments ,  par  le  droit  de  la  guerre ,  et  ce 
n'est  qu  en  1674  que  le  vice-amiral , 
depuis  mar^chal  d'Estrto ,  les  Ot  ren- 
trer  en  notre  pouvoir.  Depuis  cette 
Epoque,  le  gouvemement  fran^is  n*a 
pesse  de  faire  des  efforts,  plus  ou  moins 
heureux,  pour  coloniser  la  Guyane.  A 
Texemple  des  Espagnols  et  des  Portu- 

§ais,  il  fit  venir,  descdtes  d'Afrique, 
es  cargaisons  de  n^gres ,  dans  la  per- 
suasion que  ces  enclaves  supporte* 
raient  mieux  one  les  Europeens  in- 
fluence de  ceclimat  Equatorial.  Le  recit 
des  atrocity  commises  sur  ces  infor- 
tun^s  a  et€  si  souvent  presents ,  qu'il 
serait  superflu  de  le  reproduire  ici ; 
nous  nous  bomerons  h  dire  que  quel- 
aues-uns  de  ces  enfants  de  J'Afrique, 
ecliappes  a  la  vigilance  de  leurs  boiir- 
reaux ,  se  retirerent  dans  les  for^ts 
de  la  Guyane-Hollandaise,  et  par\'in- 
rent  a  former,  des  Tann^  1766,  une 
r^publique  dite  des  Negres-Marrons , 
dont  il  a  fallu  plus  tara  reconnaltre 
riudependance. 

£n  1763,  la  France  y  dirigea  une 
expedition,  devenue  celebre  par  le 
nombre  des  immigrants  et  par  sa  fu- 
neste  issue.  Elle  se  composait  en 
grande  partie  de  Suisses  et  d*Alsa- 
ciens,  presque  tons  cultivateurs,  m-^is 
dcpourviis  des  instruments  d*agricul- 
ture  les  plus  indispensables.  Le  gou- 
vemeur  Turgot  et  Tintendant  Cnan- 
valon  Etaient  charges  de  la  direction 
de  cette  importante  entreprise.  La 
inesintelligence ,  nde  de  la  jalousie , 
se  mit  bientut  entre  eux ,  et  ce  fut  la 

firemiere  origine  des  revers  qui  al- 
aient  assaillir  les  colons.  Ceux-ci, 
fatigues  d*une  longue  traversee , 
echaufTes  par  la  mauvaise  nourriture 
du  vaisseau ,  furent  jetes  et  abandon- 
nes  sur  les  sables  de  Kourou ,  sans 
abri  contre  la  duileur  du  jour  et  la 
fralclieur  des  nuits.  La  mauvaise  qua- 
lite  des  farines  et  de  la  viande  qui 
leur  furent  distribuees,  les  piqdres  des 
mousti(|ues,  la  nostalgic,  les  maladies 
Epidemiques  et  le  desespoir  eurent 
bientdt  exterminE  oet  infortuDEt.  Im 
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Temps ,  ii  eat  vrai ,  In  piidotine  n'^telt 
piu,'  en  perntanenee  sur  Ifs  plar^s  jto- 
bliqties ,  mais  I'ere  rte  In  proseription 
Gvait  oonimeiK^  pour  la  malhetireuse 
France.  Cayenne  fut  dfoifinee  pour 
servir  a  la  di^purtntion  de  eeiix  <]ue  la 
m?rf  patrie  expiilsalf  de  son  sein  ;  les 
de^.Tffi  Hp  In  niirime  sf  pninlrrent 
niomentan^ment  de  nobles  et  de  pr^ 
tTp.$  di^port^ ,  ou  d'hommes  d  ^at 
devenus  suspects  aux  d^positaires  de 
)'atitorit£.  Le  monde  entier  a  connu 
leurs  aouffhinces.  Ijl  plupart  y  p*ri- 
rent.  Mais  la  Providence  ne  "permit 
pns  que  les  arrets  de  la  deportation 
vinssent  frapper  les  seuis  innocents. 
D'odieuses  vlctimes  Ggurent  aussi  sur 
cette  liste  de  niort  :  on  y  remarque 
Billnud-Varennes,  et  surtout  I'infame 
Collot-d'Herbois.  Ce  monstre  ,  qui 
avait  contracts  I'usage  des  liqueun 
fortes  pour  exalter  son  imagination  et 
s'enhnrdir  au  crime,  arrivi  au  terme 
deson  rail,  contJmiH, sans  avoir ^gard 
h  rinlltience  du  rlimat,  k  se  livrer  k 
tous  les  exc^  de  la  debauche  et  de  Tin- 
temperance.  Bientdt  il  tombn  dange- 
rcusement  nial3de,et  une  fiftvre  m- 
flammatoire  lui  donna  le  d^lire. 

tine  nuit,  se  sentant  d^vori  par 
une  soif  ardente,  il  anpelle  le  n^jcre 
chtff^  de  le  Teiller.  C«mi-d ,  il  moitii 


endormi , 

d'eau-de-vie  qiic  le  mahde  avale  tout 
d'un  trait.  Son  corps  devint  rouee 
et  brdlant.  On  voulut ,  d'apres  I'ii- 
vis  des  m^ecins,  le  transporter  lur- 
le-cbamp  il  Cayenne,  mats  il  y  avait 
six  lieues  de  rnnrchc,  et  il  fnllut  fnirr 
intervenlr  In  force  armi'e  pour  ron- 
Iraindre  les  nkires  a  Be  charcer  de 
liii^CesfsHnvesdisaient.rtanslpurjar- 
pon,  qu'ils  ne  voulnlent  pns  porter  ee- 
tui  qui  avail  assassine  Dteu  et  Irs 
homines.  A  Cayenne ,  Collot  avnnl  dit 
au  rliirurcien  (^itisouf  qui  se  {rouvait 
aupr^s  de  lui,  qu'il  avait  la  fieire  et 
une  sueur  brdlanle :  Je  It  crois  bien , 
repondit  cdui-ci,  roi/i  xues  le  crime. 
Collot  seretouro a  et  fondit  en  lamies. 
!l  appelait,  ditnn  t^oin  ociilaire.  la 
Vierge  et  Dieu  S  son  sewnirs.  1-e  7  Juin 
179B,  abnndonn^  des  homines  et  de 
Djeu,  il  vomit  son  time  impure  avec 
dM  flotj  d'^ume  et  de  sona. 

Ceiwiidniit  line  conspiration  royrr- 
listes'organisaifsourdement  en  France. 
et,  clinse  reinarquable ,  ellc  troiivait 
des  partisans  dans  les  trnis  pouvoirs 

■  r^^lnient  alors  les  desljnees  dp  la 
le  cPnseil  dps  anciens  , 
q-reiil.'; .  Pi  mtiw  le  di- 
redo i re !  oh,  peut-ftre,  eat-il  plos 
raisonnable  de  penser  que  la  dissen- 
sion s'etant  introduite  parrai  hs  di- 
recteurs,  les  membres  les  plus  in- 
fluents d'entre  ceux-ei ,  Barras,  Ij- 
rivellifere-L^peaux  et  Rewbell ,  fumt 
heureux  de  trouver  un  pr*texte  poor 
se  d^barrasser  de  deux  ccriligues  qui 
leur  portaient  ombraee  :  Barth^em^ 
et  Camot.  Le  ^en^ral  Picbegru  itoit 
d^ign^  comme  I'ame  du  complot;  il 
correspondait,  disait-on,  svec  le  prince 
de  Cond£.  On  aioutait  qu'Imbert-Colo- 
ni^  etait  le  tresorier  de  Louis  XVni; 
enlln,  Lnvilleheumois  et  Brottier  pas- 
saient  pour  les  agents  secrets  de  la 
faction  ro\-aliste. 

Tin  coup  d'etiit  pouvait  seul  sauvn 
la  patrie  en  danger,  et  c'est  la  majo- 
rite  du  directoire  qui  se  charges  de 
ce  soin  :  I'armte  lui  pr^ta  son  appul, 
et  le  a*n*ra!  Augereau  rxdrata  Ini- 
memel'arrestation  de  Picjwgru.  Le 
directeur  BarA^lemy  Ait  pris  ctMZ 


repuMiqtir 
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lui ,  mais  Camot  fKirvfnt  h  se  sauver. 

Lf  lendemain ,  Boulay  de  la  Meurthe 
d^Iara  au  consfil  des  anciens  que 
d^sormais  la  deportation  devait  ^tre 
le  erand  moyen  de  safut  fK>ur  la  r^ 
publique  :  «  C'est  par  \h ,  dit-il ,  que 
«  nous  vicndrons  h  bout  de  nous  d^ 
«  barrasser  des  ^migr^s  et  des  pritres- 
«  qui  ne  veulent  pas  du  regime  de  la 
«  liberte.  »  A  la  suite  de  cc  rap|K)rt , 
le  conseil  des  anciens  prit  plusieurs 
resolutions,  dont  la  seule  qui  doive 
nous  occuper  id  est  celle  qui  con- 
dainnait  h  la  deportation  plus  de 
soixante  conspirateurs ,  vrais  ou  sup- 
poses ,  pnrmi  lesquels  on  voit  figurer 
le  general  Pichegru ,  president  du 
conseil  des  cinq-rents ,  M.  de  Darb^- 
Marhois  ,  depute  de  la  Moselle ,  le 
general  AVillot ,  Boissy-d'Angtas,  Bour- 
don de  rOise,  Ramd,  commandant 
de  la  garde  du  directoire,  Viennot- 
Vaublanc,  Pastoret ,  Simeon ,  Villaret- 
Joyeuse,  Troncon  -  Ducondray ,  Fon- 
tancs ,  Madier,  Quatremfere^e-QniniT, 
Camot,  Barthelemy,  Portalis,  Imberi- 
Colomes,  Cami He*  Jordan  ,  Jourdan 
des  Bouches-du-Rhdne ,  Suard,  La 
Harpe,  etc. 

Cette  reaction  est  connue,  dans  nos 
fastes  revolutionnaires ,  sous  le  nom 
de  joumee  du  18  fructidor  nn  V 
(4  spptembre  1797). 

Plusieurs  de  ces  proscrits  ^hap- 
p^rent  a  la  deportation ,  quelques-tins 
par  le  credit  de  leurs  amis ,  les  autres 
par  une  proinpte  fuite  :  de  ce  nombre 
furent  Boissynd'Anglas ,  Camot,  Pas- 
toret ,  Simeon  ,  Vaublanc ,  Villaret , 
La  Harpe,  etc.  Oux  qui  ne  purent  se 
soustraire  t^  Tarrt^t  fatal  furent  con- 
duits a  Rochefort  et  jetfe  h  bord  do 
la  frecate  ia  fail/an fe ,  qui  mit  h  la 
voile  le  10  novembre,  se  dirigeant 
vers  Cayenne.  I^  traverse  dura  48 
jours,  pendant  lesquels  les  malbeureux 
(leportes ,  entasses  dans  un  entrepont 
fetide ,  privAs  d'air  et  de  lumiere  , 
n'ayant ,  pour  se  nourrir ,  que  des  ali- 
ments malsains  et  peu  abondants,  con- 


une  terre  promise,  beureux  d'^chapper 


h  ce  navire  maudit ,  oili  ils  aVaient 
tant  soufTert.  £t,  en  effet,  Faccueil 
quMls  ro^rent  d*abord  de  Tagent  de 
la  colonic ,  Jeannet ,  sembia  leur  pro- 
mettre  quelque  adoucissement  h  leurs 
maux;  mais  cette  illusion  ne  devait 
pas  iire  de  longue  duree.  Conduits  h 
Sinnamary ,  f  Is  y  trouv^rent  les  mimes 
miseres  qui  avaient  assailli  la  colonic 
Turgot.  Soumis  ^  de  rudes  travaux 
sous  un  ciel  d'airain,  mal  v^s  et 
mal  nourris ,  ces  infortunes  furent 
r^uits,  en  peu  de  jours,  h  Tetat  le 
plus  d^loranle.  Th>ncon-Duooudray, 
Bourdon  deTOise,  Murinais,  LavilTe- 
heurnois ,  Rov^re ,  Brottier  et  vin^t 
autres,  ne  purent  r^sister  k  Texcrs 
de  la  misl^re  et  du  d^espoir;  ils  moii- 
nirent,  les  yeux  tourn^  vers  F  Eu- 
rope, vers  la  France.  Mais,  lielas! 
nul  echo  ne  porta  leur  voix  mourante 
aux  rivages  de  la  patrie,  et  leur  der- 
nier cri  de  detresse  s'^teignit  dans  Irs 
solitudes  muettes  de  Kourou  et  de 
Sinnamary. 

Alors,  puisant  one  nouvHIe  energie 
dans  Texces  mime  de  la  misere ,  huit 
deports  tenterent  de  s'evader.  Dans 
la  nuit  du  3  au  4  juin  1798,  Piciic- 
gru,  Barthelemy,  Willot,  Ramel, 
Delarue,  Dossoiiville,  Aubry  et  Tel- 
lier  se  jeterent  dans  une  etroite  pi- 
rogue ,  ou ,  sous  la  conduite  d*un  ma- 
telot  americain,  sans  boussole,  sans 
cartes,  et  h  peu  pres  sans  provisions, 
ils  lutt^rent  penaant  sept  jours  et  sept 
nuits  contre  tous  les  dangers  d*une 
mer  orageuse ,  sur  une  cote  bordle  de 
recifs.  Knfin,  ils  debarquerent  h  la 
Gnyane-Hollandnise,  dont  le  gouver- 
neur  les  accueilllt  avec  une  extreme 
bienveillance ,  leur  prodigua  les  solus 
de  rhospitnliti ,  et  leur  foumit  les 
moyens  de  passer  en  Angleterre. 

l(l.  de  Rarbe-Marbois ,  demeure  a 
Sinnamary  avec  ceux  de  ses  compa- 
cnons  dinfortune  qui  avaient  echappe 
a  la  mort ,  fut  compris  dans  rarrete 
des  consuls  du  5  nivdse  an  VIII,  qui 
permit  h  un  grand  nombre  de  deportes 
politiqnes  de  rentre r  en  France. 

Kn  1809,  les  Hollandais  s'empa- 
r^rent  de  la  Guyane-Fran^ise.  Le 
sort  des  armet  la  fit  tomber  au  pou- 
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Koua  y  avons  fait,  dcpuis  cette  epo- 

8 lie,  de'nombrem  easnis  de  colonisa- 
on.  Tantdt  c'est  uii  plan  de  coloiiie 
tniljtaire,  tanUt  c'ea  tsl  un  de  co- 
lonie  a^cole :  on  vcut  faire  de  la 
Gu}'ane  un  arseiml  d'approvisionne- 
ment  pour  les  bois  de  construction ; 
ptus  tard  on  obiindonne  cette  id^; 
on  songe  alors  ii  dessecher  tcs  marais, 
£1  ouvrir  les  for^ts  ;  niaiit  bknt^t  on  se 
rebute ,  et  on  eiivoie  un  non^  rau  gou- 
verneur,  avee  I'ordrede  souaiettre  un 
nouvFjiu  proiet.  En  1820  on  y  intro- 
duisit  une  colonie  de  Malais ,  niais  tous 
y  succomberent. 

Tant  de  fluctuations  pntreticnnent 
les  mis^res  de  la  colonie,  el  donitent 
be<LU  jeu  aux  adversaires  de  la  coId- 
nisation  ,  quelgue  peu  fond^s  que 
Boient  leurs  preventions. 

On  a  vu ,  par  ce  qui  pr^dde  ,  oue 
cinq  nations  europeennes  se  sont  (lis- 

Iiute  te  sol  de  la  Guyane  :  ce  sont 
eg  Espagnob ,  les  Portugals,  les  Fran- 
cis, les  Hollandais  et  les  Anglais. 
Apres  bien  du  sang  inutilement  li- 
pandu  ,    ces    puissances  ont  fait  ce 

Su'elies  auraient  pu  ex^uter  depuis 
)nf!-temps;  elles  se  sont  parta^  ie 
territoire  conteste.  La  Guyane  -  Ea- 
pagnole  a  ^te ,  depuis ,  enlevie  h  ta 
nMtropole  et  annexe  k  la  Coiombie  ; 
la  partie  portugaise  a  fM  reunie  k 
fempire  du  Brted  :  nous  n'avons  done 
h  nous  occuper  nj  de  I'une,  ni  de 
rautre. 

La  Guyane -AnglaJse  a  environ  410 
mi  Ilea  s^m^triquei  carris.  Stabroeck, 
aujoura'hui  Georges-Town,  en  est  la 
capitate.  C'est  la  ville  la  plus  iinpor- 
tante  des  Guyaiies  pour  r^tendue  de 
son  commerce  :  sa  population  est  iva- 
luee  Jl  tO,000  ames;  elle  est  situ^ 
dans  Ie  gouvemement  d'Ess^uibo- 
D^m^ran.  La  N ouv elle  -  Amsterdam 
est  Ie  chef-lieu  du  gouvernement  de 
Berbice  :  c'est  une  ires-petite  ville. 

(>:tte  Guyane  est  arros^e  par  Ie 
Pouramoun,  I'Ess^u^bo,  leD6m£rari, 
sur  les  bords  duquel  est  une  colonie 
florissante,  Ie  Corentyn  et  Ie  Bnbice. 

l^  GuyanB-Uollandaiie  se  trouve 


plac^  entre  la  precedente  et  la  fnn- 
caise ;  elle  presente  une  superiicie  de 
490  mitles  e^omrtriques  carr^.  Pa- 
ramaribo, dans  Ie  gouvernement  de 
Surinam ,  en  est  Ie  chef-lieu.  CeSt  la 
ville  la  plus  grande  et  la  plus  peuplee 
de  toutea  les  Gujanes ;  elle  nc  coinpte 
pas  moins  de  WfiOO  habitants.  Elle 
est  situee  sur  la  rive  ^urJie  du  fleuve 
Surinam,  a  environ  si%  lieues  de  son 
embouchure;  ses  rues  sont  larges, 
alignees  et  ornees  de  delicieiises  alleeK 
d'orangers  et  de  ritronniers.  Sur  L 
droite  du  Surinam  ,  on  trouve  Ie  til- 
laee  nomm^  Savanna ,  exclusiveinent 
habits  par  des  Israelites.  La  plus 
grande  partie  de  cette  region  est  d^il- 
Wrs  occupy  encore  par  des  horde 
d'lndiens  mdependants,  ou  par  troii 
r^publiques  de  neeres-morrons  eta- 
bhes  dans  I'lnterieur  des  terres,  sous 
lasauvegardedes  Cor^ts  et  des  fleuves : 
ce  sont  les  r^piibliques  des  Farameea . 
des  Cotlica  et  des  .4uka.  Leur  inde- 
pendance  a  iM  reconnue. 

Trois  grands  fleuves  baignent  cette 
contr^  :  )e  Maroni ,  Ie  Surinam  et  Ie 
Sarameca.  Les  autres ,  tels  que  Ie  Cu- 
panama  et  Ie  Nikeri ,  sont  mains  con- 
siderables. La  Commewyne,  principal 
afDuent  du  Surinam,  coule  au  pted 
du  Fort- Amsterdam ,  forteresse  assez 
respectable. 

La  Guyane-Francaise  a  3,700  milles 
g^ometriques  carro;  elle  eat  bomee 
au  sud  jpar  la  riviire  (^apock  et  la 
baie  de  Vincent-Pincon ;  au  nord ,  par 
b  partie  bollandaise',  ayant  ainsi  une 
^ndue  de  120  lieues  de  cdtes,  sur 
uoe  profondeur  indetemiin^e.  St  po- 
pulation, en  1831,  etait  de  13,000 
habitants ,  dont  3,70O  Itbres ,  et  19,300 
esclaves  ;  dansce  nondnv  ne  soot  pas 
compris  les  Indiens  independaots.  En 
cette  mbnt  ann^e,  les  importatioas 
s'elev^ntk  1,71S,000  frajKS,  et  les 
exportatioiis  k  1,633,300  francs. 

Cette  contr^e  est  fertilise  par  plu- 
sieurs  grands  courants  d'eau  :  Ie  Ma- 
roni ,  I  Uyauock ,  Ie  Kourou  ,  Ie  Sin- 
namary  et  la  Mana.  Leurs  rives  sont 
couvertes  de  ces  immenses  forfts 
vierges  ou  la  vie  surabonde  :  rboaune 
ne  uurait  les  ouvrir ,  toniUbM,un 
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de  grandes  prtoutions,  k  cause  des 
vapeurs  deleteres  qui  s'en  6chappent. 
La  culture  d'une  partie  de  cette  con- 
tr^  en  assainirait  le  reste. 

Cayenne,  chef-lieu  de  nos  posses- 
sions, est  une  petite  viile  de  deux  a 
trois  mille  habitants,  dont  les  deux 
tiers  sont  gens  de  couleur.  II  y  existe 
deux  jardins  botaniques  de  naturali- 
sation, ou  Ton  a  importe  des  plantes 
utiles  tirees  des  diverses  parties  du 
monde  ancien. 

Les  fordts  de  la  Guyane  abondent 
en  reptiles  d*une  grosseurprodigieuse, 
dont  le  voisinage  fait  la  terreur  des 
habitants  de  cette  contree.  Le  capi- 
taine  Stednian  raconte  que,  naviguant 
sur  la  Gommewyne,  il  rencontra  un 
serpent  monstrueux  :  c^^tait  un  boa 
constrictor.  Suivi  de  ses  negres,  il 
s'en  approcha  avec  precaution ,  et  le 
reptile  ne  parut  nullenient  intiinid^ 
de  cette  demonstration  hostile;  mais 
une  decharge  de  mous^ueterie  lui  flt 
payer  clier  tantde  security.  Cependant, 
comme  Tennenii  n'etait  pas  hors  de 
combat,  les  negres  lui  jeterent  un  nocud 
coulant  autour  du  cou;  puis,  faisant 
passer  Textr^mite  de  la  corde  par  les 
nautes  branches  d'un  arbre  voisin ,  ils 
Tenleverent  apres  de  grands  efforts,  et 
le  tinrent  ainsi  suspendu  pour  T^ven- 
trer  et  en  recueillir  I'huile.  Le  boa 
respirait  encore  et  fouettait  Pair  par 
de  redoutables  oscillations.  II  n*avait 
pas  nioins  de  vingt-deux  pieds  de  long. 

Un  neare ,  le  plus  intr^pide  de  la 
bande,  nli^site  pas  k  se  crainponner 
au  reptile,  et  s*aidant  des  pieds  et  des 
mains  k  la  manidre  des  marins  qui  se 
hissent  au  bout  d'un  mdt ,  il  atteint 
le  cou  de  ranimal ,  lui  plante  son  cou- 
teau  dans  la  gorge,  et  se  laisse  re- 
tomber  en  le  pounendant  ainsi  dans 
toute  sa  longueur;  puis  il  en  arrache 
les  intestins  encore  palpitants. 

Le  capitaine  St^iman  ayant  temoi- 
gp€  sa  surprise  de  la  prodigieuse  force 
de  vitalite  du  monstre,  les  n^gret 
affirmerent  qu*il  n*expirerait  pas  avant 
le  coucher  du  soleil ,  c'est-a-Oire  avant 
plusieurs  heures ,  et  cette  proph^tie 
t*aocomplit  exactement.  [Yoy.  pi.  7.) 
^  Les  coiileavreSf  ramphisbm  bianc, 


Terpeton  lenticuie,  Tdphisaure  et  le 
serpent  k  comes  sont  oommuns  dans 
la  buyane. 

A  cdte  de  ces  terribles  habitants 
des  for^ts  guvannaises ,  on  peut  pla- 
cer le  camaifdor,  ou  ^na  serpent 
d'eau,  qui  attaque  le  caiman,  Tenve- 
loppe  de  ses  longs  replis,  et  ne  le 
quitte  qu^apr^s  Tavoir  etouff^. 

On  rencontre  dans  cette  m^me  con- 
tree  une  assez  grande  quantite  dc  ces 
bizarres  mammif^res  si  justement 
nommes  paresseux.  Les  negres  de 
Cayenne  appellent  Tune  de  ces  esp^- 
ces  ttnau'Cabritj  c'est  le  bradypus 
didactylus  de  Linn^.  Pour  les  Uol- 
landais  de  Surinam,  le  second  est 
VaUchien-paresseux  {brctdypm  tri- 
dactylus?) 

Cet  animal  est  de  la  grosseur  d*un 
chat  angora.  Son  poil  grisiltre  est 
touffu  et  boucle.  11  est  herbivore  et 
passe  des  seinaines  entieres  perclie 
sur  le  m^me  arbre  jusqu'ili  ce  que ,  ne 
trouvant  plus  de  feuilles  a  brouter, 
il  se  laisse  tomber  k  terre  plutot  qu'il 
n'y  descend. 

Des  tieres  de  la  plus  grande  espece 
r^gnent  Sans  les  nidmes  localites ;  les 
singes  y  puUulent,  et  il  n*est  pas  rare 
d'y  rencontrer  le  fourmiller  didactyle, 
le  tatou  (armadiila) ,  une  curieuse'  es- 
pece de  pore-epic,  le  pecary,  sorte 
de  cochon  sauvage,  et  le  tapir.  Les 
alligators  infestent  les  fleuves  et  les 
grandes  rivieres;  les  hois  sont  peu- 
ples  de  singes  foliitres  qui  se  babn- 
cent  et  se  poursuivent  sur  les  euir- 
landes  de  liane,  de  toucans  au  brillant 
plumage ,  de  papegeais  violets,  ou 
perroquetsde  uiyenne,  de  callis ,  pe- 
tites  perruclies  de  la  grosseur  dun 
moineau ,  de  courlious ,  d'aeamis ,  de 
tangaras ,  de  colibris  et  a*oiseaux- 
moucbes. 

Les  Apicius  de  la  Guyane  recher- 
chent  avidement  Tiguane  [iguana  deU- 
caUssima)^  sorte  de  lezard  qui  vit 
sur  les  arbres  et  dont  la  chair  est  un 
mets  friand. 

L'entomologiste  trouverait  ici  une 
abondante  r^oolte;  nous  nous  borne- 
rons  k  mentiouner  parmi  les  insectet 
le  priomu  gigatUeus,  que  ron  trowre 
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Mur  les  koidtfte  b  IfaM,  it  l6>%i^ 
yor#  jwrii  kmierme.  lA  frionier  ett 
le  plus  grand  des  insectes  oonnus;  II 
attaint  on*  longueur  de  neitf  k  diz 
pouoet.  iM  fiilgOTe-porte-lanterne  est 
remarquaUa  par  sa  propri^t^  phot- 
phorewiate,  k  Takte'  de  laqueUe  on 
pent  lire  et  tarire. 

On  dirait  que  les  ennemis  les  plug 
formidahleB  de  rbomme  se  sont  dmin^ 
rendez-voufl  dans  k  oontr^  que  nous 
yenons  de  dtoire.  Ce  n*toit  pas  as- 
sez  du  boa,  de  Falligator  et  des  tigreS| 
i\  fallait  encore  que  le  requin  inmtii 
les  cdtes  de  la  Guyane. 

Nous  meationnerons  encore  le  la- 
mantin,  prodigieux  mammif^re  qui 
fMquente  €p\emmt  les  rivieres  et  les 
lacs;  le  poisson-vplant ,  innooente  et 
faible  espdce  qui  yit  dans  de  conti- 
nuelles  alannes,  poursuivie  sous  les 
eaux  par  les  requins,  et  dans  les  airs 
par  les  cormorans;  et  enfln  le  sucet 
remore  {echmeis  remora\  qui  n'a  pas, 
comme  le  croyaient  les  anciens,  le 
pouvoir  d'arr^ter  les  plus  forts  navi- 
res ,  inais  qui  s'attache  par  la  t6te  aux 
corps  solides. 

Ge  [lays  oik  la  force  de  vitality  a 
recu  un  si  grand  d^veloppement ,  doit 
ofn'ir  en  aoondance  les  plus  reinar- 
quables  productions  du  re^e  v^g^tal. 
I/Europeen  se  trouve  saisi  d'^tonne- 
ment  \  la  vue  de  ces  sombres  for^ts 
ou  les  colosses  de  la  v6g6tation  sont 
enchatn^s  par  des  lianes  robustes , 
envelopp^  pjar  les  foug^res  et  les 
plantes  parasites ,  baign^^  par  des  tor- 
rents et  d^fendus  par  tout  ce  qu*une 
nature  vierge  peut  offrir  d'entraves 
aux  conqu6tes  ae  Thomme.  M.  Noyer, 
d^put^  de  Cayenne,  a  pr^nt^  une 
nonibreuse  nomenclature  des  plantes 
utiles  qui  croissent  dans  ces  vastes 
fordts  :  les  palniiers  couronnes  par  un 
elegant  panache,  les  bois  de  teinture, 
It'.s  bois  de  construction ,  les  plantes 
m^idnales ,  les  foug^res  colossales  et 
les  plantes  grasses  y  sont  en  majorite. 
Nous  ne  pouvons  qu^indiquer  rapide- 
inent,  panni  les  plantes  utiles,  le 
uuatel^'lecytMs  d'Aublet,  ou  marmite 
de  hinge,  la  feve  de  Tonca,  qui  sert  k 
'*imer  le  tabac,  la  pomme  de  can- 


Mile,  le  oounami,  dkmt  lea  IndicM 
aa  aenrent  pour  inleeter  Paau  daa  cri- 

nat  ennrrer  lea  poiaaoDa ,  raoajou, 
oouier .  le  banauier ,  le  muaoadiar 
odoraot  et  le  tabac 

Lea  naturela  de  la  Guyana  yiannent 
au  iDonde  presque  blanca ;  en  peu  de 
Jdura  lla  prement  une  oouleur  bistre 
dair,  qui  se  tranafonne  enfin  en  rouge, 
I  Faide  do  roooa  doni  ila  ae  teigaent 
Us  sont  fortement  eoBstitoda  at  da 
taille  moyenne.  Leurs  chevaox  kMca 
el  Boir^  soBt  eoup^  k  droit  sur  w 
tent,  et  leor  oorpa  eat  biianpcmeiit 
tatoue.  Lesfemmea  aoDtgtefodenient 
bian  faitea,  niais  ellea  §m  boarsoo^ 
flar  leura  nioileta  d'uiie  fifooliideoBe, 
an  sa  aerrant  fortement  la  Jamba  atec 
dea  lani^rea  de  culr. 

L*Indien  de  la  Guyane  ne  manque 
nt  d'adresse,  ni  d*intelligenca ;  il  est 
h  regretter  que  son  imiolenoe  nato- 
relle  ait  ^  jusqu'ici ,  r^ist^  k  toutes 
les  tentatives  de  civilisation. 

Les  Caraib^  et  les  Oyampis,  qui 
forment  les  groupes  les  plus  nom- 
breux  et  les  plus  int^essants  des  abo- 
rigines de  la  Guyane,  ornent  habi- 
tuellement  leur  t^te  de  plumes  de  tou- 
cans et  de  perroquets.  ( Voy./i/.  8,  n*  7 .) 

Les  Jrrowanxas  ou  ^ravaques^  qui 
habitent  sur  les  rives  du  Berbece  et 
du  Surinam ,  paraissent  appartenir  a 
la  famille  carai^,  et  en  former  la 
branclie  la  plus  fertile  en  beaux  indi- 
vidus;  les  femmes  surtout  y  sont 
remarquablesjmr  des  form^^  k  lafois 
nobles  et  ^cieuses  (Voy.pi.  8,  n*  8.) 
Cette  nation  a  conserve'  qnelques  tra- 
ditions mj^hologiques  qui  se  raqipor- 
tent  h  un  personnage  aussi  ancien  qu'il 
est  obscur ,  nomnie  Amalivaca, 

Les  tribus  caralbes  n'ont  pas  d'en- 
nemis  plus  acham6s  que  les  Cabres , 
peuplade  guerriere  et  anthropophage 
([ui ,  des  plaines  de  San-Juan ,  s^tend 
jusqu'aux  missions  de  TOrenoque.  Ces 
deux  nations  sont  perp^tuellement  en 
tot  d1iostilit6,  et  leurs  rencontres 
sont  empreintes  d'un  r^iract^re  de  fe- 
rocity que  n*ont  pu  adoucir  iusqu*ici 
les  premiers  germes  du  christianisme 
implants  chez  elles. 

Les  armes  dont  les  Indiens  se  aer<« 
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▼ent  contistent  en  fldches  empoison- 
n^,  en  boutouty  massues  dc  bois  dur 
taill^es  quadrangulairement,  en  toma- 
liauks  et  en  oouteaux.  Leurs  arcs  ont 
quelquefois  une  longueur  de  six  pieds. 
L'adresse  et  la  ruse  suppleent  a  l*ini- 
pertection  de  ces  moyens  de  destruc- 
tion. Lorsqu*unetribu  sauva^e  fait  une 
expedition  miiitaire,  i'autont^duchef 
devient  une  supr^matie  iilimit^ ;  celui 
qui  tenterait  de  s'y  soustraire  serait 
aussitot  mis  a  inort ,  etsacheveiureor- 
nerait  la  ceinture  du  grand  chef.  1^ 
troupe  voyage  habituelfement  de  nuit; 
elie  descend  en  silence  la  declivite  des 
collines,  ou  glissefurtivement  sous  les 
hautes  herb^  de  la  plaine.  Les  bois , 
les  rivieres  ni  les  niarais  ne  sont  un 
obstacle  h  sa  marchc,  elle  a  des  res- 
sources  pour  tout.  Quand  elle  s'arr^te, 
des  sentinelles  avancees  veiilent  a  sa 
sOrete  avec  un  instinct  qui  surpasse 
les  previsions  de  riioinine  civilise. 
Tantot  grinqiant  a  la  ciinc  des  arbres 
les  plus  eleves,  les  ^ardiens  jettent  de 
lon^s  regards  sur  1  horizon  lointain, 
et  rien  ne  saurait  echapper  a  leur  vue 
perrante  et  exercee;  tantdt,  Toreille 
appliquee  contre  la  terre,  lis  consul- 
tent  les  plus  lej^ers  frdlements  de  Pair 
et  devinent  ainsi  la  distance  et  la 
force  de  Tenneini  qui  s*avance.  Mors 
un  cri  perrant  se  fait  entendre ,  il  fend 
les  airs  et'penetre  jusau'aux  solitudes 
les  j)lus  reculeos.  Lalnnne  est  au 
ramp,  la  trou|)e  se  leve,  elle  arrive 
par  sauts  et  par  bonds ,  sans  ordre 
apparent,  niais  non  |>as  sans  tactique, 
;  et  cherclie  a  s^animer  au  carnage  par 
des  cris  assourdissants  ou  des  chan- 
sons belliqueuses. 

Au  retour  de  Texpedition ,  les  vain- 
queurs  seront  recus  en  dehors  du  vil- 
lage par  les  femines  et  les  enfants  aui 
s*einpareront  des  prison niers  et  les 
accableront  d*outrages  jusqu'au  mo- 
ment peut-^tre  ou  on  les  fera  servir 
a  un  horrible  festin.  Cependant  les 
guerriers  proc^ent  au  partage  du 
but  in ,  et  ce  n'est  pas  sans  de  vives 
altercations  qui ,  quelquefois,  se  ter- 
minent  par  des  combats  singuliers ; 
inais  le  plus  souvent,  les  contesta- 
tions particulieres  s'eteigncnt   dans 


rivresse  d*un  banquet  solennel  oili  le 
vicou ,  le  cachiri  et  d^autres  liaueurf 
coulent  h  grands  Hots.  Les  danses 
succedent  au  repas,  car  il  est  h  re- 
marquer  que  cet  exercice  a  toujours 
ete  cher  aux  guerriers  de  tons  les 
temps  et  de  toutes  les  nations.  lis 
aiinent  ecalement  a  entendre  chanter 
leurs  exploits,  et  les  sauvages  eux- 
ni^mes  n'abandonnent  pas  ce  privi- 
lege. Ici,  ils  accompagnent  leurs 
chants  monotones  et  tristes  avec  des 
tambours ,  de  grossieres  mandolines , 
des  ildtes  en  roseau  imitant  le  sijriiuv 
des  anciens,  des  cornets^  des  trom- 
pettes  et  des  instruments  a  grelots. 

Le  lendemain,  la  peuplade  reprend 
son  apathie  liabituelle.  Les  hommes 
fument  le  courimari,  et  se  balancent 
moUement  dans  leurs  hamacs;  quel- 
ques  femmes  petrissent  le  manioc , 

Sreparent  la  cassave,  polissent  des 
ents  de  tigres,  de  caimans,  des  grai- 
nes  sauvages ,  et  autres  bijoux  de  leurs 
inodestes  6;rins.  D'autres  font  leur 
toilette  et  se  teignent  la  peau  avec  le 
sucdu  rocouier. 

J.es  l^araones ,  qui  vivent  a  I'em- 
bouchurc  de  TOrenoque  sur  des  Hots 
converts  de  man^liers,  construisent 
leurs  c«'irbcts  sur  les  arbres;  usage 
commun  a  plusieurs  peuplades  du  nord 
qui  echappent  ainsi  aux  inondations. 

La  langue  des  Oaiihis  a  le  privilei^e 
d*^tre  la  plus  repandue  sur  le  sol  de  la 
Guyane.  C*est  elle  dont  se  servent 
entre  eux  les  Indiens  sauvages  qui 
apjiartiennent  a  ditferentes  families, 
ou  les  missionnaires  qui  veulent  com- 
muniquer  avec  eux.  I.es  Gatibis  for- 
ment,  en  elTet,  la  nation  la  plus  voya- 
geuse :  on  la  truuve  generalement  sur 
les  bords  du  Surinam ,  du  Maroni ,  de 
TEsse^uebo  et  de  tons  les  courants 
d'eau  jusqu*^  TOr^oque. 

1^  vie  nomade  est  cliere  h  ces  en- 
fants du  desert.  Le  pretexte  le  plus 
frivole  leur  suffit  pour  abandoiiner 
leurs  villages.  Les  vieillards,  les  fem- 
mes et  les  enfants  voyagent  gaiement 
sous  la  tutelle  des  guerriers.  Latrou|)e 
Tagabonde  niarche  sans  but  jusqu'a  cc 
qu  elle  ait  trouve  une  localite  conve- 
nable  pour  y  construire  ses  carbeta 


k  4lMn«T.  L'ardftvr  do  da- 

ai>jxflEtt»U%t  uupilptrrwtai  iaur  iodo- 
fellies  fiolttfHk.  f >^  f4ttft  f^iiU  &eUlli 
4  i  cnnsacot  MraMfit  pour  cus  da  fa- 
tizuet  kiuAmiA^'f  un  oiMaa,  une 
AWf  tto  Mo;^.  I^eufeot  roDplir  toffte 
b  y^jnit  60%  dMStfA  du  pa>'s.  \cyez 
t^  plaf2tnir  te  proiiyv^  sur  sa  pro- 
prlfijk^  rHu  d*eU)ifti  leerrefyCt  b  t^tc 
ofiibra;^  du  large  diapeau-paraM>l ! 
'pi.  h,  %%  i,.  bix  e&daves  Ttillent 
ukf  M»  looindrai  mouvemeDts*  II  vit 
au  rniiiai  d^eux  cofimie  un  despote  de 
rorirntau  uiilieu  deivin  liarem;  il  est 
aiA«  de  ree^innattre,  paniii  lesplus  ieu- 
n^a  fenimes  de  couleur,  relies  qu  il  a 
daigoe  diiitinf^uer.  A  peine  forties  de 
la  premiere  emance ,  eiles  tonibent  au 
potivoirdu  fnaUre,aui  leur  prodigueles 
colliers  de  pierres  lines,  les  anneaux  et 
les  bracelets  d*or ,  les  robes  diaplianes, 


At 
6t  tJuoHL  MM. 
rj«au-Larc<iir .  Laatcaiiet  <t  i 
ofit  ptii^  txl^  par:  d!i£Be  #< 
que  le  ciima!  ^  b  Gii'iii  R 
D'est  pofai  auHa  Dui^^sir  asi 
pcras  qu'oo  Tarast  f^^^fiosr;  i 
vent  njtme,  sans  iiicirgiifiri 
li«  rer.  coi isme  ks  hsxanats^  4t  e 
aux  traraux  de  rafrxvhnre. 
bouche.  rioteiDpmace,  les  pif 
de  toute  o^turr.  les  prejufles  1 
ciens  colons .  les  tatonneainls « 
ministration ,  et  les  rues  pefw 
de  queiques  agents  de  rautorH 
^te ,  ju:»qu*id ,  les  ¥eritaiiki 
qui  ont  decinie  la  colonie.  DesiM 
probes  et  intelligents  j  out  po 
laisse  les  plus  honoraliles  sour 
tels  sont,  entre  autres.  ks  Li 
les  Malouet,  les  Cara  Saiat-Q 
Milius,  les  Missiessy  et  let' 
cinet. 


FIN. 
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N.  B  Pliuieim  erreuri  ayanl  etc  commitet  par  1e  graveur  en  lettirs  dans  TorlliO' 
gnphe  des  litres ,  cette  table  pent  servir  a  leiir  rectification. 
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